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PHIDIAS  ,  fculpteur  d'Athènes , 
vers  l'an  448  avant  J.  C.  ,  avoir 
fait  une  étude  particulière  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  à  fon  talent.  Il 
pofiédoit  fur-rout  l'optique  ,  Icien- 
ce  qui  lui  fut  très-utile  dans  une  oc- 
cafion  remarquable.  Alcamcne  ,  & 
lui,  furent  chargés  défaire  chacun 
iine  M'.nerve  ,  afin  qu'on  pût  choi- 
fir  la  plus  belle  ,  pour  la  placer  fur 
une  colonne.  La  fvatue  d'Alcamèr.e  , 
vue  de  près  ,  avoit  un  beau  fini , 
qui  gagna  tous  les  fuffrages  ;  tandis 
que  celle  de  Phidias  ne  paroilTolt , 
en  quelque  forte  ,  qu'ébauchée. 
Mais  le  travail  recherché  du  pre- 
mier difparut ,  lorfque  la  ftatue  fut 
élevée  au  lieu  de  fa  defiination. 
Celle  de  Phidias  ,  au  contraire  ,  fit 
tout  fon  CîTet ,  £j  frappa  les  fpeda- 
teurs  par  un  air  de  grandeur  &  de 
majefié  ,  qu'on  ne  pouvoir  fe  lalTcr 
d'admirer.  Ce  fut  lui  qui ,  après  la 
bataille  de  Marathon,  travailla  fur 
un  bloc  de  marbre  que  les  Perfes  , 
diins    l'efpérance  de  la   vicloire  , 
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avoient  apporté  pour  ériger  un  tro- 
phée. 11  en  fit  une  Néméjîs  ,  Dceffe 
qui  avoit  pour  fonction  d'humilier 
les  hommes  fuperbes.  On  chargea 
encore  Phidias  défaire  la  Minerve, 
qu'on  plaça  dans  le  fameux  Temple 
appelé \ePanthé<.n.Cette  ftatue  avoit 
26  coudées  de  haut  ;  elle  etoit  d'or 
&  d'ivoire  :  mais  c'étoit  l'art  qui  en 
faifoit  le  principal  mérite.  Cettefta- 
tue  auroit  fait  douter  s'il  pouvoit 
y  avoir  rien  de  plus  parfait  en  ce 
genre  ,  û  Phidias  lui-même  n'en  eût 
donné  la  preuve  dans  fon  Jupïte- 
Ohmpien  ,  qu'on  peut  appeller  le 
plus  grand  effort  de  l'art.  Ce  ne  fut 
point  pour  Athènes  qu'il  fit  cette 
ftatue  :  l'envie  l'avoit  forcé  de  quit- 
ter fon  ingrate  patrie.  Mener,  un  de 
fes  élèves  ,  &  ofant  être  (on  riva! , 
l'avoit  accufé  d'avoir  détourné  à  fon 
profit  une  partie  des  quarâte-qiiatre 
taie:s  d'or  qu'il  devoit  employer 
à  la  ftatue  de  Minerve.  Le  célèbre 
Péric/ès  avoit  eu  un  prelienriment 
ce  ce  qui  devoit  arriver,  &  par  fon 
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confeil  PhUlas  avoir  tellement  ap- 
pliqué l'or  à  fa  Minerve  ,  qu'on  pou- 
voir l'en  détacher  aifément ,  &  le 
pefer.  L'or  fut  donc  pefé  ,  &  ,  à 
la  honte  de  l'accufateur  ,  on  y  re- 
trouva les  44  talens.  Phidias ,  qui 
fentit  bien  que  fon  innocence  ne  le 
jnettroit  pas  à  l'abri  des  atteintes 
de  la  jaloufie  ,  prit  la  fuite  &  fe  re- 
tira en  Elide.  Là ,  il  fongea  à  fe  ven- 
ger de  l'injuflice  &  de  l'ingratitude 
des  Athéniens  ,  d'une  manière  per- 
mife  ou  pardonnable  à  un  artifte  , 
il  jamais  la  vengeance  pouvoit  l'ê- 
tre :  ce  fut  d'employer  toute  Ton 
induftrie  à  faire  pour  les  Eiéens  une 
ftatue  qui  pût  effacer  fa  Minerve , 
que  les  Athéniens  regardoient  com- 
me fon  chef-d'œuvre.  11  y  réuffit. 
Son  Jupiter  Olympien  fut  regardé 
comme  un  prodige.  On  le  mit  au 
nombre  des  fept  Merveilles  du  mon- 
de. Aufiî  n'avoit-il  rien  oublié  pour 
donner  à  cet  ouvrage  la  dernière 
perfeftion.  Avant  que  de  l'achever 
entièrement ,  il  l'expofa  aux  yeux 
du  public  ,  fe  tenant  caché  derrière 
une  porte  ,  d'où  il  entendoit  le  ju- 
gement des  connoiffeurs  ou  de  ceux 
qui  croyoient  l'être.  L'un  trouvoit 
le  nez  trop  épais  ,  un  autre  le  vi- 
fage  trop  allongé  ,  cic.  &c.  Il  pro- 
fita de  toutes  les  critiques  judicieu- 
fes  :  perfuadè  ,  dit  Lucien  qui  rap- 
porte ce  fait  ,  que  plufieurs  yeux 
voient  mieux  qu'un  feul.  Cette  fla- 
tue  d'or  ou  d'ivoire  ,  haute  de  6o 
pieds  ,  &  d'une  groffeur  propor- 
tionnée ,  fit  le  défefpoir  de  tous  les 
grands  flatuaires  qui  vinrent  après. 
Aucun  d'eux  n'eut  la  préfomption 
de  penfer  feulement  à  l'imiter  :  Prê- 
ter Jo  y  EM  Olyminum  ,  quem  nemo 
amulatur  ,  dit  Pline.  Ce  fut  par  ce 
chef-d'œuvre  qu'il  termina  fes  tra- 
vaux. Long.tems  après  lui  on  con- 
fervoit  encore  fon  attelier  ,  6c  les 
voyageurs  l'ailoient  voir  par  cu- 
riofité.  Les  Elèens  ,  pour  faire  hon- 
neur à  fa  mémoire,  créèrent  en  fa- 
iseur dçfes  d^fccndans  une  charge , 
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dont  toute  la  fonèlion  confifioit  à 
nétoycrcecte  magniHque  (lacue,  & 
a  la  préferver  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  en  :ernir  la  beauté.  Phidias  fut 
le  premier  parmi  les  Grecs  qui  étu- 
dia la  belle  nature  ,  pour  l'imiter. 
Son  imagination  étoit  grande  &  har- 
die -,  il  fçavoit  rendre  la  Divinité 
avec  une  telle  exprelHon  &  un  fi 
grand  éclat  ,  qu'il  femoloit  avoir 
cté  guidé  dans  fon  travail  par  la 
Divinité  elle-même. 

PHILAGATHE  ,  (  l'Antipape  ) 
Voyci  Grégoire  V. 

PHILANDER ,  (  Guillaume  )  né 
à  Chàtillon-fur-Seine  en  i  505  ,  fut 
appelle  à  Rhodez  pat  George  à'Ar- 
magna:  ,  pour  lors  évêque  de  cette 
ville,  &  depuis  cardinal.  Philander 
s'acquit  l'eitime  oc  l'amitié  de  ce 
prélat  protefteur  des  fçavans  ,  &  le 
fuivit  dans  fon  ambaffade  à  Venife. 
A  fon  retour  ,  il  fut  fait  chanoine 
de  Rhodez  &  archidiacre  de-Saint- 
Antonin.  Il  mourut  a  Toulpufe  en 
1565,  dans  un  voyage  qu'il  fit  pour 
voir  fon  Mécène  ,  qui  en  étoit  de- 
venu archevêque.  On  a  de  lui  :  L 
Un  Commentaire  fur  Kitruve^  dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Lyon 
en  1552.  Quoique  cet  ouvrage  foie 
fçavant ,  le  terns  lui  a  ôtè  une  par- 
tie de  fon  mérite  -,  les  lumières  fur 
l'architedture  étant  beaucoup  plus 
grandes  qu'autrefois.  H.Un  C-^mmen^ 
taire  fur  une  partie  de  QuintiiieH... 
Philander  etoit  un  homme  indolent , 
incapable  de  prendre  foin  de  î'es  af- 
faires domeftiques ,  parefleuxmême 
dans  les  recherches  littéraires  ,  & 
qui  promettoit  des  ouvr.  qu'il  ne 
pouvoit ,  ni  ne  vouioit  donner. 

PHILASTRE  ,  Fhilafirius  ,  tvê- 
que  de  Breffe  en  Italie  vers  3  74 ,  fe 
trouva  au  concile  d'Aquiléeavec  S, 
Âmlroifc  en  381  ,  fît  connoiffance 
à  Milan  avec  S.  Auguftin ,  8c  mourut 
le  iS  Juillet  387.  On  a  de  lui  un  li- 
vre des  Héréjiesy  dans lequelil prend 
quelquefois  pour  erreur  ce  qui  ne 
l'cil  pas.  Cet  ouvrage  ,  écrit  4'un 
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ftyle  bas  &  rompant ,  fe  trouve  dans 
la  Bihliothcjue  des  Pères.  On  cn  a 
une  édirion  réparée  ,  à  Hambourg 
1721  ,  in-8°.  &  BreiTe  1738,  in-fol. 

l'HILE  ,  (  Manuel  )  auteur  Grec 
du  xiv=  fiécîe  ,  dont  il  nous  refte  , 
un  Pcïmd  en  vers  iambiques  fur  la 
proprisré  des  Animaux.  La  meill.'= 
édition  d3  cet  ouvrage  eft  celle  de 
Paw,  Utrecht  1730,  in'4''.  Il eil dé- 
die à  Michel  Paldi,loguc  le  jeune ,  em- 
pereur de  Conftantfnople  ,  fous  le- 
quel il  vivoit. 
PHILELEUTHERE,  Toj.Bentlei. 

PHILELPHE,  (François)  ne  a 
Tolentin  en  1398  ,  étudia  à  Padoue 
les  humanités  avec  fuccès.  A  l'âge 
de  18  ans  ,  il  fut  chargé  de  profef- 
fer  l'éloquence.  Ses  talens  le  rirent 
appeller  à  Venife.  La  république 
lui  accorda  des  lettres  de  citoyen  , 
&  le  nomma  fecrétaire  du  Bayle  à 
Conftantinople.  Phiklphe  profita  de 
cet  emploi  pour  fe  perfeûionner 
dans  la  langue  grecque ,  &  pafla  à 
Conftantinopleen  1419.  Uy  epoufa 
Thicdora ,  fille  du  fça  vant  Emmanuel 
Chryfoloris ,  &  apprit  mfenlibiement 
de  fa  femme  toute  la  douceur  &  la 
finelle  du  Grec.  S'étant  fait  con- 
noitrcà  l'empereur  Jean  Paléologue, 
ce  prince  l'envoya  a  l'emperear  Si- 
gifnond  ,  pour  implorer  Ion  fecours 
contre  les  Turcs,  PhUdphe  cnfeigna 
enfuite  à  Venife  ,  à  Florence  ,  à 
Sienne ,  à  Bologne  &  à  Milan  ,  avec 
une  réputation  extraordinaire.  Mais 
Il  fes  fuccès  furent  grands  ,  fes  dé- 
fauts le  furent  davantage.  Ne  tenant 
parle  cœur  qu'a  ceux  dontilefpé- 
roit  de  tirer  ,  6tuellement  quelque 
avantage,  il  abandonna  lâchement 
Je  parti  de  Cvmc  de  Médicis  ,  fon 
bienfaiteur.  Son  orgueil  etoit  extrê- 
me :  il  vouioit  régner  fur  tous  les 
littérateurs  :  on  ne  pouvoir  le  con- 
tredire fans  le  choquer.  Il  fe  piquoit 
tellement  defçavoir  les  loix  de  la 
grammaire  ,  que  difputant  un  jour 
fur  une  fyllabe  avec  un  philofophe 


PHI  3 

Grec  ,  nommé  Timothée  ,  il  offrit 
de  payer  cent  écus  au  cas  qu'il  eût 
tort ,  à  condition  qu'il  difpoferoit 
do  la  barbe  de  fon  adverfaire,  fi 
l'avantage  lui  étoIt  adjugé,  PhiUlphe 
ayant  gagné,  lit  rafer  impitoyable- 
ment la  barbe  à  Timothée  ,  quelques 
ofîiesquepût  lui  faire  celui-ci  pour 
éviter  cet  affront,  A  ia  prefomption, 
PhiUlphe  joignoit  une  inconfiance  , 
une  inquiétude  ,  une  prodigalité  , 
qui  femérent  fa  vie  d'épines.  Il  la 
termina  à  Florence  en  1481,3  85 
ans.  On  fut  obligé  de  vendre  les 
meubles  de  fa  chambre  &les  uflen- 
fîles  de  fa  cuifine  pour  payer  its  fu- 
nérailles,C'elî  fans  fondement  qu'on 
l'accufe  d'avoir  privé  le  public  du 
livre  de  Clcéron,  intitulé  :  De  Glo- 
ria. On  a  de  lui  :  I,  Des  Odes  &  des 
Poéj tes  ,14^8  y  in- 4".  &  1497  in- 
folio, II.  Des  Difcours,  Venife  1492, 
in- fol.  III.  Des  Dialogues  ,  des  Sa- 
tyres ,  Milan  1476,  in-folio,  Ve- 
nife 15  0 1,  in-4%  &  Paris, 15  oS  in-4''. 
IV.  Un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages latins  ,  en  vers  &  en  profe. 
Les  plus  connus  font  les  Traités  De 
Murali  difc'plina  :  De  Exilio  :  De  Je 
cis  &  Seriis  ,  les  mêmes  que  fes  Epi- 
grammes  -,  &  fes  2  livres  Convivio- 
rum  ,  ou  Des  Repas ,  pleins  d'érudi- 
tion. 'Toutes  fes  (Eu  V  RE  s,  réim- 
primées à  Bafle  en  1739,  in-folio, 
prouvétque  Philelpht  etoit  un  gram- 
mairien pédantefque ,  plus  occupé 
des  mots  que  des  chofes ,  &  qui  pof- 
fédoit  très-bien  l'hifloire  de  la  phi- 
lofophie  ,  fans  être  philofophe.  Le 
recueil  de  fes  Lettres  ,  de  l'édition 
de  Venife  ,  1 502  ,  in-fol. ,  efl  peu 
commun.  Marins  Philelphe  ,  fon 
fils  ,  mort  un  an  avant  lui  ,  laifTa 
aufîî  des  Poëjies. 

PHILEMON,  f^^^BAucis. 

I.  PHILEMON ,  poète  comique 
Grec ,  étoit  fils  de  Damon  &  con- 
temporain de  Ménandre.  Il  l'emporta 
fouvent  fur  ce  poète,  moins  par  fon 
mérite ,  que  par  les  intrigues  de  fes 
A  ij 
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amis.  PUute  a  imite  fa  Comédie  du 
Match.'.r.d.  On  dit  qu'il  ir.curut  de 
rire ,  eu  vcyrïntfcn  âne  manger  des 
Jigu'îs.  il  avoir  alors  environ  97 
cns.,.  FiiiLKMON  le  Jeune  ,  fon  nis  , 
ccmpofa  aufil  54  Comédies  ,  dont 
il  i.'ous  refte  des  fragmens  confidé- 
rab'.es ,  recueillis  par  Grothis,  lis 
prouvent  qu'il  n'fctoit  pas  un  poète 
du  premier  rang.  11  floriffoit  vers 
l'an  274  avant  J.  C. 

lî.  PKILEMON  ,  homme  riche 
de  la  ville  de  Coloffes  ,  fut  converti 
à  la  foi  Chrétienne  par  Epaphras  , 
difciple  de  S.  PanU  Sa  maiîbn  étoit 
une  retraite  pour  ks  iîdèîes.  Sa  fem- 
me Appia,  &  lui ,  étoient  la  bonne 
odeur  de  la  xille  par  leurs  vertus  , 
&  la  reirource  de  tous  les  malheu- 
reux par  ;curs  libéralités.  Onéjime  , 
«fclave  de  PhiUmcn  ,  l'ayant  volé  , 
s'enfuit  à  Rome ,  où  s'étant  lié  avec 
5.  Paul ,  il  fe  fit  inftruirc  de  la  re- 
lij^ion  &c  reçut  le  Baptême.  L'Apô- 
tre le  renvoya  enfuite  a  fon  mairre, 
•auquel  il  le  recommanda  par  une 
Lettre  qui  eft  un  modèle  d'eloquea- 
cc  periuauve.  Les  Grecs  rapportent 
plufieurs  particularités  de  la  vie  & 
de  la  mort  de  F  h  limon  ,  qui  font 
plus  qu'incertaines.  Ils  le  font  mar- 
tyrifer  à  Cololïes  avec  ù  femme  , 
dan'!  une  émotion  po|K;falre. 

P  H  I L  É  N  E  S ,  deux  frcres ,  ci- 
toyens de  Carchage  enAtrique,  fa- 
crifiérent  leur  vie  pour  !e  bien  de 
leur  patrie.  Une  grande  coriteftation 
ct.-'nt  furvenue  entre  les  Carthagi- 
nois 5:  les  habitans  deCyrène  ,  tou- 
chant les  limites  de  leur  pays,  ils 
convinrent  de  c'aoifir  deux  hommes 
de  chacune  de  ces  deux  vilies  ,  qui 
en  partiroient  di-ns  le  même  tems  -, 
&  crue  le  lieu  où  ils  fe  rencontre- 
■ïoiênî  ,  fcrviroit  de  bornes  aux 
deux  états.  Les  Phi'cnes  avoient 
déjà  avancé  alTex  loin  fur  les  terres 
des  Cyrén-ens  ,  îorfque  la  rencon- 
tre f";  fit.  Ceux-ci ,  qui  étoient  les 
plus  forts ,  prétendireat  «juc   ks 
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Ph'iler.es  éto\tt  partis  avant  l'IieurCî 
&  refuférent  de  s'en  tenir  a  l'accord, 
à  moins  que  les  dcrx  ticres ,  pour 
écarter  tout  foupços  de  fuperche- 
rie  ,  re  confenciffent  à  ctreenfcve- 
lis  vivans  dans  le  lieu  même.  Us 
y  confcntirent ,  aimant  m; eux  fouf- 
ftir  cette  cruel:emort,que  ce  trahir 
les  intérêts  de  leur  patrie.  Les  Car- 
thaginois ,  pour  immortaiiier  la 
gloire  de  ces  deux  frères ,  firent  éle- 
ver deux  autels  fur  leur  tombeau, 
avec  une  infcription  qui  contenoit 
leur  cloge.  Ces  autels  .appelles  Jrx 
Phihnorum  ,  fer  virent  de  limites  à 
l'empire  des  Carthaginois,  qui  s'é- 
tendoit  depuis  ce  monument  juf- 
qu'aux  Colonnes  à'HercuU.  C'cft 
Sallujli  qui  rapporte  ce  f^it  dans  foa 
Hiiloire  de  la  guerre  de  Jugurtha. 

PKILETAS  ,  poëte  &  grammai- 
rien Grec  de  l'Hie  de  Cos ,  floriffoit 
fous  Ph-lippe  ËC  fous  Alexandre  le 
Grand,  &  fut  précepteur  de  Prc/o- 
mce  Philaddphe.  Il  compola  des  £/e- 
^ks  ,  des  Epigrammes  te  d'autres  ou- 
vrages ,  qui  ne  font  pas  parvenus 
jufi^u'a  nous.  Ovide  Si  Propcrce  l'ont 
célébré  dans  leurs  Poëfies,  comme 
un  des  meilleurs  poètes  de  fon  fie- 
cle.  E.'ien  dit  «<  qu'il  avoit  le  corps 
»  fi  miiice  &  fi  foible  ,  qu'il  étoit 
»  obligé  de  porter  du  plomb  dans 
,»  fes  poches,  pour  n'être  point  en- 
»  levé  par  le  vent  :  »  conte  affez 
peu  vrai-fcmblable. 

PHILETE,  hérétique  du  premier 
fiécle  ,  qu! ,  fans  nier  ouvertement 
la  Réfurrcction  ,  foutenoit  qu'.7  n'y 
en  avoit  point  d'autre  que  celle  du  Pé- 
ché à  la  Grâce, 

PHILIBERT,  Voy.  Emmanuel, 
I,  PHILIPPE  II ,  roi  de  Macé- 
doine ,  4'  {ilS'VÀmyr.tas  ,  fut  élevé 
à  Thèbes,  où  fon  père  l'avoit  en- 
voyé en  otage.  Il  fit  éclater  dès  fa 
jeunefle  cette  foupîeffe  de  génie  , 
cette  grandeur  de  courage  ,  qui  lui 
firent  un  nom  fi  célèbre  5c  de  fi  puif- 
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faffsennemiç.  Apres  la  mort  AePer- 
Éiccas  m  ,  for.  frère  ,  il  fe  tït  cié- 
cbrer  le  tuteur  de  fon  neveu ,  & 
fe  mit  bientôt  fur  le  trd.ic  a  fa  pla- 
ce ,  Tan  3  60  avnm  J,  C.  L' Etat  étoit 
ébr;in!c  paries  fscouiics  de  différen- 
tes révolutions  ;  Pkif:p^e  s'appiiqua 
à  l'a'rermir.  Les  lllyneus,  les  Pso- 
riens  &  les  Thraces  voulurent  pro- 
fiter de  fa  jeunefie  pour  lui  décla- 
rer la  guerre.  I!  dctdrrud  ces  deux 
derniers  peuples  pr;r  des  piéfens  & 
des  promefTes  ,  &  l'autre  n'oTa  re- 
muer. Vainqueur  par  la  politique 
&  par  la  rufe  ,  il  déclara  libre  Am- 
plvpolii,  ville  qu'Athènes  réven- 
diquoit  comme  une  colonie.  Son 
delTein  étoit  de  ménager  cette  répu- 
blique &  de  ne  pomt  épuifer  fes 
farces  en  voubnt  garder  cette  pla- 
ce. Les  Athéniens  peu  fenfibîes  à 
fon  attention  ,  armèrent  pour  lui 
ôter  la  couronne  -,  mais  le  roi  Ma- 
cédonien le  vainquit  auprès  de  Mé- 
thonie  ,  &  fit  un  grand  nombre  de 
prifonniers  qu'il  renvoya  fans  ran- 
çon. Cetrc  victoire  fut  le  fruit  de 
la  difcipline  qu'il  avoit  mife  dans 
fes  troupes  :  la  phalange  Macédo- 
nienne en  eut  le  principal  honneur; 
c'étoit  un  corps  d'infanterie  peî'am- 
ment  arnié  ,  compofé  pour  l'ordi- 
naire de  1 6000  hommes, qui  a  voient 
chacun  un  bouclier  defix  pieds  de 
hauteur  ,  5:  une  pique  de  zi  pieds 
de  long.  Le  fuccès  de  fes  armes  ,  & 
fur-tout  fa  générolîcé  après  la  %"lc- 
toire  ,  firent  délirer  fon  alliance  & 
la  paix  au  peuple  d'Athènes  ;  &  les 
efprits  y  étant  difpofés  de  part  & 
d'autre  ,  elle  ne  tarda  pas  d"être 
conclue.  Les  circonilances  étoient 
favorables  pour  fe  venger  desllly- 
riens.  Philippe  arma  contr'eux  ,  les 
vainquit ,  &.  affranchit  fes  états  de 
leur  joug.  Son  ambition  ,  (ccondéz 
par  fi  prudence  6:  par  fa  valeur , 
le  rendit  maître  de  Crénides  ,  ville 
bâtie  par  les  Thrafiens,  &  à  laquelle 
il  doana  fon  nom.  Les  mines  d'or 
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qui  étole.i:  au;:  environs  de  cette 
ville  ,en  renrîoient  la  prife'très-im- 
portante.  11  y  r-,ic  beaucoup  d'ou- 
vriers ,  &  il  fut  le  premier  qui  fie 
battre  en  f&o  nom  la  m-onnoie  d'or. 
Philippe  empK^ya  fes  richelVes  à 
acheter  des  efoions  3c  des  partifans 
dsns  toutes  les  villes  importantes 
de  la  Grèce  ,  6c  à  faire  des  co  ..-ac- 
tes fans  la  voie  des  armes.  Le  ma- 
riage da  monarque  Macédonien 
avec  Olympijs  ,  fille  de  îUapcolimc 
roi  des  Ivloloues  ,  &  la  naiiïance 
d'Alexandre  ,  depuis  furnommc  le 
Gra.id  ,  mirent  ie  comble  à  fon  bon- 
heur. (  V^yei  ASISTANDRE.  )  ?/«-■ 
tnraue  rapporte  que  Philippe ,  abfenC 
de  fes  ctars  ,  apprit  trois  grandes 
nouvelles  le  même  jour';  Qu'il  avoit 
été  couronne  aux  Jeux  Olympi- 
ques, qu'il  avoit  remporté  une  vic- 
toire contre  les  Illyriens  ,  &  qu'il 
lui  étoit  né  un  f.ls.  Il  écrivit  lui- 
même  à  Arijloti  pour  le  prier  de  fe 
charger  de  fon  éducation,  &  îa  let- 
tre ne  fait  pas  moins  d'honneur  au 
monarque  qu'au  philofophe  :  {Voy^ 
AuiSTOTE.  )  Cependant  il  étendoit 
fes  conquêtes  dans  la  Tlirace.  Mé- 
thon  ,  petire  ville  de  cette  contrée, 
ne  put  réfifter  long-tems  à  fa  bra- 
voure •,  mais  ce  ^iz-^^  lui  devint  fu- 
nefte  ,  par  un  coup  de  flèche  que 
lui  lança  Aflir  dans  l'œil  droit  : 
(  Voyei  Aster.  )  Philippe  méditoit 
depuis  lo.ng-tems  le  projet  d'enva- 
hir la  Grèce,  Il  fît  la  première  ten- 
tative fur  Olynthe ,  colonie  &  rem- 
part d'Athènes.  Cette  république  , 
fortement  animée  par  l'éloquence 
de  Dincfihirtcs  ^  envoya  17  galères 
£c  2000  liommes  à  fon  fecours  ; 
mais  tous  ces  efforts  furent  inutiles 
contre  les  reffoiirces  de  Philippe.  Ce 
prince  corrompit  les  principaux  ci- 
toyens de  la  ville  ,  &  Olynthe  lui 
fut  livrée.  M.iître  de  cette  place  ,  lï 
la  détruifit  de  fond  en  comble  ,  & 
g3gn;i  îes  vi!:;s  voifines  par  les  lar- 
geffes  &  par  les  fêtes  qu'il  donna 
A  iîjt 
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au  peuple.  Il  tomba  enfuîte  fur  les 
Phocéens  &  les  vainquit.  Philippe^ 
agiflant  toujours  en  politique  ,  fe  fit 
déclarer  chef  des  Amphi£i:yons  ,  & 
leur  fit  ordonner  la  ruine  des  villes 
de  la  Phocide.  La  Grèce  commen- 
çoit  a  ouvrir  les  yeux  fur  fa  poli- 
tique cruelle.  Philippe ,  craignant  de 
la  foulever ,  retourna  comble  de 
gloire  dans  la  Macédoine  ;  mais, 
toujours  avide  du  fang  &  de  l'or  , 
il  porta  le  ieu  de  la  guerre  dans 
riUyrie  ,  dans  la  Thrace  &  dans  la 
Cherfonèfe.  11  fe  tourna  enfuite 
contre  l'Eubée,  ifle  qu'il  nommoit, 
àcaufe  de  fa  fituation ,  les  entraves 
de  la  Grèce  II  le  rendit  maître  de  la 
plus  grande  partie  de  ce  pays  ,  au- 
tant par  l'oF  que  par  le  fer  -,  mais 
Phoçion ,  héros  Athénien  ,  vint  dé- 
livrer ce  pays  delà  domination  ty- 
rannique  du  roi  de  Macédoine. /'/li- 
lipp-: ,  pourfuivi  par  un  ennemi  que 
ni  fon  argent  ,  ni  fes  armes  ne  pu- 
rent ébranler,  déclara  la  guerre  aux 
Scythes,  cc  nt  fur  eux  un  butin  con- 
fidéïâbJe.  Oblig;  de  combattre  à 
foa  retfiir  les  Triballiens  ,  il  fut 
atteint  d'a.e  flèche  qui  la  bleffa 
à  la  cuîffe  A  peine  fut  -  il  guéri 
de  c~':e  bleiiore,  qu'il  tourna  de 
nouveau  toutes  fes  vues  contre  la 
Grèce,  Il  entra  d'abord  dans  la  Béo- 
tfe,  ik  les  armées  en  vinrent  aux 
mains  à  Cheronce ,.  l'an  3 38  avant 
J.  C.  Le  combat  fut  long,  &  la  vic- 
toire fe  décida  enfin  pour  Philippe. 
Le  vainqueur  érit^ea  un  trophée  , 
ofFrit  des  facritices  aux  Dieux  , 
$c  fe  livra  à  la  débauche  dans  une 
fête  qu'il  ordonna  pour  célébrer 
fon  triomphe.  L'ivreffe  du  vin  aug- 
mentant celle  de  fon  orgueil  ,  il 
vint  fur  le  champ  de  bataille  in- 
fulter  aux  morts  &  aux  prifonniers. 
L'orateur  Démades  ,  qui  étoit  du 
nombre  des  captifs,  choqué  de  cette 
indignité  ,  ne  put  s'empêcher  de 
dire  au  prince  :  Pourquoi  jouer  le 
tCU  de  Therfice  ,  lorf^ue  vous  pourrie\ 
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être  un  Agamemnon  ?  Cet  avis  gêné- 
.  reux  valut  la  liberté  a  Démades ,  Se 
des  traitemens  plus  doux  aux  com- 
pagnons de  fon  infortune.  Philippe , 
vainqueur  de  la  Grèce,  ofa  pré- 
tendre a  la  conquête  des  Perfes  ; 
il  fe  fit  nommer  chef  de  cette  en- 
treprife  dans  l'affemolée  générale 
des  Grecs..!!  fe  préparoit  à  exécuter 
ce  projet,  lorfqu'il  fut  affaffiné  dans 
un  feflm  pur  PuL-fanias  ^  un  de  fes 
gardes,  l'an  336  avant  J.  C,  dans  la 
47'  année  de  fon  âge,  après  en  avoir 
règne  24.  Philippe  avoir  les  vices 
&  les  apparences  des  vertus  qui  naif- 
lent  d'une  ambition  démefurée.  Sa 
politique,  fon  art  de  dilTimuler  ,  fes 
intrigues  ,  doivent  être  attribués  à 
fon  ardeur  pour  les  conquêtes  :  il 
avoir  cette  éloquence  que  donnent 
les  fortes  paffions  -,  cette  aûivité 
&  cette  patience  dans  les  fatigues 
de  la  guerre  ,  fruit  d'un  amour  in- 
fatiable  pour  la  gloire.  11  étoit  gé- 
néreux ,  magnaDirae  ,  vertueux  , 
moins  par  principes  que  par  capri- 
ce. On  ne  fçait  pourquoi  il  fe  fai- 
foit  dire  tous  les  jours  :  Philip- 
pe ^fouvicns-toi  que  tu  es  mortel  \  La 
copféquence  de  cette  vérité  n'étolt- 
elle  pas  de  rendre  fes  états  heu- 
reux, &  de  lalfl'er  en  paix  ceux  des 
autres  ?..  Parmi  le  grand  nombre  de 
faits  &  de  paroles  mémorables  qu'a 
rapportés  Plutarque  de  ce  prince  , 
voici  ceux  qui  le  caraftérifent  da- 
vantage. 11  etoit  prêtent  à  la  vente 
de  quelques  captifs ,  dans  une  pof- 
tuie  indécente  :  l'un  d'eux  l'en  aver- 
tit. Qjt'on  mette  cet  homme  en  liber' 
té ,  dit  P  H I  L 1  P  F  E  ;  je  ne  fçavois 
pas  qu'il  fût  de  mes  amis...  On  le 
follicltelt  de  favorifer  un  feigneur 
de  fa  cour,  qui  allolt  perdre  fa  ré- 
putation par  un  jugement  jufte  , 
mais  févére  ;  Philippe  ne  voulut 
pas  y  confentir ,  &  ajouta  :  J'aime 
mieux  qu'il  foi  t  déshonoré  que  moi.,. 
Une  pauvre  femme  le  preffoit  de 
lui  rendre  juftlccj  &  comme  il  \\ 
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renvoyolt  de  jour  en  jour  ,  fous 
prétexte  qu'il  n'avoir  pas  le  tems  : 
Ceffei  donc  d'être  Roi  ,  lui  dit-elle 
avec  émotion.  Philippe  fentit  toute 
la  force  de  ce  reproche  ,  &  la  fa- 
tisfit  fur-le-champ.  Une  autre  fem- 
me vint  lui  demander  juftice  au  for- 
tir  d'un  grand  repas  ,  &  fut  con- 
damnée. J'en  appelle ,  s'écria-t-elle 
lout-de-fuite.  — Et  à  qui  en  appel' 
lei-vous  ?  lui  dit  le  monarque.  —  A 
Philippe,  à  jeun.  Cette  réponfe  ou- 
vrit les  yeux  du  toi  ,  qui  rétraûa 
fon  jugement,..  S'il  pofi'édoit  quel- 
que vertu,  c'étoit  fur-tout  celle  de 
fouffrir    patiemment    les   injures. 
Démucharès,  à  qui  les  Grecs  avoient 
donné  le  furnom  de  Parrhéfiajle  ,  à 
caufe  de  la  trop  grande  pétulance 
de  fa  langue,  étoit  au  nombre  des 
députés  que  les  Athéniens  avoient 
envoyés  à  ce  monarque.  Philippe , 
à  la  fin  de  l'audience ,  pria  les  am- 
baffadeurs  de  lui  dire  ,  fil  pouvait 
rendre  quelque  fervice  aux  Athéniens  ? 
' —  Le  plus  grand  fervice  que  tu  puijfes 
leur  rendre  ,  reprit  Démoc'narès  , 
c^ejld^aller  te  pendre.  Cette  réponfe 
barbare  excita  la  jufte  indignation 
de    tous   ceux   qui    l'entendirent. 
Philippe  fit  ceffer  les  murmures ,  & 
ordonna  de  renvoyer  cet  infolent , 
fans  lui  faire  aucun  mal.  Peur  vous, 
ajouta-t-il ,  dites  à  vos  Maîtres  ,  que 
(eux  qui  ofent  prononcer  de  pareilles 
infolsnces ,  font  plus  hautaine  &  moins 
pacifiques ,  que  aux  quifçavent  les  en- 
tendre &  les  pardonner...  Ayant  ap- 
pris  que  des  ambalVadeurs  Athé- 
niens le  chargeoient ,  en  pleine  af- 
femblée,  de  calomnies  atroces:  J'ai, 
dit-il  ,  de  grandes  obligations   à    ces 
eens-là  ;  car  je  ferai  défermais  fi  cir' 
confpecl  dans  mes  aciions   &  mes  pa' 
rôles  ,  que  je  les  convaincrai  de  men- 
fonge...  Un  mot  de  Philippe ,  qui  lui 
fait  moins    d'honneur  que  les  ac- 
tions  précédentes  ,  étoit  :  qu'On 
amufe  les  enfans  avec  des  jouets ,   & 
les  htVH^is  avec  des  fermens.  Cette 
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maxime  odieufe,  qui  fut  l'ame  5c  le 
mobile  de  fa  politique ,  a  fait  dire  : 
«  qu'il  étoit  en  grand ,  ce  que  Louis 
»  XI  fut  dans  la  fuite  en  petit. .  . 
Foy.  auffi.  Mekecrate,  &  vi.  Oli- 
vier. 

II.  PHILIPPE  V  ,  roi  de  Macé- 
doine ,  étoit  enfant  quand  fon  père 
Demetrius  III  mourut.  Il  fut  laiffé 
fous  la  tutelle  à'Antigone  fon  cou- 
fin,  qui  prit  le  titre  de  roi  Sx.  le  porta 
pendant  douze  ans.  Après  la  mort 
de  ce  pnnce,Philippe  âgé  de  quinze 
ans  ,  monta  fur  le  trône  l'an   220 
avant  Jefus-Chrift.  Les  comrr.ence- 
mens  de  fon  règne  furent  glorieux, 
par  les  conquêtes  à'Aratus.  Ce  gé- 
néral étoit  auffi  recommandable  par 
fon  amour  pour  la  juftice ,  que  par 
fon  habileté  dans  la  guerre.  Un  ca- 
raftére  fi  vertueux  devint  à  char- 
ge à  un  prince  qui  vouloit  fe  livrer 
à  tous  les  vices.  Philippe  eut  la  lâ- 
che cruauté  de  le  faire  empoifon- 
ner.  Son  caraftére  ambitieux  &  in. 
quiet  l'engagea  dans  une  guerre  , 
dont  les  fuites  lui  furent  peu  favo- 
rables. Ayant  appris  les  conquêtes 
à'Annibal  en  Italie,il  fit  alliacé  avec 
lui  contre  les  Romains.  Le  conful 
Lxvinus  fut  chargé  par  le  fénat  de 
marcher  contre  Philippe.  Il  entra 
donc  en  Macédoine,  Se  l'ayant  fur  - 
pris   dans  ApoUonie  à   la  faveur 
d'une  nuit  obfcure ,  il  le  battit  & 
le  força  de  prendre  la  fuite  ,  après 
avoir  mis  le  feu  à  fes  vaiffeaux. 
Cette  guerre  fut  fuivie  d'une  paix 
peu  durable.Les  Romains  ayant  eu  à 
ie  plaindre  de  nouveau  de  Philippe  , 
qui  avoic  envoyé  à  Annihal  en  Af- 
frique   des   fecours    d'hommes  & 
d'argent ,  envoyèrent  contre  lui  le 
conful  Titus-Ouintus  Flaminius.  Les 
deux   armées    s'étant   rencontrées 
près  de  Scotufe  ,  ville  de  la  Pelaf-  • 
gie  en  Theffalie  ,  le  combat  fut  en- 
gagé   fur    des  hauteurs   appellées 
Cynofchephales.  L'armée  de  Philippe 
ayant  été  entièrement  défaite  ,  it 
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flic  obligé  de  prendre  la  fuite  &  de 
demander  la  paix  par  des  ambaffa- 
deurs.  Le  lenac  lui  en  prelcrivit 
les  conditions  ,  qui  furent  humi- 
liantes ;  i:  ce  nouveau  traité  ter- 
mina la  gueu're  l'an  196  avant  Je- 
fus-Clifift.  Des  chagrins  doniefti- 
qiies  vinrent  aigrir  ceux  que  lui 
cauibient  les  pertes  qu'il  eiiayoit 
au  dehors.  Le  mcriie  de  fon  fils  Di- 
metriiis  excita  fa  jaloufie  ,  à  celle 
<ie  Perféi  fon  autre  fils.  Ce  frère  in- 
oigne  i'accufd  auprès  de  l'on  père 
cl'rv)ir  des  vues  fur  la  couronne. 
Fhi/ippe  ,  trop  crédule  ,  le  fit  niou- 
rir  par  le  poifon  La  privât  on  d'un 
tel  fils  lui  ouvrit  les  yeux  fur  fon 
iiijuftice  ik  fur  celle  de  Pcrfcc.  Il 
?voit  delTein  d'élever  Ant-gone  fur 
le  trône  ,  a  la  place  d'un  fils  injufle 
&barbarc-,  la  mon  l'empêcha  d'exé- 
cuter fon  projet  ;  il  mourut  a  Am- 
phi polis,  l'an  i  78  avant  Jefus-Chr. , 
après  un  règne  de  42  ans.  Ce  prin- 
ce a  été  ,  avec  raifon  ,  comparé  au 
çélèfere  Phuippi  ,  père  A' Alexandre 
le  Grand  :  il  avoit  fes  vertus  &  fes 
vices  ;  mais  il  y  a  cette  différence 
çntr'eux  ,  que  le  premier  annonça 
la  grandeur,  &  le  fécond  la  déca- 
«icnce  de  !a  Macédoine. 

in.  PKlLIPi^E.  Phrygien  d'ori- 
gine, qWAi'tu-chus  Epiphancs  établit 
gouverneur  de  Jérufalem.  Il  tour- 
menta cruellement  les  Juifs,  pour 
les  obliger  à  changer  de  religion. 
Antïcckus  ,  fur  le  point  de  mourir  , 
établit  le  même  Philippe  régent  du 
royaume,  &  lui  mit  entre  les  mains 
ion  diadème  ,  fcn  manteau  royal  Sc 
fon  anneau ,  aan  qu'il  les  rendit  à 
fon  fils,  le  jeune  Antioc/ms  Eupator. 
M.'-is  Lyfias  s'empara  du  gouverne- 
ment fous  le  no:n  de  cet  enfant. 
Phi/ippe,  qui  n'étoit  pas  le  plus  fort, 
s'enfuit  «n  Egypte  avec  le  corps 
à'Epiphanes ,  pour  demander  du  fe- 
cours  contre  l'ufurpateur  ;  &  l'an-» 
née  fuivante  il  profita  de  l'abfence 
<ie.  l'yjlas ,  qui  écoic  occupé  contre 
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les  Juifs.  Il  fe  jetta  dans  la  Syrie  8c 
prit  Antioche-,  mais  Lyfias^  reve- 
nant aufll-tôt  fur  fes  pas  ,  reprit  la 
ville,  ik  fit  mourir  Philippe. 

IV.  PHILIPPE  ,  fils  A'Hérode  le 
Grand  &:  de  CUopâtre,  &  frère  (ÏAr.m 
tipas  ,  époufa  Salomé  ,  cette  dan- 
feufe  qui  demanda  la  tête  de  ii  Jeati' 
Bdptijk.  Ai.'gu/Ie  ayant  confirmé  le 
telxament  A'Hcrode  ,  qui  laiffoit  à 
Philippe  la  tétrarchie  de  la  Gaulo- 
nite  ,  de  la  t>cibanie  &  de  la  Panca- 
de  ,  ce  prince  vint  dans  les  états  , 
où  il  no  s'occupa  qu'a  rendre  fes 
fujets  heureux.  Il  airaoit  fur-tout 
la  jullicc  ,  &  ,  pour  en  aflurer  l'exé* 
cuîion  ,  il  parcouroi:  toutes  les 
villes  de  fon  obéiiïance  ,  faifant 
porter  une  efjîèce  de  trône  où  il 
s'affeyoit  pour  la  rendre,  &  fatis- 
faifoit  tout  le  monde  par  fa  clémen- 
ce &  fon  équité.  Il  fit  rétablir  ma- 
gnifiquement la  ville  de  Panéade  , 
qu'il  appella  Céfarée  en  l'honneur 
de  Tibire ,  &  c'efl  ce  qui  la  fit  nom-, 
mer  Céfarée  de  Philippe.  Il  augmenta 
auffi  le  bourg  de  Bcihfaide  ,  &  lui 
donna  le  nom  de  Juliade  ,  à  caufe 
de  Julie  fille  A'Augufie.  Il  mourut 
après  37  ans  de  règne  ,  la  ao'  an- 
née de  Tibère...  Il  y  a  eu  un  autre 
Philiite,  fils  aufîi  du  grand  Hc^ 
rode  ,  mais  d'une  feinr  iC  nommée 
Mariamne  ;  il  époufa  Hérodias  ,  & 
fut  père  de  la  Saloméàom  nous  par- 
lons à  la  tête  de  cet  article. 

V.  PHILIPPE,  (St.  )  Apôtre  de 
Jrsus-Christ,  naquit  à  Bethfaide, 
ville  de  Galilée  fur  le  bord  du  Lac 
de  Généfareth.  Il  fut  le  premier  que 
le  Sauveur  appella  à  fa  fuite.  Ce 
fut  à  lui  que  l'Homme  -  Dieu  s'a- 
dreffa,  lorfque  voulant  nourrir  cinq 
mille  ho.'îimes  qui  le  fuivoient ,  il 
demanda  où  l'on  pourroit  acheter 
du  pain  pour  tant  de  monde  ?  Phi- 
lippe lui  répondit ,  "  qu'il  en  fau- 
>»  droit  pour  plus  de  200  deniers,  i» 
Pendant  le  long  difcours  que  Jefus- 
Chrift  tint  à  fçs  Apôtres  la  veill© 
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ëe  fa  Paffion,  Philippe  le  pria  de 
leur  faire  voir  le  l-'ere.  Mais  le  Sau- 
veur lui  repondit  :  l'hilippe  ,  celui 
^ui  me  yjic  ,  voit  au(ji  mon  Père, 
Voila  tout  ce  que  l'Lvangile  nous 
apprend  (le  ce  faine  Aporre.  Les  Au- 
teurs ecclcfîaftiques  ajoutent  qu'il 
étoit  marié  ,  qu'il  avoit  piuncurs 
filles,  qu'il  alla  proche-  l'Evangile 
en  Phrygie  ,  &  qu'il  mourut  à  Hié- 
rapîe,  ville  de  cette  province. 

VI.  PHILIPPE .  le  fécond  des 
Sept  Diacres  que  les  Apôtres  choi- 
Crent  après  l'Afcenfion  de  Jefus- 
Chrilî,  On  croit  qu'il  étoit  de  Céfa- 
rée  en  Faleftine  ,-  au  moins  efi-il 
certain  qu'il  y  demeuroit ,  fie  qu'il 
y  avoit  quatre  filles,  vierges  fc  pro- 
phéteffes.  Après  le  martyre  de  St 
Eùenne  ,  les  Apôtres  s'étant  difper- 
fcs  ,  le  diacre  Philippe  alla  prêcher 
l'Evangile  dans  Samarie  ,  où  il  fît 
pluHeurs  convcrfions  éclatantes.  Il 
y  étoit  encore,  lorsqu'un  Ange  lui 
commanda  d'aller  fur  le  chemin  qui 
defcendoit  de  Jérufalem  à  Gazn. 
Philippe  obéit ,  &  rencontra  l'Eu- 
nuque de  Candace  reine  d'Ethiopie , 
qu'il  baptifa. 

VII.  PHILIP?  E-BENITI ,  ou 
Benizzi,  (St)  5=  général  des  Ser- 
vîtes, [ou  Serviteurs  de  la  Ste  ï^ier~ 
ge  ]  èc  non  fondateur  de  ces  reli- 
gieux, comme  quelques-uns  l'ont 
dit,  né  a  Florence  en  1231  d'une 
famille  noble  ,  obtint  l'approbation 
de  fon  ordre  dans  le  concile  géné- 
ral de  Lyon  ,  en  1274;  &  mourut 
à  Todi ,  le  22  Août  1284..  Lécn  X 
le  béatifia  en  1 5 1 6 ,  &  Clément  X 
le  mit  en  1 671  dans  le  catalogue  des 
Saints.  Sa  Vie  a  été  écrite  par  l'abbé 
MalavaL 

PHILIPPE  DE  Neri  ,  (  St  )  Voy. 
Her  r. 

VIII.  PHILIPPE,  (Marc- Jules  ) 
empereur  Romain,  furnommé  ÏA- 
rahc ,  né  à  Bollres  en  Arabie  d'une 
famille  obfcure  ,  s'éleva  par  fon 
IS-rite  aux  premiers  grades  militai- 
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res.  Dévoré  par  l'aip.bition  de  ré- 
gner ,  il  lit  aîfaliiner  Gord:cn  le 
/f.'/.ij  ,  dont  il  ctoit  capitaiii?  ces 
gardes  ,  bi  ie  fit  élire  empereur  a  fa 
place  Tan  244.  {VoycitàKBfLKS.) 
Philippe^  impatient  ce  rêveur  ne  r  à 
Rome  ,  céda  la  Méfopotamie  aux 
l-crfes ,  &  revint  en  Syrie  avec  fon 
armic.  De- la  il  paffa  a  Rome  ,  où  II 
tâcha  <le  s'attirer  ''amitié  du  peuple 
par  fa  douceur  &  fc;  itoéralués.  Il 
fit  fairo  vn  canal  au-dc-îa  du  Tiore , 
pour  fournir  de  l'esu  a  un  quartier 
de  la  ville  qui  en  manquoit,  1!  cé- 
Icbra  enfuite  les^Jeux  fécuiaires  , 
dcftinss  a  folemnifer  ,  de  cent  en 
cent  ans  ,  le  jour  de  la  fondation 
de  Uome.  Philippe  rendit  cette  fête 
plus  magnifique  qu'aucun  des  prin- 
ces qui  l'avoient  précédé.  Les  chaf- 
fes,  les  combats  des  bctes  dans  le 
grand  Cirque  ,  y  furent  fans  nom- 
bre. Deux  mille  gladiateurs  com- 
battirent jufqu'a  la  mort,  afin  de 
donner  plus  de  plaifir  aux  Rom.ains. 
Il  y  eut  d'un  actre  côté  de  jeux  dif- 
f'irens  au  théâtre  de  Pompée  ,  pen- 
dant 3  jours  &:  3  nuits.  Mais  ,  fur 
la  fin  de  ces  divertilTeraens  hriUans, 
la  joie  publique  fut  troublée  par 
le  feu  qui  prit  à  ce  fuperbe  cdl^  ,:e 
&  en  confuma  la  plus  grande  p,ir- 
tie.  On  prétend  que  ce  fut  àToc- 
cafion  de  ces  Jeux  fécuiaires  ,  que 
Philippe  &  fon  fils  embrafférent  le 
Chrif.ijnifme.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'eft  que  les  Chrétiens  ob- 
tinrent la  permiiTion  de  faire  eiï 
public  tous  les  exercices  de  leur 
religion.  Philippe  ne  joui:  pas  long- 
tens  de  fon  ufurpaticn.  Il  fut  tué 
près  de  Vérone  ,  en  249  ,  par  fes 
propres  foldats ,  après  avoir  été  dé- 
fait par  Z>;fc',  qui  avoit  pris  le  titre 
d'empereur  dens  la  Pannonic.  Il 
étoit  alors  âgé  de  45  ans ,  &  en 
avoit  régné  cinq&  quelques  mois. 
Le  crime  Tavoit  porté  fur  le  trône , 
&  la  lâcheté  ïy  foutint  pendant 
quelque  teiris  ;  ii  dégrada  fa  dignité 
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pour  la  confervcr.  Si  ce  parricide 
étoit  Chrétien  ,  comme  piulieurs 
le  prétendent ,  il  ne  lit  que  désho- 
norer le  Chriflianifme  ,  qui  tire 
plus  d'éclat  des  mœurs  &  de  la 
pi-te  de  ceux  qui  !e  profelfent ,  que 
de  leurs  titres  6c  de  leurs  couron- 
nes. Philippe  fon  fils  fut  niailacré 
entre  les  bras  de  fa  mère  ,  n'ayant 
encore  que  ix  ans  ,  &  ayant  déjà 
montré  des  qualités  qui  excitèrent 
les  regrets  de  l'empire  :  Voy.  Ota- 

CILi  A. 

ÎX.  PHILIPPE ,  duc  de  Suabe , 
fils  de  Frédéric  Barberouffe ,  &  frère 
de  Henri  FI,  fut  élu  empereur  après 
la  mort  de  ce  dernier  ,  en  1198, 
par  une  partie  des  éleélturs,  tandis 
que  l'auire  partie  donnoit  la  cou- 
ronne impériale  à  Otiion  duc  de 
Saxe.  Cette  double  éleftion  alluma 
le  feu  de  la  guerre  civile  en  Alle- 
magne. PInlippe  fut  exccrrmiunié 
par  Innocent  III,  qui  avoit  reconnu 
fon  compétiteur-,  mais  Othun  ayant 
été  battu  ,  il  fe  tourna  du  côté  du 
vainqueur.  Il  promit  à  Philippe  de 
lever  l'excommunication  ,  encourue 
par  tout  Prince  qui  fe  dit  Empereur 
fans  la  pcrmi(jion  du  Saint-Siège.  On 
lui  demanda  ,  pour  prix  de  la  ré- 
conciliation ,  fa  fûeut  pour  un  ne- 
veu du  pape  ,  avee  le  duché  de 
Spolette,  la  Tofcane  &  la  Marche 
d'Ancone  pour  dot.  Philippe  aima 
mieux  être  excommunié,  que  d'être 
abfous  à  de  telles  conditions.  Ce- 
pendant l'anathême  fut  levé  peu 
de  tems  après.  Le  pape  lit  de  vai- 
nes tentatives  pour  réconcilier  les 
deux  rivaux.  Philippe,  prêt  de  fon- 
dre fur  Othon  à  la  tête  d'une  grande 
armée ,  fut  affaffiné  à  Bamberg,  en 
i2o8,à  34  ans,  par  un  coufm  du 
duc  de  Bavière.  Le  meurtrier  fe 
vengea  du  refus  que  l'empereur 
avoit  fait  de  lui  donner  fa  fille ,  & 
de  ce  qu'il  l'avoit  empêché  d'épou- 
fer  celle  du  duc  de  Pologne.  La 
mémoire  de  Philippe  «A  refpeclée  en 
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Allemagne ,  comme  celle  d'un  mo- 
narque généreux  &  fage  ,  &  d'un 
guerrier  courageux  &  prudent.  Son 
règne  ne  fut  que  de  onze  années. 
[  Rois  DE  Frakce.'] 
X.  PHILIPPE  I",  roideFran- 
ce  ,  obtint  le  fceptre  après  fon  père 
Henri  I ,  en  1060 ,  à  l-'àge  de  8  ans  , 
fous  la  régence  &  la  tutelle  de 
Baudouin  V  comte  de  Flandres,  qui 
s'acquitta  avec  zèle  de  fon  emploi 
de  tuteur.  Il  défit  les  Gafcons  qui 
vouloient  fe  foulever  ,  ôc  mourut  , 
lailïant  fon  pupille  âgé  de  1 5  ans. 
Ce  jeune  prince  fit  la  guerre  en 
Flandres  contre  Robert ,  le  fils  ca- 
det de  Baudouin  ,  qui  avoit  envahi 
le  comté  de  Flandres  fur  les  en- 
fans  de  fon  aîné.  Philippe  marcha 
contre  lui  avec  une  armée  nom- 
breiife ,  qui  fut  taillée  en  pièces  au- 
près du  Âlont-Caffel.  La  paix  fut 
le  prix  de  la  viâoire  ,  &  le  vain- 
queur jouit  tranquillement  de  fon 
ufurpation.  Guillaume  le  Conquérant^ 
après  avoir  entièrement  accablé 
l'Angleterre,  tomba  fur  la  Bretagne. 
Le  duc  implora  le  fecours  du  roi  de 
France  ,  qui  obtint  la  paix  par  fes 
armes. Elle  fut  rompue  quelque  teras 
après  par  un  bon-mot  :  {Voy.Gvit- 
LÂUHE  le  Conquérant  ,  n"  I.  )  Phi- 
lippe fe  délaffa  des  fatigues  de  la 
guerre  ,  par  les  femmes  &  par  le 
vin.  Dégoûté  de  fa  femme  Berthe 
de  Hollande  ,  &  amoureux  de  Ber- 
trade  ,  époufe  de  Foulques  comte 
d'Anjou  ,  il  l'enleva  à  fon  mari  ; 
il  fe  fervit  en  1093  du  miniftére 
des  loix  pour  faire  caffer  fon  ma- 
riage ,  fous  prétexte  de  parenté  , 
&  Bertrade  fit  caffer  le  fien  avec  le 
comte  d'Anjou  fous  le  même  pré- 
texte :  un  évêque  de  Beauvais  les 
maria  enfuite  folemnellement.  Les 
deux  époux  étoient  très-condam- 
nables ;  mais  ils  avoieat  au  moins 
rendu  ce  refpeft  aux  loix  ,  de  fe 
fervir  d'elles  pour  couvrir  leur 
fiiute. Cette  union  tut  déclarée  auUô 
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par  le  pape  Urbain  II ,  François  de 
nation,  qui  prononça  cette  ienten- 
ce  dans  les  propres  états  du  roi , 
où  il  étoic  venu  chercher  un  afyie. 
Philippe ,  craignant  que  les  ana- 
thêmes  du  pontite  Romain  n'exci- 
taffent  fes  lujets  à  lever  l'étendard 
de  la  rébellion ,  envoya  des  dépu- 
tés au  pape ,  qui  obtinrent  un  délai, 
pendant  lequel  il  fut  permis  d'ufer 
de  la  couronne.  Pour  fçavoir  ce 
que  c'eft  que  cette  permiffion  ,  il 
faut  Ce  rappeller  qu'en  ce  teras-là 
les  rois  paroilToient  aux  jours  de 
fêtes  folemnelles  en  habit  royal, 
avec  la  couronne  en  tête,  &lare- 
cevoient  de  la  main  d'un  évêque. 
Ce  délai  ne  fut  pas  d'une  longue 
durée  -,  Philippe  fut  excommunié  de 
nouveau  dans  un  concile  tenu  à 
Poitiers  en  i  loo  ;  mais  l'an  1 104 , 
Lambert  ivc(\[iQ  d'Arras,  député  du 
pape  Pafchal  II ,  lui  apporta  enfin 
l'on  abfolution  à  Paris  ,  après  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  plus  voir 
Bcrtrade  :  promeffe  qu'il  ne  tint  pas. 
Apparemment  que  le  pape  approu- 
va enfuite  leur  mariage  i  car  Suger 
nous  apprend  que  leurs  fils  furent 
déclarés  capables  de  fuccéder  à  la 
couroane.  {Vcy.  Mo nt  lheri.) 
Philippe  mourut  à  Melun,  en  no8, 
357  ans  ,  après  avoir  été  témoin 
de  la  I"  Croifade  ,  à  laquelle  il  ne 
voulut  prendre  aucune  part.  Son 
règne,  qui  comprend  48  ans  ,  a  été 
le  plus  long  de  ceux  qui  l'avoient 
précédé,  excepté  celui  de  CLtaire; 
&  de  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi  , 
excepté  ceux  de  Louis  XIF  &  de 
Louis  XV.  Il  fut  célèbre  par  plu- 
fieurs  grands  événemens  ;  mais  Phi- 
lippe ,  quoique  brave  dans  les  com- 
bats &  fage  dans  les  confeils  ,  ne 
joua  aucun  rôle  important.  Il  parut 
d'autant  plus  méprifable  à  fes  fu- 
jets ,  que  ce  fiécle  étoit  plus  fécond 
en  héros.  Aufli  l'autorité  royale  s'af- 
foiblit-elle  dans  fes  mains.  Philippe 
n'eft  pas  le  premier  de  nos  rois  , 
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(comme  on  le  dit  communément) 
qui ,  pour  autorifer  fes  Chartes ,  les 
ait  fait  foufcrire  par  les  officiers  de  la 
couronne  :  Henri  P'  l'avoit  fait  quel- 
quefois avant  lui, 

XI.  P  H 1 L I P  P  E  II,  furnommé 
Aiigufts,  le  Conquérant  &  Dieu-donné, 
né  en  1165 ,  de  Louis  VU  ,  dit  U 
Jcum  ,  roi  de  France  ,  &  à! Alix  ,  fa 
j'  femme ,  fille  de  Thibault  comte 
de  Champagne  ,  parvint  à  la  cou- 
ronne après  la  mott  de  fon  père  , 
en  I V  80  ,  à  l'âge  de  1 5  ans.  Sa  jeu- 
neffe  ne  fut  point  comme  celle  de 
la  plupart  des  autres  princes  ;  il 
évita  recueil  des  plaifirs  ,  &  fon 
courage  n'en  fut  que  plus  vif.  Le 
roi  d'Angleterre  paroilToit  vouloir 
profiter  de  fa  minorité  pour  enva- 
hir une  partie  de  fes  états.  Philippe 
marcha  contre  lui ,  &  le  força  ,  les 
armes  à  la  main,  a  confirmer  les 
anciens  traités  entre  les  deux  royau- 
mes. Dès  que  la  guerre  fut  termi- 
née ,  il  fit  jouir   fon  peuple  des 
fruits  de  la  paix.  Il  réprima  les  bri- 
gandages des  grands  -  feigneurs  , 
chaffa  les  comédiens ,  ordonna  des 
peines  contre  les  blafphêmateurs  , 
fit  paver  les  rues  &  les  places  pu- 
bliques de  Paris  ,  &    réunit  dans 
l'enceinte  de  cette  capitale  une  par- 
tie des  bourgs  qui  l'environnoient. 
Paris  fut  fermé  par  des  murailles 
avec  des   tours.  Les  citoyens  des 
autres  villes  fe  piquèrent  auflî  de 
fortifier  &  d'embellir  les  leurs.  Les 
Juifs  exerçoient  depuis  long-tems 
en  France  des  friponneries  hoxti- 
hïes. Philippe  les  chaffa  de  fon  royau- 
me, &  déclara  fes  fujets  quittes  en- 
vers eux  :  aflion  injufte,  contraire 
au  droit  naturel ,  &  par  conféquent 
à  la  Religion.  La  tranquillité  de  la 
France  fut   troublée  par  un  diffé- 
rend avec  le  comte  de  Flandres,  qui 
fut  heureufement  terminé  en  1184. 
Quelque  tems  après  il  fit  la  guerre 
à  Henri II ,  toï  d'Angleterre,  au- 
quel il  enleva  les  villes  d'ilfoudun, 
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de  Tours  ,  du  M;ms  &  d'autres 
places.  La  fureur  épidémique  des 
C  roi  fades  agi  toit  alors  toute  l'Euro- 
pe. F  h' lippe  en  fut  a^t«quc  ,  comrae 
tous  le',  autres  orinces.  îl  s'-emoar- 
qua  l'an  1190  avec  Richard  1,  roi 
d'Aiiî',leterre  ,  pour  fecourir  les' 
Chrétiens  ce  Ja  Paleftine  oppiimés 
par  Salcdln.  Ces  deux  monarques 
alléreru  irtsitre  le  fio^e devant  Acre" 
qui  eft  l'ancienne  Ptulcmaï;,  Pref- 
que  tous  les  Chrétiens  d'Orient  s'é- 
toient  r^^uemblis  devant  cette  pla- 
ce importante  :  Sahdin  étoir  em- 
larraffé  vers  l'Euphrate  dans  une 
guerre  civile.  Quand  les  deux  mo- 
narques Européens  eurent  joint 
leurs  forces  à  celles  des  Chrétiens 
ë'Afie,on  compta  plus  de  300,000 
combattans.  A  cre  fe  rendit  le  treize 
Juillet  1191  •,  i-nais  la  difcorde  ,qui 
devoi:  néceffairement  divifer  deux 
rivaux  de  gloire  &  d'intérêt ,  tels 
que  Phiùppc  &:  Richard  ,  fit  plus  de 
mal  que  ces  trois  cens  mille  hom- 
ifîes  ne  firent  d'exploits  heureux. 
Philippe ,  fatigué  de  ces  diviiîons  & 
de  l'afcendant  que  prenolt  en  tout 
Richard  fon  vaffal  ,  retourna  dans 
fa  patrie  ,  qu'il  n'eût  pas  dû  quit- 
ter peut-être ,  mais  qu'il  eût  dû  re- 
voir avec  plus  de  gloire.  Au  refte, 
il  fut  attaqué  (  dit  l'Hiftoire)  d'une 
maladie  de  langueur,  dont  On  attri- 
bua les  effets  au  poifon ,  &  qui  pou- 
voit  Amplement  avoir  été  occafion- 
née  par  la  vivacité  dévorante  d'un 
climat  fi  différent  du  notre.  Il  en 
perdit  les  cheveux  ,  la  barbe  ,  les 
ongles  ;  fa  peau  même  tomba.  Les 
médecins  le  prcfférent  de  retourner 
en  France,  &  il  fe  décida  à  fuivre 
leur  confeil.  De  retour  ,  il  obligea 
l'année  fuivante  Baudouin  FUI  , 
comte  de  Flandres ,  de  lui  laiffer  le 
comté  d'Artois.  Il  tourna  enfuite 
fes  armes  contre  Richard  ^  roi  d'An- 
gleterre ,  fur  lequel  il  prit  Evreux 
&  le  Vexin.  Phllippi  avoit  prorais 
fur  le5  fdints  Evangiks  de  ne  rien 
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entreprendre  contre  fon  rival  pen- 
dant fon  abfence  ;  aulB  les  fuites  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  heureu- 
fes.  Le  monarque  r  rançoi5,repoufie 
de  Rouen  avec  perte  ,  fit  une  trêve 
de  fix  mois  ,  pendant  laquelle  il 
époui'ii  In^ilbur^i ,  prinrelïe  de  Da- 
ncmarck  ,  d'une  ijeauté  &:  d'uue 
vertu  égales.  La  répudiation  de  cet- 
te femme  ,  cm' il  quitt.i  pour  cpoa- 
fer  Agnh ,  tilic  du  duc  de  Méranie  , 
le  brouilla  avec  la*  cour  de  Rome. 
Lepapcful.Tiina  une  fentence  d'ex- 
communication contre  lui  -,  mais 
elle  fut  hvée  ,  fur  !a  pronr.eile  qu'il 
fit  de  reprendre  fon  ancienne  épou- 
fe  :  (  Voy:7^  InGcLBURGE.  )  Jean. 
Sans-Terre  fuccéda  l'aci  I199  à  la- 
conior.ne  d'Angleterre,  au  préju- 
dice de  fon  neveu  Artus^  à  qu;  elle 
appartenoit  de  droit.  Le  neveu  , 
appuyé  par  Philippe  ,  prend  les  ar- 
mes contre  l'oncle.  Jean  Sans-Terre 
le  défiit  dans  le  Poitou  ,  le  fait  pri. 
fonnier&  lui  ôte  la  vie.  Le  meur- 
trier jcité  devant  la  cour  des  pairs 
de  France,  n'ayaat  pas  coi-nparu, 
fut  déclaré  coupable  de  la  mort  de 
fon  neved ,  &  condamné  à  perdre 
la  tête  en  1 203.  Ses  terres  ,  fituées 
en  France  ,  furent  confifquées  au 
profit  du  roi.  Philippe  fe  mit  bien- 
tôt en  devoir  de  recueillir  le  fruit 
du  crime  du  roi  fon  vaffal.  Il  s'em- 
para de  la  Normandie  ,  porta  en- 
fuite  îzs  armes  vi6forieu fes  dans  le 
Maine  ,  l'Anjou  ,  la  Touraine  ,  le 
Poitou  ,  &  remit  ces  provinces  , 
comme  elles  étoient  anciennement , 
fous  l'autorité  immédiate  de  fa  cou- 
ronne. Il  ne  relta  que  la  Guyenne 
à  l'Anglois  dans  le  relTort  de  fa 
France.  Pour  comble  de  bonheur  , 
Jean  fon  ennemi  s'étoit  brouillé 
avec  la  cour  de  Rome  ,  qui  venoit 
de  l'excommunier.  Cette  foudre  ec- 
cléfiafllque  fut  trcs-favorable  kPhi- 
lippe.  Innocent  11  \\.\\  remit  entre  les 
mains  &  lui  transféra  le  royaume 
d'Angleterre  en  héritage  perpétuel. 
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Le  roi  de  France  excommunie  an- 
trefois  par  le  pape  ,  avoir  déclaré 
fes  censures  nulles  &  abufives  ;   il 
penfr.  tour  ditîércmmcrsr,  quand  il 
fe  vit  l'exccuteur  d'une  iJulle  qui 
lui  donnoi:  l'Angleterre.  Pour  don- 
ner plus  de  force  à  la  ienrence  de 
Rome,  il  employa  une  année  en- 
tière à  faire  conlîruire  1700  vaif- 
feaux.,  &  à  préparer  la  plus  belle 
armée  qu'on  eût  jamais  vue  en  Fran- 
ce. L'Europe  s'aaendoi:  à  une  ba- 
taille décifîve  enrre  les  deux  rois, 
lorfque  le  pape  l"e  moqua  de  l'un  Se 
de  l'aiiire,  &  prit  adroitement  pour 
lui  ce  qu'il  avoit  donné  à  Philippe. 
Un  légat  du  faint-Siége  perfuada  à 
Jean  San:-Tcrr£  de  donner  fa  c Ga- 
ronne à  la  cour  de  Rome ,  qui  la 
reçut  avec  enthouùafme.  Alors  le 
pontife  défendit  à  Fhitippi  de  rien 
entreprendre  contre  l'Angleterre, 
devenue  lief  de  l'Eglife  Romnine, 
&  contre  Jean  qui  étuit  fous  fa  pro- 
tedion.    Cependant  les   arméniens 
qu'avoit  faits  Fhiiippe,  avoient  alar- 
mé toute  l'Europe  ;  l'Allemagne, 
L'Angleterre  &  les  Pays  Bas  {e  réu- 
nirent contre  lui',   ainii  que  nous 
les  avons  vus  fe  réunir  contre  Louis 
XIV.  Ferrar.d ^  comte  de  Flandres, 
fe  joignit  à  l'empereur  Otliijn  11^-^  il 
étoit  vaffal  de  l'hiUpve,  &  c'étoit 
une  raifon  de  plus  de  fe  déclarercon- 
tre  lui.  Le  roi  de  France  ne  fe  dé- 
concerta pas  :  fa  fortune  Se  fon  cou- 
rage difiipérenr  tous  fes  ennemis. 
Sa  valeur  éclata  fur-tout  à  la  ba- 
taille de  Bouvines,  donnée  en  izi^; 
elle  dura  depuis  midi  jufqu'au  foir. 
Avant  que  d'engager  le  combat ,  il 
fçut  que  quelques  grands  ne  le  fui- 
voient  qu'avec  peine.  11  les  affcm- 
bla  ;  6c  le  plaçant  au  milieu  d'eux, 
il  prit   une    grande   coupe    d'or  , 
qu'il  fit  remplir  de  vin,  6c  dans  la- 
quelle il  mit  plulieurs  tranches  de 
pain.  Il  en  mangea  une  ,  &  offrant 
la  coupe  aux  autres  :  Compagnons  , 
leur  dit-il ,  que  ceux  ^ui  v&uUnt  vi- 
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vre  &  mourir  avec  moi  ^  en  fjjfcnt  au- 
tant que  moi.  La  coupe  fut  vuidée 
à  l'inflant ,  &  ceux  qui  étoient  le 
moins  difpofés  pour  lui ,  combat- 
tirent avec  tout  le  courage  qu'on 
pouvoir  attendre  des  mieux  inten- 
tionnés. On   dit  auiïï  que  ,  mon- 
trant à  l'armée  la   couronne    que 
les  rois  povtoient  dans  ces  occa- 
sions ,  il  dit ,  que  fi  quelqu'un  fe  pré- 
tendait plus  digne  que  lui  de  la  porter  , 
il  n'avait  qu'à  s'expliquer;  qu'il J"e- 
toit   ccn:en: ,  fi  elle  étoit  le  prix  de 
celui  qui  ferait  vcir  le  plus  de  valeur 
dans  la.  bataille.  Les  ennemis  avoient 
une  armée  de  1 50,000  combattans  ; 
celle  de  Philippe  étoit  pius   foible 
de  la  moitié  -,  mais  elle  étoit  compo- 
fee  ce  la  fleur  de  fa  Noblcfie.  Ce 
monarque   courut  grand  r'fque  de 
fa  vie  -,  il  fut  abbattu  ,  foulé  aux 
pieds  des  chevaux  &  blelTé  à  la  gor- 
ge. On  tua  30,000  Allemands  :  nom- 
bre probablement  exagéré.  Le  com- 
te de  Flandres  &  le  comte  de  Bou- 
logne furent  menés  à  Paris ,  les  fers 
aux  pieds  Se  aux  mains  :  c'étoit  une 
coutume  barbare  de  ce  tems-îà.  Le 
roi  de  France  ne  fit  aucune  conquête 
du  coté  de  l'Allemagne ,  après  cette 
journée  éternellement  mémorable; 
mais  il  en  eut  bien  plus  de  pouvoir 
fur  fes  valVaux.  Philippe ,  vainqueur 
de  l'Allemagne  ,  (  Vvyei  O  T  îî  o  N 
IV,  n°  V.  )  pollefleur  de  prefque 
tous  les  états  des  Anglois  en  France 
fut  appelle  au  royaume  d'Angleterre 
par  les  fujets  du  roi  Jean  ,  lalies  de 
la  domirationtyrannique  de  ce  me» 
narquc.  Le  roi  de  France  fe  condui- 
l:t  en  grand  politique.  Il  engagea 
les  Anglois  à  demander  fon  ^ilsLouis 
p-<3ur  roi  ;  mais  comme  il  vouloit 
en  même  tems  ménager  le  pape  ,  ôc 
ne  pas  perdre  la  couronne  d'An'^le- 
terre ,  il  prit  le  parti  d'aider  le  prince 
fon  fils,  fans  paroîvre  agirlui-même. 
Louis  fait  une  defcence  en  Angle- 
terre ,  eft  couronné  à  Londres  ,  ac 
excommunié  à  Rome  eni  i  1 6  ;  mais 
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cette  excommunication  ne  changea 
rien  au  fort  de  Jean,  qui  mourut 
de  douleur.  Sa  mort  éteignit  le  ref- 
fentlment  des  Anglois  ,  qui  s'étant 
déclares  pour  Henri  III  l'on  fils  , 
forcèrent  Louis  à  fortir  d'Angleter- 
re. Philippi-Augiific  mourut  peu  de 
tems  après ,  en  1225  ,  dans  la  58' 
année  de  fon  âge.  De  tous  les  rois 
de  la  m'  race,  c'eft  celui  qui  a  le 
plus  acquis  de  terres  à  !a  couronne  , 
&  le  plus  de  puiffance  aux  rois  fes 
fuccelFeurs.  Il  réunit  a  Tes  états  la 
Normandie  ,  l'Anjou  ,  le  Maine  ,  la 
Touraine,  le  Poitou  ,  l'Auvergne  , 
le  Vermandois  ,  l'Artois,  &:c.  Après 
avoir  affujetti /f<j;j  Siins-Tcrrc  ^\l 
abaiffa  les  grands-feigncurs,  &,  par 
la  ruine  des  puiffanccs  du  dehors 
8c  du  dedans  ,  il  ô:a  !e  contrepoids 
qui  balançoit  fon  autorité  dans  le 
royaume.  Ce  prince  étoit  plus  que 
conquérant  :  il  fut  un  grand  roi ,  un 
bon  politique  -,  magnifique  dans  les 
adicns  d'éclat  ,  économe  dans  le 
particulier-, exaft  à  rendre  la  juftice; 
içachant  employer  tour-à-tour  les 
careffes  5c  les  menaces  ,  les  récom- 
penfes  &  les  cliâtimens  ,•  zélé  pour 
la  Religion  ,  &  toujours  porté  à  dé- 
fendre l'Eglife  ,  mais  fçac'nant  s'en 
procurer  des  fecours  dans  les  be- 
îbins  de  l'état.  Les  feigneurs  de 
Co:tcy,  de  Rhetcl ,  de  iî^/Ij  &  plu- 
lieurs  autres,  s'emparoien:  des  biens 
du  Clergé.  Divers  prélats  eurent 
recours  à  la  protection  du  roi,  qui 
leur  promit  fes  bons  orlîces  auprès 
des  déprédateurs.  Mais  ,  malgré  fes 
recommandations,  les  pillagescon- 
tinuoicnt.  Les  évèques  redoublè- 
rent leurs  plaintes  ,  &  fupeliérent 
Philippe  de  marcher  contre  leurs 
ennemis.  Très-volontiers  ,  leur  dit- 
il  ;  mais  pour  combattre  il  faut  avoir 
des  troupes  ^&  pour  avoir  des  troupes 
il  faut  de  l'argent.  Le  clergé  enten- 
dit ce  que  cela  fignifioit  i  il  fournit 
des  fubfides,  &les  pillages  cefférët. 
Les  entreprifes  de  PhiUppi-AuguJîi 
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furent  prefque  toujours  heureufes  , 
parce  qu'il  méditoit  fes  projets  avec 
lenteur  ,  &  qu'il  les  exécutoit  avec 
célérité.  On  lui  a  reproché  d'avoir 
fait  quelques  fautes  à  la  tête  de  fes 
armées  -,  mais  il  en  fit  bien  peu  dans 
fon  confeil.  Il  commença  par  rendre 
les  François  heureux  ,  il  finit  par 
les  rendre  redoutables;  Se  quoique 
plus  porté  à  la  colère  qu'a  la  dou- 
ceur ,  &  à  punir  qu'à  pardonner  ,  il 
fut  regretté  par  fes  fujets  ,  comme 
un  puilTant  génie  Ôc  comme  le  père 
de  la  patrie.  Ce  fut  fous  fon  règne 
que  l'on  vit  ,  pour  la  première  fois  , 
le  maréchal  de  France  commander 
l'ar.mée  :  (  c'étoit  Henri  Clément.  ) 
Ce  fut  aufli  de  fon  tems  que  les  fa- 
milles ccmmencére.it  à  avoir  des 
furnoms  fixes  &  héréditaires  :  les 
feigneurs  les  prenoient  des  terres 
qu'ils  pofTcdoient  ;  les  gens-de-let- 
tres ,  du  lieu  de  leur  naifiancçi  les 
Juifs  convertis  Se  les  riches  mar- 
chands ,  de  celui  de  leur  demeure. 
II  régnoit  alors  deux  maux  très- 
cruels  ,  la  lèpre  &  l'ufure  ;  l'une 
infeftoit  les  corps  ,  l'autre  ruinoit 
les  familles.  Le  nombre  des  lépreux 
étoit  fi  confidérable  ,  que  les  plus 
petites  bourgades  étoient  obligées 
d'avoir  un  Hôpital  pour  cette  ma- 
ladie. On  remarquera  encore  ,  que 
lorfque  Philippe  alla  combattre  Ri- 
chard ,  les  Anglois  ,  qui  s'étoient 
mis  en  embufcade  auprès  de  la  Loi- 
re ,  lui  enlevèrent  fes  équipages , 
dans  lefquels  il  faifoit  porter  tous 
les  titres  de  la  couronne  ,  ainfi  qu'en 
ufc  encore  aujourd'hui  le  grand- 
Seigneur.  Philippe  fit  recueillir  les 
copies  de  fes  Chartes  par- tout  où 
il  put  en  trouver  ;  mais  fes  foins 
ne  purent  réparer  entièrement  cette 
perte.  Le  furnom  à'AuguJle  fut  don- 
né k  Philippe  par  fes  contemporains. 
Miserai  fe  trompe,  lorfqu'il  prétend 
que  Paul  Emile  fut  le  premier  qui 
rendit  le  nom  de  Conquérant  par 
celui  A'AuguJie  :  un  fçavant  critiqaç 
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a  prouvé  le  contraire  par  des  au- 
torités fans  réplique. 

XII.  PHILIPPE  III ,  furnommé  h 
Hardi  ,  fut  proclamé  rei  de  France 
en  Afrique  ,   après  la  mort  de  St 
Louis  fon  père,  le  25   Août  1270. 
11  remporta  une  vidoire  fur  les  In- 
fidèles ,  (X  après  avoir  conclu  avec 
le    roi  de  Tunis  une  trêve  de  dix 
ans  ,  il  revint  en  France.  Philippe , 
obligé  de  porter  les  armes  dans  la 
Caftille  ,  pour  maintenir  les  droits 
é'AIphonfe  de  la  Cdrda ,  fils  de  Blan- 
che fa  fœur ,  qui  venoit  d'être  ex- 
clus de  la  couronne,  fie  d'abord  quel- 
ques ailions  de  bravoure  ;  mais  il 
fut  bientôt  obligé  de  fe  retirer,  fans 
avoir  pu  enlever  le  trône  à  l'ufur- 
pateur.  Son  règne  eft  éternellement 
mémorable  par  la  journée  afïreufe 
des  Vêpres  Siciliennes.  On  a  appelle 
de  ce  nom  ,  le  maffacre  que  Pierre , 
roi  d'Aragon  ,  fit  faire  de  tous  les 
François,rujets  du  roi  de  Naples,  qui 
étoienc  à  Palerme  en  Sicile,  de  la- 
quelle ils'empara  ,  &  que  fes  fuc- 
ceffeurs  ont  toujours  confervée  de- 
puis. Cette   tragédie  éclata  le  30 
Mars  ,  le  lenc'emain  du  jour  de  Pâ- 
ques 1282 ,  au  fon  de  la  cloc'ne  des 
Vêpres.  Jamais  la  vengeance  ne  fe 
fignala  par  des  fureurs  aufil  barba- 
res :  on  vit  des  pères  ouvrir  le  ven- 
tre de  leurs  iilles ,  pour  y  chercher 
les  fruits  de  l'amour  qu'elles  avoient 
eu  pour  des  François.  Les  prêtres 
&  les  moines  maffacrérent  leurs  pé- 
nitentes jufqu'au  pied  des  autels. 
Un  feul  François  vertueux  échapa 
au  maffacre  général  ;  (  Voy.  PoR- 
CEtETS.  )    Philippe   le   Hardi  ,  pour 
s'en  venger  ,  marcha  en  perfonne 
contre  le  roi  d'Arao;on  :  il  prend 
d'affaut  &  ruine  de  fond  en  comble 
la  ville  d'Elne,  Si  emporte  aufii  Gi- 
ronne.  En  revenant  de  cette  expé- 
dition ,  il  mourut  d'une  fièvre  mali- 
gne àPerpignan,  le  6  Odobre  1285, 
à  40  ans.  Les  qualités  de  ce  prince 
furent  la  valeur ,  la  bonté ,  la  li- 
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béralité  ,  l'amour  de  la  juftice  &de 
la  religion.  Sa  umpUcitéSc  fon  peu 
de  méfiance  nuifircnt  aux  entrepri- 
fes  qu'il  lit  au-dehors  du  roj^aume. 
Sa  conduite  fut  plus  heureufe  au- 
dedans.  La  France  fat  riche  &  flo- 
rilTante ,  fans  aucune  vexation  d'im- 
pôts. Il  y  eut  cependant  fous  ce  rè- 
gne des  troubles  dans  le  Languedoc 
&  dans  la  Guyenne  ,  excités  par  les 
feigneurs  du  pays.  Us  s'armoient 
les  uns  contre  les  autres ,  pour  fe 
réunir  enfuite  contre  le  roi.  Philippe 
le  Hardi  fut  occupé  à  les  accorder 
entr'eux,  ou  à  les  réduire,  &  il  y 
rëuiïït  quelquefois.  Ce  fut  fous  ce 
règne  que  les  premières  lettres  de 
nobleffe'  furent  données  ,  l'an  1270, 
en  faveur  de  Raoul,  argentier  du 
roi...  FoyeiJ.  Brosse...  ix.  Ma- 
rie... &  II.  Elizageth, 

XIII.  PHILIPPE  IV,  roi  de 
France  &  de  Navarre ,  furnommé  le 
Bel  ,  né  à  Fontainebleau  en  126S  , 
monta  fur  le  trône  après  fon  père 
Philippe  le  Hardi,  en  1285.  Il  cita 
au  parlement  de  Paris  Edvuard  I 
roi  d'Angleterre ,  pour  rendre  com- 
pte de  quelques  violences  faites  par 
les  Anglois  fur  les  côtes  de  Nor- 
mandie. Ce  prince  ayant  refufé  de 
comparoitre ,  fut  déclaré  convaincu 
du  crime  de  félonie ,  &  la  Guyen- 
ne lui  fut  enlevée  en  1293  »  par' 
Raoul  de  Nefic,  connétable  de  Fran- 
ce. Le  monarque  Anglois  implora 
le  fecours  de  rcmpereur  ,  du  duc 
de  Bar ,  &  du  comte  de  Flandres 
qui  fe  liguèrent  en  vain  contre  le 
roi  de  France.  Philippe  eut  de  grands 
avantages  en  Guyenne  &  en  Flan- 
dres. Vainqueur  à  Furnes  en  1296, 
il  obligea  les  Anglois  &  les  Fla- 
mands a  accepter  les  conditions  de 
paix  qu'il  voulut  leur  dider.  Ces 
derniers  la  rompirent  bientôt.  Les 
gouverneurs  François,  laiffes  dans 
leur  pays  par  Philippe  ,  fe  rendirent 
odieux  par  leur  tyrannie.  On  fe 
révolta  ;  Philippe  envoya  une  puif- 
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fante  armée  -,  mais  la  jaloufie  de? 
chefs  fit  pc:rdre  en  1302  la  bataille 
de  Couitrai  ,  où  pcrk  le  comte 
à' Artcjis  avec  20,000  hom.nes  &  l'é- 
lite de  la  Nobleiie  Frar.çciie.  Le 
roi  ne  tarda  pas  a  prendre  l'a  revan- 
che. Il  eu;  d:vcrs  avantages,  &  ga- 
gna, le  iS  Août  1 504,  la  célèbre  ba- 
taille de  Moiis-cu-l-'ueile  ,  où  plus 
<ie  2^000  Flan^ianas  reftirent  lur  la 
place.  C'eit  en  mcmoire  de  cette 
viftoircqueûi!  devee.dans  l'egiife 
de  No:re-Damc  de  Paris  ,  la  Stdtue 
équej're  de  ce  prince.  Il  ht  enfuite 
la  paix  avec  les  Ilamands.  Une 
guerre  r.ovivcre.mai:  moins  langui- 
naire  que  les  pttcedeutes  ,  occupa 
en  même  tems  pr.'/ipre  -,  nous  vou- 
lons parler  de  les  dcmëlés  avec  le 
pape  Bjnifùce  VI II.  Le  premier  fu- 
jet  de  mcçontemement  de  ce  pon- 
tife ,  venoit  de  ce  que  le  roi  avoir 
donné  retraite  aux  Cvlomes ,  fes 
ennemis  -,  mais  Philippe  avoit  des 
fujets  bien  plus  graves  de  fe  plain- 
dre de  Boniface.  Ce  pape  poulioit 
extrêmement  loin  fcs  prétentions 
fur  les  collations  des  bénéfices  , 
&  vouloit  partager  avec  !e  monar- 
que les  décimes  levées  l"ur  le  Cler- 
gé. La  réfiirance  de  Phi::ppe  a  les 
volontés,  irrita  le  pontife,  four  pre- 
mière vengeance,  il  donna  la  Bulle 
CLericis  Laicus  ,  par  lacueile  il  detcn- 
doit  aux  ecclcîiaiUques  de  payer 
aucun  fubûde  au  pvince  lans  Tau- 
torité  du  fnint-iiegs,  fous  peine 
d'être  frappés  des  faudres  de  Rome. 
Une  féconde  bulle  fuivit  de  près 
la  I"  ;  elle  commence  par  ces  mots  : 
AufcultafM.  Toute  la  fuite  de  cette 
pièce  (inguliére  prouve  que  le  pape 
s'attribuoit  le  droit  de  faire  rendre 
compte  au  roi  du  gouvernement  de 
fon  Etat,  &  d'être  le  fouverain  juge 
entre  lui  6c  fes  fujets.  Une  pareille 
prétention  ne  pouvoit  qu'indilbo- 
lér  Philippe  contre  lui.  Ce  prince 
synnt  fait  brûler  cette  Bulle  le  1 1 
.Février  1302,  le  pape  en  donna  une 
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nouvelle  qui  débute  ainfi  :  Unairt- 
fanB.am.  Il  y  prctendoit  que  la  puif- 
fance  temporelle  étoit  foumife  à  la 
fpirituelle ,  &  que  le  pape  a  droit  de 
dcpofer  les  fouveralns.  Boniface  fit 
plus  :  pour  braver  le  roi ,  il  lui  en- 
voya un  légat  ,  ennemi  perfonnel 
de  ce  monarque.  La  nation,  irritée 
contre  ces  démarches  imprudentes, 
appella  au  Concile-gùnéval  dans  des 
Erats-gcnéraux  convoques  p  ir  Phi- 
lippe. Le  pape  venoit  de  l'excom- 
munier par  une  Bulle  foudroyante, 
qui  mettoit  le  royaume  en  interdit. 
Nof^aret  fut  envoyé  à  cet  homme 
impétueux  ,  en  apparence  pour  lui 
lignifier  l'appel  au  futur  concile  ; 
mais  réellement  pour  l'enlever,  de 
concert  avec  les  Colonnes.  Us  l'in- 
veftirent  dans  la  ville  d'Anagni ,  & 
fe  faifirent  de  fa  perfonne.  On  vou- 
loir le  mener  au  futur  concile-,  mais 
il  mourut  avant  qu'on  eût  le  tems 
de  le  convoquer.  Benoit  XI ,  fuccef- 
feur  paifible  d'un  pontife  bouillant 
Sx.  inquiet  ,  termina  tous  ces  mal- 
heureux différends.  Clément  V,  qui 
fut  pape  après  lui,  annulla  ,  dans 
le  concile  de  Vienne,  tout  ce  que 
Boniface  VIII  avoit  fait  contre  la 
France.  Ce  fut  dans  cette  affemblée 
que  fut  réfolue  la  perte  des  Tem- 
pliers. La  rigueur  des  impôts  &  le 
rabais  de  la  monnoie ,  avoient  ex- 
cité urefédition  dans  Parisen  1306. 
Les  Templiers  ,  qui  perdoient  beau- 
coup à  ce  rabais  ,  furent  accufés  d'a- 
voir eu  part  à  cette  mutinerie.  Phim 
lippe  leBel,  implacable  dans  fes  ven- 
geances ,  médita  dès  -  lors  l'extinc- 
tion de  ces  moines  guerriers.  CIc' 
ment  V,  créature  de  ce  monarque, 
fe  prêta  à  tout  :  les  bûchers  furent 
dr<-.ires  ,  ëc  des  citoyens  refpefta- 
bles ,  qui ,  pour  la  plupart ,  étoient 
innocens  ,  &  qui  auroient  mérité 
des  fupplices  moins  cruels  ,  quand 
même  ils  auroient  été  coupables  , 
périrent  dans  les  flammes  ,  comme 
des  fcelcrats  delà  lie  du  peuple.PA/- 
lippc 
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Vippe  feuille  du  (ang  de  ces  viciimes 
(de  fon  avarice,  {Voyci  MoLAy.  ) 
mourut  peu  de  tems  après,  d'une 
chute  de  cheval ,  en  i  5 1 4,  à  46  ans, 
après  avoir  recueilli  un  partie  des 
biens  des  Templiers.  Ce  prince  fut 
le  plus  bel  homme  de  fon  tcms.  Né 
avec  un  cœur  haut ,  un  efprit  vif, 
une  ame  ferme ,  une  humeur  libé- 
rale ,  il  auroit  pu  erre  adoré  de  fon 
peirple  :  mais  il  aliéna  le  cœur  de 
fes  fujets  par  fes  exadions  horri- 
bles ,  par  les  fréquentes  altérations 
des  monnoies  ,  qui  le  firent  appeler 
'le  Faux  Monnoyeur  ;  par  la  puiffance 
abfoîue  qu'il  donna  à  des  miniftres 
avares  &  infolens  ,  &  par  fa  févérité 
qui  tenoit  de  la  cruauté.  Ce  roi  fl 
emporté  fçut  pourtant  fe  modérer 
dans  quelques  occafions.  Ses  cour- 
4ifâns  lui  confeilloient  de  punir  l'é- 
voque de  Pamiers  ,  en  partie  l'au- 
teur de  fes  démêlés  avec  Eoniface 
VIIL — Je  puis  fans  doute  nie  venger  , 
leur  dît  il  •,  mais  il  cjl  beau  de  le  pou- 
voir &  de  ne  pas  nfaire...  Philippe 
cfi  le  premier  de  nos  rois  qui  ait 
reftreint  les  apanages  aux  feuls  hoirs 
mâles  ,  &  qui  ait  fait  entrer  le  Tiers- 
Etat  dans  les  Etats-géntraux.  C'eft 
lui  auffi  qui  commença  s  réduire  les 
feigneurs  à  Vendre  leur  droit  de  bat- 
tre monnoie.  Il  donna  en  1313  un 
Edit ,  qui  gênoit  fi  fort  la  fabrication 
qui  s'en  faifoit  dans  leurs  terres  , 
qu'ils  trouvèrent  plus  avantageux 
d'y  renoncer, 

XIV.  PHILIPPE  V,  roi  de 
France,  furnommé/«  Lowg  àcaufe 
de  fa  grande  taille,  éioit  fils  puî- 
né de  Philippe  le  Bel.  Il  portoit 
le  nom  de  Comte  de  Poitou,  lorf- 
qu'il  fuccéda  en  1316a  Louis  Mu- 
tin fon  frère  ,  ou  plutôt  à  Jean  I 
fon  neveu  ,  qui  ne  vécut  que  8 
jours  ,  a  l'exclufion  de  Jeanne  fa 
nièce ,  fœur  de  ce  Jean.  Il  fit  la 
guerre  aux  Flamands  ,  renouvella 
1  alliance  faite   avec  les  Ecoffois  , 

Tome  VII, 
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chaffa  les  Juifs  de  foa  royaume  , 
&  mourut  le  trois  Janvier  1332,3 
28  ans.  Sa  douceur  &  fa  généro- 
fité  avoicnt  donné  des  efperances. 
Ils  avoient  formé  le  projet  d'éta- 
blir l'unité  des  poids  &  des  me- 
fwres  dans  le  royaume  \  tuais  il  y 
rencontra  des  difficultés  qu'il  ne 
put  furmonter.  Les  lépreuj;  furent 
encore  en  grand  nombre  fous  ce 
règne.  Cette  maladie,  fi  dégoûtante 
&  fi  horrible  ,  étoit  prelque  re- 
cherchée. Ils  jouiffoient  de  grands 
biens  dans  leurs  Hôpitaux,  &  ne 
payoient  point  de  fubfides.  Ils  com- 
mencèrent à  exciter  l'envie  ,  &  on 
les  accufa  davoir,  de  concert  avec 
les  Juifs  6c  les  Turcs ,  jette  leurs 
ordures  &  des  fachets  de  poifon 
dans  les  puits  &  dans  les  fontai" 
nés.  On  leur  attribua  ,  peut-être 
avec  aufii  peu  de  fondement  ,  plu- 
fieurs  crimes  contre  nature.  Un 
grand  nombre  furent  condamnés 
au  feu  ,  &  les  autres  enfermés  très- 
étroitement  dans  les  Léproferies.  Le 
règne  de  Philippe  le  Long  eft  re- 
commandable  par  quantité  de  fages 
ordonnances  fur  les  Cours  dejuf- 
tice  &  fur  la  manière  de  la  rendre. 

XV.  P  H  l  L I P  P  E  DE  Valois, 
i"roi  de  France  de  la  branche  col- 
latérale des  Valois ,  étoit  fils  de 
Charles  comte  de  Valois  ,  frère  de 
Philippe  le  Be/.l\  monta  fur  le  trône 
en  1 3  28  ,  à  la  mort  de  fon  cou- 
fin  Charles  le  Bel ,  après  avoir  eu 
pendant  quelque  tems  la  régence  du 
royaume.  La  France  fut  déchirée  , 
au  commencement  de  fon  règne , 
par  des  difputes  fur  la  fucceflîon 
à  la  couronne.  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre  ,  y  prétendoit  comme 
petit-fils  de  Philippe  le  Bel  ■par  fa 
mère  -,  mais  Philippe  de  Valois  s'en 
faifit  comme  prem."  prince  du  fang. 
Les  peuples  lui  donnèrent ,  à  fon 
avènement  au  trône,  le  nom  de  Fer- 
tuné  i  il  put  y  joindre,  pendant 
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quelque  tems ,  celui  de  Victorieux  & 
de  Jujiâ.  Le  comte  de  Flandres  fon 
vafTai,  ayant  maltraita  fes  fujets  -,  & 
les  fujets  s'étant  foulsvcs,  il  marcha 
au  fecours  de  ce  prince.  Il  livre  ba- 
taille aux  rebelles  à  Caffel ,  fait  des 
prodiges  de  valeur,  &  remporte  une 
vidoire  fignalée  le  24  Août  1328. 
(  Voyei  II.  NoïERS.)  Après  avoir 
tout  pacifié  ,  il  fe  retira  ,  en  difant 
au  comte  de  Flandres  ;  Scyc^  p/us 
prudent  &  plus  humain  ,  &  vous  au- 
re\Tnolns de  rebeUes...  PliUlppe  vain- 
queur confacra  le  tems  de  la  paix 
à  régler  le  dedans  de  fon  royau- 
ire.  Les  financiers  furent  recher- 
chés ,  &  plufieurs  condamnés  à 
mort  •,  entr'aùtres  Pierre  Remi^^é' 
néral  des  fi.nances  ,  qui  laiffa  près 
de  vingt  millions.  Il  donna  enfuite 
l'Ordonnance  fur  les  francs- fiefs, 
qui  impofe  des  droits  fur  les  Eglifes 
&  fur  les  roturiers  qui  avoient 
acquis  des  terres  nobles.  Ce  fut 
alors  que  commença  à  s'introduire 
la  forme  de  V Appel  comme  £abus^ 
dont  les  principes  font  plus  an- 
ciens que  le  nom.  L'année  1329 
fut  marquée  par  un  hommage  fo- 
lemnel,  i[\x' Edouard,  roi  d'Angle- 
terre, vint  lui  rendre  à  Amiens  , 
genou  en  terre  Se  tête  nue  ,  pour 
le  duché  de  Guyenne.  La  paix  in- 
térieure du  royaume  fut  troublée 
par  les  différends  fur  la  diftiniStion 
des  deux  puiffances,  &  fur  la  ju- 
rifdidlion  eccléfiailique  ,  attaquée 
fortement  par  Piem  de  Cugniéres  , 
avocat  du  roi ,  défenfeur  de  la  juf- 
tice  féculiére.  On  indiqua  une  af- 
femblée  pour  entendre  les  deux 
parties  devant  le  Roi  :  ce  magiftrat 
y  parla  en  homme  inllruit  &  en 
philofophe  éclairé.  Bertrand  évêque 
d'Autun  .  &  Roger  archevêque  de 
Sens,  foutinrent  la  caufe  du  Cler- 
gé avec  moins  d'art  &  de  raifon. 
Le  Roi  n'en  fut  pas  moins  favo- 
rable aux  eccléllaftiques.  Cette  que- 
yelie  devint  le  fcndemenc  de  toutes 
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les  dîfputes  élevées  depuis  fur  l'au^ 
torité  des  deux  Puiffances  :  difpu- 
tes  qui  n'ont  pas  peu  fervi  à  ref- 
treindre  la  jurifdiÛiion  ecclefiatti- 
que  dans  des  bornes  plus  étroites. 
Le»  années  fuivantes  furent  em- 
ployées à  des  réglemens  utiles  , 
qui  furent  malheureufement  inter- 
rompus par  la  guerre  (\\x  Edouard 
III  déclara  à  la  France.  Cette  mal- 
heureufe  guerre, qui  dura  à  diverfes 
reprifes  plus  de  loo  ans  ,  fut  com- 
mencée vers  l'an  1336.  Edouard  re- 
tira d'abord  les  places  de  la  Guyenne 
dont  Philippe  ctoit  en  poffeffion. 
Les  Flamands  ,  révoltés  de  nou- 
veau contre  la  France  malgré  les 
ferm.ens  &  les  traités  ,  fe  rangè- 
rent fous  fes  étendards  -,  ils  exi- 
gèrent feulement  c^vl  Edouard  prît  le 
titre  de  Roi  de  France  ,  en  confé- 
quence  de  fes  prétentions  fur  la 
couronne  ,  parce  qu'alors  ,  fuivant 
la  lettre  de  leur  traité  ,  ils  ne  fal- 
foient  que  fuivre  le  roi  de  France. 
«  Voilà  (dit  5f- Fo/at)  l'époque  de 
>»•  la  jonftion  des  F)eurs-de-lys  & 
»  des  Léopards  dans  les  armoiries 
»  d'Angleterre.  »  £io«<j/-</,pour  juf- 
tifier  le  changement  de  fes  armes , 
fit  répandre  cette  efpèce  de  ma- 
nifefte  en  vers  du  tems  : 
Rex  fum   regnorum  ,   bina   ratlone  , 

duorum  : 
Anglorum  in  regno  fum  rex  ego  jure 

paterno  ; 
Matrisjure  quidem,  Francorum  nun- 

cupor  idem  : 
Hinc  efi  armorum  variatlo  facia  meo- 

rum, 

Philippe  de  Valois  répondit  par  ces 
quatre  vers ,  parodiés  en  partie  des 
précédens: 

Prxdo  regnorum  qui  diceris  effe  duo- 
rum : 

Francorum  rcgno  privaherls  ^  atqiie. 
paterno. 

Succedunt  mares  huic  regno  ,  non  ctu- 
liercs  ; 
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Hlnc  efi  armorum  variatio  flulta  tuO' 
rum. 
Cependant  Philippe  fc  mit  en  état 
de  i"e  détendre.  Ses  armes  eurent 
d'abord  quelques  luccès  ;  mais  ces 
avantages  ne  compenférent  pas  la 
perte  de  la  bataille  de  l'Eclufe  , 
où  la  flotte  Françoile ,  compofée  de 
cent  vingt  gros  vaiC'eaux  ,  montés 
par  40,000  hommes  ,  tut  battue  l'an 
1340  par  celle  d'Angleterre.  On 
doit  attribuer  en  partie  cette  dé- 
faite au  peu  de  ioin  que  nos  rois 
avoient  pris  de  la  marine  ,  quoique 
la  France  ,  baignée  par  deux  mers, 
foit  iîheureul'ementiituée.On  étoit 
obligé  de  fe  fcrvir  de  vaiffeaux 
étrangers  ,  qui  n'obéiffoient  qu'a- 
vec lenteur  &  avec  répugnance. 
Cette  guerre  ,  tour  -  à  -  tour  dlf- 
continuée  &  repriCe  ,  recommença 
avec  plus  dechaleurque  jamaisen 
1345.  Les  armées  ennemies  s'étant 
rencontrées  le vingtfix Août  1346, 
près  de  Créci  ,  village  du  comté 
de  Ponthieu ,  les  Anglois  y  rem- 
portèrent une  viftoire  fignalee. 
Edouard  n'avoit  que  40,000  hom- 
mes ,  Philippe  en  avoit  près  de 
80,000  :  mais  l'armée  du  premier 
étoit  aguerrie  ;  &  celle  du  fécond  , 
mal  difciplinée  ,  étoit  accablée  de 
fatigues.  La  France  y  perdit  25  a 
30,000  hommes  ;  [  car  nul  ri  étoit 
prins  à  rançon  ne  à  merci ,  dit  Froil- 
fard ,  &  ainfi  l'avûient  ordonné  les 
Anglais  entr'eux  :  ]  de  ce  nombre  on 
comptoit  Jean  roi  de  Bohême  ,  (  qui 
quoiqu'aveugle  ne  s'en  battit  pas 
moins)  &  environ  1500  gentils- 
hommes,la  fleur  de  la  Noblefl'e  Fran- 
çoife.  La  perte  de  Calais  &  d^lpluf 
autres  places ,  fut  letrifte  fruit  de 
cette  défaite.  Quelque  tems  aupara- 
vant ,  Edouard  avoit  défié  Philippe 
de  Valois  à  un  combat  fingulier. 
Le  roi  de  France  le  refufa  :  ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  fût  brave  -,  mais  il  crut 
qu'un  fouverain  ne  devoir  pas  com- 
battre contre  un  roi  fon  vaffal.  Eji- 
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fin  ,  eu  1 547 ,  on  conclut  une  trêve 
de  fix  mois  entre  la  France  &  l'An- 
gleterre, qui  fut  prolongée  à  di- 
verfes  reprifes.  Philippe  de  Valois 
mourut  peu  de  tems  après  ,  en 
1350,  à  57  ans,  bien  éloigné  de 
porter  au  tombeau  le  titre  de  For- 
tune.  Cependant  il  venoit  de  réu- 
nir le  Dauphiné  à  la  France.  Hum~ 
bert ,  le  dernier  prince  de  ce  pays  , 
ayant  perdu  fes  enfans ,  lalïé  des 
guerres  qu'il  avoit  foutenues  con- 
tre la  Savoie ,  fe  fit  Dominicain  , 
&  donna  fa  province  à  Philippe  en 
1349,  avec  la  condition  que  le  fils 
aîné  de  nos  rois  s'appelleroit  Dau- 
phin. Philippe  de  Valois  ajouta  en- 
core à  fon  domaine  le  RouflîUon 
&  une  partie  de  la  Cerdagne ,  en 
prêtant  de  l'argent  au  roi  de  Ma- 
jorque ,  qui  lui  donna  ces  provin- 
ces en  namiffement  -,  provinces  que 
Charles  VIII  rendit  depuis  fans  ê»re 
rembourfé.  Il  acquit  aufii  Montpel- 
lier, qui  elt  demeuré  à  la  France. 
Ueftfurprenant  que,  dans  un  règne 
11  malheureux  ,  il  air  pu  acheter 
ces  provinces  après  avoir  beau- 
coup payé  pour  le  Dauphiné.  L'im- 
pôt du  Sel,  le  hauflement  des  Tail- 
les ,  les  infidélités  fur  les  Mon- 
noies,  le  mirent  en  état  de  faire 
ces  acquifitions.On  avoit  non  feule- 
ment haufie  le  prix  fidif  &  idéal 
des  efpèces  -,  on  en  fabriquoit  de 
bas  aloi ,  on  y  mèloit  trop  d'alliage. 
Philippe  faifoit  jurer  fur  les  Evan- 
giles ,  aux  officiers  des  Monnoies  , 
de  garder  le  fecret  -,  mais  comment 
pouvoit-il  fe  flatter  qu'une  telle 
infidélité  ne  feroit  pas  découverte  ? 

[  Rois  d'Efpagne.  ] 

XVI.  PHILIPPE  V  roi  d'Ef- 
pagne ,  &c.  furnommé  le  Bel  ^  étoit 
fils  de  Maximilien  /,  archiduc  d'Au- 
triche ,  depuis  empereur,  &  de  Ma- 
rie  de  Bourgogne.  Il  époufa  en 
1490  Jeanne  la  Folle  ,  reine  d'Ef- 
pagne, féconde  fille  &  principale 
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héritière  de  Ferdinand  V,  toi  d'A- 
Kgon  ,  &  à'Ifabclk  ,  reine  de  Gaf- 
tiile.  Il  mourut  à  Burgos  en  1 506  , 
à  28  ans ,  après  une  maladie  tle  fix 
jours ,  pour  avoir  fait  un  trop  rio- 
Icnt  exercice  de  la  paume,  (^oj.  l'art, 
de  Jeanne  la  FoUe ,  n"  ix.  )  C'étoit 
le  prince  le  plus  beau,  le  plus  gé- 
néreux &  le  plus  facile  de  l'Eu- 
rope; mais  il  s'en  falloit  bien  qu'il 
eût  le  gtnie,  l'application,  la  pru- 
dence &  l'habileté  de  fon  beau- 
pere.  On  craignoit ,  s'il  eût  régné 
plus  long-tems  ,  que  i'Inquifition, 
regardée  alors  comme  néce'Taire  , 
n'eût  été  fupprimee  \  que  les  grands 
n'euffent  joui  de  leur  ancienne  au- 
torité ,  &  que  les  peuples  ne  fuf- 
fent  devenus  auilî  malheureux  que 
fous  Henri  rimpuiffant.  Philippe  , 
qui  regardoit  le  roi  de  France  com- 
me le  plus  honnête-homme  de  l'Eu- 
rope ,  le  préféra  à  l'empereur  foa 
père ,  &  à  Ferdinand  fon  beau-pere  , 
en  confiant  la  tutelle  &  l'éducation 
de  fes  enfans  à  Louis  XII. 

XVII.  PHILIPPE  II ,  né  à  Valla- 
dolid  en  1527  ,  de  Char  les- Qjdnc 
&  dUlfabelle  de  Portugal,  devint  roi 
de  Naples  &  de  Sicile  ,  par  l'ab- 
dication de  fon  père  en  155^4  ;  & 
roi  d'Angleterre  le  même  jour  ,  par 
fon  mariage  avec  la  reine  Marie. 
Il  monta  fur  le  trône  d'Efpagne  le 
17  Janvier  IJ56  .après  la  retraite 
de  Charles-Quint.  Ce  prince  avoit 
fait  une  trêve  avec  les  François  -, 
fon  fils  la  rompit.  11  fe  ligua  avec 
les  Anglois  ,  &  vint  fondre  en  Pi- 
cardie avec  une  armée  de  40,000 
hommes.  Les  François  furent  tail- 
lés en  pièces  à  la  bataille  de  St- 
Quentin,  le  lo  Août  1557.  Cette 
ville  fut  emportée  d'affaut ,  &  le 
jour  qu'on  monta  à  la  brèche  ,  Phi- 
lippe parut  armé  de  toutes  pièces, 
pour  encourager  les  foldats,  C'ett 
la  première  &  la  dernière  fois  qu'on 
le  vit  chargé  de  cet  attirail  mili- 
taire. Oh  fçait  que  fa  terreur  fut 
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telle  pendant  3e  combat,  qu'il  fît 
deux  vœux  :  l'un ,  de  ne  plus  fe 
trouver  déformais  à  aucune  batail- 
le -,  &  l'autre,  de  bàtirun  magnifique 
Monafière ,  fous  le  nom  de  5.  Law 
rcnt ,  à  qui  il  attribuoit  le  fuccès 
de  fes  armes  :  ce  qu'il  exécuta  à 
l'Efcurial ,  village  à  fept  lieues  de 
Madrid.  Après  la  bataille,  le  Duc 
de  Savoie  ,  fon  général ,  voulut 
lui  bailer  les  mains.  Philippe  l'en 
empêcha  en  difani  :  Cejî  à  moi  de 
baifer  les  vôtres  ,  dont  une  fi  belle 
vicl^ire  cjl  l'ouvrage;  &  il  lui  fit  pré» 
fent  des  drape<iux  pris  pendant  l'ac- 
tion. La  prife  du  Catelet ,  de  Ham 
&  de  Noyon  ,  furent  les  feuls  avan- 
tages qu'on  tira  d'une  journée  qui 
auroit  pu  perdre  la  France.  Charles- 
Quint  ,  inltruit  d'une  telle  viftoire 
demanda  ,  dit-on  ,  à  celui  qui  lui 
en  apporta  la  nouvelle  ,  fi  fon  fils 
était  à  Paris  ?  &  fur  fa  réponfe  ,  il 
tourna  le  dos  fans  proférer  un  feul 
mot.  Le  duc  de  Guifc  ayant  eu  le 
tems  de  raffembler  une  armée,  ré ■; 
para  la  honte  de  fa  patrie  par  la 
prife  de  Calais  &  de  Thionville. 
Tandis  qu'il  raffuroit  les  François, 
Philippe  gagnoit  une  affez  impor- 
tante bataille  contre  le  maréchal 
de  Thermes  ,  auprès  de  Gravelines 
fous  le  commandement  du  comte 
à'Egmonc  ,  à  qui  il  fit  depuis  tran- 
cher la  tête.  Le  vainqueur  ne  pro- 
fita pas  plus  de  la  viitoire  de  Gra- 
velines que  de  celle  de  St-Quen- 
tin  -,  mais  il  en  retira  un  affez  grand 
fruit  par  la  paix  glorieufe  de  Gâ- 
teau-Cambrefis  ,  le  chef-d'œuvre 
de  fa  politique.  Par  ce  traité  ,  con- 
clu le  13  Avril  1559,  il  gagna  les 
places-fortes  de  Thionville,  de  Ma- 
rienbourg  ,  de  Montmidi ,  de  Hef- 
din ,  &  le  comté  de  Charolois  en 
pleine  fouveraineté.  Cette  guerre, 
fi  terrible  &  fi  cruelle,  finie  encore 
comme  tant  d'autres, par  un  mariage. 
Philippe  prie  pour  34èmme  Eliiaheth^ 
fille  de  Hifiri  JI ,  qui  avoit  été  pro- 
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mife  k  Don  Czrlos.  Philippe,  après 
de  fi  glorieux  commsncemens  ,  re- 
tourna triomphant  enEi'pagne ,  (ans 
avoir  tiré  l'epee.  Son  premier  foin , 
en  arrivant  à  Valladolid  ,  fut  de 
demander  au  grand-Inquiliteur  le 
fpedacle  d'un  A  v  r  o-  da  -  f  È, 
On  le  lui  accorda  bien-tôt  i  -qua- 
rante malheureux ,  dont  quelques- 
uns  écoient  prêtres  ou  rehgieux ,  fu- 
rent étrangles   &   brûlés,  &  l'un 
d'eux  fut  brûlé  vif.  Don  Carlos  de 
Sc\a  ,  une  de  ces  infortunées  vic- 
times ,  ofa  s'approcher  du  roi ,  & 
lui   dît  :  Comment ,  Seigneur  ,  fouf- 
jre\-veus    qu'un   brûle   tant  de  mal- 
heureux}P ouve\-vous  être  témoin  d'une 
telle  barbarie  fans  gémir  ?  —  Si  mon 
fis  ,  repondit  froidement  Philippe  , 
étoit  fufpe'à  d'kéréjie  ,  je  l'abandon' 
nerois  mui^méme  à  la  févérité  de  l'In- 
quifition,  Mjn  horreur  cfi  telle  pour 
vous  &  pour  vosfemblablcsy  que  Ji  l'on 
manquait  de  bourreau  ,  j'en  fcrvirois 
moi-même.   Ce   monarque  fe   con- 
duifoit  fuivanc  l'efpritqui  lui  avoit 
diûé  cette  réponfe.  Dans  une  val- 
lée de  Piémont  voifine  du  Milanès, 
il  y  avoit  quelques  Hérétiques  ;  le 
gouverneur  de  Milan  eut  ordre  de 
les  faire  périr  tous  par  le   gibet. 
Dans  la  Galabre  quelques  cantons 
avoient  laiiTé  pénétrer  dans   leur 
fein  les  opinions  nouvelles  ;  il  or- 
donna qu'on  paffàt  les  novateurs 
au  lîl  de  l'épée,  &  qu'on  en  réfer- 
vât  foixante ,  dont  trente  finirent 
leur  malheureufe  vie  par  la  corde  , 
&  trente  par  lesfîammes.  Cet  efprit 
de  cruauté  ,  &  l'abus  de  fon  pou- 
voir, arîoiblirent  enfin  ce  pouvoir 
môme.  Les  Flamands   ne  pouvant 
plus    porter  un  joug  fi  dur ,  le  ré- 
vohérent.  La  révolution  commença 
par  les  belles  &  grandes  provin- 
ces de  Terre- ferme  ;  mais  il  n'y  eut 
que  les  provinces  maritimes  qui  ob- 
tinrent leur  liberté.  Elles  s'érigèrent 
en  republique,  fous  le  titre  de  Pro- 
vinces-Unies ,  en  1579.   Philippe, 
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envoya  le  duc  à.'Albe  pour  les  ré- 
duire, &  la  cruauté  de  ce  général 
ne  fit  qu'aigrir  l'efprit  des  rebelles. 
Jamais  on  ne  combattit  de  part  & 
d'autre ,  ni  avec  plus  de  courage ,  ni 
avec  plus  de  fureur.  Les  Efpagnols, 
au  fiege   de  Harkm  ,  ayant  jette 
dans  la  ville  la   tête  d'un  officier 
Hollandols  ,  tué  dans  un  petit  com- 
bat :  ceux-ci  leur  jetterent   onze 
têtes  d'Efpagnols  ,  avec  cette  inf- 
cription  :  Dix  têtes  pour  paiement  du 
dixième  denier ,    &  la   onzième  pour 
l'intérêt.  Harlem    s'étant  rendu  à 
difcrétion  ,   les  vainqueurs  firent 
pendre  tous  les  magiftrats  ,   tous 
les  pafteurs,  &  plus  de  quinze  cents 
citoyens.  Le  duc  d'Jlbe  fut  enfin 
rappelle  ;  on  envoya  à  fa  place  le 
grand-commandeur  de  Requefens ,  & 
après  fa  mort ,  Don  Juan  à'Autrichei 
mais  aucun  de  ces  généraux  ne  put 
remettre  le  calme  dans  les  Pays-Bas. 
A  ce  fils  de  C/iarles-Q_.  fuccéda  un 
petit-fils ,  non  moins  illuftre  :  c'eft 
Alexandre  Farncjé  ,  duc  de  Parme  , 
le  plus  grand-homme  de  fon  tems  ; 
mais  il  ne  put  empêcher ,  ni  la  fon- 
dation des  Provinces-Unies  ,  ni  le 
progrès  de  cette  république  qui  na- 
quit fous  fes  yeux.   Ce  fut   alors 
que  Philippe ,  toujours  tranquille  en 
Efpagne  ,  au  lieu  de  venir  réduire 
les  rebelles  en  Flandres ,  profcri- 
vit  le  prince  à'Orange  ,  &  mit  fa 
tête  à  25000  écus.  Guillaume  ,  fupé- 
rieur  à  Philippe  ,   dédaigna  d'em- 
ployer cette  el'pèce  de  vengeance  , 
&   n'attendit  fa  fureté  que  de  fon 
épée.  Cependant  le  roi  d'Efpagne 
devenoit  roi  de  Portugal ,  état  fur 
lequel  il  avoit  des  droits  par  T/a- 
belle  fa  mère.  Le   duc   à'Albe   lui 
fournit   ce   royaume  en  trois    fe- 
maines  ,  l'an  1580.  Antoine  prieur 
de  Crato  ,  proclamé  roi  par  la  po- 
pulace jde  Lisbonne  ,  ofa  en  venir 
aux   mains  ;  mais  il  fut  vaincu  , 
pourfuivi  ,  &  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Un  lâche  affaffinat  deil^- 
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vra  Philippe  de  fon  plus  implaca- 
ble ennemi  :  Bahhafar  Gérard  tua 
d'un  coup  de  piftolet  le  prince  d'O- 
rangc  :  (  Voy.  GERARD  n'  iv.  )  On 
chargea  Phi/ippe  de  ce  crime  :  on 
croit  que  c'eft  fans  raifon  ;  mais  il 
s'écria  imprudemment  en  apprenant 
cette  nouvelle  :  Si  h  coup  eût  été 
fait  il  y  a  z  ans  ,  la  Religion  Catho- 
lique &  moi  y  aurions  beaucoup  gagné. 
Ce  meurtre  ne  put  rendre  les  fept 
Provinces-Unies  à  Philippe.  Cette 
république  ,  déjà  puiiTante  fur  mer  , 
fervit  TAngleterre  contre  ce  prince. 
Philippe  ayant  réfolu  de  troubler 
Eliiabcth ,  prépara  ,  en  1 5  88  ,  une 
flotte  nommit  [^ Invincibl;..  Elle  con- 
fiftoit  en  150  gros  vaiffeaux ,  fur 
Icfquels  on  comptait  2650  pièces 
de  canon  ,  8000  matelots  ,  20,000 
foldats ,  &  toute  la  fleur  de  la  No- 
blefle  Efpagnole.  Cette  flotte,  com- 
mandée par  le  duc  de  Medina-Sido- 
Tiia,  fortit  trop  tard  de  Lisbonne, & 
ime  tempête  furieufe  en  difflpa  une 
partie.  Douze  vaifl^'eaux ,  jettes  fur 
les  rivages  d'Angleterre ,  tombèrent 
au  pouvoir  de  la  flotte  Anglolfe  , 
qui  étoitde  100  vaifTeaux  ;  50  pé- 
rirent fur  les  côtes  de  France  ,  d'E« 
cofle  ,  d'Irlande  ,  de  Hollande  & 
de  Danemarck  :  tel  fut  le  fuccès  de 
l'Invincible.  Cette  entreprife  coûta 
à  l'Efpagne  40  millions  de  ducats  , 
20,000  hommes,  100  vailïeaux  , 
Ci  ne  produisît  que  de  la  honte.  Phi- 
lippe fupporta  ce  malheur  avec  la 
confiance  d'un  héros.  Un  de  fes 
courrifans  lui  ayant  appris  cette 
nouvelle  d'un  ton  conflerné  ,  le 
monarque  lui  répondit  froidement  : 
J'avois  envoyé  combattre  les  anglais  , 
&  non  pas  les  vents.  Q_ue  la  volonté  de 
Dieu  /oit  accomplie.  Le  lendemain 
Philippe  ordonna  aux  évêques  de 
remercier  Dieu,  de  lui  avoir  con- 
fervé  quelques  débris  de  fa  flotte  , 
&  il  écrivit  au  pape  :  «  Saint  Père  , 
>»  tant  que  je  reftcrai  maître  de  la 
»»  iburce  ,  je  regarderai  comme  peu 
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»»  de  chofe  la  perte  d'un  ruiffeau:  )é 
»  remercierai  1  Arbitre  fuprême  des 
»  empires,  qui  m'a  donné  le  pou- 
»  voir  de  réparer  aifément  un  dé- 
»»  faftre  ,  que  mes  ennemis  ne  doi- 
»  vent  attribuer  qu'aux  élémens  qui 
»  ont  combattu  pour  eux.  >»  Dans 
le  même  tems  que  Philippe  atta- 
quoit  l'Angleterre  ,  il  animoit  en 
France  cette  ligue  nommés  Sainte  j 
qui  tendoit  à  renverler  le  trône  & 
à  déchirer  l'état.  Les  Ligueurs  lui 
déférèrent  la  qualité  de  Protecteur  de 
leur  aifociation.  11  l'accepta  avide- 
ment ,  perfuadé  que  les  foins  des 
rebelles  le  conduiioient  Liicntôt  , 
lui,  ou  un  de  fes  enfans  ,  fur  le 
trône  de  France.  Il  fe  croyoit  fi 
fur  de  fa  proie  ,  qu'en  parlant  de 
nos  principales  villes  ,  il  difoit  : 
Ma  bonne  ville  de  Paris  ,  Ma  bonne 
ville  d'Orléans,  tout  comme  s'ileiit 
parlé  de  Madrid  &  de  Séville.  Quel 
fut  le  fruit  de  toutes  ces  intrigues  ? 
Henri  IV  embraiïa  la  Religion  Ca- 
tholique ,  &  lui  flt  perdre  ,  par  fon 
abjuration,  la  France  en  un  quart- 
d'heure.  Philippe  ,  ufé  par  les  dé- 
bauches de  fa  jcunefl"c  &  par  les  tra- 
vaux du  gouvernement ,  touchoit 
à  fa  dernière  heure.  Une  fièvre 
lente  ,  la  goutte  la  plus  cruelle  , 
&  divers  maux  compliqués  ,  ne  pu- 
rent l'arracher  aux  affaires  ,  ni  lui 
infpiier  la  moindre  plainte  :  Eh 
quoi  !  difoit-il  aux  médecins  qui  n'o- 
foient  le  faire  faigner  :  Qjioi  !  vous 
craigne\  d&  tirer  quelques  gouttes  de 
fang  des  veines  £  un  Roi ,  qui  en  a  fait 
répandre  des  fleuves  entiers  aux  Héré- 
tiques ?  Enfin  ,  confumé  par  une 
complication  de  maux  ,  &  dévoré 
par  les  poux  ,  il  expira  le  13  Sep- 
tembre 1598,  après  43  ans  &  huit 
mois  de  règne  ,  dans  la  72'  année 
sie  fon  âge.  (  Foyei  II.  Menezes.  ) 
Il  n'y  a  point  de  prince  dont  on 
ait  écrit  plus  de  bien  &  plus  de 
mal.  Quelques  Catholiques  le  pei- 
gnen:  comme  un  fccond  Salvpjon 
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5c  les  Proteft.ins  comme  un  autre 
Tibère,  On  peut  trouver  un  julte 
iTiilieu  entre  ces    deux  portraits  , 
traces  par  la  haine  &  la  flatterie. 
l'hiiippc ,  né  avec  un  génie  vif  ,  éle- 
vé ,  valle  &  pénétrant  ;  avec  une 
mémoire  prodigieufe  ,  une  lagacité 
rare  -,  poffedoit ,  dnn'.  un  degré  émi- 
nent  ,  l'art  de  gouverner  les  hom- 
mes. Perfonne  ne  l'çut  mieux  con- 
roitre  &  employer  les  talens  &  le 
mérite.  Il   fçut    faire  refpecier  la 
majefté  royale  ,  les  loix  &c  la  reli- 
gion. Du  fond  de  fon  cabinet ,  il 
ébranla  l'univers  ,  en  y  répandant 
la  terreur  &  la  défolation.  Il  fut  , 
pendaac  tout  fon  règne  ,  non  pas 
le  plus  grand-homme,  mais  le  prin- 
cipal  perfonnage  de   l'Europe  -,  & 
fans  fes  tréfors  &  fes   travaux  ,  la 
Religion  Catholique  eût  été  détruite, 
û  elle  avoir  pu  l'êcie.  M.  l'abbé  de 
Condillac  ne  penfoit    pas  auffi  fa- 
vorablement que  nous   des  talens 
de  Philippe ,  &  il  efl  bon  de  citer 
ce  qu'en  dit  cet  hiflorien  philolb- 
pbe  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
tirmer  la  bouche  aux  cenfeurs  in- 
jures ,  qui  fe  plaignent   que  nous 
avons  traité  ce  prince  avec  trop  de 
rigueur.  «  On  a  repréfenté  Philippe 
M  comme  un  grand  politique,  qui 
>»  du  fond  de  fon  cabinet  reniv.oit 
>»  toute  l'Europe.  Je  ne  conçois  pas 
5>  pourquoi  on  lui  fait  cet  honneur, 
il  En  effet,  qu'a-t-i!  remué?  La  Fran- 
M  ce  ?  Elle  fe  remuoit  aflez  toute 
»»  feule.  11  a  fomenté  les  fadions  : 
5>  il   a  fur-tout  voulu  foutenir  la 
n  Ligue  ;  mais ,  fans  autorité  dans 
»  le  parti  pour  leqael  il  fe  décla- 
»  roit ,  il  croyoit  le  faire  mouvoir, 
»  &  il  n'ctoit  que  rinftrumcnt  dont 
5»  il  fe  fervoit.  Il  a  troublé  le  Mi- 
(»  lanois  &  le  royaume  de  Naples 
)»  avec  l'Inquifition  ,  qu'il  ne  lui  a 
j>  pas  été  pollible  d'y  établir.  Il  a 
»      ■  »  remué  les  Pays-Bas  (î  maladroi- 
K       M  tenient  ,  qu'il   en  a  perdu  plu- 
»  '    M  fleurs  provinces.  11  a  fait  paffer 
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>»  quelques  fecours  en  Irlande, & 
'>  il  a  remué  les  rebelles  quifere- 
»  muoient  fans  lui  depuis    long- 
>»  tems.  îl  n'a  ou  caufer  le  moindre 
)»  foulé vemciit  en  Angleterre.  En- 
»»  fin  ,  fouvent  humilié  par  des  en- 
>»  nemis  qu'il  paroilloit  devoir  écra- 
»  fer  ,  il  n'a  remué  l'Efpagne  que 
!»  pour  la  ruiner.  Elle  étoit  la  pre- 
»  niiére  puifTance  de  l'Europe,  lorf- 
»  que  Ch(irles-Qitint  la  lui  céda  i  il 
>»  ne  lui  laiffa  plus  que  l'ambition 
>»  de  l'être  encore,  &  une  politique 
'»  artificieufe  ,  qui  troubla  fes  voi- 
»  fins,  &  qui  ne  la  releva  pas  elle- 
>«  même.  Philippe îl riz  été  qu'une 
»  ame  cruelle  ,  un  efprit  faux  & 
'»  brouillon.  »(  Cot/ii5  d'HiJloire  ,. 
To.  13.  p.  373.)  Les  guerres  con- 
tre la  Hollande  ,  la  France  &  l'An- 
gleterre ,  coûtèrent  à  Philippe  564 
millions  de  ducats:  l'Amérique  lui 
fournit  plus  de  la  moitié  de  cette 
fomme.  On  prétend  que  fes  reve- 
nus ,  après  la  jonifcion  du  Portu- 
gal ,  montoient  à  2j    millions  de 
ducats  ,   dont  il  ne  dépenfolt  que 
cent  mille  pour  fon  entretien.  Quoi- 
que  petit  ,   fa  phyllonomie   étoic 
pleine  de  majefté  -,  il  vouloir  qu'on 
ne  lui  parlât  qu'a  genoux.  Le  duc 
d'Alhe  étant  un  jour  entré  dans  le 
cabinet  de  ce  prince  ,  fans  être  in- 
troduit ,  effuya  ces  terribles  paro- 
les ,  accompagnées  d'un  regard  fou- 
droyant :   One  hardiejfe  ,  telle  que  la 
votre  ,    miritcroit    la.    hache.   S'il  ne 
fongea  qu'à  fe  faire  redouter  ,  il  y 
réullit  :  peu  de  princes  ont  été  aufli 
craints  ,  auffi  abhorrés ,  &  ont  fait 
couler  autant  de  fang.  Il  eut,  f  uccef- 
fivement  ou  tout  à-la-fois  ,  la  guerre 
à  foutenir  contre  la  Turquie  ,  li 
France  ,  l'Angleterre  ,  la   Hollan- 
de ,  &  prefque  tous  les  Proteftans 
de  l'Empire  ,  fans  avoir  jamais  d'al- 
liés ,  pas  même  la  branche   de   fj 
maifon  en  Allemagne.  Malgré  tant 
de  millions  employés  contre  les  en- 
nemis de  l'Efpagne ,  Philippe  trcuva 
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dans  fon  économie  &  Tes  reffour- 
ces  ,  de  quoi  conftruire  30  cita- 
delles ,  64  places  fortifiées  ,  9  ports 
de  mer  ,  25  arfenaux ,  autant  de  pa- 
lais, fans  compter  l'Efcurial.  Il  laiffa 
cent  quarante  millions  de  ducats  de 
dettes  ,  dont  il  payoit  fept  millions 
d'intérêt  ;  la  plus  grande  partie  étoit 
due  aux  Génois.  Outre  cela  ,  il 
avoit  vendu  ou  aliéné  le  fonds  de 
cent  millions  de  ducats  en  Italie. 
Ce  prince  donna  un  Décret ,  par 
lequel  il  fixoit  à  14  ans  la  majorité 
des  rois  d'Efpagne...  Un  grand  évé- 
îîement  de  fa  vie  domeftique  ,  eu  la 
iTiort  de  fon  fils  Don  Carlos.  Per- 
fonne  ne  fçalt  comment  mourut  ce 
prince.  Son  corps  ,  qui  efi  dans  le 
tombeau  de  l'ECcurial ,  y  eft  féparé 
de  fa  tête  ;  mais  on  prétend  que 
cette  tête  n'eft  féparée  ,  que  parce 
que  la  caiffe  de  plomb  qui  renferme 
le  corps  ,  eft  en  eflfet  trop  petite. 
On  ne  connoît  pas  plus  les  détails 
de  fon  crime  ,  que  fon  genre  de 
mort.  11  n'eft  ni  prouvé ,  ni  vrai- 
femblable,  que  Philippe  II  l'ait  fait 
condamner  par  l'Inquifition.  Tout 
ce  qu'on  fçait ,  c'eft  qu'en  1568, 
fon  père  ayant  découvert  qu'il 
avoit  des  intelligences  avec  les 
Hollaridois  fes  ennemis  ,  vint  l'ar- 
lêter  lui-même  dans  fa  chambre, 
ïl  écrivit  en  même  tems  au  pape 
Fie  V ^  pour  lui  rendre  compte  de 
l'emprifonnemenr  de  fon  fils  ;  & 
dans  fa  lettre  à  ce  pontife  ,  du  20 
Janvier  1 568  ,  il  dit  que,  dès  fa  plus 
iendrejeuncjfe  ,  /a  force  d'un  naturel 
yicieux  a  étouffé  dans  Don  Ca  r- 
Z  O  S  toutes  les  infiruciions  paternel- 
les. (  Voy.  l'art.  Carlos).  . .  C'eft 
Philippe  II  qui  fit  imprimer  à  An- 
vers ,  1 5*69  à  1 572  ,  en  S  vol.  in- 
folio ,  la  belle  Bible  Polyglutte  qui 
porte  fon  nom  -,  &  c'eft  lui  qui  fou- 
init  les  Ifles  depuis  appellées  Phi- 
lippines...\\  époufa  fucceffivement , 
1°.  Marie,  fille  de  Jean  III  roi  de 
Portugal  i  2%  Marie ,  fille  de  Henri 
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y  I II ,  héritière  d'Angleterre  ;  jtf 
Eli-{abeth  de  France ,  fille  de  Henri 
II.  (  Voy.  MONTGOMMERl ,  initia.) 
4°.  Anne ,  fille  de  l'empereur  Maxi- 
milien  II.  Don  Carlos  étoit  fils  de 
fa  première  époufe  -,  &  Philippe  IIl 
qui  fuit ,  de  la  dernière. 

XVIU.  PHILIPPE  III ,  roi  d'Ef- 
pagne ,  fils  de  Philippe  II  ôc  à! Anne 
àAutric/é  ,  né  à  Madrid  en  1578  , 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  fon  père  ,  en  1598.  La  guerre 
contre  les  Provinces-Unies  çonti- 
nuoit  toujours  Philippe  III  fe  ren- 
dit maiîre  d'Oftende  par  la  valeur 
de  Spinola  ,  général  de  fon  armée  , 
en  1604  ,  après  un  fiége  de  3  ans, 
où  périrent  plus  de  80,000  hom- 
mes. Ce  fuccès  ne  fut  pas  foutenu  , 
&  le  monarque  Efpagnol  fut  obligé 
de  conclure  une  trêve  de  12  ans. 
Par  cette  trêve  il  leur  laiffa  tout 
ce  qui  étoit  en  fa  poffelHon  ,  & 
leur  affûra  la  liberté  du  commerce 
dans  les  grandes  Indes.  La  maifon 
de  Najfau  fut  rétablie  dans  la  pof- 
feffion  de  tous  fes  biens.  L'expul- 
fion  des  Maures  fit  encore  plus  de 
tort  à  la  monarchie.  Ces  reftes  des 
anciens  vainqueurs  de  l'Efpagne , 
étoient  la  plupart  défarmés ,  occu- 
pés du  commerce  &  de  la  culture 
des  terres,  &  infiniment  utiles  à  la 
monarchie  ,  parce  qu'ils  étoient  la- 
borieux dans  le  pays  de  la  pareffe. 
On  les  accufoit  d'être  Mufulmans 
au  fond  de  l'ame  ,  quoiqu'ils  fuf- 
fent  Chrétiens  à  l'extérieur.  L'In- 
quifition ne  pouvant  les  convertir  , 
donna  le  funefte  confeil  de  les  chaf- 
fer  :  les  preuves  ,  afl^z  incertaines, 
qu'ils  méditoient  un  foulèvemét  gé- 
néral, &  qu'ils  avoient  mendié  à  Pa- 
ris &  à  Conftantinople  des  fecours 
puiffans  ,  précipitèrent  moins  leur 
perte  ,  que  la  foibleffe  du  roi.  Un 
arrêt  fanglant  parut  le  10  Janvier 
1 610,  qui  ordonnoit  à  ces  malheu- 
reux de  fortir  de  l'Efpagne  dans  le 
terme  d2  30  jours,  fous  peine  de 
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wort.  A  cet  ordre,  plus  d'un  million 
de  fujets  quittèrent  l'Efpagne,  & 
avec  eux  dii'parurét  les  laboureurs, 
les  negociaiis ,  l'mduftrie  &  les  arts. 
Les  prolcri:s  propoferent  ea  vain 
d'acheter  ,  de  deux  millions  de  du- 
cats d'or ,  la  perniillion  de  refpi- 
rer  l'air  d'Efpdgne  &  de  faire  du 
bien  à  ce  pays  ;  le  çonfeilfuc  in- 
flexible ,  &  bientôt  la  monarchie 
ne  fut  plus  qu'un  vafte  corps  fans 
fubftance.  Philippe  tâc'na  de  reparer 
le  mal  ^ue  cette  émigration  avoit 
fait  à  fon  royaume  ,  par  un  Edit  le 
plus  falutaire  qui  foit  jamais  émané 
du  trône  :  il  accorda  les  honneurs 
de  la  noblelTe  ,  avec  exemption  d'al- 
ler à  la  guerre  ,  à  tous  les  Efpagnols 
qui  s'adonneroient  à  la  culture  des 
terres.  Cet  Edit  li  fage  ne  produi- 
iit  pas  un  grand  effet  fur  une  na- 
tion ,  qui  ne  fe  faifoit  gloire  alors 
que  de  l'oifiveté  &  du  funeftc  mé- 
tier des  armes.  P/iilippe  mourut  pea 
de  tems  après,  en  1621  ,  à  43  an,5. 
Ce  prince  fut  la  vidime  de  l'éti- 
quette. Etant  au  confeil ,  il  ie  plai- 
gnit de  la  vapeur  d'un  brafier  qui 
l'incommodûit  d'autant  plus  ,  qu'il 
relevoit  d'une  grande  maladie.  L'of- 
fîcier  chargé  du  foin  d'entretenir 
le  feu  ,  étant  abfent ,  perfonne  n'ofa 
remplir  fon  emploi ,  Recette  déii- 
cateiTe  mal-entendue  coûta  la  vie 
au  monarque.  PkUippi  III ,  prince 
foible ,  indolent ,  inappliqué ,  avoir 
d'ailleurs  de  la  piété ,  de  la  douceur , 
de  l'humanité  ,  les  mœurs  les  plus 
pures  ,  &  la  confcience  fort  tia-.o- 
rée.  La  confiance  aveugle  qu'il  eut 
pour  des  miniitres  avares  &  defpo- 
tiques  ,  fon  éloignement  extrême 
pour  les  affaires  ,  auxquelles  il  don- 
noit  à  peine  une  heure  par  jour  ,  lui 
cauférent  à  la  mort  les  remords  les 
plusviùIens.Le  duc  d'(9//l«5  l'appel-? 
loit  le  grand  Tambour  de  la  Mor.ar- 
ihie.  A  fa  mort  il  ne  fe  trouva  pas  un 
fou  dans  l'épargne.  {Voyci  Lerme.) 
II  avoit  époufé  en  1599  Marguerite 
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à^ Autriche  ,  fille  de  Charles  archiduc 
de  Gratz  \  jÔc  c'eft  de  ce  mariage 
eue  naquit  Philippe  IV,  qui  fuit. 
'  XIX.  PHILIPPE  IV ,  roi  d'Ef- 
pagne  ,  fils  de  Philippe  III  &  de 
Marguerite  d'Autriche  ,  né  en  1 605  , 
fucceda  à  fon  père  en  i6ii.  Cette 
même  année  ,  la  trêve  de  12  ans, 
faite  avec  la  Hollande  ,  étant  expi- 
rée ,  la  guerre  fe  ralluma  avec  plus 
de  vivacité  que  jamais  :  elle  fut  hea- 
reufe  pour  les  Efpignols ,  tant  qu'ils 
eurent  a  leur  tête  le  général  Spi- 
nola  \  mais  en  i6z8,  leur  flotte  fut 
déf..ite  près  de  Lima  par  les  Hollan- 
dois  ,  qui  depuis  trois  ans  avoient 
forini  la  compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales. En  1635  ,  il  s'clcva  en- 
tre Philippe  &  la  France  une  guerre 
longue  &  cruelle  ,  à  laquelle  les  Ef- 
pagnols  donnèrent  occaûon  ,  par 
la  pri(e  de  Trêves  ,  &  par  l'enlè- 
vement de  l'Electeur  ,  qui  s'étoic 
mis  fous  la  protection  de  la  Fran- 
ce. L'Efpagne  eut  d'abord  des  fuc- 
cès  ;  mais  la  fortune  l'abandonna 
enfuite.  Elle  perdit  l'Artois.  Ses 
troupes  furent  battues  près  d'A- 
vefncs  &  de  Cafal.  La  Catalogne  , 
jaîoufe  de  fes  privilèges,  fe  révolta 
&  fe  donna  à  !a  France.  Le  Portu- 
gal fecoua  le  joug  ;  une  confpira 
tion  ,  aufTi  bien  exécutée  que  bien 
conduite  ,  mit  fur  le  trône,  le  i" 
Décembre  1640  ,  la  maifon  de  Bra- 
gancc.  Tout  ce  qui  reftoit  du  Bré- 
fil  ,  ce  qui  n'ivoit  point  été  pris 
par  les  Hollandois  auxEfpagnols  , 
retourna  aux  Portugais.  Les  Ifles 
Açores,  Î/Iozambique ,  Goa,  Mncao, 
s'arrachèrent  en  même  tems  à  la  do- 
mination de  l'Efpagne.  Philippe  IV 
ne  fçut  cette  révolution  que  lorf- 
qu'il  n'ètoit  plus  tems  d'y  remé- 
dier. Les  couitifans  confternés  n'o-r 
foient  lui  apprendre  une  nouvelle 
fi  accablante.  Enfin  Otivarcs ,  fon 
minifire  &  fon  favori ,  s'avançant 
d'un  air  ferein  &  riant  :  Seigneur  , 
dil-ilau  Roi,  la  thc  a  tourne  au  Duc 
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de  Bragance  :  //  vient  de  fe  faire  pro- 
clamer Roi  ;  fa  felie  vous  vaut  une 
confifcatiên  de  14  miUions.,,  Philippe 
étonné  ne  répondit  que  ces  mots  : 
Il  faut  y  mettre  ordre  \  &  courut  fe 
«îofoler  dans  le  fein  des  plaifirs.  OU- 
r^îz-cM  auteur  en  partie  de  cette  perte 
par  fa  négligence  ,  fut  enfin  difgra- 
■cié.  Ce  miniftre  avoit  fait  prendre 
le  nom  de  Grand  à  fon  maître ,  qui 
ne  fit  rien  pour  îe  mériter.  Le  len- 
demain de  fa  diigrace  on  afficha  au 
palais  ces  mots  :  C'cfl  à  préfent  que 
tues  Philippe  le  Grand;  le  Cmte- 
Duc  te  rendait  petit,  (  Voyei    O  L  1- 
VARÈs.)  Cependant  l'exemple  des 
Portugais  étoit  funeile  à  l'Efpagne. 
Les  efprits  s'ébranloient  à  Milan ,  à 
Naples  ,  en  Sicile.  On  lut  par  -  tout 
avec  avidité  ces  mots  hardis  :  Exem- 
plum  dedi  vibis  ,  ut  quemadmadum  ego 
feci ,  ità  &  V6S  faclatis.  L'Efpagne 
n'étoit  pas  plus  heureufe  dans    fa 
guerre   contre   les  François.   Une 
paix  conclue  en  1659  dans  rifle  des 
Faifans  ,  vint  terminer  cette  guerre. 
Les  ^  principaux  articles  du  Traité 
furent ,  le  mariage  de  l'infante  Ala- 
rie-Thérefe  avec  Louis  Xi  V ,  &  la 
ceffîon  du  Roulïïllon,  de  la  meil- 
leure partie  de  l'Artois ,  &  des  droits 
de  l'Efpagne  fur  l'Alface.  Il  ne  ref- 
toit  plus  d'ennemis  à  l'Efpagne ,  que 
les  Portugais.  Philippe  les  traita  tou- 
jours d'efclaves  révoltés  ,  qu'il  al- 
loit  bien-tôt  mettre  à  la  chaîne  ,• 
mais  deux  batailles  perdues  firent 
évanouir  à  fes  yeux  fes  efpéraa- 
ces.  Il  mourut  en  i66j  ,  à  60  ans. 
Ce  prince  ne  manquoit  ni  de  génie, 
ni  de  talent  ,  ni  de  fanté  -,  mais  la 
molleffe  honteufe    dans  laquelle  il 
languit ,  rendit  ces    qualités  inuti- 
les. Ainfi  ,  quoiqu'humain  ,  affable  , 
modéré  ,  clément,  adroit,  géné- 
reux ,   bienfaifant  ;  quoiqu'il  aimât 
fes  fujf.ts  avec  tcnireffe,  il  n'en 
fut  jimùs  nicrainr,  nirerpcdtî.  On 
i'accalîla  de  p!aifant°i-ies.  Qu.ind  il 
eut  perdu  le  Rouûilioa  ,  le  Porcu- 
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gai  &  la  Catalogne  ,  on  lui  donna 
pour  devlfe  un  foffe  avec  ces  mots  : 
«'  Plus  on  lui  vte  ,  plus  il  eft  gi  and.  >» 
(Voyei  III.  AUEUSSON.  )  Il  eut 
deux  femmes  :  1°.  E/iiaheth  de  Fran- 
ce, fille  d'Henri  IV.  2°.  Marie-Anne 
d'Autriche  ,  fille  de  l'empereur  Fer- 
dinand 111,  Charles  11,  qui 
régna  ap'  es  lui ,  naquit  du  deuxième 
mariage. 

XX.  PHILIPPE  V ,  duc  d'An- 
jou ,  feconl  fils  de  Louis  dauphin 
de  Fnnc"  ,  &  de  Marie  -  Anne  de 
B:iviére  ,  né  à  Verfailles  en  1683  , 
fut  appeiic  à  la  couronne  d  Efpa- 
gne  en  1700  ,  par  le  teframent  de 
Cnarles  1 1.  Ce  prince  étant  mort 
fins  enfans  le  i''  Novembre  de  U 
même  année  ,  Phi'ippe  V  Tut  dé- 
claré lol  d'Eipagne  à  Fontainebleau 
le  i6  du  même  mois  ,  &  le  24  à 
Madrid.  Il  fit  fon  entrée  en  cette 
Ville  le  14  Avril  1701  ,  ôc  fat  reçu 
avec  acclamation  par  les  uns  &  avec 
murmure  par  les  autres.  Philippe 
fut  d'abord  reconnu  par  l'Angleter- 
re ,  le  Portugal ,  la  Hollande  ,  la  Sa- 
voie ;  mais  bientôt  une  partie  de 
l'Europe  arma  contre  lui.  L'empe- 
reur Léopold ,  voulant  avoir  la  mo- 
narchie Efpagnole  pour  l'archiduc 
Ciiarles  fon  fils  ,  fe  ligua  avec  l'An- 
gleterre &  la  Koilande,  (  auxquel- 
les fe  joignirent  enfuite  la  Savoie  , 
le  Portugal ,  &  le  roi  de  Pruffe,  ) 
contre  la  France  &  l'Efpagne  ,  par 
le  Traité  connu  fous  le  nom  de  la 
Grand  Alliance.  Les  coaimence- 
mens  de  cette  guerre  fi  cruelle , 
furent  mêlés  de  fuccès  &  de  revers. 
Pliilippe  pafTa  en  Italie  pour  con- 
fcrver  Naples  ,  &  après  s'être  af- 
fiiré  ce  royaume  par  quelques  com- 
bats ,  il  retourna  en  Efpagne.  Le 
roi  de  Portugal  s'étant  déclaré  con- 
tre lui,  il  perdit  peu  detems  après 
les  principales  villes  de  l'Aragon  , 
Gilbraltar  ,  &  les  Ifles  de  Major- 
que &  de  Minorque  :  la  Sardaigne 
&  le  royaume  de  Naples  lui  fuigae 
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enlevés  par  la  trahifon  &  par  îa 
pertldie.  Philippe  fut  obligé  de  for- 
tir  de  Madrid.  Dans  cette  extré- 
mité ,  on  lui  conl'eilla  de  le  join- 
dre aux  ennemis  de  la  France ,  qui , 
à  ce  prix,  lui  laifferoient  l'Efpa- 
gneS:  l'ABicriquè  imsii  il  répondit 
avec  indignation  :  Ncn  ,  je  ne' tire- 
rai  jamais  repée  cor.irt  une  Nation  , 
à  nui  jprès  Dieu  je  dois  le  Tiûne. 
Inrtruit  que  Louis  XIV  ^  prêt  à  être 
accablé  par  fes  ennemis  ,  alloit  l'a- 
bandonner ,  il  prit  la  rcfoliuion  de 
paffer  en  Amémque  avec  ies  prin- 
cipaux feigneurs ,  pour  y  régner  , 
plutôt  que  de  fe  deMer  honteule- 
ment  de  ks  droits  au  royaume  d'Ef- 
pagne.  Cette  génércufc  réfolution 
de  Philippe  F",  fit  changer  le  fyf- 
têine  de  la  cour  de  France.  Le  duc 
de  Vendôme  ,  envoyé  à  fon  fecours  , 
rétablit  entièrement  Ces  affaires.  La 
bataille  de  Villaviciofa  donnée  en 
1710  ,  les  fuccès  dont  elle  fut  ac- 
compagnée, affermirent  Philippe  fur 
le  trône  d'Efpagne.  Les  victoires 
de  ce  général ,  jointes  à  celles  de 
Villars  en  Flandres  ,  rendirent  en- 
fin la  paix  à  l'Europe.  Le  Traité 
fut  concluà  Utrecin  en  iji'^.Phi- 
Uppe  ,  après  cette  paix,  eut  la  con- 
foiation  de  voir  la  couronne  aifù- 
rce  pour  jamais  à  fa  pofiérité  rnaf- 
caline.  Le  confeil  d'Efpagne  pro- 
mulgua une  Loi  folemnelle ,  qui 
règle  que  «  les  Princes  defcendans 
»  de  Philippe  ,  en  quelque  degré 
>»  qu'ils  foient,  parviendront  à  la 
11  Couronne  avant  les  Princeffes  , 
»  fulTent  -  elles  filles  du  roi  ré- 
>»  gnant.  »  Philippe  réduifit  les  Ifles 
de  Majorque  &  d'iviça  ,  6c  Barce- 
lone ,  qui  perfidoient  dans  leur  ré- 
volte. Cette  ville  fe  fignala  par  une 
réfiftance  d'autant  plus  vigcureufe, 
qu'elle  étoit  foutenue  par  \z  fana- 
tifme.  Le  maréchal  de  Berwick  y 
entra  en  conquérant.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  arrêter  60  des 
priikipaux  chefs  de  la  rebeliion  , 
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parmi  Icfquels  on  comptoit  plu- 
lieurs  moines  mendians,  La  ville 
&  la  province  furent  privées  à  ja- 
mais de  leurs  privilèges  ,  traitées 
en  pays  de  conquête  ,  &  fujettes 
aux  loix  de  la  Caffille.  Le  roi  s'oc- 
cupa alors  à  rétablir  l'ordre  dans 
les  finances ,  &  y  réuffit  en  partie. 
Il  y  avoit  dans  ce  tems-là  en  Ef- 
pagne  un  homme  ,  dont  le  génie 
auroit  beaucoup  fervi  a  la  nation  , 
fi  une  ambition  dangereufe  n'avoit 
rendu  fes  talsns  funeftes  :  c'étoit 
Âlke.oni.  Parvenu  à  la  dignité  de 
premier  minière  ,  il  s'empara  de  la 
Sardaigne  en  ijij,  &  fe  rendit 
maître  de  Palerme  en  Sicile,  Une 
flotte  de  50vaifleaux  de  guerre, 
de  dix  gdléres  ,  &  une  armée  de 
3  5000  hommes  ,  de  vieilles  &  ex- 
cellentes troupes  de  débarquement, 
avoient  fait  cette  nouvelle  conquê- 
te. Au  premier  bruit  de  l'invafion 
de  la  Sicile,  l'empereur  fe  hâta  de 
conclure  une  trêve  de  20  ans  avec 
les  Turcs  ,  6c  de  faire  paffer  50,000 
hommes  en  Italie.  En  même  tcms 
il  accéda  pu  traité  de  la  triple  al- 
liance ,  conc:Iue  entre  la  France  , 
l'Angleterre  &  la  Hollande,  &  fi- 
gnée  ie  4  Janvier  1717  à  la  Haie. 
Une  flotte  puilTante  partit  des  ports 
de  l'Angleterre  ,  fous  les  ordres  de 
l'amiral  Byng ,  &  fondit  fur  la  flotte 
Efpagnole  ;  elle  fut  vaincue.  Les 
Efpagnols  perdirent  6000  hommes 
&  2  3  vaifl'eaux.  (  On  peut  voir  dans 
l'article  Alberoni  la  fuite  des  af- 
faires de  l'Efpagne.  )  Philippe  n'ob- 
tint la  paix  ,  qu'à  condition  qu'il 
renverroit  ce  miniftre  intriguant. 
Ce  fut  à  ce  prix  que  la  guerre  fut 
terminée  ,  &  Philippe  accéda  au 
traité  de  la  quadruple  alliance  en 
i7io.  Le  roi,  délivré  des  agitations 
que  caufe  la  guerre  ,  n'en  fut  pas 
plus  heureux.  Les  maladies  &  la 
mélancolie  le  rongeoient.  Pour  fe 
foulager  du  fardeau  de  la  couron- 
ne ,  il  i'abii^aa  en  1714.,  5c  /e  re- 
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îira  à  St-IIdefonfô  avec  fon  époufe. 
Louis  fon  fils  rAonta  fur  le  trône  , 
&  mouruî  queques  mois  après.  Plu- 
iippe  fut  oblige  de  reprendre  le 
fceptre  ,  &  travailla  au  bonheur  de 
fon  peuple.  Il  ordonna  que  les  loix 
du  royaume  fuffent  obfervces  avec 
exjdtitudç.  Il  invita  ,  eu  cas  dedtni 
de  juftice,  le  moindre  de  fcs  fujeîs 
à  s'adrcller  à  lui-même  ,  ou  à  fcs 
principaux  iiiinifttcs.  Il  enjoignis 
aux  tribunaux  d'expudier  promp- 
«ement  les  procès  civils  &  crimi- 
nels ,  qui  quelquetois  n'ëtoient  pas 
terminés  d'un  iiecle.  11  ordonna  en 
même  tems  d'envoyer  chaque  mois 
à  la  cour  un  tarif  des  procès  ju- 
gés ,  afin  qu'elle  fçût  de  quelle  ma- 
nière la  jufiice  étoit  adminiiirce. 
Après  avoir  travaillé  à  la  tranquil- 
lité de  fon  peuple  ,  il  travailla  è 
l'enrichir.  Les  étrangers  furent  in- 
cités à  venir  établir  en  Efpagna 
des  rnanufaûurcs  de  fii ,  de  toile  & 
de  papier  fin.  On  chercha  auffi  à 
encourager  celles  qui  y  étoient  déjà 
établies  ,  en  ordonnant  aux  Efpa- 
gnols  de  ne  faire  ufage  que  des  foies 
&  des  laines  fabriquées  dans  le 
royaume.  Il  couronna  fes  bienfaits 
en  fondant  un  Monaftére  pour  3c. 
Dames  nobles  qui  y  font  reçues  fans 
cot  ;  en  établiuanr  un  coUego  ,  ou 
Séminaire  royal  pour  l'éducation  de 
îa  jeune nobleffe.L'Académie  royale 
de  Madrid  avoit  déjà  été  inilituée 
fur  le  même  pied  &  avec  les.mè- 
înes  vues  que  l'Académie  Françoi- 
fe  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  perfedion- 
ïier  la  langue  de  la  patrie.  En  ré- 
glant fes  états  au-dedans,  il  les  aug- 
menta aU'dehors.  Farncfc ,  duc  de 
Parme  &  de  Plaifance  ,  étant  mort 
fans  enfans  en  1751  ,  l'infant  Don 
drlos  fut  mis  en  poffeirion  de  ces 
deux  états.  La  querelle  qui  s'éleva 
en  X733  ,  à  l'occafion  de  la  non>i- 
nation  de  StMiillas  au  trône  de  Po- 
logne, ralluma  la  guerre  en  Euro- 
pe. Philifpi  F  y  prit  çart,  Ôi  s'unit  • 
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à  la  France  contre  l'emperenr.  L'îo- 
fant  Don  Carlos  aya»t.fous  fes  or- 
dres Monumar  &  30,000  hommes  , 
conquit  la  Sicile  &  le  royaume  de 
Naples ,  &  fe  montra  digne  de  îa 
couronne  par  foa  aftivité  &  fon 
courage,  "Toutes  ces  profperités 
furent  troublées  par  l'incendie  du 
palais  de  Madrid  ,  iy;rivé  le  aj  Dé- 
cembre 1734.  Un  nombre  prodi- 
gieux de  tableaux  des  plus  grandsi 
maîtres  ,  la  meilleure  partie  des  ar- 
chives de  la  couronne  ,  furent  la 
proie  des  flammes.  La  paix  fut  con- 
clue en  1736.  L'empereur  céda  à 
Don  Carlos  les  royaumes  de  Na- 
ples  Si  de  Sicile  ,  &  quelques  pla- 
ces fur  les  cdres  de  Tofcane.  Uns 
nouvelle  guerre  vint  troubler  la 
tranquillité  des  peuplés  en-  1739» 
Plii/ippc  V  n'eut  pas  la  confolation 
de  la  voir  finir.  Il  mourut  le  neuf 
Juillet  1746,  à  65  ans,  après  eiî 
avoir  régné  45.  Il  laifla  de  Louifc- 
Marie-Gabrlclle  de  SaVO'ï'E  »  fa  I" 
femme  ,  Fcrdinadd  VI ,  qui  lui  fuc- 
céda...  oC  ù' ELh^abeth  Farnèss.  ,  fa 
a'  femme,  Don  Carhs^  roi  des  deux 
Siciles  ,  qui  l'eft  devenu  d'Efpagne; 
Philippe ,  duc  de  Parme  &  de  Plai- 
fance  ;  l'infant  Don  Louis  ,  Sic.  La 
piété ,  la  candeur  ,  la  bonté  ,  la  mo- 
dération, l'équité,  la  tendrefiTe  pour 
its  fujets  ,  formoient  le  caradére 
de  Philippe  V.  Il  é:oit  d'ailleurs  ir- 
réfolu  ,  &  trop  fouvent  dirigé  par 
la  volOiité  des  autres.  Sa  cour  fut 
un  mélange  de  jalouues  &  d'intri- 
gues toujours  renailVantes ,  entre 
les  feigneurs  François  ôc  les  fei- 
gneurs  Efpagnols.  Plus  de  fermeté 
&àas  P  ht  Uppz  V  auxcxt  mis  fin  à  ces 
tracafiferies  ,  6c  lui  auroit  épargne 
des  démarches  dont  il  fe  repentit 
quelquefois.  A  ces  défauts  près  , 
c'étoit  un  bon  prince.  La  fageffe 
des  loix  &  des  réglemens  qu'il  don- 
na àl'Efpagne  ,  fcs  nombreux  é:a- 
bliflemens  en  faveur  du  commerce, 
des  fcieaccs  &  des  arts ,  le,  réta- 
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Wïfiensent  de  la  marine  &  de  ia  dlf- 
cipline  tr.iliraire,  rendront  toujours 
ion  nom  cher  &  refpediable  aux 
Efpagnols..,  Foye-^  xix.Mxkie  ,  à 
ia  fini  JVV  ARA,  MONTGOK,  DAU- 
B  E  N  T  O  N,  FARlNEiLI,  HU  UR- 
SINS, 

PHILÏPFE ,  Landgrave -Je  Heffe^ 

Voyci  LUTKERi 

XXL  PHILIPPE  DE  FKA^:cE  , 
duc  d'Orléans  ,  fils  de  Louis  Xllî 
&  A'Jnm  d'Autriche,  £c  frerô  unique 
de  Louis  XIV,  ni  en  1640,  porta  le 
titre  de  duc  dVi/2;ou  jufqu'en  1651, 
qu'il  prit  celui  de  dUc  à'OrUuns. 
Son  éducation  répondit  à  fa  naif- 
fance  ;  mais  il  n'en  profita  pas  au- 
tant qu'il  auroit  pu,  s'ilavoit  eu 
moins  de  goût  pour  les  plaifirs.  Il 
époufa  Henriette,  fœur  de  Charles  II 
roi  a' Angleterre  ;  princeffe  accom- 
plie ,  &  en  qui  les  charmes  de  l'ef- 
prit  étoicnt  encore  au-dçffus  de  la 
beauté.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heu- 
reux :  {Voy.  IL  Henriette.)  Lorf- 
que  cette  princeffe  mourut  en  1 670, 
on  la  crut  empoifonnée  ,  &  le  pu- 
blic malin  fut  affez  injufte  pour  ac- 
tri'ouer  cette  rnort  à  Philippe.   Ce 
prince   s'étoit  déjà  fait  connoître 
par  fon  courage.  Il  avoic  fuivi  le 
roi  à  fes  conquêtes   de  Flandres  , 
en  1667  -,  il  l'accompagna  encore 
à  celles  de  Hollande  en    1672..  H 
emporta  Zutphen  cette  année  ,  Çc 
Bouchainen  1676.  L'année  d'après 
il  alla  mectre  le  fiége  devant  St- 
Omer  ,  pendant  que   le  roi  étoit 
occupé  à   celui  de  Cambrai.   Les 
maréchaux  de  Luxembourg  &  à'Hu- 
miéres  commandoient  l'armée  fous 
Monficnr;  le  prince  à' Orange  itO\t 
à  la  tête  des  ennemis  ;  une  fau:e  de 
ce  général  &  un  mouvement  habile 
de  Luxembourg  décidèrent  du  gain 
de  la  bataille,  proche  la  petite  ville 
de  Caffel  qui  lui  donna  fon  nom. 
Monfieur  chargea  avec  une  valeur 
&  une  préfence  d'efprit  qu'on  n'at- 
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îcndoit  pas  d'un  homme  efféminé 


Ce  prince  ,  qui  s'habilloit  fouvent 
en  femme ,  &  qui  en  avoir  les  in- 
clinations ,  agit  en  -capitaine  &  en 
foldat.  Ceft  dans  le  même  endroit 
que  le  roi  Philippe  de  Valois  avoic 
défait  les  Flamands  en  132S.  Les 
malins  prétendiren:  ciue  Luuis  XIV 
avoir  été  jaloux  de  fa  gloire  -,  mais 
ces  conjeûures  calomnieufes  ,  pri- 
fes  dans  des  cœurs  bas  S:^  lâches,  • 
ne  doivent  pas  être  formées,  fans 
de  fortes  preuves  ,  fur  des  âmes 
auffi  grandes  qu'écoit  celle  de  ce 
monarque.  Louis  XlV àoï\m  quel- 
quefois des  avis  à  fon  frère  -,  mais 
il  lui  marqua  toujours  beaucoup  de 
bonté.  Un  jour  Monfieur  lui  parlant 
du  chevalier  àeLorrai/ie  qu'il  aimoit 
beaucoup  Se  qui  avoir  été  exilé, 
parut  s'intéreffer  en  fa  faveur.  Je 
veux  ,  lui  dit  le  Roi,  gue  vous  fat' 
miel  pour  l'amour  de  moi.  Il  y  a  deux 
jours  que  j'ai  fait  partir  un  courier 
pour  le  rappeller.  Je  fuis  plus:  car  je 
le  fais  Maréchal-dc-Camp.  A  l'inftanC 
I     Monfieur  fe  jette  aux  pieds  du  Roi  , 
■     &  lui  embraffe  les  genoux,   Louis 
XrV\\n  dît  :  Mon  frère  ,  ce  n'eflpas 
ainfi que  des  frères  doivent  s'emlrajfier; 
&  après  l'avoir  relevé  ,  il  l'embraiTa 
tendrement...  La  viûoire  de  Caffel 
fut  fuivie  d'un  autre  avantage.  Mon' 
fienr  entra   dans   les  lignes  à  St- 
Omer  ,  &  fournit  cette  place  8  jours 
après.  De  retour  à  Paris  ,  il  vécut 
dans  la  molleffe  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  à  St-Cloud  en  1701  ,  à  61 
ans.  Ce  prince  cultivoit  les  lettres. 
L'abbé  le  Vayer ,  fils  de  la  Mcthe  le 
Vayer  ,  précepteur  de  ce  prince  , 
fit  imprimer  en  1670,  in-iz,  la 
Tradudion  que  Philippe  avoit  faite 
de  Florus.  Après  la  mort  à' Henriette, 
il  avoit  époufé   Charlotte-EHiaheth 
de  Bavière ,  dont  il  eut  le  prince  qui 
fuit. 

XXIL  PHILIPPE  ,  petit-fils  de 
France  ,  &   fils   du  précédent  ôc 
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à!EU\*heth  de  Bavière  fa  2*  femme  , 
né  en  1 674,  fut  nommé  duc  de  Cl.ar- 
tres  jufqu'à  la  mort  de  fon  père  en 
1 70 1 ,  qu'il  prit  le  titre  de  duc  d' Or- 
léans. Dès  fa  tendre  jeunefleilmar- 
qua  un  génie  fupérieur  6c  univer- 
fel  -,  il  étoit  curieux  de  tout  &  fai- 
fiffoit  tOMt.  La  littérature ,  les  arts 
&  la  guerre  l'occupèrent  tour-à- 
tour.  (  Voyei  ArlAUD  ;  111.  Ber- 

NiER  ;  II.  Charpentier  ;  Lon- 
cus.  )  Il  fit  fa  première  campagne 
en  1691.  Après  s'être  fignalé  au 
fiége  de  Mons  tous  Louis  XIV  (on 
oncle  ,  il  accompagna  tout  l'été  le 
maréchal  de  Luxembourg ,  général 
de  l'armée  de  Flandres.  Chargé  l'an- 
née d'après  de  commander  le  corps 
de  réferve  au  combat  da  Stein- 
kerque  ,  il  y  fut  bleffé  à  l'épaule. 
En  1693  ,  il  fe  fignala  à  la  bataille 
de  Nerwinde ,  où  il  penfa  être  pris, 
ayant  demeuré  cinq  fois  au  milieu 
des  ennemis.  La  guerre  étant  étein- 
te ,  le  duc  de  Chartres  s'occupa  pen- 
dant la  paix  à  cultiver  toutes  les 
fciences  &  tous  les  arts  ;  géomé- 
trie ,  chymie  ,  peinture  ,  fculptu- 
re  ,  mufique  ,  poëfie  ,  tout  étoit  du 
reffort  de  fon  vafte  génie.  Il  étoit 
au  milieu  des  artiftes  &  des  philofo- 
phes ,  lorfque  Louis  XIV  l'envoya 
en  1 706  commander  l'armée  en  Pié- 
mont ;  elle  étoit  alors  devant  Tu- 
rl.»  ,  donc  elle  formoit  le  fiége.  Le 
pi'ice  Eugène  le  fuivit  de  près.  Il 
y  avoir  deux  partis  à  prendre  :  ce- 
lui d'attendre  le  général  ennemi  dans 
les  lignes  de  circonvallation  ,  ou 
celui  de  marcher  à  lui.  Le  duc  A'Or- 
léans  fut  du  dernier  fentiment  :  mais 
le  maréchal  de  Marchin  montra  un 
ordre  du  roi ,  par  lequel  on  devoit 
déférer  à  fon  avis  en  cas  d'aftion; 
&  cet  avis  ,  contraire  à  celui  du  duc 
A^ Orléans  ,  fut  malheureufement 
fuivi.  Les  lignes  étant  trop  éten- 
dues pour  être  bien  gardées  ,  il  y 
eut  un  quartier  forcé.  Le  duc  d'Or- 
léans  y  accourut,  fut  bleffé  de  deux 
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ceups  de  feu ,  Se  obligé  de  fe  retirerr 
Cette  retraite  ,  jointe  à  'a  mort  du 
maréchal  de  Marchin  ,  occafionna 
une  déroute  générale.  Les  lignes  & 
les  tranchées  furent  abandonnées  , 
l'armée  difperfée  ;  tous  les  baga- 
ges ,  les  provifions ,  la  caiffe  mili- 
taire ,  tombèrent  dans  les  mains  des 
vainqueurs.  Le  vaincu  fut  obligé  de 
repafi'er  les  Alpes  avec  des  troupes 
en  defordre  &  en  très-petit  nom- 
bre. Le  à\xcà! Orléans  ^  malheureux 
en  Italie  ,  crut  qu'il  le  feroit  moins 
en  Efpagne.  11  y  arriva  en  1707  , 
le  lendemain  de  la  bataille  d' Alman- 
za.  11  profita  ,  en  grand  capitaine, 
d'une  viftoire  à  laquelle  il  auroit 
bien  voulu  avoir  part.  Il  fournit , 
prefque  en  les  parcourant,les  reyau- 
ises  de  Valence  &  d'Aragon.  Il  n'y 
eut  dans  cette  belle  contrée  que  les 
villes  de  Xativa  &  d'Alcaraz ,  qui 
oferêt  fe  défendre.  Le  dcfcfpoir tint 
lieu  de  courage  aux  citoyens  ;  mais 
ils  furent  bien  punis  de  leur  réiiftan^ 
ce.  La  plupart  furent  maflacrés  ,  & 
Xativa ,  prife  d'afl'aut ,  f ut  brûlée  & 
détruite  jufqu'auxTfondemens.  11  pé- 
nétra enfuite  dans  la  Catalogne  ,  où 
il  conquit  la  fortereffe  de  Lérida  , 
recueil  des  plus  grands  capitaines  , 
(  le  Grand  C^^ndé  &  le  cote  de  Har- 
cciuri.)  Cependant  la  fortune,  favora- 
ble a  Philippe  Ven  Catalogne,  l'aban- 
donnoit  dans  les  autres  contrées. 
Le  bruit  couroit  que  ce  monarque 
alloit  abdiquer  la  couronne.  Se  l'on 
prétend  que  le  duc  à! Orléans  fongea 
a  l'obtenir  pour  lui.  11  eft  certain 
que  le  trône  d'Efpagne  lui  appar- 
tenoit ,  au  défaut  des  enfans  du 
Dauphin.  Déjà  il  avoit  pris  des 
mefures  pour  difputer  à  l'archiduc 
h  fceptre  ,  au  moment  qu'il  écha- 
peroit  à  Philippe  ;  lorfque  la  prin- 
ceffe  Jcj  Urfms  les  pénétra  ,  &  les 
préfenta  à  Philippe  V  èià  Louis  XIV 
fous  la  forme  de  la  plus  odieufe 
confpiration.  Deux  agens  du  prin- 
ce ,  appelles  Flotte  6c  Renant ,  furent 
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arrêtés  ;  trois  feign."  Efpagnol  ef- 
iuyéicnt  le  même  fort.  Louis  XIV 
ne  pardonna  à  fon  neveu ,  qu'avec 
une  peine  extrême ,  le  delir  ambi- 
tieux de  parvenir  à  un  tfone  dont 
il  étoit  digne.  Mo'nfclgneur ,  père  de 
Philippe.  V ^  opina  dans  le  confeil 
qu'on  lit  le  procès  à  celui  qu'on 
regardoit  comme  coupable  ;  mais 
Louis  XIF  crut  qu'il  valoir  mieux 
enfévelir  ce  projet  informe  dans 
un  profond  oubli.  On  croit  cepen- 
dant que  le  foavenir  de  ce  projet 
contribua  beaucoup  aux  arrange- 
mens  que  prit  Louis  XI  V ,  à  fa 
mort ,  pour  le  priver  de  la  régence. 
Ces  arrangemens  furent  inutiles  j 
le  parlement  la  lui  défera ,  après 
avoir  caffé  le  Teftament  du  mo- 
narque, qui  la  lui  enlevoit  en  fem- 
blant  la  lui  coaferver.  La  face  des 
affaires  changea  alors  totalement. 
Le  duc  à' Orléans,  quoiqu irrépro- 
chable fur  les  lains  pour  la  confer- 
vation  de  fon  pupille,  s'unit  étroi- 
tement avec  l'Angleterre ,  &  rom- 
pit ouvertement  avec  l'Efpagne. 
Le  cardinal  Alberoni ,  premier  mi- 
niftre  de  Philippe  V ^  excita  des  fé- 
ditions  en  France ,  pour  donner  à 
fon  maître  la  régence  d'un  pays 
où  il  ne  pouvoir  régner.  La  ccn- 
fpiratlon  étoit  prête  d'éclater  , 
lorfqu'ellc  fut  découverte  par  une 
courtifane  ,  &  elle  devint  inutile 
dès  qu'elle  fut  connue.  Le  duc 
iH  Orléans  pardonna  à  tous  les  con- 
jurés,  avec  une  clémence  digne  d'un 
petit-fils  àQ  Henri  IF.  Il  fut  indul- 
gent ;  mais  fes  miniftres  le  furent 
moins.  Piufieurs  perfonnes  furent 
mifes  à  la  Baftille.  Le  comte  de 
Laval  fut  de  ce  nombre  ;  il  prenoit 
deuxiavemens  par  jour  ,  pour  voir 
plus  fouvent  fon  apothicaire  qui 
lui  fervoit  de  confident.  Le  car- 
dinal du  Bois  voulut  le  priver  de 
cette  confolation  ;  le  duc  A' Orléans 
s'y  oppofa  ,  en  difant  à  ce  miniftre 
impitoyable  :  Puifqu'ilne  lui  refis  que 


PHI  5* 

et  platjîr,  il  faut  le  lui  la/'Jfer.  Les 
beaux-efprlts  fatyriques ,  ou  foup- 
çonnés  de  l'être ,  furent  enfermés  i 
mais  le  Duc  d'Orléans  adoucit  leur 
prifon  autant  qu'il  put  :  [  Voyei 
lil.  Grange  (la),  «S- Voltaire.  ] 
Un  àts  premiers  foins  du  régent , 
fut  de  gagner  les  Janfénifles  &  de 
pacifier  les  querelles  de  l'Eglife  ;  il 
y  réuffit  en  partie.  Il  faJIoit  engager 
le  cardinal  de  Ncailles  2l  rétrader 
fon  appel  -,  on  lui  fit  promettre  qu'il 
accepteroit.  Le  duc  à'OrUjns  alla 
lui-même  ai:  grand-confeil ,  avec  les 
Pr-nces  &  les  Pairs,  faire  enregiflree 
un  Edit  ,  qui  ordonnoit  l'accepta- 
tion de  la  Bulle  ,  la  fuppreiTion  des 
Appels,  l'unanimité  &  la  paix.  Ces 
querelles  ,  fi  importantes  pour  tant 
d'efprits  ,  ne  furent ,  pour  le  duc 
d'Orléans  &  fon  miniftre  du  Bois  ^ 
qu'un  fujet  rlfible.  Ce  mépris  , 
joint  à  la  fureur  du  jeu  des  ac- 
tions ,  qui  venoit  de  faifir  les  Fran- 
çois ,  éteignit  pi-efque  cette  guerre 
de  controverfs.  Toute  l'attention 
du  public  étoit  portée  de  ce  côté- 
la.  Law  avoit  rédigé  depuis  long- 
tems  le  plan  d'une  Compagnie  qui 
payeroit  en  billets  les  dettes  de 
l'Etat ,  &  qui  fe  rembourferoit  par 
les  profits  :  (  Voyei  Law.  )  Après 
la  ruine  de  fon  fyftême,,  il  fallut 
réformer  l'Etat  ;  on  fit  un  récen- 
fement  de  toutes  les  fortunes  des 
citoyens  vers  la  fin  de  1721. 
(  Voy.  m.  Blanc  &  Bourvalais.) 
Cinq  cens  onze  raille  hommes ,  la 
plupart  pères  de  famille,  portèrent 
leurs  fortunes  à  ce  tribunal.  Tous 
les  rentiers  de  l'Etat  furent  rem- 
bourfés  en  papiers  -,  & ,  de  deux 
milliards  de  dettes  à  éteindre  ,  il 
ne  refta  que  1631  millions  numé- 
raires ,  dont  l'Etat  fut  chargé.  Le 
duc  à' Orléans  perdit ,  vers  ce  tems- 
là  le  cardinal  du  Bois ,  fon  favori 
&  fon  miniftre.  Obligé  de  fe  char- 
ger du  fardeau  du  gouvernement', 
dont  il  fe  foulageoit  fur  ce  cardi- 
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nal ,  il  fuccomba  à  Texccs  du  tra- 
vail &  du  plaifir  ,  &  mourut  en 
1723,  âgé  de  50  ans,  d'une  atta- 
que d'apoplexie.  A  la  mort  du  duc 
&  de  la  duchefTc  de  Bourgogne,  on 
avoit  formé  les  foiipçons  les  plus 
étranges    &    les   plus   téméraires. 
Des  bruits  non  moins  extraordi- 
naires &  non  moins  faux  ,  s'élevè- 
rent à  la  mort   de  co  prince.  Ces 
bruits  ,  enfans   de   la    calomnie , 
font  encore  répétés  par  quelques 
vieillards  en  délire,  &  par  quel- 
ques jeunes-gens  qui  les  adoptent , 
pour  avoir   le  plaiiîr  de  raconter 
des  forfaits   monftrueux.  ils  font 
auffi  abfurdes  aue  calomnieux.  La 
mort  du  dlic  H^OrlLms  fut   très- 
naturelle.  Il  y  avoit  quelques  jours 
qu'on  s'appercevcit  qu'il  étoit  mal  : 
on  lui  dît  ou'//  étoit  menacé  d'apo- 
plexie ,  on  d'hydropijie;  qn'il  falloit 
c^uil  fît  des  remèdes.  11  n'en  vou- 
lut faire  aucuns,  &  ne  ceffa  de  tra- 
vailler malgré  ces  avertiffemens  : 
ce  travail  hâta  fa  mort.  Ce  prince 
atiroit  pu  être  l'idole  de  la  France 
par  la  bonté  de  fon  caraftére*;  mais 
les  dangereufes  nouveautés    qu'il 
întroduifit,  altérèrent  l'amour  que 
les  peuples  avoicnt  pour  lui.  Hora- 
me  unique  ,  mais  livré  à  fes  fens , 
il  donnoir  tcjt  le  jour  aux  affai- 
res ,  &   une  partie  de  la  nuit  aux 
plaifirs  ,  dans  le  fcin  defqu.^'s  fon 
ame  fembîoit  reprendre  une  nou- 
velle vigueur  pour  les  travaux  & 
les  débauc!-.es  du  lendemain.  Il  étoit 
peu  laborieux,   mais  aftif-,  brave  , 
quoique  livré  à  la  moîlefle  &  aux 
plaifirs  ;  aimTut  tout  &  ne  fe  paf- 
iionnant  pour  rien  -,  permettant  à 
fes  favoris  d'abufsr  de  fa  bonté  , 
&  abufanr  lui-même  de  {^  péné- 
tration. Sans  avoir  un  grand  zèle 
pour  la  Religion  ,   il   comprenoit 
pourtant  qu'elle  étoit  le  meilleur 
reffort  du  Gouvernement  ;  £i  que 
la  corruption  ou   la    réformarion 
des  mœurs  du  peuple  dépendoient 

*  roy.  3  Noaillcs  ,3  ormes  son 
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du  choix  des  premiers  Pafteuri, 
Un  Eccléfiaftique  de  grande  qua- 
lité lui  difant  :  Je  ferai  déshonoré^ 
fi  vous  ne  me  faites  Evêque,  —  J'ai- 
me mieux  ^  lui  répondit-il,  que  vous 
le  foye^qa:  moi.{  Réponfe  fembla- 
ble  à  celle  que  fit  le  père  d'Ale- 
xandre en  pareille  occafion.  )  Ses 
débauches  l'écartérent  long-tems 
du  commandement, fous  Z,6u/j  XIV, 
Il  aimoit  les  femmes-,il  faut  avouer 
pourtant  que  fes  maitreffes  ne  le 
gouvernèrent  pas  ,  &  que  les  ca- 
reffes  de  l'amour  ne  lui  arrachè- 
rent jamais  les  fecrets  de  l'Etat. 
A  ces  vices  près,  le  àucfï Orléans 
avoit  tous  les  avantages  de  l'ef- 
prit  &  du  corps  ;  fa  phyfionomie  , 
douce  &  vive  ,  réuniffoit  l'cnjoue* 
ment  &  la  bonté  à  la  majeftè  & 
à  la  nôbleffe.  Né  arec  un  csrac- 
tére  fcnfible,  compatiffîrft ,  droite 
vrai,  généreux, il  eft  à  ct'oirê qu'il 
auroit  été  le  père  de  TEt^t  ,'  s'il 
n'avoit  pas  trouvé  des  dettes  à  ëteitl- 
dre  &  des  plaies  à  fermer.  On  a 
imprimé  fa  Vie  en  2  vol.  in- 12  -, 
mais  ce  livre  eft  fort  imparfait  :  & 
les  Mc'n:oir€s  de  la  Régence ,  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  de  l'abbé 
Lengiet. 

XXIII.  PHILIPPE  le  Hardi,  4» 


fils  du  roi  Jean  ,  naquit  à  Pontoîfe 
en  1342.  A  peine  avoit-  il  feize 
ans  qu'il  fut  honoré  du  furnom  de 
Iia'di ,  en  récompenfe  des  aftions 
de  bravoure  qu'il  fit  à  la  bataille 
de  Poitiers.  Son  père  ,  enchanté 
d'avoir  un  tel  fils  ,  le  créa  duc 
de  Bourgogne  en  1563,  avec  la 
clanfe  que,  faute  d'enfans  mâles, 
le  duché  feroit  réverfible  à  la  cou- 
ronne. Devenu  chef  de  la  féconde 
race  des  ducs  de  cette  province , 
il  éleva  la  Bourgogne  au  plus  haut 
degré  de  puiffance  qu'elle  eût  eu 
depuis  fes  anciens  rois.  Marguerite  ^ 
fille  de  Louis  de  Mâle  comte  de 
Flandres,  lui  ayant  été  accordée 
en  mariage  l'an  1 369  ,  il  arma  pour 

fon 
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J[K)ur  fon  beau-pere  contre  les  Gan- 
tois révoltes  ,  &  ne  contribua  pas 
peu  à  les  réduire.  Les  rebelles  fu- 
rent battus  à  la  bataille  de  Rofbec  , 
donnée  en  IjSi.  Deux  ans  uprcs 
le  comte  mourut ,  &  Philippe,  fon 
héritier,  vint  à  bout  de  rétablir 
entièrement  la  paix  dans  le  pays. 
Les  comtés  de  Flandres  ,  de  Ne- 
vers  ,  d'Artois.,  de  Rhétel ,  for- 
moient  cet  héritage.  CharUs  VI, 
fon  neveu ,  régnoit  alors  en  France 
mais  avec  beaucoup  de  trouble  & 
de  confufion  :  les  rênes  de  l'Etat 
flottoicnt  entre  les  mains  ,  &  la 
nation  chargea  fon  oncle  Philippe 
de  les  tenir.  Cet  emploi ,  &  fon 
union  avec  la  reine  I/aheau  de  Ba- 
t'/eVe,excitcrentrenvie  du  duc  d'O/- 
le'ans  ,  fon  neveu.  Ce  fut  la  fource 
de  cette  haine  Ci  fatale  au  royaume, 
qui  s'éleva  entre  les  maifons  de 
Bourgogne  &  d'Orléans.  Murgucice 
de  Flandres  contribua  beaucoup  à 
ces  divihons  ,  par  l'afcendant  qu'el- 
le avoit  fur  l'efprit  de  fon  mari. 
Philippe  mourut  a  Hall  en  Hainault, 
en  1404,  à  63  ans.  La  poftérité 
l'a  mis  au  rang  des  princes  dont  la 
fageffe  &  la  prudence  égaloient  la 
bravoure.  Sa  valeur  n'excluoit  pas 
la  bonté  ,  &  il  pouffoit  même  quel- 
quefois cette  qualité  trop  loin.  On 
ne  peut  cependant  l'excufer  fur  fon 
exceffîve  prodigalité,  qui ,  malgré 
fes  immenfes  revenus  ,  le  rendit 
infolvable  à  fa  mort  -,  il  fallut  re- 
courir à  un  emprunt  pour  les  frais 
de  fa  fépulture  :  fes  meubles  furent 
faifis  par  une  foule  de  créanciers  , 
8c  vendus  publiquement  -,  &  la  du- 
clieffe  fa  femme  fut  obligée  de  re- 
noncer à  la  communauté  des  biens , 
en  remettant  fa  ceinture  ,  fes  clefs 
&  fa  bourfe  fur  le  cercueil  de  fon 
époux. 

XXIV.  PHILIPPE  le  Bon  ,  duc 

■  de  Bourgogne  ,    de  Brabant  &  de 

■  Luxembourg,  comte  de  Flandres, 

■  d'Artois, de  Hainault ,  de  Hollande  , 

■  Tome  y  11, 
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de  Zéîande,  &c.  fils  de  Jean  Sans* 
peur,  rué  à  Monterau-Faut-Yonne 
en  1419,  naquit  à  Dijon  en  1396. 
Il  fuccéda  à  fon  père  en  14:9.  Animé 
du  defir  de  venger  fa  mort,  il  en- 
tra dans  le  parti  des  Anglois,  6c 
porta  la  défolation  en  France  ,  fue 
la  fin  du  règne  de  Charles  VI ,  & 
au  commencement  de  celui  de  Char- 
les VII.  11  gagna  fur  le  Dauphin 
la  bataille  de  Mons  en  Vimeu  ,ran 
1421  ;  &  fit  la  guerre  avec  fucccs 
contre  Jacqueline  de  Bavière  ,  com- 
telTe  de  Hainault  ,  de  Hollande  Se 
de  Zéîande,  qu'il  obligea,  l'an  1428, 
de  le  déclarer  fon  héritier.  Philippi 
le  Bon  quitta  le  parti  des  Anglois 
en  1435  ,  &  fe  réconcilia  avec  le 
roi  Charles  VU  par  le  traité  d'Ar- 
ras,  dont  il  régla  lui-même  les  con- 
ditions. Après  avoir  tenté  inuti- 
lement de  raccommoder  ii,u/j  dauf 
phin  de  France  avec  fon  père  ,  il 
reçut  ce  jeune  prince  d.insfes  états. 
Mais  il  n'entra  dans  aucun  de  fes 
projets  fcditieux.  «'  Met  fulâats  & 
mes  finances,  (lui  dh-i],)jlnt  à  votre, 
fervice  ,  excepté  contre  votre  père. 
Je  ne  puis  entreprendre  non-plus  de 
réformer  fes  confeils  ;  cela  ne  con  ■ 
vient  ni  à  v<.us ,  ni  à  moi.  Je  le  ccht- 
nais  Ji  fage  ,  que  nous  ne  fçauricns 
mieux  faire  que  de  nous  en  larpcrter 
à  lui...  »  Charles,qu\  connoiffoit  fon 
fils  mieux  que  Philippe  ,  difoit  en 
parlant  de  la  retraite  que  celui-ci 
lui  avoit  accordée  :  Le  Duc  de  Bour- 
gogne nourrit  un  renard  qui  mangera 
fes  poules.  En  effet ,  les  deux  prin- 
ces ne  vécurent  pas  long-temsen 
bonne  intelligence.  Louis  XI  écint 
monté  fur  le  trône  en  1461  ,  Phi- 
lippe fe  déclara  contre  lui  ,  pour 
Charles  duc  de  Bcrri,  fon  frère.  Dé- 
terminé à  lui  faire  la  guerre  ,  il  céda 
au  comte  de  Charclcis,{on  fils  ,  l'ad- 
miniftration  de  fes  éiats,  &  lui  don- 
na le  commandement  de  fon  ar- 
mée ,  en  lui  recommandant  de  pré- 
férer toujours  une  mort  glorieufe   i 
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une  fuite  humiliante.  Les  habitans  de 
la  ville  de  Dinant ,  dans  le  pays  de 
Liège  ,  lui  avoient  fai:  piufieurs 
Outrages  :  Phi.'ippe  envoya  contre 
eux,  l'an  1466,  le  comte  de  Cha- 
ro/ois^qin  réduillt  leur  viHe  en  cen- 
dres ,  après  avoir  fait  paiTer  les  ha- 
bitans  au  fil  de  l'épée.  Le  vieux 
duc  de  Bourgogne,  maigre  les  infir- 
mités de  fon  âge  ,  eut  le  courage 
de  fe  faire  porter  en  chaife  au  fiege, 
pour  repiître  fes  yeux  de  cet  af- 
freux fpeilacle.  Cette  barbarie  ne 
s'accorde  guéres  avec  le  titre  de  Bon, 
que  fa  générolîté  lui  avoit  mérite. 
11  mourut  à  Bruges,  en  1467,  a 
71  ans  ,  après  avoir  inftitué  l'ordre 
tiela  Toifon  d'Or.  On  trouva  dans 
fes  coffres  quatre  cents  mille  écus 
d'or  ôc  27  mille  marcs  d'argent  , 
fans  parler  de  deux  millions  d'au- 
tres effets.  Ce  fat  Philippe  le  Bwn 
qui  donna  le  premier  exemple  des 
perruques  ,  quoique  involontaire- 
ment. Une  longue  maladie  lui  ayant 
fait  tomber  les  cheveux  ,  ce  prince , 
par  le  confeil  de  fes  médecins  , 
couvrit  fa  tête  chauve  d'une  che- 
velure artificielle  ;  &  par  une  po- 
liteffe  de  courtifan  ,  500  gentils- 
hommes en  firent  autant  dans  la 
ville  de  Bruxelles.  Depuis  ce  rems, 
la  commodité  &  l'air  de  magni- 
ficence contribuèrent  à  répandre 
une  mode ,  qui  n'étoit  originairemet 
qu'une  ordonnance  de  médecine... 
Voyei  les  art.  X.  Antoine  Ê-Jouf  • 

TROY. 

XXV.  PHILIPPE  DE  Dreux, 
fils  de  Robert  de  France  ,  comte  de 
Dreux  ,  emhraffa  l'état  eccléfiafti- 
que  ,  quoique  né  avec  des  incli- 
nations guerrières.  Elevé  fur  le 
fiége  de  Beauvais  ,  il  fe  croifa  pour 
la  Terre-fainte ,  &  fe  fignala  de- 
vant Acre  en  1191.  Philippe  Au- 
gujle  ayant  déclaré  peu  de  lems  après 
la  guerre  aux  Anglois  ,  l'évèque 
de  Beauvais ,  prit  de  nouveau  les 
jtrmes.  Les  ennemis  s'étant  montrés 


devant  la  ville  épifcopaîe  ,  il  arma 
fon  peuple  ,  parut  à  leur  tête  , 
avec  un  cafque  pour  mitre  &  une 
cuiralTe  pour  chape.  Les  Anglois 
l'ayant  pourfuivi,  le  prirent  pri- 
fonnier ,  5c  le  traitèrent  avec  du- 
reté. Philippe  s'en  plaignit  au  pape 
Innocent  III ,  qui  demandant  fa  grâce 
à  Richard  II,  roi  d'Angleterre  ,  in- 
tercéda pour  lui  comme  pour  fon 
fils.  Le  monarque  envoya  au  pon- 
tife la  cotte-d'armes  de  l'évèque 
tonte  enfanglantée  ,  &  lui  fit  dire 
par  celui  qui  la  lui  préfenta,ces 
paroles  des  frères  de  Jofeph  à  Ja- 
cjb  :  Voye\  ,  faint  Père  ,  fi  vous  re- 
connoijfc-^  la  Tunique  de  votre  fils  \ 
Le  Pape  répliqua  ,  «  que  le  traite- 
»  ment  qu'on  faifoitàcet  «vêque 
»  étoitjufie  ,  puifquil  avoit  quitte 
5»  la  Milice  de  J.  C.  pour  fuivre 
»»  celle  des  hommes.  i>  Philippe  de 
Dreux  obtint  fa  liberté  en  1202  , 
&  fe  trouva  depuis  à  la  fameufe 
bataille  de  Bouvines  ,  en  1 2 1 4  ,  où 
il  abattit  le  comte  de  SaHsh:iry  d'un 
coup  de  maflue  ;  car  il  fe  fervoit 
de  cette  arme,  6i  ne  vouloit  point 
par  fcrupule  ,  étant  eccléfiafiique  , 
ufer  d'épée,  de  fabre ,  ni  de  lan- 
ce, 11  combattit  aufil  en  Languedoc 
contre  les  Albigeois  ,  &  mourut 
à  Beauvais  en  1217,  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  qui  cachoit 
fon  humeur  fanguinaire  fous  lemaf- 
que  du  zèle  &  de  la  religion. 

XXVI.  PHILIPPE  ,  infant  d'Ef- 
pagne  ,  né  en  1720  du  roi  Philippe 
V  Si.  A'Euiabeth  Farnèfe,  fe  fignala 
dans  la  guerre  de  1742  ,  contre  les 
troupes  d'Autriche  &  de  Sardaigne. 
Cette  guerre  avoit  pour  objet  de 
procurer  à  ce  prince  un  établiffe- 
ment  en  Italie.  Après  avoir  duré 
plufieurs  années  avec  un  mélange 
de  fuccès  &  de  revers  ,  elle  fut  en- 
fin terminée  l'an  1748  par  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle.  Don  Philippeoh' 
tint  en  toute  fouveraineté  les  du- 
chés de  Parme ,  de  Plaifançe  &  de 


p  H  i 

Guaftalle ,  qui  lui  furent  cédés  par 
h  reine  de  Hongrie ,  à  charge  de 
réverfion  au  défaut  de  pofterité 
masculine  ;  &  il  prit  poffefficn  de 
la  capitale  de  fes  nouveaux  états  , 
!e  7  Mars  de  la  même  année.  De- 
puis le  moiîîét  qu'il  fut  fur  le  trône , 
ce  fouverain  ne  s'occupa  plus  que 
du  bonheur  des  fujets  qu'il  venoit 
d'acquérir:  il  répandit  partout  des 
marques  de  fa  bienfaifence  :  il  fit 
fleurir  l'agriculture  ,  le  commerce 
&  les  arts.  11  étoit  les  délices  de  fes 
peuples,  lorfqu'il  leur  fut  enlevé 
en  1765  par  une  petite-vérole  , 
qui  avoit  emporté  fix  ans  aupara- 
vant Louife  -Eliiabcth  de  France  , 
fon  époufe ,  fille  de  Louis  XV.  ha. 
piété  de  ce  prince  ,  fatendrefle  pa- 
ternelle pour  fes  fujets  ,  (on  amour 
pour  la  juflice  ,  fes  fages  régle- 
iiiens  pour  le  bien  de  fes  états  , 
le  firent  regretter  amèrement.  Le 
duc  Fcrninand  ,  fon  fils  ,  a  hérité  du 
trône  &  des  vertus  de  fon  augufle 
peve.   Vcyci  Clément  XIII. 

XXVH.  PHILIPPE  le  Solitaire, 
auteur  Grec  vers  1105  ,  dont  nous 
avons  Dicptra  ,  ou  la  Règle  du  Chré- 
tien ;  ouvrage  inféré  dans  la  Biblio* 
thèque  des  PP...  Jacq.  Pontanus  en  a 
donné  une  édition  en  grec  &  en 
latin,  dans  le  recueil  intit.:  Verjîo 
&  Net^  in  va'îos  Auclcrcs  Grccos, 
Ingolfiad  1604,  infol. 

XXVIII.  PHILIPPE  de  Bvnne- 
Lfpérance  ,  religieux  Prémontré  , 
efl  appelle  aufii  Philippe  de  Ha- 
vinge  ,  nom  du  village  où  il  étoit 
né  -,  &  Y  Aumônier  ,  à  caufe  de  fes 
abondantes  aumônes. Devenu  prieur 
de  l'abbaye  de  Bonne-Efpérance 
en  Hainault,  près  de  Bince  ,  fous 
l'abbé  Odi.n ,  il  écrivit  trop  vive- 
ment à  St.  Bernard,  pour  reven- 
diquer le  frère  Robert ,  fon  reli- 
gieux ,  que  ce  Saint  reçut  à  Clair- 
vaux.  St.  Bernard  ,  qui  auroit  dû 
méprifer  fa  lettre,  s'en  plaignit ,  & 
Philippefat  dépofé  &  envoyé  dans 
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l'.ne  autre  abbaye.  Il  fe  reconcilia 
f'ans  la  fuite  avec  ce  Saint ,  &  de- 
vint en  1  I  5  5  abbi  de  Bonne- 
Lfpérance,  où  il  mourut  l'an  1 172, 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Q^ue/lions  Théo- 
Itgiques.  IL  Des  Viei  &  des  Eloges 
de  pi ufieurs  Saints  -,  &  d'autres  Ou- 
vrages, recueillis  à  Douai  en  1623, 
ii!-iol. ,  par  le  Père  Chamart,  abbé  de 
Bcnne-Efpérace.  Philippe  étoit  aufli 
fçav.  que  pleux.La  vertu  &  les  fcien- 
ces  fleurirent  dans  fon  abbaye. 
XXIX,  PHILIPPE-LEVI, 
Juif  converti ,  fe  fignala  par  une 
bonne  Grammaire  Hébraïouc  ,  impri- 
mée en  anglois  à  Oxford  en  1705. 
On  ignore  l'année  de  fa  mort. 

PHILIPPE  de  Ley  de,  Foy.  Leyde, 

PHILIPPE  DE  Maiziéres  , 

V<jye\  Maiziéres, 

PHILIPPE  DE  BergAxME  ,  Voyei 

FoRZSTI, 

PHILIPPE  (le  Marquis  de  St-) 
Voy.  Baccaiar-y-Sanna. 

PHILIPPIN  ,  (  Don  )  bâtard  de 
Savoie;  Voye^  I.  Crlçiui, 

PHILIPPIQUE-(  c/;  plutôt  File- 
PIQUE-)  BARDANE  ,  Arménien  , 
d'une  famille  illuftre,  fe  fit  procla- 
mer empereur  d'Orient  l'an  711  , 
après  avoir  fait  tuer  en  trahifon 
l'empereur  Jujlinien  II;  mais  il  fut 
dépofé ,  &  eut  les  yeux  crevés  la 
veille  de  la  Pentecôte  en  713.  C'é- 
toit  un  prince  d'une  belle  figure , 
d'un  maintien  îm.pofant ,  beau  par- 
leur -,  mais  indolent  ,  indigne  du 
trône ,  &  uniquement  occupé  de  fes 
plajfirs.  Il  laifia  l'Empire  en  proie 
aux  Barbares,  &  n'eut  d'adivité  que 
pour  perfécuter  la  Foi.  Il  mourut 
en  exil ,  peu  de  tems  après  fa  dé- 
pofition.  Quoique  tous  les  hifto- 
riens  modernes  l'appellent  Philip- 
pique  ,  il  porte  le  nom  de  Filépique 
fur  les  médailles. 

I. PHILIPS,  (Catherine)  dame 
Angloife  ,  célèbre  par  fes  Pu'éfies , 
donna,  dans  le  xvii'  ficelé,  une  Tru'^ 
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duclion  en  anglois  de  la  Tragédie  de 
Fompée  ,  Au  grand  CormUle ,  qui  fut 
reçue  avec  applaudiffemcnt. 

II.  FHILIFS,  (Jean)  poëte  An- 
glois  ,  né  à  Bampcon  dans  le  comte 
d'Oxt'ord,  en  1676,  a  donné  trois 
célèbres  Poèmes  :  I.  P^monc  ,  ou  /e 
Cidre.  II.  La  Bataille  à Hoc'i/Lt.  III. 
Le  PrccUux  Ckdin.  Us  ont  été  tra- 
duits en  François  par  M.  l'abbé  Yan, 
de  l'académie  de  Rouen.  Les  vers 
de  Philips  font  travailles  avec  foin. 
On  voit  qu'il  avolt  formé  fon  goût 
par  la  lefture  des  ouvrages  de  Mil- 
ton  ,  de  Chuuccr  ,  de  Spencer ,  &  des 
auteurs  du  liccle  dCÀuguJîc.  Il  con-  ' 
Alita  auffi  la  nature  ,  étude  non 
moins  ndcelTaire  à  un  poëte  qu'à 
un  peintre:  Ut  piclw a pvcfis  erit... 
Philips  avoit  d'abord  enfeigné  le 
Latin  &  le  Grec  à  Winchefter  ;  de- 
là il  paffa  à  Londres  ,  où  il  mourut 
en  1708,3  3  2  ans,  AufTi  bon  citoyen 
qu'excellent  poëte  ,  il  étoit  aimé 
8i.  eftimé  des  grands.  Simon  Mar- 
court,  lord-chancelier  d'Angleterre , 
lui  a  élevé ,  à  V/ellminfter ,  un  Mau- 
folée  auprès  de  Chmcer. 

III.  PHILIPS  ,  f^oyci  II.  Thou. 
PHILISTE,  de  Syracufe,  hifto- 

îien  renommé  ,  favori  de  Dénys  le 
Tyran  ,  fut  d'un  grand  fecours  à 
ce  prince  pour  établir  fa  domina- 
tion. Dénys  le  fit  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Syracufe  ;  mais  Phi- 
Ufit  ayant  époufé  la  fille  de  Lepti- 
ne ,  frère  de  ce  prince  ,  il  le  bannit. 
Le  cowrtifari  difgracié  choifit  la 
ville  d'Adria  pour  fa  retraite  ,  & 
compofa  pendât  fa  difgrace  une  Hif- 
taire  dt  Sicile  ,  &  celle  de  Dénys  le 
Tyran  y  dont  Cicéron  &  les  anciens 
font  réloge.  Loin  de  témoigner  du 
reffentiment  envers  fon  perfécu- 
teur,  il  le  loua  même,  comme  s'il 
eut  écrit  dans  le  tems  de  fa  plus 
grande  faveur.  La  philofophie  eut 
moins  de  part  à  cette  aftion  ,  que 
le  dcfir  d'être  rappelle.  Il  le  fut  en 
ipiïec ,  fous  Dinys  le  Jaune ,  doQt  il 
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gagna  tellement  les  bonnes-grâces," 
qu'il  fit  chafl'er  Diun,  frère  de  \A 
féconde  femme  de  Dénys  l'Ancien, 
Dion  fe  trouva  peu  de  tems  après 
en  état  de  faire  la  guerre  à  Dénys  , 
l'afiiégea  dans  la  citadelle  de  Syra- 
cufe ,  battit  fa  flotte  commandée 
par  Philifte  ,  qui  fut  fait  prifonnier , 
&  qui  périt  par  le  dernier  fupplice, 
l'an  367  avant  J.  C.  Cicéron  appelle 
cet  hillorien  le  Petit  Thucydide... 
Voyei  un  Mémoire  de  l'abbé  Scvia 
fur  cet  écrivain,  dans  ceux  de  V Aca- 
démie des  InJ'cript.  To.  XIII. 

PHILOCTETE  ,  fils  de  Pxan  , 
fut  compagnon  d'//^e/-ca/d  ,  qui ,  près 
de  mourir  ,  lui  ordonna  d'enfer- 
mer fes  flèches  dans  fa  tombe  ,  & 
le  fit  jurer  de  ne  jamais  découvrir 
le  lieu  de  fa  fépulture.  Il  lui  donna 
en  même  te?ns  fes  armes  ,  teintes 
du  fang  de  l'Hydre.  Les  Grecs  ayant 
appris  de  l'Oracle,  qu'on  ne  pten- 
droit  jamais  Troie  fans  les  flèches 
à! Hercule  ;  Philcclete  les  leur  fit  con- 
noître  ,  en  frappant  du  pied  à  l'en- 
droit du  tombeau  ©ù  elles  étotenc 
renfermées.  Ce  parjure  fut  puni  à 
l'inftant  j  il  laifl"a  tomber  une  de  ces 
flèches  fur  celui  de  fes  pieds  donc 
il  avoit  frappé  la  terre.  L'infeiftion 
de  fa  plaie  devint  bientôt  h  grande, 
que  les  Grecs  ne  pouvant  la  fuppor- 
ter  ,  l'abandonnèrent  dans  l'iflc  de 
Lemnos  ,  où  il  fouffrit  d'horribles 
&  longues  douleurs.  Mais  après  la 
mort  à' Achille  ,  ils  furent  obligés 
de  recourir  à  PhiloBhte  ,  qui ,  indi- 
gné de  l'injure  qu'on  lui  avoit  fuite, 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  rendre  à 
leurs  prières.  Vlyjfe  l'engagea  enfin 
à  venir  au  camp  des  Grecs  -,  il  tua 
Paris  d'un  coup  de  flèche ,  &  la 
ville  de  Troie  fut  prife.  Philcclete  ne 
voulât  plus  retourner  dans  fa  patrie, 
vint  aborder  fur  les  côtes  de  la  Ca- 
labre  &  y  bâtit  la  ville  de  Pétilie. 

PHILOLAUS  de  CrcKone,  phî- 
lofophe  Pythagoricien  ,  rers  l'an 
35ii  avant  J,  C. ,  s'appliqua  à  l'af- 
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tfonomie  &  à  ia  phyfîque.  II  enfeï- 
gnoit  que  tour  le  fait  par  harmo- 
nie &  par  néccilué ,  &  que  la  Terre 
tourne  circulairement.  Dieu  cji  le 
ehij,  diroit-il;  c'ejî  lui  qir  CJmmande 
atout  ce  qui  exijle...  11  eft  différent 
d'un  autre  Philofophe  de  ce  nom  , 
qui  donna  des  loix  aux  Thébains. 

/.  PHILOMÉLE,  fille  de  Pendion, 
roi  d'Athènes.  Progné{a  fœur  aînée, 
qui  avoit  époufé  Terée  roi  de  Thra- 
ce  ,  le  pria  d'aller  à  Athènes  &  de 
]m  amener  F hilomi le.  Ce  prince  etât 
devenu  amoureux  de  la  jeune  prin- 
cefTe  ,  lui  fit  violence  en  chemin  , 
puis  lui  coupa  la  langue  &  l'enfer- 
ma dan;  un  vieux  château  au  milieu 
des  bois.  PkiUmele  peignit  fur  une 
toile  tout  que  ce  Tâéc  lui  avoit  fait , 
&  l'envoya  à  fa  fœur.  Progné  vint  à 
la  tête  d'une  troupe  de  femmes ,  le 
jour  de  ia  fête  des  Orgyes ,  déli- 
vrer Phiiomèle  de  fa  prifon  ;  puis 
ayant  étranglé  foH  propre  fils  Itys  , 
elle  le  fit  fervirdansunfeftin  qu'elle 
donna  à  fon  époux.  Après  que  Té- 
réc  eut  bien  mangé  ,  pour  lui  mon- 
trer qu'elle  connoiiioit  fon  crime 
&  qu'elle  l'avoit  vengé  ,  elle  lui  ap- 
porta la  tête  fanglante  du  malheu- 
reux/yj.  Ce  prince  irrité  s 'étant 
mis  en  devoir  depourfuivrefa  fem- 
me &  de  la  tuer  ,  fut  métamorphofé 
en  épervier  ,  Prognéen  hirondelle  , 
&  Philomele  en  rofilgnol. 

//.  PHILOMÉLE  ,  général  des 
Phocéens  au  commencement  de  la 
Guerre  Sacrée^  s'empara  du  Temple 
de  Delphes  l'sn  357  avant  Jefus- 
Chrift.  Son  deffcin  étoit  de  faire 
fcrvir  les  tréfors  de  ce  temple  con- 
tre les  Thébains ,  ennemis  de  fa  pa- 
trie. Cefacrilége  eagagea  les  conci- 
toyens dans  une  guerre  d'autant 
plus  cruelle  ,  que  la  religion  en 
étoit  le  motif.  Phiiomèle^  après  avoir 
vaincu  les  Locriens  en  deux  c-om- 
bats,  &  fait  alliance  avec  les  Athé- 
niens &  les  Lacédémonlens  ,  mar- 
choit  contre  les  TkéJjains ,  qui  le 
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pouffèrent  dans  des  défilés  d'où  il 
ne  pouvoir  fortir.  Alors  ,  craignant 
d'être  pris  &  puni  par  fes  ennemis 
comme  facrilege  ,  il  fe  précipita  du 
haut  d'un  rocher.  Onomarque  éaPhay- 
lus  ,fes  frères,  lui  fuccédérent  l'un 
après  l'autre,  &  achevèrent  de  piller 
les  richciles  du  Temple  de  Delphes. 
I,  PHILON  ,  écrivain  Juif  d'A- 
lexandrie ,  d'une  famille  illuftre  & 
fateidotale  ,  fut  chef  de  la  dépu- 
tation  que  les  Juifs  de  fa  patrie  en- 
voyèrent à  l'empereur  Caligula,  con- 
tre les  Grecs  habitans  de  la  même 
ville ,  vers  l'an  40  de  J.  C.  11  ne  put 
point  cbtetùr  une  audience  favora- 
ble de  cet  empereur,  qui  fe  croyant 
un  Dieu  ,  quoiqu'il  n'eût  pas  même 
les  qualités  d'un  homme ,  étoit  irrité 
de  ce  que  la  cation  Juive  avoir  re- 
fufe  de  placer  fes  portraits  &  fes 
ftatuesdans  leurs  fynagogues.  S'il 
ne  réufilt  pas  dans  fa  négociation  , 
les  ivlémoires  qu'il  nous  a  laifi'és  à 
ce  fujet,  intitules  ;  Z)//cc>ùr^  centre 
Flaccus  ,  montrent  néanmoins  qu'il 
s'y  comporta  avec  beaucoup  d'ef- 
prit ,  de  prudence  &  de  courage. 
Nous  avon"  de  Philon  plufieurs  au- 
tres ouvrages  ,  prefque  tous  com- 
pofés  fur  l'Ecriture- falnte.  Un  des 
plus  connus  cft  fon  livre  de  la  Fie 
Cuntewplacivc  ,  traduit  par  Dom  de 
Montfaucon.  Quelques  fçavans  ont 
mal  -  à  -  propos  appliqué  aux  pre- 
miers Chrétiens  ,  ce  qu'il  dit  dans  ce 
livre  fur  les  2  kérapeutss.line  parle 
que  d'une  fefte  particulière  chez  les 
Juifs,  qui  faifoit  profefîîon  d'une 
perfeûion  plus  grande  que  celle  à 
laquelle  tendent  les  autres  hemmes. 
Parmi  fes  livres  d'Hiftoire  ,  il  y  en 
a  deux  ,  de  cinq  qu'il  avoit  compo- 
fés  ,  fi:r  les  maux  <jue  les  Juifs  fouf~ 
frirer.t  fous  l'empereur  Caïus.  Il  les 
lut  à  Rome  en  plein  fénat,  &  ils  y 
furent  fi  applaudis  ,  qu'on  les  fie 
mettre  dans  la  bibliothèque  publi- 
que. La  meilleure  édition  des  Œu- 
vres de  Philon  eft  celle  de  LondreSs,k, 
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1742 ,  en  deux  vol.  in-fol.  Cet  au- 
teur écrit  avec  chaleur  &  eft  fccond 
en  belles  penfces  •,  l'on  fent  qu'il 
s'étoit  familiarifé  avec  les  explica- 
tions allégoriques  &  métaphoriques 
des  Egyptiens.  On  y  appcrçoit  aulà 
un  certain  penchant  à  ridolàtrie  , 
qui  fait  foupçonner  qu'ils  ont  été 
altérés,  &  qu'une  main  étraiîgére 
y  a  ajouté  beaucoup  de  traits  indi- 
gnes de  cet  illuftre  écrivain  ,  qui  i 
mérité  le  furnom  de  Platon  Juif,  Il 
avoit  11  bien  imité  le  ftyle  du  philo- 
fophe  Grec,  qu'on  difoit  en  prover- 
be :  ««  Ou  Platon  philonifc  ,  ou  Philon 
ti platonife.  »  Son  Traité  De  l'Athéif- 
mc  &  di  la  Superjlhion  a  été  traduit 
en  François  ,  &  imprimé  à  Amfter- 
dam  en  1740  ,  in-S". 

1 1.  PHILON  DE  Byblos  ,  aînfi 
nommé  du  lieu  de  fa  naifface ,  gram- 
mairien du  1''  fiécle  de  l'ère  Chré- 
tienne ,  s'acquit  beaucoup  de  célé- 
brité par  fes  ouvrages.  Le  plus 
connu  eft  fa  Traduftion  en  grec  de 
V Hijlo'.re  Phénicienne  de  Sanchonia- 
rAo«.Ilnous  refte  de  ce  dernier  ou- 
vrage des  fragmens  ,  fur  lefqueis 
Foiirmont  &  d'autres  fçavans  ont 
fait  des  Commentaires  curieux. 

lU.  PHILON  DE   BrZANCE, 

architecte  qui  floriffoit  trois  fiéclcs 
avant  Jefus-Chrift  ,  eft  auteur  d'un 
Traité  fur  les  Machines  de  guerre ,  im- 
primé Svec  les  Mathanatid  veteres  , 
au  Louvre  ,  1693  ,  in-folio.  On  lui 
attribue  le  Traité  (\\\AUatius  a  pu- 
blié De  feptem  orbis  Speclaculis ,  gre- 
eo-Iat.  Romrv  1640,  in- 8". Mais  quel* 
-«jues  fçav.  doutent  qu'il  foit  de  lui. 

PHILONIDES ,  fameux  coureur 
é^ Alexandre  le  Gvand  ,  fit ,  à  ce  que 
prétendent  des  hiftoriens  crédules  , 
le  chemin  de  Sicyone  à  Elide  en 
reufhcures,  quoique  ces  deux  villes 
fuffent  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
50  lieues. 

PHILONOMÉ,  féconde  femme 
de  Cycnus ,  ayant  conçu  une  paffion 
■  criminelle  pour  Tcnes  ou  Tenus ,  que 
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Cycnus  avoit  eu  de  fa  1"  femme  , 
elle  eft^aya  inuùlement  de  l'engager 
à  y  répoi^drc.  Outrée  de  dépit ,  elle 
l'accufa  cuprès  de  fon  mari  d'avoir 
voulu  l'infultcr.  Cycnus  y  trop  cré- 
dule ,  ayant  auffitôt  fait  enfermer 
fon  fils  dans  un  coffre,  le  fît  jetter 
dans  la  mer  ;  mais  Neptune  fon  aieul 
en  prit  foin  ,  &  le  fit  aborder  dans 
une  ifle  où  il  régna  ,  oc  qui  fut  de- 
puis appellée  Ténedos. 

PHILOPATOR,  Voy.  iv.  Pto- 
LOMÉE,  &  Il  SelEUCUS. 

P  H  l  L  O  P  Œ  M  E  N  ,  général  des 
Achéens  ,  né  a  Magalopolis  en  Ar- 
cadie  ,  perdit  fon  père  de  bonne- 
heure  &  reçut  une  excellente  édu- 
cation fous  Cujfandre  de  Mantinée  , 
fon  tuteur  &  fon  Mentor.  Les  phi- 
lofophes  Ecdenzus  &  Dcmophr.ne  le 
formèrent  enfuite  à  la  politique. 
Dès  qu'il  fut  en  âge  de  porter  les 
armes ,  il  fe  mit  dans  les  troupes 
que  la  ville  de  J/îagalopoiis  en- 
voyoit  pour  faire  des  courfes  dans 
la  Laconie.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie ,  il  cultivoit  iui  -  même  fes 
champs  &  fes  vignes.  Il  étoit  dans 
fa  30°  année,  lorfque  Cléomlne  ,  roi 
de  Sparte,  attaqua  Magalopolis  ,  & 
il  fignala  dans  cette  occafion  fa  pru- 
dence &  fon  courage.  Il  fuivit  en- 
fuite  à  la  guerre  Antigone  le  Tuteur, 
&  gagna  l'an  zod  avant  Jefus-Chriil 
la  fameufe  bataille  de  MefTène ,  con- 
tre les  Etoliens  alliés  des  Romains. 
Sa  bravoure  l'ayant  élevé  au  grade 
de  capitaine  général ,  il  tua  ,  dans 
un  combat  près  de  Mantinée,  Me- 
chanidas  tyran  de  Lacédémone.  iV'a- 
^/i  fuccelTeur  de  Mechanidas ,  défit 
fur  mer  Philopamen  \  mais  celui-ci 
eut  fa  revanche  fur  terre,  11  prit 
Sparte ,  en  fit  rafer  les  murailles  , 
abolit  les  Loix  de  ijcur^z/e,  &fou- 
mit  les  Lacédémoniensaux  Achéens 
l'an  188  avant  Jefus-Chrift.  Quatre 
ans  après  ,  les  Mefteniens  ,  fujets 
des  Achéens ,  reprirent  les  armes. 
A  la  .première  nouvelle  de  cette  re- 
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belllon,  Philovczmcn  conduit  fes  trou- 
pes contre  eux,  leur  livre plulleurs 
combats ,  fait  des  atlions  extraor- 
dinaires de  courage  ;  mais  ,  étant 
tombé  de  cheval ,  il  fut  pris  par  les 
Meffeniens.  On  le  conduifu  à  Mef- 
fène,  où  il  fut  jette  dans  une  pri- 
fon.  Dinocrate ,  général  des  Meffe- 
niens &  fon  ennemi  particulier  , 
appréhendant  qu'il  ne  fût  obligé  de 
le  rendre  ,  le  fit  empoifonner.  Le 
bourreau  étant  defcendu  dans  le 
cachot  pour  lui  porter  le  poifon  , 
le  premier  empreirement  de  Ph'du- 
jxxmen  fut  de  lui  demander  des  nou- 
velles de  fes  civaliers.  L'exécu- 
teur lui  répondit  qu'ils  s'etoient 
prefque  tous  fauves.  Tu  me  donnes- 
là  une  bonne  nouvelle,  lui  dit  le  gé- 
néral Achéen  :  Nous  ne  fonmcs  der.c 
pas  tout-à-fait  malheureux  !  En  même 
tems  il  prit  froidement  le  poifon 
5l  mourut  l'an  183  avant  J.  C.Phi- 
lopœmer. ,  que  l'on  nomme  le  der- 
nier des  Grecs,  avoit  pris  Epamlnon- 
das  pour  modèle.  Il  imita  fon  par- 
fait défintéreffement ,  fa  fîmplicité 
dans  l'extérieur,  fa  prudence  à  dé- 
libérer &  à  fe  réfoudre ,  fon  aftivité 
&  fon  audace  à  exécuter.  Mais ,  né 
avec  un  caraétére  violent ,  il  tr'anf- 
porta  dans  la  fociété  l'auftérité  de 
la  vie  militaire.  II  avoit  fait  beau- 
coup de  réformes  dans  les  trou- 
pes des  Acliéens.  Il  avoit  changé 
leur  ordonnance  de  bataille  &  leurs 
armures  ,  &  les  avoit  accoutumés  à 
combattre  de  pied  ferme  en  gagnant 
toujours  du  terrein,  au  lieu  de  vol- 
tiger comme  des  troupes  lec;éres. 

PKILOPONE,  (Jean)rojd^ 
Jean,  n"  lxxii. 

PHILObTORGE ,  hiftorien  ec- 
cléfiaftique  de  Cappadoce  ,  étoit 
Ariea.  On  a  de  lui  un  Abrégé  de 
tHiftoîre  Eccléfiaftique,  dans  lequel 
il  déchire  les  Orthodoxes  ,  furtout 
S.  Athanafe.  H  y  a  d'ailleurs  bien 
ces  chofes  intéreffantes  pour  les 
amateurs  de  l'antiquité  ecclélialîi- 
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que  ;  mais  il  écrit  d'un  ftyle  trop 
ampoulé.  La  meilleure  édition  de 
cet  auteur  efi  celle  de  Henri  de 
Valois  y  en  grec  &  en  latin,  in- fol. 
1673  ,  avec  Ensehe.  On  eftime  aiiffî 
celle  de  Gode/roi ,  1642  ,  in-4'' ,  à 
caufe  desfçav.Differtatios  dont  elle 
eft  ornée.  PA;/o/?ûr^s  floriffoit  vers 
l'an  588.  On  lui  attribue  encore  un 
livre  contre  Porphyre. 

I.  PHILOSTRATE,  fophifte 
fameux  ,  étoit  né  à  Lemnos  ou  à 
Athènes  ,  où  il  enfeigna  la  rhétori- 
que. De-là  il  vint  à  Pvome  ,  &  fut 
admis  au  nombre  des  gens-de-let- 
tres qui  fréquentoient  la  cour  de 
l'imperatr,  Julie,  femme  de  Scptime- 
Sévére.  Cette  princeffe  ayant  raffem- 
blé  des  Mémoires  fur  la  Vie  A' Apol- 
lonius de  Thyane ,  les  confia  à  Philo f' 
trate,  qui  les  mit  en  ordre.  Cette 
Hiftoire ,  traduite  en  françois  par 
Vigenére ,  in- 4°.  a  paffé  à  la  pof- 
ténté.  (  Voyei  v.  B  L  o  u  N  T  ,  6-  iv, 
LoNGUEiL.)  C'eft  un  Roman  , 
ou  plutôt  un  ramas  de  menfonges 
groillers ,  dans  lequel  le  bon-fens 
eft  bleffé  à  chaque  page.  L'auteur 
y  entalie  les  prodiges  ;  &  ce  qui 
étonne  ,  c'eft  qu'un  homme  qui  de- 
voit  avoir  quelque  jugement  ,  ait 
pu  écrire  férieufement  tant  d'inep- 
ties. "  C'eft  moins  une  Vie  (  dit  Crc' 
vier)  «qu'un  Panégyrique  ,  écrit 
»  principalement  fur  les  Mémoires 
»  de  Damis ,  imbécil'.e  admirateur 
n  à! Apollonius,  Philofirate  y  parcît 
»  lui-même  rempli  d'une  profonde 
»t  vénération  pour  fon  héros.  11  le 
5)  peint  réellement  comme  un  efpric 
«  fjpérieur  ,  ayant  une  très-grande 
•>•>  étendue  de  connoiiTances ,  déta- 
«  chédesplaifirs  &  de  l'argent,  fru- 
»  galjirfqu'au  prodige,  défintéreffé, 
»  chafte.  Mais  contre  fonintention, 
»  ce  même  écrivain  nous  adminiftre 
»  les  preuves  d'un  orgueil  pouffé 
>»  jufqu'à  l'extravagance  par  Apollo" 
11  nius  ,  8c  d'une  conduite  myfté- 
n  rieufe  ,  qui  annonce  la  fourberie» 
C   ÎV 
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»•  Crédule  ,  &  débitant  froidement 
»  Icî  fables  les  plus  abfurdes,  même 
>»  dans  des  cas  auxquels  fon  philo- 
»  fophe  n'eft  pas  dircfiement  inté- 
"  rcffé,  il  décrédite  fon  témoignage 
>»  fur  les  merveilles  dont  il  le  fait 
»  auteur.  Ajoutez  des  ignorances 
>»  &  des  bévues  groilîéres  par  rap- 
»>  port  à  des  cvénemens  recens  ce 
5>  célèbres.  En  un  mot,  de  la  lec- 
»  ture  de  l'ouvrage  de  Philujlrate , 
»>  il  ne  réfulte  qu'une  impreflion 
»  de  mcp:is  pour  l'hiftorien,  & 
>»  d'indignation  contre  le  fourbe 
>>  dont  il  3  écrit  l'hiAoire.  Que  fe- 
»  roit-ce,  (î  nous  avions  les  Mé- 
>'  moires  de  ceux  qui  ont  attaqué 
"  la  réputation  à'ApolLnius  encore 
«  vivant  ,  &  qui  l'ont  traité  de 
»'  charlatan  &  d'impofteur?»  On 
a  encore  de  PhiL-flratc ,  ir  livres 
tie  Tahieiux.  Ceft  un  recueil  de  def- 
criptions  ,  dans  lefquelles  on  fent 
le  riiêteur  ;  mais  qui  font  écrites  , 
d'ailleurs,  avec  la  pureté  &  l'élé- 
gance d'un  homme  qui  avoir  pro- 
fefle  l'éloquence  à  Athènes.  Il  fut 
traduit  en  françois  ,  &  imorimé  à 
Paris  en  1614,  1629  ?c  1637,  in- 
fo!. On  eilime  fur-tout  les  exem- 
plaires dont  les  vignettes  font  en 
cuivre.  On  a  donné  à  Leipficîc  une 
bonne  cditioYi  de  cet  auteur  ,  en 
grec  &  en  latin,  in-folio ^  1709  , 
avec  des  Notes  par  Gjdcfroi  Olea- 
rlus. 

II.  PHILOSTRATE,  neveu  du 
précédent,  écrivit  les  Vus  des  Sc^ 
phifzes.  11  vivoit  du  tems  de  Macrin 
&  à' HéricgùbaU...  I!  ne  faut  pjs  le 
confondre  avec  .^.v/zo^rR^r£,  ora- 
teur Grec ,  applaudi  de  fon  tems , 
qui  florilToit  à  Athènes  fous  l'cm- 
pire  de  Ncron, 

^  PHILOTAS,  fils  de  F^rmcnion  , 
l'un  dos  généraux  ^'AUxaidn  le 
Grand  ,  étaloit  le  fafte  d'un  prince 
flans  fes  habits  ,  dans  fa  table  & 
caEs  tout  fon  train.  Son  père  lui 
diloiî,  engémilïant  de  fes  cléfau:s  ; 
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Mcn  fils  ,  fais- toi  plus  petit  ?  If  né- 
gligea ce  fage  avis  ;  &  fon  ambition 
l'ayant  engagé  dans  une  conjura- 
tion contre  AUxandn,  elle  caufa  fa 
perte  &  celle  de  fon  père. 

PHîLOTHÉE,  moine  du  Mont- 
At'nos  ,  dans  le  xiv'  fiecle ,  fe  dif- 
tingua  par  fa  régularité  &  par  fes 
connoiffances  dans  les  matières  ec- 
cléfiaftiques.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs  Traités ,  les  uns  dogmatiques, 
les  autres  afcétiques ,  avec  des  5e/-- 
tnons.  On  trouve  quelques-uns  de 
fes  ouvrages  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  ,  &  dans  VAucluaiium  de 
Fronton  du  Duc, 

PKÎLOXENE,  que  quelques-uns 
nom.ment  Polixène  ,  poète  Grec 
dithyrambique ,  ctoit  de  l'ille  de 
Cythére.  Dcnys ,  tyran  de  Sicile  , 
répandit  quelque  tems  fur  lui  fes 
bienfaits-,  mais  ce  poète  ayant  fé*; 
duit  une  joueufe  de  fliite ,  fut  ar- 
rêté &  condamné  au  cachot.  Ceft- 
là  qu'il  fit  un  Pocm.e  allégorique  , 
intitulé  CïCLOPs  ,  dans  lequel  il 
repréfentoit,  fous  ce  nom,  Dcnys 
le  tyran  i  la  jcueufe  defliue,  fous 
celui  de  la  nymphe  Galaihci  -,  & 
lui-même,  fous  le  nom  à'Ulyffc, 
Dcnys ,  qui  avoit  la  manie  des  vers , 
quoiqu'il  n'en  com.pofàt  jamais  que 
de  médiocres  ,  fit  fovtir  Phihxene^ 
pour  lui  lire  une  pièce  de  fa  façon. 
Philoxène  fentit  bien  que  le  ty- 
ran vouloit  capter  fou  fuirrage,  & 
que  ce  n'étoit  qu'en  l'applaudilTant 
t;u'il  pouvoir  obtenir  fa  liberté  •, 
mais  il  ne  voulut  pas  l'acheter  à  ce 
prix  :  (  y^oyci  l'article  de  Denvs  , 
n'^  x.^  Phi/oxèm  mourut  a  Ephèfô-^  i 
l'an  38c  avant  J.  G.  '   " 

PHILYRE,  fille  de  V Océan;,  M' 
aimée  de  Saturne.  R'-.éc  les  ayant': 
furpris  enfemble  ,  Saturne  le  mçta-'? 
morphofa  en  cheval  pour  s'enfuie* 
plus  vite.  PkUyrt  erra  fur  les  motwb 
lagnes ,  où  elle  accoucha  du  Cen- 
taure Ckiron.  Elle  eut  tant  d'horreur 
d'avoir  rais  au  monde  ce  monftre'. 
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qu'elle  demanda  d'être  changée  en 
tilleul ,  &  elle  éprouva  cette  méta- 
morphofe. 

PHINÉE,  roi  de  Paphiagonie  , 
petit-fils  d'Acéior,  époufa  CUopâ- 
tre,  fille  de  Bore'e  &  d'Oriitiye.  H  la 
répudia  après  en  avoir  eu  deux  fils , 
Orithus  &  Crambus  ,  qu'il  aveugla  à 
la  perfuafion  d'Idée^  fille  de  Darda- 
nus  ,  fa  féconde  femme.  Borée  ven- 
gea ces  crimes  en  crevant  les  yeux 
a  Phinée  lui-même,  qui  obtint,  pour 
toure  confolation  ,  la  connoiiTance 
de  l'avenir.  Ce  fut  auffî  pour  le  pu- 
nir de  fon  inhumanité  ,  que  Junon 
avec  Neptune  envoyèrent  les  Har- 
pies ,  qui  par  leurs  ordures  gâtoient 
fes  viandes  fur  fa  table.  11  ne  fut  dé- 
livré de  ces  monftres  que  lorfque 
Calais  &  Zethis ,  deux  fils  de  XA- 
(juUon  &  du  nombre  des  Argonautes, 
les  chafférent  &  les  pourfulvirent 
jufqu'aux  illss  Srrophades.  Hercu'e 
ayant  rencontré  dans  le  défert  les 
deux  fils  de  Pkinée  qui  étoient  pri- 
vés de  la  vue  ,  fut  fi  touché  de  leur 
malheur  qu'il  alla  le  tuer  fur-!e- 
champ  pour  le  punir  de  fa  barbarie... 
il  y  eut  un  autre  Phinée,  roi  de 
Thrace ,  6c  frère  de  Cephée  ,  que 
Perfe'e  changea  en  pierre  avec  tous 
fes  compagnons ,  en  leur  montrant 
la  tête  de  Mcdufi  ,  parce  que  ce  roi 
prétendoit  époufer  Andromède,  qui 
lui  avoir  été  promife. 

/.  PKINÉES,  fils  d'ElJ.iinr,  & 
petit-fils  à'Aaron,  fut  le  3'=  grand- 
prêtre  des  Juifs ,  &  eft  célèbre  d.ins 
l'Ecriture  par  fon  zèle  ardent  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Vers  l'an  145^ 
avant  J.  C. ,  les  Madianites  ayant 
envoyé  leurs  filles  dans  le  camp 
d'Ifraël ,  pour  faire  tomber  les  Hé- 
breux dans  la  fornication  &  dans 
l'idolâtrie;  &  Zamhri,  un  d'en- 
tr'eux  ,  étant  entré  publiquement 
dans  la  tente  d'une  Madianite  nom- 
mée Co^bi ,  Pkinées  le  fuivit  la  lance 
à  la  main ,  perça  les  deux  coupables 
êc  ki  tua  d'un  feul  coup.  Aiots.la 
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maladie  dont  le  Seigneur  a  voit  déjà 
commencé  à  frapper  les  Ifraëlites  , 
cefl'a.  Dieu  ,  pour  récompenfer  le 
zèle  de  Piunées  ,  lui  promit  d'établir 
la  grande  facriftcature  dans  fa  fa- 
mille. Cette  promelTe  fut  exafte- 
ment  accomplie.  Le  Sacerdoce  de- 
meura à  fa  race  pendant  environ 
335  ans,  jufqu'a  Héli  ^  par  lequel 
elle  paffa  à  celle  à'hhamar.  Mais 
cette  interruption  ne  dura  pas.  Le 
pontificat  rentra  bientôt  dans  la 
maifon  de  Phinées  par  Sadoc ,  à  qui 
Salomon  le  rendit.  Les  defcend' de 
ce  p  otite  en  jouirent  jufqu'à  la  ruine 
du  Temple  ,  l'efpace  de  1084  ans, 

II.  PHINÉES  ,  Voyei  OPHNl. 

PHIROUZ  ,  Voy.  I.  Omar. 

PHLEGIAS  ,  étolt  fils  de  Mars  , 
roi  des  Lapithes  &  père  d'Ixion, 
Ayant  fçu  que  la  nymphe  Coronis 
fa  fille  avoit  été  infultée  par  Apol- 
lon ,  il  alla  mettre  le  feu  au  Temple 
de  ce  Dieu  ,  qui  le  tua  à  coups  de 
flèches ,  &  le  précipita  dans  les  en- 
fers. 11  y  fut  condamné  à  demeurer 
cterneliement  fous  ungrandrocher, 
qui  parohTant  toujours  prêt  à  tom- 
ber ,  lui  caufoit  une  frayeur  terri- 
ble. Ses  defcendans ,  les  Phlé^iens , 
furent  fi  impies  ,  que  Neptune  les  fit 
tous  périr  p^r  un  déluge. 

PrILEGON,  furnommé  Tral- 
LIEN  ,  parce  qu'il  étoit  de  Tralles  , 
ville  de  Lydie ,  fut  l'un  des  affran- 
chis d'Adrien ,  &  vécut  jufqu'au 
tems  d'Antanin  le  Pieux.  Il  nous 
relie  de  lui  :  I.  Un  Traité  alTez  court 
fur  ceux  (ftd  on:  lorig-tems  vécu,  II. 
Un  autre  Des  chofcs  mcrreilleufes  , 
en  136  chapitres,  la  plupart  aufii 
très-courts.  III.  Un  fragment  de 
fon  Hijlolre  des  Olympiades  ,  qui 
étoit  divilée  en  16  livres.  On  pré- 
tend que ,  dans  le  i  5  ^  &  le  1 4' ,  il 
a  parlé  des  ténèbres  (urvenues  à  la 
mort  de  Notre- Seigneur.  La  meil- 
leure édition  de  ces  débris  de  Phlé- 
gon ,  ell  celle  que  Meurfus  donna  à 
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Leyde ,  Jn-4° ,  l'an  1 6  [ 2 ,  en  grec  8? 
en  latin  ,  avec  de  fça vantes  remar- 
ques. PkU^^ti  eil ,  fuivant  Photius  , 
un  auteur  auffi  minutieux  que  cré- 
dule, lans  cicgance  dans  le  ftyle  & 
fans  difcernement  dans  les  faits. 

PHLUGIUS  ,    Foyci  Pf  LUG. 

I.  PHOCAS  ,  empereur  ou  plu- 
tôt tyran  d'Orient ,  naquit  à  Calcé- 
doine d'une  famille  qui  n'avoic  rien 
d'illuftre.  il  ufurpa  le  trône  impé- 
rial en  6oi  ,  après  avoir  fait  maffa- 
crer  l'empereur  Maurice  &  fes  en- 
fans.  L'ufurpateur  facrifia  fes  inté- 
rêts à  fes  ombrages.  Il  envoya  des 
efpions  dans  toutes  les  grandes  vil- 
les de  l'empire ,  pour  fçavoir  ce 
qu'on  difoic  de  lui ,  &  comme  on 
n'en  pouvoit  pas  dire  du  bien  ,  on 
voyoit  arriver  tous  les  jours  à 
Conftantinople  des  hommes  char- 
gés de  chaînes  ,  que  le  tyran  immo- 
loit  à  fa  cruauté.  Cependant  Chof- 
ro'cs  fe  préparoit  à  venger  la  mort 
de  Maurice ,  fon  bienfaiteur.  L'em- 
pire étoit  ravagé  de  tous  côtés  ; 
mais,  de  tous  les  ennemis  de  Phocas, 
les  Pcrfes  étoient  ceux  qui  l'inquié- 
toient  le  plus.  Il  gagna  Narsès  ,  un 
de  leurs  généraux  ,  qui ,  féduit  par 
fespromelfes  ,  eut  l'imprudence  de 
fe  rendre  à  Conftantinople.  Dès 
qu'il  y  fat  arrivé ,  le  barbare  le  fît 
brûler  vif.  Le  peuple  ne  pouvoit 
plus  fupporter  un  jougauiïï  tyran- 
nique  :  Hciaclius  gouverneur  d'A- 
frique ,  conl'pira  contre  ce  monllre. 
II  lui  ota  le  trône ,  &  lui  fit  couper 
la  main  droite  &  la  tête  en  6io. 
Son  corps  fut  enfuite  trainé  par  les 
rues  ,  6:  brûlé  dans  le  raarché-aux- 
bœnfs.  Un  moment  avant  que  de 
le  conduire  au  fuppîice ,  Heracllus 
lui  dit  :  Malheureux  ,  navois-tu  ufurpi 
V Empire  que  pour  faire  tant  de  r:aux 
^ux peuples}  —  /'/ioc/^fj  lui  répon- 
dit ;  On  verra  fi  tu  le  gouverneras 
wii«/i*...  Ainfi  périt  ce  fcélérat  cou- 
ronné, homme  fans  religion,  fans 
humanité ,  fans  pudeur  6c  fans  re- 
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mords,  II  étoit  d'une  diffolutioo 
que  rien  ne  pouvoit  arrêter,  6c  qui 
coûta  fouvent  la  vie  à  ceux  dont 
il  enlevoit  les  femmes.  Sa  figure 
répondoit  à  fes  mœurs  ,  &  tout  en 
lui  étoit  horrible.  (  Ko^.  BoNiFACE, 
n"  v  6-  VI;  Ôt  Ci'RiAQUE.  )  \\  fe 
forma  fous  fon  règne  différentes 
confpirations  ,  que  la  crainte  fit 
néanmoins  échouer.  Les  foidats  , 
fe  repentant  de  lui  avoir  donné 
leurs  fuffrages ,  mirent  un  jour  le 
feu  au  prétoire  &  au  palais  ,  pour 
venger  la  mort  de  plulieurs  d'en- 
tr'eux  qu'il  avoit  fait  mutiler ,  dé- 
capiter ou  jetter  dans  la  mer ,  parce 
qu'ils  lui  avoient  reproché  fes  dé- 
fordres.  Fhucas  craignant  un  foulè- 
vement  général ,  fe  contenta  de 
condamner  au  trépaSi  les  chefs  de 
cette  révolte.  Il  en  éclata  une  au- 
tre peu  de  tenis  après  dans  l'Hip- 
podrome ,  où  il  étoit  allé  voir  la 
coarfe  des  chevaux.  Les  conjurés 
furent  pris  &  exécutés  avec  des 
rafînemens  de  cruauté  qui  font  hor- 
reur. Il  crut  gagner  l'affeûion  des 
troupes  en  ordonnant  aux  évêques 
d'honorer  comme  martys  les  foidats 
qui  mouroient  courageufement  dans 
le  fervice  pour  la  dcfenfe  de  l'em- 
pire i  mais  il  ne  put  y  réulîir  ,  & 
les  foidats  eux-mêmes  lui  tinrent 
peu  de  compte  de  cette  fmguliére 
idée.  Il  n'y  eut  point  de  crimes 
dont  il  ne  vendit  l'impunité.  Les 
Hérétiques  d'Alexandrie  égorgè- 
rent Théodore  furnommé  Scribon  , 
patriarche  de  cette  ville,  &  fe  mi- 
tent à  couvert  ics  pourfultes  en 
payant  le  tyran.  Les  Juifs,  toujours 
pleins  de  haine  contre  les  Chrétiens, 
excitèrent  a  Antioche  unefédition, 
dont  le  patriarche  Anajlafe  fut  la 
première  viclime.  Ils  le  traînèrent 
dans  les  rues,  firent  à  fon  cadavre 
les  traitemens  les  plus  ignominieux, 
tuèrent  avec  lui  &  brûlèrent  les 
principaux  de  la  ville  ,  6c  maffacré- 
rcnt  une  infinité  de  Chrétiens.  La 
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plupart  des  affaliins  échappèrent  au 
fupi>lice  ,  en  donnant  de  l'argent.,. 
Ce  Phccas  TiQ  doit  pas  êcre  confondu 
avec  Bardas  Phocas,  général  des 
Grecs  ,  lequel  chargé  de  repouffer 
Bardjs-Scslere ,  qui  s'étoit  révolté 
contre  l'empereur  Bafils  II ,  devint 
lui-même  re'oelle  &  fe  fit  proclamer 
emp&reur.  Voy,  ii.  Bardas. 

II.  PHOCAS,  (Jean)  moine  du 
xii"  fiecle,  natif  de  l'ifle  de  Crète  , 
félon  les  uns ,  ou  de  Calabre  félon 
les  autres ,  fervlc  d'abord  dans  les 
armées  de  l'emper.  Emmanuel  Com- 
nène.  Dégoûte  de  la  milice  du  fiécle, 
il  s'enrôla  dans  celle  de  J.  C. ,  vi- 
fîta  les  faints  Lieux ,  &  fit  bâtir  une 
petite  Eglife  fur  le  Mont-Carmel  , 
où  il  demeura  avec  d'autres  reli- 
gieux. Ce  fut  après  une  révélation 
du  prophète  Elk ,  qu'il  fit  cette  fon- 
dation. Le  Père  Papcbrock  en  con- 
clud  que  les  Carmes  n'ont  com- 
menc3  qu'au  xii°  fiécle.  On  a  de 
lui,  (dans  \t  Symmichta  A'ALlatius 
1653,  in-S".)  une  Dcfcription  de  ta 
Tcrre-Sainti  ,  de  la.  Syrie  ,  de  la  Plié' 
nîcie  ,  &  des  autres  pays  qu'il  avoir 
parcourus.  11  raconte  en  homme 
pieux ,  mais  fimple  &  crédule. 

PHOCILIDE,  poète  Grec  &  phi- 
lofophe  de  Milet  dans  l'Ionie  ,  vi- 
voit  540  ans  avant  J.  C.  Nous  avons 
fous  fon  nom  une  Pièce  de  pcéfie 
qui  neft  pas  de  lui,  mais  d'un  au- 
teur qui  vivoit  fous  Adrien  ou  fous 
Trajan,  tems  auquel  on  a  forgé 
-les  vers  Sybillins,  dont  quelques- 
uns  fe  trouvent  dans  PhocUlde.  On 
trouve  le  petit  Poème  qui  lui  efi  at- 
tribué ,  ddns  plufieurs  Recueils  : 
entr'autres  avec  Théo^nlài  ,  à  Hei- 
delberg  ,  1597,  in-S".  Il  a  été  tra- 
xluit  en  franc.  Paris  1698,  in-12., 

PHOCION  ,  difciple  de  Platon 
&  de  Xéni,crate  ,  brilla  beaucoup 
dans  ces  deux  écoles  par  fa  vertu 
&  par  fon  efprit.  Né  avec  une  élo- 
quence douce  ,  vive  ,  forte  &  fur- 
tout  concife  ,    il  faifoit  entendre 
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beaucoup  de  chofes  en  peu  de  mots. 
Un  jour  paroilfant  rêveur  dans  une 
aflemblée  où  il  fe  préparoit  à  par- 
ler, on  lui  en  demanda  la  caufe  : 
Je  fonge ,  répondit-il ,  Jï  je  ne  puis 
rien  retrancher  de  ce  que  f  ai  à.  dire... 
Démefthenes  le  voyant  arriver  un 
jour  dans  l'aflemblée  du  peuple  , 
s'écria  :   Voilà  la  hache  de  mes  dij- 
cours.  En  effet  il  s'oppofa  fouvent 
à  cet  orateur  ,  &  prefque  toujours 
avec  fuccès.  Il  étoit  aufli  zélé  que 
lui  pour  le  bien  de  la  patrie;  mais 
il  avoir  plus  de  phllofophie  &  de 
prudence.  Lorfque  Démùjlhencs  vou- 
lut faire  prendre  les  armes  contre 
Philippe  y  Phocion,  qui  envifageoit 
la  guerre  comme  la  ruine  d'Athè- 
nes ,  lui  répondit  :  Vous  voyei  bien 
fi  nous  pouvons  faire  la  guerre  ;  mais 
vous    ne  voye^  pas   fi  nous  pouvons 
remporter  la  victoire.  En  effet  on  ne 
remarquoit  plus  parmi   les  Athé- 
niens ce  zèle  ardent  pour  le  bien 
public  ,    ce   courage   indomptable 
qui  affrontoit  tous  les  périls  de  la 
guerre.  (  Voyei  auffi  I.  Charés.  ) 
Phocion  réunit  ces  deux  qualités , 
la    fcience   politique  &  la  valeur 
guerrière.    Pendant    qu'il    fut    en 
place ,   il  eut  toujours  en  vue  la 
paix  ,  &  ne  ceffa  de  fe  préparer  à  la 
guerre.  Il  fut  chargé  du  gouverne- 
ment 45    fois,   fans    l'avoir   bri- 
gué ;  & ,  dans  les  différentes  expé- 
ditions qu'il  fit  à  la  tête  des  armées , 
il  vécut  avec  la  modeftie  d'un  fim- 
ple particulier.    Quand  il  alloit  à 
la  campagne ,   ou  qu'il  étoit  ài  la 
tête  des  troupes  ,  il  marchoit  tou- 
jours nuds  pieds  &  fans  manteau, 
à  moins  qu'il  ne  fit  un  froid  excef- 
fif,  de  forte  qu'alors  le  foldat  di- 
foit  :  Foi/à  Phocion  habillé;  c'efifi' 
gne  d'un  grand  hiver.  Un  homme  qui 
fe  contentoit  défi  peu  ,devoit être 
incorruptible.  Philippe  &  Alexandre 
tentèrent  en  vain  de  corrompre  fa 
fidélité.   I!  empêcha  ce  dernier  de 
faire  la  guerre  aux  Grecs ,  ôc  l'en- 
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gagea  a  tourner  les  armes  contre 
les  Perfes.  Akxandrc  fe  rappella 
ce  confeil  au  milieu  de  fes  conquê- 
tes ,  &  l'en  remercia  par  un  préfent 
de  loo  talens.  Fhccion,  peu  touché 
de  la  grandeur  du  prefent ,  s'infor- 
ma de  ceux  qui  étoient  chargés  de 
cette  corumiluon  :  Pour  quelle  rai^ 
/in  &  dans  quelle  vue  Alexandre  le 
thoifLjfoit-il  fcul  paimi  un  fi  grand 
nombre  d'Athéniens,  pour  lui  faire  des 
fréfcns}  — C'ejl ,  lui  répondirent- 
ils,  ç« 'Alexandre  vous  juae  feul  hom- 
me de  bien  &  vertueux.  —  Qu'il  me 
laiffc  dune ,  répartit  -  il  ,  paJJ'er  pour 
tel,  &  l'être  en  c{Jet,  Cependant  les 
députés  étant  entrés  chez  lui ,  & 
ayant  vu  de  toutes  parts  des  meu- 
bles de  vil  prix  ,  &  fa  femme  pilant 
au  mortier  ,  le  prefférent  encore 
davantage  de  recevoir  la  fomme 
qu'ils  avoient  apportée.  D'un  autre 
côté  ,  Phoclon  lui-mcrnc  ayant  tiré 
de  l'eau  du  puits  en  leur  préfence  , 
fe  lava  les  pieds.  Il  n'en  perfévéra 
pas  moins  dans  fon  refus ,  &  il  ré- 
pliqua :  Si  j'dcceptois  la  fomme  que 
vous  tnoffre'^avec  tant  d' infiances  , 
&  que  je  n'en  fi^e point  ufage  ,  un  fi 
erand  tréfor  fe  trcuveroit  inutile  & 
perdu  dans  mes  mains.  Si  au  contraire 
je  m'en  fervols  ,  ce  ferait  me  donner, 
&  à  votre  maître  Alexandre  ,  une 
mnttvaife  réputation  parmi  les  Athe- 
jiisns...  Alexandre  ,  mortifié  de  ce 
que  Phocion  avoit  fait  fi  peu  de  cas 
de  Tes  prefens  ,  lui  écrivit  :  Qjt'il 
m  comptoit  point  au  nombre  de  fes 
amis  ,  les  gens  qui  ne  voulaient  rien  re- 
cevoir de  lui.  Il  revint  une  féconde 
fols  à  la  charge  ,  &  lui  fit  préfen- 
ter  les  noms  de  quatre  villes  de  l'A* 
fis  ,  en  lui  laiiTani  le  choix  de  celle 
qui  lui  plairoit  davantage,  avec  la 
jouiffance  de  fes  revenus.  Phoclon 
refufa  toutes  fes  offres  ;  mais  ,  afin 
de  ne  point  affecter  du  mépris  pour 
Jj  majefté  royale  ,  il  pria  Alexandre 
de  rendre  la  liberté  à  quatre  prl- 
ibnniersqul  écoieat  enfermés  daas 


la  citadelle  de  îsardes  :  il  l'obtînt- 
fur-le-champ.  Ce  héros  modeu€  , 
ce  citoyen  défintéreffé  ne  fut  pas 
plus  fenfihle  aux  offres  que  lui  fit 
Antipater,  fuccefi^eur  du  conquérant 
Pfiacedonien.  Comme  il  s'obltinoit 
à  les  refufer  ,  on  lui  repréfenta  que 
s'il  rv'en  vouloir  point  pour  lui ,  il 
devoir  du  moins  les  accepter  pour 
fes  enfans.  Si  mes  cnfans ,  répondit- 
il  ,  doivent  me  rcjfembler,  ils  en  auront 
affei  ,  aufjz-bien  que  moi;  &  s'ils  veu- 
lent être  dijf^lus  ,  je  ne  veux  peint 
leur  laijfcr  de  quoi  entretenir  l'objet 
de  leurs  débauches.  . . .  (  Voyc\  auffi 
CTESirrE.  )  Phocion  étoit  trop  auf- 
tére  ,  pour  plaire  long-tems  à  un 
peuple  auffi  frivole  que  les  Athé- 
niens. Ces  indignes  citoyens  ,  après 
la  prife  du  port  de  Pirée,  l'accufé- 
rent  de  trahifon  &  le  dépoférent  du 
généralat.  L'illuftre  opprimé  fe  ré- 
fugia vers  Polyjparckcn ,  qui  le  ren- 
voya pour  être  jugé  par  le  peuple, 
fon  plus  cruol  ennemi.  Ce  grand* 
homme  fut  condamné  ,  d'une  com'- 
mune  voix,  à  perdre  la  vie  ;  &  lorf- 
qu'il  fut  conduit  au  cachot,  il  y  alla 
avec  le  même  vifage  qu'il  rappor-^ 
toit  d'un'  combat  où  il  avoit  été 
vainqueur.  Quand  il  fut  arrivé  à  la 
prifon  ,  Emphilète  ,  fon  intime  ami , 
étant  venu  lui  dire  en  pleurant  : 
O  mon  cher  Phocion  ,  que  vous  fouf- 
frei'là  un  traitement  injufiel — Oui, 
lui  répliqua-t-il,  OT<.7ij;£  m'y  atten- 
dais :  c'efi  le  fort  qu'ont  ejfuyé  les  plus 
iUufires  citoyens  d'Athènes.  Ses  en- 
nem.is  ,  raffemblés  autour  de  lui, 
le  couvrolent  d'infultes  &  d'op- 
pro'ores.  Un,  plus  infolent  que  les 
autres,  lui  cracha  au  vifage.  Pho- 
cion ne  fit  ,  dit-on  ,  que  fe  tourner 
vers  les  magiflrats  ,  &  leur  dît  : 
Quelqu'un  ne  veut-il  point  empêcher 
cet  homme  de  commettre  des  cliofes  fi 
indignes}..  Un  de  fes  amis  lui  ayant 
demandé,  s'il  avoit  quelque  chofe 
à  mander  à  fon  fils  ?  Oui  ,  certes  ^ 
dit -il  ;  cefi  de  ne  point  fefouverJr  dt 
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VimuflUc  des  Athéniens...  Quand  on 
eut  apprêté  la  ciguë  ,  Niacie  ,  un 
des  plus  fidèles  amis  de  Pfwciun, 
le  pria  de  lui  permettre  d'en  goû- 
ter le  premier  :  Vvtrc  demande ,  6 
mon  cher  Nicoc'e  !  lui  repartit  Pho- 
cion  ,  m'efi  fvrt  dé/agréable  &  me 
caufe  uni  peine  extrême  ;  mais  comme 
je  ne  vous  ai  jamais  rien  refufe  je  vous 
accorde  encore  ceci...  Ceux  qui  dé- 
voient fubir  la  même  peine  ayaut 
bu  le  poifon ,  il  n'en  refta  plus.  Le 
bourreau  ne  voulut  point  broyer 
d'autre  ciguë  ,  qu'on  ne  lui  comptât 
douze  dragmes,  Pkucion  fit  appro- 
cher quelqu'un  de  fes  atr.is  ,  &  le 
pria  de  donner  cette  fomme  au 
bourreau  ;  parce  que ,  ajouta-t-il ,  il 
n'étuic  pas  permis  à  Athènes  même  de 
mourir  fans  payer.  Après  ces  parole^, 
il  prit  tranquillement  la  ciguë,  & 
expira  comme  Socrate  dont  ilavoit 
les  vertus  ,  viflime  d'une  cabale 
fanguinaire  ,  jaloufe  &  ignorante. 
On  défendit  de  lui  rendre  les  der- 
niers devoirs.  Une  dame  ,  plus 
éclairée  que  fes  injuftes  citoyens  , 
recueillit  avec  grand  foin  fes  pré- 
cieux reftes,  ôc  les  enterra  fousfon 
foyer  avec  cette  infcription  :  "  Cher 
«  &  facré  foyer,  je  mets  en  dépôt 
X  dans  ton  fein  les  refles  d'un  Hom- 
>»  me-de-bien.  Conferve-les  fidel- 
»  lément ,  pour  les  rendre  un  jour 
»  au  tombeau  de  fes  ancêtres, quand 
»>  Athènes  fera  plus  fage.  »  Cette 
ville  ouvrit  bientôt  les  yeux  fur 
le  mérite  du  citoyen  qu'elle  avoit 
fait  mourir.  Elle  lui  éleva  une  Sta- 
tue ,  &  fît  périr  par  le  dernier  fup- 
plice  fon  accufateur.  On  place  la 
mort  de  Phocicn  l'an  318  ou  319 
avant  Jefus  -  Chrift.  11  avoit  alors 
plus  de  80  ans  ,  &  à  cet  âge  il  fou- 
tenoit  toutes  les  fatigues  de  la  guer- 
re ,  comme  un  jeune  officier.  Tou- 
jours le  même  dans  les  fuccès  & 
dans  les  revers  ,  on  ne  le  vit  ja- 
mais ni  rire  ,  ni  pleurer.  M.  l'abbé 
idô  Mably  a  publié  en  1763  ,  in-12  , 
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un  excellent  ouvrage  fous  le  titre 
à! Entretiens  de  Phocionyù."  le  rapport 
de  /a  Morale  avec  la  Politique,  Quoi- 
que cet  ouvrage  ne  foit  pas  de  Pho' 
cion,  on  l'y  fait  parler  comme  il 
penfoit,en  grand-homme. 

PHOLUS ,  fils  d'Ixion  &  de  la 
Nue,  étoit  l'un  des  principaux  Cen~ 
taures,  11  donna  l'hofpitalité  à  Her- 
eu  le  qui  alloit  aux  noces  de  Pirl- 
thoiis,  Lorfque  ce  dem>dieu  les  dé- 
fit aux  noces  d 'H'ppodamie ,  il  traita 
humainement  Pholus  ,  en  recon- 
noiffance  du  bon  accueil  qu'il  en 
avoit  reçu. 

PHORBAS ,  fils  de  Priam  &  d'£- 
pithé/ic ,  fut  père  d'I/ionée  conipa* 
goon  d'£r2cV.  Il  avoit  été  vainqueur 
dans  tsus  les  combats  livres  au 
fiége  de  Troie.  Mals,après  plufieurs 
beaux  exploits  ,  Ménélas  le  vain- 
quit &  le  tua.  C'eft  fa  figure  qu'em- 
prunta le  Dieu  du  fommeil  pour 
tromper  Palinure,  ^'ûotz  (ïEne'e. 

PHORCYS  eu  Phorcus,  fils  de 
ï Océan  &  la  Terre,  &  félon  d'au- 
tres ,  de  la  Nymphe  Théfce  &  de 
Neptune.  Il  fut  père  de  plufieurs 
montres  ;  tels  que  les  Gorgones  , 
le  Dragon  qui  gardoit  le  jardin  des 
Hefpérides  ,  &c.  Homère  y  ajoute 
Thoofa ,  mère  de  Polypliê.ne. 

PHORMION ,  philofophe  Pérî- 
patéticien,  enfeignoit  à  Ephèfe.  An- 
nibal ,  retiré  dans  cette  vilie  ,  fut 
invité  d'aller  entendre  Phormion  , 
qui  difcourut  beaucoup  &  fort  mal 
fur  l'art  militaire  &  fur  les  devoirs 
d'un  général.  J'aifouvent  entendu  ra- 
doter des  vieillards,  àh  le  héros  Car- 
thaginois indigné  ;  mais  je  n'ai  ja- 
mais vu  de  plus  grand  radoteur  qui 
Phormion. 

PHORONÉE  ,  fils  à'Inachus  ,  & 
roi  d'Argos  ,  fut  pris  pour  arbitre 
dans  un  différend  qui  s'étoit  élevé 
entre  Junon  &  Neptune.  On  croit 
qu'il  fut  le  premier  qui  apprit  au.ï 
hommes  à  vivre  en  fociété. 
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P  H  O  T 1 N ,  héréfiarque  du  iV 
iïécle  ,  avoit  été  diacre  &  dilciple 
ne  Marcel  d'Ancyre,  &  fut  élevé 
fur  le  fiége  de  Sirmich  avec  ap- 
plaudiffement.  11  avoit  beaucoup 
d'efprit ,  de  fçavoir  &  d'éloquence  , 
&  meaoit  une  vie  irréprochable  ; 
mais  il  donna  dans  des  erreurs  mon- 
ftrueufes  ,  &  fourint  que  Jesus- 
Christ  étoit  un  pur  homme.  Il  fut 
depofé  dans  un  concile  de  Sirmich 
en  3  5 1 ,  puis  esiié  par  l'empereur 
Conjtaiicc  quelque  tems  après.  Julien 
le  rappella  ,  &  lui  écrivit  une  lettre 
pleine  d'cloges  -,  mais  il  fut  exilé 
de  nouveau  fous  l'empire  de  Va- 
Icndnicn,  &  mourut  en  Galatie ,  l'an 
376.  11  avoit  compofé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  qui  ne  font 
point  parvenus  jufqu'à  nous.  Les 
principaux  étoient ,  un  Traité  con- 
tre les  Gentils  ,  &  les  Livres  adref- 
f«S  à  l'emper.  Valcntinlcr:.  11  ccrivoit 
bien  en  grec  &  en  latin.  Ses  fefta- 
teurs  furent  nommés  Photinicns. 

FHOTIUS  ,  patriarche  de  Conf- 
tantinopîe,  fortoit  d'une  des  plus 
illurtres  &  des  plus  riches  maifons 
de  cette  ville.  11  étoit  petit-neveu 
du  patriarche  Taraife ,  &  frère  du 
patrice  Scrgius  ^  ({\x\.  avoit  cpoufé 
une  des  fcsurs  de  Temp^reur.  Ses 
parens  cultivèrent  avec  foin  les 
heureufes  difpofîtions  dont  la  na- 
ture i'avoit  favorifé.  Bardas,  le  ref- 
taurateur  des  lettres  ,  fut  le  direc- 
teur de  fes  études  ,  &  les  progrès 
du  jeune  difciple  étonnèrent  tous 
fes  maîtres.  11  devint  à  la  fois  gram- 
mairien ,  poète ,  orateur ,  critique  , 
philologue  ,  mathématicien  ,  phi- 
lofophe  ,  médecin  ,  aîlronome.  Ses 
talens  contribuèrent  ,  autant  que  fa 
naiffance  ,  à  l'élever  aux  plus  hau- 
tes dignités,  il  fut  grand  -  écuyer  , 
capitaine-des-gardes  ,  ambaffndeur 
en  Perfe  ,  &  premier  fecretaire-d'é- 
tat.  Ce  fut  après  avoir  paiTé  par 
toutes  ces  charges  qu'il  embraffa 
l'état  eccléfiaftique.  Alors  fes  éiu- 
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des  changèrent  d'objet.  Il  fe  con- 
facra  a  la  théologie  ,  &  y  devint 
auffi  fçavant  que  s'il  ne  fe  fût  ja- 
mais appliqué  a  autre  chofe.  Ignace , 
patriarche  de  Coûfxantinople, ayant 
été  depofé,  il  afpira  à  fa  place  & 
l'obtint.  Les  évoques  le  firent  paf- 
fer ,  en  fix  jours  ,  par  tous  les  de- 
grés du  Sacerdoce:  le  premier  jour 
on  le  fit  moine  ,  parce  que  les  moi- 
nes étoient  alors  regardés   comme 
faiTunt  partie   de  la  hiérarchie  ;  le 
fécond  jour  il  fut  Iccleur  ;  le  trôi- 
fiéme,  fcudiacrc  -,  puis  diacre  ,  prê- 
tre ,  &  enfin  patriarche  le  jour  de 
Noël  en  857.  Par  cette  ordination, 
la  ville  impériale  étoit  cenfce  avoir 
deux  patriarches  -,  mais  le  pafteur 
intrus  mit  bientôt  en  oeuvre  l'arti- 
fice 5c  la  violence  pour  perdre  le 
pafîeur  légitime.  Maître  de  l'cfprit 
de  l'empereur  Michel  ,  il  ne  crai- 
gnoit  point  les  contradifteurs  -,  il 
ne  leur  rcpondoit  qu'en  les  fr.ifant 
frapper  de  verges  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
cufient  foufcrit  à  la  condamnation 
de   leur  patriarche.   Les   cruautés 
qu'il  exerçolt  contre  fes  adverfai- 
res ,  lui  firent  craindre  une  révolte. 
Il  crut  en  prévenir  les  effets  ,  ert 
écrivant  au  pape  Nicolas  I  une  let- 
tre artificieufe,  dans  laquelle  il  pro- 
diguoit  les  menfonges  &  les  flat- 
teries. Il  gcmi£'„it^  difoit-il ,  de   ci 
gu'on  avoit  mis  fur  fes  épaules  le  far- 
deau de  l'Eyifcopat ,  &   de  ce  que  le 
Patriarche  Ignace  .jV/2  étoit  dccharre. 
Quand  je  fcnf'c  à  la  "ranâcur  de  l'E- 
pifcopat ,  à  la  foiblcffe  kurnaine ,  &  à 
la  mienne  en  particulier ,  j'ai  toujours 
été furprls  eu  il pui^'e  fe  trouver  cjf.cl- 
qu  'un,  qui  veuille  fe  charger  d't:h  pcids 
f  accablant.  Je  ne  puis  exprimer  rr.'clli 
e/i  ma  douleur  de  rncn  être  charge  ih:;t- 
neme.  Dans  le  tems  même  que  Pho- 
tius  tenoit  ce  langage  ,  il  fut  con- 
vaincu d'avoir  fabriqué  des  lettres, 
&  conduit  toute  une  manœuvre  , 
dont  à  peine  on  croiroit  .un  hom- 
me capable.  Il  engagea  un  nijféra- 
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bîe  qui  portoit  l'habit  de  moine  , 
&  qui  ecoit  inconnu    à  ConAanci- 
nople  ,  à  Uu  remettre  devant  tout 
le  monde  une  lettre  ,  que  Photius 
lui-même  avoit  compolee,  en  di- 
lant  qu'il  l'apportoit  de  la  part  ou 
pape.  La  fourberie  tut  découverte, 
&  Photius  tira  des  mains  de  la  juf- 
tice  celui  qui  l'avoit  fervi  ,  &  lui 
procura  mcme  une  charge  confi  le- 
rable  pour  le  maintenir  à  la  cour, 
lldilîlmuloit  les  impietés  de  l'empe- 
reur Michel  ,  qui  fe  moquoit  des 
plus  faintes  cérémonies  de  la  reli- 
gion ,  avec  les  compagnons  de  fes 
débauches.  Il  faifoit  alîiduement  la 
cour  à  ce  prince  ,  &  mangeoit  à  fa 
table  avec  les  bouffons  facriléges. 
Phûiius  s'alîura   un  grand  nombre 
de  partifans  par  deux  moyens  qui 
lui  réuffirent  :  Le  premier  ,  fut  de 
faire  ordonner  par  l'empereur,  que 
tous  les  legs  pieux  laiffés  par  tef- 
tament,  feroient  diftribués  par  fes 
mains.  Ainli  il  paroiffoit  forr  libé- 
ral; car  on  ne  faifoit  pas  toujours 
attention ,  que  c'ctoit  le  bien  d'au- 
trul  qu'il  donnoit  avec  tant  de  gé- 
nérofite.  L'autre  fîneffe  ctoit  d'o- 
bliger tous  ceux  qui  venolent  à  lui 
pour  apprendre  les  fciences  profa- 
nes ,  de  promettre  par  écrit  qu'ils 
feroient  toujours  dans  fa  commu- 
nion. Tous  fes  difciples,  qui  étf&lët 
en  grand    nombre  ,  fe  trouvolent 
donc  engages  a  le  foutenir,  &  il  y 
avoir  parmi  eux  des  perfonnes  de 
la  plus  haute  diftinilion.  Cependant 
le  pape  Nicolas  ,   qu'il  avoir  prié 
d'envoyer  fes  légats  a  Conftantino- 
ple  ,  pour  détruire  le  refte  des  Ico- 
noclailes  ,  (ou  plutôt  pour  confir- 
mer la  dépolition  d' Ignace,)  fe  ren- 
dit a  fes  delirs.  Les  légats  étant  ar- 
TÏvés  ,  furent  maltraités,  &  eurent 
la  douleur  d'afTifter  au  conciliabule 
de  Conftantinople  en  86i  ,  où  Phj- 
tius  triompha.  Nicolas  ,  irrité  d'a- 
voir été  joué ,  rétablit  le  patriarche 
légitime  dans  tous   fes  droits,  & 
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prononça  anathême  contre  l'ordi- 
nation de  l'anti-patriarche  ,  qui  ex- 
communia le  pape  à  fon  tour.  Le 
triomphe  de  ce  prélat  ambitieux  ne 
fut  pas  de  louijae   durée.  Bajils  le 
Mdcédunien ,  ayant  fuccédéà  Michel ^ 
chaffa  Photius  du  fiége  patriarchal  , 
&  y  fit  effeoir  Ignace.  Rome  profita 
de  cette  conjonéture  favorable  pour 
faire  affemblcr  à  Conftantinople  le 
viîi' Concile  œcuménique,  convo- 
qué en  869.  Phi^tius  y  fut  anathé- 
roatifé,  &  avec  lui  tous  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  abandonnci-  ia  caufe. 
Les    évêques  foufcrivirent  au  dé- 
cret avec  le  fang  de  Jesus-Christ 
qu'on  venoit  de  confacrer.  Photius 
difgracie  fe  fervit  de  toute  la  fineffe 
de  fon  efprit  pour  fe  faire  rétabUr. 
L'empereur  Bajlle  ,  né  dans  l'obf- 
curité  ,  vouloit  faire  accroire  qu'il 
étoit  d'un  fang  illuflrci  Photius  le 
prit  par  ce  folble.  Il  compofa  une 
hifloire  chimérique,  dans  laqusl  e 
il  le  faifoit  -efcendre  en  droite  li- 
gne du  cékbre  TiriJate  ,  roi  d'Ar- 
ménie. Ce  prince,   féduit  par  cette 
balTe  flatterie  ,  lui  accorda  fes  bon- 
nes-grâces ,  &  le  rétablit  l'an  877 
d'autant  plus  volontiers ,  que  le  pa- 
triarche Ignace   venoit  de  mourir. 
Le  pape  Jean   VIII  le  reçut   à  fa 
communion ,  &  envoya  fes  légats  à 
un  autre  concile  de  Conftantiacple 
dans  lequel  Photius  fe  fit  reconnoî- 
tre  patriarche  légitime.  L'approba- 
tion que  Jean  lui  avoit  accordée 
déplut  a  fes  fucceffeurs.  Les  papes 
Mjrtin  ,  Adrien  ôc  Etienne  fe  décla- 
rèrent fucceffivement  contre  lui  , 
&  la  pais  fut  rompue.  Photius  éclata 
alors  contre  l'égHfe  Romaine  ,  la 
traita  d'hérétique  au  fujet  de  l'at- 
ticle  du  Symbole  FiHoqut  proccdit , 
de  l'EuchariTtie  faite  avec  du  pain 
fans  levain  ,  6c  de  quelques  autres 
ufages  réprouvés  par  l'EglifeGrec^ 
que.  LéonÏQ  Philof^phe ,  frappé  des 
plaintes  que  les  pontifes  de  Rome 
avoient  formées  contre  lui ,  les  fit 
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examiner.  On  les  trouva  fondées , 
&  il  tut  enlevé  de  nouveau  ,  l'an 
S86  ,  du  fiége  patriarchal  ,   pour 
être  enfermé  le  refte  de  fes  jours 
dans  un  monaftéie  d'Arménie  ,  où 
il  mourut  l'an  8c  t.  FUury  trace  ea 
deux  mots  le  portrait  de  ce  fameux 
fchifmatique.  C'étoit,  dit-il ,  le  plus 
grand  efpr'u  &  le  plus  fçavant  hi^mme 
de  fon  Jiécle  ;  mais  c'était  un  par j ait 
hypocrite  ,  agiJJ'ant  cnfcUcrat,  &  par- 
lant en  Saint.  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Sa  Bibliothèque.  C'eft 
un  des  plus  précieux  monumens  de 
littérature  qui  nous   foit  refté  de 
l'antjiquité.  On  y  trouve  des  ex- 
traits de  280  auteurs  ,  dont  la  plu- 
part ont  été  perdus.  Il  lit  cet  ou- 
vrage à  l'imitation  du  grammairien 
J'éliphe  ,  qui,  pour  faire connoitre 
les  bons  livres  ,  compofa  VArt  d^s 
Blbliothejuts,  fous  l'empereur   Ar.- 
tonin  le  Pieux.  On  ne  peut  que  louer 
Photius  en  qualité  de  bibliothécaire. 
Ses  analyfes  font  faiies  avec  arc  ; 
&  fes  jugemens  fur  le  ftyle  &  le 
fonds  des  ouvrages,  font  prefque 
toujours  diftés  par  le  goût.  Ce  li- 
vre utile ,  qu'on  peut  regarder  com- 
me le  père  des  Bibliothcques  raifon- 
nées  plutôt  que  celui  des  Journaux  , 
ne  fe  foutienc  pas  fur  la  fin  ;  on 
n'y  trouve  plus  cette  précifion  & 
cette  jufteile    qui    caradérifcnt  le 
commencement.  Le  fçavant  Fahri- 
cius  prétend ,  que  cette  différence 
vient  de  ce  que  cet  ouvrage  a  été 
recueilli  par  piuûeurs  mains ,  &  que 
ceux  qui  ont  voulu  remplir  les  la- 
cunes l'ont  gâté.  En  effet   le  llyle 
en  eft  fi  différent  dans  pluiicurs  en- 
<]roits,que  l'on  feroit  porté  à  adop- 
ter cette  conjeCiure.  On  en  donna 
une   bonne  édition   à  Rouen    en 
1653  ,  in-fol.,avec  la  verfion  d'^«- 
dré  Schot  &  les  notes   é' HœjchcUus. 
II.  Nomccanon  :  c'eft  un  recueil  qui 
comprend  ,  fous  quatorze  titres  , 
tous  les  Canons  reconnus  dans  l'E- 
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glife  depuis  ceux  des  Apôtres  juf-*' 
qu'au  vu"  Concile  oecuménique,  Sc 
les  loix  des  empereurs  fur  les  ma- 
tières eccléfiafliques.  On  lent  com- 
bien une  pareille  colleûion  eft  utile. 
On  la  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Droit ,  de  Jujlel;'*&c  on  l'a  impri- 
mée fcparemcnt  a  Oxford  ,  1672  , 
in-fol.  Ilî.  Un  recueil  de  248  Let- 
tres, Londres  165 1  ,  in-fulio  ,  dans 
lefquelles  on  remarque  ,  comme 
dans  tous  fes  autres  ouvrages,  une 
étendue  d'efprit  étonnante  ,  une 
profondeur  d'érudition  admirable  , 
&  une  éloquence  pleine  de  chaleur 
&  d'abondance.  1  V.  Plufieurs  Ou- 
vrages maniifcrits  ,  que  quelque  fça- 
vant devroit  fe  donner  la  peine  de 
mettre  au  jour. 

I.  PHRAATES  I"  ,  roi  des  Par- 
thes ,  fuccéda  à  Arfaces  III ,  autre- 
ment Priapat/us ,  &  mourut  l'an  141 
avant  Jefus-Chrift ,  fans  avoir  rien 
fait  de  remarquable,  ni  dans  la  paix, 
ni  dans  la  guerre.  Mais  fon  amour 
pour  fes  fujets  doit  le  faire  diftin- 
guer  du  commun  des  princes.  Il 
avoir  des  enfans  en  bas-âge.  Dans 
la  crainte  des  troubles  qui  accom» 
gnent  les  minorités,  il  dcligna  pour 
fon  fucceffeur  fon  frère  Mithridate  , 
dont  il  connoifloit  la  fageffe  &  la 
valeur. 

II.  PHRAATES  II ,  régna  après 
Mithridate  fon  père ,  l'an  131  avanc 
Jefus-Chrirt.  11  fit  la  guerre  contre 
Antiochus  Sidctes ,  roi  de  Syrie  ,qui 
périt  dans  un  combat. Le  vainqueur, 
en  contemplant  le  cadavre  de  fon 
ennemi ,  lui  reprocha  en  ces  ter- 
mes fa  témérité  &  fon  intempéran- 
ce :  Ton  vin,  Antiochus ,  &  ta  grande 
confiance  ont  hâté  ta  fin.  Tu  cruycis 
pouvoir  mettre  dans  une  de  tas  grandes 
coupes  le  royaume  des  Parthes  ,  &  l'a- 
valer  !..  Phraates  ne  foutint  pas  de 
û  heureux  commencemens.  Il  fut 
enfuite  défait  lui-même  &tué  dans 
une  bataille  contre  les  Scythes,  l'an 
129  avant  J.  C. 

III,  PHRA- 
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III.  PHRAATES  III ,  furnommé 
ïe  Dieu  ,  l'uccéda  a  fon  père  Sintri- 
vus  ou  ifinatroc'es ,  l'an  66  avant  Jc- 
fus-Ciiiift.Ilprit  fous  fa  protuftion 
■lygranes,  (Us  de  Tygranes  le  Grand, 
roi  d'Arménie  ,  &  donna  fa  fille  en 
mariage  à  ce  jeune  prince.  Quel- 
que tems  après  ,  il  voulut  détrô- 
ner le  père  de  fon  gendre  -,  mais 
cette  entreprife  ne  fut  pas  couron- 
rée  du  fuccès.  De  retour  dans  fes 
ctacs  ,  il  fut  tué  par  fes  fils  OrodiS 
ôc  Mithridate  ,  l'an  36  av.  J.  C. 

IV.  PHRAATES  IV,  fut  nom- 
mé roi  ,  53  ans  avant  Jefus-Chriil  , 
par  Orodcs  fon  père,  qui  eut  bien- 
tôt fujet  de  s'en  repentir.  Ce  fils  dé- 
naturé fit  mourir  tous  fes  frères  & 
Orcdcs  lui-même, avec  lequel  il  avoit 
d'abord  partagé  l'autorité.  11  n'épar- 
gna pas  même  fon  propre  fils  ,  dé 
crainte  qu'on  ne  le  mit  fur  le  trône 
en  fa  place.  II  fit  enfuite  la  guerre 
avec  fuccès  contre  Marc-Antoine  , 
qui  'fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
perte.  Phraates  fut  chaffé  de  fon 
trône ,  peu  de  tems  après ,  par  Tiri' 
date  ;  mais  il  y  remonta ,  avec  le 
feccurs  des  Scythes  ,  l'an  23  avant 
l'ère  Chrétienne.  Il  ne  penfa  plus 
olors  qu'à  jouir  de  la  paix  &  des 
plaifirs  ,  &  mourut  deux  ans  avant 
la  venue  de  Jefus-Chrift  ,  empoi- 
fonné  par  Tordre  de  Phraatice ,  & 
regardé  comme  un  prince  cruel  & 
injufle. 

tKRAATICE,  après  avoir  fait 
empoifonncr  fon  père  Phraates  IV 
î'an  2'  avant  Jefus-Chrift  ,  monta 
fur  le  trône  des  Parthes.  Il  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fon  par- 
ricide. Ses  fujets  le  regardant  avec 
horreur,  le  chaiVcrent  de  fon  royau- 
me, &  il  mourut  peu  de  tems  après. 

PHRANZA  ,  (  George  )  maître 
de  la  garde-robe  des  empereurs  de 
Confiantinople  ,  eut  la  douleur  de 
voir  prendre  cette  ville  par  les 
Turcs  en  1453.  Témoin  ,  jufqu'.en 
(1461  ,  des  n-iaiheurs  arrivés  à  fa  pa- 
Tom,  Vllt 
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trie  ,  il  les  a  tranfmis  à  lapoftcrité» 
Son  Hifioire  Byzantine  ,  imprimée  , 
avec  Gennefius  &  J.  Malala^{  Venife 
1733  ,  in-folio)  eftcurieuie.  Il  dit 
«'  qu'après  le  faccagement  de  Conf- 
»  tantinople  ,  il  fut  efclave  comme 
)»  les  aiures,  &  qu'on  lui  fit  fouf- 
>?  frir  tous  les  maux  à&  la  fervi- 
»  tude  :  après  quoi  il  fut  vendu  & 
)»  racheté  a  Lacédémone,  où  il  avoit 
i>  été  conduit,  &  devint  domeflique 
»  du  prince  Jh(,mas,  frère  dU;cléf>îît 
«  Ci^njlaritin  empereiu',  qui  lui  ^''  'à- 
)»  na  une  terre  ,  &  qui  fe  fervit  de 
»  lui  en  différentes  ambuflades.  ull 
ajoute  i'  que  fa  femme  fut  aulîi  cap- 
»  tive  avec  fes  énfans  ,  fçavoir  un 
)»  fils  &  une  fille ,  que  les  Turcs  , 
5»  vendirent  à  un  des  écuyers  de 
)»  Mahomet,  qui  les  acheta  chère - 
»  ment  parce  qu'ils  étoient  beaux 
»  &bien  faits-,  quecetécuyer  étran- 
>»  gla  lui-même  le  garçon  ,  que  la 
)>  fille  mourut  de  la  pefte  dans  le 
>»  palais  ,  &  que  fa  femme  fut  enfin 
»  rachetce.'i  (Fabre  ,  Hifioire  Ec- 
cUf.aftique ,  Livre  ne.  )  On  a  encore 
de  lui  une  Vie  de  Mahomet  IL  II  fe 
fit  religieux  fur  la  fin  de  fes  jours  , 
&  mourut  vers  l'an  1491. 

PHRAORTES  ,  roi  des  Mèdes  , 
f'iccéda  à  Déjccès^  l'an  657  avant 
J.  C.  Il  régna  ^^  ans  ,  &  fut  tué  en 
afiiégeant  Ninive.  Cyaxare  fon  fils 
lui  fuccéda. 

PHRYGION ,  (PauKConflantin) 
de  Scheleftadt,  embraffa  les  erreurs 
de  Zuinglc  &  A'(Ecolampade,  &  fut 
le  premier  minière  de  l'églife  de 
S.  Pierre  à  Bàle ,  en  1529.  Ulric  ^ 
duc  de  Wirtemberg  ,  qui  s'étoit  ré- 
fugié dans  cette  ville ,  goûta  fon  ef- 
prin  -,  &  dès  qu'il  fut  rétabli  dans  fes 
états  en  1534,  il  appella  ce  théo- 
logien. Il  le  fit  mlniftre  à  Tubinge  , 
où  Phry^-on  m.ourut  en  1543.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Chronologie.  II.  Des 
Comincntaires  fur  Y  Exode  ,  le  Léviti- 
gue  ,  Michi'e,  &  fur  les  deux  Ep'tres 
à  Timothée, 
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P  H  R Y  N  É ,  fameufe  courtlfane 
de  l'ancienne  Grèce,  vers  l'an  320 
avant  Jelus-Chrill,  fur  lamaltrefle 
<lu  célèb-re  P/a*if£/<;.  Cet.artifte  lui 
ayant  avoue  que  le  Cupidon  étoit  fon 
chef-  d'œuvre  ,  elle  le  lui  enleva 
pour  en  faire  préfent  a  Therpies  fa 
patrie.  Praxitèle  employa  fon  cifeau 
|»immortaiirer  l'objet  de  fonamour. 
La  ftatue  faite  de  fa  main  fut  placée 
à  Delphes,  entre  ccWa  à' Jrchida- 
TO^i-'roi  de  Sparte,  &  de  Philippe 
roi  '-î  Macédoine.  De   toutes  les 
proft'ituées  de  fon  tems ,  Phryné  fut 
la  plus  piquante  &  la  plus  recher- 
chée. Son   infâme  mérite  lui  pro- 
duifit  tant  ,   qu'elle  offrit  de  faire 
rebâtir  Thèbes  ,  pourvu  qu'on  y 
mît  cette  infcription  :  »  Alex^min 
»  a  détruit  Thèbes ,  &  la  courtifa- 
»  ne  Phryné  l'a  rétablie.'»  (Alexan- 
der  dirait ,  ftd  meretrix  Phryné   re- 
fecit.)  [  yoyei  XÉNOCRATE...  ]  11 
y  eut  une  autre  Phryné  ,  furnom- 
mée  la  CiibUufe  ,  parce  qu'elle  dé- 
Tjouilloit  fcs  smans.  Qjùntdten  parle 
d'une  troiliéme  PkkiNÉ  ,  qui ,  ac- 
cufée  d'impiété  ,  obtint  fon  pardon 
en  découvrant  fon  fein  a  fes  juges. 
PHRYNIQUE  ,  orateur  Grec, 
natif  de  Bithynie  ,   floriffoit  fous 
Commode.  Nous  avons  de  lui  :  I.  Un 
Traité  dcsDiclioiis  Attiqnes,  Imprimé 
plufieurs  fois  en  grec  &  en  latin. 
Il  le  fut  pour  la  premicre  à  Rome  en 
1 5 1 7  -,  &  Ta  été  depuis  plus  exafte- 
ment  à  Ausbourg,  1601  ,  in-4°.  & 
àUtrecht,  i739,in-4°.  W.'Apparat 
Scphifiique.  Ceft  une  colledion  de 
phrafes  &  de  mots...  11  y  a  eu  deux 
autres  Auteurs  Grecs  de  ce  nom  : 
L'un,  poète  tragique  ,  vers  l'an  5  i  2. 
avant  J.  C. ,  étoit  difciple  de  Thcf- 
pis  ,  Inventeur  de  la  tragédie.  Il  in- 
troduim  le  premier  des  femmes  fur 
le  théâtre.  L'autre,  poète  comique, 
floriffoit  vers  l'an  436  av.  J.  C. 

PHRYNIS  ,  muficien  de  Mity- 
lèae  ,  remporta  ,  le  premier ,  le 
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prix  delà  cythare  aux  jeux  des  Pa- 
nathénées ,  célébrés  à  Athènes  l'an 
43 S  avant  J.  C.  Il  ajouta  deux  nou- 
velles cordes  à  cet  inftrument  ;  au 
lieudefeptil  enmit  neuf ,  ôcluiôta, 
par  un  changement  moins  heureux, 
la  hmplicité  noble  qui  le  caradéri- 
foit ,  pour  lui  donner  un  ton  effc- 
niine.  Plutarque  a  pris  de-là  occa- 
fion  de  f.jire  parler  ainfi  la  Mufique 
elle-même.  Après  avoir  accufé  d'a- 
bord Cincfias  deschangemens  qu'on 
lui  a  fait  éprouver  ,  elle  ajoute  , 
dans  des  vers  oyCAmyotdi  traduits 
de  cette  manière  : 

Encore  rn  a  celui- là  moins  traitée 
Cruellement ,  &  non  pas  moins  gâtée  , 
Comme  Phrynis  ,  lequel  en  me  jettent 
S>n  tourbillon  ,  &  me  pirouettant , 
Tournant  ,  virant ,  trouva  dou\c  har- 
monies , 
Selon  fa  mode  ,  en  cinq  cordes  garnies. 

Ce  muficien  s'étant  préfeaté  avec 
fa  cythare  dans  les  jeux  publics 
de  Lacédémone  ,  l'éphore  Ecprcpcs 
coupa  les  deux  cordes  qu'il  y  avolt 
ajoutées. 

PHRYXUS,fi!s  i'Athamas  Se 
frère  de  Hellé.  Pendant  qu'il  étoit 
avec  fa  foeur  chez  Creté  leur  o«cle , 
roi  d'Iolchos  ,  Dém'jdice ,  femme  de 
Crcté,  follicita  Ph.ryxus  à  l'aimer-, 
mais  fe  voyant  rebutée  ,  elle  l'ac- 
cufa  d'avoir  voulu  attenter  à  fon 
honneur.  Aufii-tôt  une  peiic  rava- 
gea tout  le  pays:  l'Oracle  confuhé 
répondit,  que  les  Dieux  s'appaife- 
roient  en  leur  immolant  les  deux 
dernières  perfonnes  de  la  maifon 
royale.  Comme  cet  Oracle  regar- 
doit  Phryxus  &  Hdlé ,  on  les  con- 
damna a  être  immolés  •,  mais  dans 
rinl^ant  ils  furent  entourés  d'une 
nue  ,  d'où  fortit  un  Bélier  ,  qui  les 
enleva  l'un  &  l'autre  dans  les  airs, 
ïsprit  le  chemin  de  la  Colchide,  En 
traverfant  la  mer  ,  Hcllé ,  effrayée 
du  bruit  des  flots ,  tomba  &  fc  noya 
dans  cet  endroit  qu'on  appella  de- 
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piùsTHellerpont.  Phryxus  étg^t  ar- 
rive dans  la  Colchide  ,  y  facrifîa  ce 
bélier  à  Jupiter  ,  en  prit  la  toiton 
qui  étoit  d'or  ,  la  pendit  à  un  arbre 
clans  une  forêt  consacrée  au  Dieu 
Mars  ,  &  la  fit  garder  par  un  Dra- 
gon ,  qui  devoroit  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient  pour  l'enlever.  Mars 
lut  fi  content  de  ce  facriuce,  qu'il 
voulut  que  ceux  chez  qui  feroit 
cette  toifon  ,  vécuffent  dans  l'a- 
'nondance  tant  qu'ils  la  conferve- 
roient  ,  &  qu'il  tut  cependant  per- 
mis à  tout  le  monde  d'elTayer  d'en 
faire  la  conquête.  Voilà  ,  félon  la 
Fable  ,  cette  fameufe  Toifon  d'or  , 
que  Jafon  ,  accompagné  des  Argo- 
nautes ,  enleva  par  le  fecours  de 
Médée  :  (  /^c-j'f^.  Jason.  )  Les  postes 
dirent  que  ce  Bélier  avoit  été  mis 
au  nombre  des  douze  fignes  du  Zo- 
diaque ,  &  en  étoit  ie  premier.  C'efk 
Arles  chez  les  Latins. 

PliUL  ,  roi  d'Affyrie  ,  s'avança 
fur  les  terres  du  royaume  d'ifraël 
pour  s'en  emparer,  vers  l'an  765 
avant  J.  C.  Mais  Manalum ,  roi  d'Ii- 
raël  ,  lui  ayant  donné  1000  talens 
d'argent,  il  retourna  dans  fes  états, 
avec  la  gloire  d'avoir  obtenu  un 
tribut  fans  cfï'uiion  de  fang. 

FHYLIRE,  V.y.  Pkilïre. 

PHYLLIS,  (\\\çiQLycurguc  roi 
de  Thrace  ,  écouta  favorablement 
Dcmophi.on ,  fils  de  Théfle  ,  qui  pro- 
mit de  l'époufer  auffi-tôt  après  fon 
retour  de  Crète.  Elle  fe  pendit  , 
parce  qu'il  tardoit  trop  à  revenir, 
&  fut  métamorphofée  en  amandier. 
Demophoon,  de  retour  ,  l'alla  mouiN 
1er  de  (es  pleurs  ,  &  auffi  -  tôt  il 
pouffa  des  feallles  ,  comme  s'il  eût 
été  fenlible  à  fes  careffes. 

P  I  A  N  E  Z  £  ,  (  le  IMarquis  de.) 

Vov.  SlMIANE. 

P I A  S  £  C  K  ï ,  (  Paul  )  Fiafeclus, 
évêque  de  Prémifli  en  Pologne  , 
publia  ,  en  1646,  une  Hift^ire  de 
tout  ce  qui  s'eft  paffé  dans  la  Polo- 
gne, depuis  Etienne  Battori ,  jufqu'à 
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l'année  de  l'édicion',  in-fol.  Elle  ell 
ccraillée.voila  fon  mérite  ;  mais  elle 
cil  d'ailleurs  pleine  d'inexactitudes. 
On  cite  encore  de  lui  un  ouvrage 
moins  connu  ,  fous  ce  titre  :  Pra- 
xis Eoifcopalis  ,  in-4^. 

PÏAZETTA,  (Jean-Baptifte) 
peintre  célèbre  de  l'école  de  Veni- 
fc  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
^754  »  âgé  de  72  ans  ,  s'étoit  formé 
un  goût  fmgulier  de  deffin.  Il  eftro- 
pioit  la  plupart  de  it%  figures ,  en 
voulant  les  deffiner  d'une  manière 
forte  &  proportionnée.  On  a  cepen- 
dant beaucoup  gravé  d'après  lui , 
parce  que  fes  Defiins  ont ,  malgré 
leurs  défauts  ,  un  caradére  de  gran- 
deur qui  tient  du  goût  de  Michel'' 
Ange.  Son  talent  ne  l'enrichit  pas: 
i!  mourut  fi  pauvre  ,  qu'un  de  fes 
amis  fut  obligé  de  le  faire  enterrer 
à  fes  frais. 

PIBRAC  ,  Voyei  L  Fauh. 

l.  PIC,  (  Jean  )  prince  de  U 
Mirandole  &  de  Concordia  ,  né  en 
1463  d'une  famille  illudre  ,  fut  dès 
fi  plus  tendre  jeuneife  un  prodige 
par  une  mémoire  étonnante.  A 
peine  avoit-i!  entendu  trois  fois  la 
îefture  d'un  livre  ,  qu'il  répetoit  les 
mots  de  deux  pages  enticres  ,  ou 
dans  leur  ordre  naturel  ,  ou  dans 
leur  ordre  rétrograde.  Après  avoir 
étudié  le  droit  a  Bologne  ,  il  par- 
courut les  plus  célèbres  univerfités 
de  France  &  d'Italie.  On  prétend 
qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  ,  il  fça- 
voit  vingt-deux  langues  :  cho'fe  ex- 
traordinaire &  peut-être  incroya- 
ble !  «  Il  n'y  a  point  de  langue  , 
»  (  dit  un  homme  d'efprit  ,  )  qui 
«  ne  demande  environ  une  année 
»  pour  la  bien  pofféder  ;  &  qui- 
"  conque  ,  dans  une  fi  grande  jeu- 
"  neffe  en  fçait  vingt-deux  ,  peut 
»  être  foupçonné  de  n'en  fçavoir 
'>.  que  les  élémens.  »  Uns  chofe 
plus  extraordinaire  encore  ,  c'eft 
que  ce  prince  ayant  étudié  tant 
d'idiomes  difFérens  ,  ait  pu ,  à  24 
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ans ,  foutenlr  des  Thèfes  fur  tous 
les  objets  des  Sciences ,  fans  en  ex- 
cepter une  feule  ,  De  omm  refcibi/i. 
Ces  Thèfes  affichées  à  Rome ,  où 
l'auteur  s'étoit  rendu  puur  paroi- 
tre  fur  un  théâtre  plus  digne  de  fon 
nom  ,  lui  fufcitérent  des  adverfai- 
res.  On  l'accufa  d'hérclie  ,  &  on 
l'empêcha  de  î'e  donner  de  nouveau 
en  fpedtacle.  Le  pape  ïnnoce.nt  VIII 
en  cenfura  xiii  proporitions ,  après 
les  avoir  faitexsininer  par  descom-' 
rùiffaires.  Pic  rit  une  Apologie, 
dans  laquelle  il  fe  juftitia  en  partie. 
Une  cliofe  alTci  llaguli^re  ,  c'eft 
qu'un  des  théologiens ,  qui  fe  mê- 
lèrent decenfurer  les  Thèfes ,  étant 
interrogi  ce  que  fignifioit  le  mot  de 
Cabale ,  contre  lequel  il  dcclair.oit  ? 
il  répondit  ,  que  «  c'étoit  un  Hé- 
5»  rétique  qui  avoir  écrit  contre 
»  Jefns  -  Chrifi ,  &  que  fes  Scda- 
«  teurs  avoient  eu  de  lui  le  nom 
»  de  Cahallftis  ».  (  Mem.''"'  de  Ni- 
ceron  ,  To.  34.  )  Ces  Thèfes,  qui 
firent  tant  de  bruit  alors  ,  auroieut 
aujourd'hui  moins  de  partifans  & 
moins  d'adverfaires.  On  fe  garde- 
roit  bien,  fur-tout ,  d'accufer  l'au- 
tetir  de  magie  :  accufation  qui  fut 
intentée  contre  ce  génie  précoce 
par  les  ignorans  qui  le  perfécuté- 
rent.  On  trouve  a  la  tête  de  fes  ou- 
vrjg'rs  les  1400  Conclufions  géné- 
rales ,  fur  lefquelles  il  offrit  de  dif- 
puter.  Un  peu  d'elémens  de  géo- 
métrie &  de  fphére  étoient ,  dans 
cette  étude  iir.menfe  ,1a  feule  chofe 
qui  méritoit  fes  peines.  Tout  le 
refte  ne  fert  qu'à  faire  voir  l'efprit 
eu  tems.  C'eli  le  précis  des  ouvra- 
ges d'Aibert ,  furnommé  le  Grand  ; 
c'eiL  un  fatras  des  queitions  ineptes 
de  l'Ecole  ;  c'eil  un  mauvais  mé- 
lange de  la  théologie  fcholaflique  8c 
de  la  philofophie  Péripatéticienne. 
On  y  voit  qu'un  Ange  eft  infini , 
fecundnm  qtiid  ;  que  les  animaux  & 
les  plantes  nailTent  d'une  corrup- 
tion animée  par  la  vertu  produ(Si- 
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ve.  Sa  pafljon  pour  l'étude  devine  fï 
forte  ,  qu'il  renonça  à  fa  principauté 
pour  s'y  livrer  fans  réferve.  Il  s'en- 
ferma dans  un  de  (zs  châteaux ,  & 
mourut  a  Florence  en  1493  ,232 
ans  ,  le  même  jour  que  Charles  VIII 
fit  fon  entrée  dans  cette  ville.  On 
lui  fît  cette  Epitaphe  : 
Joaanes  jacet  hic  Ivlirandula  :  cxterm 

nôrunt 
Et  Tagus  &  Ganges  ;  for  fan  &  An^' 

tipodcs. 
Le  pape  Alexandre  VI  lui  avoit 
donné  fonrbref  d'abfolution  quel- 
que tems  avant  fa  mort.  Les  moeurs 
de  Pic  de  la  Miraiidolc  étoient  auflî 
pares ,  que  fon  cfprit  ctoit  aftif  Se 
pénétrant.  Outre  fes  Thèfes ,  on  a 
de  lui  plufieurs  autres  Ouvrages  , 
écrits  avec  allez  d'élégance  &.  de 
facilité.  lu  ont  été  recueillis  en  un 
vol.  in-fol.  à  Bàle,en  1573  &  en 
1601.  Les  principaux  font  :  I.  Ses 
Livres  fur  le  commencement  de  ia 
Geniyèjdanslefquels  on  trouve  bien 
desquellions  inutiles.  11.  Un  Traité 
de  la  dignité  de  l'Homme.  1 1 1.  \ja 
autre  de  l'Être  de  rUnivers.  IV.  Les 
Règles  de  la  vie  Chrétienne.  V.  Un 
Traité  du  Royaume  de  Jesus-Christ 
&  de  la  Vanité  du  monde.  VI,  Trois 
livres  fur  le  Banquet  de  Platon.  VII. 
Une  Expojuion  de  l'Or  ai  fon  Domi- 
nicale. V  H  I.  Un  livre  de  Lettres  , 
pleines  d'efprit  &  d'érudition,  fuiv. 
Niccron.  C'eft  ce  qui  engagea  Crif- 
tophe  Cdlariiis  à  les  donner  de  nou- 
veau au  public  avec  des  fommaires 
&  des  notes,  1682,  in-8MX.  Z)//- 
putaticncs  adrersiis  Aflrologiarn  Di- 
vinatriccm],  à  Bologne  1495  ,  in-fol. 
rare  :  Pic  s'y  déclare  contre  l'Aftro- 
logie  judiciuire  ;  mais  il  ne  faut  pas 
s'y  méprendre,  c'efl  contre  l'Aftro- 
logie  pratiquée  de  fon  tems.  Il  en 
admettoit  une  autre  ,  Se  c'étoit,  fé- 
lon lui ,  ï ancienne  ,  la  véritable ,  qui 
(difoit-il  )  étoit  négligée,  &:  par  la- 
quelle il  croyoit  pouvoir  prédire 
la  fin  du  Monde.  11  affûre  qu'/7  n'y 
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m  Muciine  vertu  dans  le  Ciel  &  fur  la 
Terre  ,  qu  'un  Magicien  ne  pu'ffe  faire 
agir  ;  &  il  prouve  que  les  paroles 
font  efficaces  en  Mxgic ,  parc:  que  D^cu 
s'ejl  fcrvi  de  la  parole  pour  arranger 
le  M-inde.  On  peut  juger  à  préfent , 
s'il  mérita  tous  les  éloges  dont  on 
le  combla.  On  prétend  qu'il  mou- 
rut le  jour  précis  que  Luclus  Eel- 
lantins  de  Sienne  lui  avoit  pré- 
dit. Ce  Bellantius  avoit  réfuté  le  li- 
vi-e  de  Pic  contre  l'aftrologie  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  De  AJlrologica 
veritate  quxjiiones  ,  6-  Afirolcglce  de' 
fen/lo  contra  Picum,  Eâle,  I5  54,in-f. 
11.  PIC ,  (  Jean-François  )  prince 
de  la  Mirandole  ,  neveu  du  précé- 
dent ,  cultiva  les  fciences  avec  au- 
tant d'ardeur  que  fon  oncle  ;  mais  fa 
pafïîon  pour  la  Scholaftique  lui  fit 
négliger  la  belle  latinité.  Sa  vie  fut 
fort  agitée,  &  il  fut  chaffé  deux  fois 
de  fes  états  :  la  i"  par  fon  frère, 
&  la  X'  par  les  François  en  15 12. 
Il  y  rentra  trois  ans  après  ;  mais 
Galeoti ,  fon  neveu  ,  l'ayant  fur- 
pris  une  nuit  dans  fon  château ,  l'af- 
faffina  avec  fon  fils  Albert  en  1533. 
Il  reçut  la  mort  en  enibraffant  un 
Crucifix.  Paul-Jove  dit  que  quel- 
ques-uns regardèrent  cette  fin  fu- 
nefte  comme  une  jufte  punition  de 
fa  cruauté.  Pic  ayant  fait  altérer  les 
efpèces  qui  avoient  cours  dans  fes 
états ,  par  le  directeur  de  {a  mon- 
noie  ,  &  ayant  gagné  confidérable- 
ment  par  cette  fraude  ,  fit  cepen- 
dant mourir  par  un  fupplice  cruel 
ce  directeur  ,  pour  appaifer  les  mur- 
mures du  peuple.  Mais  plufieiirs  , 
(dît  Nicercn  ,  )  ont  rejette  tout  l'o- 
dieux de  cette  affaire  fur  fa  femme , 
qui  l'avoitenireprife&côduite  fans 
fa  participation.  Nous  avons  quel- 
ques -  uns  de  ic^  ouvrages  ,  dans  le 
recueil  de  fon  oncle.  Il  n'y  montre 
pas  autant  d'efprit ,  de  fubtilité  & 
d'érudition  ;  mais  on  y  trouve  plus 
de  folidité  &  d'égalité.  Les  princi- 
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paux  font  :  I.  Deux  livres /«r.  la 
Mort  de  Jesus-Christ.  II.  Deux 
autres  fur  V Etude  de  la  Philofophie 
profané  &  f^créc.  ÎII.  Un  autre  fur 
l'Imagination,  IV.  Un  Traité  De  re- 
rum  pnznotione  ,  dans  lequel  il  s'é- 
lève avec  force  contre  les  moyens 
illicites  dont  on  fe  fevt  pour  décou- 
vrir l'avenir.  V.  La  V ie  de  Sarda- 
napale.  VI.  Des  Po'éfies  latines.  VII. 
Quatre  livres  de  Lettres.  On  a  en- 
core de  lui ,  féparément  :  I.  Stryx, 
fivè  De  /udifcaticne  Damonum ,  l6ia, 
in-S°.  II.  De  animai  Immortalitate  , 
1523  ,  in-4'*.  Ilî.  Vita  SavonarolXy 
Paris  1674  ,  in  -  12  :  morceau  cu- 
rieux. C'eft  une  apologie  de  ce  cé- 
lèbre infortuné  en  deux  livres,  con- 
tenant 15  chapitres. 

PICARD  ,  Vcyei  PiCART. 

/.  PICARD  ,  fanatique  des  Pays- 
Bas,  renouvella  les  erreurs  des  Aoa- 
mites  au  commencement  du  xV 
fiécle ,  &  fe  fit  fuivre  par  une  popu- 
lace ignorante.  Il  pretendoit  être  un 
nouvel  Adam,  envoyé  de  Dieu  pour 
rétablir  la  Loi  de  nature.  Il  fut  chef 
des  Hérétiques  qui  fe  répandirent 
dans  la  Bohème ,  &  qui ,  de  fon 
nom,  furent  appelles  Picarus; 
Zifca  les  détruiût  en  i  4  2  o.  Voye^ 
Adam. 

//.  PI  C  A  R  D  ,  (  Jean  )  prêtre  & 
prieur  de  Rille  en  Anjou,  ne  à  la 
Flèche  ,  vint  de  bonne-heure  à  Pa- 
ris ,  où  des  talens  fupérieurs  pour 
les  mathématiques  &  l'aitrouomie 
le  firent  connoitre.  On  le  choific 
pour  membre  de  l'académie  des 
Sciences ,  en  1 666.  Cinq  ans  après  , 
le  roi  l'envoya  au  château  d'Ura- 
nibourg  ,  bâti  par  Ticiio  -  Brarii  en 
Danemarck ,  pour  y  faire  des  ob- 
fcrvations  agronomiques.  Cette 
courfe  fut  très -utile  à  l'aftronomie. 
Picard  rapporta  de  Danemarck  des 
lumières  nouvelles  ,  £■:  les  manuf- 
crits  originaux  des  obierrations  de 
T/VAo-iï/-<j'^tf' ,  augmentées  d'un  li- 
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vre.  Ces  découvertes  furent  fuivies 
de  plufieurs  autres  -,  il  obferva  le 
premier  la  lumière  dans  le  vuide  du 
Baromètre,  ou  le  Phofphurc  mercu- 
rie/.  Il  fut  auffi  le  premier  qui  par- 
courut divers  endroits  de  la  France, 
par  ordre  du  roi ,  pour  y  mefurer 
les  degrés  du  Méridien  terteftre  ,  & 
déterminer  la  Méridienne  deFrâce. 
11  travaiiloir  avec  le  célèbre  Cajjini , 
fonami&  fon  émule,  lo:fqu'il  mou- 
lut en  1683  ,  avec  la  confolation 
de  lailTer  un  nom  cher  à  fes  amis  , 
&  refpe<ftable  aux  yeux  de  fes  cofi- 
temporains  &  de  la  poftérité.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Traité  du  Nivellt- 
ment ,  publié  &  augmenté  par  la  Mi- 
re. 1 1.  Pratique  des  grands  Cadrans 
far  le  ta/cul.  llï.  Fragmens  de  Diop- 
tnque.  IV.  Expérimenta  circà  Àquas 
effiuentes.  V.  De  mevfnris,  V  I.  De 
menfura  Liquidoruin  &  Aridorum,^  l!. 
Abrégé  de  la  wej'ure  de  la  Terre,  VII 1. 
Voyage  d'Uranibourg  ,  ou  Obferva- 
tiens  Afironomiques  faites  en  Dane- 
marck,  1  X.  Objervations  Afironomi- 
ques faites  en  divers  endroits  du  Roy  au  ■ 
me.  X.  La  Connoijj'ance  des  Ttms  , 
pour  les  années  1679  &  fuivantes 
jufqu'cn  1683  inclulivement.  Tous 
ces  Ouvrages  fe  trouvent  dans  les 
tomes  VI  &  VII  des  Mémoires  de  l'a- 
cadémie  des  Sciences,  I!  hit  un  des 
premiers  qui  appliquèrent  le  telef- 
cope  au  quart  -  de  -  cercle.  Ai:~ouc  , 
célèbre  mathématicien  ,  eut  le  pre- 
mier cette  idée  heuveufe  ;  mais 
Picard  la  perfcilionna  tellement , 
qu'on  lui  en  attribue  aflez  généra- 
lement la  gloire. 

///.  PICARD,  (Benoit)  Capucin, 
connu  foi!'-,  le  nom  de  P.  Benoît  de 
Tou!  ,  naquit  en  cette  ville  en  1 6S0, 
&  fe  confacra  aux  recherches  hiflo- 
riques.  Nous  avons  de  lui  :  i.  Une 
Jîijlcire  de  la  Mai/on  de  Lorraine  , 
1704  ,  in -8".  II.  Une  Hifloire  EccLé- 
Jîûfiiquc  de  Toul ,  T  707,  in-4°.  III.  Un 
Fouillé  de  Toul,  2  vol.  in-S".  Ces  li- 
vres font  mal  écrits ,  &  manquent 
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quelquefois  de  critique;  mais  il  y  a 
des  chofes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs.  L'auteur  mourut  en  1720. 

I.  PICART  ,  (  Michel  )  ne  à  Nu* 
remberg  en  1574,  devint  profef- 
feur  de  philofophie  &.  de  pocfie  à 
Aitdorf,  où  il  mourut  en  1620, 
après  a  /oir  été  ami  à' Ifaac  CaJ'au- 
bon.  Il  a  laiffé  :  1.  Des  Commentai- 
res fur  la  Politique  &  fur  quelques 
autres  ouvrages  à Arifiotc.  II.  Des 
D  jputc  .  11 1.  Dtsh'arangues.  I V.Di  S 
Effais  de  Critique.  V.  Une  Traduc- 
tion latine  d'Oppicn  ;  &  d'autres  ou- 
vrages. 

II.  PICART  ,  (  François  le  )  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  ne  à  Paris  en 
1-504  ,  mort  dans  la  même  ville  en 
1556,  fut  doyen  de  St.  Germain 
l'Auxerrois  ,  &  feignent  d'Artilli 
&  de  Villeron.  11  fe  diltingua  par 
fon  zèle  &  par  fon  fçavoir.  Le 
Père  Hu'arion  de  Cofie ,  Minime  ,a 
écrit  fa  Vie.  On  lui  attribue  un  li- 
vre fmgulicr  &  rare  ,  intitulé  :  Le 
Débat  d'un  JaCOBIN  &  d'un  CoR- 
DELIER  à  qui  aura  fa  Religion  meil- 
leure ,  1606  ,  in-ii. 

I I I.  PICART ,  (  Bernard  )  né  à 
Paris  en  1673  »  d' Etienne Picart ,  dit 
le  Romain  ,  fameux  graveur  ,  mort 
l'an  1721  en  Hollande,  étudia  cet 
art  fous  fon  père,  &  l'architefture 
&  la  perfpedtive  fous  Sébaflien  le 
Cierc.  Son  goût  pour  la  religion  Pré- 
tendue Reformée  le  fit  palfer  en 
Hollande  l'an  1710.  Il  s'y  diûin- 
giia  par  l'ordonnance  ,  par  l'esnc- 
tstude,  par  la  corredion  de  fes  dcf- 
fms ,  par  la  propreté  &  par  la  dé- 
licareii'e  des  eftampes  dont  il  orna 
un  grand  nombre  de  livres.  11  ne 
fut  guéres  occupé  en  Hollande  que 
par  des  libraires  -,  mais  il  avoit  foin 
de  garder  une  quantité  d'épreuves 
de  toutes  les  planches  qu'il  gravoit. 
Les  curieux  qui  vouloient  faire  des 
colleélions  ,  lesachetoiët  fort  cher. 
Ses  Deffins  étoient  aufli  à  Mn  très- 
haut  prix.  Quand  ce  maître   s'eil 
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écarté  de  fa  manière  léchée,  îl  a 
fait  des  choies  touchées  avec  affez 
de  hberté  &  qui  font  très -piquan- 
tes. Ses  compofitions  ,  en  grand 
nombre  ,  font  honneur  à  Ton  génie. 
Les  penfces  en  font  belles  &  plei- 
nes de  nobleffe  -,  peut  -  être  font- 
elles  ,  quelquefois ,  trop  recher- 
chées &  trop  allégoriques.  Il  altéra 
l'expreffîon  de  fes  têies  ,  à  force 
de  les  couvrir  de  petits  points  ,  & 
il  chargea  fes  draperies  de  tailles 
roides  ,  longues  ,  unies  ,  qui  pro- 
duifent  un  îini  froid  &  infipide. 
Cet  artlfte  mourut  à  Amfterdam  en 
1733  ,  à  60  ans  ,  aimé  &  eftimé. 
11  a  fait  un  grand  nombre  dEûam- 
pes  ,  qu'il  nomma  les  Impojîures  In- 
nocentes ,  parce  qu'il  avoit  tâché  d'i- 
miter les  différens  goûts  pittoref- 
ques  de  certains  maîtres  fçavans  , 
qui  n'ont  gravé  qu'à  l'eau-forte  , 
tels  que  le  Guide ,  Rembrant  ,  Carie 
Maratte  ,  &c.  Son  but  étoit  d'em'jar- 
raffer  quelques  perfonnes  qui  vou- 
loient  que  les  peintres  feuls  puflent 
graver  avec  efprit  &  liberté.  En 
effet ,  il  eut  le  plaifir  de  voir  fes 
Eftampes  vendues  comme  étant  des 
maîtres  qu'il  avoit  imités  ,  &  ache- 
tées par  ceux-mêmes  qui  fe  don- 
noient  pour  connoiffeurs  du  goût 
&  de  la  manière  des  peintres  dans 
la  gravure  à  l'eau-forte.  Le  recueil 
de  fes  Eftampes  forme  un  in-folio  , 
Amfterdam  ,  1 734.  On  a  encore  une 
colleiiion  de  Pierres  antiques  gravées, 
fur  lefquclies  lesGraveurs  ont  mis  leurs 
noms  ,  dejfinées  &  gravées  en  cuivre  par 
B.Picart,  avec  les  Explications  latines 
traduites  par  Limiers,  in-tol.  Amfter- 
dam  1714.  Il  a  fait  encore  bcaijcoup 
à^Epithalames  :  fortes  d 'Eftampes  en 
ufage  dans  la  Hollande.  On  admire 
auffi  les  Eftampes  dont  il  a  enrichi 
le  grand  ouvrage  des  Cérémonies  Re- 
ligieufes  de  tous  les  Peuples  du  mon- 
de,  Amfterdam  1723  &  années  fui- 
vantes ,  qui  parurent  dans  cet  or- 
«Ire-ci  :  L  Cinq  vol.  contenant  tou- 
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tes  les  Religions  qui  ne  reconnoijfent 
quun  Dieu.  II.  Deux  vol.  pour  les 
Idolâtres,  III.  Deux  autres  vol.  in- 
titiilés  :  l'un  ,  tome  7  ,  2'  partie  ; 
l'autre,  tome  S.  IV.  Deux  vol. 
de  Super flitions^  L'abbé  Banier  &  le 
Mdfcrier  ont  refondu  ce  livre  ,  Pa- 
ris,  1 741  &  fuiv. ,  en  9  vol.  in-fol. 
Les  figures  en  font  moins  belles  que 
celles  de  l'édition  de  HoKande  ;  mais 
il  y  a  de  plus  un  frontifpice  gravé  » 
&  le  Tombeau  du  diacre  Pans,  L'on 
a  encore  de  lui  les  figures  du  Tem- 
ple des  Mufes ,  Amfterdam  1733, 
in-fol.  Voyei  Stosch. 

ly.  P  1  G  A  R  T  DE  St- Adon  , 
(  François  )  doyen  dignitaire  de  Ste 
Croix  d'Etampes  ,  né  à  St.  Côme  , 
diocèfe  de  Rhodez,  en  1698  ,  & 
mort  à  Etampes  en  1773  ,  fut  le 
modèle  des  prêtres  par  fes  mœurs, 
&  fervit  à  leur  inftrudlion  par  fes 
écrits.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  piété,qui  forment  chacun  un  vol. 
in -12.  I.  UHifioire  des  Voyages  de 
Jesus-Christ.  II.  Les  Voyages  de 
St.  Paul.  III,  h'Hiftoirede  lâPaJJion. 

IV.  Le  Livre  des  Affligés  pénitens, 

V.  Pratiques  fur  le  Dogme  &  la  Aîo- 
rale.  VI.  Livre  de  Piété  ou  Recueil  de 
Prières  ,  &c.  &c. 

PICART,  Voyei  Picard. 

LPICCOLOMINI,  (Alexandre) 
archevêque  de  Patras  ,  coadjuteur 
de  Sienne  fa  patrie  où  il  naquit  vers 
l'an  1 508,  étoit  d'une  llluftre  &  an- 
cienne maifon,  originaire  de  Rome 
&  établie  à  Sienne.  Il  compofa  avec 
fuccès  pour  le  théâtre ,  &  quoi- 
qu'occupé  de  cet  art  frivole  ,  il  joi- 
gnit â  fes  talens  une  vie  cxem- 
p!aire,des  moeurs  pures, un  caradiére 
honnête.  Sa  charité  étoit  extrême; 
il  l'exerçoit  fur-tout  à  l'égard  des 
gens-de-lettres  indigens.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
italien.  Les  phis  diftingués  font  • 
I.  Diverfes  Pièces  Dramatiques  ,  qui 
furent  le  principal  fondement  de  fa 
réputation.  IL  La  Morale  des  No- 

D  iv 
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h!es  ,  Venife  1 5  «jz  ,  in-8».  IlL  Un 
Traies  de  la  Sphéie,  IV.  Une  Théorie 
i!cs  P/jtictcs.  V.  Une  Traduciivn  de 
la  R.hétorique  &  de  la  Poétique  d'/if- 
rifi-jte  ,  in-4°.  VI.  LTn/litution  mo- 
rale, Venife  1575,  in-4'  ,  traduite 
en  françois  par  Pi^m  de  Lariiey  , 
in-4°.  Paris  1581  ;  Se  d'autres  écrits , 
qui  prouvent  fes  grandes  connoif- 
fances  dans  la  phytique  ,  les  mathé- 
mstiques  &  la  théologie.  Il  fut  le 
premier  qui  fe  fervit  de  la  langue 
italienne  pour  écrire  fur  des  matiè- 
res phiîoî'ophiques.  Ce  prélat  mou- 
rut a  Sienne  en  1 5  78 ,  à  70  ans.  On 
peut  voir  le  Catalogue  détaillé  de 
fes  diffères  ouvrages  dans  le  Diclion. 
Typt graphique,  Us  ne  font  pas  afl'ez 
recherchés  ,  pour  qiàe  nous  allon- 
gions davantage  cet  article.  Il  faut 
çn  excepter  cependant  fon  Diaiogo 
dcl/a  bella  Crean;a  deile  Donne  ,  Mi- 
lano  1 5  5  8  ,  &  Venetia  1 5  74 ,  in-8°: 
ouvrage  qui  ne  répond  guéres  à  la 
dignité  d'un  prélat.  Il  eft  rempli  de 
mauvaifes  maximes  ,  qui  ne  pour- 
roient  qu'être  funeftes  aux  jeunes 
femmes.  Le  nom  de  PicccLminiTieH 
pas  à  la  tête  ,  &  il  y  a  apparence 
que  ce  livre  eft  une  production  de  fa 
jeuneiTe.  Il  eft  fort  rare ,  &  il  pour- 
rpit  l'être  encore  davantage  ,  fans 
qu'on  y  perdit.  Il  a  été  traduit  en 
frnnçois  par  F.i'Amboife ,  à  Lyon, 
ia-i6  ,  fcùs  le  titre  ùTafcmclion  des 
jeunes  Dames  ;  &  réimprimé  en  1 5  S  3 , 
fous  celui  de  Dialogue  &  Devis  des 
Derr.oiftlles. 

II.  PieCOLOMINÎ ,  (  François  ) 
de  \a  mcn-:e  famille  qv.e  le  précé- 
dent ,  cnlcigna  avec  luccès  la  p'ni- 
îofophlc  pendant  22  ans,  dans  les 
piiis  fjn'.eufes  univerfîces  d'Italie , 
&  ie  retira  enfuite  à  Sieone  ,  où  il 
mourut  en  1 604 ,  à  84  ans.  La  ville 
prit  le  deuil  à  fa  mort.  Ses  ouvra- 
ges font  :  I.  Des  Cmmentaires  fur 
Ari/cote  ,  Maycnce  1608  ,  in-4''.  îl. 
Uni  ver  fa  PhiloJ'cphia  àemoribus ,  \^S- 
nif(i  1 5  83  ,  ia  -  fol.  Il  s'efforça  de 
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faire  revivre  la  doftrine  de  Platon  , 
dot  il  tâcha  aufli  d'imiter  les  mœui. s. 
Ses  Commentaires  fur  Arijlate  fu- 
rent eftimés  autrefois  ,  à  caufe  (le 
leur  clarté  &  de  leur  fubtllité.  Il 
eut  pour  rival  le  fameux  Jacques 
ZahnreUa,  qu'il  furpaffoit  parla  fn- 
cilité  de  l'expreflion  &  la  netteté 
du  difcours  -,  mais  auquel  il  étoic 
inférieur  pour  la  force  &  la  fuite  du 
raifonnement ,  p:irce  qu'il  n'appro- 
fondiffoit  pas  les  matières  comme 
lui  ,  &  qu'il  voltigeoit  trop  de  pro- 
pofition  en  prooofition, 

Iir.  PICCOLOMINI  d'Aragon, 
(  Oélave  )  duc  à'Amjlfi ,  prince  de 
l'Empire  ,  général  des  armées  de 
l'empereur  ,  chevalier  de  la  Toifon 
d  Or,  naquit  enijgg.  Il  porta  d'a- 
bord les  armes  dans  les  troupes  Ef- 
pagnoles  en  Italie.  Il  fervit  enfuite 
dans  les  armées  de  Ferdinand  If,  qui 
l'envoya  au  fecours  de  la  Bohême  , 
&  qui  lui  confia  le  commandement 
des  troupes  Impériales  en  1634. 
Après  s'être  fignalé  à  la  bataille  de 
Nortlingue  ,  il  fit  lever  le  fiége  do 
St-Onier  au  maréchal  de  Chati/lcu. 
Il  eut  le  bonheur  d'enlever  la  vic- 
toire au  marquis  de  Feuquic'res  en 
1 639  :  (  Foyei  I.  Pas.  )  La  perte  de 
la  bataille  de  Wolfembutel  en  165 1 , 
n'afroiblit  point  fa  gloire,  Il  mou- 
rut fix  ans  après  ,  fans  poftérii>; , 
avec  la  réputation  d'un  négocin- 
teur  habile  6i  d'un  général  adtif.  Le 
célèbre  Cjiprcra  étoir  fon  neveu. 

IV.  PICCOLOMINI ,  (Jacques) 
dont  le  nom  étoit  Ammanati ,  prit 
celui  de  Piccclomini  en  l'honr.cur 
de  Pie  II ,  fon  protecteur.  11  éroî!: 
né  clans  un  village  près  de  Lucqucs 
en  1 422.  Il  devint  évèquc  rie  M^f- 
fa  ,  puis  de  Frefcari  ;  cardinal  en. 
1461  ,  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Pavie  ;  &  mourut  en  i  4  7  9  ,  à  57 
ans  d'une  indigeftion  de  figues.  îl 
laifTa  huit  mille  piftoles  entre  les 
mains  des  banquiers,  que  le  pnpe 
Sixts  7/^ réclama,  &  dont  il  donna 
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quelque  chofe  à  Frlôpital  du  St- 
Ej'prit.  Ses  ouvrages ,  qui  confailent 
en  des  Lettres  ,  &  en  une  Hificire 
de  fon  tems  ,font  imprimées  à  Mi- 
lan en  1521  ,  in-fol.  SonHiftoire, 
intitulée  Ccmmentaires ,  commence 
le  1 8  Juin  1464  ,  &  finit  ie  fix  Dé- 
cembre 1469.  On  peut  les  regar- 
der comme  une  fuite  des  Commen- 
taires du  pape  P/e  //,  qui  fe  ter- 
minent à  l'an  1463. 

PICCOLOIMINI,  Foyci  Pie  II. 
Pie  III...  &  III  Patrice. 

PICHON ,  (  le  P.  )  Jefuite ,  Voy. 
les  art.  m.  Languet  «S-  m.  Ckat 

à  la  fin. 

PICHOU  ,  (N.)  Poëte  François, 
né  à  Dijon,  fut  affaffiné  en  1631  , 
à  la  fleur  de  fon  âge.  Il  n'efl  guère 
connu  que  par  des  ouvrages  très- 
médiocres.  Les  principaux  font  :  I. 
Lts  Tûllc;  di  Cardenio  ,  1630  ,  in-S". 
II.  Les  Aventures  de  Rofiléon  ,  1630, 
in  -  8°.  III.  Linfidelle  Confidente  , 

163 1 ,  in-S°,  pièce  qui  fut  fouvent 
repréfentée  par  les  comédiens  de 
l'Hôtel  de  Bourgogne.  IV.  Une 
Traduftion  en  vers  de  la  Pafivrale 
de  la  Fuis  de  Sclre ,  1631  ,  in-S". 
Le  cardinal  de  Richelieu  taifoit  cas 
de  cette  tradudlion ,  qui  n'efl:  pas 
pourtant  excellente.  Y.h'Aiiiir.ic , 

1632,  in-S",  Paflorale  en  vers 
françois.  Sa  verfincation  eft  négli- 
gée &  lâche. 

I.  PICQUET  ,  (François)  né  à 
Lyon  en  1626,  d'un  banquier  de 
.cette  ville  ,  voyagea  en  France  ,  en 
Italie  &  en  Angleterre  ,  &  fut  nom- 
mé conful  d'Alep  en  Sj-rie  l'an 
1652.  Quoiqu'il  n'eût  alors  que  26 
ans,  il  remplit  cet  important  em- 
ploi avec  l'applaudiffement  général 
àes  François,  des  Clarétiens  d'Alep , 
&  même  des  Iafidèies.''La  républi- 
que de  Hollande  ,  inilruice  de  fon 
mérite,  lechoifitauflîpourfon  con- 
ful à  Alep.  Il  ne  fe  fervic  du  crédit 
que  lui  donnoit  fa  place  ,  que  pour 
ie  bien  des  nations  qu'il  fervoit , 
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5c  pour  l'utilité  de  l'Eglife.  II  rendit 
de  grands  fervices  à  la  France  ,  à  la 
Hollande  ,  &  aux  Chrétiens  du  Le- 
vant ,  ramena  un  grand  nombre  de 
fchifmatiques  à  l'Eglife  Catholique  , 
&  fe  montra  auffi  zélé  miffionnairê, 
que  conful  fidèle  &  intelligent.  Art' 
drc ,  archevêque  des  Syriens  ,  hom- 
me de  mérite  ,  qui  devoit  fon  élé- 
vation à  Picquet ,  fçachant  qu'il 
vouloit  abdiquer  le  confulat  pour 
retourner  en  France  ,&y  embraffer 
rétat  ecciefiaftique ,  lui  donna  li 
tonfure  cléricale  en  1660.  Picquet 
partit  en  1 662  ,  emportant  avec  lui 
les  regrets  de  tous  les  Chrétiens 
d'Alep  ,  dont  il  étoit  comme  le  pè- 
re ,  &  de  tous  les  habitans  de  cette 
grande  ville  ,  admirateurs  de  fes 
vertus.  Il  paffa  à  Rome  pour  rendre 
compte  au  pape  Alexandre  VIII  de 
1  état  de  la  religion  en  Syrie  -,  & 
vint  enfuite  en  France  ,  où  il  prit 
les  ordres  facrés.  Il  fut  nommé  en 
1674  v!C2ii-e  apoftoHque  de  Bag- 
dad ,  puis  évêque  de  Céfarople  dans 
la  Macédoine.  Ce  digne  citoyen  re- 
partit pour  Alep  en  1 679  ,  &  y  ren- 
dît les  fervices  les  plus  importans 
à  l'Eglife  pendant  tout  le  cours  de 
fa  miffîon.  il  mourut  a  Kamadan  , 
ville  de  Perfe  ,  en  Août  1685  ,  à 
60  ans  ,  avec  le  titre  d'ambaffa- 
deur  de  France  auprès  du  roi  de 
Perfe.  Il  fournit  plulieurs  pièces  im- 
portantes à  A7cv'e  pour  fon  grand 
ouvrage  de  \îi'  Perpétuité  de  la  Foi. 
Sa  Vie  a  été  donnée  au  public  à 
Paris  en  1732.  On  l'attribue  à  ^/z- 
the/mi ,  évêque  de  Grnffe  ,  qui  pa- 
roît  avoir  eu  de  bons  Mémoires. 

I I.  PICQUET ,  (le  P.)  Jéfuite  , 
eft  connu  par  deux  ouvrages  fur 
l'ordre  de  Fontevrault  ;  I.  Hijîolre 
de  cet  Injlltut ,  Paris  1642,  in-4''.  II. 
Vie  de  Robert  d'ArbriJj'clles  ,  Angers 
16S6 ,  in-4°. 

III.  PICQUET ,  (  N...  )  célèbre 
ir.iiTiGnnaire,  né  à  Bourg-en-B'  elfe 
en  1 70S,  mort  près  de  la  même  vU- 
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le  en  1781  ,  fe  rendit  aufTi  recom- 
mandable  par  fon  zèle  que  par  fes 
vertus  apolioliques.  Depuis  1733 
qu'il  fe  rendit  en  Canada,  jufqu'en 
1760  qu'il  quirta  ce  pays,  conquis 
alors  par  les  Anglois  ;  il  établit 
des  miiRons  floriiïantes  ,  &  rendit 
à  la  France  des  fervices  lignalés. 
M.  de  ia  Lande,  fon  compatriote  , 
a  fait  connoitre  ce  pieux  miffion- 
naire ,  dans  un  r»lémoire  curieux 
inleré  dans  le  26'  vol.  de  la  nou- 
velle édition  des  Lettres  édifiantas 
&  curicufts, 

PIC  TET,  (  Benoît)  né  à  Genève 
en  1655  ,  d'une  famille  diftlnguée, 
fit  fes  études  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Après  avoir  voyagé  en 
Hollande  &  en  Angleterre,  il  pro- 
fejTa  la  théologie  dans  fa  patrie  , 
avec  une  réputation  extraordinai- 
re. Une  maladie  de  langueur,  eau- 
fée  par  un  excès  de  travail,  accé- 
léra fa  mort ,  arrivée  en  1724.  Ce 
miniltre  avoir  beaucoup  de  douceur 
&  de  franchife.  Le  fyftème  de  la 
tolérance  étoit  très-conforme  à  fon 
caradére  ;  il  le  foutenoit  &  le  pra- 
tiquoit.  Les  pauvres  trouvoient  en 
lui  un  confolateur  &  un  père.  Son 
éloquence  ,  grave  &  naturelle , 
étoit  foutenue  par  les  talens  de  l'ef- 
prit  &  par  la  pureté  de  fes  moeurs. 
11  a  lailTé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  latin  &  en  françois  ,  efti- 
iTiés  de  ceux  de  fon  parti.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Une  Théologie  Chré- 
tienne ,  en  hein  ,  3  vol.  )n-4" ,  dont 
la  meilleure  édition  ell  de  1721.  II. 
Morale  Chrétienne  ,  Genève  1710, 
8  vol.  in-i  2,  m.  L'Hijhire  du  xi' 
&  du  XII'  ficelés,  pour  fervir  de 
fuite  à  celle  de  /«  Sueur  ;  1713  ,  in'4''. 
a  vol.  Le  continuateur  eft  plus  ef- 
timequelepremieraureur.lv,  Plu- 
lîeurs  Traités  de  Controverfe.  V.  Un 
grand  nombre  d'Ecrits  Afcétiques. 
VI.  Des  Lettres.  VII.  Des  Sermons, 
1697  à  I72[  ,  4  vol.  in-8°.  VIII. 
Traité  contre  l'indijfférence  des  Reli' 
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gions ,  Genève  171 6,  in- 12...  ycy. 
Ml: M.  de  N.'ceron  ,  To.  I. 

PICUMNUS  ,  frère  de  Pilumnus. 
Ils  Turent  l'un  Se  l'autre  mis  au  nom- 
bre des  Dieux ,  &  révérés  comme 
protedeurs  des  liens  du  mariage. 
On  les  invoquoit  aux  fiançailles. 
Picumnus  apprit  àtngraiffer  les  ter- 
res avec  du  fumier  ,  &  Pilumnus 
à  piler  le  bled  pour  faire  du  pain. 
Celui-ci  époufa  Danaé ,  fille  à'Acri- 
fius  ,  qui  avoir  été  jettce  fur  la  cote 
avec  fon  fils  Perfée. 

FICUS  ,  un  des  fils  de  Satum:  , 
lui  fuccéda  en  Italie.  Il  fut  père  de 
Faune  ,  &  étoit  très-verfé  dans  la 
fcience  des  Augures.  Circé  le  mé- 
tamorphofa  en  un  oifeau  qu'on  ap- 
pelle Pivert ,  parce  qu'il  n'avoir 
pas  voulu  l'époufer  ,  &  lui  avoit 
préféré  la  Nymphe  Ccnente. 

PIDOU,  (  François  )  chevalier  , 
feigneur  de  Si-Olon  ,  né  en  Tou- 
raine  l'an  1640 ,  obtint  une  place  de 
gentilhomme  ordinaire  du  roi  en 
1672.  Cet  emploi  le  mit  à  portée 
d'être  connu  de  L^uis  XIV.  Ce 
prince  démêla  les  talens  de  St-Olon. 
&  l'employa  dans  des  affaires  im- 
portantes. Il  fut  fuccefilvement  en- 
voyé extraordinaire  à  Gènes  &  à 
Madrid,  &  ambaffadeur  extraordi- 
naire à  Maroc  :  dans  ces  différentes 
fondions  ,  il  foutlnt  l'honneur  de 
fon  caraâére  &  celui  de  la  France. 
Ses  fervices  furent  récompenfés  par 
le  titre  de  commandeur  de  l'ordre 
de  St-Laiare.  Cet  homme  efiimable 
mourut  a  Paris  en  1 720 ,  âgé  de  80 
ans  ,  regretté  des  fçavans  qu'il  re- 
cherchoit,  &:  pleuré  de  iès  amis  , 
qui  avoient  en  lui  un  homme  géné- 
reux &  obligeant.  On  lui  doit  :  I. 
Etat  -préfent  de  l'Empire  de  Maroc  , 
in-i2,  Paris  1694.  Cette  relation 
efi  courte  ,  mais  fage  ,  judicieufe  ôc 
exaûe.  II.  Les  Evénemens  les  plus 
confidérables  du  r'egre  de  Louis  le 
Grand,  Paris  1690,  in- 12.  Ce  livre 
n'eil  qu'une  verfion  d'un  ouvrage 
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de  Marana,  &  n'apprend  pas  grand'- 
ehoi'e. 

I.  PIE  1",  ( St )  iucceffeur  du 
pape  fiygin  en  142  ,  étoit  Italien 
d  origine .  &  hit  martyrifé  l'an  1 5  7. 
On  ne  trouve  rien  de  remarquable 
pendant  fon  pontificat.  Onprctend 
^u'il  ordonna  qu'on  celebreroit  la 
l'ète  de  Pàque  le  Dimanche  après  le 
14  de  la  lune  de  Mars  ;  mais  ce  fait 
n'eu  pas  conlîant ,  non-plus  que  le 
inarcy;e  de  ce  pontife.  On  lui  a  at- 
tribué des  Lettres ,  qui  font  fup- 
pofees. 

II.  PIE  l\,{yEneas-SylvlusPic~ 
colomini)  naquit  en  1405  à  Cor- 
figni  dans  le  Siennois  ,  dont  il 
changea  enfuite  le  nom  en  celui  de 
Pienza.  l'icloire  Fortcguerra  fa  mère 
étant  enceinte  de  lui  ,  avoir  fongé 
qu'elle  accoucheroit  d'un  enfant  mi- 
tre ;  &  comme  c'étoit  alors  la  cou- 
tume de  dégrader  les  clercs  en  leur 
mettant  une  mitre  de  papier  fur  la 
tête  ,  elle  crut  qvCEnée  feroit  la 
honte  de  fa  famille  :  mais  ce  qui  lui 
paroifloit  annoncer  un  opprobre , 
fut  l'augure  des  plus  grands  hon- 
neurs, Endc  fut  élevé  avec  foin,  & 
fit  beaucoup  de  progrès  dans  les 
belles-lettres.  Après  avoir  fait  fes 
études  à  Sienne,  il  alla  en  143 1 
au  concile  de  Bâle  ,  avec  le  cardi- 
nal Dominique  Cjpranica  ,  qu'on  ap- 
pelloit  de  Ferme  ,  parce  qu'il  étoit 
adminiflrateur  de  cette  églife.  Enée 
fut  fon  iecrctaire,  &  n'avoit  alors 
que  vingt-fjx  ans.  Enfuite  il  exerça 
la  même  fondion  auprès  de  quel- 
ques autres  prélats ,  &  du  cardinal 
Aibergati.  Le  Concile  de  Bàle  l'ho- 
nora de  difFcrcntes  commifiions  , 
pour  le  récompenfer  du  zèle  avec 
lequel  il  avoir  foutenu  cette  afiem- 
blée  contre  le  pape  Eugène  IV.  Pic- 
coicmini  fut  enfuite  fecrétaire  de 
Frédéric  111 ,  qui  lui  décerna  la  cou- 
ronne poétique  ,  &  l'envoya  en 
ambaffade  a  Rome  ,  à  Milan,  à  Na- 
ples  ,  en  Bohême  &  ailleurs.  Nico- 
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las  VVéWvi  fur  le  lîége  de  Triefte , 
qu'il  quitta  quelque  tems  après  pour 
celui  de  Sienne.  Enfin  ,  après  s'être 
fignalé  dans  divei fes  nonciatures, 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre  Ro-i 
maine  par  Calixte  III,  auquel  il 
fucccda  deux  ans  après  en  145 S. 
P/c //élevé  fur  le  faint  -  fiege  vé- 
rifia le  proverbe  ,  Honvrcs  mutant 
mures.  11  parut ,  dès  le  commence- 
ment de  fon  pontillcat ,  jaloux  des 
prérogatives  de  la  papauté.  11  don- 
na en  1460  une  Bulle  ,  qui  «  dé- 
»  clare  les  appels  du  pape  au  Con- 
»  cile ,  nuls ,  erronés  ,  déteftables  , 
'»  &  contraires  aux  faints  Canons.  >» 
Cette  Bulle  n'empêcha  pas  le  pro- 
cureur-général du  parlement  de  Pa- 
ris ,  d'interjetter  appel  au  Concile  , 
pour  la  défenfe  de  la  Pragmatique- 
SanSion  ,  contre  laquelle  le  pape  ne 
cefToit  de  s'élever.  Pie  étoit  alors 
à  Mantoue,  où  irr,'étoit  rendu  pour 
engager  les  princes  Catholiques  à 
entreprendre  la  guerre  contre  les 
Turcs  :  la  plupart  confentirent  à 
fournir  des  troupes  ou  de  l'argent; 
d'autres  refuférent  l'un  &  l'autre, 
entr'autres  les  François ,  que  le  pape 
prit  dès  -  lors  en  averfion.  Cette 
haine  diminua  (ous  Louis  XI ,  au- 
quel il  perfuada  en  1461  d'abolir 
la  Pragmatique-Sanclion  ,  que  le  par- 
lement de  Paris  avoit  foutenue  avec 
tant  de  vigueur.  L'année  fuivante  , 
1462  ,  fut  célèbre  par  une  difpute 
entre  les  Cordeliers  &  les  Domi- 
nicains ,  touchant  le  Sang  de  J.  C. 
fépare  de  fon  Corps  pendant  qu'il 
étoit  au  tombeau.  Il  s'agifloit  aulTî 
de  fçavoir  s'il  avoit  été  fepnré  de 
fa  divinité-,  les  Corde'iers  croient 
pour  l'afiîrmative  ,  &  les  Domi- 
nicains pour  la  négnrive.  Ils  fe 
traitoient  réciproquement  d'héré- 
tiques ,  &  le  pape  fut  obligé  de 
leur  défendre  par  une  Eulle  de  fe 
charger  les  uns  les  autres  de  ces 
qualifications  odieufes.  Une  Bulle 
qui  lui  fit  rTiOins  d'honneur ,  fut 
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celle  de  1463,  par  laquelle  îl  ré- 
trada  ce  qu'il  avoit  écrit  au  concile 
tie  Bàle  ,  lorfqu'il  en  étoit  fecré- 
taire.  «Nous  fommes hommes, (dit- 
il,  )  ••  &  nous  avons  erré  comme 
»  homme.  Nous  ne  nions  pas  qu'on 
5>  puiffe  condamner  beaucoup  de 
»»  choies  que  nous  avons  dites  & 
>»  écrites.  Nous  avons  prêché  par 
«  fédii£lion  comme  Paul^  &  nous 
>5  avons  perfécuté  l'Églife  de  Dieu 
»  par  ignorance.  Nous  imitons  le 
yi  bienheureux  Augufiin  ,  qui  ayant 
M  laiffééchaper  quelques  leniimens 
«  erronés  dans  fes  ouvrages,  les  a 
>♦  rétractés.  Nous  faifons  la  même 
M  chofe  :  nous  reconnoiffons  ingé- 
»  nuement  nos  ignorances,  daus  la 
M  crainte  que  ce  que  nous  avons 
«  écrit  étant  jeune  ,  ne  foit  l'occa- 
>»  fion  de  quelque  erreur  qui  puiffe 
«  dans  la  fuite  porter  quelque  pré- 
>»  judice  au  faint-Siége.  Car  ,  s'il 
»  convient  à  quelqu'un  de  défendre 
>»  &  maintenir  l'éminence  &  'a  gloi- 
>»  re  du  premier  trône  de  l'Eglife  , 
«  c'eft  à  nous ,  que  le  Dieu  rempli 
»»  de  miféricorde  a  élevé  par  fa  feule 
>»  bonté  à  la  dignité  de  Vicaire  de 
M  /«/ÎM-C^r//?  fans  aucun  mérite  de 
»»  notre  part.  Pour  toutes  ces  rai- 
5»  fons  ,  nous  vous  exhortons  5c 
>»  nous  vous  avertiffons  dans  le 
»  Seigneur,  de  ne  point  ajouter  foi 
>»  à  tous  ces  écrits  qui  blcffent  en 
>»  toutes  manières  l'autorité  dufié- 
»  ge  apoftolique  ,  &  qui  étabîiffent 
«  des  fentimens  que  l'Eglife  Ro- 
n  maine  ne  reçoit  point.  Si  vous 
>»  trouver  donc  quelque  chofe  de 
M  contraire  à  fa  doûrine,  ou  dans 
>»  nos  Dialogues,  ou  dans  nos  Let- 
>»  très  ,  ou  dans  d'autres  Opufcules 
>»  qui  foienc  de  nous  ,  méprifez  ces 
5»  fentimans,  rejetter-Ies,  fuivaz  ce 
»  que  nous  difons  à  préfent.Croyer- 
5»  moi  plutôt  maintenant  que  je  fuis 
>»  vieillard,  que  quand  je  vous  par- 
'»  lois  en  jeun'i- homme.  Faites  plus 
5)  de  cas  d'un  fouverain  pontite  que 
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>»  d'un  particulier:  récvScz  JSneas' 
»  Syh-ius  ,  &  recevez  i'ie  II.  »  On 
pouvoit  objecter  au  pape  ,  que  cc- 
toit  fa  dignité  feule  qui  lui  avoit 
fait  changer  de  fentiment.  II  pré- 
vient cette  objeftion  ,  en  racontant 
en  peu  de  mots  fa  vie  &  fes  avions, 
&  en  faifant  toute  l'hiftoire  du 
Concile  de  Bàle,  où  il  vint  avec  le 
cardinal  Capranica  en  1431  ;  mais 
jeune  ,  dit  -  il ,  6'  fans  aucune  expC' 
rience  ,  comme  un  ci/eau  qui  fort  dit 
nid.  Cependant  les  Turcs  menaçolet 
la  Chrétienté.  Pie,  toujours  plein  de 
zèle  pour  la  défenfe  de  la  Religion 
contre  les  Infidèles  ,  prend  la  réfo- 
lutlon  d'cquipper  une  flotte  aux  dé- 
pens de  l'Eglife  ,  &  de  paffer  lui- 
même  en  Afie,  pour  exciter  les  prin- 
ces Chrétiens  par  fon  exemple., il 
fe  rendit  à  Ancone  dans  le  deffein 
de  s'embarquer  ;  mais  il  y  tomba 
malade  de  fatigue  ,  &  y  mourut  le 
16  Août  1464,  âgé  de  59  ans.  Pie 
H  (ut  un  des  plus  fçavans  hommes 
de  fon  fiécle ,  &  un  des  pontifes 
les  plus  zélés  ,•  mais  comme  fon  gé- 
nie étoit  ambitieux  &  fouple  ,  il 
facrina  quelquefois  à  cette  ambi- 
tion. Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Des  Mémoires  fur  le  Concile  de  Bâte, 
depuis  la  fufpenfion  d'Eugène  juf- 
qu'à  réleftion  de  Félix.  II.  L'Hif- 
toire  des  Bohémiens  ,  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'à  l'an  1458.  III.  Deux 
livres  de  Cofmogravhie.  IV.  VHif- 
toire  de  Frédéric  111,  dont  il  avoit 
été  vice-chancelier  ;  17S5,  in-fol.  : 
elle  pafle  pour  alTez  exafte  &  aftéz 
bien  détaillée.  V.  Traité  de  rédw 
cation  des  En  fans.  VI.  Un  Ptëmc  fur 
la  Pnjfion  de  J.  C.  Vil.  Un  recueil 
de  ^j2  Lettres  ,  Milan  1473  '  in-tol. 
dans  lefquelles  on  trouve  quelques 
particularités  curieufes.  Vlll.  Les 
Mémoires  de  fa  vie  ,  publiés  par/i;fl-« 
Gobelin  Perfonne  fon  fecrétaire  ,  & 
imprimés  à  Rorne  ,  in-4''.  en  1 5  S4. 
On  ne  doute  point  que  ce  ne  foit 
l'ouvr.  même  de  cepontite.lX.H//» 
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torla  rcrtnn  uhkumaue  gejîarum  ,  dont 
la  première  partie  feulement  vit  le 
jour  à  Venitb,  1477,  in-fol.  X.  11 
avoit  compofé  en  latin  le  Roman 
d  ^Euriali  &  Lucrèce ,  petit  in- 4°.  fans 
date  ,  mais  tort  anciea  ;  publié  en 
françois  à  Paris  1493  ,  in-folio.  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimées  à  Hclmf- 
tadt ,  en  1700  ,  in-fol.  On  trouve 
fa  Vie  au  commencement.  On  lui 
appliqua  ce  demi-vers  de  VirgUe  , 
Enéide  ,  L.  i ,  vers  3  82  : 

Sum  plus  JE  NE  AS.  .  •  ,  .    .    .    .  . 

&  la  fin  du  vers  fuivant  : 

, famâ  fuper  tethera 

notus. 
1 1 1.  P I E  1 1 1 ,  (  François  Todcf- 
chini)  étoit  fils  d'une  fœur  du  pape 
Pie  IL  Ce  pontife  lui  permît  de 
prendre  le  nom  de  François  Plccolo- 
mini,  &  lent  archevêque  de  Sienne 
&  cardinal.  Uûiccéda  au  pjpe  Aîc~ 
x.indre  y/ ,  le  2i  Septembre  1505. 
Son  prédéceffc-ur  avolt  montré,  fur 
la  chaire  de  5t  Pierre,  tous  les  vi- 
ces d'un  fcélérat  déterminé  ;  Pie  y 
fit  éclaiei  les  vertus  d'un  Apôtre. 
On  concevoit  de  grandes  efpéran- 
ces  d'un  tel  pontife  ;  mais  il  mou- 
rut 21  jours  après  ion  éleftion,  le 
13  Ociobre  fuivant. 

iV.  PIE  IV  ,  (Jean- Ange  cardi- 
nal de  Mcdicis  )  d'une  autre  famille 
que  celle  de  Florence,  étoit  frère 
du  fameux  marquis  de  Marignan  , 
général  de  Charles -Ouint.  Il  naquit 
a  Milan  ,  de  Bernardin  Medichino  ,  en 
1499.  11  s'éleva  par  fon  mérite  ,  & 
eut  divers  emplois  importans  fous 
les  papes  CUment  VII S^  Paul  UI. 
Jules  HI,  qui  l'avoit  chargé  de  pki- 
fieurs  légations ,  l'honora  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1 749.  Après  la 
mort  de  Paul  IF,  il  fut  élevé  fur 
la  chaire  de  S.  Pierre  en  15  59.  Son 
prédéceiïeurs'étoit  fait  détefier  des 
Romains  ,  qui  outragèrent  cruelle- 
cnt  fa  méi-iioire  :  Pie  /^commença 
..  Il  pondtiïa:  en  leur  pardonnant. 
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Il  ne  fut  pas  fi  clément  envers  les 
neveux  du  pape  Paul  IV;  car  il  fit 
étrangler  le  cardinal  Caraffc  au  châ- 
teau St- Ange  ,  &  couper  la  tête  au 
prince  de  PalUano  ,  fon  frcre.  Son 
zèle    s'exerça    eisfuite    contre  les 
Turcs  Si  contre  les  hérétiques.  Pour 
arrêter  les   progrès  de  ceux-ci ,  il 
rétablit  le  concile  de  Trente ,  qui 
avoit  été  malheureufemét  fufpendu. 
11  fçavoit  bien  (dit  l'abbé  de  Choify,  ) 
que  ce  concile  pourroit  faire  quel- 
ques réglemens  qui  diminueroient 
fon  autorité  i  jfiiais  il  voyoit  d'ail- 
leurs de  grands  inconvéniens  à  ne 
le  point  alïemblcr  -,  &  à  tout  pren- 
dre ,  dit-il  à  fes  confidens  ,  //  vtui 
mieux  Jentir  une  fois  le  mal  que  de  le 
craindre  toujours.  11  envoya ,  en  l  j  61, 
des  nonces  à  tous  les  princes  Ca- 
t'noliques  &  Proteftans  ,  pour  leur 
prefenter    la   Bulle   de   l'indiftion 
de  cette  importante  alïemblée.  Ce 
concile  ayant  été  terminé  en  1563  , 
par  les  foins  de  Si  Charles  Borromée^ 
fon  neveu  ;  le  pape  donna  une  Bul- 
le ,  le  26  Janvier  de  l'année  fuivan- 
te  ,  pour  la   confirmation  des  dé- 
crets du  concile.  L'année  1765  vit 
éclore  une  confoiration  contre  la 
vie  du  pape,  par  Benoit  Accolti  (Voy. 
ce  mot)  &  quelques  autres  vifioa- 
naires.  Ces  infenfés  s'écoient  ima- 
giné que  Pic  /^n'étoit  pas  pape  lé- 
gitime ,  &  qu'après  fa  mort  on  en 
mettroit  un  autre  fur  le  faint-iîége , 
qu'on  nommeroitle  Pape  Angélique , 
fous  lequel    les   erreurs     feroient 
réformées  Ôc  la  paix  rendue  à  l'E- 
glife.   La  confpiration  fut  décou- 
verte ,  &  le  fanatique  Benoît  péric 
par  le  dernier  fupplice-  Ce  pontife 
mourut p°u de tems  après,  en  15 65, 
à  66  ans ,  emportant  dans  le  tom- 
beau la  haine  des  Romains ,  que  fes 
févérités  avoient  aigris.  C'étoit  un 
efpriî  adroit  &  fécond  en  relTour- 
ces.  I!  orna  Rome  de  plufieurs  édi- 
fices publics;  mais  ill'appauvrit  en 
l'embsUiliant.  S'il  contribua  beau- 


coup  à  l'élévation  de  fa  famille,  au 
moins  la  plupart  de  fes  parens  lui 
firent-ils  honneur. 

V.  PIE  V  ,  St  (  Michel  Ghificri) 
né  à  Bofchi  uu  Bofco  dans  le  dio- 
cèfc  de  Torcone  ,  en  I504,éîoit 
fils  d'un  f;;nateur  de  Milan  ,  lui- 
vant  l'abbé  de  Cho-Jy.  11  fe  fit  re- 
ligieux dans  l'ordre  de  S.  Di^mini- 
^ue.  Paul  IV,  inftruit  de  fon  mérite 
&  de  fa  vertu  ,  lui  donna  l'evèclié 
de  Sutri ,  le  créa  cardinal  en  1557, 
&  le  fit  inquifiteur  général  de  la 
Foi  dans  le  Milanès  &  la  Lombar- 
die  ;  mais  la  févérité  avec  laquelle 
il  exerça  fon  emploi ,  l'obligea  de 
quitter  ce  pays.  On  l'envoya  a  Ve- 
nife  ,  &  l'ardeur  de  fon  zèle  trouva 
encore  plusd'obfiacles.  PieIFa]oii- 
ta  au  chapeau  de  cardinal ,  l'évêché 
de  Mondovi.  Après  !a  mort  de  ce 
pontife  ,  il  fut  mis  fur  le  fiege  de 
S.  Pierre  en  1 566.  Les  Romains  té- 
moignèrent peu  de  joie  a  fon  cou- 
ronnement -,  il  s'en  apperçut  &  dit  : 
J'efpére  qu'Us  feront  aujfi  fâchés  à  ma 
mort ,  au' Us  le  funt  à  mon  cURhn  ;  il 
fe  trompoit.  Elevé  à  la  première 
place  du  Chrirtianifme  par  fon  mé- 
rite ,  il  ne  put  fe  dépouiller  de  la 
févérité  de  fon  caractère;  &  les  cir- 
conftances  où  il  fe  trouvoit ,  ren- 
doient  peut-être  cette  févérité  né- 
cefTaire.  Un  de  fes  premiers  foins 
fut  de  réprimer  le  luxe  des  ecclé- 
fiadiques  ,  le  fafte  des  cardinaux  , 
&  les  déréelemens  Aqs  Romains.  Il 
fit  exécuter  les  décret*  de  rcfor- 
mation  faits  par  le  concile  de  Tren- 
te -,  il  défendit  le  combat  des  Tau- 
reaux au  Cirque  ;  il  chalTa  de  Rome 
les  filles  publiques  ,  &  permit  de 
pourfuivre  tes  cardinaux  pour  det- 
tes. Les  erreurs  qui  inondoient  la 
Chrétienté  ,  l'afRigeoient  fenfible- 
ment.  Après  avoir  employé  les 
voies  de  la  douceur  ,  il  mettoit  en 
ufage  celles  de  la  rigueur  contre  les 
hérétiques ,  &  quelques  -  uns  d'eux 
Ênircnc  leur  vie  dans  les  bûciiers 
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de  rinqulfition.  Il  fignala  fur-tout, 
en  1 5  68  ,  fon  zèle  pour  la  grandeur 
du  faint-fiegc,  en  ordonnant  que  U 
Bulle  In  Ca/ia  Di^mini  ,  qu'on  pu- 
blioit  a  Rome  tous  les  ans  le  Jeudi- 
fa  in  t ,  (&  qu'a  fupprimée  CV/nc/ir 
XIV,  )  feroic  publiée  de  même  dans 
toute l'Eglife.  Cette  Bulle,  l'ouvra- 
ge de  pluiieurs  fouveraiiis  pontifes, 
regarde  principalement  la  jurifdic- 
tion  de  la  puifiance  ecclcliaftique 
&  civile.  Ceux  qui  appellent  au 
concile  général  ,  des  décrets  des 
papes  i  ceux  qui  f^vorifentles  ap- 
pellans  -,  les  univerfités  qui  enfei- 
gnent  que  le  Pape  eii  fournis  aux 
conciles  ;  les  princes  qui  veulent 
reltreindre  la  jurifdiilion  eccléfiaf- 
tique  ,  ou  qui  exigent  des  contri- 
))utions  da  clergé  ,  y  font  frappés 
d'anathême.  Toutes  les  PuifTances 
la  rejeitcrent.  En  1580,  quelques 
évèques ,  mauvais  Frr.nçois ,  ayant 
taché  de  la  faire  recevoir  dans  leurs 
diocèfes ,  le  parlement  fi:  faifir  leur 
temporel  ,  &  déc^aia  criminel  de 
lèze  -  Majefté  quiconque  voudroit 
imiter  le  fanavfme  <ic  ces  Prélats,,. 
Pic  Fm.éditoit  depuis  quelque  tems 
un  armement  contre  les  Turcs  ;  il 
eut  le  courare  de  faire  la  guerre  à 
1  empire  Ottoman  ,  en  fe  liguant 
avec  les  "^'ènitien:;  &  le  roi  d'Ef- 
pagneP/i/Z/rrc  //.Ce  fur  la  première 
fois  que  l'en  vit  réte.idard  des 
Deux- Clefs  déployé  cotre  le  Croif- 
fant.  Les  armces  navales  fe  rencon- 
trèrent le  fept  Oftobre  1571,  dans 
le  golfe  de  Lépante  ,  où  les  Turcs 
furent  battus  par  la  hotte  des  prin- 
ces Chrétiens  confédérés  ,  &  per- 
dirent plus  de  30,000  hommes  & 
près  de  200  galères.  On  dut  prin- 
cipalement ce  fuccès  au  pape,  qui 
s'etoit  èpuiTé  en  dépenfes  &  en  fa- 
tigues pour  procurer  cet  armement. 
Pie  mourut  iix  mois  après,  en  1 5  72, 
à  68  ans  ,  de  la  pierre.  Il  répéta 
fouvent ,  au  milieu  de  fes  fouffran- 
ces  ;  Seigneur  !  au^mcn:;^  mes  don- 
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leurs  &  ma  patience.  Son  nom  ornera 
toujours  la  liile  des  pontifes  Ro- 
mains. Il  eft  vrai  ,  que  Ta  Bulle  con- 
tre la  reine  E/iiabeth  ,  &  Ion  au- 
tre Bulle  en  faveur  de  rinquilition, 
la  chaleur  avec  laquelle  il  fomenta 
les  troubles  de  la  France  &  de  l'Ir- 
lande, la  rigueur  contre  les  héré- 
tiques ,  prouvent  que  Ton  zèle  n'é- 
toit  pas  toujours  conduit  p.irla  pru- 
dence i  (  Vi-y.  Franco  &  Paiea- 
Rius.  )  mais  à  ces  défauts  près  ,  il 
eut  les  vertus  d'un  Saint  &  les  qua- 
lités d'un  roi.  Fie  F"  fut  le  modèle 
du  fameux  Sixte-  Onint.  11  lui  donna 
l'cxéple  d'amafler  en  peu  d'années 
des  épargnes  allez  confidérables  , 
pour  faire  regarder  le  faint  -  fiege 
comme  une  puifl'ance  redoutable. 
Le  l'ulran  Sc/im  ,  qui  n'avoir  point 
de  plus  grand  ennemi ,  fit  faire  à 
Conftantinople pendant  trois  jours, 
des  rejouiiïances  publiques  de  fa 
mort.  Le  pontificat  de  Pie  P^efi;  en- 
core ccièbre  par  la  condanxnation 
de  Eaïus  ,  par  l'extinftion  de  l'or- 
dre des  Hum i nés  ,  &  par  la  rt forme 
de  celui  de  Citeaux.  Cément  XI-  le 
canonifa  en  171 2.  Il  ref^e  plulieurs 
heures  de  ce  pape,  imprimées  à  An- 
vers en  1640  ,  in-.^.".  Félivun  pu- 
.blia  en  1672  fa  Vie ,  traduite  de  l'i- 
talien  ;  mais  elle  n'efl  pas  toujours 
fidelle. 

PIEMONTOIS,  (Alexis)  nom 
fameux  fous  lequel  Guillaume  Ruf- 
celti,  médecin  Italien, morten  1565 , 
fe  cacha  pour  dirtribuer  le  fecret 
de  fes  remèdes.  Us  furent  publiés 
par  Français  Sanfuvino,  fous  le  titre 
de  Secrcti  d'A/eJjlu  Pitmontenù ,  en 
fept  livres.  Les  éditions  nonibreu- 
fes  qu'on  en  a  faites  ,  font  in- 8"  &: 
ifl-i6.  C'eii  un  riche  tréfor  pour 
les  charla'ims. 

PlENNES,rjeannedeHAL- 
rUïN  ,  demoifelle  Me  )  fille-d  hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de  Médi- 
eis ,  infpin  une  piffion  violente  à 
François  de  Montmvrency ,  fils  aîné 
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du  connétable  -,  6c  cette  paflîon  le 
porta  à  faire  à  la  maitreffe  une  pro- 
mefie  de  mariage  par  écrit  a  l'infçu 
de  fes  parens  ,  parce  qu'il  craignoit 
avec  raifon  qu'ils  ne  s'oppofaflent 
à  fes  vœux.  Peut-être  y  aur&ient- 
ils  confenti ,  fans  une  raifon  d'in- 
térêt qui  les  arrêtoit.  Le  roi  Henri 
II  vouloir  que  François  époufàt 
Diane  fa  fille  naturelle,  veuve  d'Ho^ 
race  Farncje  duc  de  Cafiro  ;  &  cette 
alliance  fiattoit  trop  l'ambition  du 
connétable,  pour  qu'il  fouffrit  que 
l'engagement  de  fon  fils  aîné  fub- 
fiilit.  Tout  fut  mis  en  œuvre  pour 
le  faire  rompre;  Anm  employa  tout 
fon  crédit,  qui  n'étoir  pas  modique 
auprès  du  roi,  pour  faire  déclarer 
nulle  la  promeiîe  que  la  DIT  de 
Pienncs  pouvoir  allcguer.  Henri  II 
féconda  les  defirs  de  fon  favori  , 
&  il  envoya  à  Rome  François  de 
Montmorency  lui-même  pour  y  fol- 
liciter  en  perfonne  la  difpenfe  dont 
il  étoit  beioin.  François  trouva,  au- 
près du  pape  ,  plus!  de  difHcultés 
qu'il  n'avoit  cru.PdwZ/K,  qui  avoit 
delTein  de  faire  époufer  Diane  à  un 
de  fes  neveux  ,  le  remit  de  confif- 
toire  en  confiftoire  ;  efpérant  d'en- 
gager pnr  ces  lenteurs  le  jeune 
Montmorency  à  renouer  avec  la  Dll' 
de  Piennes  ,  OU  plutôt  à  ne  pas 
rompre  tout-à-fait  avec  elle  l'al- 
liance qui  avûit  étc  lignée.  Enfin 
n'ayant  plus  de  prétexte  à  allé- 
guer ,  pour  dernier  fubterfuge  il 
indiqua  une  congrv.gation ,  compo- 
fée  de  cardinaux  6c  autres  prélats 
&  de  théologiens  canonifies,  Si  il 
promit  a  François  de  M.>ntmoiency 
que  fon  affaiie  y  feroit  abfolument 
décidée.  Elle  le  fut  en  efiet,  mais  en 
faveur  de  Montmorency.  Cependant 
le  pape  ,  qui  ne  s'etoit  pas  attendu 
à  cette  dscifion  ,  ne  voulut  pas 
acquiefcer  à  ce  jugement.  En  vain 
on  lui  préienta  l'aiTte  par  lequel  la 
1)11'  de  Piennes  rertonçoit  a  fes  pré- 
tentions,ôc  le  double  d'une  difpenfe 
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qu'il  avoit  accordée  en  pareil  cas. 
L'inflexible  Paul  s'opiniâtrant  dans 
fon  refus  ,  le  roi  Henri  tut  obligé 
d'avoir  recours  à  un  autre  expé- 
dient :  il  publia  un  Edit  qui  decla- 
roic  nuls  les  mariages  clandelUns^ 
11  fit  mettre  la  dII^  de  Pknnes  au 
couvent  des  Filles-Dieu  de  Paris  , 
&  elle  y  donna  fon  déliffement  ab- 
foîu.  Enfin,  en  vertu  de  cet  édit  , 
on  fi:  célébrer,  en  dépit  du  pape, 
]e  mariage  de  François  de  Mûntmo~ 
rcncy  avec  la  fille  d'Henri  II ,  &  les 
noces  fe  firent  à  Villers  -  Côterets 
au  mois  de  Mai  IJ57.  Quelques 
années  affres  ,  les  fcrupules  (q  fi- 
rent fentir  à  Montmorency.  Il  fit  de- 
mander une  difpcnfe  au  pape  Pie 
1  V,  fucceffeur  de  Paul  i  K,  &  le 
bref  fut  accordé  [ans  contc[l.ition  & 
fans  bornes.  C'eft  ainfi  que  s'expri- 
me le  P.  Berthier ,  qui  rend  compte 
de  cette  affaire  dans  le  54°  livre  de 
fon  Hifi'jire  de  f  Eglife  Gallicane. 

PIERIDES,  filles  de  P/erw , 
aj'ant  défié  les  Mufes  à  qui  chan- 
teroit  !e  mieux  ,  furent  métamor- 
phofées  en  Pies  par  ces  Déeffes. 
On  donne  aufli  ce  nom  avix  Mufes , 
à  caufc  du  raont  Picrius  qu'elles  ha- 
bitoienr. 

PiERiUS  VALERIANUS,  (Jean- 
Pierre  BoLZANi  ,  connu  fous  le 
nom  de  )  célèbre  écrivain  de  l'an- 
cienne famille  des  Boliani ,  naquit 
à  Beliuno  dans  l'état  de  Venife.  11 
fut  obli^^é  ,  dans  fon  enfance  ,  de 
fervir  de  domeftique.  Un  Corde - 
lier,  fon  oncle  paternel ,  qui  avoit 
été  précepteur  ùq  Léon  X,  le  tira 
de  ce  vil  état  ,  &  lui  donna  des 
leçons  de  littérature.  Ses  progrès 
furent  fi  rapides  ,  qu'il  fe  vi:  bien- 
tôt ami  des  gens-de-lettres  les  plus 
célèbres  ,  &  fur-tout  du  cardinal 
Bembo.  Léon  X  &  Clément  VU  lui  • 
témoignèrent  beaucoup  d'ei":ime,  ôc 
lui  en  firent  fentir  les  effets.  Pie- 
rius  ,  préférant  l'ecude  8c  une  hon- 
nête médiocrité  à  tout  ce  qui',pou- 
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voit  le  diftraireen  l'élevant,  refufisl 
l'évêché    de  Juftinopolis  &  celui 
d'Avignon. Il  fe  contenta  d'une  char- 
ge de  protonotaire  apoftolique.  Il 
fut  chargé  néanmoins  de  plufieurs 
négociations  importantes  ,  dont  il 
s'acquitta  avec  honneur.  Cet  hom- 
me efiimable  mourut  a  Padoue  en 
1 5  5  8  ,  à  8 1  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages fon:  :  I.  Les  Hiéroglyphes.  Ce 
font  des  Commentaires  latins  fur 
les  Lettres  faintes  des  Egyptiens 
&   des  autres    nations  ,  auxquels, 
Cœlio-Auguftin  Curion  ajouta   deux 
livres ,  qu'il  orna  de  figures,  &  qu'il 
fi-t  imprimer  en  1 579  ,  in-folio.  La 
meilleure  édition efl: de  Lyonii686, 
in-fol.  Henri  Schwa/cmbcrg  en'donna 
■an  Abrégé,  en  1606,  à  Leipfick  , 
in- 12.  IL  Son  Traité  fi  connu.  De 
infelicitate  litieratorum,  que  fon  pre- 
mier état  lui   donna  la   penfée  de 
conipofer.  Cet  ouvrap,e  fut  impri- 
mé pour  la  première  fois  ,  en  1620, 
à  Venife  ,  par  les  foins  à'Aloyfius 
LolUni^  évêque  de  Beliuno  ,  qui  en 
confervoit  le  manufcrit  dans  fa  bi- 
bliothèque. Il  a  été  réimprimé  de- 
puis avec  fes  Hiéroglyphes  en  1647, 
à  Amfterdam  •,  &  a  Leipfick  ,  dans 
le  recueil  intitulé  :  AnaUcla  de  ca~ 
lamitate  lîtteratorum  ,  in- 8°,  avec 
une  Préface  de  Burchard  Mencken. 
111.  Pro  Saccrdotum  barbâ  Âpdogia  ^ 
en  1553,  in  8 ^  adrefiée  au  cardinal 
Hippo'yte  de  Médicis  ,  qui  avoit  été 
fon  difciple  ;  &  réimprimée  avec 
les  Traités  de  Mufonius  &  àHHofpi- 
nien,  fur  l'ufage  de  fe  rafer  la  barbe 
&  de  fe   couper  les  cheveux  ,  à 
Leydc,  1639  ,  in- 1 2.  Cet  écrit  offre 
des   recherches    curieufes  fur   les 
grandes  barbes ,  qu'il  autorife  par 
la  loi  de  Moyfe  ,  par  les  exemples 
des  papes  Jules  II  &  Clément  VII , 
de  beaucoup  de  magiftrats  de  fon 
tems  ,  &  de  plufieurs  cardinaux  & 
évêques,  IV.  Les  Antiquités  de  Bel- 
luu'j^  en  1620,3  Venife  ,  in-S'* 
avec  fon  Traité  Di  i/ifelidtate  lit- 
terato* 
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tetatornm.  V.  Diverfes  Leçons  fur 
Virgile  ,  dans  l'édition  du  FirgiU 
avec  les  Commentaires  de  Servius^ 
chez  Robert  Etienne  ,  in-fol.  &  plu- 
sieurs fois  depuis.  VI.  Des  Poefies 
Latines.  Pierius  avoit  reçu  au  bap- 
tême le  nom  de  Jcan-Pieire,  Sabel- 
lius,  fon  maître,  changea  ce  dernier 
nom  en  celui  de  P.erius  ,  par  allu» 
fion  aux  Mufes  ,  en  latin  Piérides  , 
dont  il  fut  favoiife  prefque  dès  fon 
enfance.  D'ailleurs,  par  une  fuite 
du  pédantifme  c!e  ce  tems-là  ,  il 
falloir  porter  un  nom  qui  rappel- 
làt  l'antiquité. 

PIERQUIN,(Jeaji)  fils  d'un 
avocat  de  Charleville  ,  étudia  à 
Reims,  où  il  prit  le  degré  de  bache- 
lier en  théologie.  11  a  été  pendant 
quarante  ans  curé  de  Châtel  dans 
le  diocèfe  de  Reims  ,  où  il  mourut 
en  1 742  ,  âgé  d'environ  70  ans.  11 
a  écrit  fur  ia  couleur  des  Nègres  , 
fur  révocation  des  Morts,  fur  r^b- 
fejjlon  naturelle  ,  fur  le  f abat  des  Sor- 
ciers ,  fur  les  transfjrmatiuns  magi- 
ques, fur  le  chant  du  Cog,  fur  lapefan' 
teur  de  la  Flamme  ,  fur  la  preuve  de 
l'innocence  par  l'immerjlon  ,  fur  les 
Hommes  amphibies ,  £cc.  On  a  raf- 
fernblé  fes  Œuvres  Phyfiques  & 
Gi^  graphiques  ,  in-i  2  ,  Paris  ,  1 744. 
Elles  offrent  des  chofes  fmgulieres 
&  beaucoup  d'idées  fauffes.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Une  Vie  de  St  Ju- 
vin  ,  à  Nancy  1752  ,  in-12.  II.  Une 
Differtation  fur  la  Conception  de 
J.  C,  Se  fur  une  Ste  Face  qu'on  a 
voulu  faire  pailer  pour  une  image 
conftellce,  Amilerd. ,  1742,  in-12. 

I.  PIERRE  ,  prince  des  Apôtres  , 
fils  de  Jean  ,  &  frère  de  St  André, 
naquit  à  Bethfaide.  Son  premier 
nom  étoit  Simon  ;  mais  ,  en  l'appel- 
lant  a  l'apoftolat  ,  le  Sauveur  lui 
donna  celui  de  Ccphas  ,  qui  en  fy- 
riaquefignifieP/erre.  Jésus  Christ 
l'ayant  rencontré  avec  fon  frère 
André,  qui  lavoient  leurs  filets  fur 

To.  VU, 
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le  bord  du  lac  de  Gcnsfareth  ,  or- 
donna à  Pierre  de  les  jctter  en  pleine 
mer.  Quoiqu'ils  n'euffent  pu  rien 
prendre  de  la  nuit,  de  ce  feul  coup 
ils  prirent  tant  de  poiifons  ,  que 
leurs  barques  en  furent  remplies. 
Alors  Pierre  fe  jetta  d'etonnement 
aux  pieds  du  Sauveur ,  qui  lui  or- 
donna de  quitter  fes  rets  pour  le 
f.iivre-.  Se  depuis  ce  tenis-là  il  lui 
d.^meura  toujours  intimement  atta- 
ché. Il  avoit  une  maifon  à  Caphar» 
niiim,  où  Jefus-Chrifi  vint  guérie 
fa  helle-mere  ;  &  quand  il  choifit 
fes  douze  Apôtres  ,  il  mit  Pierre  à 
leur  tête.  Pierre  fut  un  des  témoins 
de  fa  gloire  fur  le  Thabor.  De  re- 
tour à  Capharnaiiin  ,  ceux  qui  le- 
voient  le  demi  £cle  pour  le  Tem- 
pls,  demandèrent  à  Pierre  {\  fon 
maitre  le  payoit  ?  L'apôtre  ,  par 
ordre  de  J.  C. ,  jetca  fa  ligne  dans  la 
mer ,  &  prit  un  poiffon ,  dans  la 
gueule  duquel  il  trouva  un  ficle  , 
qu'il  donna  pour  fon  maître  &  pour 
lui,  Pierre  afïïita  a  la  dernière  Cêne, 
&  fut  le  premier  à  qui  /.  C.  lava 
les  pieds.  Il  fe  trouva  dans  le  Jar- 
din des  Olives ,  quand  les  foldats 
arrêtèrent  /.  C.  ;  & ,  tranfporté  de 
colère  ,  il  coupa  l'oreille  à  Mal- 
chus ,  ferviteur  du  grand  -  prêtre 
Crïphc ,  chez  lequel  il  fulvit  /.  C« 
Ce  fut-là  qu'il  renia  trois  fois  Notre- 
Seigneur  ,  éc  qu'ayant  entendu  le 
coq  chanter  ,  il  fortit  de  la  falle,  8c 
témoigna  fon  repentir  par  fes  lar- 
mes. S.  Pierre  fut  témoin  de  la  Ré- 
furreftion  &  de  l'Afcenfion  de  /.  C, 
Le  feul  jour  que  le  St-Efprit  def- 
cendit  fur  les  Apôtres, P/crre  prêcha, 
avec  tant  de  force  /.  C.  refiufcité  ,. 
que  3000  perfonnes  fe  converti- 
rent, &  demandèrent  à  être  bap- 
tifées.  Quelques  jours  après  ,  com- 
me il  montoit  au  Temple  avec  Jean 
pour  y  faire  fa  prière ,  il  trouva  à 
la  porte  un  homme  perclus  qui  lui 
demanda  l'aumône.  Pierre  lui  ayant 
dit  qu'il  n'avoit  ni  or  ni  argent  » 
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lui  cernmnnda  de  le  lever  au  nom 
de  Scfus  di  Nazareth.  Cet  hcnimc  i"e 
levaauïïî-rot,  marcha  S:  entra  dans 
le  Temple,  glorinarit  Dieu. Son  om- 
bre rendoit  la  fanté  aux  malades,  & 
on  les  lu;  apponoit  de  tous  côtés. 
Le  grand-prêtre   &  les  Saducéens  , 
jaloux  des  progrès  de  l'Evars^iie  , 
firent  faifir  les  Apôtres  &  les  lirent 
mettre  en    priron.  Mais  un  Ange 
les  eyant  délivrés,  ils  allèrent  dans 
îe  Temple   annoncer  de  nouveau 
/.  C.  Leurs  ennemis  ,  plus  irrités 
que  jamais  ,  étoient  fur   le  point 
de  les  faire  mourir  ,  lorfque  Gama- 
l'uL  les   détourna  de  cette  cruelle 
réfolution.  Ils  fe  contentèrent  donc 
de  faire  battre  de  verges  les  Apô- 
tres. PzeTê  foriit  deJérufalem  pour 
vifiter  les  fidèles   des  environs.  Il 
arriva  à  Lydde  ,  où  il  guérit  Enée  , 
paralytique   depuis    huit    ans  ;  & 
cette  guérifon  opéra  la  converfion 
ài%  habitans.   La   réfurredlion    de 
Tabhhe  produilîr   !e   même  effet   à 
Joppé.  Peu  de  tems  après  il  alla  à 
Antioche  ,  &  y  fonda  rEf.dire  Chré- 
tienne dont  il  fut  le  premier  évê- 
que.  Il  parcourut  aufù  les  provin- 
ces de  l'Afie  mineure,  vint  a  R.ome 
l'an  42  de  l'ère  vulgaire  ,  &  y  éta- 
blit fon   fiége  épifcopal.   C'eft   en 
cette  année  42  que  commencent  les 
vingt-cinq  années  de  pontificat  que 
l'on  donnecommunément  a  S.  Pier- 
re. Revenu  à  Jérufalem  pour  célé- 
brer la  Pàque  de  Tan  44,  Hcrodc- 
jégrippa,  qui  avoir  fait  mourir  5. 
Jacques\e  Majeur,  fit  arrêter  Pierr:. 
Son  deffein  etoit  de  le  facrifier  à 
fa  complaifance  pour  le  peuple   -, 
mais  la  nuit  même  du  jour  que  le 
tyran  avoit  fixé  pour  le  mettre  à 
ir.ort ,  l'Ange  du  Seigneur  tira  l'A- 
pôtre de  prifon  ,  &:  il  fortit  de  Jé- 
rufalem. On  croit  que  de-là  il  aiîa 
pour  la  féconde  fois  à  Rome  ,  d'où 
il  écrivit  fa  première  Epitre  vers 
l'an   50=.  de  l'ère  vulgaire.  On  re- 
isar^ue  dans  cette  Epicre  (  dit  l'é- 
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dîteur  de  la  BikU  d'Avignon)  dî- 
verfes  fimilitudes  &   diverfes  ex- 
preflions,  pareilles  à  celles  qui  fe 
voient  dans  S.  Paul\  par  exemple  , 
fur  la  predeftination  de  Jefus-Chrifi 
fur  les  efi'ets  de  fa    mort  ,  fur  le 
baptême.  On  y  trouve  les  mêmes 
avis  aux  évêques  ,  aux  perfonnes 
mariées ,  &  la  même  attention  à  re- 
commander aux  fidèles    l'efprit  de 
douceur  dans    les  foutfrancts  ,  & 
robéiffanceaux  princes  &  aux  ma- 
giftrats.  Grvdus  y  trouve  une  for- 
ce ,  une  véhémence  ,  une  vigueur 
dignes  du  prince  des  Apôtres.  Eraf- 
mc  6c  EJlius   reconnoiffent  qu'elle 
elt  pleine  d'une  majefté  apofiolique, 
&  qu'elle  réferme  de  grands  fens  en 
peu  de  mots.   St.  Pierre  ayant  été 
chaffé  de  Rome  avec  tous  les  au- 
tres Juifs  par  l'empereur   Claude  , 
revint  en  Judée,  &  fit  l'ouverture 
du  concile  de  Jérufalem.  Il  y  parla 
avec  beaucoup  de  fageflTe  ,  &  il  fut 
conclu  que  ion  n'impoferoit  point 
aux  Gentils  le  joug  des  cérémonies 
légales.  Il  alla  peu  de    tems  après 
à  Anrioche  ,  8c  ce  fut-là  que  S. Paul 
lui  réfiO.a.   Retourné  à  Rome  ,  it 
écrivit  fa  féconde  Epirre   aux  fi- 
dèles  convertis.  Le  but   de  cette 
Epitre  eft  de  les  affermir  dans  l'at- 
tachement inviolable  qu'ils  doivent 
avoir  à  la  doftrine  &  à  Ja  tradition 
des  Apôtres  ,   &   de  les  prémunir 
contre  les  illufions  des  faux  doc- 
teurs. Le  feu  de  la  perfécution  étoit 
alors  allumé;  Pierre  (ut  condamné 
à  mourir  en  croix.  11  demanda  d'a- 
voir la  tète  en  bas  ,  "  de  peur ,  (  dit 
un  St  Père  ,  )  »  qu'on  ne  crût  qu'il 
»  affeiloit  la  gloire  de  /.  C.  s'il  eût 
»  été  crucilîé  comme  lui.»  Ce  prin- 
ce des  Apôtres  fut  attaché  à  la  croix 
le  même  jour  &  au  même  endroit 
que  5.  Paul   fut  décapité  ,  l'an  66 
de  J.  C.  &  le  douzième  du  règne 
du  barbare  Néron.  Outre  fes  deux 
Epitres  qui  font  au  nombre  des  Li- 
vres canomq[ues ,  on  a  attribué  à 
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$.  Pierre  plufieurs  ouvrages  ,  com- 
me fes  Aclcs  ,  Ion  Evangile  ,  l'on 
Apocalypfc  ,  tous  ouvrages  fuppo- 
fés.  Plulicurs  Proteftans  &  quel- 
ques Phiiolbphes  modernes ,  leurs 
copHrcs,  nient  que  6".  P/'e,-/-.;  ait  ja- 
mais été  à  Rome.  Ils  fondent  leyr 
fentiraent  fur  le  filence  de  S.  Luc  , 
qui  n'eût  pas  manque  de  parler  du 
voyage  du  prince  des  Apôtres,  s'il 
eût  reellemer.t  prcclié  dans  la  ca- 
pitale de  l'Empire,  Mais  cette  ob- 
jeâion  ,  b  plus  forte  de  toutes 
celles" qu'on  fait  à  ce  fujet  ,  peut 
aifément  être  détruite.  S.  Luc  n'a 
pas  tout  dit.  I!  ne  parle  pas,  dans 
les  Aclcs  des  Apôtres  ,  des  voyages 
de  St  Paul  en  Arabie  ,  de  fon  re- 
tour à  Damas  ,  puis  à  Jérufalem  , 
ni  de  fon  voyage  en  Galatie.  Ce 
font  pourtant  des  faits  que  les  Pro- 
teftars  ne^contellent  point.  Pour- 
quoi donc  veulent-ils  s'autorifer 
du  fiIence  de  S.  Luc ,  pour  révo- 
quer en  doute  la  prédication  de 
5.  Pierre  à  Rome  ?  Cet  Evangélijh 
(  dit  St.  Jérôme  dans  fon  Commen- 
taire fur  VEpitre  aux  Galates  )  a 
omis  bien  des  chofes  que  S.  Paul  a 
fuuffertes  ,  comme  auffi  que  S.  Pierre 
éiablit  fa  chaire  à  Antioche  ,puis  à 
Rome.  A  ce  témoignage  on  pour- 
roit  joindre  celui  de  prefque  toute 
l'antiquité  ecclé(iaftique  ;  mais  cette 
difcuffion  appartient  aux  contro- 
verfiftes ,  &  le  peu  que  nous  en 
difons  fufEra  aux  amateurs  de  l'iiif- 
toire. 

II.  PIERRE,  (St)  évêque  d'A- 
lexandrie l'an  ^co,  fut  regardé  com- 
me un  des  prélats  les  plus  illuftres 
de  fon  tems  ,  foit  pour  fa  doftrine, 
foit  pour  fes  vertus.  Sa  conftance 
fat  éprouvée  dans  les  perfccutions 
de  Dioclétien  &  de  Maximien  ,  &  il 
reçut  la  palme  du  martyre  en  311. 
Pendant  fon  épifcopat  il  fît  des  Ca- 
nons Pénitenciaux ,  S:  dépofa  dans 
un  fynode  Mélcce  évêque  de  Lyco- 
polis ,  convaincu  d'apollafie  &  d'au- 
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très  crimes.  TA/cxfora-nous  a  con- 
fervé  quelques  Lettres  de  ce  f.iint 
évêque  dans  le  quatrième  livre  de 
fon  Hifîoire. 

PIERRE  VExorciJîe,  (St)    Voye^ 

II.  ?JaIvCELLIN. 

PIERRE PASCHAL,  (St)  f^oyci 
Paschal  n"  iii. 

III.  PIERRE  le  Cr//c'/,  roi  de 
Cafiille  ,  monta  fur -le  trône,  après 
fon  père  Alphonfs  XI ,  en  1350,3 
l'âge  de  16  ans.  Le  commencement 
de  fon  règne  n'annonça  que  des 
horreurs  -,  il  fit  mourir  plufieurs  de 
fes  fujecs  par  des  fuppîices  recher- 
chés. Il  epoufa  Blanche  ,  fille  de 
Pierre  I ,  duc  de  Bourbon  ;  mais  il 
la  quitta  trois  jours  après  fon  ma- 
riage ,  &;  la  fit  mettre  en  prifon  » 
pour  reprendre  Marie  de  Padiila  , 
qu'il  entretenoit.  Jeanne  de  Ca/Iro  y 
qu'il  epoufa  peu  de  tcms  après  ,  ne 
fut  pas  plus  heureufe  :  il  l'abandon- 
na. Ce  procédé  ,  joint  à  fes  horri- 
bles cruautés,  (  Voyei  AiBORKOS 
&  CoîiONEL.  )  fouleva  les  grands 
contre  lui.  Pierre  le  Cruel  en  fit 
mourir  plufieurs,  &  n'épargna  pas 
même  fon  frère  Frédéric  ,  ni  Don 
Juan  fon  coufin ,  ni  la  reine  Blanche 
de  Bùurbcn.  Enfin  fes  fujcts  prirent 
les  armes  contre  lui  en  1366-,  & 
ayant  à  leur  tête  Henri  comte  de 
Tranjlamare  ,  fon  frère  naturel ,  ils 
s'emparèrent  de  Tolède  &  de  pref- 
que toute  la  Caftille.  Pierre  paffa 
alors  dans  la  Guyenne  ,  &  eut  re- 
cours auxAnglois  ,  qui  le  rétabli- 
rent fur  le  trône  en  1367;  mais  ce 
ne  fut  pas  pour  long-tems.  Henri 
de  Tranjlamare  ,  affifîé  des  troupes 
Françoifes  conduites  par  Bertrand 
du  G'iefclin,  le  vainquit  dans  une 
bataille  en  136S  ,  &  le  tua  de  fa 
propre  main.  AinG  périt  ,  à  l'âge 
de  35  ans  &  7  mois,  Pierrele  Cruel 
roi  de  Caftille  :  exemple  mémora- 
ble pour  tous  les  fouverains  ,  qui 
pouffent  à  leur  comble  le  defpo- 
tifme  ,  l'impiété  &  la  vengeance  ! 
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On  croit  que  l'éducation  auroit  pu 
détruire  ou  du  moins  diminuer  les 
défauts  de  ce  prince.  Mais ,  aban- 
donné z  Albuquerque ,  fon  gouver- 
neur, qui  lui  fraya  le  chemin  du 
vice  v  &  fe  voyant  abfolu  dans  un 
âge  où  il  auroit  fallu  pour  un  ca- 
radlére  tel  que  le  fien  ,  une  longue 
obéiffance  :  il  ne  fut ,  avec  de  Tef- 
prit ,  du  courage  &  de  l'applica- 
tion ,  qu'un  tyran  &  un  monftre. 
Ce  prince  ,  qui   s'abandonnoit  or- 
dinairement à  la  férocité  de  fon  ca- 
radlére  ,   donna  (  dit  un  écrivain 
Efpagnol)  quelques  exemples  d'a- 
mour pour  la  juftice  ,  qu'a  confer- 
vés  l'hiftoire.  11  fe  pJaifoit  à  courir 
la  nuit  par  les  rues.  Une  fois  qu'il 
feifoit  ce  vacarme  ténébreux ,  un 
garde  du  Guet  ,  croyant  rencon- 
trer un    particulier  ,  le  battit  vi- 
goureufement  -,  le  roi  fe  défendit 
&  le  tua.  La  juflice,  le  lendemain  , 
fit  des  perquifitions  contre  l'auteur 
du  meurtre.  Une  bonne-femme  , 
qui  avoir  reconnu  le  roi,  l'accufa. 
Les  magiftrats  en  corps  allèrent  lui 
porter  des  plaintes  .-  le  roi  ,  pour 
fatisfaire  à  la  loi  ,  fit  couper  la  tête 
à  fon  effigie.  On  volt  encore  (  dit- 
on  )  à  Tolède  cette  ftatue  tronquée, 
au  coin  de  la  rue  où  le  meurtre  fut 
commis...  Par  la  mort  de  Picire^iimt 
la  portérité  légitime  de  Raimond  de 
Bourgogne  -,  la  race  bâtarde  lui  fuc- 
céda  ,  dans  la  perfonne  de  Henri  de 
Tranftamare. 

PIERRE  ,  roi  de  Hongrie  , 
Voyei  Aba. 

PIERRE  I ,  roi  de  Portugal,  Voy. 
1res  de  Caftro. 

PIERRE  III,  roi  d'Aragon,  Voy. 
Martin  IV,  n"  v...  I.  Mont- 
tort...  &  Charles  ,  n°  xxiv. 


IV.  PIERRE  ALEXIOWITZ  I", 

furnommé  U  Grard ,  né  en  1672, 
d' Alexis  Michaeluwit\,  czarde  Mof- 
covie  ,  fut  mis  fur  le  trône  après 
la  mort  de  fon  frère  aînç  Théodore 
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ou  Fador  ,  au  préjudice  à'iwan  fort 
autre  frère  ,  dont  la  fanté  étoit  auflî 
foible  que  l'efprit.  Les Strélitz,  (mi- 
lice à-peu-près  femblable  aux  Ja- 
niffaires  des  Turcs  )  excités  par  1% 
princeffe  Sophie  ,  qui   efpéroit  plus 
d'autorité  fous  Iwan  fon  frère  ,  fe 
révoltèrent  en  faveur  de  celui-ci  , 
&  pour  éteindre  la  guerre  civile, 
il  fut  réglé  que  les  deux  frères  ré- 
gneroient   enfemble.  L'inclination 
du  czar  Pierre  pour  les  exercices 
militaires  ,  fe  développa  de  bonne- 
heure.  Pour  rétablir  la  difcipline 
dans  les  troupes  de  Ruffie  ,  il  vou- 
lut donner  à  -  la  -  fois  la  leçon  & 
l'exemple  :  il  fe  mit  tambour  dans 
la  compagnie  de  le  Fort ,  Genevois, 
qui  l'aida  beaucoup  à  policer  fes 
états.  Il  battit  quelque  tems  la  caiffe, 
&  ne  voulut  être  avancé  à  des  gra- 
des plus  hauts  qu'après  l'avoir  mé- 
rité. En  veillant  fur  le  militaire  ,  il 
ne  négligea  pas  les  finances  ,  &  il 
per.fa  en  même  tems  à  avoir  une 
place  qui  fervit    de  rampart  à  fes 
états  contre  les  Turcs.  Il  s'empara 
d'Azof  en  1696  ,  &  défendit  cette 
fortereffe  contre  les  infultes  desTar- 
tares.  Pierre  raéditoit  dès -lors  de 
faire  un  voyage  dans  les  différen- 
tes parties  de  l'Europe  ,  pour  s'inf- 
truire  des  loix  ,  des  mœurs  &  des 
arts.  L'an  1697  ,  après  avoir  par- 
couru l'Allemagne  ,  il  paffa  en  Hol- 
lande &  fe  rendit  à  Amfterdam  ,  8c 
enfuite  à  Saardanj  ,  village  à  deux 
lieues  de-là,  fameux  par  fes  chan- 
tiers &  par  fes  magafins.  Le  Czar 
déguifé  fe  mit  parmi  les  ouvriers  , 
prenant  leurs  inftrudions  ,  mettant 
la  main  à  l'œuvre  ,  &  fe  faifant  paf- 
fer  pour  un  homme  qui  vouloit  ap- 
prendre quelque  métier.  Il  étoit  des 
premiers  au  travail.  11  fit  lui-même 
un  màt-d'avant ,  qui  fe  démontait 
en  deux  pièces  ;  il  les  plaça  fur  une 
barque  qu'il  avoit  achetée  ,  &  dont 
il  le  fervoit  pour  aller  à  Amfter- 
dan),  II  conftruiint  auûi  un  lit  dq 
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Irais  &  un  bain.  Ce  prince  fe  fît  en- 
rôler parmi  les  charpentiers  de  la 
Compagnie  des  Indes ,  fous  le  nom 
de  Baas  Pctter  ,  c'eft-à-dire  ,  Maître 
Pierre  :  fes  compagnons  l'appelloiët 
ainfi.  Un  homme  de  Saardam  ,  qui 
ëtoit  en  Mofcovie  ,  écrivit  à  fon 
père  ,  &  découvrit  par  la  lettre  le 
myftére  qui  enveloppoit  le  czar. 
Tous  les  ouvriers  ,  inftruits  de  fon 
rang,  voulurent  changer  de  ton-, 
mais  le  monarque  leur  perfuada  de 
continuera  l'appeller  Maître  Pierre. 
Le  Czar  ,  toujours  afTidu  à  l'ouvra- 
ge ,  devint  un  des  plus  habiles  ou- 
vriers &  un  des  meilleurs  pilotes. 
Il  apprit  aufli  un  peu  de  géométrie 
&  quelques  autres  parties  de  ma- 
thématiques. Pierre  quitta  la  Hol- 
lande en  1698  ,  pour  paffer  en  An- 
gleterre. On  lui  avoit  préparé  un 
hôtel  magnifique  -,  mais  il  aima 
mieux  fe  placer  près  du  chantier  du 
roi.  Il  y  vécut  comme  à  Saardam  , 
s'inftruifant  de  tout ,  &  n'oubliant 
rien  de  ce  qu'il  apprenoit.  Le  roi 
d'Angleterre  lui  donna  le  plaifir  d'un 
combat  naval  à  la  manière  Euro- 
péenne; il  n'étoit  pas  poffiblede  lui 
procurer  une  fête  plus  agréable. 
On  travailloit  alors  en  Ruflie  à 
faire  un  canal  ,  qui  devoir ,  par  le 
moyen  des  éclufes,  former  une  com- 
munication entre  le  Don  &  le"Wol- 
ga.  La  jonftion  de  ces  deux  fleuves 
ouvrit  aux  Ruffes  le  moyen  de  tra- 
fiquer fur  la  Mer  Noire  ,  &  enPerfe 
par  la  mer  Cafpienne.  Pierre  trouva 
en  Angleterre  des  ingénieurs  pro- 
pres à  finir  ce  grand  ouvrage.  Enfin 
Pierre  partit  de  Londres  &  fe  rendit 
à  Vienne ,  d'où  il  fe  difpofoit  à  paf- 
fer en  Italie  -,  mais  la  nouvelle  d'une 
fédition  l'obligea  de  renoncer  à  fon 
voyage.  C'étoit  encore  la  princeiTe 
Sophie  qui  l'avoit  excitée  du  fond 
de  fon  cloître.  Le  Czar  U  calma  à 
force  de  tortures  &  de  fupplices.  Il 
coupa  lui-même  la  tête  a  beaucoup 
de  crioûnels,  La  plupart  des  Stré- 
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lîtz  furent  décimés  ou  envoyés  en 
Sibérie  ,  enforte  que  ces  troupes  , 
qui  faifoient   trembler  la  Ruffie  & 
le  Czar  lui-même  ,  furent  diffipécs 
&  prefqu'entiérement  détruites.  Le 
Czar  inftitua  en  1699  l'ordre  de  St 
André  ,  pour  répandre  l'émulation 
parmi  fes  gentilshommes.  Les  Ruf- 
fes penfoient  que  Dieu  avcit  crié  le. 
Monde  en  Septembre  ,  &  c'étoit  par 
ce  mois  qu'ils  commençoient  l'an- 
née ;  mais  le  czar  déclara  que  Ton 
datcroit  à  l'avenir  le  comencement 
de  l'année  ,  du  mois  de  Janvier.  Il 
confacra  cette  réforme  au  commen- 
cement de  ce  fiécle  par  un   grand 
Jubilé ,  qu'il  indiqua  &  qu'il  cékbra 
en  qualité  de   chef  de  la  religion. 
Une  affaire  plus  importante  1  occu- 
poit.  Entrainé  par  les  foUicitations 
û!  Aiigufte ,  roi  de  Pologne  ,  &  par 
l'efpcrance  que  lui  donnoit  la  jeu- 
nelTe  de  Charles  XII ,  roi  de  Suéde* 
il  déclara  la  guerre  à  ce  dernier  mo- 
narque en  1700.  Les  commence- 
mens  n'ea  furent  pas  heureux,- mais 
fes   défaites    ne  le    découragèrent 
point.  JeJ'çais  bien  ,  difoit-il ,  que  les 
Suédois  nous  battront long-tems  ;  mais 
enfin  nuus  apprendrons  à  les   battre. 
Evitons  les  actions  générales  avec  eux  , 
&  nous  les  affaiblirons  par  de  petits 
combats.  Ses  efpérances   ne  furent 
pas  trompées.  Après  de  grands  dé- 
favantages  ,  il  remporta  en  1709^ 
devant  Pulta'«'a  ,  une  vidloire  com- 
plette.  Il  s'y  montra  auffi  grand  ca- 
pitaine que  brave  foldat ,  &  il  fit 
fentir  à  fes  ennemis  combien  fes 
troupes  s'etoiët  inftruites  avec  eux. 
Une  grande  partie  de  l'armée  Sué- 
doife  fut  prifonniére  de  guerre  i  & 
on  vit  un  héros  tel  que  le   roi  de 
Suède  ,  fugitif  fur  les  terres  de  Tur- 
quie ,  &   eniuite  prelque  captif  à 
Bender.  Le  Czar  fe  crut  digne  alors 
de  monter  au  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  fit  manger  à  fa  table  les 
généraux  Suédois  prifonniers  ;   & 
un  jour  qu'il  but  à  la  fanté  de  fes 
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maîtres  dans  l'art  de  la  guerre  ,  le 
comte  de  liinchild ,  l'un  des  plus  il- 
lufires  d'entre  fes  prifonniers  ,  lui 
demanda  qui  étoient  ceux  à  qui  il 
donnoit  un  ii  beau  titre  ?  Vous ,  dît- 
il  ,  Iviejjîeurs  Ls  Généraux.  — Votre 
Majejzé  e/i  donc  bien  ingrate ,  répliqua 
le  comte  ,  d'avoir  tant  maltraité  fes 
Ivlaitrcs.  Le  Czar  ,  pour  réparer  en 
quelque  façon  cette  glorieufe  ingra- 
titude ,  lit  rendre  au;]i-tôt  une  épée 
à  chacun  d'eux.  Il  les  traita  toujours 
comme  auroit  fait  le  roi  qu'ils  au- 
roient  rendu  viiftorieux.  P/errc  pro- 
fita du  malheur  &  de  l'éloignement 
du  roi  de  Suède  :  il  acheva  «le  con- 
quérir la  Llvonie  &  l'Ingrie,  &  y 
joignit  la  Finlande  &  une  partie  de 
la  Poméranie  Suédoife.  Il  fut  plus 
en  état  que  jamais  de  donner  fes 
foins  à  la  ville  de  Pétersbourg  , 
dont  il  venoit  de  jetter  les  fonde- 
mens.  Cependant  les  Turcs,  moins 
excités  par  Cba-lcs XII  ({nt  par  leur 
propre  intérêt,  rompirent  la  trêve 
qu'ils  avoiem  faite  avec  le  czar  , 
qui  eue  le  malheur  de  fe  laiffer  en- 
fermer ,  en  1 71 1  ,  par  leur  armée  , 
fur  les  bords  de  la  rivière  de  Pruth  , 
dans  unpofle  où  il  étoit  perdu  fans 
reiïource.  Au  milieu  de  la  cofierna- 
tion  générale  de  fon  armée  ,  lacza- 
rine  Catherine  ,  qui  avoit  voulu  le 
fuivre  ,  ofa  feuie  imaginer  un  expé- 
dient ;  elle  envoya  négocier  avec 
le  grand  vifir  BaUaq,i  Méhéimt.  On 
lui  fit  des  propolitions  de  paix  avan- 
tageufes  ;  il  fc  laiiTa  tenter ,  &  la 
prudence  du  czar  acheva  le  refle.  En 
mémoire  de  cet  événement ,  il  vou- 
lut que  la  czirine  inftituât  l'ordre 
à&Ste  C.:rhe-ine  dont  elle  ferolt  chef, 
&  où  il  n'entreroit  que  des  femmes. 
Ses  fuccès  ayant  produit  la  tran- 
quillité dans  fes  états  ,  il  fe  prépara 
à  recommencer  fes  voyages.  Il  s'ar- 
rêta quelque  rems  à Coppenhague, 
en  171^  ,  où  il  s'occupa  à  vifiter 
les  collèges ,  les  académies  ,  les  fça- 
vaiis ,  ■&  à  examiner  les  côtes  de 
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Danemarck  &  de  Suède  :  il  alla  de- 
là à  Hambourg ,  à  Hanovre,  à  Wol- 
fembutel ,  toujours  obfervant-,  puis 
en  Hollande  ,  où  il  parut  avec  toute 
fa  dignité  -,  6c  en  France  en  171 7. 
Il  fut  reçu  à  Paris  avec  les  mêmes 
refpefts  qu'ailleurs  ,  mais  avec  une 
galanterie  qu'il  ne  pouvoit  trouver 
que  chez  les  Fr;>r.çois.  S'il  alloic 
voir  une  manufaCilurc,  &  qu'un  ou- 
vrage attirât  plus  fes  regards  qu'un 
autre  ,  on  lui  en  faifoit  préfent  le 
lendemain.  Il  alla  dîner  à  Petitbourg 
chez  M.  le  duc  d'Antia  ,  &  la  pre- 
mière chofe  qu'il  vit  ,  fut  fon  por- 
trait en  grand  avec  le  même  habit 
qu'il  portoit.  Quand  il  alla  voir  la 
monnoie  ro3'aIe  des  Médailles  ,  on 
en  frappa  devant  lui  de  toute  ef- 
pèce  ,  &  on  les  lui  préfentoit.  En- 
fin on  en  frajipa  une,  qu'on  laifîa 
exprès  tomber  a  (a  pieds  ,  fie  qu'on 
lui  laiffa  ramaffer.  11  s'y  vit  gravé 
d'une  manière  parfaite  ,  avec  ces 
mots  :  PIERRE  LE  Grand, 
Le  revers  étoit  une  Renommée  , 
&  la  légende  :  Vires  acq^i/i~ 
RIT  £  1/ A^  Il  o -,  allégorie  aufli  jufte 
que  flatteufe  pour  un  prince  ,  qui 
augmentoit  en  effet  fes  mérites  par 
{çs  voyages.  En  voyant  le  Tombeau 
du  cardinal  de  Richelieu  &  la  Statue 
de  ce  miniftre ,  le  Czar  monte  fur 
le  tombeau  ,  embraiîe  la  ftatue  : 
Grand  Mini/ire  ,  dit-il  ,  que  n'es-tu 
né  de  mon  tons  !  Je  te  donnerais  la 
moitié  de  mon  Empire  ,  pour  m 'appren^ 
dre  à  gouvcner  l'autre,  (  Voy.  au£c 
l'art.  Boursier.  )  Le  Czar  ,  après 
avoir  ainfi  parcouru  la  France,  où 
tout  difpof*  les  mœurs  a  la  douceur, 
retourna  dans  fa  patrie,  &  y  reprit 
fa  févérité.  Le  prince  Alexis  ,  fon 
fils  ,  lui  ayant  occafionné  du  mé- 
contentement ,  il  lui  fit  faire  foji 
procès  ,  &  les  juges  conclurent  à  Fa 
mort.  Le  lendemain  de  l'arrêt ,  il 
eut  une  attaque  d'apoplexie  qui 
l'emporta.  On  ratfonna  beaucoup 
fur  cet  événenient  funelle:  (  Veje^ 
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Ar  EXis  Petkowitz  ,  n*.  xi.  )  Le 
père  alla  voir  l'on  lils  exniraiu,  & 
on  dit  qu'il  verfa  des  laimes  •,  mais , 
nalgis  ces  larmes  ,  quelques  amis 
de  ce  prince  infortuné  périrent  par 
kdcrnier  iupplicc.En  1711,  il  con- 
clut une  paix  glorieufe  avec  I.i  Suè- 
de, par  laquelle  on  lui  céda  la  Li- 
vonie  ,  l'Ellonle  ,  l'ingermanie  ,  la 
moitié  de  la  Carélie  &  de  Wibourg. 
Les  Etats  de  Rufiie  lui  déférèrent 
alors  le  nom  de  Grand  ,  de  Pers  de 
la  Patrie  &  û'Empenur.  Le  refte  de 
la  vie  du  czar  ne  fut  qu'une  fuite 
de  fes  grands  dellein';.  On  ne  peut 
que  parcourir  les  diftérens  établii'« 
femens  que  lui  dok  la  Mofcovie  , 
&  feulement  les  principaux.  L  Une 
lnj\:nteric  de  ICO  mille  hommes  , 
aufii  belle  &  aulTi  aguerrie  qu'il  y 
en  ait  en  Europe  ,  dont  une  affez 
grande  partie  des  ofHciers  font  Mof- 
covites.  II,  Une  Marine  de  40  vaif- 
feaux  de  ligne  &  de  400  galères. 
IIL  Des  Fortifications ,  félon  les  der- 
nières règles,  à  toutes  les  places 
qui  en  méritent.  IV.  Une  excel- 
lente Police  dans  les  grandes  villes, 
qui  auparavant  èroient  aufli  dange- 
reufes  pendant  la  nuit  que  les  bois 
les  plus  écartés.  V,  Une  Académie 
de  Marine  &  de  Navigation  ,  où  tou- 
tes les  familles  nobles  font  obligées 
d'envoyer  quelques-uns  de  leurs 
enfans.  VI. Des  C-jHezcsii Mofcovv', 
à  Pétersbourg  &  à  Kiof,  pour  les 
langues  ,  les  belles  -  lettres  &  les 
mathématiques  \  de  petites  Ecoles 
dans  les  villages ,  où  les  enfans  des 
payfnns  apprennent  à  lire  &  à  écri- 
re. VII.  Ua  Cliége  de  Médecine  ,  & 
une  belle  Apothicairerie  publique  à 
Mofcow  ,  qui  fournit  de  remèdes 
les  grandes  villes  &  les  armées.  Juf- 
ques-là  il  n'y  avoit  eu  dans  tout 
l'empire  aucun  médecin  que  pour  le 
czar  ,  &  nul  apothicaire.  VIII.  Des 
Leçons  publiques  d'Anatomie  ,  dont 
le  nom  n'étoit  feulement  pas  con- 
nu i  & ,  ce  ^u'on  pe«'t  compter  pour 


PIE         7r 

une  excellente  leçon  toujours  fub- 
liiïanîc  ,  le  Cjblnet  du  fameux 
Rnyj'ch  ,  acheté  par  le  Czar ,  où  r©Ht 
ralitmblées  tant  de  dift"rc1:ions  fi  fi- 
nes ,  li  inilru6lives  &  û  rares.  IX. 
Un  Ohfcrvati.ire  ,  où  les  aftrenomes 
ne  s'occupent  pas  feulement  à  étu- 
dier le  ciel  ,  mais  où  l'on  renferma 
toutes  ks  curlofités  d'hiftoire  na- 
turelle. X.    Un  Jardin  des  Plantes, 

XI.  Des  Imprimeries,  dont  il  a  chan- 
gé les  anciens  caraftéres  ,  trop  bar- 
bares ,  &  prefque  indéchiffrables  à 
caufe  des  fréquentes  abbréviations. 

XII.  Des  Interprètes  pour  toutes  les 
langues  des  Etats  de  l'Europe  ,  &  de 
plus  pour  la  Latine  ,  pour  la  Grec- 
que ,  pour  la  Turque ,  pour  la  Cal- 
mou  que  ,  pour  la  Mongule ,  &  pouc 
h  Chinoife.  XIII.  Une  EihHothc(jue. 
Royale  ,  formée  de  trois  grandes  Bi- 
bliothéqaes  qu'il  avoir  achetées  en 
Angleterre ,  en  HoIftein  &  en  Alle- 
magne. XIV,  Le  changement  géné- 
ral comprit  auffi  la  Religion  ,  qui  à 
peine  mcrltoit  le  nom  de  religion 
Chrétienne.  11  abolit  la  dignité  de 
Patriarche,  quoiqu'ailez  dépendante 
de  lui.  Maitre  de  foa  Eglife  ,  il  fit 
divers  Régiemens  eccléliaftiques  , 
fages  oc  utiles  ,  & ,  ce  qui  n'arrive 
pas  touj"  ,  il  tlat  la  main  à  l'exécu- 
tion. XV.  Après  avoir  donné  à  foa 
ouvrage  des  fondemens  folldes  8c 
néceffaires ,  Pierre  y  ajouta  ce  qui 
n'eft  que  de  pcrure  &  d'ornement  t 
il  changea  l'ancienne  architetiure  , 
groffiére  &  difforme  au  dernier 
point  ,  ou  plutôt  il  fit  naître  ches 
lui  l'Architetlure.  On  vit  s'élever 
un  grand  nombre  de  malfons  régu- 
lières &  con;modes  ,  quelques  Pa- 
lais, des  bâtlmens  publics,  &  furout 
une  Amirauté  commode  &  magnifi- 
que. XVi.Ses  armées  ayant  conqui's. 
prefque  toute  la  côte  occidental© 
de  la- Mer  Cafplenjie  ,  en  1722  & 
1725  ,  IL  fit  lever  le  plan  de  cette 
Mer  ;  &  ,  grâce  à  ce  philofophe 
conquérant ,  oaen  connut  eofin  la 
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véritable  forme ,  fort  différente  àé 
celle  qu'on  lui  donnoit  communé- 
ment. I!  envoya  à  l'académie  des 
fciences  de  Paris ,  dont  il  étoit  mem- 
bre honoraire ,  une  Carte  de  fa  nou- 
velle Mer  Cafpienne.  Cependant 
Pierre  le  Grandicmok  fa  fantéépui- 
fée  ;  il  étoit  attaqué  depuis  long- 
tems  d'une  rétention  d'urine  qui  lui 
caufoit  des  douleurs  aigûcs ,  &  qui 
l'emporta  le  28  Janvier  1725 ,353 
ans.  On  a  cru  ,  on  a  imprimé  qu'il 
avoir  nommé  fon  époufe  Catherine 
héritière  de  l'empire  par  fon  Tefta- 
ment  ;  mais  la  vérité  eft  qu'il  n'a- 
voit  point  fait  de  Teftament ,  ou 
qae  du  moins  il  n'en  a  jamais  paru  : 
négligence  bien  étonnante  dans  un 
légiflateur.  Pierre  le  Grand  étoit  d'u- 
ne taille  haute  -,  il  avoit  l'air  noble , 
la  phyfionomie  fpirituelle  ,  le  re- 
gard rude  -,  il  étoit  fujet  à  des  ef- 
pèces  de  convuilions ,  quialtéroient 
quelquefois  les  traits  de  fon  vifage. 
Il  s'exprimoit  avec  facilité  ,  &  par- 
loir avec  feu  ;  il  étoit  naturelle- 
ment éloquent,  &  haranguoit  fou- 
vent.  Ce  prince  dédaignoit  &  mé- 
prifoit  le  fafte  ,  qui  n'eût  fait  qu'en- 
vironner fa  perfonne  :  c'étoit  le 
prince  Men-^ikoff^  fon  favori  ,  qu'il 
chargeoit  de  le  repréfenter  par  fa 
magnificence.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  vif,  plus  laborieux  ,  plus  en- 
treprenant ,  plus  infatigable.  Pierre 
avoit  établi  des  hommes  chargés  de 
porter  du  fecours  aux  incendies, 
que  l'on  fçait  être  fort  fréquens  en 
Mofcovie.  Il  avoit  pris  une  de  ces 
comiffions  périlleufes  -jOnle  voyoit 
monter  le  premier  ,  avec  la  hache  , 
au  haut  des  maifons  en  feu  ,  fans 
qUe  le  danger  TefFrayàt.  Cet  empe- 
reur aimoit  beaucoupavoyager.il 
alloir  fans  fuite  ,  de  l'extrémité  de 
]'Eurcpe,au  cœur  del'Afie;  ilfran- 
çhilToit  fouvent  l'intervalle  de  Pé- 
jcrshourg  a  Mofcow,  quijeft  de  200 
jieues  communes  ,  comme  un  autre 
prince   paiTe  de  fon  palais  à  une 
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Waîfon  de  plaifance.  Pierre  le  GranS 
étoit  extrême  dans  fon  amitié,  dans 
fa  haine  ,  dans  fa  vengeance ,  dans 
fes  plaifirs.  11  étoit  adonné,  par  un 
vice  de  fon  éducation  ,  au  vin  & 
aux  liqueurs  fortes.  Ces  excès  rui- 
nèrent fon  tempérament  ,&  le  ren- 
dirent fujet  à  des  accès  de  fuxeur 
dans  lefquels  il  ne  fe  connoiffoit 
plus  -,  il  étoit  alors  cruel.  Mais  fi 
quelqu'un  de  fes  favoris  le  rappel- 
loit  à  lui-même ,  aux  fentimës  d'hu- 
manité, il  s'appaifoit ,  &  rougiflbit 
de  ces  tranfports  d'un  emportement 
involontaire.  II  difoit  alors  ,  avec 
une  forte  de  confufion  :  J'ai  réformé 
ma  Nation  ,  &  je  n'ai  pu  me  réformer 
moi-même!  Ce  fut  ie  Fort,  6c  fur- 
tout  l'impératrice  Catherine,  qui  eu- 
rent dans  ces  occaiions  le  plus  d'af- 
cendant  fur  lui.  Voltaire  a  trop  dif- 
fimulé  les  cruautés  du  czar  Pierre  , 
dans  l'Hiftoire  de  commande  qu'il 
a  donnée  de  ce  prince  ,  qu'il  appelle 
ailleurs  moitié  héros  ^  moitié  tigre.  Le 
parallèle  qu'il  en  fait  avec  Lycurguc 
&  Salon ,  deux  légiflateurs  vertueux 
&  humains,  parut  un  peu  extraordi- 
naire à  ceux  qui  fe  rappelloient  ce 
morceau  de  YHiJîoire  de  Charles  Xlly 
page  60  de  l'édition  de  Paris  :  «  11 
»  eft  affreux  qu'il  ait  manqué  à  ce 
»  réformateur  des  hommes  la  prin- 
»  cipale  vertu  ,  l'humanité.  De  la 
»  brutalité  dans  fes  plaifirs  ,  de  la 
5>  férocité  dans  fes  mœurs  ,  de  la 
«  barbarie  dans  fes  vengeances,  fe 
»  mêloient  à  tant  de  vertus.  11  po- 
>»  liçoit  fes  peuples  ,  &  il  étoit  fau- 
)»  vage.  Il  a  ,  de  fes  propres  mains, 
>»  été  l'exécuteur  de  fes  fentences 
»>  fur  des  criminels  ;  &  ,  dans  une 
»  débauche  de  table  ,  il  a  fait  voir 
H  fon  adreffe  à  couper  des  têtes...  ■» 
"  Les  roues  ,  (  dit-il  ailleurs,  page 
484  )>i  furent  couvertes  de  mem- 
>»  bres  rompus  des  amis  de  fon  fils. 
)»  11  fit  couper  la  tête  a  fon  propre 
>»  beau-frere ,  le  comte  Laprechin^ 
»  oncle  du  prince  Alexis.  Le  £0a- 
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*  feffeur  du  prince  eut  auffi  la  tête 
»  coupée.  Si  la  Mofcovie  a  été  ci- 
M  vilifée  ,  il  faut  avouer  que  cette 
»  policeffe  lui  a  coûté  cher.  >»  Ces 
févérités  ont  paru  néeeffaires  à  quel- 
ques auteurs  ;  mais  il  taut  fans  doute 
que  ces  auteurs  faffent  bien  peu  de 
cas  de  la  vie  des  hommes.  On  excu- 
feroit  plus  facilement  l'autorité  def- 
potique  avec  laquelle  il  gouverna 
fes  fujets  ,  s'il  ne  s'en  ctoit  fervi 
que  pour  leur  faire  du  bien  -,  mais 
il  n'en  tit  pas  toujours  unauffibon 
ulage.  Quoi  qu'il  en  foit ,  rappor- 
tons ce  qu'un  philofophe  (  Fonte- 
nelU  )  a  dit  de  plaufible  fur  ce  def- 
potifme,  dans  l'Éloge  qu'il  prononça 
du  Czar  dans  l'académie  des  fcicn- 
ces.  »;  Le  Czar  avoit  affaire  à  un 
»  peuple  dur  ,  indocile  ,  devenu  pa- 
»»  reffeux  par  le  peu  de  fruit  de  tes 
»»  travaux  ;  accoutumé  à  des  châ- 
>»  timens  cruels  ,  &  fouvent  injuf- 
1»  tes  i  détaché  de  l'amour  de  la  vie 
»  par  une  affreufe  mifcre  -,  perfuadé 
>»  par  une  longue  expérience  que 
»  l'on  ne  pouvoir  travailler  à  fon 
»  bonheur ,  infenfible  à  ce  bonheur 
>♦  inconnu.  Les  changemens  les  plus 
»  indifférens  &  les  plus  légers ,  tels 
»  que  celui  des  anciens  habits  ,  ou 
»  le  retranchement  des  longues  bar* 
»»  bes  ,  trouvoient   une  oppofition 
'»  opiniâtre,  &  fuffifoient  pourcau- 
»  fer   des    féditions.  Auflî  ,  pour 
>»  plier  la  nation  à  des  nouveautés 
5»  utiles ,  fallut-il  porter  la  rigueur 
>»  au-delà  de  celle  qui  eût  fuffi  avec 
>»  un  peuple  pkis  doux  &  plus  trai- 
»»  table  :  ôc  le  Czar  y  étoit  d'autant 
»  plus  obligé  ,  que  les  Mofcovites 
>»  ne  connoiffoient  la  grandeur  Se 
«  la  fupériorité  ,  que  par  le  pou- 
»»  voir  de  fairv^  du  mal  -,  &  qu'un 
>»  maître  indulgent  &  facile  ne  leur 
»  auroit  pas  paru  un  ijrand  prince , 
«  &  à  peine  un  maître.»  Ce  prince, 
qui  fut  fi  pafTionné  pour  la  ?flarine , 
avoit  dans  les  premières  années  de 
fa  jeuneffe ,  une  très-grande  frayeur 
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de  l'eaa  -,  il  parvint  à  fe  dépouiller 
de  cette  crainte.  P/drre  étoit  l'hom- 
me le  plus  fçavant  de  fon  empire  ; 
il  parloit  plulîeurs  langues  -,  il  étoit 
très-habiîe  dans  les  mathématiques 
&  dans  la.  geogi'aphie  -,  il  avoit  ap- 
pris jufqua  la  cliirurgie ,  qu'il  exer- 
ça en  pliiileurs  occafions.  Il  aimoit 
les  projets  valles-,  il  les  fuivoitavec 
une  ardeur  incroyable  ,  avec  une 
confiance  à  toute  épreuve  :  fon  am- 
bition étoit ,  pour  ainlî  dire  ,  de 
créer.  (  Voyc^  Gallitzin,  n"  l  & 
II.  )  L'impératrice  régnante  ,  Cathe- 
rine II ,  a  fait  élever  depuis  peu  avec 
des  frais  imraenfes  ,  à  Pctersbourg, 
une  ftatue  cololïale  à  la  mémoire 
de  Pierre  le  Grand.  Cette  énorme 
rrsaffe  de  rocher ,  avec  fon  piédeflal» 
qui  eft  le  même  morceau  ,  pèfe  3 
millions  5c  200  milliers. 

V.  f  1  E  R  R  E  II ,  empereur  de 
RuiTie  ,  étoit  tils  d'Alexis  Petrowit^y 
que  le  czar  Fierre  le  Grand  priva  de 
la  couronne  &  de  la  vie.  Il  fuccéda 
en  1717  à  l'impératrice  Catherine, 
qui  l'avoir  déclaré  grand  -  duc  de 
Ruffie  l'année  précédente.  L'évé- 
nement le  plus  remarquable  de  lOti 
règne  ,  fut  la  difgrace  du  fameux 
Mcniikoff,  premier  miniftre  ,  qui 
fut  relégué  dans  la  Sibérie.  Cet  em- 
pereur mourut  en  1738  ,  de  l.i  pe- 
tite-vérole ,  dans  la  15^  année  de 
fon  âge,  fans  avoir  été  marié. 

VI.  PIERRE  III,néenT7iS 
d'Anne  Petrowna,  fille  aînée  de  Pierre 
le  Grand  ,  &  de  Charles  Frédéric  ,  duc 
de  Holftcin-Gotcorp  ,  fut  déclaré 
grand-duc  de  Ruiîie  le  18  Novemb. 
1742.  ,par  l'impératrice  FAi^ahcth  fa 
tante,  après  avoir  embrslTé  la  re- 
ligion Grecque.  Il  fe  nommolt  au- 
paravant Charles  Pierre-Ulric.  Après 
la  mort  de  cecte  impératrice  ,  il  fut 
proclamé  empereur  de  Ruffie  ,  le  ^ 
Janvier  1762  ,ou  le  25  Décembre 
1761  ,  Celon  le  vieux  f^yle  -,  m/jis  11 
ne  jouit  pas  long-tems  du  trône. 
Son  inapplication  ,  fon  amour  pouc 
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les  plaifirs  &  pour  les  nouveautés , 
firent  muraïu-er  tous  les  ordres  de 
l'état  ;  des  murmures  on  palTa  a  I^ 
révolte.  PUrrc  tut  détrône  le  fix  Juil- 
let 1 762  ,  &  l'impcratrice  fa  femme 
fut  reconnue  fouveraine  fous  le 
nom  de  Cathirine  II.  Ce  prince  mou- 
rut fept  jours  après  ,  d'un  accident 
hémorrhoidal  auquel  il  étoit  fujet. 
Entièrement  décidé  pour  la  religion 
Proteltante ,  il  avoit  deffeia  de  faire 
des  changemens  a  celle  des  Ruffes  ; 
&  il  l'avoit  déclaré  à  l'archevêque 
de  Novogorod.  Cette  imprudence 
ne  contribua  pas  peu  a  aliéner  les 
cœurs  de  la  nation. 


VII.  PIERRE  CiîR-.'soLOGUE, 

(Saint  )  fut  élu  archevêque  de  Ra- 
vennc  vers  ran43  3.  ^'  s'étoit  pré- 
pare aux  vertus  épifccpales  parles 
auftérités  de  la  vie  cénobiti- ue.  S. 
Germain  d'Auxerre  s'étant  rendu  à 
Ravenne  ,  pour  obtenir  de  l'empe- 
reur VaUntinicn  la  grâce  de  quel- 
ques criminels ,  tomba  dangereufe- 
nent  malade  ,  6c  eut  la  confolation 
de  mourir  entre  les  bras  de  Pierre. 
Chryfolùgut,  qui  hérita  de  fon  cilice 
2;  de  fon  camail.  L'héréfiarque  Eu- 
tychcs ,  inftruit  de  l'éloquence  de 
Pierre,  voulut  l'attirer  dans  fon  par- 
ti ;  mais  le  faintévêque  lui  répondit 
d'une  manière  à  le  confondre.  Il  le 
renvoya  à  la  Lettre  de  St  Lion  le 
Grand  à  Flavien  :  Lettre  qui  efi  un 
abrégé  de  ce  que  l'on  doit  croire 
fur  le  myi^ére  de  l'Incarnation.  On 
croit  qu'il  mourut  en  45S.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Venife  , 
en  1770  ,  in-fol.  ,par  les  foins  du 
Père  Sébaflien-Paul  de  la  Mère  de 
Dieu.  On  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  à  Ausbourg  175 8  ,  in-folio. 
On  y  trouve  1-6  Sermons  ,  la  plu- 
part fort  courts  ;  &  D.  Luc  à'Achcri 
en  a  publié  cinq  nouveaux  dans  fon 
Spicilége.  L'illuftrc  évêque  y  expli- 
que en  peu  de  mots ,  d'une  manière 
allez  agréable ,  le  texte  de  l'Ecritu- 
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re.  Son  ftyle  eft  coupé  ,  quoiqu'af-' 
fezfuivi  :  fes  penfées  font  ingcnieu- 
fes  -,  mais  elles  fortent  quelquefois 
du  naturel ,  6c  ne  renferment  fou- 
vent  que  des  jeux- de-mots.  Les  cri- 
tiques du  fiécle  dernier  ont  jugé  que 
ies Sermons  n'ont  rien  d'affez élevé, 
ni  d'affez  éloquent  ,  pour  lui  avoir 
pu  mériter  le  nom  de  Chryju/ogue , 
(  homme  dont  les  paroles  îontd'or) 
qui  ne  lui  fut  donné  que  250  ans 
après  fa  mort  ,  par  Félix  évêque 
de  Ravenne  ,  rédafteur  de  fes  ou- 
vrages. 

Vin,  PIERRE  ,  écrivain  ecclé- 
fiaflique ,  n'ell  connu  que  par  un 
Traité  fur  l^Incarnûticn  &  la  Grâce  , 
que  l'on  a  joint  aux  Œuvres  de  S, 
Fulgencc.  Cet  ouvrage  fe  trouve 
aufli  dans  la  Bibiiochèijue  des  Pères, 
L'auteur  s'y  donne  le  titre  de  Dia- 
cre •,  c'eft  tout  ce  que  l'on  en  fçait» 
Il  vivoit  dans  le  vi'  ficcle. 

IX.  PIERRE  DE  Sicile  ,  naquit 
en  cette  iile  vers  le  milieu  du  ix' 
fiécle.  Il  eft  connu  par  fon  Hiftoire 
des  Manichéens.  Cet  ouvrage  ,  que 
l'on  trouve  dans  ta  Bibliothc.]iie  des 
Pères  ,  contient  des  faits  curieux  8c 
importans,  qui  font  connoître  l'état 
&  les  fentimcns  de  cette  fefte  ,  dans 
le  tems  où  l'auteur  vivcit.  II  a  été 
donné  féparément  par  Matthieu  Ra- 
derus  ,  Ingolftadt  1604,  en  grec  Sc 
en  latin. 

X.  PIERRE  DAMIEN  ,né  à  Ra- 
venne ,  fit  concevoir  o'heureufes 
efpérances  dès  fon  enfance  -,  elles 
ne  furent  pas  vaines.  Après  avoir 
enfeigné  avec  réputation  ,  il  s'en- 
ferma dans  la  folitude  de  Ste-Croix 
d'Avellane  près  d'Eugubio  ,  &  de- 
vint prieur  ,  puis  abbé  de  ce  mo- 
nafiére.  Le  pape  Etienne  IX ,  inf- 
truit  de  fôn  mérite  ,  le  fit  cardinarl 
&  évêque  d'Oftie  en  1  o  ;  7 ,  &  l'em- 
ploya dans  les  affaires  de  1  Eglife 
Romaine.  Pierre  Dainien  continua  , 
fous  les  papes  fulvans,  d'être  chargé 
de  diverfes  affaires  ,  dont  ii  s'at- 
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^ûtta  avec  appiaudiffement.  Il  con- 
facra  tous  fes  foins  à  faire  revivre 
ladifcipline  dans  le  clergé  &  dans 
les  monaftcres.  Il  mourut  fainte- 
men:  comme  il  avoit  vécu  ,à  Faën- 
za  ,  le  23  Février  1073  ,  à  66  ans. 
Il  s'étoit  démis  aupjravaiit  de  fon 
évèché.  On  a  de  lui  des  Lettres  ,  des 
Sermons  ,  des  OpufcuUs  ,  &  d'autres 
Ouvrages  ,  qui  ont  été  recueillis  en 
4  tomes  formant  unin-fol.  j  ils  font 
utiles  pourlaconnoiffancede  l'Hif- 
toire  eccléfiaftique  du  xi'  liécle.  On 
y  trouve  une  érudition  variée-,  mais 
peu  de  folidité  dans  le  raifonne- 
ment ,  de  juftclTe  dans  les  idces , 
de  pureté  &  de  précilîon  dans  le 
fiyle  ;  Se  trop  d'allégories  ,  de  vi- 
fions  ,  de  faux  miracle;.  Son  etpri: 
n'étoitpas  au-deffus  de  celui  de  fon 
fiécle.  Il  prit  le  furnom  de  Djmiea 
pjr  reconnoilTance  pour  un  de  fes 
frères  qui  portoit  ce  nom  ,  &  au- 
quel il  devoir  fon  éducation.  L'é- 
dition des  Ouvrages  de  ce  Père  , 
donnée  à  Paris  en  1663  ,  in- fol.  eft 
af!ez  eftimée...  Vuy.  Cadaloùs  G- 

KONESTIS. 

X  I.  PIERRE  IGNÉE  ,  c'eft-à- 
dire  du  Feu  ^  fameux  religieux  de 
l'ordre  de  Vallombreufe,  &'<irûi  de 
l'illufrre  malfon  des  AUohrandins  ^ 
fut  fait  cardinal  &  évêque  d'Albano 
en  i073.Long-tems  avant  cette  pro- 
motion ,  Pierre  de  Pavic ,  évêque  de 
Florence  ,  avoit  été  accufé  de  iîmo- 
nie  &  d'iiéréfie  par  les  religieux  du 
monaftére  de  S.  Jean  Gua/hcn.  Cette 
accufation  agitoit  tous  les  cfprits  ; 
on  propofa  de  la  juftifier.  Pierre 
Ignée  f\iz  choifi  ,  en  1063  ,  par  les 
moines  de  fon  couvent ,  pour  faire 
l'épreuve  du  feu  contre  l'évêque. 
On  dit  qu'il  entra  gravement ,  les 
pieds  nuds  &  à  petits  pas  ,  en  pré- 
fence  de  tout  le  peuple  de  Florence, 
dans  un  brafier  ardent ,  entre  deux 
bûchers  embrafés  ,  &  qu'il  allj  avec 
une  démarche  mefurée  jusqu'au 
bout.   S'étan:  apperçu  qu'il  avoit 
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laiffé  tomber  fon  manipule  ,  il  re- 
tourna fur  fes  pas  ,  &  le  retira  du 
milieu  des  flammes  auilî  entier  (  dit- 
on  )  &  auffi  blanc  qu'il  l'avoit  en  y 
entrant.  Le  veat  de  la  flamme  agita 
fes  clieveux,  fît  flotter  fonétoIeSc 
fon  aube  -,  m.iis  rien  ne  brûla,  pas 
même  les  poils  de  fes  jambes.  Quand 
il  fortit  du  feu  ,  il  voulut  y  ren- 
trer -,  mais  le  peuple  arrêta  les  mou- 
vemens  d'un  zèle  qui  lui  auroit 
peut-être  été  funefte.  Ce  récit  eft 
tiré  de  la  Lettre  que  le  clergé  &.  le 
peuple  deFlorence  écrivirent  à  cette 
occalîon  au  pape  Alexandre  IL  Les 
écrivains  de  ce  tems-là ,  &  fur-touc 
Did'er  abbé  du  Mont-Cnffm,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Vlclur  III ,  en 
parlent  comme  d'une  chofe  très- 
certaine.  Cependant  x"/«/T<;  de  Pavie 
continua  d'être  évêque  deFlorence, 
nonobftant  cette  épreuve  ,quiétoit 
défendue  par  les  Canons  de  l'E- 
glife.  Ses  adverfaires  foutinrent  , 
que  le  pafTage  de  Pierre  par  le  feu 
étoit  un  miracle.  Il  ne  s'agit  que 
de  fçavoir  û  Dieu  peut  opérer 
des  prodiges  ,  lorfqu'on  fe  fert 
de  movens  illégitimes  pour  les  ob- 
tenir. 

XIÎ.  PIERRE ,  dii  l'Hermite  ; 
gentilhomme  François  ,  d'Am.iens 
en  Picardie  ,  quitta  la  profeflîon  des 
armes  pour  embralTer  la  vie  Erémi- 
tique  ,  &  enfuite  celle-ci  pour  la 
vie  de  pèlerin.  Il  fit  un  voyage  dans 
la  Terre  -  fainte  ,  vers  l'an  1093. 
Touché  de  l'état  déplorable  où 
étoient  réduits  les  Chrétiens  ,  il  en 
parla  ,  à  fon  retour,  d'une  manière 
û  vive  au  pape  Urbain  II ,  &  fit  des 
ta'oieaux  fi  touchans  ,  que  ce  pape 
l'envoya  de  province  en  province 
exciter  les  princes  a  délivrer  les 
fidèles  de  l'oppreffion.  Pierre  pa- 
roifibit  peu  propre  ,  au  premier 
abord  ,  à  conduire  une  négociation. 
C'étoit  un  petit  homme,  d'une  phy- 
fionomie  peu  agréable.  Il  portoit 
aae  longue  barbe  Se  ua  habit  fort 
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greffier  ;  mais  fous  cet  extérieur 
humble  ,  il  cachoit  un  grand  cœur , 
du  feu  ,  de  l'éloquence,  de  l'enthou- 
fiafme,  enfin  tout  ce  qu'il  faut  pour 
perCuader  la  multitude.  11  eut  bien- 
tôt a  fa  fuite  une  foule  innombrable 
de  petit  peuple.  Godefroi  de  Bouil- 
lon ,  chef  de  la  partie  la  plus  bril- 
lante de  la  Croifade  ,  lui  conna  l'au- 
tre. L'Heimite  guerrier  fe  mit  à 
leur  tête  ,  vêtu  d'une  longue  tuni- 
que de  groife  laine  ,  fans  ceinture , 
les  pieds  nuds  ,  avec  un  grand  froc 
&  un  petit  manteau  d'iienr.ite.  Il 
divifi  fon  armée  en  deux  parties  : 
il  donna  la  première  à  Gauthier  , 
pauvre  gentilhomme  de  fes  amis  , 
&  conduifit  l'autre.  Ce  folitaire  com- 
mandoi:  40  mille  hommes  d'infan- 
terie ,  &  une  nombreufe  cavale- 
rie. Ses  foldats ,  en  traverfant  la 
Hongrie  ,  exercèrent  toutes  fortes 
da  brigandages.  Il  ne  pouvoir  plus 
les  contenir  ,  peut-être  parce  qu'ils 
n'j  le  coafidéroient  plus  ,  ni  comme 
gcner  jl  ,  ni  comme  prêtre  ,  depuis 
qu'il  avoir  voulu  être  l'un  &  l'autre. 
Cette  multitude  indifcipiinée  fut 
défaite  par  Soliman  près  de  Nicée  ; 
&  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoir  fuivi  l'Hermite  Picard,  il  ne 
refta  que  3000  hommes  qui  fe  ré- 
fugièrent à  Conftantinople.  Vicrre 
avoit  réuffi  avec  le  bourdon  ;  il 
échoua  avec  l'épée.  En  1097 ,  quel- 
ques-uns des  principaux  chefs  des 
Chrétiens,  enHuyés  des  longues  fa- 
tigues du  fiéged'Antioche  .réfolu- 
rent  de  prendre  la  iuitéiFicrrerHer- 
jTî.-refut  de  ce  nombre  ,  lui  qui  avoit 
porté  tous  les  autres  à  prendre  la 
Croix  ;  mais  Tancr'cde  le  fit  reve- 
nir ,  &  lui  fit  faire  ferment  de  n"a- 
faiindonner  jamais  une  entreprifa 
dont  il  étoit  le  premier  auteur.  Il 
fijaala  depuis  fon  zèle  pour  la  con- 
quête de  la  Terre-fainte  ,  &  fît  des 
merveilles  au  fiège  de  Jérufalem  , 
l'an  1099.  Après  la  prife  de  cette 
viU&«  1&  aou.v'eaa  patriarche  le  fit 
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fon  ricaire-génèral  en  fon  abfenc*,' 
pendant  qu'il  accompagna  Oudcfroi 
de  Bouillon  ,  qui  alloit  au  devant 
du  foudan  d'Egypte ,  pour  lui  livrer 
baraille  auprès  d'Afcalon. 

XIII.  PIERRE  DE  Cl'jni  ,  ou 
Pierre  le  Véiérable,né  en  Auvergne 
de  la  famille  des  comte',  de  Mont' 
boijfter  ,  étoit  le  7'  de  huit  enfans 
mâles.  Un  d'eux  feulement  refta 
dans  h  fiocle.  Pierre,  fuivant  l'exem- 
ple de  fes  frères  ,  fe  fit  religieux  à 
Cluni.  De  prieur  de  Véxelay  ,  il 
devint  abbé ,  puis  général  de  fon 
ordre  en  1121  ,  à  l'âge  de  i8  ans. 
Ses  talens  &  fes  vertus  lui  méritè- 
rent cette  place.  A  peine  y  fut  il 
élevé  ,  qu'il  fit  revivre  la  difcipline 
monaftique  ,  fans  affecter  des  auf- 
tèrités  recherchées.  Le  pape  Inno~ 
cent  II  vin:  à  Cluni  en  1130-,  Pierre 
l'y  reçut  avec  m  îgnificence.  Il  don- 
na un  afyle  à  Abailard  ,  qui  trouva 
en  lui  un  ami  &  un  père.  L'abbé  de 
Cluni  combattit  les  erreurs  de  Pierre 
de  Bruys  oC  de  fon  feftateur  Henri  ^ 
dans  la  Provence,  dans  le  Langue- 
doc &  dans  la  Gafcogne,  Enfin , 
après  avoir  rempli  dignement  fa  car- 
rière ,  il  mourut  faintement  dans 
fon  abbaye  ,  le  24  Décembre  1156. 
On  a  de  lui  fix  livres  de  Lettres ,  & 
plufieurs  autres  Ouvrages  curieux 
&  intcrelTans.  Pierre  le  Vénérable 
étoit  un  homme  d'un  fens  droit  & 
naturel  ,  d'une  charité  rare  ,  d'un 
cœur  compatifiant.  Il  étoit  au-def- 
fus  de  fon  fiècle.  Moins  éloquent 
que  5.  Bernard  ,  mais  d'un  carac- 
tère plus  doux  ,  61  d'un  efprit  plus 
jufte  ,  il  défendit  fon  ordre  contre 
les  écrits  de  ce  Père  ,  qui  repro- 
choit  aux  religieux  de  Cluni  d'ê- 
tre trop  fomptueux  en  bàtimens  , 
d'avoir  une  table  trop  peu  frugale, 
de  s'éloigner  de  quelques  pratiques 
de  la  règle  de  S.  Benoit  ,  par  exem- 
ple de  porter  des  culotes.  Pierre  le 
Vénérable  répondit  à  ces  reproches, 
dont  quclq^ues-ons  étoient  minu» 
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tleux  ,  d'une  manière  fatlsfairaote. 
Son  Apologie  ,  ainfi  que  fes  autres 
écrits ,  fe  trouvent  dans  la  Bib/io- 
tlùqut  de  Cluni ,  publiée  à  Paris  ,  en 
l6i4,in-foL 

XIV.  PIERRE  LOMBARD. 
appelle  le  Nlaitrc  des  Semences ,  fut 
nommé  Lombard,  parce  qu'il  étoit 
de  Novare  dans  la  Lombardie,  Il  fe 
diilingua  tellement  dans  l'univerfité 
de  Paris  ,  (  Foyei  Iknerius  )  qu'il 
fut  pourvu  de  l'évêché  de  cette  ca- 
pitale. Philippe  ,  ûh  du  roi  Louis  le 
Gros^  &  frère  de  Louis  le  Jeune,  re- 
fufa  cet  évêché  &  le  fit  donner  à 
Pierre  Lombard  ,  fon  maître.  (  f^oy. 
I.  Eleonore.  )  Ce  fçavant  en  prit 
poirefrjonl'an  1159.  Il  n'en  jouit  pas 
long-tems  ,  étant  mort  en  1164.  Ce 
prélat  étoit  bien  capable  d'inflruire 
fon  peuple  -,  fes  exemples  foute- 
nojent  fes  inftruftions.  Tout  le 
monde  connoît  fon  excellent  ou- 
vrage des  Sentences,  fur  lequel  nous 
avons  tant  de  Commentaires  ,  & 
û  peu  de  bons.  (  Voyei  E  s  T  i  u  8.  ) 
Ceft  un  recueil  de  palTages  des  Pè- 
res ,  dont  il  concilie  les  contradic- 
tions apparentes  ,  à-peu-près  com- 
me Gratien  l'avoit  fait  dans  fonZ^e- 
£ret.  Le  dernier  compilateur  éroit 
fans  doute  fort  inférieur  à  Pierre 
Lombard;  mais  celui-ci  tombe  dans 
quelques-uns  de  fes  défauts.  Il  four- 
mille de  quefïions  inutiles  ^  il  en 
omet  d'effentielles.  Il  appuie  quel- 
quefois fes  raifonnemens  fur  des 
fens  figurés ,  qui  font  moins  des 
preuves  folides  du  dogme,  que  du 
peu  de  fagacité  de  ceux  qui  s'en 
fervent.  "  Les  fens  figurés  (dit  Fleu- 
ry  )  '»  font  tirés  de  S.  Grégoire  ou 
M  d'autres  Pères -,  mais  étant  arbi- 
«  traires,  ils  ne  peuvent  faire  de 
y>  preuve  fohde.  Comme  quand  il 
M  dit  que  dans  l'ancienne  loi  les  fim- 
»  pies  croyoient  fur  la  foi  des  mieux 
»  inftruits,  parce  qu'il  eft  dit  dans 
»♦  l'Hiltoire  de  Jjb  ,  que  les  ânes 
n  paifToientauprès  des  boeufs. L'au- 
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«  teur  fuppcfe  ordinairement  ces 
»  fens  figurés  comjne  connus  &r.e- 
n  çus  de  tout  le  monde.  Dans  la 
»  matière  des  Sacremens  ,  il  cite 
5»  plufieurs  autorités  que  Gratien  a 
»»  aufii  rapportées  dans  fon  Décretj 
»♦  &  les  fduffes  Décrétales  comme 
n  les  autres.  On  s'étonnera  moins 
»  que  le  Maître  des  Sentences  ait 
»  traité  des  quefiions  qui  nous  pa- 
»  roiffent  inutiles  ,  fi  l'on  confidére 
>»  l'état  des  études  de  fon  tems. 
u  Depuis  plus  d'un  ficelé  on  étu- 
>»  dioit  ardemment  la  Philofvphie 
»»  d'y4ri/?o^e,  particulièrement  fa  lo- 
"  gique  ;  &  l'application  que  quel- 
"  ques  dofteurs  voulurent  faire  des 
'»  principes  de  ce  philofophe  aux 
»  myftéres  de  la  Religion  ,  en  fît 
»  tomber  plufieurs  dans  les  erreurs, 
y  comme  nous  avons  vu  par  les 
»  exemples  de  Rufcdln ,  à'Akailard 
>'  &  de  Gilb,  de  la  Poire'e.  Le  Maître 
»  des  Sentëces  prit  une  autre  route: 
»  fans  -citer  Anjîote  ,  ni  s'abandon- 
»  ner  au  raifonnement  humain  ,  il 
'»  s'appliqua  a  rapporter  les  fenti- 
'»  mens  des  Pères.,.  Son  ouvrage 
»»  eut  le  même  fuccès  que  celui 
»  de  Gratien  pendant  lesfiécles  fui- 
»  vans.  Ceux  qui  enfeignérent  la 
n  théologie  ,  ne  prenoient  point 
'»  d'autre  texte  pour  lire  &  pour 
»  expliquer  à  leurs  écoliers  ,  que 
'»  le  livre  des  Sentences  ;  &  l'on 
"  compte  jufqu'à  244  auteurs  qui 
»  y  ont  fait  des  Commentaires, 
»  entre  lefquels  font  les  plus  fai 
>»  meux  théologiens  de  chaque  fié- 
»>  cle.Le  Maître  des  Sentences  n'eil 
»  pas  toutefois  regardé  comme  in- 
»  faillible  ,  &  on  a  marqué  juf- 
>»  qu'a  XXVI  articles  fur  lefquels 
«  il  n'efi;  pas  fuivi.  >.  Sa  phyfique 
efl;  celle  de  fon  fiécle  ;  elle  n'entre 
heureufement  que  fort  peu  dans  fa 
théologie.  On  doit  lui  pardonner 
toutes  fesimperfe(Stions,firon  con- 
fidére que  Pierre  vivoit  dans  un 
tems  barbare,  &  qu'il   fut  lèpre-» 
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mier  auteur  qui  entreprit  cle  ré- 
duire la  théologie  en  un  corps  en- 
tier. Il  cfl;  certain  qu'il  s'en  acquit' 
ta  avec  affez  d'ordre  &  de  mé- 
thode. Mais  ,  quoiqu'il  employât 
une  manière  d'miiruâiion  plus  ai- 
fée  &  plus  folide  ,  on  éprouva  à 
la  longue,  (dit  le  P.  Foiuenay  ^) 
qu'elle  contraignoit  &  mortitloit 
trop  l'efprit,  qui  eft  naturellemeiu 
raifonncur. On  revint,  de  tems  en 
tcms  ,  aux  penCees  &  aux  explica- 
tions arbitraires  qu'il  avoit  voulu 
bannir,  &  dont  lui-même  n'avoir 
pas  été  exempt. (f^oyt^  Bandinus.) 
Son  Ouvrage  ,  don:  la  li'  édition 
ell  de  Venifc ,  1477  ,  in-folio, 
eft  divifé  en  iv  livres,  6r  chaque 
livre  en  plufieurs  paragraphes.  On 
trouva  dans  cet  ouvrage,  après  la 
mort  de  l'auteur  ,  une  propofition 
anathématifée  par  le  pape  Alexan- 
dre 111.  La  voici  ;  Christus  ,  fe- 
curîdàm  qnod  cfi  hi.mo  ,  nvn  ejl  all- 
quid...  (  Voy.  IV.  JOACHirvI.  )  On  a 
encore  de  Pierre  Lombard  un  Cum- 
mentaire  fur  les  ricaumes  ,  a  Paris 
1 541  ,  in-folio  ;  &  une  autre  fur  les 
Epltres  de  S.  Paul,  15  37>  in-fol. 
(  Voyez  VHlftoirc  Littéraire  de  la 
France  ,  To.  XH.  ) 

X  V.  PIERRE  DE  Celles  ,  reli- 
gieux natif  de  Troyes  ,  s'étant  dif- 
tingué  par  fa  piété  &;  par  fon  fça- 
vojr,  fut  élu  a'ûbé  de  Celles  vers 
1 1 50  ,  6c  derlà  transféré  à  l'abbaye 
de  St.  Rémi  cle  Reims  en  116  2. 
Placé  furie  fîégeépilcopalde  Char- 
tres en  iiSi,  ill'occupa  jufqu'en 
Février  11S7,  année  de  fa  mort. 
On  a  de  lui  des  Lettres ,  des  Ser- 
mons ,  des  Truites  de  Morale  ,  & 
d'autres  ouvrages  ,  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  \  &  recueillis  par 
Dom  Ambroife  Janvier  ,^ans  1671  , 
10-4°. 

XVI.  PIERRE  CoMESTOR  ,  ou 
le  Mangeur  ,  né  à  Troyes  ,  fut  cha- 
noine &  doyen  de  cette  ville  ,  puis 
chancelier  de  l'Eglife  de  Paris,  Il 
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quitta  fes  bénéfices  pour  fe  faire 
chanoine-régulier  de  St.  Victor  à 
Paris,  où  il  finit  fa  vie  en  119S, 
après  avoir  nommé  les  pauvres 
les  héritiers.  Nous  avons  de  lui  : 
1.  L'HiJioirc  Scholajllque ,  qui  com- 
prend en  abrégé  l'Hirtoire-fainte, 
depuis  la  Genèfe  jufqu'aux  Actes 
des  Apôtres  jBàle  16S6  ,  in  folio. 
Cet  ouvrage  ,  qu'il  dédia  au  cardinal 
Gulliaume  de  Champjy.ie  ,  arche- 
vêque de  Sens ,  ell  plus  dogmatique 
qu'hiftorique.  L'auteur  charge  fa 
«arration  do  longues  dilTertations  , 
qui  renferment  ou  des  raifonne- 
mens  bizarres  ,  ou  des  fables  ridi- 
cules. II.  Des  Sermons,  publiés  fous 
le  nom  de  Pierre  de  Blois  ,  par  le 
Père  Bufée  Jéfuire  ,  en  1600,  in- 
4°.  On  fit  cette  Epitaphe  à  Punc 
Cumejlor  : 

Petrus  eram  ,  qucm  petra  tcgi: ,  die 

tufque  Comeftor  , 
Nunc  comedor.   Vivus  docni  ,  nec  cejfo 

docere 
Mortuus  ;  ut  dicat ,   qui  me  vldet  in- 

cineratum  : 
«  Ouod  ftimusifie  fuit,  erimus  quandb- 

»   que  quûd  hic  eft.  » 

On  lui  attribue  Catena  Tcmportim, 
C'elt  une  compilation  indigefte  de 
l'Hilloire  univerfelle  ,  publiée  à  Lu- 
beck,i475,i  vol.  in-folio-,  trad. 
en  françois  fous  le  titre  de  Mer  des 
Hlftoircs  ,  Paris  1488  ,  en  2  volumes 
in-folio...  Vcyei  II.  Metius,  6- 1. 
MouriNS. 

XVII.  PIERRE  leCkantre, 
doûeur  de  l'univerûté  &  chantre 
de  l'Eglife  de  Paris  ,  auteur  d'un 
livre  intitulé  Vcrbum  akbreviatum  , 
fe  fit  religieux  dans  l'abbaye  de 
Long -Pont,  où  il  mourut  vers 
1197.  On  trouve  dans  les  biblio- 
thèques plufieurs  autres  Ouvrages 
de  cet  auteur ,  en  manufcrit.  Celui 
que  nous  avons  cité,  n'eft  pas  tou- 
jours exatl.  11  fut  imprimé  à  Mons 
en  1637,  m-4%^ 
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■XVIII.  PIERRE ,  dit  de  Collr.m- 
î-ar/o  ,  étoit  evèque  d'Oltie  vers  !e 
le  milieu  du  xir"  fiecle  II  cou- 
ronna l'empereur  Charles  IV i  Rome 
l'an  1346,  &  fit  VHiJloire  de  Jon 
Voyage  en  cette  ville.  L'auteur  & 
l'ouvrage  feroient  oubliés  ,  û  le  P. 
Labbe  a'en  eût  fait  mention  dans 
fa  Blbliothèmic  des  Mariujcrics, 

XIX.  p  I*E  R  R  E  DE  Poitiers  , 
chancelier  cîe  l'Eglife  de  Paris,  mort 
l'an  I2C0,  eft  auteur  de  quelques 
Ecrits  Inférés  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.  ;  &  d'un  Traité  des  Sc'cn~ 
as,  imprimé  à  la  fin  des  (Euvres 
de  Robert  Pu/lus  ,  1655  ,  in-folio. 
Ce  Traité  prouve  que  l'auteur  étoit 
un  des  premiers  théologiens  de  fon 
fiécle. 

XX.  PIERRE  DE  Blois  ,  fut  ainfi 
appelle,  parcequ'ilavoit  vu  le  jour 
clans  cette  ville.  Après  avoir  étu- 
dié à  Paris  &  à  Bologne  ,  il  devint 
précepteur,  puis  fecrétaire  de  Guii- 
laume  II,  roi  de  Sicile.  Appelle  en 
Angleterre  par  le  roi  Henri  II,  ii 
obtint  l'archidiaconé  de  B.nh  ,  dont 
il  fut  dépouillé  fur  la  fin  de  fes 
jours.  On  lui  donna  celui  de  Lon- 
dres ,•  mais  il  y  trouva  plus  d'iion- 
ncurs  que  de  evenus.  II  avoitété 
auparavant  chancelier  de  Richard  , 
archevêque  de  Cantorberi  ,  qui 
faifoit  un  grand  cas  de  fon  méri- 
te. Cet  eflimable  écrivain  mourut 
en  Angletene  l'an  1200.  Il  étoit 
d'un  caraftére  auftére  ,  &  il  fefi- 
gnala  par  fon  zèle  pour  la  difci- 
pline  &  les  règ'es  eccléfiafiiques. 
On  a  de  lui  des  Lettres  *  ;  des  Ser- 
mons ;  &  d'autres  ouvrages,  dont  la 
meilleure  édition  efi  celle  de  Pierre 
èe  Gûuffainvillc  in-fol.  en  166 7.  Il 
s'y  élève  avec  force  contre  les  dé- 
réglemens  du  clergé.  Les  écrivains 
Proterrans  l'on:  fouvent  cité  dans 
leurs  déclômarions  contre  ce  corps. 
Il  eft  certain  que  Pierre  en  parle 
avec  une  liberté  qui  n'auroit  pas 
été  foufFcrîc  dans  es  fiécle.  Son  ftyle 
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eft  coupé  &  fententieux,  plein  d'an- 
tithèfcs  &.  de  jeux-dc-mots.  (  Ftj. 
I,  Eleonoke*,  à  lu  jir7.) 

XXI.  PIERRE- A Li^liONSE, Juif 
Portugais,  converti  à  la  Foi  dans 
le  xii"  fiécle,  prouva  que  facon- 
verfion  étoit  fincere  -,  ce  qui  n'eii 
pas  toujours  ordinaire  chez  cet^e 
nation.  La  Bibliothèque  des  FP, 
offre ,  de  cet  auteur  ,  un  Dialogue 
cor.tre  les  Juifs  ,  qui  renferme  les 
motifs  de  fa  converfion  &  d'alTez 
fortes  raifons  pour  fes  anciens  con- 
frères de  fuivre  fon  e.vemple. 

XXII.  PIERRE  NOLÂSQUE, 
(  St  )  fondateur  de  l'ordre  de  LA 
Merci  pour  la  rédemption  des  Cap- 
tifs, naquit  vers  11S9  dans  le  Lau- 
raguais,  audiocèfe  de  ir-P;ipoulen 
Languedoc.  Ses  parens  croient  no- 
bles. II  s'attacha  dans  fa  jeuneffe  à 
Simon  de  Mor.tfort,  qui  le  mit  au- 
près de  Jacques  roi  d'Aragon.  Son 
efprit  &  fa  vertu  lui  acquirent  les 
bonnes-grâces  de  ce  prince.  Pierre 
profita  de  fon  crédit  aupiès  de  lui , 
pour  établir  un  ordre  Religieux  mi- 
litaire ,  deftine  à  brifer  les  fers  des 
Chrétiens  captifs  ciiez  les  r*Iuful- 
mans.  Ce  fut  le  10  Août  12.23,  & 
non  121S  ,  que  fe  forma  cette  fo« 
ciété  refpedahle ,  connue  d'abord 
fous  Iç  nom  de  Confrérie  de  la  Mrfé- 
ricorde,  ou  de  la  Merci.  Pierre  No- 
lafçuc ,  qui  l'inftitua  ,  étant  laïque  , 
voulut  que  les  obligations  de  fes 
chevaliers  ne  fulTent  pas  moindres 
que  celles  des  religieux  de  choeur. 
Après  avoir  donné  la  première  for- 
me à  fon  ordre,  il  réunit  l'office  de 
Rédempteur  à  celui  de  Supérieur- 
général.  On  aiiùre  que  ,  dans  les„ 
deux  premières  e;:pcditions  qu'il 
fit  dans  les  royaumes  de  Va!e»ce 
&  de  Grenade ,  il  retira  400  capti.fs 
des  mains  des  Infidèles.  Il  paifa  en- 
fuite  en  Afrique  ,  &  y  elî'uya  beau- 
coup de  traverfes.  Eniin,  après -avoir 
vécu  7  années  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus ,  il  mourut  fainte-» 
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ment  la  nuit  de  Noël,  en  1256  ou 
1258 ,  à  67  ans.  S.  Lou:s  failbit  un 
cas  particulier  de  ce  faint  fonda- 
teur, 5c  l'honora  de  plulieurs  Let- 
tres. Pierre  s'étoit  aliocié ,  dans 
l'inflitution  de  fon  ordre,  avec  Ray- 
mond de  Pegnafurt  ;  &  ce  fut  con- 
jointement avec  ce  Sain: ,  qu'il  don- 
na à  (es  religieux  l'habit  que  nous 
leur  voyons  encore  aujourd'hui. 
Les  rapides  fuccès  de  fon  ordre 
naiffant,  le  firent  approuver  en  1230 
par  Grégoire  IX  ,  qui  le  mit  cinq 
ans  après  fous  la  rcgie  de  S.  Au- 
gufiiri.  En  1308,  Clémtnt  F" ordonna 
qu'il  fût  régi  par  un  religieux  prêtre. 
Ce  changement  occafionna  la  divi- 
fîon  des  clercs  &des  laïcs.  Les  che- 
valiers fe  féparéren:  des  eccléfiaf- 
tiques  ,  &  infenfiblement  il  n'y  eut 
que  ceux-ci  qui  furent  admis  dans 
l'ordre.  Le  nombre  de  leurs  maifons 
a  été  fort  diminué  depuis  peu  en 
"France  ;  mais  il  eft  encore  confidé- 
rable  en  Efpagnc ,  où  cette  congré- 
j^ation  jouit  d'un  grand  crédit ,  & 
n'eft  pas  moins  riche  qu'eftimée. 

XXII  L  PIERRE,  moine  de 
Vaux-de-Cernai ,  ordre  de  Citeaux, 
au  diocèfe  de  Paris  ,  dans  le  xiii= 
fiecle  ,  accompagna  en  Languedoc 
Guy  fon  abbé  ,  un  des  douze  que  le 
pape  Innocent  IV  nomma  pour  aller 
combattre  les  Albigeois.  Il  fut  té- 
moin  oculaire  des  événemens  de 
cette  guerre  ,  dont  il  a  écrit  VHif- 
toire.  Elle  eft  cinieufe  &  intéref- 
fante  ;  mais  on  peut  reprocher  à 
l'auteur  d'exagérer  les  déréglemens 
de  Hérétiques ,  &  de  ne  rendre  pas 
afiez  dejuftice  à  leurs  vertus.  Cette 
Hiftoire  a  été  imprimée  à  Troyes 
en  1615',  in-S",  5c  dans  la  Blbiio' 
thcqiie  de  Citeaux  de  D.  Tijfier.  Ar- 
naud Sorbin  l'avoit  traduite  de  latin 
en  françois  ,  à  Paris ,  1 5  69. 

XXIV. PIERRE  D'AlCANTARA, 

(St)né  en  1499  à  Alcantara  ,  du 
rouverneur  de  cette  ville  ,  entra 
^ans  l'ordre  de  S.  Françuis  ,  dont  il 
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fut  provincial  en  1 538  &  en  154?.. 
Le  delir  d'une  plus  grande  perfec- 
tion le  fit  retirer  fur  la  montagne 
d'i^rabibida  en  Portugal -,  il  y  éta- 
blit une  Réforme ,  qui  fut  approu- 
vée en  I  ^  54  par  Jules  III,  Ce  Saint 
mourut  en  I562.  Clément  IXltca- 
nonifa. 

PIERRE  MARTYR  ,   Foy.  I.  & 
II.  Martyr. 

XXV.  PIERRE  MARTYR,  dont 
le  vrai  nom  4t<^it  Pierre  V erm  i~ 
G Li ,  naqiïîf  à  Florence  l'an  1 500 
d'une  bonne  famille  de  cette  ville. 
Ses  parens  étolent  riches  &  conH- 
déres.  II  entra  ,  malgré  eux  ,  chez 
les  chanoines-réguliers  de  S.  Au- 
gitjtin.  Ses  fermoas  6c  fon  fçavoif 
lui  firent  un  nom  en  Italie  •,  mais 
la  lefture  de  Zuing'e  &  de  Biicer  le 
jeita  dans  l'héréne.  Comme  il  dog- 
matifoit  dans  des  maifons  particu- 
lières à  Naples  ,  il  fut  fur  le  point 
d'être  arrêté.  Il  fe  retira  à  Lucques , 
&  y  pervertit  plufieurs  fçavans  » 
avec  lefquels  il  prit  la  réfolution 
de  paffer  chez  les  Hérétiques.  Il 
emmena  avec  lui  Betna^din  Ochin  y 
général  des  Capucins  ,  &  fe  rendit 
à  Zurich  ,  puis  à  Bàle  ,  &  enfuite  à 
Strasbourg ,  où  il  époufa  un  jeune 
religieufe.  Sa  réputation  le  fit  ap- 
peller  en  Angleterre ,  où  il  alla  avec 
fa  femm>c  en  1547.  Il  y  obtint  une 
chaire  de  théologie  dans  l'univer-" 
firé  d'Oxford  :  mais  la  reine  Mûrie^ 
ayant  fuccédé  à  Edouard  en  15)5, 
le  chafia  defes  états  avec  les  autres 
hérétiques.  Sa  femme  étant  morte 
quelque  tems  après  ,  fon  corps  fut 
déterré  dans  la  fuite  en  1557,  ^ 
jette  dans  un  fumier  ,  par  fcntence 
juridique.  Pierre  ainfi  chafle  vint 
à  Ausbourg ,  d'où  il  alla  enfuite  à 
Zurich;  il  y  mourut  en  1562,  à 
62  ans.  Sa  fille  pofthume,  réduite 
à  la  mendicité  par  la  mauvaife  con- 
duite de  fon  époux  ,  fut ,  en  coniî- 
dération  du  mérite  du  père  ,  fe- 
courue  parle  fénatde  Zurich.  Pierre 

Martyr 
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f,{jr(yr  a  laiffé  un  grand    nombrs 
d  Ouvrages  ,  prelque   tous  réunis 
fous  le  titre  de  Loci  communes  Théo- 
logici ,  1624  ,  trois  vol.  in-fol.  Il  en 
compofa  la  plus  grande  partie  pour 
foutenir  les  erreurs-,  elles  lui  étoient 
communes  avec  les  Calviniftes.  Il 
faut  pourtant  en  excepter  fon  opi- 
nion lur  l'Euchariftie  ,  dans  laquelle 
il  alloit  plus  loin  qu'eux  -,  car  non 
feulement  il  foutenoit  que  Jesus- 
CuRlST    n'était    pas    corporclUmcnt 
dam  le  Sacrement  de  L'Autel ,  mais 
même  (\\x'on  ne  pouvait  pas  dire  quil 
y  fût  réellement.  11  nous  refte  encore 
•de  cet  apoftat  un  Recueil  de  Let- 
tres en  latin  ,  imprimées  avec  quel- 
ques Ouvrages  de  Ferdinand  de  Pul- 
gar  ,  par  Elievir  ,  i  6  7  o  ,  in  -  folio. 
»<  De  tous  les  prétendus-réforma- 
«  teurs  ,  il  n'y  en  a  point  eu  après 
«  Calvin  qui  écrivit  mieux  que  Pierre 
ir    Martyr.  Il  furpaffoit  même  Cal- 
»»  vin  en  érudition  &  dans  la  con- 
t<  noiffance   des  langues.  Il  avoir 
i<  beaucoup  lu  les  Pères  ,  &  s'étoit 
1»  appliqué  à  étudier  l'ancienne  dif- 
»  cipline  de  l'Eglife.  Il  avoit  de  la 
»  modération  Gc  de  la  douceur  plus 
»»  qu'aucun  des  autres  Proteftans  , 
M  non  feulement  dans  les  expref- 
X  fions ,  mais  encore  dans  fes  fenti- 
»  mens.  S'il  eût  été  écouté  ^  il  n'eût 
n  pas  tenu  à  lui  que  non-feulement 
»  les  Luthériens  ,  les  Zuingliens  & 
,«  lesCalviniftesnefefuflent  réunis 
»  enfemble  ,  mais  même  qu'ils  ne 
»  fe  fuffent  réunis  avec  l'Églife  Ca- 
«  tholique.    Malheureux     d'avoir 
»  quitté  le  fein  de  l'Eglife  ,  peur- 
»>  être    par    l'occadon    que    pou- 
>»  voient  lui  en  avoir  donnée  les 
«  mauvais  trairemcns  de  quelques 
)»  perfonnes  trop  zélées  ,  qui  éloi- 
»  gnérent  un  fujet  très  -  propre  à 
51  rendre  de  grands  fervices  à  la  reli- 
"  gioo  &  à  l'état.)»  Ceft  le  jugement 
que  porte  Dupin  de  cet  auteur. 

PIERRE  de   HosssTis ,    Voyei 
HONESTIS. 

Torm  FIL 


PIERRE  DE  LÉON,  Voy.  II.  An  A- 

^L£T  -,   &  LÉON  ,  n°  XXIV. 

PIERRE,  Voy.  III.  PasghAl. 

PIERRE,  (La)  Voy.  MALtEROT,' 

PIERRE  LE  Foulon  ,  Voye\  I. 
Foulon. 

PIERRE  DE  Navarre,  Voyt[ 
Navarre. 

XXVI.  PIERRE,  (Corneille  de 
la  )  CoRNELibs  à  Lapide ,  né  dans  le 
pays  de  Liège  ,  entra  dans  la  Com- 
pagniî  de  Jifns  ^  &  s'y  confacra  à 
l'étude  des  langues,  des  belles-let- 
tres ,   &  fur-tout  à  celle  de  lEcri- 
ture-fainte.    Après   avoir  proieffé 
avec  fuccès  à  Louvain  &  à  Rome  , 
il  mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1637,  âgé  de  71  ans  ,  avec  une 
réputation  de  pieté  &  de  fçavoir. 
Nous  avons  de  lui  dix  volumes  de 
Commenttiires  fur  l'Ecriture- fainte. 
Ce    ne  font   proprement  que  des 
compilations  informes.  Corneille  de 
la  Pierre  ,  dénué  de  goût  &  de  ju- 
gement ,  allonge  ce  qu'il  faudroit 
raccourcir ,  &  abrège  ce  qui  deman- 
devoit  de  l'étendue.  Voici  le  juge- 
ment que  Richard  Simon  en  porte 
dans  fon  Hijloire  critique  du  Vieux* 
Tefiament,  <■<■  Les  Commentaires  de 
11    Cvrnelius  à  Lapide ,  ont  le  défaut 
>»  de  contenir  de  l'érudition  8c  des 
)»  queftions  éloignées  de  leur  texte; 
>>  &  cependant  cet  auteur  fait  pro- 
>i  feffion    dès    le    commencement 
:•  d'être  court ,  &  de  recueillir  ea 
j»  peu   de  mots  ce  qui  a  été  déjaî 
)»  remarqué    par    les    autres   avec 
»  plus  d'étendue.  Je  fçais  que  ces 
»  fortes    de   Commentaires  ,    qui 
»  font  remplis  d'érudition ,  plaifent 
>i  à  une  Intinité   de  gens  ,  &  fur- 
>»  tout  aux   prédicateurs  -,  mais  ils 
»  ne  peuvent  être  du  goût  des  pér- 
it fonnes  judicleufes  ,  qui  veulent 
).  qwe  chaque  chofe  folt  traitée  fé- 
)»  parement  &  en  fon  lieu.n  Ajou- 
tons qu'il  fait  entrer  dans  ces  Com- 
mentaires des  contes,  des  légço* 
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des  &  des  bagatelles  ,  qui  ne  mé* 
ritoient  point  d'y  avoir  place  ,  « 
qui  ne  peuvent  que  défigurer  des 
ouvrages  de  cette  nature.  On  ef- 
time  cependant ,  plus  que  le  refte 
de  fes  Commentaires,  ce  qui  re- 
garde le  Pcntaceu^jue  &  les  Epitres 
de  St.  Paul.  La  meilleure  édition 
du  corps  complet  de  ces  Commen.' 
taires  eit  celle  d'Anvers ,  1 68 1  & 
années  fuiv.  lo  vol.  in-fol, 

XXVII.  PIERRiEDEST-Ro- 
MUALD  ,  (  Pierre  GuilUbaud  )  ns  à 
Angoulême  en  1585,  fut  d'abord 
chanoine  de  fa  ville ,  puis  Feuillant, 
&  mourut  en  1667,  à  Si  ans.  G'é- 
toit  un  bon-homme  ,  dont  la  mé- 
moire étoit  vafte  &  le  jugement 
très -borné.  Ses  livres  font  un  mé- 
lange de  bon  6c  de  mauvais,  ra- 
maffé  fans  choix  de  côté  &  d'autre , 
entrelardé  de  réflexions  monacales 
&  d'expreflîons  gothiques.  Sa  cri- 
tique eft  toujours  en  défaut ,  &  les 
faits  les  plus  extraordinaires  6c  les 
moins  vraifemblables  ,  font  ceux 
qu'il  rapporte  de  préférence.  On  a 
de  lui  :  I.  Un  recueil  à'Epltaphes  , 
a  vol,  in- 12.  II.  Le  Tréfur  Chrono^ 
logique  ,  1658  ,  3  vol.  in-folio.  III. 
'L'Abrégé  en  3  vol.  in  iz,  1660, 
bon  pour  la  date  des  faits  arrivés 
de  fontems.  IV.  La  Chronique  d'A- 
dhémar  ,  avec   une  Continuation  , 

1652,  a  vol.  in-i2,  qui  fat  cen- 
furée  par  l'archevêque  de  Paris  en 

1653.  La  Cenfure  fut  fupprimée 
par  Arrêt  du  parlement. 

XXVIII.  PIERRE  d'Osma  , 
proftfli'eur  de  théologie  a  Salaman- 
que ,  fut  da:is  le  xv°  iiecle  l'un  des 
précurfeurs  du  Calvinifme.  Dans 
un  Traité  di  la  Cor.f.ijwn  ,  il  enfei- 
gna  :  1°.  «Que  les  péchés  mortels 
3»  quant  à  la  coulpe  &  à  la  peine 
1»  de  l'autre  vie ,  font  effacés  par  la 
M  feule  contrition  du  cœur.  2°.  Que 
M  la  confeffion  des  péchés  en  parti- 
»>  culier,  5c  quant  a  l'efpèce,  n'eft 
9  point  de  droit  divin,  mais  feule- 
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»t  ment  fondée  fur  un  ftatut  de 
n  l'Eglife  univerfelle.  3°.  Qu'on  ne 
»  doit  point  fe  confefler  des  mau- 
»»  vaifes  penfées  ,  qui  font  effacées 
)»  par  l'averfion  qu'on  en  a ,  fans 
)»  rapport  à  la  confeffion.  4°.  Que 
»»  la  confeffion  doit  fe  faire  des  pé- 
»>  chés  fecrets,  &  non  de  ceux  qui 
M  font  connus  >»  ^''/^At/n/è  Carillon 
archevêque  de  Tolède,  ayant  af- 
femblé  les  plus  fçavans  théologiens 
de  fon  diocèfe  ,  condamna  ces  pro- 
portions comme  hérétiques ,  erro- 
nées ,  fcandaleufes  ,  mal-fonnantes , 
&  le  livre  de  l'auteur  fut  brûlé  avec 
fa  chaire.  Sixte  IV  confirma  ce  ju- 
gement en  1479. 

XXIX.  PIERRE  DE  St-Louis  , 
(  'e  Père  )  dont  le  nom  de  famille 
étoit  BarthéUmi  y  naquit  à  Valrcas  , 
dans  le  diocèfe  de  Vaifon  en  162-6. 
Devenu  amoureux  à  l'âge  de  18 
ans,  d'une  demoifelle  nommée  Mag- 
delèni ,  il  eut  la  douleur  de  fe  la 
voir  enlever  par  la  petite- vérole  , 
dans  le  tems  qu'il  étoit  fur  le  point 
de  l'cpoufer.  Sa  mélancolie  ,  après 
une  telle  perte ,  lui  infpira  le  def- 
fein  de  fe  faire  Dominicain.  Mais 
fe  rappellant  que  fa  chère  Magde- 
lène  lui  avoit  fait  préfent  d'un  Sca- 
pulaire  quelques  jours  avant  fa 
mort ,  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  lui  perfuader  que  Dieu  vou- 
loir qu'il  fût  Carme.  Il  embrafla 
donc  cette  profeffion.  Le  P.  Pierre 
étoit  né  avec  quelque  goût  pou;-  la 
poéfie-,  il  la  cultiva  dans  fon  nou- 
vel état.  Pour  faniïlifier  fon  travail, 
il  forma  le  deffein  de  chanter  dans 
un  Poème  les  aftions  de  quelque 
Saint ,  ou  de  quelque  Sainte.  11  ba- 
lança long  tems  entre  Elie  ,  qu'il 
regardoit  judicieufement  comme  le 
fondateur  de  fon  ordre,  &  la  Alag' 
dei'ène  ,  patronne  de  fon  ancienne 
maitrelTe.  Enfin  ,  les  reproches  que 
lui  fit  dans  un  fonge  fa  chère  Mag- 
delène,  le  déterminèrent  à  célébrer 
cette  Sainte.  II  entreprit  une  ef- 
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pèce  de  Poëme  héroïque  ,  quî  lui 
coûta  cinq  ans  de  veilles.  Dès  que 
ce  bel  ouvrage  tue  achevé ,  il  fe  ren- 
dit à  Lyon  ,   où  ,  après  quelques 
traverfes ,  il  vint  à  bout  de  le  faire 
imprimer  fous  ce  titre  :  La  Mao- 
DELÈNE  au  défert  de  la  Ste  Baume 
en  Provence  ;  Poème  J'pir'uuel  &  Chré- 
tien ,  en  XII  liv.  Ce  Poème  ,  «  chef- 
11  d'muvre  de  picufe  extravagance  ,  11 
félon  l'expiefiion  de  la  Monnaye , 
jouit  de  l'honneur   d'une  féconde 
édition.  Le  Père  de  St-Louis  ne  vit 
pas  cette  efpèce  de  triomphe  de  fa 
Magde'ène  ;  il  étoit  mort  d'une  hy- 
dropifie  de  poitrine  quelque  tenis 
auparavant.  C'étoit  un  de  ces  hom- 
mes qui ,  fuivant  l'expreffion  d'un 
auteur  ,  ont  l'efprit  froid  &  la  tête 
chaude.  Quoique  mauvais  poète  , 
il  étoit  boa  religieux,  &  très-ap- 
pliqué à  l'étude.  Son  ouvrage  étoit 
devenu   fort  rare.  La  Monnaye  le 
fit  réimprimer  dans  fon  recueil  de 
Pièces  choifies ,  à  la  Haye  ,  (  Paris  ) 
1714,  2  vol.  in- II.  Le  Père  de  St- 
Louis  avoit  achevé  avant  fa  mort , 
un  autre  Poème  fur  le  prophète  Elie, 
&  il   lui  avoit   donné   pour  titre 
VEliade.  La  teffemblance  de  ce  nom 
avec   celui  à'IUade ,  lui  paroiffoit 
d'un  heureux  augure  pour  le  fuc- 
cès  de  fon  Poëme  •■,  mais  il  n'a  point 
paru  :  les  Carmes  eurent  la  pru- 
dence de  le  fupprimer.  Ce  rimail- 
leur étoit  suffi  le  plus  grand  faifeur 
d'Anagrammes  de  fon  tenis.  Il  avoit 
anagrammatifé  les  noms  de  tous  les 
papes,  des  empereurs,  des  rois  de 
France ,  des  généraux  de  fon  or- 
dre ,  &  de  prefque  tous  les  Saints. 
Il  avoit  la  fimplicité  de  croire  que 
la  deftinée  des  hommes  étoit  mar- 
quée dans  leurs  noms  ,  &  il  çitoit 
le  fien  en  preuve.  Il  avoit  trouvé 
dans  ces  deux  mots  Ludovicus  Bar- 
thélemi,  cette  anagramme,  Carmelo 
SE  DEvovET  ;   &  en  françois  ,  Il 
EST  DU  Carmel.  Dans  fon  Poëme 
de  la  Magdelene^  il  prodigue  l'efprit, 


PIE  85 

le  ridicule  ,  les  allufions  burlefques , 
les  métaphores  bizarres  ,  les  hy- 
perboles gigantefques,  le  jeu  per- 
pétuel des  penfées  &  des  expref- 
fions.  Il  dit  que  le  ramage  des  arbres 
s'aecorderoit  for:  bien  avec  le  ra- 
mage des  oifeaux  ;  &  il  fait  rimer 
ces  deux  ramages  enfemble ,  en 
prenant  le  premier  dans  le  fens  de 
rameaux  ,  &  en  donnant  au  fécond 
fon  fens  naturel.  Il  appelle  le  Rojfi- 
gnol  &  les  Pinfons  des  Luths  animés  , 
des  Orgues  vivantes ,  des  Syrènes 
volantes.  Les  arbres  font  des  vieux 
Barbons ,  des  grands  Enfans  d'une 
plus  grande  Mère,  A' énormes  Géans, 
des  Colojfes  éternels. . .  Magdelene  , 
par  la  contemplation  de  fon  cruci- 
fix ,  apprend  la  grammaire.  Elle 
frémit  de  voir  que,  par  un  cas  du 
tout  déraifvnnahle  ,  l'amour  du  Sau- 
veur lui  ait  rendu  la  mort  indécli- 
nable; qu'à  force  d'être  Actif,  il  fe 
foit  fait  lui-même  Pajfif: 

Pendant  qu  'elle   s 'occupe    à  punir  U 

forfait 
De  fon  tcms  Prétérit,  qui  ne  fut  qJlrO.' 

parfait  -, 
Tems  de  qui    le  Futur  réparera  les 

pertes , 

Et  le  Préfent  eft  tel.,  que  c'efi  /'In- 
dicatif 

D'un  amour  qui  s'en  va  jufqu'à  /Tiî- 
fînitif. 

Mais  c'efi  dans  un  degré  toujours  SU" 
perlatif  ; 

En  tournant  contre  foi  toujours  TAc- 
cufatif, 

Direi'vous  pas  après  ^  qu'ici  notre 
écoliére  , 

Faifant  de  la  façon ,  eft  vraiment  Sin- 
gulière , 

D'avoir  quitté  le  monde  &  fa  Plura-* 
lité  ? 

PIERRE  DE  Bruys  ,   Voye{ 
I.  Bruys. 

PIERRE  DE  Corbière,  Voyci 
Corbière. 

Fij 
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PIERRE  DE  Lune,  Voy.'BEtioir 
n"  xviii. 

PIERRE  DE  Luxembourg, 
Voyei  III.  Luxembourg. 

PIERRE,  (Euftachede  St- )  & 
l'Abbé  de  St-  )  Foyei  Saint-Pier- 
re ,  n°'  I  &  II. 

P  I E  R  U  S  ,  roi  de  Macédoine , 
eut  d'Evippe  fa  femme  neuf  filles  , 
qui  oférent  difputer  aux  Mufes  le 
prix  de  la  voix.  Elles  furent  vain- 
cues ,  &  changées  en  Pies  en  pu- 
nition de  leur  orgueil.  Cette  vic- 
toire mérita  aux  Alufes  le  nom  de 
Piérides. 

PIET,  (Baudouin  Vander-)  né 
à  Gand  en  1 546  ,  d'une  famille  pa- 
tricienne ,  fut ,  à  la  nalffance  de 
l'univerfité  de  Douai  ,  le  premier 
qui  eut  le  titre  de  Bachelier.  Il  de- 
vint dodeur,  puis  profeff' en  droit 
à  Douai ,  &  remplit  cette  place  avec 
diftinQion.  Le  Confeil  de  Malines 
le  nomma  plufieurs  fois  pour  être 
tin  de  fes  membres  ;  mais  Piet  refufa 
conftamment  cet  honneur  ,  aimant 
mieux  former  les  juges  lui  -  même. 
Il  fut  l'oracle  des  grands  &  du  peu- 
ple ,  jufqu'à  fa  mort  ,  arrivée  à 
Douai  en  1609,  à  63  ans.  Sa  profon- 
xie  érudition  étoit  appuyée  fur  un 
jugement  très-folide.  Les  ouvr.  qui 
lui  ont  fait  le  plus  honneur  ,  font  : 
1,  De  FruSibus.  II.  De  duàbusreis.  III. 
De  Emptlone  &  Venditione.  IV.  De 
t'ignoribus  &  Hypothecis.  V.  Ref- 
ponfa  Juris  ,  five  Cunfilia. 

PIETISTES,  Voyez  Arnold, 
6-  Spener,  n*  I. 

L  P  I E  T  R  O  COSIMO  ,  Tojeî 

CCSIMO. 

IL  PIETRO  DELLA  Fran- 
cesca  ,  peintre  ,  natif  de  Florence  , 
ir.ort  en  1443  ,  fut  long-tems  em- 
ployé par  le  pape  Nicolas  Va  pein- 
<lre  dans  le  Vatican.  II  réuffifloit  à 
faire  des  portraits  ;  mais  fon  goût 
dominant  étoit  pour  les  fujets  de 
nuit  &  les  combats.  On  a  de  lui  de^ 
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ouvrages  fur  l'Arithmétique  &  fuf 
la  Géométrie. 

III.  PIETRO  LONGO,  Koyei 
Aertsen. 

IV.  PIETRO  Di  Pétri,  habile 
peintre  ,  mort  à  Rome  fa  patrie  en 
1716,  à  35  ans,  excelloit  fur-tout 
dans  le  deffin.  U  imitoit  très-exac- 
tement les  originaux.  Tout  ce  qui 
eft  forti  de  fes  mains ,  eft  eftimé 
des  connoiffeurs. 

PIETRO  DE  Cortone  ,  Voye^ 
Beretin. 

PIETRO  RICCIO  ,  Voyci  Cri- 
NiTus  (  Pierre  ). 

P I  G  A  N I O  L  i>E.r,A  Force  , 
(  Jean  Aymar  de)  né  en  Auvergne 
d'une  famille  noble ,  s'appliqua  avec 
ardeur  à  la  géographie  &  à  l'hiftoire 
de  France.  Pour  fe  perfeûionner 
dans  cette  étude  ,  il  fit  plufîeurs 
voyages  en  différentes  provinces. 
U  rapporta  de  fes  courfes  des  ob- 
fervations  importantes  fur  l'hif- 
toire naturelle,  furie  commerce, 
&  fur  le  gouvernement  civil  &  ec- 
cléfiaftique  de  chaque  province.  El- 
les lui  fervirent  beaucoup  pour 
compofer  les  ouvrages  que  nous 
avons  de  lui.  Les  principaux  font  : 
I.  Une  Defcripcion  hijlorique  &  géo- 
graphique  de  la  France  ,  dont  la  plus 
ample  édition  eft  de  17^3  ,  en  ij 
vol.  in  -  1 2.  Ceft  le  meilleur  des 
ouvrages  qui  aient  paru  jufqu'ici  fur 
cette  matière ,  quoiqu'il  renferme 
encore  un  grand  nombre  d'inexac- 
titudes &  même  de  bévues.  II.  Def- 
cription  de  Paris ,  en  lo  vol.  in- 12.: 
ouvrage  inftrudlif,  curieux,  inté- 
reifant  ,  &  beaucoup  plus  parfait 
que  la  Defcription  de  Germain  Brl- 
ce.  Il  eft  d'ailleurs  écrit  avec  une 
élégante  ftmpiicité.  U  en  donna  un 
Abrégé  tn  i  vol.  in-12.  III.  Def- 
cription du  Château  &  Parc  de  Ver- 
failles  ,  de  Marly  ,  Ôcc.  en  deux  vol. 
in-12.  Elle  eft  agréable  &  affez 
bien  faite.  I  V.  Voyage  de  France , 
2.  vol.  in*X2.  Figaniol  a  auiû  rravai- 
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U ,  avec  l'abbé  Nadal ,  au  Journal  de 
Trévoux.  Il  mourut  a  Paris  601753, 
à  80  ans.  Ce  fçavanc  étoit  auffi  re- 
commandable  par  fes  mœurs  que  par 
fes  talens.  Il  joignoit  à  un  fçavoir 
profond  &  varié  ,  une  grande  pro- 
bité ,  beaucoup  d'honneur  ,  &  toute 
la  politeffe  d'un  courtifan. 

I.  PIGHIUS,  (Albert)  natif 
de  Campen  ,  étudia  à  Louvain  &  à 
Cologne  ,  &  prit  dans  la  première 
univerfité  le  titre  de  bachelier  ,  & 
dans  la  féconde  celui  de  dodeur. 
Il  étoit  profondément  verfé  dans  les 
mathématiques  ,  dans  les  matières 
de  théologie,  d'antiquité  &  de  lit- 
térature. Il  fignala  fon  zèle  pour  la 
Foi  par  plufieurs  ouvrages  contre 
Luther,  Mc/anckthon  ,  Bucer  Si.  Calvin, 
Adrien  VI  &  les  papes  fuivans  lui 
donnèrent  fouvent  des  marques  de 
leur  eftime.  Il  mourut  en  1541 ,  à 
Utrêcht,  où  il  étoit  prévôt  de  l'é- 
glife  de  S:.  Jean-Bapt.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  confldèrable  eft  intitulé  :  Ajfer- 
tio Hierarchiiz  Ecc'efiajlicx ,  Cologne 
i5  72,in-fol.  Son  ftyle  n'eft  ni  auffi 
pur,  ni  auffi  élégant  que  celui  de 
Sadolet  &  des  autres  Cicéroniens  j 
mais  il  eft  moins  barbare  que  celui 
des  fcholaftiques  &  des  controver- 
fiftes  de  fon  tems.  On  a  encore  de 
lui  un  Traité  De  Gratia  &  libero 
hominis  Arhitrio  ,  à  Cologne  1542, 
in-fol.  peuexaft.  Pighius  fait  paroi- 
tre  dans  tous  fes  écrits  une  préven- 
tion aveugle  pour  les  opinions  les 
plus  infoutenables  des  Ultramon- 
tains  ;  &  il  nVft  guéres  plus  exempt 
des  préjugés  ,  dans  les  queftions 
où  il  ne  s'agit  point  des  intérêts 
perfonnels  de  h  cour  de  Rome.  Il 
compofa  auffi  plufieurs  ouvrages  de 
mathématiques  ,  &  il  éclairoit  la 
théorie  par  la  pratique.  Il  excelloit  à 
conftruire  des  Sphères  armillaires. 

m.  PIGHIUS,  (Etienne  Vi- 
nand  )  natif  de  Campen  ,  s'attacha 
au  cardinal  de  GranvclU ,  dont  il  fut 
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fecrétaîre  pendant  14305.  Dans  la 
fuite  il  fe  fit  chanoine  régulier ,  8c 
mourut  en  1604  ,  à  84  ans.  On  a 
de  lui  les  Annales  de  la  ville  de  Ro- 
me, Anvers  161 5  ,  3  tomes  in-fol. 
&  d'autres  ouvrages  pleins  d'érudi- 
tion. 11  étoit  neveu  du  précédent. 

PIGMALION,  Voyei^YG. 
M  AI  I  O  N. 

PIGNA ,  (  Jean-Baptifte  )  né  dans 
le  Ferrarois  au  commencement  du 
xvr  fiécle  ,  mérita  la  proteftion  de 
fes  fouverains  par  fes  talens  &  fes 
ouvrages.  11  fut  à  la  fois  bon  gram- 
mairien ,  littérateur  &  hifi:orien.  On 
lui  doit  divers  livres  de  politique  & 
d'hiftoire  :  I.//?/-;nc//7f,Venife  1561, 
in  -  8".  1 1.  Il  Duello  ncl  quale  fi 
traita  iclV  onore  e  delC  ordine  délia 
Cavaleria,!^  i;4,  in-4°.  III.  Iftoria  del 
Principi  di  Eflc ,  Ferrara  1 5  70 ,  in-S"; 
eftimée  ôcpeu  comune.  IV.  Rcman\i 
ncl  qualc  délia  Pccfia  e  délia  vita  d'A- 
rioftoyz/raf/ii,Venife  1554.  in-4''. 

PIGNORIUS  ,  (  Laurent  )  né  à 
Padoue  en  1571  ,  devint  cu'-é  de 
St.  Laurent  de  cette  ville,  puis  cha- 
noine de  Trevifi,  où  il  mourut  de 
la  pefte  en  i  63  i.  Ce  littérateur 
avoit  drefféune  belle  bibliothèque 
&  un  riche  cabinet  de  médailles  , 
qui  lui  fervirent  dans  la  compofi- 
tion  de  fes  fçavans  ouvrages.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  Traité  De  Servis  & 
eorum  apud  Veteres  minifieriis  ,  in-4''. 

II.  Caractères jïlgyptii  ,  m-4^  ,  1669. 

III,  Origini  di  Padoua  ,  l6zi;  ,  in-4°  ; 
&  plufieurs  autres  ouvrages  pleins 
de  profondes  recherches.  Pignorius 
avoit  un  amour  vif  &  confiant  pour 
l'étude.  Les  hommes  les  plus  fça- 
vans de  fon  fiécle  fe  firent  honneur 
d'être  en  relation  avec  lui. 

P I G  R  A  Y  ,  (  Pierre  )  chirurgien 
ordinaire  du  roi ,  né  à  Paris  ,  fe  dif- 
tingua  dans  l'exercice  de  fon  art  , 
tant  dans  la  capitale  qu'à  la  fuite 
désarmées  ,  fous  les  règnes  A' Henri 
IV  &  de  Louis  XIII.  Il  fut  difciple 
&  rival  du  célèbre  Ambroife  Paré  \ 
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mais  leur  émulation  ne  fit  que  ref- 
ferrer  les  nœuds  de  leur  amitié  & 
de  leur  eftime  récip  oque.  Ils  s'é- 
clairérent  l'un  l'autre  ,  &  perfec- 
tionnèrent leur  art  fans  jalouiîe  & 
fans  s'obfcurcir.  Pigray  a  donne  en 
françois  un  Abrégé  de  Chirurgie  très- 
eflimé  ,  que  l'on  a  joint  aux  Œu- 
vres de  Paré.  L'ordre  &  la  netteté 
y  conduifent  l'efprit  :  par-tout  les 
préceptes  y  naiffent  les  uns  des  au- 
tres. On  peut  dire  que  cet  ouvr.  eli 
fort  court  &  fort  vafte,  qu'il  renfer- 
me laChirurgie  la  plus  étendue  &  la 
plus  épurée.Pigray  mourut  en  1613. 

P  I  G  R  E  S  ;  c'eft  le  nom  d'un 
certain  Poëce  ancien  ,  de  fi  mau- 
vais goût ,  qu'il  entreprit  d'ajouter 
à  chaque  vers  de  Vlliade  un  vers 
pentamètre  de  fa  façon.  Quelques 
grammairiens  lui  attribuent  un  Poè- 
me intitulé  Margitès ,  (  Voyez  l'art. 
Callixene  ,  )  perdu  depuis  long- 
tems.  Mais  une  preuve  qu'il  n'ctoit 
point  de  Pigrès ,  c'eft  qu'Arifiote  en 
dit  beaucoup  de  bien  ,  &  le  cite 
comme  le  premier  modèle  de  la  co- 
médie. De  plus  le  même  écrivain  , 
ainfi  que  Platon.,  le  donnent  incon- 
teftablement  à  Homère. 

PIKARSKI,  (  Michel  de  )  riche 
feigneur  de  Pologne  ,  eut  l'efprit 
foible  ,  &  le  roi  Sigifmond  III  lui 
donna  des  curateurs  ;  mais  il  en  fut 
fi  choqué  ,  qu'il  réfolut  de  tuer  ce 
prince.  II  prit  le  tems  que  le  roi 
devoit  aller  à  l'Eglife  pour  commen- 
cer la  diète  :  (  c'étoit  le  1 5  Novem- 
bre 1620.  )  Il  fe  cacha  derrière  la 
porte,  &  quand  le  roi  vint  à  piffer, 
il  lui  déchargea  fur  la  tête  deux 
coups  de  hache-d'armes  ,  q"ji  le  fi- 
rent tomber  à  terre.  On  l'appliqua 
aufiî-tôt  à  la  queftlon,  pour  lobli- 
per  à  découvrir  ceux  qui  l'avoient 
porté  à  ce  forfait  -,  mais  il  ne  nom- 
ma perfonne ,  &  dît  beaucoup  d'ex- 
travagances, ne  fe  plaignant  que  de 
la  folblefTe  de  fon  bras.  On  le  te- 
nailla ,  &  après   lui  avoir  coupé 
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toutes  les  jointures  des  doigts  l'une 
après  l'autre ,  &  enfuite  la  main 
droite  ,  on  l'ccartela.  On  brûla  tou- 
tes les  pièces  de  fon  corps  ,  on  en 
jetta  les  cendres  dans  la  Viftule , 
&  l'on  rafa  fon  château. 

PILADE,  VoyciOKI.S'ÏE, 

PILARINO,  (Jacques)  né  dans 
l'ifie  de  Ccphalonie  ,  dofteur  en 
médecine  à  Padoue  ,  exerça  cette 
fcience  auprès  de  divers  princes  en 
Valachie,  en  Mofcovie  ,  &c.  Soit 
inconftance  ,  foit  envie  de  parcou- 
rir plufieurs  pays  ,  il  ne  fe  fixa  pas 
long-tems  dans  aucun.  Enfin  il  fut 
pendant  cinq  ans  conful  à  Smyrne, 
&  mourut  à  Padoue  en  1718  ,  âgé 
de  5  9  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Traité 
latin  de  V Inoculation  de  la  petite  Vé- 
role ,  à  Venife  1 71 5  ,  in-i  2.  1 1,  La 
Medicina  di  fefa  ,  contre  J.  Ga[ola  , 
I7i7,in-i2.  Ces  écrits  font  cu- 
rieux &  i'nftru6lifs. 

PILATE  ,  {Pondus  PiLATus  ,  ) 
gouverneur  de  la  Judée,  commanda 
dans  cette  province  pendant  dix  ans 
fous  Tibère.  L'hiftorien  Jojephc  le 
peint  comme  un  homme  emporté  & 
avide.  Ce  fut  lui  à  qui  les  Juifs  me- 
nèrent Jésus  -  Christ  ,  pour  le 
prier  d'exécuter  le  jugemët  de  mort 
qu'ils  croyoient  qu'il  méritoit.  Pi~ 
late  ,  le  trouvant  inndcer.t ,  le  ren- 
voya à  Hérode  roi  de  Galilée,  &  tâ- 
cha de  profiter  de  la  fête  de  Pâques 
pour  le  délivrer.  Enfuite  croyant 
calmer  la  fureur  des  Juifs  par  quel- 
que fatisfaftion  ,  il  fit  cruellement 
fouetter  le  Sauveur.  Mais  la  rage 
de  fcs  ennemis  ne  fut  pas  affou- 
vie.  Pilote  voulut  cependant  fe  dif- 
penfer  de  prononcer  le  dernier  ju- 
gement contre  lui.  Mais  lorfqu'il 
vit  que  les  Juifs  ne  fe  rendoient 
point ,  &  qu'ils  le  menaçoient  mê- 
me de  la  colère  de  Céjar  ,  il  livra 
Jesus-Christ  aux  bourreaux,  qui 
le  crucifièrent. Environ  un  an  après 
la  mort  du  Sauveur  ,  Pilate  prit 
l'argent  du  tréfor  facré ,  pour  faire 
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travailler  à  un  Aqueduc.  Le  peuple 
le  fouleva  contre  lui ,  &  le  gouver- 
neur fut  obligé  d'employer  la  force 
pour  appalfer  la  fcdition.  Il  exerça 
des  cruautés  encore  plus  horribles 
contre  les  habitans  des  Samarie  , 
qui  s'en  plaignirent  à  Tibère.  Ce 
prince  l'envoya  en  exil  près  de 
Vienne  en  Dauphiné ,  où  il  fe  tua 
de  dcfefpoir  deux  ans  après...  Nous 
avons  fous  fon  nom  une  Lettre  à 
Tibère  ,  dans  laquelle  il  lui  rend 
compte  des  miracles  &  de  la  réfur- 
redion  de  J.  C.  ;  mais  quoiqu'elle 
foit  citée  par  TertulUcn  dans  fon 
Apologie  pour  les  Chrétiens  ,  on 
la  regarde  comme  une  pieufe  im- 
poilure.  On  doit  porter  le  même 
jugement  du  Tréjor  admirable  de  La 
Sentence  de  Ponce-Pilate  contre  Je- 
SUS-Christ  ,  trouvée  écrite  fur  par- 
chemin en  lettres  hébraïques  dans  la 
ville  d'Aqidla.  Cette  pièce  fuppofée 
fut  traduite  de  l'italien  en  françois, 
&  imprimée  à  Paris  en  1 581,  in-S°. 

PILATUS,  Fojq  Leontius. 

PILES,  (  Roger  de  )  peintre  né 
à  Clameci  en  1635  ,  étoit  d'une  fa- 
mille diftinguée  dans  le  Nivernois. 
Il  étudia  d'abord  en  Sorbonne  ■■, 
mais  un  goût  particulier  pour  la 
peinture  l'engagea  à  fe  mettre  de 
bonne-heure  fous  la  difcipline  de 
frcre  Luc, Récollet.  My^a^e.inftruit 
de  fon  mérite  ,  le  fit  entrer  chez 
le  préfident  Amelot  en  i66z  ,pour 
avoir  foin  de  l'éducation  de  fon 
fils.  De  Piles  n'ctoit  pas  feulement 
un  homme  fçavant  :  mais  il  avoit 
encore  un  goût  fin  &  délicat ,  qu'il 
fçut  infpirer  à  fon  illuftre  difciple. 
Le  jeune  Amelot  fit  un  voyage  en 
Italie  avec  de  Piles  ,  qui  eut  occa- 
fion  pour  lors  de  fatisfaire  fon 
amour  pour  les  beaux  -  arts.  De 
retour  en  France  ,  notre  auteur  pu- 
blia quelques  Traités  fur  la  Peinture^ 
qui  le  firent  cftimer  &  rechercher 
des  célèbres  artiftes  &  des  amateurs. 
Son  élève  ayant  été  nommé  ambaf- 
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fadeur  du  roi  à  Venife  ,  de  Piles  le 
fuivit  en  qualité  de  fecrétaire  d'am- 
balïade.  Il  l'accompagna  encore  à 
Lisbonne  en  1  6  S  5  ,  en  Suiffe  en 
16S9  ,  6:  il  fut  chargé  de  porter  au 
roi  le  traité  de  neutralité  que  l'am- 
baffadeur  avolt  conclu  avec  les  15 
Cantons.  Trois  ans  après,  Louvois 
l'envoya  à  la  Haye  comme  ama- 
teur de  tableaux  ;  mais  ,  en  effet  , 
pour  agir  fecrettement  avec  les  per- 
fonnes  qui  fouhaitoient  la  paix.  II 
fut  découvert,  &  retenu pril'onnier 
par  ordre  de  l'Etat.  Ce  fut  dans  fa 
captivité  qu'il  s'occupa  à  compofer 
les  Vies  des  Peintres.  A  fon  retouc 
en  France ,  le  roi  lui  donna  une 
penfion.  Il  voulut  fuivre  encore 
Amelot,  nommé  en  1705  ambaffa- 
deur  à  Madrid  ;  mais  fa  mauvaife 
fanté  le  força  de  quitter  l'Efpagne, 
Il  mourut  en  1709,  à  74  ans.  De 
Piles  avoit  les  qualités  qui  font 
ainier  &  eftimer  ;  fon  efprit  étoit 
méthodique  ,  fon  cœur  fenfible  , 
fon  caraftére  fimple.  Il  étoit  bon 
ami ,  fidèle  &  difcret.  Ces  qualités 
avoient  pour  bafe  un  grand  fonds 
de  religion.  Il  fut  honoré  du  titre 
de  confeiller-amateur  de  l'Acadé- 
mie de  peinture  &  de  fculpture.  Ses 
occupations  ne  lui  permirent  point 
de  s'adonner  entièrement  à  la  pein- 
ture; mais  il  s'etoit  fait  des  princi- 
pes ,  qui  fuppléoient ,  en  quelque 
forte  ,  à  l'ufage  qui  lui  manquoit. 
Son  aâmiration  pour  les  tableaux 
de  Rt/hens  etoit  extrême.  Il  reffem- 
bloit  à  ce  peintre  par  fon  enthou- 
fiafme  pour  foii  art ,  &  par  un  ef- 
prit capable  d'afiaires.  Il  aveit  une 
grande  intelligence  du  coloris  &  du 
clair- obfcur-,  illmitcit  parfaitement 
les  objets  qu'il  vouloit  rendre,  & 
on  a  de  lui  des  portraits  eftimés. 
Il  a  peint ,  entre  autres  perfonnes  , 
Defpréa:jx  &  Madame  Dacier...  Ses 
ouvrages  font:  I.  Un  Abrégé  d'Ana- 
tomie  ,  acct.  mmodé  aux  Arts  de  Pein- 
ture &  de  Sculpture ,  publié  fous  le 
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nom  de  Tortebat  ,  1667,  In-fol. 
11.  Cunverfations  fur  la  connoijfance 
delà  Femcure,l6jj,  in-l2.III.  Dif- 
fertationfur  les  Ouvrages  des  plus  fa- 
meux Peintres  y  in-ix,  i68i.iV.Zej 
premiers  Elémens  de  la  Peinture  prati- 
que, 16S4,  in- 12  V.  Traduciioiidu 
Poëme  de  du  Ftefnoy  ,  avec  des  Re- 
marques ,  1684  ,  in- 12.  VI,  Abrégé 
de  la  f^ie  des  Peintres,  I715  ,  in- 12. 
VII.  Cours  de  Peinture  par  principes  , 
I708,in-i2.  Tous  cesouvr.  font 
écrits  avec  beaucoup  de  netteté. 

PILET  ,  Fcv.  MtSNARDiÉRE. 

PILLADE,  (  Laurent  )  ne  en 
Lorraine  dans  le  xvi'  fiécle  ,  ob- 
tint un  canonicat  à  St-Dié,  &  s'a- 
mufa  à  la  pocfie.  Dom  Catmet  dé- 
terra un  de  fes  Poèmes  ,  qu'il  plaça 
dans  fa  BihUuthèque  de  Lorraine.  11 
roule  fur  la  guerre  des  payl'ans  d'AN 
face  ,  &  peut  fervir  plutôt  à  inf- 
truire  fur  quelques  événemens  de 
cette  guerre ,  qu'à  prouver  le  goût 
de  l'auteur, 

PILON,  (Germain)  fculpteur 
&  architefte  de  Paris,  originaire  du 
Maine  ,  mort  vers  l'an  1608  ,  fut 
un  de  ces  hommes  rares  ,  deftinés 
à  tirer  les  arts  des  ténèbres  de  la 
barbarie  ,  &  à  porter  dans  leur  pa- 
trie le  vrai  goût  du  beau.  Il  eft  le 
premier  fculpteur  qui  ait  fupérieu- 
remët  rendu  le  caraftére  des  étoffes. 
Ob  voit  plufieurs  de  fes  ouvrages 
à  Paris  ,  qui  font  les  délices  des 
curieux.  Il  y  a  dans  le  cloître  des 
grands- Auguftins  ,  un  St.  François  ^ 
que  ce  fculpteur  avoir  fait  en  terre 
cuite,  pour  l'exécuter  enfuite  en 
inarbre.  L'églife  de  Ste  Catherine  ,  la 
Ste  Chapelle  ,  St.  Gervais  ,  l'églife 
des  religieux  Picpuces ,  celle  des 
Céleftins ,  St  Etienne  du  Mont,  font 
ornés  de  plufieurs  morceaux  de 
fculpture  admirables ,  eu  égard  au 
tems  où  ils  ont  été  produits. 

PILPAY,o«  BiDrxY,  Bramine 
Jndien  ,  gymnofophifte  &  philofo- 
«lic ,  fut  j  à  ce  quç  l'on  croit ,  gou- 
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verneur  d'une  partie  de  l'Indcftao  l 
&  confeiller  de  Dahfchelim  ,  qui 
étoit  (dit-on  )  un  puiffant  roi  In- 
dien. Il  enfeigna  à  ce  prince  les 
principes  de  la  morale  &  l'art  de 
gouverner  ,  par  des  Fables  ingé- 
nieufes  qui  ont  rendu  fon  nom  im- 
mortel. Ces  Fables  ,  écrites  en  in- 
dien, ont  été  traduites  dans  prefque 
toutes  les  langues  connues.  L'au- 
teur floriffoit  quelques  iîécles  avant 
J.  C.  On  ne  fçait  rien  de  bien  alTuré 
fur  fa  vie  &  fur  fes  ouvrages.  An- 
toine Galland  a  traduit  fes  Fables 
en  François,  Paris  1688,  in- 12. 
Le  Naufrage  des  IJles  flottantes  ,  OU 
laBafiliade,Vzns  1755  ,  in-i2,  eft 
un  autre  ouvrage  attribué  à  Pilpay  \ 
&  traduit  par  le  même,  Paris  1 714, 
2  vol.  in- 12  ,  avec  les  Fables  de 
Lokman.  M.  Cardonne  en  a  donne 
une  Suite  ,  3  vol.  in-12. 

PILUMNUS,  VoyeiPlCVMVVS. 

PIMPIE,  (La)  Voy.  SoLiGNAq. 

PIN  ,  (  Du)  Voyei  Du  PIN. 

PINA  ,  (  Jean  de)  Jéfuite,né  à 
Madrid  en  1582,  mort  en  1657, 
fut  prédicateur  ,  redleur  &  provin- 
cial dans  fa  focicté.  On  a  de  lui  : 
I.  Commentaire  fur  V Eccléjlafle  ,  en 
2  volumes  in-fol.  II.  Un  autre  fur 
VEccléfiaftiquc ,  en  5  vol.  in-fol.  On 
dit  qu'il  avoit  lu  tous  les  Pères 
Grecs  &  Latins,  qu'il  en  avoit  ex- 
trait ICO  volumes  ,  &  que  chaque 
volume  étoit  de  500  pages  ,  tous 
écrits  de  fa  main  ;  mais  on  ne  dit 
pas  fi  cette  compilation  immenfe 
étoit  bien  digérée.  Il  y  a  apparence 
que  non  ,  du  moins  fi  l'on  en  juge 
par  les  ouvrages  imprimés  de  Pina^ 
qui  ne  font  qu'un  recueil  informe 
de  paffages. 

PIN^US  ,  Voyei  PiNEAU. 

PINAMONTI ,  (  Jean  -  Pierre  ) 
Jéfuite,  né  à  Piftoye  en  Tofcane 
l'an  1632  ,  fe  confacra  aux  miffions 
de  la  Campagne  ,  avec  le  célèbre  P. 
Ségneri,  II  fut  un  grand  maître  dans 
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la  conduite  des  âmes.  La  duchefle 
de  Modène  le  choifit  pour  fon  con- 
i'effeur,&  le  grand-duc  Cofmc  III 
lui  donna  le  même  emploi  auprès 
de  lui ,  après  la  mort  du  P.  Ségneri. 
Le  pieux  direfteur  continua  cepen- 
dant toujours  fes  travaux  apolloli- 
ques  ,  au  milieu  desquels  il  termina 
fa  carrière  ,  à  Orta,  au  diocèfe  de 
Novare,  en  1703  ,  à  71  ans.  11  y  a 
eu  peu  demiirio.Tnaires  auffi  hum- 
bles ,  aufli  auftéres  ,  aufli  puiiTans 
en  œuvres  &  en  paroles.  Nous 
avonsdelui  un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages de  piété ,  en  italien,  recueil- 
lis en  1706  ,  in-fol.  à  Parme...  Le 
plus  connu  eft  celui  que  le  P.  de 
CouibtvllU\.xià\i\(n  en  frâçois  ,fous 
le  titre  de  Direaeur  dans  les  voies 
du  failli,  I7i8,in-i2. 

F I N  A  R  T ,  (  Michel  )  né  à  Sens 
vers  1660  ,  d'une  famille  honnête  , 
mort  à  Paris  en  1717  ,  s'appliqua 
avec  ardeur  à  l'étude  de  l'Hilîoire, 
des  langues,  des  antiquités  &  de  la 
bibliographie.  Ses  fuccès  lui  méri- 
tèrent une  place  dans  l'académie 
des  Infcriptions.  Le  recueil  de  cette 
focièté  fçavante  offre  divers  Mé- 
moires de  cet  auteur.  Sa  Dijj'ertation 
fur  les  Bibles  Hébraïques  eft  eftimèe 
pour  l'exaftitude  &  les  bonnes  re- 
cherches qu'elle  renferme. 

PINCHESNE  ,  Voyei  Martin  , 
n°  XVII. 

PINCIANUS ,  Voy.  L  NuNEz. 

PINDARE,  le  prince  des  Postes 
Lyriques ,  naquit  a  Thèbes  dans  la 
Béotie,  vers  l'an  500  avant  J.  C. 
Il  apprit  l'art  de  faire  des  vers  de 
Lafus  d'Hermione  ,  &  de  Myrthis  , 
dame  Grecque.  Il  étoit  au  plus  haut 
point  de  fa  réputation  dans  le  tems 
que  Xerch  voulut  envahir  la  Grèce. 
On  croit  qu'il  mourut  au  théâtre 
vers  l'an  436  avant  J.  C.  Il  avoit 
compofé  un  très-grand  iiombre  de 
Poëiies  ;  mais  il  ne  nous  refte  que 
fes  Odes  ,  dans  lefquelles  il  célè- 
bre ceux  (jui  de  fon  tems  avoient 
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remporté  le  prix  aux  quatre  Jeux 
folemnels  des  Grecs  ,  qui  font  les 
Jeux  Olympiques  ,  les  Ijlrniques  ,  les 
Pythiques  &  les  Néméens.  Alexandre 
eut  tant  de  vénération  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  poëce  ,  qu'à  la 
deftruftion  de  Thèbes  ,  il  conferva 
fa  maifon  &:  fa  famille.  Findaren'a' 
voit  pas  reçu  de  moindres  marques 
de  confidération  pendant  fa  vie  , 
que  celles  dont  il  fut  honoré  après 
fa  mort.  Thèbes  l'ayant  condamné 
à  une  amende  pour  avoir  donne 
trop  d'éloges  à  Athènes ,  cette  ville 
fit  payer  cette  fomme  des  deniers 
publics.  On  fent ,  en  lifant  les  ou- 
vrages de  P/Viiare,  cette  impétuo- 
fité  de  génie  ,  ces  violens  tranf- 
ports ,  cette  impuUion  divine  qui 
caraftérifent  le  véritable  poète  Ly- 
rique. La  véhémence  des  figures  , 
la  hardieffe  des  images  ,  la  vivacité 
des  exprefl-.ons  ,  l'audace  des  méta- 
phores, l'harmonie  des  tours  nom- 
breux ,  la  majeftueufe  précipitatioa 
du  lîyle,  tout  concourt  chez  lui  à 
en  faire  le  plus  grand  poète  qui  ait 
e.-!Core  paru  dans  le  genre  de  l'Ode. 
(  Foyei  fon  Parallèle  avec  Horace  , 
art.  II.  Horace.  )  11  n'a  pas  moin» 
de  douceur  que  d'enthoufiaime  ,  £c 
le  gracieux  lui  eft  aufiî  naturel  que 
l'énergique:  témoin  le  riant  tableau 
qu'il  nous  offre  des  Champs  Ely- 
fées,  dans  la  féconde  Ode  Olym- 
pique ,  adreffce  à  Thércn  ,  roi  d'A- 
grigente.  (  Voye^  auffi  I.  HiÉRON.  ) 
La  meilleure  édition  de  ce  poète 
eft  celle  d'Oxford  ,  in-folio,  1697. 
Elle  eft  peu  commune.  On  eftime 
encore  csUsd'ErafmeSchmiiit^iGiô, 
in-4°.  L'abbé  Majfieu  a  traduit  en 
françois  une  partie  de  fes  Odes.  La 
Motte-Houdar  en  a  voulu  imiter  4 
en  vers  françois-,  mais  appartenoit- 
îl  à  Céladon  de  manier  la  maffue 
à!  Hercule  ? 

I.  PINEAU,  (Séverin  du)  Pi/2<e//T, 
mort  à  Paris  en  1619  ,  doyen  des 
chirurgiens  du  roi ,  étoit  de  Char- 
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très.  Il  fut  très-expert  dans  la  Li- 
thotomie.  On  a  de  lui  :  I.  Difcours 
touchant  l'extraûion  de  la  Pierre 
delaVeffie,  1610,  in-S".  II.  Traité 
De  Virginitatis  notis ,  Leyde  1641  , 
in-12:  celui-ci  eu  eftimé  des  gens 
de  l'art ,  qui  le  recherchent. 

II.  P  I N  E  A  U ,  (  Gabriel  du  )  né 
à  Angers  en  1573  ,  fuivit  le  bar- 
reau dans  fa  patrie  avec  une  ré- 
putation fupérieure  à  fon  âge.  Il 
vint  enfuite  à  Paris, &  plaida  avec 
éclat  au  parlement  &  au  grand- 
confeil.  De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  devint  confeiller  au  prélidial.  Il 
fut  confulte  de  toutes  les  provin- 
ces voifines  ,  &  il  eut  part  à  toutes 
les  grandes  affaires  de  fon  tems. 
Marie  de  Méiicls  le  créa  maître  des- 
requêtes de  fon  hôtel.  Elle  chercha , 
dans  fes  difgraces  ,  à  s'appuyer  de 
fon  crédit  &  de  fes  confeils  -,  mais 
du  Pineau ,  toujours  attentif  à  ce 
qu'il  devait  d'un  coré  à  la  mère  de 
fon  roi  ,  &  de  l'autre  a  fon  fouve- 
rain ,  ne  cella  d'infpirer  à  cette  prin- 
ceffe  des  fentimens  de  paix,  Louis 
XIII ,  pat  recoanoiiTance  ,  le  nom- 
ma en  1632  maire  Se  capitaine  gé- 
néral de  la  ville  d'Angers  :  place  où 
du  Pineau  mérita  le  ti  re  flactc-ur  de 
Pcrcâu peuple.  Il  ne  faifoic  acception 
de  perfonne.  Les  pauvres  a  foa  au- 
dience alloieat  de  pair  avec  les 
grands  ,  auxquels  il  fi^avoit  faire 
agréer  cette  conduite  par  fa  poli- 
teile.  Ce  digne  citoyen  mourut  en 
1644,  à  71  ans.  Sa  maifon  étoit 
une  ef -«èce  d'Académie.  U  lé  tenoit 
chez  lui  des  conf.rences  réglées  , 
où  affifloient  les  jeunes  officiers, 
les  avocats  cc  autres  fçavans.  Cha- 
cun y  propofoit  librement  fes  diffi- 
cultés fur  les  matières  les  plus 
épineufes  du  Droit  ,  de  l'Hiiloire  , 
&  quand  du  Pimau  avoir  parlé  , 
tout  ctoit  éclairci  ;  mais  il  ne  pre- 
noit  la  parole  que  le  dernier  ,  parce 
qu'il  s'étoit  apperçu  qu'on  déféroit 
trop  à  fon  fea:iiii>:at,Se3  écrits  font; 
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I.  Notes  latines  oppofées  à  celles  de 
élu  Moulin  fur  le  Droit  Canon  ,  im- 
primées avec  les  Œuvres  de  ce  ju- 
rifconfulte  par  les  foins  de  Fran^ 
cols  Pinffon.  II.  Commentaires  ,  Oh- 
fervations  &  Ccnfultations ,  fur  plu- 
Jieurs  Queftions  importantes,  tant  de  la 
Coutume  d'Anjou  ,  que  du  Droit  Fran- 
ç'jis  ,  avec  des  Dijfertations  fur  dif- 
fcrens  fujets ,  6cc.  réimprimées  en 
172Ï  ,  en  deux  vol.  in- fol.  par  fes 
foins  de  Llvoniére  ,  qui  les  a  enri- 
chies de  remarques  très-utiles.  L'é- 
diteur dit  que  »»  du  Pineau  efi:  peu 
>t  inférieur  au  célèbre  du  Moulin 
)»  pour  le  Droit  Civil ,  Se  qu'il  efk 
»  plus  exaci  pour  le  Droit  Canon.  >» 
Ménagifi'iixxr:  fa  mort  ces  deux  vers: 

Pinellus  perilt  ,    Themidis  plus  ille 
facerdos  , 
In  proprio  judex   limine  perpétuas. 

Il  eft  éteint  ce  flambeau  de  la  France  , 
Ce  prêtre  zélé  de  Thémis  ; 

Pineau  ,  qui  fous  fes  toits  ,  aînfî  que 
fur  les  Lys  , 

Toujours  d'une  main  lûre  a  tcnuh  ba- 
lance. 

PINEDA ,  (  Jean  )  né  à  Séville 
d'une  famille  noble ,  entra  dans  la 
fociété  des  Jéfuites  en  1571.  Il  y 
enfeigna  la  philofophïe  &  la  théo- 
logie dans  plufieurs  ^collèges ,  &  fe 
confacra  à  l'Ecriture- fainte.  Pour 
fe  rendre  cette  étude  plus  facile , 
il  apprit  les  langues  Orientales. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Deux  vol.  de 
Commentaires  fur  Johy  infol.  II.  Deux 
fur  VEccUjlaJh.  III.  De  rcbus  Salo- 
monis  ,  in- fol.  :  curieux  &  fçavant  , 
mais  peu  exaft.  IV.  Une  Hiftoirc 
Vniverfclle  de  CEgUfe  ,  en  éfpagnol, 
4  vol.  in- fol.  V.  Une  Hifioire  de  Fer- 
dinand  III ,  en  la  même  langue,  in- 
fol. Il  mourut  en  1637  ,  emportant 
dans  le  tombeau  les  regrets  de  fes 
confrères  &  du  public. 

PINELLI ,  (Jean- Vincent  )  na- 
quit à  Naples  de  Côme  Pinclli,  noble 
Génois ,  domicilié  dans  cette  ville. 
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&  qui  y  avoit  acquis  des  rlchef- 
ies  cotifiderables  par  le  commerce. 
Après  avoir  reçu  une  excellente 
éducation  ,  il  quitta  fa  patne  pour 
venir  le  fixer  à  Padoue  à  l'âge  de 
24  ans,  Paffionné  pour  les  fciences, 
il  préfera  cette  ville  ,  à  caufe  des 
fçavans  en  tout  genre  qu'une  célè- 
bre univerfite  y  raffembloit.  Il  fe 
forma  une  Bibliothèque  auffi  nom- 
breule  que  diftingijée  par  le  choix 
des  livres  &  des  manufcrics,  &  il  ne 
ceiTa  de  l'augmenter  jufqu'à  fa  mort. 
Ses  foins  pour  l'enrichir  étoient 
incroyables.  Ses  correfpondances 
littéraires  ,  non  feulement  en  Ita- 
lie ,  mais  dans  toute  l'Europe  fça- 
vante  ,  lui  procuroient  tous  les  ou- 
vrages nouveaux  dignes  d'entrer 
dans  fa  colledion.  Les  auteurs  eux- 
mêmes  s'emprefîbient  fouvent  de 
lui  faire  hommage.  On  peut  juger  de 
fon  ardeur  en  ce  genre  ,  par  ce  feul 
trait.  11  avoit  des  émiffaires  dans 
plulieurs  villes  d'Icahe  ,  chargés  de 
viliter  au  moins  tous  les  mois  les 
boutiques  des  ouvriers  qui  emploiët 
beaucoup  de  vieux  parchemins,  tels 
que  les  Luthiers  ,  les  faifeurs  de  cri- 
bles ,  &  autres;  &  il  lui  arriva  plus 
d'une  fois  de  fauver  par  ce  moyen  , 
de  la  defl;ru(flion  ,  des  morceaux 
précieux.  Sa  paffion  de  fçaveir  em- 
braffoit  toutes  les  connoiffances  j 
mais  l'hiftoire,  les  médailles,  les 
antiquités  ,  l'hiftoire  naturelle  ,  & 
particuliérem.  la  botanique ,  étoient 
les  objets  de  fa  prédiledion.  Il  étoit 
confulté  de  toutes  parts  ,  &  l'éten- 
due de  {es  relations  avec  les  fça- 
vans étoit  immenfe.  Jufte  LipJ'e  , 
Jofeph  Sca/iger,  Sigonius  ,  Pajfevin  , 
Panciro/e,  Pierre  Pithou,  &  un  grand 
nombre  d'autres  ,  étoient  en  com- 
merce avec  lui ,  &  tous  ont  célé- 
bré fon  érudition.  Infenfible  à  tous 
les  plailîrs  de  la  vie ,  &  ne  connoif- 
fant  que  ceux  de  l'efprit ,  fon  in- 
différence pour  les  jeux  ,  les  (ef- 
tins ,  Içs  fêtes ,  les  fpeftacles ,  & 
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pour  tout  ce  qui  pique  le  plus  la 
curiolité  des  autres  hommes,  étoit 
extrême.  Dans  l'efpace  de  43  ans 
qu'il  vécut  à  Padoue  ,  on  ne  le  vit 
que  deux  fois  fortir  de  la  ville  : 
l'une,  à  i'occafion  d'une  peftequi  la 
ravageoit  :  l'autre ,  pour  un  voyage 
à  Naples ,  qu'il  ne  fit  que  pour  cé- 
der a  l'importunité  de  fa  famille. 
Du  refte  PlntlU  étoit  généreux  , 
fecourable  &  compatiffant ,  fur-tout 
pour  les  gens-de-lettres  ,  dont  il 
prévenoit  fouvent  les  befoins.  Son 
zèle  pour  le  progrès  Se  l'avancemet 
des  fciences  ,  le  rendoit  très-com- 
municatif  de  fes  lumières  &  de  fes 
livres  ■■,  mais  il  ne  l'étoit  qu'avec 
choix  &  difcernement.  Il  mourut  en 
1601  ,  âge  de  68  ans  ,  fans  avoir 
publié  aucun  ouvrage.  Paul  Gua'do  , 
qui  a  écrit  la  Vie  de  Pinelli ,  ne  fpé-  ' 
cifie  point  le  nombre  des  volumes 
qui  compofoiem  fa  riche  Bibliothè- 
que; il  nous  apprend  feulement, 
que  pour  la  tranfporter  par  mer  à 
Naples,  elle  tut  diftribuée  en  150 
cailles  ,  dont  14  contenoient  les 
manufcrits  ;  mais  elle  ne  parvint  pas 
entière  à  fes  héritiers.  Le  fénat  de 
Venife  fit  appofer  le  fcellé  fur  les 
manufcrits,  &  enlever  tout  ce  qui 
concernoit  les  affaires  de  la  répu- 
blique ,  au  nombre  de  zoo  pièces.  » 
«'  Je  compare,  (dit  le  préftdent  de 
Tliou  ,  )  >»  Pinelli  a  Tit.  Pomponius  i 
»  car  de  même  que  cet  illuftre  Ro- 
»  main  fut  appelle  Attio^ue,  Pi- 
n  nel/i  porta  auflî  le  nom  de  Fi.v/- 
»»  TiE\ ,  à  caufe  de  l'extrême  affec- 
>»  tion  que  la  république  de  Venife 
»»  avoit  pour  lui.  » 

PINET,  (Antoine  du)  feigneur 
de  Noroy ,  viroit  au  xvr  liécle. 
Befançon  étoit  fa  patrie.  Il  fut  at- 
taché à  la  religion  Proteftante  ,  juf- 
qu'à fe  montrer  furieux  contre  l'E- 
glife  Catholique.  La  Conformité  des 
Eglifes  réformées  de  France  ,  &  de 
fEglife  primitive, Lyon  1564,  in-S*. 
&  les  Notes  qu'il  ajouta  à  la  Tradu- 
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ftion  françolfe  de  la  Taxe  de  la  Chan- 
cellerie de  Kcwe,  qui  fut  imprimée 
à  Lj'^on  in-S"  en  1 5  64 ,  &  réimpr.  à 
Amfterd.  1 700 ,  in-  i  2  ,  décèlent  fa 
fentimens.  11  publia  ce  livre  fous  ce 
titre  :  Taxe  des  parties  cafue/les  de  la 
houtique  du  Pape  ,  en  Latin  &  en  Fran- 
çois ,  avec  des  annotations  prifes  des 
Décrets  ,  Conci'es  &  Canons  ,  pour  la 
vérification  de  la  difcipUne  ancienne- 
ment obfcrvée  en  rEglife.  Dans  l'é- 
pitre  dédicatoire  il  prend  le  ton  d'un 
ennemi  déclaré  de  la  cour  de  Rome. 
Sa  Traduftion  de  YHiJîoire  Natu- 
relle de  Pline ,  à  Lyon  en  ■%  vol. 
in-fol.  1 5  66  ,  &  a  Paris  1 60S  ,  a  été 
beaucoup  lue  autrefois.  Quoiqu'il 
ait  fait  bien  des  fautes  ,  fon  travail 
eft  très-utile  encore  à  préfent , 
même  pour  ceux  qui  entendent  le 
latin  de  Pline ,  à  caufe  des  recher- 
ches du  tradufteur,  &  du  grand 
nombre  de  notes  marginales.  Pinet 
a  encore  mis  au  jour  les  Plans  des 
principales  For  ter  effet  du  monde  ^  à 
Lyon  1564,  in-fol. 

PINGOLAN,  ou  PuiGUiLiON, 
(Aymeric  de)  poète  Provençal, 
mort  vers  1260,  fit  diverfes  Piè- 
ces ingénieufes  ,  mais  fi  fatyriques 
qu'elles  lui  attirèrent  de  fàcheufes 
affaires.  On  a  de  lui  un  Poème  in- 
titulé :  Las  Angueyffas  £  Amour. 
Pétrarque  l'a  imité. 

PINON ,  (  Jacques  )  poète  Latin, 
femplit ,  au  parlement  de  Paris  fa 
patrie ,  une  charge  de  confeiller  , 
qu'il  honora  autant  qu'il  en  fut  ho- 
noré. Il  fe  diftingua  dans  le  bar- 
reau par  fes  lumières  &  fon  inté- 
grité ,  &  fur  le  théâtre  littéraire 
par  fss  connoiffances  p-rofondes  & 
variées  ,  &  fur- tout  par  fon  talent 
pour  la  poéfie.  11  en  donna  des 
preuves  dans  fon  Poème  De  anno 
Romano  ,  qu'il  dédia  au  roi  Louis 
XUI ,  qui  eftimoit  en  lui  un  fça- 
vant  aimable  &  un  bon  magiftrat. 
Cet  ouvrage  eft  très-inftru£tif  :  le 
eoniiBcntaire  en  proiJe  que  l'auteur 
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y  a  joint  pour  en  rendre  la  Ie£lure 
plus  claire  ,  eft  plein  d'érudition. 
On  a  encore  de  Pinon  un  autre 
Poème  concernant  la  fuice  chrono- 
logique de;  Empereurs  Romains  en 
Orient  &  en  Occident ,  riepuis  Ju~ 
les-CéJar  jufqu'a  Max'înitien  I.  Ce 
poète  hiftorien  mourut  doyen  des 
confeillers  en  1641.  Les  éditions 
de  fes  Poéfies  font  de  Paris  ,  1615 
&  1630,  in-4*. 

PINS,  (  Jean  de  )  confeiller- 
clerc  au  parlement  de  Touloufe ,  8c 
évêque  de  Rieux  en  1723  ,  étoic 
forti  d'une  famille  qui  a  donné  à 
l'ordre  de  Malte  deux  grands-maî- 
tres dans  Odon  &  Rcger  de  PiNS  , 
l'un  en  1297  &  l'autre  en  1355. 
Jean  fut  ambafî"adeur  a  Venife  &  à 
Rome ,  où  il  cultiva  la  littérature 
&  l'éloquence.  Il  mourut  à  Toulou- 
fe, (a  patrie,  l'an  1537.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Vies  de  Sainte  Catherine  de 
Sienne  &  de  Philippe  Béroald  fort 
maitre  ,  en  latine  l'une  &  l'autre 
imprimées  à  Bologne  en  1505  ,  in- 
4°.  II.  De  Vitâ  Aulicâ,  Touloufe 
in-4''.  III  De  claris  Faminis  ^  Paris 
1521,  in-fol.  ouvrage  remarquable 
par  la  beauté  du  ftyle.  IV.  SanBi 
Rûchi  Vita ,  Paris ,  in-4°.  Son  Eloge^ 
avec  quelques-unes  de  fes  Lettres 
à  François  7  &  à  Louife  de  Savoye  , 
régente  ,  a  été  publié  à  Avignon 
en  1748  ,  in-i2.  Il  écrivoit  en  la- 
tin avec  élégance  &  politeffe,  &  il 
mérita  qu'£rfl//7ie,  bon  juge  ,  dît  de 
lui  :  Potefl.  inter  TuUianx  diclionis 
competitores  numerari  Joann.PiN  l/s, 

PINSONNAT,  (Jacques  )  né 
à  Cliàlons-fur-Saone ,  étoit  pro- 
feffeur  royal  en  Hébreu  ,  curé  des 
Petites  -  Maifons  ,  &  dofteur  de 
théologie  en  la  faculté  de  Paris. 
Cet  écrivain  ,  diftingué  par  fa  pié- 
té ,  fon  zèle  8c  fon  érudition  ,  mou- 
rut en  1723,  à  l'âge  de  70  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Grammaire  Hé- 
braïque. II.  Des  Confidérations  fur 
lis  Myjlêrcs. ,  les  paroles  &  aâions 
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principales  di  Jejus-Chriji  avec  des 
Prières. 

I.  PINSSON  D£  LA  Martiniere, 
(Jean)  procureur  du  roi  dans  la 
jurifdiftionde  la  connétablie  &  ma- 
réchauffée  de  France  à  Paris,  mort 
en  1678,  s'eft  fait  connoitre  par 
quelques  ouvrages  hiftonques.  Le 
premier  parut  en  lô^ofous  ce  titre  ; 
Le  vrai  Etat  de  la  France  ;  c'eft  une 
description  de  fon  gouvernement 
en  cette  annee-là.  Le  fécond ,  eft 
le  Recueil  des  Privilèges  des  Officiers 
de  la  Mai/on  du  Roi,  qui  parut  dès 
l'an  1645.  I'  y  joignit,  en  1649, 
1650  &  1651,  des  Ecats  des  Mai- 
fons  du  Rui ,  de  la  Reine ,  &c.  Enfin 
en  i66t  il  publia  in-fol.  un  Traité 
Je  la  Connétablie  &  Maréchaujj'ée  de 
France. 

IL  PINSSON  ,  (  François)  né  à 
Bourges  d'un  profefleur  en  droit  , 
mort  à  Paris  en  1691  à  Se  ans  , 
étudia  la  jurisprudence  dans  l'école 
de  fon  père.  Il  vint  à  Paris  en  1633, 
&  s'y  fit  recevoir  avocat.  Il  plaida 
d'abord  au  Châtelet ,  &  enfuite  au 
parlement.  Pinjj'on  travailloit  aufîl 
dans  le  cabinet ,  &  il  étoit  regardé 
comme  l'oracle  de  fon  fiécle  ,  fur- 
tout  pour  les  matières  Bénéficiales 
auxquelles  il  s'appliqua  particulière* 
ment.  Les  excelîens  ouvrages  qu'il 
nous  a  laiiTes  fur'cette  matiére,prou- 
vent  combien  il  y  étoit  verfé.  Les 
principaux  font  :  I.  Un  ample  Traité 
des  Bénéfices  ,  commencé  par  An- 
toine Bcnay ,  fon  aieul  maternel ,  cé- 
lèbre profelTeur  à  Bourges  -,  &  im- 
primé en  1654.  II.  La  Pragmatique 
Sanclion  de  5.  Louis  &  celle  de  Char- 
les Vil ,  avec  de  fçavans  commen- 
taires ,  1666  ,  in-fol.  Ili. Des  iVof£5 
fommuires  fur  les  Induits  accordés 
à  Louis  XIV  ^à-  Alexandre  VII  & 
Clément  IX,  avec  une  Préfacehifto- 
rique  ,  &  quantité  d'Aéles  qui  for- 
ment une  coUedion  utile.  IV.  Traité 
des  Régales,  1 6S8  ,  deux  vol.  in-4''. 

avec  d'excellentes  inllru^ions  fur 
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les  matières  Bénéficiales  ;  ouvrage 
rempli  de  fçaVantes  recherches,  6c  ' 
enrichi  d'un  grand  nombre  d'Aftes 
originaux  qui  font  d'une  utilité  ex- 
trême pour  l'étude  du  Droit.  V. 
Pinffon  a  travaillé  à  la  révifion  des 
Œuvres  du  fçavant  de  Murnac  ,  8c 
de  celles  de  du  Moulin. 

PINTO  ,  (  Heaor  )  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Jérôme  ,  fut  docteur  de 
l'univerfué  de  Coimbre  ,  où  l'on 
fonda  pour  lui  une  chaire  de  théo- 
logie. Il  mourut  en  1583.  On  a  de 
lui  :  I.  Des  Commentaires  inr'lfaïe  ^ 
fur  E\éehiel  8c  fur  Daniel ,  Paris  , 
161 7  ,  3  vol.  in-folio.  II.  Un  livre 
intitulé;  Image  delà  Vie  Chrétienne'^ 
traduit  en  franc,  par  Guillaume  de 
Courful,  Paris,  1 580. 

PINTO ,  Voy.  Mendez  Pinto,' 
PINTOR  ,  (Pierre  )  né  à  Valen- 
ce en  Efpagne  l'an  1420  ,  fut  mé- 
decin à' Alexandre  VI ,  qu'il  fuivic 
à  Rome  ,  où  il  exerça  fon  art  avec 
fuccès.  On  a  de  lui  deux  ouvrages 
recherchés  ;  I.  Libellus  de  Peflilen- 
tiâ ,  Romae  ,  1499  ,  in-folio.  II.  D& 
M.  rho  fœdo  &  occu/to  ,  his  tempori- 
hus  afft'.ginti ,  &c.  Romse  1 500  ,  in- 
4° ,  gothique  :  livre  extrêmement 
rare  ,  inconnu  à  Luifini  &  à  Afltuc  , 
&  qui  fait  remonter  la  Maladie  Vé- 
nérienne à  l'année  1494.  Pintor 
mourut  à  Romeen  1 503. 

PINTURRICHIO ,  (  Bernardin) 
peintre  Italien  ,  mort  en  1513, 
âgé  de  59  ans,  avoit  beaucoup  de 
talent.  Il  a  peint  au  dôme  dans  la 
Bibliothèque  de  Sienne ,  la  Vie  du 
pape  Pie  II ,  qui  eft  une  fuite  de 
tableaux  fort  eftimés.  On  prétend 
que  le  célèbre  Raphaël  l'aida  dans 
cet  ouvrage.  Pinturrlchio  avoit  le 
défaut  d'employer  des  couleurs  trop 
vives  ;  &  ,  par  une  fingularité  qui 
étoit  de  fon  invention  ,  11  peignoic 
fur  des  fuperficles  relevées  en  boffe, 
les  ornemensd'architedure:  inno- 
vation qui  n'eut  point  d'imitatem^. 
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PINUS  ,  FojyqPiNS  ,  &  VU  Mo- 
RIN  à  lafn. 

PIO,  (Albert)  prince  de  Carpi 
dans  le  Modénois  ,  prouva  que  la 
fcience  peut  illuftrer  la  nobleffe. 
11  ofa  fe  mefurer  avec  le  plus  habile 
homme  de  fon  tems  ,  avec  le  fça- 
vant  Erafme.  Les  difputes  qu'il  eut 
avec  lui,  fervirent  au  moins  à  éclair- 
cir  quelques  points  de  doûrine.  Il 
mourut  a  Paris  en  Janvier  1531  , 
&  fut  enterré  aux  Cordeliers  ,  où 
fes  héritiers  lui  firent  dreffer  une 
ftatue  en  bronze.  Ses  Ouvrages  fu- 
rent recueillis  à  Paris  ,  en  1 591  , 
in- fol. 

PIPPI ,  (Giulio)  peintre,  Voye^ 
Romain  ,  [Jules  ]  n"  vu. 

PIPPO  ,  (  Philippe  Santa- Croce  , 
dit  )  excellent  graveur ,  s'eft  au- 
tant diftingué  par  le  beau  fini  & 
l'extrême  délicateffe  qu'il  mettoit 
dans  fes  ouvrages  ,que  par  le  choix 
fingulier  de  la  matière  qu'il  em- 
ployoit  pour  fon  travail.  Il  s'amu- 
£oit  à  tailler  ,  fur  des  noyaux  de 
prunes  &  de  cerifes ,  de  petits  bas- 
reliefs  compofésde  plufieurs  Figu- 
res, mais  fi  fines  qu'elles  devenoient 
imperceptibles  à  l'œil-,  ces  figures 
croient  néanmoins  dans  toutes  leurs 
proportions  ,  vues  avec  la  loupe. 
11  eut  plufieurs  enfans  :  Matthieu  . 
l'aîné  de  tous  ,  furpaffa  fes  frères  ; 
&  Jean-Baptifte  ,  fils  de  celui-ci  , 
fut  encore  plus  recommandable  que 
fon.  père.  On  ignore  le  tems  précis 
où  ils  ont  vécu. 

PIRCKEIMER,  (Bllibalde)  mort 
en  1 5  30  à  60  ans  ,  fut  confeiller  de 
l'empereur  &;  de  la  ville  de  Nurem- 
berg ,  &  fervit  avec  honneur  dans 
les  troupes  de  cette  ville.  Egale- 
ment propre  aux  affaires  &  aux 
armes  ,  il  fut  employé  dans  diver- 
fes  négociations  importantes  ,  où 
l'on  admira  fon  éloquence  &fa  fa- 
^elTe.Ses  (Euvrc^  ont  été  recueillies 
&  publiées  in-fol.  en  1610,  à  Franc- 
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fort.  On  y  trouve  des  Poëfics  &  des 
Traités  de  politique  &  de  jurifpru- 
dencejmaisil  n'y  a  rien  qui  mé- 
rite d'être  placé  au  premier  rang  , 
ni  même  du  fécond. 

PIRITHOUS,  filsd7*ion,  eft 
à  caufe  de  cela  furnommé  Ixivnide 
par  les  poètes.  Ayant  oui-dire  une 
infinité  de  merveilles  de  Théfét  , 
il  lui  déroba  un  troupeau  pour  l'o- 
bliger à  le  pourfuivre  :   Jhéfée  ne 
manqua  pas  de  le  faire.  Us  conçu- 
rent dans  le  combat  tant  d'efiime 
l'un  pour  l'autre ,  qu'ils  jurèrent  de 
ne  plus  fe  quitter.  Pirithvin  fecou- 
rut  Thcfe'e  contre  les  Centaures ,  qui 
vouloient  lui  enlever  Hippçdamie  , 
fa  femme.  Après  qu'elle  fut  morte  , 
Théfe'e  &  Pirithoùs  convinrent  de  ne 
plus  époufer  que  des  filles  de  Jupi- 
ter. C'eft  pour  fe  conformer  à  cette 
idée,  que  Théfée  enleva  Hélène  ,  fille 
de  Jupiter  &  de  Léda.  PirithoiLS  ,  qui 
l'avoit  fécondé  dans  cet  enlèvemet, 
defcendit   aux  Enfers    pour  ravir 
Profcrpine  ;  mais  il  fut  dévoré  par 
le   chien    Cerbère.   Thé/ce  ,  qui  l'y 
avoit  fuivi  pour  fervir  fon  amour  , 
fut  enchaîné  par  ordre  de  Platon  , 
jufqu'à  ce  qu'Hercule  vint  le  déli- 
vrer. On  croit  que  cette  fable  a  quel- 
que fondement  dans  l'Hiftoire.  Les 
fçavans  ont  conjedluré  ,  que  Pro" 
ferpine   étoit    fille   d'Aidoneus  ,  roi 
des   Moloffiens  ;  &  que  Pirithoùs 
ayant  voulu  la  ravir  ,  il   fut  arrêté 
&  expofe  aux  chiens  :mais  qu'Her- 
cule le  délivra. 

PIROMALLI  ,  (  Paul  )  Domini- 
cain de  Calabre  ,  fut  envoyé  dans 
les  millions  d'Onent.  11  demeura 
long-tems  en  Arménie  ,  où  il  eut 
le  bonheur  de  ramener  à  l'Eglife 
Catholique  beaucoup  de  fchifmati- 
ques  &  d'Eutychéens  ,  &  le  patriar- 
che même  qui  l'avoit  traverfé.  Il 
pafTa  enfuite  dans  la  Géorgie  &  dans 
la  Perfe  ,  puis  en  Pologne  en  qua- 
lité de  nonce  du  pape  Urbain  VIII, 
pour  y  appaifer  les  troubles  caufés 
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par  les  dlfputes  des  Arméniens  qui 
yétoient  en  grand  nombre.  Piro- 
malii  réunit  les  efprits  dans  la  pro- 
feffion  d'une  même  foi  &  dans  l'ob- 
fervance  des  mêmes  pratiques. Com- 
me il  retournoit  en  Italie,  il  fut  pris 
par  des  corfaires  qui  le  menèrent 
à  Tunis.  Dès  qu'il  fut  racheté  ,  il 
alla  à  Rome  rendre  compte  de  fa 
miffion  au  pape,  qui  lui  d,onnades 
marques  éclatantes  de  fon  eftime. 
Le  pontife  lui  confia  la  réviiion 
d'une  Bible  Arménienne  ,  &  le  ren- 
voya en  Orient  ,  où  il  fut  élevé 
en  1655  à  révêché  de  Naflivan. 
Après  avoir  gouverné  cette  églife 
pendant  neuf  ans  ,  il  revint  en  Ita- 
lie. Il  fut  chargé  de  l'eglife  de  Bifi- 
gnano  ,  &y  mourut  trois  ans  après, 
en  1667.  Sa  charité  ,  fon  zèle  &  fes 
autres  vertus  honorèrent  l'épifco- 
pat.  On  a  de  lui  :  1.  Des  ouvrages 
de  Controverfe  &  de  Théwlogie.  1 1. 
Deux  Dicllonnalres';  l'un  Latin-Per- 
fan  ,  &  l'autre  Arménun- Latin.  III. 
Une  Grammaire  Armcnicnne.ïV.Va 
Directoire  ,  eftimé  pour  la  correc- 
tion des  livres  Arméniens.  Tous 
ces  ouvrages  dépofent  autant  en 
faveur  de  fa  vertu ,  qu'en  faveur  de 
fon  érudition. 

P I  R  O  N  ,  (  Alexis  )?né  à  Dijoa 
en  1689  ,  y  paffa  plus  de  30  an- 
nées dans  la  diiiipation  d'un  jeu- 
ne-homme qui  aimoit  les  plaiiirs  & 
la  liberté.  Une  Ode  trop  connue 
ayant  fait  une  impreffion  fcanda- 
leufe  fur  fes  concitoyens  ,  il  quitta 
fa  patrie  pour  échapper  aux  re- 
proches qu'il  y  effuyoit.  Sa  famille 
ne  pouvant  l'aider  que  foibleinent , 
il  fe  foutint  à  Paris  par  le  moyen 
de  fa  plume ,  qui  étoit  auffi  belle  & 
auffi  nette  que  les  traits  du  burin.  Il 
fe  plaça  chez  M.  de  BzlUJle  en  qua- 
lité de  fecrétaire ,  6c  enfuite  cnez 
iin  financier,  qui  rie  s'apperçut 
point  qu'il  poffédoit  un  homme  de 
génie.  Diverfes  Pièces  ,  où  l'on 
trouve  des  détails  fmguliers  ,  cri- 


PIR  95 

ginaux,  &  une  invention  piquan- 
te ,  qu'il  fournit  au  Ipeâacle  de  la 
Foire  ,  commencèrent  fa  réputation-, 
&  hMctromanie,  la  me'lleure  comé- 
die   qui  ait  paru  depuis  le  Joueur  de 
Reanardy  y  mit  le  dernier  fceau. Cette 
pièce  en  5  actes  ,  bien  conduite,  fe- 
mée  de  trait»  neufs ,  pleine  de  génie, 
d'efprit  &  de  gaieté  ,  fut  jouée  avec 
le  plus  grand  luccès  ,  en  1738  ,  fur 
le  Théâtre  françois.  (  V.y:i  Des- 
fokges-Maill  A  u».)L'auceur  jouit 
dans  la  capitale  ,  de  tous  les  agré- 
mens   que   peut  fe   promettre    un 
homme  d'efprit ,  dont  les  faillies 
font  intariffables.    Admirable  dans 
la  converfation  où  il  n'eut  point 
d'égal ,  (  V^yei  l'art.  Ronsard  ,  à 
la  fin  )  -,  plein   du   fel  de  Rabelais 
&.  de  refprit   de   Swft,  toujoiTS 
neuf,    toujours   original,   il  n'eft 
point  d'homme  qui  ait  fourni  un 
plus  grand  nombre  de  traits  à  re- 
cueihir.  Nous  en  citerons  quelques- 
uns  ,  qui  feront  connoitre  fon  tour 
d'efprit  &  fon  cara£l:ére.  La  5«W- 
ramis  de   Voltaire    ne  fut   pas   fort 
bien   accueillie  à  la  première  re- 
préfentation.  L'auteur  trouvant  Pi- 
ron  dans  les  foyers  ,  luldemanda  ce 
qu'il  penfoit  de  fa  pièce  ?  Jepenfe^ 
répondit  celui-ci ,  ^ue  vous  voudriez 
bien  que    je  l'eujfi   faite...  Fernand' 
Cartel ,  Tragédie  de  Piron ,  ayant 
fait  defirer  quelques  changemens  à 
la  première  repréfentation  ,  les  co- 
médiens députèrent  le  Grandi  l'au- 
teur, pour  lui  demander  quelques 
corrections.  Piron  fe  gendarma  au 
mot   de  corrections,  L'aéleur  infifia 
en  citant  l'exemple  de  Voltaire ,  qui 
corrigeoit  fes  pièces  au  gré  du  pu- 
blic. Cela  efl  différent ,  répondit  Pi- 
ron j  Voltaire  travaille  en  Marque- 
terie ,  6"  je  jette  en  Bronze,  Si  cette 
reponfe  n'eft  pas  modefte ,  il  faut 
convenir  qu'elle  eft  énergique.  Il 
fe  croyoit  ,  fi  non  fupérieur ,  du 
moins  égal  à  Voltaire.  Quelqu'un  le 
félicitant  d'avoir  fait  la  dernier© 
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comédie  de  ce  fiécle,  11  répondit, 
avec  plus  de  franchife  que  de  mo- 
dedie  :  Ajoute':^ ,  &  la  dernière  Tra- 
gédie. On  connoît  les  vers  dans  lef- 
quels  il  dit  : 

En  deux  mots  voulc\'Vous  dijiinguer 

&  connaître  , 
Le  r'tmeur  Dijonnois  &  le  Parijlen  ? 

Le  premier  ne  fut  rien  ,  &  ne  voulut 

rien  être  , 
Vautre  voulut  tout  être  ,  &   ne  fut 

prefque  rien. 
On  volt  par  ces  dlfférens  traits  , 
que  Piron  avoit  aflez  d'amour  -  pro- 
pre. Ce  qui  fervoit  à  le  nourrir  ,  ôc 
à  lui  faire  penfer  qu'il  étoit  au- 
deffus  du  plus  célèbre  de  les  con- 
temporains ,  c'eft  que  la  gaieté  ori- 
ginale qu'il  portoit  avec  lui  ,  fit 
pendant  long-tems  préférer  fa  fo- 
clété  à  celle  de  Voltaire  ,  d'ailleurs 
trop  vif,  trop  fenfible  &  trop  épi- 
neux. Mais  ceux  qui  ont  rapporté 
les  plaifanteries  dont  fa  converfa- 
tion  étiaceloit ,  aurolent  dû  don- 
ner des  faillies  de  table  pour  ce 
qu'elles  font ,  &  rayer  celles  qui 
étoient  ou  indécentes  ou  infipi- 
des.  Telle  chofe  a  fait  rire  le  verre 
à  la  main  ,  qui  devient  mauffade 
lorfqu'on  la  répète  ,  fur-tout  fi  en 
la  répétant  on  veut  lui  donner  de 
l'importance.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
l'ingénuité  maligne  de  Piron  fut 
en  partie  la  caufe  qui  l'exclut  de 
l'académie  Françoife  :  Je  ne  p<.ur- 
ro/j,difolt  i\^  faire  penfer  trente-neuf 
perfmnes  comme  moi ,  &  je  pourrois 
encore  moins  penfer  comme  trente-neuf. 
Il  appelloit  très-injufiement  cette 
compagnie  célèbre  ,  les  Invalides  du 
bel-cfprit,  &  cependant  il  avoit  tra- 
vaillé plus  d'une  fols  pour  avoir 
ces  invalides.  Une  chute  qu'il  fit 
quelque  tems  avant  fa  mort  ,  en 
précipita  rina^int.  Les  lettres  le 
perdirent  au  commecement  de  1773 . 
Il  s'étoit  fait  lui-même  cette  Epita- 
phe ,  qui  tient  de  l'éplgramme  ; 
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Cy  gît  Piron  ,  qui  ne  fuT 

RIEN  , 

Pas  même  Académicien. 

Il  eut,  pendant  plufieurs  arnées, 
une  compagne  douce  &  pleine  d'ef- 
prit  comme  lui ,  &  aucun  époux  ne 
remplit  mieux  les  devoirs  de  fon 
état.  Le  recueil  de  fes  Ouvrages 
parut  en  1776  ,  en  7  vol.  in-8°  -,  & 
9  vol.  in-ii.  Les  principales  piè- 
ces font  :  L'Ecole  des  Pères  ,  comédie 
jouée  en  1728  fous  le  titre  des  Fils 
ingrats  :  Callifùnes,  trag.  dont  le  fu* 
jet  efl:  tiré  de  Jujlin  ;  V Amant  myf- 
térieux ,  comédie  ;  Gujiave  ,  &  Fer' 
nand-Corte\,  deux  tragédies  ,  dont 
quelques  fcènes  décèlent  un  génie 
original  ,  mais  dont  la  verfification 
flatte  peu  l'oreille  &  ne  va  point 
au  coeur  -,  la  Métromanie ,  comédie  i 
(  Voye[  II.  Fresne.  )  les  Courfes  de 
Tempe  ,  paftorale  ingénleufe  ,  où 
l'on  peint  avec  agrément  les  moeurs 
des  villes  &  celles  de  îa  campagne  -, 
des  Odes  ,  dont  quelques-unes  font 
belles  ;  des  Poèmes  ,  des  Contes ,  des 
Epigrammes.  II  réufiiffolt  dans  ce 
dernier  genre,  &  on  doit  le  pla- 
cer après  Marot  &  Roujfcau.  Il  étolt 
forcé  dans  le  tragique  ,  &  beaucoup 
moins  naturel  que  dans  le  comi- 
que ,  fes  Tragédies  offrent  pourtant 
des  chofes  fortes  &  rendues  avec 
énergie.  Les  Préfaces  donc  11  a  ac- 
compagné fes  différentes  Pièces ,  fes 
font  remarquer  par  des  chofes  pon- 
fées  ,  neuves  &  plalfantes  ,  par  des 
expreffions  heureufcs  &  des  tours 
naïfs  -,  mais  on  y  defireroit  un  ftyîe 
plus  aifé  ,  plus  pur ,  plus  noble  ,  & 
moins  de  jargon.  Il  ne  falloit  pas 
d'ailleurs  ,  furchargerle  public  de  7 
volumes  -,  il  y  en  a  au  moins  4  de 
trop.  A  l'exception  de  la  Me'troma- 
nie  ,  de  Guflave,  des  Courfes  de  Tem- 
pe, de  quelques  Odes-,  d'une  ving- 
taine d'Epir/ammes,  de  trois  ou  qua- 
tre Contes,  de  quelques  £^;rrÉj,tout 
I«  relie  eft  plus  ou  moins  médiocre. 

Le 
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Le  ton  pénible ,  la  dureté ,  le  mau- 
vais goût  y  dominent  ,  &  en  ren- 
dent la  letlure  peu  agréable...  Voy. 
EpiCURE,  vtrs  lajin;  &  2  NiVELLE. 

I.  PlîiAN  ,  (  Thomas  de)  allro- 
logue  de  Bologne ,  fut  appelle  a  Ve- 
nile  par  un  doiteur  de  Forli ,  con- 
seiller de  la  république  ,  dont  il 
époufa  la  fille.  Les  Vénitiens  ,  inf- 
truits  de  fa  capacité,  l'honorèrent  du 
titre  qu'avoir  l'on  beau-pere.  La  ré- 
putation de  fon  proîond  favoir  porti 
le  roi  de  France  Charles  F  &  le  roi  de 
Hongrie,à  le  faire  folliciter  en  même 
tems  de  s'attacher  à  chacun  d'eux. 
Le  mérite  perfonnel  de  Charles  le  5a- 
ge,  &le  defirde  voir  l'univerlité  de 
Paris  ,  le  déterminèrent  en  faveur 
de  la  France.  Le  monarque  François 
ayant  connu  par  lui-même  ce  que 
valoir  cet  étranger  ,  fuivit  l'es  av. s 
en  pluiîeurs  occalions  impoi  tantes  , 
&  lui  donna  une  place  dans  fon  con- 
feil  avec  des  penllons  confiderables. 
La  mort  de  Charles  V ,  arrivée  en 
13 Se,  aftoiblit  beaucoup  fon  cré- 
dit. On  n'étoit  pas  détrompé  fur 
l'aftrologie  ,  mais  on  etoit  dégoûté 
de  l'aftrologue.  Charles  lui  donnoit 
près  de  7000  livres  de  notre  mon- 
noie  d'aujourd'hui ,  de  penfion,  fans 
compter  de  grandes  &  fréquentes 
gratifications.  On  lui  retrancha  une 
partie  de  fes  gages  ,  le  refte  fut 
mal  payé  ,  &  fes  infirmités  le  con- 
duifirent  au  tombeau  quelques  an- 
nées après.  ChrijUne  de  Pisan  ,  fa 
fille  ,  affure  qu'il  iftourut  à  l'heure 
même  qu'il  avoit  prédit.  Cela  peut 
être  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
y  ait  rien  de  furnaturel  dans  cet  évé- 
nement :  le  hazard  feui  le  rendit 
prophète. 

IL  PISAN,  (  Chriftlne  de  )  fille 
du  précédent ,  née  à  Venife  vers 
l'an  1363  ,  n'étoit  âgée  que  de  cinq 
ans ,  lorfque  fon  père  la  fit  venir 
en  France.  Sa  beauté ,  fon  efprit , 
&  la  faveur  de  fon  père  ,  la  firent 
rechercher  par  un  grand  nombre 

To.  Fil, 
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de  perfonnes  de  diftin(îlion.  Le  mé- 
rite d'un  jeune  gentilhomme  de  Pi- 
cardie, nomme  Etienne  Cajicl,  ob- 
tint les  futFrages  du  père  &  le  cœur 
de  la  fille ,  qui  lui  donna  fa  main  à 
l'âge  de  1 5  ans.  Une  maladie  con- 
tagieufe  ayant  emporté  ce  tendiC 
époux  en  1 389  ,  à  34  ans  ;  Ch,:jiine, 
âgée  feulement  de  25  ans,  fut  acca- 
blée d'un  grand  nombre  de  procès. 
Elle  fe  coniola  de  fa  mauvaife  for- 
tune par  l'étude  ,  &  elle  compofa 
un  grand  norribre  d'ouvrages  en 
vers  &  en  proie.  Ils  lui  acquirent 
l'eftime  de  pluiîeurs  princes ,  qui 
eurent  foin  de  Ces  enfans  ,  &  qui 
lui  firent  des  gratifications.  Char/es 
VI  \A  en  accorda  une  confidérable. 
On  a  d'elle  :  I.  Les  Cent  HiflAres 
de  Tr,ye  en  rimes  ,  petit  in-folio 
fans  date.  1 1.  Le  Tréjlr  de  Cue  des 
Dames,  Paris  1497,  in-folio.  III. 
Le  Chemin  de  longue  étendue  ,  trsduit 
par  A'd/î  Chaperon',  Paris  1 549  ,  in- 
12.  IV.  Une  partie  de  fes  Poéjles 
fut  imprimée  a  Paris  en  1 549  ,  in- 
12.  Les  autres  fe  trouvent  en  ma- 
nufcrit  dans  la  bibliothèque  du  roi 
&  dans  d'autres  bibliothèques.  Elles 
refpirent  la  naïveté  &  la  tendreffe. 
L'ouvrage  en  profe  qui  lui  a  fait 
le  plus  d'honneur  ,  eft  la  Vie  de 
Charles  V  ,  qu'elle  compofa  à  la 
prière  de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de 
Bourgogne.  Cette  Vie  fe  trouve 
dans  le  111°  volume  des  Dijfcrta- 
tions  fur  l'Hifioire  Eccléliaft.  de  Pa- 
ris ,  par  l'abbé  le  Bœuf,  qui  a  écrie 
la  Vie  de  cette  femme  illuftre. 

PISANI ,  (  Viflor  )  général  Vé- 
nitien ,  fe  diftingua  contre  les  Gé  • 
nois  &  en  Dalmatie.  Un  revers  fit 
oublier  fes  fervices  -,  il  fut  condam- 
né à  avoir  la  tête  tranchée.  La  peine 
fut  cependant  convertie  en  5  an- 
nées de  prifon.  Avant  qu'elles  fuf- 
fent  écoulées,  les  Gérois  menacé-, 
rent  les  Vénitiens  d'une  defcente. 
Ceux-ci  armèrent  leurs  galères  ; 
tnais  les  matelots    refuférent  d'jr 
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monter  ,  lî  on  ne  leurirendoit  le 
général  Pijir,ni.  Les  Nobles  furent 
ohii;;es  de  l'aller  chercher  à  la  pri- 
loa  ,  &  Il  parvint  au  palais  au  mi- 
lieu des  acclaraations  du  peuple. 
Loin  de  fe  plaindre  de  l'injure  qu'on 
lui  avoit  faite,  il  approuva  la  fen- 
tenc«  rendue  côncre  lui  ,  puifqu'on 
l'avoit  ctiie  utile  au  bien  public,  & 
reprit  le  coinniûnden»sivt  que  le  doge 
le preffoitd'acceptCi-.  Ses  nouveaux 
fuccès  contre  les  Gcnols  turent  ar- 
rêtés par  la  mort,  qui  le  lurprit 
en  13  où. 

PiiANO ,  Voyci  André  de  Pi- 
sé ,  n""  VI. 

P  I S  C  A  T  O  R ,  (  Jean  Fischer, 
furnommc  )  tiiéologien  Allemand , 
cnleigna  la  théologie  a  Strasbourg, 
£3  patrie.  Son  attachement  au  Cal- 
vinifrnc  l'obligea  de  quitter  cette 
ville ,  pour  aller  proteffer  à  Her- 
born.  Il  mourut  à  Strasbourg  en 
î  546.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Cmmcn- 
tah;s  fur  l'Ancien  &  le  Nouveau. 
Tertament ,  en  plufieurs  vol.  in-8°. 
11.  Arnica  Oiilatio  de.  RcUgioiie  cum 
C.  Vorfllo^  Goudas,  1613  ,  in- 4°. 

PISIDES  ,  (  George  )  diacre,  fut 
gnrde  des-c!iarires|&  référendaire  de 
l'Eglife  de  Conliantinople  fous  l'em- 
pire ^' Hercdius  ,  vers  640.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  en  vers  grecs 
ïambes  fur  la  C.éation  du  Monde  ,  Se 
un  autre  Poème  fur  ta  vanité  de  la 
Vie.  lis  n'offrent  ni  pociie  ,  ni  élé- 
gance. On  les  trouve  dans  la  Biblio- 
tkique  des  Pares.  On  les  a  inférés 
aufll  dans  !e  Corpus  Poetarum  Grx- 
corum,  Genève,  1606  &  1614,1 
volumes  in -fol.  ;  &  on  les  a  impri- 
més féparément  à  Paris,  1584  ,  in- 
4°.  On  lui  attribue  encore  plufieurs 
Sermons  en  riionneur  de  la  Sainte 
Vierge,  que  le  Père  C'iil'cjls  a  pu- 
bliés. Ce  ne  font  que  des  déclama- 
tions d'écolier,  pleines  de  phébas 
6:  de  galimuthias. 

|<î?  I S I S  T  R  A  TE ,  général  Athé- 
nien ,  defcendant  de  Cudrus  ,  fe  fî- 
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gnala  i&  bonne  heure  par  Ton  cofl 
rage  ,  &  fur- tout  à  la  prife  de  î'ifie 
de  Salamincj  mais,  après  avoir  école 
défenfeur  de  fa  patris ,  il  voulut  ea 
être  le  tyran,  fout  favorifoit  fon 
projet  -,  il  avoit  une  naillance  illuf- 
tre ,  éc  une  politefie  affable  qui  pré- 
venoit  tout  le  mond;;  en  fa  faveur. 
Au  talent  fi  néctfî'aire  dans  une  ré- 
publique, de  s'énoncer  avec  facili- 
té ,  il  joignoit  l'artifice  &  le  mafque 
du  patrioiiime.  11  fe  montroit  ar- 
dent défenfeur  de  l'égalité,  6c  en- 
nemi de  toute  innovation.  SuLn  , 
alors  maître  d'Athènes  ,  découvrit 
aifémentles  vues  ambicieufes  de  ce 
citoyen  ,  &  les  dévoila  aux  yeux 
des  Athéniens.  Pijijirate,  fe  voyanc 
pénétré,  eut  recours  à  une  ruf« qui 
lui  réuiîit.  S'étant  mis  lui  -  même 
tout  en  fang  ,  il  fe  fai:  porter  à  la 
pbc2  publique.  La  populace  s'af- 
femble  :  il  montre  fes  bielî'ures ,  ac- 
cu fe  fes  ennemis  d'avoir  voulu  l'af- 
fafrmer  ,  &  fe  plaint  de  ce  qu'il  eil 
la  viitime  de  fon  zèis  pour  la  ré- 
publique. Le  peuple,  touché  par  ce 
fpedtacle,  lui  donne  50  gardes-,  ii 
en  augmente  le  nombre,  &  fe  rend 
biefitôt  maître  de  la  citadelle  d'A- 
thènes ,  les  armes  à  la  main  ,  l'an 
560  avant  J.  C.  La  ville  ,  faifie  de 
crainte  ,  reconnoit  le  tyran,  qui, 
pour  gagner  l 'amitié  du  peuple ,  ne 
dérogea  en  rien  aux  ufages  de  la  ré- 
publique. Cependant  Lycurgue  & 
Megaclès  fe  réuniffent  contre  lui , 
&le  chaffent  d'Athènes  ;  fes  biens 
furent  mis  à  l'encan ,  &  il  n'y  eut 
qu'un  fcul  citoyen  qui  osât  en 
acheter.  Les  deux  libérateurs  d'A- 
thènes ne  reftérent  pas  long-tems 
unis.  Mega:/cs  ,  pour  qui  Lycurgue 
étoit  un  rival  trop  puiffant ,  pro- 
pofa  à  Pifijîrate  de  le  mettre  en  pof» 
îe'Tion  du  pouvoir  fouverain  ,  s'il 
vouloir  époufer  fa  fille.  Le  tyran  y 
confentlt ,  &  ayant  réuni  fes  forces 
avec  celles  de  fon  beau- père,  il  obli- 
gea Lycurgui  de  fe  retirer.    Pour. 


PIS 

s'emparer  de  l'efpric  du  peuple  ,  îl 
employa  de  nouveaux  artifices.  Il 
choilk  parmi  la  populace  une  fem- 
me d'une  taille  avantageufe,  capa- 
ble de  jouer  toutes  fortes  de  rôles. 
Cette  ferrime  ayant  pris  les  habits 
qu'on  donnoit  ordinairement  à  Mi- 
nerve ,  courut  les  rues  d'Athènes 
fur  un  char  fuperbe  ,  en  criant  dans 
tous  les  carrefours,  que  Minerve  leur 
proteftrice  ramenoit  enfin  le  fage 
Pifijîrate.  Le  peuple  crut  voir  la 
Déeffe  elle  -  même,  defcendue  ex- 
près du  Ciel  peur  le  bonheur  d'A- 
thènes. On  reçut  ce  tyran  avec  des 
acclamations  de  joie  -,  il  s'empara 
du  pouvoir  fouverain  ,  &  rendit  pu- 
blic fon  mariage  avec  la  fille  de  Me- 
faclès.  Le  tyran  fe  dégoûta  bientôt 
de  fa  nouvelle  époufe.  Le  père  de 
cette  fille  la  vengea ,  en  gagnant  à 
force  d'argent  la  plus  grande  partie 
d'Athènes  &  les  troupes  mêmes  de 
Pifijlrate.  Le  tyran,  aijandonné  des 
fiens,  fe  fauva  dans  l'iîîe  d'Eubée, 
l'an  5  44  avant  J.  C.  Ce  ne  fut 
qu'au  bout  d'onze  ans  ,  &  par  les 
intrigues  de  fon  fils  Hyppias ,  qu'il 
fortit  de  fon  exil.  11  fe  rendit  maî- 
tre de  Marathon  à  la  tête  d'un  corps 
de  troupes,  furprit  les  Athéniens  , 
&  entra  vidlorieux  dans  fa  patrie. 
Tous  les  partifans  de  Megaclès  fu- 
rent facrifiés  à  fa  tranquillité  ;  mais 
dès  qu'il  fut  affermi  fur  le  trône,  il 
fît  oublier  fes  cruautés  par  fa  mo- 
dération. Des  citoyens  l'ayant  ac- 
cufé  injuftement  d'un  meurtre  ,  au 
lieu  de  les  punir,  il  alla  lui-même 
fe  jufilner  devant  l'Aréopage.  Sa 
vie  efi:  pleine  de  traits  qui  prou- 
vent ce  mot  de  So^cn  ,  que  Pifif- 
trate.  eût  été  Le  meilleur  Citoyen  d'A- 
thènes ,  s^il  n  eût  pas  été  le  plus  ambi- 
tieux... Ayant  été  chargé  d'injures 
par  un  convive  pris  de  vin  ,  fes 
çourtifans  chercholent  à  aigrir  fa 
fureur,  Scl'excitoient  vivement  à 
en  tirer  vengeance  ;  il  ne  laifla  pas 
de  les  fouffrir  avec  un  efprit  tran- 
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qvulle  ,  &  répondit  :  Qu'il  ne  s'cm- 
portoit pus  âavantaee  contre  cet  h.:m.-a& 
ivre,  que  fi  quelqu'un  fe  fût  jette  fur 
lui  les  yeux  bandés...  Ses  établilTe- 
mcns  avoient  toujours  pour  but  le 
bonheur  de  fes  fujets.  11  ordonna 
que  les  foldats  blefï'es  fçroient  nour- 
rir aux  dépens  de  l'Etat.  Il  aiTigna  à 
chaque  citoyen  indignent ,  des  fonds 
de  terre  dans  les  campagnes  de  l'At- 
tique  :  //  vaut  mieux,  difoit-jl ,  £72;/- 
chir  la  République  ,  que  de  rendre  une 
Ville  faftueufe...  11  éleva  dans  Athè- 
nes une  Académie ,  qu'il  enrichit 
d'une  Bibliothèque  publique.  Ci- 
céron  croit  que  ce  fat  ce  tyran  ,  s'il 
mérite  encore  ce  nom ,  qui  le  pre- 
mier gratifia  les  Athéniens  des  ou- 
vrages à'Huimére  ,  &  les  mit  en  or-t 
dre.  Enfin,  après  avoir  régné  35 
ans,  non  en  ufurpateur,mais  en  père, 
il  mourut  paifiblemciu  l'an  5  2  8 
avant  Jefus-Chriit.  Hypparque  ,  fon 
fils ,  lui  fuccèda. 

I.  P  I  S  O  N ,  (  Lucius  Calpurnlus 
Piso  )  furnommc  Frugi  à  caufe  de 
fa  frugalité,  étoit  de  l'iliuilre  fa- 
mille des  Pifons  ,  qui  a  donné  tant 
de  grands-hommes  à  la  république 
Romaine.  Il  fut  tribun  du  peuple  , 
l'an  149  avant  J,  C. ,  puis  conful. 
Pendant  fon  tribunat  il  publia  une 
Loi  contre  le  crime  de  conculîion  : 
Lex  Calpurnia  de  pecuniis  repetundis, 
11  finit  heureufement  la  guerre  da 
Sicile.  Pour  reconnoitre  les  fervi- 
ces  d'un  de  fes  fils  qui  s'étoit  dif- 
tingué  dans  cette  expédition ,  il 
lui  lailla  par  fon  teftament  une  cou- 
ronne d'or  du  poids  de  20  livres. 
Pifon  joignoit  aux  qualités  de  bon 
citoyen,  les  talens  de  jurifconful- 
te ,  d'orateur  &  d'hiftorien.  Il  avoir 
compofé  des  Harangues  ,  qui  ne  fe 
trouvoient  plus  du  tems  de  Cicé- 
ron  ;  &  des  Annales.^  d'un  ftyîe  alTez 
bas  :  elles  font  aufil  perdues. 

II.  P  I  S  O  N  ,  (  Caïus  Calpitrnius  ) 
conful  Romain  l'an  67  avant  J.  C. , 
tut  auteur  de  la  Loi  qui  défendoit 
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les  brigues  pour  les  magiftratures  : 
Lex  Cil  purnia  de  ambituAl  fit  éclater 
toute  la  fermeté  digne  ci'un  confui  , 
dans  une  des  circonltanccs  les  plus 
orageufes  de  la  republique.  Le  peu- 
ple Romain  ,  gagne  par  les  carelles 
empoifonnées  de  Marc  -  Palican  , 
homme  turbulent  Ôcfeditieux,  alloit 
fe  couvrir  du  dernier  opprobre,  en 
remettant  la  fouveraine  autorité 
entre  les  mains  de  ce:  homme  , 
moins  digne  des  honneurs  que  du 
fupplice.  Les  tribuns  du  peuple  at- 
liloient  par  leurs  difcours  l'aveu- 
gle fureur  de  la  multitude  ,  déjà 
affez  mutinée  par  elle-même.  Bans 
cette  lituation  ,  Pifon  monta  dans  la 
tribune  aux  harangues  -,  &  quand 
on  lui  demanda  s'il  déclareroit  Pa- 
lican conful,  en  cas  que  les  fuf- 
frages  du  peuple  concourulïent  à 
le  nommer  ?  il  répondit  d'abord  , 
qu'/7  ne  croyait  pas  la  République  cnfc- 
velie  dans  des  ténèbres  aj]'e\  épaijj'es 
■pour  en  venir  à  ce  degré  d'infam  e  Kn- 
fuite  comme  on  le  prelioit  vive- 
ment ,  &  qu'on  lui  repctoit  :  Parlei, 
que  fer  iex'Vuus ,  fi  la  choj'e  arrivait  ?  — 
Non  ,  rcpîrtit  Pifoii  ,je  ne  le  nomme- 
rois  puint.  Par  cette  reponfe  ferme 
Se  laconique  ,  il  enleva  le  coafulat 
à  Palican  ,  avant  qu'il  put  1  obtenir. 
Pifun ,  fuiVdiît  Cicé,<jn  ,  a  voit  la  con- 
cept.on  tardive  ;  mais  il  penloit 
mûrement  &  fenfement ,  &,  par  une 
fermeté  placée  a  propos  ,  il  paroif- 
fjit  plus  habile  qu'il  n'étoit réel- 
lement. 

iU.  PlïON  ,  (  Cneius  Calpurnius) 
fut  conful  ous  Augufie ,  &  gouver- 
n  ur  de  Syrie  fous  Tibère  dont  il 
croit  le  coniident.  On  prétend  qu'il 
fit  empoifonner  Germamcus  ,  par 
o.dre  de  cet  empereur:  {yoy.  Ger- 
MANicustS-  PlancinoL.  )  Accufé 
de  ce  crime,  &  lé  voyant  abandonné 
de  tout  le  monde ,  il  fe  donna  la 
ihort  l'an  20  de  Jefus-Chnft.  C'é- 
toit  un  homme  d  un  orgueil  iufup- 
portabic  ôc  d'une  violence  outrée. 
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On  rapporte  de  lui  des  traits  i«t 
cruauté  atroce.  Ayant  donné  ordre , 
dans  la  chaleur  de  la  colère ,  de  con- 
duire au  fuppliceunSoldat,  comme 
coupable  de  la  mort  d'un  de  l'es 
compagnons  ,  avec  lequel  il  étoit 
forti  du  camp  ,  &  fans  lequel  il  etoit 
revenu  -,  il  ne  voulut  jamais  accor- 
der à  fes  prières  quelque  tems,  pour 
s'intonner  de  ce  qu'il  pouvoit  être 
devenu.  Le  Soldat ,  pour  fubir  fa 
condamnation  ,  fut  mené  hors  des 
retranchemens ,  &  déjà  il  préfen- 
toit  la  tête ,  lorfque  fon  compagnon, 
qu'on  l'accufoit  d'avoir  tué  ,  re- 
parut. Alors  le  Centurion  chargé  de 
l'exécutioi^,  ordonna  au  Bourreau 
de  remettre  fon  fabre  dans  le  four- 
reau. Ces  deux  compagnons  ,  après 
s'être  embraffés  l'un  l'autre  ,  font 
conduits  vers  Pifon  ,  au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  l'armée  ,  & 
d'une  foule  prodigieufe  de  peuple. 
Pifon ,  tout  écumant  de  rage  ,  monte 
fur  fon  tribunal  ;  prononce  contre 
tous  trois,  fans  excepter  le  Centu- 
rion qui  avoit  ramené  le  Soldat 
condamné ,  un  même  arrêt  de  mort 
en  ces  termes  :  Toi  ,f  ordonne  qu'on 
te  mette  à  mort,  parce  que  tu  as  déjà 
été  Condamné i  Toi ,  parce  que  tu  as  été 
la  caufe  de  la  condamnation  de  ton 
camarade  ;  &  Toi ,  parce  qu'ayant  eu 
ordre  défaire  mourir  ce  Soldat,  tu  nas 
pas  obéi  à  ton  Prince. 

IV,  PlbON  ,  chef  d'une  confpU 
ration  contre  Néron  ;  Voye^  I.  Se- 

NEQUE  ,  &  LaTERANUS. 

V,  P  I  S  O  N  ,  (  Lucius  Calpurnius) 
fénateur  Romain,  de  la  famille  des 
prccédens,  accompagna  ,  l'an  25  S, 
l'empereur  Valérien  dans  la  Perfe. 
Ce  prince  ayant  été  pris  ,  &  Ma- 
crien  nommé  fon  fucceffeur  -,  le  nou- 
vel empereur  envoya  Pifon  dans 
l'Achaie  pour  s'oppofer  a  Valens, 
Pifon  ,  au  lieu  de  les  combattre  , 
fe  retira  en  Theffalie  ,  où  fes  fol- 
dars  lui  donnèrent  la  pourpre  im- 
périale. VaUns  marcha  conuc  iai , 
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Si  lui  fit  ôrer  la  vie  l'an  261  ,  après 
un  rc?,ne  de  quelques  femaines. 
Comme  il  ctoit  doue  d'excellentes 
qualités  ,  le  l'cnat  honora,  dit-on, 
la  mémoire  de  les  vertus  ,  en  lui 
confacrant  une  ftatue  &  un  char  de 
triomphe. 

VI.  PIS  ON,  (Guillaume)  né 
à  Leyde  ,  docteur  en  médecine  , 
la  pratiqua  au  Bréfil  ,  aux  Indes 
&  à  Amfterdam.  Les  libéralités  de 
Maurice ,  comte  de  Najj'au  ,  le  mi- 
rent en  état  de  donner  fon  Hifio- 
ria  Naturalis  Brafilix  ,  Leyde  1648, 
in- fol.  ;  réimprimée  à  Amfterdam 
165S  ,  in-t"ol.,  dans  le  livre  inti- 
tulé :  De  IndiiZ  utriuj'que  re  Naturali 
&  Medica. 

PISONES  ,  Voyei  "•  Po". 

PISSELEU  ,  (Anne  de  )  dite  d'a- 
bord Mademoii'elle  de  Hally  ,  de- 
puis duchelie  à'Etampss  ,  née  vers 
l'an  1508,  d'une  ancienne  famille 
de  Picardie  ,  étoit  fiile-d'honneur 
de  LouiJ'e  de  Savoye ,  mère  de  Fran- 
çois I  Ce  prince  la  vit  à  fon  re- 
tour d'Efpagae  ,  &  conçut  pour 
elle  une  paffion  violente,  dont  ce 
père  des  lettres  a  laiffé  quelques 
monumens  ;  témoin  ce  joli  dixain  : 

Ej?- il  point  vrai  ,  ou  fi  je  t'ai  fungé , 
Qu'il  cfibefuin  m 'é/o'gner  &  di/l  aire 
De  notre  amour  &  en  prendre  congé} 
Lus  !  je  le  veux  ;  &  fi  ne  le  puis  faire. 
Q_ue  dis-je  ?  veux  j  cefi  du  tjut  le  con- 
traire; 
Faire   le  puis  ,  &  ne  puis  le  vouloir  ; 
Car  vous  avc\  là  réduit  mon  vouloir  ^ 
Çjte  plus  tSchei  ma  liberté  me  rendre  , 
Plus  empéckei  que  ne  la  puijfe  avoir , 
En  commandant  ce  que    voule\  défen- 
dre. 

Anne  avoir  alors  tout  l'éclat  de  la 
jeunefTe  &  de  la  beauté.  Son  ef- 
prit  étoit  non  feulement  agréable, 
mais  fin ,  folide  &  étendu.  Seniible  , 
peut-être  pour  mieux  captiver  fon 
amant ,  aux  beautés  des  bons  ou- 
vrages, elle  mérita  l'éloge  de  la.  plus 
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ff  ayante  des  Belles  &  de  la  plus  hdlc 
dei  Sçaiantes ,  &  le?  titres  de  Pro- 
teclnce  &  Mcc'cue  des  Beaux- Ej'prits. 
Quant  aux  qua'ités  du  cœur  ,  elles 
etoient  trés-inferieures  aux  agré- 
mens  &  à  la  foupleli'e  de  fon  ef- 
prit.  François  /la  maria  en  1536 
a  Jean  de  Brofies  ,  qui  confentit  a 
cette  union  deshonorante  pour  ren- 
trer dans  les  biens  de  fa  maifon, 
que  la  défection  de  fon  père  , 
ami  du  connétable  de  Bourbon  ,  lui 
avoit  fait  perdre.  11  recouvra  non- 
feulement  fon  patrimoine  ;  mais 
il  obtint  encore  le  collier  de  l'Or- 
dre ,  le  gouvernement  de  Bretagne 
&  le  comté  d'Etampes  ,  que  Fran~ 
cuis  érigea  en  duché ,  pour  don- 
ner a  fa  maitreffe  un  rang  plus 
diuingué  à  la  cour.  La  duchelTe 
d'Ecampcs  parvint  au  plus  haut  point 
de  la  faveur,  &  cette  faveur  dura 
autant  que  fon  amant.  Elle  s'en  fer- 
vit  pour  enrichir  fes  amis  &  per- 
dre les  ennemis.  L'amiral  Chabot , 
fon  ami  ,  dégrade  par  arrêt  du  par- 
lement ,  fut  rctabli  dans  fa  charge 
en  1542  V  &  le  chancelier  Poyet  ^ 
donc  elle  croyoit  avoir  lieu  de  fe 
plaindre  ,  fut  privé  de  la  tienne  en 
1545.  Ce  qui  doit  le  plus  ternir  la 
mémoire  de  cette  favorite  ,  c'ell 
qu'abufant  de  la  paffion  du  roi  , 
elle  révéla  a  l'empereur  Charles- 
Quint  des  fecrets  importans  ,  qui 
firent  battre  nos  armées.  Elle  vou- 
loir par-là  s'affûrer  l'appui  de  ce 
prince  ,  que  la  mort  du  roi  lui  ren- 
droit  quelque  jour  néceffaire.  Elle 
penfolt  à  fe  procurer  une  retraite 
hors  du  royaume  ,  pour  le  tems 
auquel  elle  ne  feroit  plus  rien  en 
France.  Ce;te  perfidie  aurolt  été 
févérenjent  punie  fous  Henri  II  ^ 
fi  ce  monarque  n'avoit  craint  d'ou- 
trager la  mémoire  de  fon  père  ,  eu 
livrant  à  la  jufllce  une  maitreffe  qui 
l'avolt  gouverné  pendac  vingt-deux 
ans.  D'ailleurs,  on  aurolt  pu  ac- 
cufer  ce  prince  d'agir  a  l'infligatlo;! 
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de  Diane  de  Poitiers^  fa  maîtrefTe  , 
<jui  étoit  auiTi  jaloufe  de  la  du- 
chefle  d'Etampcs  ,  que  la  duchelTe 
^'Erampes  l'étoit  d'elle.  Cette  ja- 
Joufie  entretint ,  pendant  quelque 
tems  ,  la  difl'enfion  dans  la  tamiile 
royale.  Toutes  les  créatures  du  dau- 
phin étoient  mal  venues  à  la  cour 
ée  Françocf  /,  &  la  ducheffe  d'£- 
tampef  tie  ceffoit  de  donner  des 
mortifications  à  Diane.  «  Vannée  de 
)♦  ma  naiff'jnce ,  difoit-elle,  efl  ceUc 
'»  cù  Madame  la  Sénéchale  (  c'ctoit 
le  nom  que  porroit  Diane  de  Poi- 
n  rs)-«y<:  tnara,,.  »  Diane  étoit 
en  effet  plus  âgée  de  fept  ans  que 
la  ducheffe  é'Etampes  ,  &  elle  n'en 
gouverna  pas  moins  un  prince  plus 
jeune  qu'elle  de  vingt  ans.  Henri 
H  n'ofant  ou  ne  voulant  p^s  mon- 
trer un  reffentiment  trop  vif  contre 
la  maitreffe  de  fon  père ,  lui  per- 
mit de  fe  retirer  dans  une  de  Ces 
terres ,  où  elle  mourut  vers  i  i  76  , 
<jans  i'ouWi ,  dansle  mépris  &  les 
rcmofds.  Elle  embraffa  la  religion 
jirctë.lue-rcfonTiée  dans  fa  retraite  , 
iiçelle  employa  le  revenu  des  grands 
biens  qu'elle avolt  acquis  dans  fa  fa- 
veur, à  opérer  des  coveriîonî.  Jean 
fie  Brojfes  ,fon  époux  ,  étant  mort 
fans  cnfans  ,  fes  biens  paiTcrent  à 
Schaf}icn  de  Luxembourg;^  duc  de  Pen- 
ihiévre  .qui  n'eut  qu'une  fille  (  Ma- 
rie ^Q  L-ixcmbour^)  ^  laquelle  porta 
les  duchés  d'Etampes  6c  de  Pen- 
thiévre  ,  à  Philippe -Emmanuel  de 
Lorraine,  àuc  àc  Mercœur.  La  fille 
de  celui-d  ,  (  Trançolfe  de  Lorraine) 
époufa  Céjar  duc  de  Vendôme ,  qui 
a  ce  dernier  duché  joignit  ceux 
de  ?4ercœur,  de  Penthiévre  &  d'E- 
tampes, 

PISTORIUS ,  (  Jean  )  né  à  Nidda 
en  i<;46,  s'appliqua  d'abord  à  la 
mcrîec;ne,&  fut  reçu  dofteur  avec 
^pplnidiffementi  mais  fes  remèdes 
n'.iynnt  pas  le  fuccès  qu'il  en  ef- 
pcroir,  il  fa  livra  à  la  jurifpruden- 
ce.  Son  fçavolr  lui  mérita  la  nlace 
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de  confeiller  d'£r/72/?-Fr<r'(/m<:,  mai* 
grave  de  Bade-Dourlach.  (  Vvyei 
André,  n°  xi. )I1  avoit  embrafTé 
la  religion  Proteftante^  mais  il  la 
quitta  quelque  tems  après  ,  pour  fe 
faire  Catholique.  11  devint  enfuite 
doOcur  en  théologie  ,  puis  con- 
feiller  de  l'empereur,  prévôt  de  la 
cathédrale  de  Brefiaw,  &  prélat  do- 
meftique  de  l'a'obé  de  Fulde.  On 
a  de  lui  :  I.  Plufieurs  Traités  de  con- 
troverfe  contre  les  Luthériens.  II. 
Artls  Cabatlfliciz  -^crlpiores  ,  àBàle, 
1587  -,  recueil  peu  commun  &  re- 
cherché. III.  Scrlptores  rerum  Po- 
Umlcarum.  IV.  Scrlptores  de  relus 
Gcrmanlcrs,  en  3  vcl.in-fol. ,  1603  à 
1 6 1 3  ;  recueil  curieux  &  afîcz  rare  : 
il  aaroit  pu  être  mieux  digéré. 
L'auteur  mourut  en  1608. 

P  I  T  A  R  D  ,  (  Jean  )  Normand  , 
premier  chirurgien  de  S.  Louis  , 
occupa  avec  diilinftion  la  même 
place  aup'.ès  des  rois  Philippe  le 
Hardi  &  Philippe  le  Bel.  La  Chi- 
rurp;:e  n'avoit  point  encore  eu  de 
chef:  cet  homme  fenfible  ne  pue 
voir  fans  indignation  ,  un  art  fi  né- 
cefi^aire  livré  à  une  foule  de  char- 
latans ,  qui  abufoienî  de  la  crédu- 
lité &de  la  fanté  de  (es  fem.blables. 
Etayé  de  fon  crédit  &  des  biens 
qu'il  avoit  acquis  par  fes  tnlens , 
il  entreprit  de'donner  à  la  Chirur- 
gie une  forme  nouvelle ,  en  fon- 
dant le  collège  ou  la  fociété  des 
Chirurgiens  à  Paris.  Ce  fut  lui  prin- 
cipalement qui  en  drefla  les  Statuts 
l'an  1260  ;  mais  il  ne  les  publia 
que  plufieurs  années  après  ,  con- 
firmés par  l'autorité  royale.  Cet 
ami  de  l'humanité  s'obligea  le  pre- 
mier par  ferment  à  les  ohferver  , 
&  fon  exemple  fut  fuivi  par  fes  con- 
frères. Il  mourut  vers  131 1. 

PITAU ,  (  Nicolas  )  graveur  d'An- 
vers ,  donna  une  grande  idée  deYes 
talens  par  la  Ste  Famille  qu'il  gra- 
va d'après  Rapka'él.  L'art  avec  le- 
quel le  cuivre  eft  coupé  dans  ççî 
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ouvrage  ,  la  corretllon  &  la  fonte 
des  contours ,  qui  rendent  le  pré- 
cieux &  l'effet  de  l'original ,  peu- 
vent fervir  de  modèle  a  ceux  qui 
ont  l'ambition  d'exceller  dans  la 
gravure  au  bunn.  1-armi  les  ouvra- 
ges de  Pitau  ,  on  remarque  plu- 
sieurs Portraits  qu'il  grava  d'après 
fes  deffins ,  &  notamip.ent  celui  de 
St  François  de  Sales,  revêtu  du  Pal- 
Uum.  II  mourut  en  1671  ,  à  38ans. 
Il  eut  un  fils  ,  qui  grava  le  Portrait. 

PITAVAL,  Voyci  Gavot. 

PITHAGORE,  V<.yci  PïTHA- 
GORE. 

FITHEAS,   Vo-iC\   PlTTHEAS. 

p  IT  H  O  o«  S u  A  D  A  ,  déeffe 
de  l'Eloquence  ,  étoit  fille  de  Mer- 
cure &  de  Vénus  ^  à  laquelile  on  la 
dcnnoit  quelquefois  pour  compa- 
gne. Elle  elt  repréfentée  ordinai- 
r3!i;ent  avec  un  diadème  fur  la  tête, 
pour  exprimer  Ion  empire  fur  les 
efprits.  Elle  a  un  bras  déployé  , 
dans  l'attitude  de  la  déclamation  ; 
ix.  rient  de  l'avitre  main  un  foudre 
&  des  chaînes  ce  f.eurs  ,  figninant 
le  pouvoir  de  la  raifon  &  le  charme 
du  fentiment ,  qu'elle  fçait  égale- 
ment employer.  On  volt  à  fcs  cotés 
tn  caducée ,  fyir.bck  de  la  per- 
iuat:on  -,  &  les  écrits  de  DémoJlLcne; 
&  de  Ckéron  ,  les  deux  orateurs 
qu'elle  a  le  plus  favorifés. 

PITHOIS  ,  (  le  Père  K...)  Mi- 
nime de  la  province  de  Champa- 
gne ,  fe  confacra  pendant  quelque 
tems  a  la  chaire.  Mais  s'ét^nt  dé- 
goûté de  fon  état  ,  il  le  retira  à 
Sedan ,  où  il  embraffa  la  religion 
Proteftante.Sf  où  il  mourut  en  1676, 
âgé  d'environ  80  ans.  Il  s 'étoit  fait 
recevoir  avocat  ,&  il  réulVit  dans 
le  barreau  -,  mais  il  feroit  inconnu 
fans  un  livre  finguiier  ,  intitulé  : 
YApocalypJe  de  Méi'uon  ,  ou  Révc- 
lation  des  myftéres  Cénohitiaues,  l6ô2 
in-24,  &  166S  in-ia.Ce  livre  très- 
fatyrique  eft  rabrégé,en  partie,d'un 
Traité  du  célèbre  évéque  de  Bellei 
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(  7.  p.  Camus  )  publié  fous  ce  titre  : 
St  Auguilin  dil'ouvrage  des  hl/ines^ 
afforti  de  réflexions  fur  rufaf^e  au 
tems  ,  Rouen  1633  ,  'ri-^"' 

I.  PITHOU,  (Pit-rre)  naquit 
en  15393  Troyes  en  ChaiT.pagne , 
d'une  famille  diilinguée.  Après 
avoir  reçu  une  excellente  éduca- 
tion dorneftique  ,  il  vint  puifer  à 
Paris ,  fous  Turrcbi,  le  goût  de  l'an- 
tiqMité.  De  Paris  il  paffa  à  Bourges, 
&  s'y  enrichit ,  fous  le  célèbre  Cu- 
jas  ,  de  toutes  les  connolffances  né- 
ceiïaircs  à  un  magifirat.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  du  bar- 
reau ne  furent  pas  bien  aiTùrés.  11 
avoir  autcnt  de  timidité  qi;e  de  gé- 
nie ,  &.  cette  timidité  glaçant  fon 
efprit ,  il  fut  obligé  de  renoncer  à 
une  profeCion  qui  demande  de  la 
hardieffe.Le  Calvinilme  faifoit  alors 
des  ravages  fanglans  en  France  ; 
Pithûu ,  imbu  des  erreurs  de  cette 
fefte,  faillit  à  perdre  la  vie  dans 
l'horrible  boucherie  de  la  St-Bar- 
thékmi.  Devenu  Catholique  l'année 
d'après,  il  fut  fubftitut  du  procureur- 
général  ,  puis  procureur-général  cii 
1581  dans  la  chambre  de  jufàce  ûs 
Gu.yenne.  Il  occupoit  la  première 
place  ,  lorfque  Grégoire  Xlll  lança 
un  Bref  foudroyant  contre  l'ordon- 
nance de  Henri  III ,  rendue  au  fu- 
jet  du  Concile  de  Trente.  Pit'^ou 
publia  alors  un  Mémoire,  où  ,  aptes 
avoir  dévoilé  les  vues  fccrettes  des 
auteurs  du  Bref,  il  défe::dit  ,  avec 
autant  de  lorce  que  de  raifon  ,  la 
caufe  de  la  France  St  ceile  de  fon 
roi.  Henri  IF  trouva  en  lui  un  ci- 
toyen non  moins  zélé.  Quoiqu'il 
eût  été  entraine  dans  la  faction  fé- 
diîieufe  de  la  Ligue  ,  il  fit  tous  fes 
efforts  pour  réduire  Paris  fous  l'o- 
béiffance  de  fon  légitime  fouve- 
rain.  Il  étoit  de  la  foclété  des  bcHux- 
efprits  qui  compoferent  la  Sacvre 
ingénieufe  connue  fous  le  nom  de 
Catholicon  d''Efpagne;  fatyre  qui  fie 
plus  de  mal  aux  Ligueurs  que  tous 
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les  raifonnemcnî  des  bons  citoyens. 
11  publia  auffi  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Rai/oiJs  pour  lefqutlhs  Les  Eva- 
lues de  France  ont  pu  de  droit  donner 
tahfututiun  à  Henri  de  Bourbon  ,  de 
l'excommunication  par  lui  encourue  ; 
même  pour  un  cas  réfervd  au  St-Sie'ge. 
Ce  livre  ,  qu'il  fuppofa  traduit  de 
l'italien  ,  &  qui  fut  imprimé  eh 
françois  en  1593  ^  ^595  ,  &  en  la- 
tin en  1 594  ,  éclaira  les  efprits  & 
fervit  à  les  ramener  à  leur  prince  lé- 
gitime. Enhn, après  avoir  vu  triom- 
pher//erj^i  If^ ,  Pithou  mourut  le 
même  jour  qu'il  étoit  né,  à  Nogent- 
fur-ieifle,  le  premier  de  Novembre 
1596  ,  à  57  ans.  Pajferat  lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

Hic  ,  Pithaee  ,  jaces  ,  quondam  mcmo' 
rabile   nomcn 
Parijîoque  foro ,  Pierioque  choro. 

OJfa  licèt  teneant  qui  te  genuêre  Tri- 
caffes  , 
Longa  tibi  in  Ubris  vita  futura  tuls, 

Pithou  traça  ainfi  {"on  portrait  dans 
fon  Teftament.  «  Dans  le  iîécle  le 
>»  plus  malheureux  &  dont  les 
*»  moeurs  font  les  plus  corrompues , 
j»  j'ai  été,  autant  qu'il  m'a  été  pof- 
»»  lîble  ,  jufte  ,  honnête  &  fidèle. 
»  Sincère  dans  mon  amitié  ,  j'ai 
«  toujours  préféré  l'efpérance  de 
n  vaincre  mes  ennemis  par  mes 
»  bienfaits  ,  &  le  mépris  des  inju- 
M  res  ,  au  defir  de  la  vengeance. 
»»  J'ai  toujours  tendrement  aimé  ma 
»  femme  -,  je  n'ai  point  eu  de  foi- 
»  bleffe  pour  mes  enfans  j  j'ai  ref- 
»»  peâ:c  l'humanité  dans  mes  do- 
»)  meftiques.  J'ai  détefté  le  vice  dans 
,t  ceux-mêmes  qui  me  font  les  plus 
j>  chers  ,  &  j'ai  aimé  la  vertu  par- 
n  tout  où  je  l'ai  trouvée  ,  même 
M  chez  mes  ennemis.  J'ai  fait  tout 
>«  ce  qu'un  homme  fage  doit  faire 
««  pour  conferver  fon  bien  ;  mais 
».  je  me  fuis  peu  embarraffé  d'auge 
»»  menter  le  mien.  Je  n'ai  jamais  fait 
»»  à  autrui  ce  que  je  n'aurois  pas 
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»  voulu  qu'on  me  fît  à  mol-mê- 
>»  me.  J'ai  méprifé  toutes  grâces  in- 
»  juftes  ,  difficiles  à  obtenir,  ou  vé- 
«  nales.  Ennemi  de  l'avarice  &  des 
»  baffeffes  ,  je  les  ai  toujours  ab- 
>»  horrées  ,  fur-tout  dans  les  minif- 
»»  très  de  la  religion  &  de  la  jufti- 
»  ce.  J'ai  toujours  refpefté  la  vieil- 
>»  leffe  ,  &  tendrement  aimé  ma  pa- 
»  trie.  J'ai  préféré  par  goût  le  tra- 
»  vail  aux  honneuirs  de  la  magif- 
>»  trature  -,  j'ai  mieux  aimé  éclairer 
'»  les  hommes  que  les  dominer.  J'ai 
»  reconnu  avec  grand  plaifir  ,  par 
»  ma  propre  expérience  ,  qu'on  ar- 
»  rivoit  plus  facilement  &  plus  heu- 
»  reufement  à  (on  but  par  une  droi- 
>»  ture  &  une  franchife  éclairées  , 
»  que  par  le  manège  ,  la  fourberie 
«  &  l'intrigue.  J'ai  préféré  l'art  de 
'»  bien  penfer  à  celui  de  bien  dire. 
»>  J'ai  regardé  comme  mes  plus 
>»  beaux  jours  ,  ceux  que  j'ai  pu 
»  donner  à  l'état  &  à  mes  amis. 
»»  J'efpére  que  la  part  que  j'avois 
>»  dans  la  tendreffe  de  ma  chère 
»  époufe,  s'accroîtra  à  nos  enfans-, 
>»  qu'elle  feconfacrera  entièrement 
>»  à  leur  éducation  ,  &  aux  foins 
»  que  demandent  leurs  perfonnes 
»  &  leurs  biens.  »  Ona  de  lui:  I.  Un 
Traité  des  Libertés  de  CEglifc  Galli- 
cane ,  qui  fert  de  fondement  à  tout 
ce  qu'on  a  écrit  depuis  fur  cette 
matière.  La  meilleure  édition  eft 
celle  de  Paris,  1731  ,  4  vol.  in-fol. 
1 1.  Un  grand  nombre  A' Opu feules  , 
imprimés  à  Paris,  in-4'* ,  1609.  ^^^' 
Des  Editions  de  plufieurs  Monu- 
mens  anciens  ,  dont  la  plupart  re- 
gardent l'Hiftoire  de  France.  IV. 
Des  Notes  fur  différens  Auteurs 
profanes  &  eccléfiafiiques.  V.  Un 
Commentaire  fur  la  Coutume  de  Troyes, 
in-4".  VI.  Plufieurs  autres  Ouvra- 
ges fur  la  Jurifprudence  Civile  & 
Canonique.  VII.  Il  a  enrichi  la  ré- 
publique des  lettres  ,  de  quelques 
Auteurs  anciens  qu'il  a  tirés  de  l'ob- 
fcurité  ,  comme  Phidrc ,  les  Novtl- 
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les  de  Jufiirùen.  Il  avoit  amaffé  une 
bibliothèque  cuiieule  &  riche  en 
manui'crit'.  De  peur  qu'elle  ne  lût 
diflîpée  après  fa  mort,  il  ordonna 
qu'elle  feroit  confervée  entière,  ou 
du  moins  vendue  à  une  feule  per- 
fonne  qui  connût  la  valeur  de  ce 
tréfor.  Mais,  malgré  cette  précau- 
tion ,  il  fut  difperfé  de  côté  &  d'au- 
tre. L'érudition  de  PithouXm  mérita 
le  titre  de  Varron  de  lu  France  ;  il 
en  étoit  l'oiacle,  &  fon  nom  pé- 
nétra dans  les  pays  étrangers.  Fer- 
dinand ,  grand  -  duc  de  Tofcane , 
l'ayant  confulté  fur  une  affaire  im- 
portante, fe  foumit  à  fon  jugement, 
quoique  contraire  à  fes  intérêts. 
Les  letteurs  qui  feront  curieux  de 
connoitre  plus  en  détail  les  quali- 
tés de  l'efpri:  &  du  cœur  de  ce  bon 
citoyen  &  de  ce  digne  magiftrat  , 
pourront  confulter  fa  Vie  ,  publiée 
à  Paris  en  1756  ,  en  2  vol.  in- 12, 
par  M.  GroJIey,  avocat  à  Troyes  , 
fa  patrie.  On  y  trouve  des  recher- 
ches intereffantes  ,  &  les  agremens 
dont  ce  fujet  étoit  fufceptible. 

II.  PITHOU,  (François)  frère 
du  précédent ,  naquit  à  Troyes  en 
1544.  Nommé  procureur-général 
de  la  Chambre  de  Juftice  établie 
fous  Henri  1 V  contre  les  Finan- 
ciers ,  il  exerça  cette  commiffion 
avec  autant  de  fagacité  que  de  déf- 
intéreffement.  Rendu  enfuite  à  fon 
cabinet  ,  il  fit  des  découvertes  uti- 
les dans  le  droit  &  dans  les  belles- 
lettres.  Ce  fut  lui  qui  trouva  le  ma- 
nufcrit  des  Fables  de  Phèdre  ,  qu'il 
publia  conjointement  avec  fon  frè- 
re. Cet  homme  d'une  vertu  rare  & 
d'une  modeftie  exemplaire  ,  mou- 
rut en  1621  ,  a  77  ans  ,  regretté  de 
tous  les  bons  citoyens.  Il  eut  part 
à  la  plupart  des  ouvrages  de  fon 
frère ,  ôc  il  s'appliqua  particulière- 
ment à  reftituer  &  à  éclaircir  le 
Corps  du  Droit  Canonique,  imprimé 
à  Paris  en  16S7,  2  vol.  in  -  fol  o, 
avec  leurs  corrections.  On  doic  en* 
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COre  à  François  Pithou  :  I.  La  Ccnfé- 
rence  des  Loix  Romaines  avec  celles  de 
Moyfc  ,  1673  ,in-i2.-  IL  1^' Edition 
de  la  Loi  Salique ,  avec  des  Notes. 
III.  Le  Traité  de  la  Grandeur,  Droits 
du  Roi  &  du  Royaume  de  France,iaS''f 
auflî  précis  que  fçavant.  IV.  Une 
Edition  du  Ccmes  Theologicus.  V.  Ob' 
fervationes  ad  Codicem  ,  1689,  in- 
fol.  VI.  Antiqui  Rhetores  Latini,  Ru- 
tilius  Lupus  ,  Aquila  Romanus  ,  Ju- 
Hus  Ruflnianus,  Curius  Fortunatianus^ 
Marius  Viclorinus  ,  &C.  Paris  1599', 
redonnés  par  Caperonier  ,  Ï756  ,  in- 
4".  Strasbourg.  Voy.  I.  Peletier. 
P  I  T  I  S  C  U  S  ,  (Samuel  )  né  en 
1637  à  Zutphen,  redleur  du  col- 
lège de  cette  ville  ,  puis  de  celui  de 
St  Jérôme  à  Utrecbt  ,  y  finit  fes 
jours  en  171 7,  à  80  ans.  Il  avoit 
été  marié  deux  fois.  Sa  première 
femme  rcniplit  fa  vie  d'inquiétudes 
&  d'amertumes.  A  fa  méchanceté 
naturelle  ,  elle  joignit  une  paffion 
démefurée  pour  le  vin  ,  qu'elle  fa- 
tisfaifoit  aux  dépens  des  affaires 
domeftiques  ,  &  «le  la  bibliothèque 
de  fon  mari  dont  elle  vendoit  les 
livres.  Plus  heureux  avec  la  féconde 
qui  n'étoit  occupée  que  de  fon  mé- 
nage ,  Pitifcus  eut  la  liberté  de  fe 
livrer  entièrement  à  l'ctude.  Il  s'en- 
févelit  dans  la  plus  profonde  re- 
traite,&  n'eut  de  commerce  qu'avec 
fes  livres.  La  profellion  d'homme- 
de-lettres  ne  fut  pour  lui  ni  ingrate, 
ni  ftérile.  Ses  Ouvrages  lui  valu- 
rent beaucoup,  &  l'argent  qu'il  en 
retira  ,  joint  à  celui  que  fa  frugalité 
le  mettoit  en  état  d'épargner ,  en 
fit  un  homme  riche.  A  fa  mort ,  il 
légua  dix  mille  florins  aux  pauvres. 
On  a  de  lui  :  I.  Lexicon  Antiquitatum. 
Romanarum,  1713,  2  vol.  in-folio  ; 
ouvrage  plein  d'érudition  &  de  re- 
cherches. On  en  a  publié  un  Abrégé 
en  françois,  en  2  vol.  in-8%  à  Paris, 
1 766. 1 1.  Des  Editions  de  plufieurs 
Auteurs  Latins  ,  avec  des  [Notes. 
III,  Un§  Edition  des  Antiquités  lis- 
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mairies  de  Rofin.  Pitifcus  étoît  un 
fçavant  laborieux,  plus  propre  ce- 
pendant à  compiler  qu'a  écrire... 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
BarthéUmL  Pitiscus  ,  auteur  d'un 
livre  peu  commun  ,  intitulé  :  The- 
faurus  Matheinaticus  ,  a  Francfort  , 
in-fol.  1613  ,  année  de  fa  mort. 

PITOT,  (Henri)  d'une  famille  no- 
ble de  Languedoc,  naq.  à  Aramont, 
diocèfe  d'Ufez  ,  le  29  Mai  1 69  5  , 
&  y  mourut  le  27  Décembre  1 77 1 . 
Il  apprit  les  mathématiques  fans 
maître  ,  fe  rendit  à  Paris  en  tyiS  , 
&  y  lia  une  étroite  amitié  avec  l'il- 
luftre  Riaumur  :  il  y  fut  reçu  en 
1 724  de  l'académie  royale  des  fcien- 
ces  ,  &  parvint  en  peu  d'années  au 
grade  de  penlionnaire.  Outre  une 
grande  quantité  de  Mémoires  ,  im- 
primés dans  le  recueil  de  cette  com- 
pagnie ,  il  donna  on  173  i  la  Théorie 
de  la  manœuvre  des  Vaiffcaux  ,  en 
unvolume  in-4°  :  ouvr.  exceilent, 
qui  fut  traduit  en  anglois  ,  &  qui 
fit  admettre  l'auteur  dans  la  fociété 
royale  de  Londres.  En  1740  ,  les 
états  -  généraux  de  Languedoc  le 
choifirent  pour  leur  ingénieur  en 
chef,  &  il  fut  en  même  tems  Inf- 
pefteur-général  du  Canal  de  la  jonc- 
tion des  deux  Mers.  Cette  province 
lui  eft  redevable  de  beaucoup  de 
monumens,  qui  attelleront  fon  gé- 
nie à  la  poftérité.  La  ville  de  Mont- 
pellier manquoit  d'eau  ;  Pitot  fit 
venir  de  trois  lieues  deux  fources 
qui  fourniiTent  So  pouces  d'eau  ; 
elles  arrivent  fur  la  magninque  pla- 
ce du  Pc3'rou ,  ôi  de-là  elles  font 
diftribuées  dans  toute  la  ville  i  cet 
ouvrage  étonnant  fait  l'admiration 
de  tous  les  étrangers. L'illuftre  ma- 
réchal de  Sax2  étoit  le  protecteur 
&  l'ami  de  Phot ,  qui  avoir  enfei- 
gné  à  ce  héros  les  mathématiques- 
Ce  fçavant  fut  décoré  en  1754  de 
l'ordre  de  S.  Michel.  Il  avoit  époufé, 
en  1735  ,  Marie  -  Léonine  Pharam- 
hier  de  Sabdloiia  ,  d'une  très  -  an- 


P  I  T 

tienne  ncbleffe  de  la  Navarre.  \t 
n'a  laiffé  de  ce  mariage  qu'un  fils , 
qui  efi  premier  avocat-général  de 
la  cour  des  comptes  ,  aides  &  fi- 
naiices  de  Montpellier.  Pitut  étoit 
un  philofophe  pratique  ,  d'une  pro- 
bité rare  ,  &  d'un  défintéreffenient 
égal  à  fa  probité.  11  étoit  aufll  mem- 
bre de  la  fociété  royale  des  fcicn- 
ces  de  Montpellier  -,  &  fon  éloge 
fut  prononcé  en  1772  par  M.  de 
Rattc,  fecrétaire  perpétuel,  en  pré- 
fence  des  états  de  Languedoc  :  de 
même  qu'il  le  fut  a  l'académie  royale 
des  fciences  de  Paris  par  M.  l'abbé 
de  Foucni ,  alors  fecrétaire.  (  Article 
communiqué.  ) 

PITRACHA,  Toj.  Constance, 

n''  IV.  à  la  fin. 

PITS ,  (  Jean)  Pitfms  ,  né  vers 
1560  a  Southampton  dans  le  comté 
de  Hanc  ,  étoit  neveu  du  fameux 
dodleur  Sanderus.  11  érudia  en  An- 
gleterre ,  &  enfuite  à  Douai.  De-là 
il  fe  rendit  à  Reims  ,  où  il  pafia  un 
an  dans  le  collège  des  Aflglois,  & 
où  il  ai)jura  l'heréfie.  Il  voyagea 
enfuite  ea  Italie  &  en  Allemagne. 
Le  cardinal  Charles  de  Lorraine  lui 
donna  un  canonicat  de  Verdun ,  & 
le  propofa  pour  confeffeur  à  la  du- 
cheffe  de  Clives  ,  fa  fccur.  Après  la 
mort  de  cette  princcfTe ,  Pitjcus  fut 
doyen  de  Liverdun  ,  où  il  mour.  en 
i6i6.  On  a  de  lui  un  livre  Des  11- 
lufires  Ecrivains  à  'Angleterre  ,  1 61 9, 
in-4',  &  d'autres  ouvrages  en  latin, 
qui  manquent  d'exactitude  ,  mais 
qui  prouvent  beaucoup  de  fçavoir. 
Dans  celui  que  nous  avons  cité,  il 
prodigue  les  plus  grands  éloges  aux 
plus  petits  auteurs. 

P  I  T  T  ,  (  Gailiaume  )  comte  de 
CAjftfm,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne d'Angleterre  ,  fut  fujet  à  la 
goutte  des  fa  jeunelïe.  Obligé  d'ê- 
tre fédentaire  ,  il  fit  des  études  pro- 
fondes ,  &  s'attacha  fur-tout  à  la 
politique.  La  cour  d'Angleterre  em- 
ploya fes  taleos ,  &  il  fut  princi- 
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pal  mînifire  fous  George  II  Si  Geor- 
ge m.  Il  fe  lîgiiala  fur  tout  dans  la 
guerre  de  1757.  Les  Anglois  fe  ren- 
dirent maîtres  de  toute  l'Amérique 
feptentriondle  ,  &  eurent  des  fuc- 
cès  extraordinaires  fur  terre  &  fur 
mer.  Rîvlord  Chatam  recueillit  la 
gloire  de  ces  triomphes  ;  mais  les 
fages  le  blâmèrent  d'avcir  méconnu 
le  gcnie  de  la  nation  ,  qui  la  porte 
au  commerce  ,  &  non  aux  conquê- 
tes. Celles  de  l'Angleterre  coûtè- 
rent plus  de  80  millions  fterlmgs  ; 
&  cette  énorme  dépenfe  de  voit  pen- 
dant un  fiécle  la  mettre  hors  d'état 
de  fotitenir  aucune  autre  guerre. 
Lorfque  celle  des  Colonies  tut  dé- 
clarée, mylord  Chatam,  qui  n'étoit 
plus  dans  le  miniliére ,  inlifca  l'or- 
tement  dans  le  parlement  pour  faire 
rappeller  l'armée  Angloit'e  qui  étoit 
en  Amérique,  &  pour  qu'on  le  bor- 
nât à  une  guerre  contre  la  France. 
Mais  fes  defirs  n'étoient  pas  en- 
core remplis  ,  lorfque  la  mort  l'en- 
leva dans  fa  terre  de  Hayes  le  1 1 
Mai  1778.  Ah  [mon  a?;:/,  dît-il  avant 
d'expirer,  à  un  feigneur  qui  étoit  au- 
près de  \\i\,  faitveima  Patrie. ..A.Q:\Î, 
infatigable  ,  laborieux  ,  tempérant, 
il  joignoit  à  ces  quslités  une  éten- 
due &  une  profondeur  de  génie  qui 
lui  procurèrent  une  grands  influen- 
ce fur  tout  ce  qui  fe  tît  de  fon  tems. 
Mais  les  fuites  faneltes  de  fes  vues 
ambitieufes  doivent  peut  -  être  le 
faire  placer  parmi  ces  hommes ,  qui 
ont  été  à  la  fois  l'honneur  &  le  fléau 
de  leur  patrie.  Ce  minière ,  créé 
pair  du  royaume  en  i  7  6  6  ,  a  été 
enterré  aux  frnis  de  la  nation,  dans 
règHfe  de  Weftminfter  ,  parmi  les 
rois.  Ses  titres  font  pafTés  à  fon 
fils  ,  né  en  1 75  6  ,  avec  une  penfion 
de  4000  livres  flierlings,  que  le  roi 
&  le  parlement  lui  ont  accordée  en 
mémoire  des  fervices  du  père. 

FITTACUS,  l'un  des  Sept  Sages 
de  la  Grèce  ,  étoit  de  Mitylène  , 
villç  de  Tille  de  Lesbos.  il  ehaffa  de 
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fa  patrie  lo  tyran  Mé/éi'gre;  comman- 
da dans  la  guerre  contre  les  Athé- 
niens ,  &  offrit  de  fe  battre  contre 
Phrynon ,  général  des  ennemis.  11 
employa  dans  ce  combat  la  rufe  & 
la  force;  &  ,  après  avoir  envelopé 
fon  ennem.iavec  un  filet  qu'il  por- 
toit  fous  fon  bouclier  ,  il  le  tua.  Ses 
concitoyens  le  remercièrent  de  ce 
fervice ,  en  lui  donnant  la  fouve- 
raineté  de  leur  ville.  Pittacus  les 
gouverna  en  philofophe  &  en  père  , 
leur  donna  desloixfages  qu'il  mit 
envers  ,  &  fe  démit  enfuite  du  fou- 
verain  pouvoir.  On  lui  offrit  de 
grands  fonds  de  terre  pour  le  dé- 
dommager. 11  lança  fon  javeîot ,  & 
ne  voulut  accepter  que  celles  qui 
fe  trouvèrent  comprlfes  dans  fa 
portée.  La  partie  ,  leur  dit-il  ,  vaut 
mieux  eue  le  tout ,  &  l'exemple  de  mon 
déjtntércjfcmentfcra  plus  utile  à  la  Pa.- 
trie  ,  que  la  pojjcjfion  des  plus  gran- 
des rlche(fes.  D'aiiieurs  il  craignoit 
d'exciter  l'envie  de  fes  concitoyens 
par  un  trop  riche  domaine  &  de  pa- 
rcître  méprifer  leurs  préfens  ,  s'il 
n'acceptoit  rien  du  tout.  Une  des 
maximes  qu'il  débitoit  ,  étoit  que 
la  preuve  d'un  bon  Gouvernement  efi 
d'cn^a^er  les  Sujets  ,  non  à  craindre 
le  Prince  ,  mais  à  craindre  pour  lui- 
même.  Une  autre  de  fes  maximes 
étoit  ,  qu'i/  ne  faut  point  publier  ce. 
(juon  a  dcjfein  de  faire  ,  afin  que  Jt 
l'on  n'en  vient  point  à  bout  ,  en  n'ait 
pas  le  chagrin  de  fe  voir  mccué  ;  & 
Oui  ne  fçait  pas  fe  taire  ,  difolt-11  , 
ne  fçait  pas  parler.  \\  difolt  ordinai- 
rement :  Prîvoyc\  les  malheurs  ,  pour 
les  empêcher  ;  mais  dès  qu  Us  font  ar- 
rivés ,fçache\les  fuyporter...  En  tems 
de  profpérité  acquérez  des  amis  ,  & 
faites-en  l'effai  dans  Cadverfité...  Tel 
vous  fer  e-^  envers  votre  pere^tels  feront 
envers  vous  vos  enfans  ,  &c.  &C.  Le 
plus  grand  de  fes  exercices  étoit  , 
félon  Cliarque  ,  de  moudre  du  fro- 
ment. Ce  digne  citoyen  mourut  l'aa 
579  avant  J.  C.  à  70  ans. 
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PITTHIS  ,  Nymphe  qui  fut  ai- 
mée en  même  tems  de  Pan  6c  de  Bo- 
rée. Celui-ci ,  indigné  de  ce  qu'elle 
avoit  donné  la  pretérence  à  fon  ri- 
val, l'enleva  dans  un  tourbillon  ,  & 
la  précipita  fur  des  rochers  ,  où  elle 
expira  miferablemcnt.  La  Terre  , 
touchée  de  compjlFion  pour  le  fort 
de  cette  Nymphe,  la  metamorphofa 
en  pin 

HTTON  ,  (  Jean-Scholaftique  ) 
dofteur  en  médecine  d'Aix  en  Pro- 
vence ,  mort  vers  l'an  1 690  ,  eft  au- 
teur de  plufieurs  Ouvrages  hiftori- 
ques.  Leplusconlîderable  ell  VHif- 
toire  d'Aix  ,  i6à6  ,  Lyon  ,  in-folio: 
ce  livre  renferme  une  bonne  j)drtie 
de  l'hillo  re  de  Provence.  Quoi- 
que l'auteur  ait  eu  ,  pour  la  compo- 
fer,  les  archives  de  l'Eglife  ,  de  la 
Maifon-de-viile  &  des  Notaires  , 
elle  n'eft  pas  fort  eltmiee  ,  parce 
qu'elle  ell  mal  écrite  ,  qu'il  y  a  peu 
d'ordre,  &  que  les  faits  n'y  font 
pas  bien  circonflanciés.  Cet  ouvra- 
ge fut  fuivi ,  en  166S  ,  des  AinaUs 
de  l'Ealife  d'Aix  ,  auxquelles  Ficton 
joignit  des  Differtations  contre  Lau- 
noy ,  qui  a  décrédité  certaines  opi- 
nions populaires  du  voyage  de  St 
Mixlmin  &  de  la  M-ighleine  en  Pro- 
vence. Il  publia  encore  en  1672,  a 
Aix ,  un  Traité  latin  De  conjcribenda 
Hifijria  rerum  naturalium  Provincix. 
Mais  le  meilleur  de  fes  ouvrages  efl 
celui  qu'il  a  intitulé;  Scntimcns  fur 
les  Hifi  tricns  de  P,ovencc  ,  &  qui  pa- 
rut a  Aix  en  16S2. 

PIZARRO,  (François)  capitaine 
Efpa^nol  ,  m  a  TruxiUo  ,  étoit  , 
dit-on,  bâtard  d'un  officier  dont  il 
prit  le  nom.  Sa  première  occupa- 
tion fut  de  garder  des  pourceaux 
dans  une  campagne  de  fon  père.  Un 
jour  en  ayant  égaré  un  ,  &  n'ofant 
retournera  la  maifon  paternelle,  il 
prit  la  faite  S:  alla  s'embarquer  pour 
les  Indes.  Son  génie  perça  bientôt. 
Plein  de  ce  courige  opiniâtre  qui 
cara:l:srife  les  auteurs  des  grandes 
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découvertes ,  il  lit  plufieurs  voya- 
ges dans  la  Mer  du  Sud  avec  Dic^o 
Almagro  ,  homme  aufli  obfcur  que 
lui.  Les  tréfors  qu'il  recueillit  dans 
les  courfes  excitant  fa  cupidité ,  il 
vint  a  bout  de  découvrir  le  Pérou 
en  I5  25,&de  le  conquérir.  Plu- 
fieurs Efpagnols  le  fuivirent  dans 
cette  expédition.  11  s'empara  d'a- 
bord de  l'iûe  de  Puna ,  qui  n'etoit 
point  de  la  dépendance  de  l'empire 
du  Pérou  i  ma. s  qui  lui  facilitoit 
l'entrée  dans  cette  riche  partie  du 
Nouveau  Monde.  Il  ufa  de  fa  pre- 
mière Victoire  en  politique  :  il  par- 
donna aux  vaincus  L  Inca  Hnejcar, 
inftruit  de  fon  courage  &  de  fon 
mi..rite  ,  lui  envoya  une  ambalfade 
pour  lui  demander  fa  protection 
cotre  fon  frère  Atabaiipa  ,  qui ,  après 
l'avoir  dépouillé  de  fon  empire  , 
vouloit  lui  arrjcher  la  vie.  La  re- 
nommée avoit  enfle  les  exploits  ôc 
les  forces  du  conquérant  Efpagnol. 
Les  Péruviens,  prévenus  comn^e 
les  Mex:caini,  par  des  oracles  vrais 
ou  faux,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
l'Orient  des  hommes  barbus ,  d'ua 
efprit  terrible  ,  portant  le  tonner- 
re ,  conduifant  avec  eux  des  ani- 
maux formidables  ,  regardoient  ces 
étrangers  comme  les  fils  du  Soleil. 
Atabalipa  ,  intimidé  par  ces  oracles , 
crut  voir  dans  les  Efpagnols  des 
hommes  envoyés  du  Ciel  pour  ven- 
ger fon  ufurpation.  11  dépêcha  des 
ambaffadeurs  a  Pi-^arro ,  avec  des 
préfens  magniliques,  en  le  fommanc 
de  fortir  de  fes  états.  Pour  toute 
réponfe,  Pi^arru  précipita  fa  mar- 
che ,  &  arriva  a  Caxamalca  ,  où 
écoit  campé  l'empereur  avec  40,000 
hommes.  Après  une  efpèce  de  Hé^ 
gociation  ,  Atabalipa  confentit  a  re- 
cevoir Piiarro  en  qualité  d'ambaf- 
fadeur  d'Efpagne.  Mais  l'ambaffa- 
deur  s'affura  bientôt  de  la  perfonne 
du  roi  Indien.  Piiarro  ayant  raf- 
femblé  fes  Efpagnols  ,  fond  fur  les 
Indiens ,  &  fc  faiiit  de  leur  toi.Ata^ 
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tal'ipa  ,  arrache  de  fon  trône  d'or  &     Helmftadt  &  à  Leipiïck.  Il  voyagea 
charge  de  chaînes,  offrit,  pour  prix  -  -    -•     ~  -  - 


de  fa  hbertc  ,  de  remphr  d'or  une 
des  falles  de  ion  palais  julqu'à  la 
haueur  de  ion  bras  ,  qinl  éleva  en 
même  tcms  aa-deffus  de  (a  tête.  A 
fes    premiers  ordres  ,  les  Indiens 


enfuite  en  Italie  &  en  Frtnce.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  le  livra 
au  barreau  ,  &  occupa  avecdiftmc- 
tion  ,  pendant  24  ans  ,  la  chaire  de 
morale  &.  d'éloquence.  Quoiqu'il 
fût   d'un    tempérament  bilieux  & 


apportèrent  de  quoi  fatisfaire  a  la     mélancolique,   il  étoit  obligeant  , 
rançon  de  leur  maître  -,  mais   une     affable,  x.rh^  attache  a  fes  difciples 


adion  barbare  de  l'empereur  pri- 
fonnier  ,  fournit  dans  la  iuite  au 
vanqueur  un  prétexte  pour  e  con- 
damner a  la  mort.  Qiielque>  jours 
avant  la  bataille  de  <^axamalca , 
Hue/car ,  frère  &  rival  A'Atahalipa  , 
étoïc  tombe  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  Le  monarque  Indien,  crai- 
gnant que  les  Efpignols  ne  miffent 
la  couronne  fur  la  tête  de  ce  prin- 
ce ,  donna  des  ordres  fecrets  pour 
qu  en  le  fit  périr.  Les  vainqueurs, 
refolus  de  perdre  Atub^i/ipa  ,  h  ent 
valoir  ce  meurtre.  Pour  colorer  en- 
core mieux  leur  deffein  ,  ils  écou- 
tèrent un  Péruvien  ,  qui  l'accula 


&  très-génereux  envers  les  indi- 
gens.  L'envie  ne  lui  fit  jamais  dé- 
nigrer le  mérite  ,  &  il  donnoit  vo- 
lontiers de  juftes  éloges.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Theatrum  An  ny- 
murum  &•  Pfcudv^nymurum  ,  publié  ea 
1 708  ,  2  vol.  in-folio,  par  les  (oias 
de  Fabncius  ;  livre  curieux  ,  quoi- 
q  e  les  tautes  y  fourmil  ent.  C'efl: 
plutôt  le  canevas  d'un  ouvrage  , 
qu  un  bon  ouvrage.  On  y  a  com- 
pile beaucoup  de  petites  chofes  & 
des  cir.onftances  inutiles  ,  qui  ne 
fervent  qu'à  groffir  les  volumes  , 
fani  iahruire  le  let1:eur.  Les  tares 
des  livres   font  défigures  ,  &  font 


d'avoir  aullî  donne  des  ordres  fe-     rarement  mis  dans  leur  langue  ori- 
crets  pour  maffacrer  les  Efpagnols.     gina!e.  Enfin  cet  ouvrage  ell  par 


On  eut  la  cruauté  de  le  condamner 
à  être  brûle  vif.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  fit,  fut  de  l'étrangler  avant 
que  de  le  jetter  dans  les  flammes  -, 
encore  failucil  qu'il  reçiit  le  Bap- 
tême,du  moine  qui  l'avoit  catéchifé. 
La  plupart  des  hiltoriens  imputent 
fa  mort  au  feul  Aimagro  ;  mais  Pi- 


ordre  des  matières  ,  au  lieu  qu'il 
auroit  dû  être,  pour  la  commodité 
du  ledteur,  par  ordre  alphabétique. 
1!.  Liter  de  Jurijccnfulco  perito,lpQ7. 
in-8°.  III.  Carmina  juvenilia  ,  Amf- 
terdam  ,  166-7 /m-izAY .  De  Ane 
exarpendi,  Hambourg,  1689,  in-8°. 
&  beaucoup  d'autres  qui  font  un  té- 


^a/To  auroit  pu  l'empêcher.  Peu  de  moignage  favorable  de  fes  talehs  & 

tems  après  la  difcorde  fe  mit  entre  de  fon  érudition.  Son  ftyle  eu.  un 

les  conquerans  du  Pcrou.  Ils  don-  peu  obfcur.  La  multitude  de  chofes 

nérent  un  combat  fanglant  fous  les  qui  fe  préfentoient  à  fon  eiprit ,  y 

murs  de  Cufco,  où  i^/7^a'ru  fut  vain-  répandoit  de  la  confufion-,  il  p^r- 

queur.  Mais  bientôt-après  il  fut  af-  loit   plus    clairement  qu'il  n'écri- 


fafliné  par  les  amis  à'  Amagru  ,  en 
1541.  11  emporta  dans  le  tombeau 
une  gloire  fouillée  pur  l'ambuion  &. 
par  la  cruauté.  L'empereur  Ion  maî- 
tre l'avoir  fait  marquis  de  las  Char- 
cas  en  Amérique. 

PLACCIUS,  (Vincent)  né  a 
Hambourg  en  1642  ,  y  fit  fes  pre- 
mières études  ,  &  les  acheva  à 


voK.  Ce  fçavant  mourut  en  169g  , 
&  fut  regrette  par  fes  compatrio- 
tes ,  qui  le  coniultoient  comme  un 
O'  acle.  '  a  nourriture  pendant  les 
douze  dernières  années  de  fa  vie  ne 
fut  que  du  lait  ;  &  il  en  ufoit  ainfl 
pour  calmer  les  douleurs  de  la  gout- 
te qui  le  tourmentoient,  &  contre 
lefquelles  il  avoit  trouvé  tout  autrç 
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remède  inefficace.  Il  avoit  d'autant 
plus  befoin  d'un  régime  humei^ant, 
que  fa  mère  8c  fon  frère  avoient  été 
attaqués  d'une  mélancolie  noire  qui 
les  avoir  rendus  foux. 

I.  PLACE,  (Pierre  de  la)  né  dans 
rAngoumois ,  diiïingué  par  l'a  naii- 
fance  ,  s'illuiira  ,  par  fon  mérite 
perfonnel,  dans  la  magillrature.  Il 
fut  fucceffivenient  avocat ,  confeil- 
1er ,  &  enfin  premier  prefldent  de 
la  cour  des  Aides  en  1 5  5  ^ .  II  fut  tué 
en  1 5  yz ,  a  la  St-Banhékmi.  II  avoit 
de  la  netteté  dans lefprit,  &  beau- 
coup de  cet  eiprit  philofophique  , 
û  néceffaire  fur-tout  dans  un  ma- 
giftrat,  &  fi  rare  de  fon  tcms.  Il 
prouva  l'un  &  l'autre  par  fes  Com- 
jncntaires  di  Vctat  de  It  Religion  & 
de  la  République  ,  depuis  ijj6  jufqu  'en 
>j6t;  in-S",  I  ^66.  On  a  encore  de 
lui  quelques  Livres  de  piété,  comme 
ÏExcellenci  de  f  Homme  Chrétien  , 
1581,  in- 12.  A  la  tête  fe  trouve 
une  Vie  de  la  Place  par  P.  de  Farnace. 
II.  PLACE  ,  (  Jcfué  de  la  )  mi- 
Tiiftre  Proteûant  à  Nantes  ,  enfuite 
profeffeur  de  théologie  à  Saumur  , 
où  il  mourut  en  1655  ,  à  ^9  ans, 
étoit  d'une  famille  ancienne.  Il 
époufa  en  162^  Marie  de  Brijfac , 
de  rilluftre  maifon  des  Br/Jfacs.  Il 
avoit  une  opinion  particulière  fur 
l'imputation  du  péché  à' Adam,  qui 
fut  condamnée  dans  un  Synode  de 
France,  fans  que  l'auteur  eût  été 
oui.  Ses  Œuvres  ont  été  réimpri- 
mées à  Franeker  en  1699  &  eu 
170^  ,  en  2  tomes  in-4°. 

iPL ACENTIN ,  célèbre  jurifcon- 
fulte ,  maître  à\4ion  Portius ,  eut 
une  telle  réputation  dans  le  xii° 
fiécle  ,  que  l'univerfué  de  Mont- 
pellier ,  pour  conferver  la  mémoire 
de  l'un  &  de  l'autre,  a  fait  graver 
leur  effigie  fur  des  plaques  d'argent 
que  portent  les  bedeaux.  {Tabl.fiiji. 
des  Gem-de-lcttrcs.  liv.  XîII.) 

PLACENTiNUS,( Pierre)  Aile- 
■r.iand ,  qui  publia  un  Poëme  teuto- 
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gramme  de  360  vers ,  intitulé  :  Pu^ 
gna  Porcorum ,  à  Anvers  ,  1530,  in- 
S",  (&  dans  Nug<z  vénales  ,  in- 12.  ) 
dont  tous  les  mots  commençoienc 
par  un  P.  L'auteur  s'y  cacha  fous 
le  nom  de  Publias  Porcins ,  &  le 
llyle  eft  digne  des  héros  qu'il  avoit 
choif.s.  il  n'eft  pas  le  premier  au- 
teur qui  fe  fut  amufé  aux  fadaifes 
des  vers  lettnfes.  Sous  Charles  le 
Chauve,  un  Ubaldus ,  Béntdiftin  , 
fit  un  pareil  Poème  en  l'honneur 
des  Chauves  ,  dont  tous  les  mots 
commençoient  par  un  C. 

PLACETTE ,  (  Jean  de  la  )  né  à 
Pontac  en  Béarn  ,  l'an  1639,  d'un 
miniftre  qui  l'éleva  avec  foin  , 
exerça  le  miniftére  en  France  dès 
l'an  1660.  Mais  après  la  révoca- 
tion de  l'edit  de  Nantes,  en  i68j  , 
il  fe  retira  en  Danemarck ,  où  il 
demeura  jufqu'à  la  mort  de  la  reine, 
arrivée  en  1711.  Cette  princeffe  , 
inftruite  de  fon  mérite,  l'avoit  ap- 
pelle auprès  d'elle.  LaPlacette  palfa 
de  Danemarck  en  Hollande.  Il 
fe  fixa  d'abord  à  la  Haye,  puis  à 
Utrecht ,  où  il  mourut  en  i  718  ,  à 
80  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  de  morale,  qui  l'ont 
fait  regarder  comme  le  Nicole  des 
Proteflans.  Ses  moeurs  foutenoient 
l'idée  que  ds  écrits  donnoient  de 
lui.  11  étoit  indulgent,  affable,  & 
il  exerçoit  fa  chanté  fur  les  Chré- 
tiens de  toutes  les  communions. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I, 
Nouveaux  EjJ'ais  de  Morale',  6  vol. 
in- 12.  II.  Traité  d.-  l'Orgueil ,  dont 
la  meilleure  édition  eii  celle  de 
1 699.  îli.  Traité  de  la  Confcience,  IV. 
Traité  de  la  Reflitution.  V.  La  Com- 
munion dévote,  dont  la  meilleure  édi- 
tion efi;  celle  de  1699.  VI.  Traité 
des  Bonnes  (Euvres  en  vénérai.  VII. 
Traité  du  Serment ,  in- 1  2.  VllI.  Di- 
vers Traités  fur  des  mctiéras  de  Corv 
fcience  ,  in>  12.  IX.  La  Mort  des  Juf' 
tes,  in-iz.  X.  Traité  de  CAumôm , 
in- 12.  XI.  Traité  dis  Jeux  de  hu^ard^ 
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■•Sn-12.  XII.  La  Mcrah  Chrétienne 
tihrégéc  ,  dont  la  meilleure  édition 
eft  celle  de  1701 ,  in-12.  XIII.  Ré- 
flexions Cîirctienncs  fur  divers  fujas 
de  Morale,  in-i2.  XIV.  De  infana- 
biii  Ecclejlx  Romanx  Scpticifmo,  Dif- 
fertatio;  1686 ,  OU  1696,  in-4°.  XV. 
De  r autorité  des  Sens  contre  la  Tranf- 
fuhfiaiitiatian,  in- 12.  XVI.  Traité 
de  la  Foi  divine  ,  4  tomes  in-4°. 
XVil.  Dijfenation  fur  divers  fujets 
de  Théologie  &  de  Morale^  in- 12.  Il 
feroit  à  fouhaitcr  que  quelque  écri- 
vain Catholique  fit  un  choix  de  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  diffé- 
rens  ouvrages  de  niorale  de  la  Pla- 
cette  -,  (  car  on  pouvoir  bien  /e  paffer 
de  fes  livres  de  controverfe.)  il  y 
auroit  peu  à  retrancher  pour  les 
rendre  utiles  à  tout  le  MoadeChré- 
tiei».  On  y  remarque  un  efprit  net, 
qui  débrouille  heureurement  les 
questions  les  plus  embarra'Tees  ,  & 
un  jugement  fain ,  qui  ne  manque 
de  parvenir  à  fon  but ,  que  quand 
les  préjugés  de  parti  i"en  détour- 
nent. Sans  être  aufll  protond  que 
Nicole ,  aufîî  ingénieux  que  la  Ro- 
ckefoucau/d ,  il  plaît  aux  gens-de- 
bien  par  une  morale  folide  ,  égale- 
ment éloignée  d'une  exceiTive  ri- 
gueur &  d'unreiâcliement  criminel. 
Son  ftyle  eu  lîmple  &  uni ,  mais 
quelquefois  diffus.  Il  fut  du  nombre 
des  niiniitres  Proteftans  qui  réfutè- 
rent Eayle.  Il  publia  contre  lui  une 
Réponfe  à  deux  objections  fur  l'ori- 
gine du  Mal  &  fur  le  myftére  de  la 
Trinité,  Amfterdam  I707,in-I2j 
&  un  Eclaircijfement  pour  Jervir  de 
fuite  à  cette  Réponfe ,  I709,in-I2. 
Dans  ces  deux  petits  ouvrages ,  il 
démêle  les  équivoques  de  Bayle , 
fait  connoître  les  détours  fubtils  de 
fon  efprit  pour  éluder  la  force  de 
la  vérité,  8c  tâche  de  le  ramener  aux 
principes  ,  après  avoir  découvert  la 
foiblelVe  de  fes  obje£cions. 

PLACIDE,  (le  Père)  parent  & 
élève  de  Pierre  Duvd^  entra  chez 
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les  Auguftins-déchauffés  de  la  Place 
des  Vidoires  à  Paris  en  i  6  6  6.  11 
continua  de  s'y  appliquer  à  la  géo- 
graphie ,  &  fit  un  grand  nombre  de 
Cartes  ,  dont  la  plus  eflimce  eft 
celle  du  Cours  du  Pô.  Cet  habile 
homme  mourut  à  Paris  en  1734,  à 
86  ans ,  avec  le  titre  de  géographe 
ordinaire  du  roi ,  qu'il  avoit  ob- 
tenu en  1705. 

PLACIDIE  ,  (  Galla  Placidia) 
fille  de  Théodofe  le  Grand  ,  &  lœur 
d'Arcadius  &  û'Honorius,  demeuroic 
ordinairement  avec  ce  dernier  prin- 
ce. Alaric  s'étant  emparé  de  Rome 
en  409  ,  la  mit  dans  les  fers.  Ataul- 
phe,  fon  beau- frère  ,  fenfible  aux 
charmes  de  fon  efprit  &  de  fa  fi- 
gure ,  conçut  une  violente  pafîion 
pour  elle.  Il  l'époufa  en  414,  & 
lui  fit  préfent  des  plus  riches  dé- 
pouilles de  Rome.  Le  pouvoir  que 
Placidie  acquit  fur  l'efprit  de  fon 
époux,  fut  tel,  qu'elle  lui  fit  quit- 
ter l'Italie  que  ce  barbare  vouloic 
faccager.  Après  la  mort  d'Atjulphe^ 
tué  a  Barcelone  e.n  41 5  par  un  de 
fes  domefliquss,  elle  retourna  au- 
près d'Honorius ,  qui  la  remaria  à 
Confiance  ,  affocié  à  l'empire.  Ce 
fécond  époux  lui  ayant  encore  été 
enlevé  ,  elle  confacra  tous  fes  foins 
à  l'éducation  du  fils  qu'elle  avoic 
eu  de  lui ,  (  Vakntinicn  II!.  )  Cette 
princefle  mourut  a  Ravenne  en 
450,  après  s'être  fignalée  par  un 
courage  au-deffus  de  fon  fexe,  & 
par  les  vertus  de  fon  état.  Nous 
avons  une  Médaille,  dans  laquelle 
elle  ell  repréfentée  ,  portant  le  nom 
de  J.  C.  fur  le  bras  droit ,  avec  une 
couronne  qui  lui  ell  apportée  du 
Ciel. 

PLANCHE,  (N...leFêvredela) 
avocat  du  roi  à  ia  chambre  du  Do- 
maine ,  exerça  cet  emploi  pendant 
32  ans  avec  un  fucces  diltingué. 
11  s'en  démit  en  1732,  &  obtint 
des  lettres  de  confeiller-d'honneur 
avec  voix  délibérative  au  bureau 
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des  Finances  &  à  la  chambre  du  Do- 
maine. Il  moiTut  à  Paris  en  1738, 
dans  un  âge  affez  avancé.  Ses  vartes 
connoiffances  le  firent  diftinguer 
par  les  magiftrats  &  les  miniftres  , 
&  il  fut  fouvent  employé  par  eux. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage 
pofthume,  très-fçavant ,  qui  a  paru 
en  1765  à  Paris,  en  3  vol.  in-4% 
fous  ce  titre  :  Mémoires  fur  Us  ma- 
tières Domaniales ,  ou  Traité  du  Do- 
maine ,  avec  des  Notes  par  M.  Lor- 
ry,  habile  avocat.  Les  lumières 
réunies  de  l'auteur  &  du  commen- 
tateur ,  rendent  cet  ouvrage  très- 
intéreffant. 

PLANCHER,  (Dom  Urbain  )  né 
à  Chenus  dans  le  diocèfe  d'Angers, 
Bénédiûin  de  la  congrégation  de 
St  Maur ,  mérita  d'être  élevé  à  la 
fupériorité.  Il  en  remplit  les  devoirs 
dans  divers  monaftéres  de  Bourgo- 
gne ,  &  mourut  dans  celui  de  St 
Bénigne  de  Dijon,  en  1750,  âgé 
de  83  ans.  Ce  fut  dans  cette  maifon 
qu'étant  déchargé  du  poids  du  gou- 
vernement ,  il  entreprit  VHiJioire 
du  Duché  de  Bourgogne.  Il  en  donna 
3  vol.  in- fol.  ,  Dijon  1741-1748. 
Le  quatrième  parut  après  fa  mort , 
par  les  foins  d'un  de  fes  confrères. 
Cet  ouvrage  renferme  l'Hilloire  gé- 
nérale &  particulière  de  la  province. 
Il  eft  enrichi  de  notes  ,  de  dilïer- 
rations  fçavantes,  &  de  pièces  juf- 
tificatives.  On  a  reproché  à  l'au- 
teur de  parler  trop  de  fondations 
d'abbayes  &  d'hiftoires  monafti- 
ques  ;  de  n'être  pas  affez  précis; 
d'écrire  avec  peu  d'agrément.  Mais 
l'Hiftoire  d'une  province  deman- 
dant de  grands  détails ,  &  les  fon- 
dations des  monaflères  fervant  à 
faire  connoître  les  anciennes  fa- 
milles du  royaume  &  l'origine  des 
biens  ecclèfiafliques,  les  juges  éclai- 
rés ne  fe  font  point  arrêtés  aux 
reproches  faits  à  D.  Plancher.  Us 
ont  moins  cherché  en  lui  l'écrivain 
élégant ,  que  l'auteur  exaft  &  la- 
borieux. 
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PLANCIADES,  Foy.  Futi 

GENTIUS. 

PLANCINE,  femme  de  Pifin  j 
qui  fut  accufc  d'avoir  empoifonné 
Germanicus ,  n'étoit  pas  moins  cou- 
pable de  ce  crime  que  fon  mari. 
Mais ,  foit  que  l'empereur  Tibère 
l'aimât ,  parce  qu'elle  etolt  ennemie 
d'Jgrippine,  dont  il  ne  pouvoit  fouf- 
frir  la  vertu  ;  foit  que  l'impératrice 
Livie  intercédât  pour  elle  ,  il  ob- 
tint fa  grâce  de  fes  juges.  On  la  doit 
confidérer  comme  un  exemple  de 
l'infidélité  des  femmes.  Tant  que 
fon  mari  eut  quelqu'efpcrance  d'être 
abfous  ,  elle  lui  promit  d'être  la 
compagne  de  fa  vie  &  de  fa  mort  : 
mais  ,  lorfqu'elle  eut  obtenu  grâce 
pour  elle  ,  tout  fon  foin  fut  de  ré- 
parer fa  caufe  d'avec  celle  de  Pi/on, 
C'étoit  une  femme  d'un  efprit  fu- 
perbe,  d'uncaraûére  violent,  dont 
Livie  fe  fervoit  pour  perfècuter 
Agrippinc  qu'elle  haiffoit  auffi-bien 
que  l'empereur.  Tous  les  affronts 
qu'elle  fit  à  cette  princefle  ,  ne  de- 
meurèrent pourtant  pas  impunis  ; 
car  après  la  mort  d'Agrippine  une 
foule  d'accufateurs  fe  déclara  con- 
tre Plane  ne,  qui,fuivant  l'exemple 
de  fon  mari ,  fut  contrainte  de  fe 
donner  ,  de  fa  propre  main,  le  châ- 
timent que  meritoient  fes  crimes  , 
vers  l'an  35  de  J.  C. 

PLANCUS  ,  (  Caïus  Plotius  )  fe 
fignala  par  un  trait  d'humanité  hé- 
roïque. Ayant  été  profcrit  par  les 
triumvirs  Antoine  ^  Lépide  &  Oclave^ 
il  fut  contraint  de  fe  cacher.  Ses 
efclaves  ayant  été  pris  par  ceux  qui 
le  cherchaient  ,  ioutinrent  long- 
tems,  au  milieu  des  fupplices,  qu'ils 
ne  fçavoient  point  où  étoit  leur 
maître.  Plancus  ne  fonffrit  point 
qu'on  tourmentât  davantage  des  ef- 
claves fidèles  &  d'un  fi  bon  exem- 
ple ;  il  s'avança  au  milieu  du  peuple, 
&  préfenta  fa  tête  aux  foldats. 

PLANQUE  ,  (François  )  Hodleur 
en  médecine,  né  à  Amiens  en  1696, 

-   mort 
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mort  en  1765  ,  eft  auteur  de  quel- 
ques oa%'rages  qui  ont  £a\t  honneur 
à  fon  fçavoir.  I.  Chirurgie  complmc , 
fuivant  U  fyjlime  des  Modernes  ,  en 
2  vol.  in-i2  :  Traité  élémentaire  , 
dont  les  Chirurgiens  confeillent  la 
ledure  à  leurs  élèves.  1 1.  Biblio- 
th'cque  ckoijie  de  Médecine ,  tirée  des 
Ouvrages  périodiques  ,  tant  François 
qu'Etrangers  :  cette  coUeftion  eu- 
rieufe,  continuée  &  achevée  par  M. 
Gou/in,  forme  9  vol.  in-4° ,  ou  iS 
vol.  in- 12.  III.  La  Tradu£^ion  des 
Obfervations  rares  de  Médecine  &  de 
Chirurgie  de  Vander-Wiel  ^  1758,  2. 
vol.  in- 12.  IV,  Planque  iWi^&z  di- 
verfes  éditions  d'Ouvrages  de  mé- 
decine &  de  chirurgie  ,  Ôc  les  en- 
richit de  notes.  II  s'étoit  renfermé 
long-tems  dans  fon  cabinet,  avant 
que  d'exercer  la  médecine. 

PLANTAGENET  ,  Vey.  V.  Ed- 
mond &  XI.  Edouard. 

I.  PLANTA  VIT  de  la  Pause  , 
(Jean)  né  dans  le  diocèfe  de  Nî- 
mes ,  d'une  famille  ancienne  ,  fut 
élevé  par  fes  parens  dans  les  erreurs 
de  Calvin ,  &  fut  miniftre  à  Beziers. 
La  grâce  ayant  touché  fon  coeur  & 
éclairé  fon  efprit ,  il  fit  abjuration 
en  1604,  &  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'Ecriture-fainte  &  de  la 
théologie.  Il  devint  enfuite  grand- 
vicaire  du  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauU  y  puis  aumônier  à'EUyihah  de 
France,  reine  d'Efpagne.  Cette  prin- 
ceffe  lui  procura  l'évêché  de  Lo- 
dève  en  1625  ,  évêché  qu'il  gou- 
verna en  homme  apoftoïique.  Ses 
incommodités  l'ayant  obligé  de  s'en 
démettre  en  1648  ,  il  fe  retira  au 
château  de  Margon ,  dans  le  diocèfe 
de  Beziers.  Il  y  mourut  en  165 1  , 
à  75  ans.  Ce  prélat  avoir  beaucoup 
d'ardeur  dans  le  caradére  ,  &  cette 
ardeur  le  fit  entrer  dans  la  révolte 
de  Montmorenci.  Ses  connoilTances 
étoient  très-vaftes  ,  fur-tout  dans 
les  langues  Orientales.  On  a  de  lui  : 

Tom.  Vlh 
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f .  Chronologia  Prxfidum  Lodovcnfium^ 
Aramont  1634,  in-4°.  II.  Un  Z?ic- 
tionnaire  Hébreu  ,  Lodovae,  1645, 
3  vol.  in -fol, 

II.  PLANTAVIT  DE  LA  Pause, 
(Guill.)  Voy.  Margon. 

PLANTIN,  (Chrifliophe)  né  à 
Mont- Louis  près  de  Tours  en  1 5 14, 
porta  à  un  haut  degré  de  perfec- 
tion le  bel  art  d'imprimer ,  qu'il 
avoir  appris  de  Robert  Macé ,  im- 
primeur à  Caen.  Il  fe  retira  à  An- 
vers ,  &  le  bâtiment  qui  fervoit  à 
fes  preffes  ,  étoit  regardé  comme 
un  des  principaux  ornemens  de 
cette  ville.  Les  dépenfes  qu'il  avoir 
faites  pour  fe  procurer  les  plus 
beaux  cara£léres  &  les  plus  fça- 
vans  correfiicurs,  {J^'^oy.  I.  Kilian.) 
iTiontolent  à  des  fommes  immenfes. 
On  prétend  même  qu'il  employoic 
des  caraftéres  d'argent.  Une  riche 
bibliothèque  ajoutoit  à  l'admiration 
des  étrangers.  Le  détail  des  ouvra- 
ges fortis  de  fes  prefl.es  feroit  trop 
long.  Cet  homme  illuftre  mourut 
en  1589,  à  75  ans,  avec  le  titre 
d'Archi- imprimeur  duroi  d'Efpagne, 
après  avoir  amaflTé  de  grandes  ri- 
cheffes,  dont  il  fe  fervit  pour  ho- 
norer les  fciences  &  aider  les  fça- 
vans.  Jean  Dau\a  lui  fit  cette  Epi- 
taphe  : 

Duclorum  fi  jacluram  ,  Plantine  ,  vi- 

rorum 
Refpicimus  ,  fateor  ,   vixeris  ipfc 

parùm  ; 
Si  meritum^  fludiumpe^  exantlatofque 

labores 
Pro    Mufis   toiles  ,    vixeris    ipfe 

fatis. 
Malgré  cet  éloge ,  Plantin  avoit 
plus  de  réputation  en  qualité  d'im- 
primeur ,  qu'en  qualité  d'homme 
dofte.  S'il  en  faut  croire  Baliac ,  il 
ignoroit  la  langue  latine ,  quoiqu'il 
fît  femblant  de  la  fçavoir.  Jufie- 
Lipfe ,  dit-il ,  lui  garda  fidellement 
le  fecret  jufqu'à  fa  mort.  11  lui  écri. 
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voir  des  lettres  en  latin,  &  dans  le 
même  paquet  il  lui  en  envoyoic 
l'explication  en  flamand.  Mais  com- 
ment tant  de  fçav\.ns  qui  vifiiérent 
Plantin ,  ne  s'apperçurent-ils  pas  de 
fon  ignorance  ?  C'eft  ce  que  Bu\ac 
n'explique  point,  &  ce  qui  rend 
fon  anecdote  un  peu  difficile  à 
croire.  Son  chef-d 'oeuvre  eft  la  P^- 
lyt'-^tu  qu  il  imprima  fur  Texem- 
pldire  d'Alcala,  Cette  cdinon  lui  fut 
auffi  glorieufe  que  pr^-judiciable. 
Pkh'ippe  //ayant  exige  avec  rigueur 
l'argent  qu'il  lui  a  voit  prêté  pour 
cette  entieprife  ,  il  faillit  à  être 
ruiné.  Ce  renibourlemenr  gêna  du 
moins  beaucoup  fon  commerce. 

PLANUDES,  (Max  me)  moine 
de  Conflantincp'ie  ,  florilloit  vers 
l'an  1317-  L'empereur  ^nJronic  le 
Vieux  l'envoya  à  "Venife  à  l.i  ûute 
d'un  ambaffadeuv.  P  unudes  çr'it  d\x 
goût  pour  l'Eglife  Latine,  &  ce 
penchant  le  fit  mettre  en  priibn. 
Pour  obtenir  fa  liberté  ,  il  écrivit 
contre  les  Latins  ,  mais  avec  li  peu 
de  force  ,  que  le  cardinal  Bejfarion 
en  concluolt  que  fon  cœur  n'avoit 
eu  aucune  part  a  cette  produûion 
de  fon  efprit.  Nous  avons  de  ce 
moine  Grec  :  L  Une  Fie  d'Efope  , 
qui  eft  un  tlffu  de  contes  abfurdes 
&  d'anachronifmes  greffiers.  (  Voy. 
Meziriac.  )  11  ajouta  à  cette  Vie 
plufieurs  Fables  ,  qu'il  publia  fous 
le  nom  de  ce  célèbre  philofophe  , 
mais  que  la  conformité  du  ftyle  a 
fait  juger  être  de  lui.  II.  Une  édi- 
tion du  recueil  à"  Epi  grammes  Grec- 
ques ,  connu  fous  le  nom  de  V An- 
thologie ,  dont  la  I''  édition  eft  de 
Florence  ,  1494 ,  in-4-'  i  ^_  1^  ^^^^' 
leure  de  Francfort ,  1 600 ,  in-fol. 

PLATEL  ,  (  l'Abbé  )  Voy.  Nor- 
bert (  le  Père  )  n"  II. 

PLATIÉRE  ,  (  Imbert  de  la  )  on 
Platriére  ,  d'une  ancienne  mai- 
fon  du  Nivernols  ,  eft  plus  connu 
fous  le  nom  de  Maréchal  de  Bout' 
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dillon.  Il  fit  fes  prem.  armes  eniî44 
a  la  bataille  de  Cerifoles,  &  fut  em- 
ployé depuis  dans  les  plus  impor- 
tances affaires  du  royaume.  U  fauva 
le  tiers  de  l'armée  ôc  deux  pièces  de 
canon,  après  la  malheureufe  dé- 
fute  de  St-Quentin    Le  roi  d'Ef pa- 
gne l'envoya  ambaffadeur  a  la  diète 
d'Ausbourg  l'an  1  5  59.  Ce  fut  mai- 
gre l'es  remontrances  réitérées ,  que 
l'on  rendit  ,  l'an  1562  ,  au  duc  de 
Savoie  le  marquifat  de  Saluce-,,8c 
les  Places  du  Piémont  où  il  com- 
mandoit  :  encore   ne  les  rendit  -  il 
qu'après  que  le  duc  eut   payé  les 
garnifons  ,  &  prêté  cinquante  mille 
écusau  roi.  De  retour  en  France, 
il  fervitau  fiége  du  Havre-de-Grace 
en  1563,  &  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  l'année  fuivante. 
Il  mourut  à  Fontainebleau  l'an  i  s  67, 
C'etoit  un  capitaine  recommanda- 
ble  par  fon  amour  pour  le  bien  pu- 
blic ,  par  fon  courage  &  par  fa  pru- 
dence. 

PLATINE  ,  (  Barthélemi  Sacchi  , 
dit  )  né  en  1421  ,  dans  un  village 
nommé  Piadena ,  (  en  latin  Platina  ) 
entre  Crémone  &  Mantoue  ,  d'où 
il  prit  le  nom  de  Platine ,  fuivit  d'a- 
bord le  métier  des  armes.  Il  s'ap- 
pliqua enfuite  aux  fciences  ,  &  fe 
diftingua  de  la  foule.  Ses  talens  lui 
ayant   infpiré  le  defir  de  fe    pro- 
duire à  Rome,  le  cardinal   Bcjfa- 
rion  lui  donna  un  appartement  dans 
fon  palais,  &   obtint  pour  lui  du 
pape  Pie  //quelques  petits  bénéfi- 
ces ,  enfuite  la  charge  d'abbrévia- 
teur  apoftolique.  Paul  II,  fuccef- 
feur  de  Pie  II,  ayant  caffé  tous  les 
abbréviateurs ,  fans  avoir  égard  aux 
fommes  qu'ils  avoient  débourfées 
pour  l'achat  de  ces  charges  ,  Pla- 
tine s'en  plaignit  amèrement.  11  écri- 
vit à  ce  pontife  une  lettre  tres-vi- 
ve  :  pour  toute  réponfe ,  il  fut  mis 
en  prifon  &  chargé  de  fers.  11  en 
fortit  au  bout  de  quelques  mois  ,  a 
la  priçre  du  cardinal  François  de  Gon* 
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^tgm  \  mais  il  eut  ordre  de  reft'er 
dans  Rome.  Le  pape  ,  qui  ne  l'ai- 
moic  point  &  ne  croyoit  pas  en 
être  aime  ,  l'accula  d'avoir  confpiré 
contre  lui ,  &  lui  fit  elTuyer  les  tour- 
Miens  de  la  queftion.  Platine  n'a- 
voua rien  ,  parce  qu'il  n  avoit  rien 
à  avouer  ;  mais  on  ne  l'en  retint 
pas  moins  prifonnier  pendant  un 
an ,  pour  ne  point  avoir  la  honte 
de  reconnoître  qu'on  avoit  traité 
fi  cruellement  un  homme  de  méri- 
te ,  fur  des  foupçons  mal-fondés. 
Pa.u/  fit  enfuite  efpérer  à  Platine 
qu'il  lui  procureroit  quelque  bon 
établifiement  -,  mais  ce  pape  mourut 
d'apoplexie  avant  d'effeftuer  fes 
promefies.  Sixte  IV ^  fon  fucceffeur, 
répara  fes  torts  -,  il  le  rétablit  dans 
fes  charges  ,  &  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican.  Comblé 
de  grâces  &  place  dans  fon  élément, 
au  milieu  des  arts ,  des  fçavans  & 
des  livres  ,  il  vécut  fort  tranquille 
jufqu'a  fa  mort,  arrivée  en  14.81 , 
à  60  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Le  principal  eft 
l'HiJloire  des  Paves  ,  depuis  S.  Pierre 
jufqu'à  Sixte  IV  ^  auquel  il  la  dédia , 
&  par  l'ordre  duquel  i'  l'avoit  en- 
treprife.  L'auteur  auroit  pu  mettre 
plus  de  difcernernent  &  d'exadi- 
tude  dans  les  faits,  plus  de  pureté 
&  d'élégance  dans  le  ftyle  ;  mais  on 
doit  lui  pardonner  ces  petites  ta- 
ches ,  en  faveur  de  fon  amour  pour 
la  vérité.  Il  flatte  en  plufieurs  en- 
droits les  fouverains  pontifes  -,  il 
ne  les  ménage  aucunement  en  plu- 
fieurs autres.  La  1"  édition  de  cette 
Hiftoire  eft  celle  de  Venife  ,  1 479  , 
in-folio  ,  en  latin.  Il  y  en  a  eu  ,  de- 
puis ,  un  grand  nombre  d'autres  , 
dans  lefquelles  on  a  retranché  bien 
des  traits  hardis.  L.  Coulon  l'a  traduite 
en  françois  ,  1651  ,  in-4''.  Ses  au- 
tres ouvrages  font  :  I.  Des  Dialo- 
gues fur  le  vrai  &  le  faux  Bien,  pleins 
d'ennuyeufes  moralités.  IL  Un  li- 
vre du  Remède  d 'Amour,  Ley de  1 646, 
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in- 16  ,  qui  eft  traduit  en  françois 
&  joint  a  celui  de  Fulgv/e  ^  Paris 
1582,  in-4''.  ÎIL  Un  Dialogue  <;« 
la  vraie  Nub.eJJe.  IV.  Deux  dj  boit 
Citoyen.  V.  Le  Panégy-que  du  ccrdi" 
nal  Bejfariun.  V 1.  \J\\  Traite  De 
Face  Italiiz  cumpunendâ ,  &  de  Bello 
Turcis  inftrendo.  VII.  D'autres  Trai" 
tés,  qui  fe  trouvent  dans  !e  recueil 
de  fes  Œuvres,  Vlil.  VHifioire  de 
Mantoue  &  de  la  famille  des  Gonra- 
gues,  en  latin,  publiée  psr  Lcmbe-' 
dus  en  1676,  in-4''.  Elle  eft  écrite 
avec  moins  de  liberté  que  fon  Hif- 
toire  des  Papes.  IX.  Une  Vie  cu- 
rieufe  &  intérelîante  de  Nerlo  Cap- 
poni,  inférée  par  Muratori  dans  le 
XX"  Tome  de  Tes  Ecrivains  d'Italie, 
X.  Un  Traité  fur  les  moyens  de  d^n- 
ferver  la  Santé,  &  de  la  fcience  de  la 
Cuifine ,  à  Bologne  en  1498,  &  à 
Lyon  en  1541  ,  in-8°.  Il  y  en  a 
une  traduftion  françoife ,  par  Didier 
Chriflol  ,  impàmee  plufieurs  foii 
dans  le  xvi'  fiecle,  in-S"  ûc  in- fol. 
C'eft  à  l'occc.fion  de  ce  traité  qua 
Sanna\ar  fit  cette  épigramme  : 

Ingénia  &  mores  ,  vitas  obitufque  nO" 
taffe^ 
Pontifcum  ,   argutx   lex  fuit   hif'^ 
torix. 
Tu  tamen  hinc  lautx  tracias  pulmenta 
culinx  : 
Hoc  ,  Platina  ,    efi   ipfos  pafcere 
Puntif.ces. 

Toutes  les  Œuvres  de  Platine  font 
en  latin  ;  elles  furent  imprimées  à 
Cologne  en  1529  &  1574,  &  à 
Louvain  en  1572,  in-fol. 

'  I.  PLATON  ,  fils  A'AriJton  ,  & 
chef  de  la  fetle  des  Académiciens  , 
naquit  à  Athènes  vers  l'an  429 
avan»  J.  C. ,  d'une  famille  iiluftre. 
On  l'appella  d'abord  Arifiocle ,  du 
nom  de  fon  aïeul  ;  mais  fon  maitre 
de  paleftre  l'appella  P/afon,  à  cauf© 
de  fes  épaules  larges  &  quarrées. 
Dès  fon  enfance  il  fe  diftlnguapac 
une  imagination  vive  &:  briilaAt@« 
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Il  faifit  avec  tranfport  &  avec  fa- 
cilité les  principes  de  la  poàile  , 
-  de  la  mulique  &  (le  la  peinture. 
Les  charmes  de  la  philofophie  l'ar- 
rachèrent à  ceux  des  beaux-arts. 
A  l'âge  de  ao  ans  ,  il  s'attnc'na  uni- 
quement à  Socrate,  qui  l'r.ppelioit 
le  Cy^ne  de  l'Académie.  Le  difciple 
profita  fi  bien  des  leçons  de  fon 
maître ,  qu'à  vingt-cinq  ans  il  avoit 
la  réputation  d'un  Sage  confommé. 
Après  la  mort  de  Socrate ,  Platon 
fe  retira  chez  EucLide  à  Mégare. 
Il  vifita  enfuite  l'Egypte ,  pour  pro- 
fiter des  lumières  des  prêtres  de 
ce  pays ,  &  des  hommes  illuftres 
en  tout  genre  qu'il  produifcit  alors. 
Non  content  des  connoiffances  dont 
il  s'étoit  enrichi  en  Egypte  ,  il  alla 
dans  cette  partie  de  l'Italie  que  l'on 
appelloit  la  grande  Grèce  ,  pour 
y  entendre  les  trois  plus  fameux 
Pythagoriciens  de  ce  tems-là.  De- 
là il  paffa  en  Sicile  pour  voir  les 
merveilles  de  cette  iile  ,  &  fur-tout 
les  embrafemens  du  Mont-Etna.  De 
tetoar  dans  fon  pays  après  fesfça- 
vantes  courfes ,  il  fixa  fa  demeure 
■dans  un  quartier  du  fauxbonrg  d'A- 
thènes ,  appelle  Académie.  C'eft-là 
<lu'il  ouvrit  fon  école  ,  &  qu'il  for- 
«la  tant  d'élèves  à  la  philofophie. 

i,Voy.  AXIOTHÉE  &  II,  DiOGÈNE.) 

jLa  beauté  de  fon  génie  ,  l'étendue 
de  fes  connoiffances  ,  la  douceur 
de  fon  caractère  &  l'agrément  de  fa 
converfation  ,  répandirent  fon  nom 
dans  les  pays  les  plus  éloignés.  Dé- 
mys  le  Jeune  ,  tyran  de  Syracufe  , 
snflammé  du  defir  de  le  connoître 
&  de  l'entretenir,  lui  écrivit  des  let- 
tres également  preffantes  ôcflatteu- 
fes ,  pour  l'engager  de  fe  rendre  à  fa 
cour.  Lephilofophe,  n'efpérantpas 
beaucoup  de  fruit  de  fonvoyage  au- 
près d'un  tyran ,  ne  fe  preffa  pas  de 
partir.  On  lui  dépêcha  courier  fur 
Courier  -,  enfin  il  fe  mit  en  chemin , 
&  arriva  en  Sicile.  Il  y  fut  reçu  en 
geand-homme  j  le  tyran  offrit  un 
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facrifice  pour  célébrer  le  jour  de 
fon  arrivée.  Platm  trouva  en  lui 
les  plus  heureufes  diipolîtions  -,  Dé- 
nys  hait  bientôt  le  nom  de  tyran  , 
&  voulut  régner  en  père  ;  mais  l'a- 
dulation s'oppofa  au  progrès  de  la 
philofophie.  Platon  retourna  en 
Grèce,  avec  le  regret  de  n'avoir  pas 
pu  faire  un  homme  d'un  fouverai.T  , 
&  le  plaifir  de  ne  plus  vivre  avec 
de  lâches  flatteurs  qui  étouffoient 
fa  bonne  fémence.  A  fon  retour,  il 
paffa  à  Olympie  pour  voir  les  Jeux. 
Il  fe  trouva  logé  avec  des  étran- 
gers de  considération  ,  auxquels  il 
ne  fe  fit  pas  connoître.  Il  retourna 
avec  eux  à  Athènes,  où  il  les  logea 
chez  lui.  ils  n'y  furent  pas  plutôt , 
qu'ils  le  prefférent  de  les  mener 
\o\rPLnon.  Le  philolophe  leur  ré- 
pondit en  fouriant  :  Ll  roici.  Les 
étrangers  furpris  de  n'avoir  pas  dif- 
cerné  le  mérite  de  ce  grand-homme 
à  travers  les  voiles  de  la  modeftie 
qui  le  couvroit  ,  l'en  admirèrent 
davantage...  On  luijattribue  quel- 
ques bons-mots  ,  ainfi  qu'à  Socrate. 
Voyant  les  Agrigentins  faire  d'é- 
normes dcpenfes  en  bàtimens  &  en 
repas  ,  il  dît  :  Les  Habitans  d''Agri- 
gente  bâtijfent  comme  s'ils  dévoient 
toujours  vivre,  &  mangent  comme  s'ils 
mangeaient  pour  la  dernière  fois. ..Pla- 
ton avoit  naturellement  un  corps  ro- 
bufte  &  vigoureux  -,  mais  les  voya- 
ges qu'il  fit  fur  mer  ,  &  les  fréquens 
dangers  qu'il  courut  ,  altérèrent 
beaucoup  fes  forces.  Néanmoins  il 
n'eut  prefqu'aucune  attaque  de  ma- 
ladie durant  tout  le  cours  de  fajvie. 
Dans  le  ravage  affreux  que  la  pefte 
fit  à  Athènes  au  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponnèfe,!!  échap- 
pa à  ce  fléau  commun  ,  par  un  ré- 
gime de  vie  fobre  &  frugal ,  &  par  la 
privation  des  plaifirs  qui  énervent 
le  corps  &  l'efprit.  Sa  tempérance 
le  coriduifit  à  une  heureufe  vieil- 
leffe  :  il  mourut  le  jour  de  fa  naif- 
faace  ,  après  une  carrière  de  Si  ans , 
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l'an  348  avant  J.  C,  On  mit  fur  fon 
tombeau  cette  infcription ,  ûmple  & 
digne  de  lui  :  «  Cette  terre  couvre 
>»  le  corps  de  Pi-ATON  ;  le  ciel  con- 
>»  tient  fon  amebienheureufe.Hom- 
5)  me  qui  que  tu  fois,  fi  tu  es  hon- 
>»  nète  ,  tu  dois  révérer  fes  vertus.» 
Il  avoit  toujours  bravé  la  mort.  Les 
médecins  lui  ayant  confeillé  de  quit- 
ter promptement  l'Académie  ,  où 
l'air  écoit  infeûé  par  des  maladies 
contagieufes  ,  s'il  vouloir  fauver  fa 
vie  -,  Piaton  ,   fans  avoir  égard  à 
cet  avis  ,  leur  affûra  qu'i/  ne  ferait 
pas  même  un  pas  pour  aller  au  Mont 
Athos  ,  où  l'on  croyait  que  les  hommes 
rieilUJfoient  plus  tard  que  par-tout  ail- 
leurs ,  quand    il  ferait  fâr  d'y  vivre 
plus  long-tems  que  le  refie  des  mor- 
tels... PlatùH  ,  ce  grand  maitre  dans 
l'art  de  penfer  ,  ne  le  fut  pas  moins 
dans  l'art  de  parler.  Quand  il  écrit 
bien  ,    on  ne  peut    rien  imaginer 
de  plus  grand  ,  de  plus  noble  ,  de 
plus  majeflueux  que   fon  ft3''le.  Il 
îemble    parler  ,  (  dit  Quintilien  ,  ) 
moins  le  langage  des  hommes  que 
celui  des  Dieux.  11  puifa  dans  Ho- 
mère ,  comme  dans  une  fource  fé- 
conde ,  cette  fleur  d'expreffion ,  qui 
le  fit  appeller  V Homère  des  Philofo- 
phes.  L'Atticifme  ,  qui  étoit  parmi 
les  Grecs,  en  matière  deftyle,ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  fin  &  de  plus 
délicat ,  règne  dans  tout  ce  qu'il  a 
écrit.  Aufli  lui  donna-t-on  de  fon 
tems   le  furnom    à' Apis  Attjca  , 
(  Abeille  Athénienne  )  ;  de  même  que 
la  poftérité  lui  a  déféré  celui  de  Di- 
VIN  ,  par  rapport  à  la  beauté  de  fa 
morale.    Cependant  fon  ftyle  ,  fi 
loué  par  Quintilien  ,  a  trouvé  quel- 
ques cenfeurs.  Il  efl   rrès-fouvent 
enflé ,  (dit  M.,  Llnguet)  obfcur  même 
dans  l'exprefiion.  Il  emploie  quel- 
quefois des  métaphores  fans  exac- 
titude ,  des  allégories  défagréables , 
des  plaifanteries  trop  recherchées. 
Dacier  lui-même  a  été  forcé  de  con- 
venir de  fes  défauts.  «*  Lsrfqu'il  veut 
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j»  fe  furpaffer  lui-même ,  &  qu'il 
»»  afFefte  d'être  grand  ,  il  lui  arrive 
»  quelquefois  tout  le  contraire.  Car 
»  outre   que  fa   diûion  efl;  moins 
»  agréable  ,  moins  pure  &  plus  em» 
»  barraffée,  elle  tombe  dans  des  pé- 
n  riphrafes  ,  qui   étant  répandues 
"  fans  choix  &  fans  mefure  ,  n'ont 
)>  ni  grâce  ni  beauté ,  &   n'étalent 
»  qu'une  vaine  ncheflTe  de  langue. 
"  Au  lieu  des  mots  propres  &  de 
r»  l'ufage  commun  ,   il  ne  cherche 
»  que  les  maux  nouveaux ,  étran- 
»  gers  &  antiques  ;  &  au  lieu  de 
»  n'employer  que  des  figures  fages 
5>  &  bien  entendues  ,  il  eft  exceflîf 
n  dans  fes  épithètts  ,  dur  dans  fes 
5»  métaphores  ,  &  outré  dans  fes 
»»  allégories,  »  Quant  au  fyftème  de 
philofophie  qu'il  fe  forma,  Heraclite. 
fut  fon  guide  pour  la  phyfique  ,  Py 
thagore  pour  la  métaphyfique ,   6c 
Socrate  pour  la  morale.  Il  établit 
deux  fortes  d'Êtres,  Dieu  &  l'Hom- 
me :  l'un  exifiant  par  fa  nature  ,  & 
l'autre   devant  fon  exiftence  à  un 
créateur.  Le  Monde  étoit  créé  fui- 
vant  lui  :  les  principaux  Êtres  qui. 
le  compofent ,  fe  réduifent  à  deux 
claffes.  Les  Aftres  font  dans  la  l'V 
&  les  génies  bons  &  mauvais  dans, 
la  féconde,  L'Ètre-fuprême ,  qui  pré- 
fide  à  ces  êtres  intermédiaires  ,  eft. 
incorporel ,  ;unique  ,  bon ,  parfait , 
tout-puiffant ,  juile  -,  il  prépare  aux 
gens-de-bien  des  récompenfes  dans 
une  autre  vie  ,  &  aux  méchans  des 
peines  &  des  fupplices.    D'un  tel 
fyftême  doit   découler  nécefi'aire- 
ment  une  morale  pure.  Rien  ne  l'efl 
plus  en  effet ,  (dit  l'abbé  Fleury)  que 
celle  de  PUton  ,  quant  à  ce  qui  re- 
garde le  défintérefî"ement ,  le  mé- 
pris des  richefles  ,  l'amour  des  hom- 
mes &  du  bien  public  ;  rien  de  plu» 
noble ,  quant  à  la  fermeté  du  cou- 
rage ,  au  mépris  de  la  volupté ,  delà 
douleur ,  de  l'opinion  des  hommes, 
&  à  l'amour  du  véritable  plaiÛE. 
Une  telle  morale  fut ,  fans  douta, 
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ce  qui  engagea  les  premiers  Pères 
de  TEglife  à  étudier  foigneufement 
la   Fhilofophie  de  PUton.  Clément 
Alexandrin  dit   dans  Ces  Stromates  , 
que  fa  Philofophie,  quoiqu  humai- 
ne ,  avoit  fervi  aux  Grecs  pour  les 
préparer  à  l'Evangile  ,   comme  la 
Loi    aux  Hébreux.   On  le  donna 
pour  un  Prophète  ;  on  crut  trou- 
ver la  Trinité  à-àn%ies  écrits,  par- 
ce qu'il  dit  quelque  part  ,  "  que  le 
M  Triangle  équilatéral  eft  de  tou- 
j>  tes  les  figures  celle  qui  appro- 
»  che  le  plus  de  la  Trinté.  >«  Zo- 
nare  dit  qu'eu  796  on  ouvrit  un  fé- 
pulcre  fort  ancien,  dans  lequel  on 
trouva  un  corps  mort ,  qu'on  crut 
être  celui  de  Platon.    Ce  cadavre 
avoir  une  lame  d'or  à  fon  coû ,  avec 
cette  infcription  :  Le   Chrifi  naîtra 
d'une   Vierge  ,   &  je  crois  in  lui.  11 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  ac- 
créditer l'idée  ridicule,  que  Platon 
avoit  été  un  des  hérauts  du  Chriftia- 
nifme.  On  ne  fait'oit  pas  attention 
alors  ,  que  les  penfées  raifonnables 
qu'on  trouve  dans  la  métaphyfique 
de  Platon  ,  font  à  côté  de  pluficurs 
idées   extravagantes  ,  envelopées 
dans  un  pompeux  galimathias.  Que 
penferoit-on  aujourd'hui  d'un  phi- 
lofophe  ,  qui   nous   diroit  que  le 
inonde  eft  une  figure  de  iz  penta- 
gones -,  que  le  Feu ,  qui  eft  une  py- 
ramide ,  eft  lié  à  la  Terre  par  des 
nombres  ?  Seroit-on  bien  reçu  à 
prouver  la  Métempfycofe  &  l'im- 
mortalité de  l'ame  ,  en  di^'ant  que 
le  fommeil  naît  de  la  veille  &  la 
veille  du  fommeil  ,  le  vivant  du 
mort  &  le  mort  du  vivant  ?  Un 
homme  qui  ne  fçauroit  en  méta- 
phyfique que  ces  chimères  ,  fçau- 
roit peu  ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  ne 
fçauroit  rien.  Platon  parloir  fi  bien, 
qu'on  ne  pouvoit  pas  croire  qu'il 
penfàt  mal.  On  oublioit ,  en  l'en- 
tendant ,  fes  contradiftions ,  le  peu 
de  fuite  de  fes  raifonnemens  ,  fes 
paffages  brufques  d'une  matière  à 
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une  autre ,  fes  écarts  fréquens.  Sa 

Politique  vaut  mieux  que  fa  Mé- 
taphyfique -,  mais  il  faut  avouer 
qu'elle  off^re  auffi  plufieurs  idées 
chimériques  &  impraticables.  Ses 
leçons  pourroient  former  un  prince 
philofophci  mais  elles  ne  feroient 
jamais  un  grand  roi.  Tous  les  Ou- 
vrages de  cet  homme  illuftre  font 
en  forme  de  dialogue,  a  l'exception 
de  XII  Lettres  qui  nous  reftent  de 
lui.  On  y  trouve  plufieurs  princi- 
pes fur  la  rhétorique  ,  qui  font  ré- 
pandus en  partie  dans  fon  Phitdon 
&  dans  fon  Gorgias.  La  plus  belle 
édition  de  fes  Œuvres  eft  celle  de 
Serranus  OU  Jean  de  Serres ,  en  grec 
&  en  latin  ,  en  3  vol.  in-fol.  1 5  78  ^ 
imprimée  par  Henri  Etienne.  C'eft  un 
chef-d'œuvre  de  typographie.  On 
eftirae  aufli  celle  de  MarfiU  Plein  , 
Francfort  i6oz,  in  fol.  grec  &  latin. 
François  Patrice  a  donné  une  com- 
paraifon  curieufe  des  opinions  de 
Platon  &  H! Arifiote  dans  fes  Difcuf- 
fions  Péripatéticiennes  ,  &  dans  fon 
Livre  intitulé  :  Arijîoteles  exoreticus, 
[  Voyez  auffi  le  Parallèle  que  nous 
faifons  de  Platon  &  d'ARisTOTE, 
art.  de  ce  dernier.]  Daciera  traduit 
en  françois  une  partie  des  Dialo- 
gues de  Platon  ,  &  cette  verfion 
(  imprimée  en  1 701  ,  2  vol.  in- 1 2. 
&  réimprimée  en  i-»?!  ,  3  vol.  in- 
12.)  eft  fort  au-defl'ous  de  l'origi- 
nal. M.  l'abbé  Grou  a  traduit  la  Ré~ 
publique,  Vsr'is  1762  ,  2  vol.  in- 12. 
On  a  une  verfion  des  Loix  ,  Am- 
fterdam  1769,  deux  vol.  in-i2j  des 
Dialogues  non  traduits  par  Dacier  , 
ibid.  1 770 ,  2  vol.  in-l  2  j  de  \' Hyp- 
pia  ou  Traité  du  Beau ,  mis  en  fran- 
çois par  Maucroix  ;  &  du  Banquet 
de  Platon  ,  par  Jean  Racine.  Ces  deux 
dernières  verfions  font  à  la  fuite  de 
celle  des  Dialogues  par  Dacier  ,  de 
l'édition  de  Paris  ,  1771...  Voy.  III. 
Jean  (St.  )  l'Evang.  à  la  fin. 

IL  PLATON  ,  poëte  Grec ,  flo- 
riffoit  environ  cent  ans  après  Fia- 
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ton  le  philofophe.  Il  paffa  pour  le 
chef  de  la  moyenne  Comédie.  11 
ne  nous  refte  que  quelques  frag- 
mens  de  fes  Pièces  :  ils  iuffifent  pour 
faire  juger  qu'il  avoit  été  favorifé 
par  la  Mufe  de  la  Comédie. 

PLAUTE ,  {Marcus-Accius  Plau- 
Tus  ,  ainli  nommé  ,  fuivant  Sextus 
Pumpeius,  parce  qu'il  avoit  les  pieds 
plats  )  naquit  à  Sarfine ,  ville  d'Om- 
brie  ,  &  fe  fit  à  Rome  une  très- 
grande  réputation  dans  le  genre  co- 
mique. On  dit  qu'ayant  perdu  tout 
fon  bien  dans  le  négoce  ,  il  fut  obli- 
gé ,  pour  vivre  ,  de  fe  louer  à  un 
boulanger  pour  tourner  une  meule 
de  moulin  ,  &  que  dans  cet  exer- 
cice il  employoit  quelques  heures 
à  la  compolltion  de  fes  Comédies  -, 
mais  ce  conte  doit  être  mis  au  rang 
des  autres  fables  dont  on  a  feme  la 
vie  des  grands  -  hommes.  Il  nous 
telle  19  Comédies  de  ce  poète,  qui 
mourut  l'an  184  avant  J.  C-,  mais  il 
y  a  lieu  de  croire  ,  qu'on  en  a  perdu 
un  grand  nombre  d'autres.  Le  fça- 
vant  Varron  fit  ce  quatrain  qui  au- 
roit  pu  lui  fervir  d'Epitaphe  ; 
Pojîquàm  morte  captus  eft  Plautus , 
Comœdia  Itiget ,  Scana  efi  deferta  i 

Deitidc  Rifus  ,  Ludus  ,   Jocusque  & 

Numeri 
Innumeri  Jlmul  omnes  collacrymârunt, 
u  Après  la  mort  de  Plaute  ,  la 
»  Comédie  verfa  des  larmes  ,  la 
>»  Scène  demeura  déferte  ;  les  Ris , 
M  les  Jeux,  les  Dieux  des  grâces 
»»  &  des  vers  ,  tous  fe  réunirent 
>•  pour  le  pleurer.  »  Plaute  fut  gé- 
néralement eftimé  de  fon  tems  , 
par  rapport  à  l'exadtitude ,  à  la  pu- 
reté j  à  l'énergie  ,  à  l'abondance  & 
à  l'élégance  même  de  fon  élocu- 
tion.  Le  même  Vairon  difoit  que  , 
«  fi  les  Mufes  vouloient  parler  La- 
»»  tin  ,  elles  emprunteroient  fon 
M  ftyle.  )»  Mais  lorfque  le  goût  fe 
fut  épuré  fous ^;/^.vy?£,  onreprocha 
à  ce  poète  fa  négligece  dan*  la  ver- 
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fification  ,  quelques  plaîfanteries 
baffes  &  fades  ,  de  mauvaifes  poin- 
tes ,  des  jeux-de-mots  ridicules  , 
des  turlupinades  grolfiéres  ,  des  or- 
dures révoltantes.  Cependant  ces 
défauts  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne 
jouât  encore  fes  pièces  fous  Dioclé- 
t  en  ,  500  ans  après  qu'il  les  avoit 
écrites  ;  &  on  ne  peut  difconvenir 
que  ce  poète  n'entende  bien  la  rail- 
lerie ,  &  que  fes  faillies  ne  foient 
heureufes.  Il  a  moins  d'art  ,  mais 
plus  d'efprit  que  Térence.  Les  intri- 
gues font  mieux  ménagées  ,  les  in- 
cidens  plus  variés  Se  l'aûion  plus 
vive  dans  fes  Comédies  ,  que  dans 
celles  de  fon  rival.  Il  a  fur-tout  cette 
force  comique  qui  diftingue  notre 
inimitable  Molière.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  auteur  font  celles 
de  Francfort  1621 ,  in-4'^ ,  par  Fré- 
déric Taubman  ;  &  de  Paris  ,  1759, 
trois  vol.  in- 12,  chez  Barbon,  Celle- 
ci  ,  que  nous  devons  aux  foins  de 
Capperonnier  y  eft  enrichie  d'un  glof- 
faire  pour  les  vieux  mots  ,  &  im- 
primée avec  une  élégance  peu  com- 
mune.Quant  aux  Ecrivains  qui  l'ont 
traduit  en  fraaçois  ,  Voyei  les  arti- 
cles de  Madame  Dacier  ,  de  Li- 
miers ,  de  GUEUDEVILLE  j  &  II. 
Pareus. 

PLAUTIEN  ;  {Fulvius  Plautia- 
Nvs  )  Africain  ,  de  condition  m.é- 
diocre  ,  étoit  né  fans  biens.  Dins  fa 
jeuneffe ,  il  fe  fit  de  fàcheufes  af- 
faires, Accufé  de  fédition  &  de  vio- 
lence, il  fut  condamné  à  l'exil  par 
Pertinax,  alors  proconful  d'Afrique. 
11  éprouvoitun  trifte  état,  lorfqu'il 
trouva  une  reffource  dans  l'amitié 
de  Sévère  à  qui  il  s'attacha.  Il  etoit 
fon  compatriote  ,  &  même  feloa 
quelques-uns  fon  parent.  D'autres 
ajoutent ,  que  ce  fut  par  le  crime 
&  par  l'infamie  qu'il  gagna  fes  bon- 
nes-grâces :  &  il  n'eft  pas  douteux 
que  la  prévention  aveugle  que  Sé~ 
vére  eut  pour  lui  jufqu'à  la  fin  » 
reflemble  fort  à  une  paffion.  Sévère 

Hiv 
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en  s'élevant  augmenta  la  fortune  de 
Flautien,  &  lorfqu'il  fut  devenu  em- 
pereur ,  il  le  fit  l'an  202  préfet  de 
Rome  &lui  procura  le  confulat.  Ce 
courtifan  ,  auffi  avide  qu'orgueil- 
leux ,  égaloit  fon  maitre  en  pou- 
voir, ôt  le  furpaffoit  en  richeffes. 
On  lui  avoit  érigé  un  nombre  infini 
de  ftatues.  Il  ne  vouloit  point  qu'on 
l'approchât  fans  permiffion.  Lorf- 
qu'il paroiiToit  dans  les  rues  ,  on 
crioit  de  ne  pas  fe  trouver  fur  fon 
paffage  ,  de  fe  détourner  &  de  baif- 
fer  les  yeux.  Son  avidité  étoit  ex- 
trême. Toute  voie  lui  étoit  bonne 
pour  acquérir  ;  préfens  extorqués, 
rapines  ,  confifcations,  II  eut  une 
grande  part  dans  les  meurtres  fi 
fré,quemment  ordonnés  par  Sévère. 
La  vue  du  miniflre ,  dans  les  con- 
feils  fanguinaires  qu'il  donnoit,étoit 
de  s'enrichir  de  la  dépouille  de  ceux 
cju'il  faifoit  condamner.  Il  n'y  avoit 
dans  tout  l'empire  ni  peuple  ni  ville 
qu'il  ne  pillât  ,  qui  ne  lui  payât 
tribut  ;  &  on  lui  envoyott  de  plus 
riches  &  de  plus  magnifiques  pré- 
fens qu'à  l'empereur.  Ce  que  la  reli- 
gion même  avoit  fouftrait  aux  ufa- 
ges  humains  ,  n'étoit  pas  à  couvert 
de  fes  brigandages.  Il  fe  croyoit 
tout  permis  ,  &  il  exerçoit  une  ty- 
rannie à  peine  croyable.  On  ne 
pourroit  jamais  fe perfuader  ,fi  l'on 
n'avoir  pas  le  témoignage  de  Dion, 
écrivain  contemporain  ,  qu'un  mi- 
niflre ait  ofé  faire  cent  eunuques 
de  tous  âges  ,  ponr  le  fervice  de 
fa  fille.  Je  dis,  de  tous  âges  :  enfans, 
jcunes-gens,  hommes  faits  ,  mariés 
&  pères  de  famille.  Il  eft  vrai  qu'il 
renferma  dans  fa  maifon,  tant  qu'il 
vécut ,  cet  horrible  fecret ,  &  que 
le  public  n'en  fut  inftruit  qu'après 
fa  mort.  Plauticn  couronnoit  fes  au- 
tres vices  par  la  débauche  la  plus 
©utrée  dans  tous  les  genres  :  il  char- 
geoit  tellement  fon  eftomac  de  vin 
&  de  viandes ,  que  ne  pouvant  fuf- 
fire  a'.i  travail  de  la  digefiion ,  il  s'é- 
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toit  fait  une  habitude  ,  comme  un 
autre  ViulUus  ,  de  fe  foulager  par 
le  vomiffement.  Livré  aux  excès  les 
plus  honteux,  &  même  à  ceux  qui 
offenfoient  diredcment  la  nature  , 
il  n'en  ctoit  pas  moins  jaloux.  Il 
tenoit  fa  femme  dans  une  fi  grande 
captivité  ,  que  l'empereur  ni  l'im- 
pératrice même  ne  pcuvoient  pas 
la  voir.  Sévère  étoit  tellement  pré- 
venu en  fa  faveur ,  qu'il  écrivit  dans 
uns  occalion  :  J'aime  Plaucien  juf- 
quà  fuuhaitcr  de  mourir  avant  lui.  11 
maria  îi  fille  de  fon  préfet  du  pré- 
toire ,  Fulvie  Plautille  ,  avec  An- 
toni.i  Caracaila  fon  fils.  Ce  mariage 
fe  célébra  dans  le  mois  de  Juin  203, 
&  Plautille  reçut  une  dot  qui  au- 
roit  fuifi  pour  marier  cinquante  rei- 
nes. Cependant  Caracaila  n'accepta 
qu'avec  peine  &  à  regret  Plautille. 
Elle  avoit  de  la  beauté  ,  une  taille 
fine  ,  Çt  des  traits  réguliers  ;  mais 
le  caraftére  impérieux  &  infolent 
qu'elle  tenoit  de  fon  père  ,  aliéna 
bientôt  le  cœur  de  fon  époux.  Ca- 
racaila la  menaçoit  du  plus  triflie 
fort ,  dès  qu'il  auroit  l'autorité  en 
main.  Plauticn,  inftruit  deïdeffeins 
de  fcn  gendre,  confpira  contre 5/- 
vére  6c  fon  fils.  Ce  complot  ayant 
été  découvert ,  il  fut  mis  à  mort  , 
&  Plautille  envoyée  en  exil  dans 
rifie~de  Lipari  ,  avec  Plautius  fon 
frère.  Après  y  avoir  langui  pendant 
fep:  ans  dans  la  miférc  ,  Caracaila 
leur  fit  ôter  la  vie  en  21 1.  Plautille 
avoic  eu  deux  enfans  :  un  fils,  mort 
en  bas-âge  ;  &  une  fille  ,  qui  la 
luivit  dans  fon  exil  ,  &  que  Carw 
calla  eut  la  barbarie  de  faire  poi- 
gnarder avec  fa  mère.  L'hiftoi-e  de 
flautien  &  de  fa  fille  eft  une  nou- 
velle preuve  des  caprices  &  des  bi- 
zarreries de  la  fortune.  Il  imita  Séjan 
dans  fa  puiffance  énorme ,  &  fa  fin 
fut  auffi  malheurcufe. 

PLAUTILLE,  roj.  l'art,  préccd. 

PLELO ,  (Louis^Robert-Hippo- 
lyte  de Bréhan , çonne de) çoloasl 
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d'un  régiment  de  fon  nom  ,  né  en 
1699  ,  ctolt  ambaffadeur  de  France 
auprès  du  roi  de  Danemarck  ,  lorf- 
que  Stnnljlas  fut  élu  pour  la  1"  fois 
roi  de  Pologne  en  1733.  Ce  prince 
fe  retrancha  dans  Dantzick  ,  où  une 
armée  Rufle  vint  l'affiéger.Le  comte 
de  Plélo  ofa  ,  avec  1 500  François  , 
attaquer  les  30,000  Ruffes.  11  for- 
ça trois  de  leurs  retranchemens  ; 
mais  accablé  par  le  nombre  ,  il  fut 
percé  de  mille  coups  le  2,7  Mai 
1734  ;&  le  refte  de  fa  troupe  fut 
pris  entièrement.  Il  fçavoit  qu'il 
-périroit  dans  cette  expédition  auffi 
hardie  que  malheureufe  :  il  l'avoit 
écrit  au  miniftére  de  France  ;  mais 
fa  générofité  &  fa  grandeur-d'ame 
voyoient  avec  peine  un  monarque 
infortuné  ,  fur  le  point  de  tomber 
entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le 
comte  de  Plélo  joignoit  à  des  fenti- 
mens  héroïques ,  l'étude  des  belles- 
lettres  6c  de  laphilofophie.il  avoit 
recueilli ,  dans  fa  bibliothèque  qui 
a  paffé  à  M.  le  duc  à'A'guillon  fon 
gendre ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
curieux  fur  le  Nordj  il  cultivoit 
même  la  poëlie  avec  fuccès  :  té- 
moins, diverfes  pièces  légéres,très- 
ingénieufes  &  très-piquantes  ,  ré- 
pandues dans  difiérens  Recueils  , 
dont  la  plus  étendue  eft  une  Idylle, 
naïve  à  la  fois  &  pleine  de  fîneffe  , 
fous  ce  titre  :  La  manière  de  prendre 
les  Oïfiaux.  Elle  fe  trouve  dans  le 
Portefeuille  d'un  Homme  de  goût,  trois 
vol.  in-i2. 

PLEMPIUS,  (  Vofifcus  Fortuna- 
tus)  néà  Amfterdam  en  1601,  fe  fit 
recevoir  docteur  en  médecine  à 
Bologne ,  &  revint  exercer  cette 
f»ience  dans  fa  patrie  en  i63  3.L'ar- 
chiduchefle  IJabeUe  l'appella  à  Lou- 
vain  pour  y  profeffer.  Il  perfec- 
tionna l'art  de  guérir  par  fes  leçons 
&  par  fes  écrits.  On  a  de  lui  :  I. 
Ophtalmographia  ,  fivè  De  cculi  fa- 
hricâ,  Amfterdam  i632,in-4°;  réim- 
primé avec  fes  Mcdisina  Fundami-n- 
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ta  ,  Louvain  1659,  i"-fol«  I  !•  De 

affeBibus  capillorum  ($•  ungidum  na^ 
turd  ,  1662,  in-4''.  III.  De  Tcgato- 
rum  valetudine  tuendâ  ,  167O,  in-4'. 
IV.  Pulvis  Peruvianus  fcbrifagus  vin' 
dicatus^Kom^  1655  ,  in- 8".  Il  mou- 
rut en  1671 ,  à  Louvain  ,âgé  de  70 
ans  ,  dans  la  foi  Catholique  qu'il 
avoit  embrailée. 

PLESSIS-D'ARGENTRÉ ,  Foyei 
Argentré. 

PLESSIS-LIANCOURT  ,  Voyei 

LiANCOURT. 

PLESSIS-MORNAY.Toj. 

MORNAY. 

PLESSIS.PRASLIN,Fo> 

Choiseui,. 

LPLESSIS-RICHELIEU, 

(  Antoine  du  )  dit  le  Moine  ,  parce 
qu'il  l'avoit  été  ,  [Voyei  Thou,  n". 
III.  ]  iffu  d'une  famille  ancienne  , 
qui  tire  fon  nom  &  fon  origine  de 
la  terre  du  Pleffis  en  Poitou  ,  étoit 
capitaine  d'une  compagnie  d'Arque- 
bufiers  de  la  garde  du  roi,  chevalier 
de  fon  ordre  ,  ôc  gouverneur  de 
Tours.  Les  magiftrats  de  la  ville  eu- 
rent bien  de  la  peine  à  effacer  les 
mauvaifes  impreffions  qu'il  avoit 
données  contre  leur  ville  au  con- 
feil  du  roi  l'an  1 560  ,  en  les  taxant 
d'avoir  favorifé  l'entreprife  d'Am- 
boife.  Il  avoit  de  la  hardieiTe  &  du 
courage-,  mais  profitant  du  privilège 
des  guerriers  de  fon  tems  ,  il  s'ap- 
proprioic  ce  qui  lui  faifoit  plaifir 
dans  fes  expéditions  militaires. C'eft 
du  moins  fous  ces  traits  que  l'a 
peint  le  prèfident  de  Thou. 

II.PLESSIS-RICHELIEU,  (Fran- 
çois du  )  neveu  du  précédent ,  fe 
fignala  à  la  bataille  de  Montcon- 
tour  ,  &  fuivit  le  duc  d'Anjou  en 
Pologne.  Ce  prince  étant  monté 
fur  le  trône  fous  le  nom  de  Henri 
III ,  l'employa  dans  diverfes  né- 
gociations ,  lui  donna  la  charge  de 
grand-prévôt  de  France  ea  1578  , 
&  le  fit  chevalier  de  fes  ordres  en 
1 5  26.Hcnri  IV  récompenfa  fon  cou- 
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rage  &  fa  fiiJélité  par  la  charge  de 
capitaine  de  fes  gardes  ;  mais  il 
mourut  peu  de  tems  après,  pendant 
le  fiége  de  Paris  en  1 590  ,  à  42  ans. 
11  eut  de  Suianne  de  la  Porte  ,  le  fa- 
meux cardinal  de  Richelieu  \  fon 
frère  Aljlnfc ,  aufii  cardinal  i  Henri , 
cjui  fut  tue  en  duel  l'an  1619  ,  fans 
JailTer  d'enians  -,  Nicole  ,  qui  époufa 
Urbain,  de  Mi2i//«,  marquis  de  Brezé, 
&  mourut  le  30  Août  165  5  ;  (  Voy. 
Maille.  )  &  Françoife  ,  morte  en 
1615  ,  quiavoit  epoufé  en  fécon- 
des noces  René  de  JFignerod  de  Pont- 
€ourlay  ,  grand  père  du  duc  de  Ri- 
chelieu ,  (  Voyci  I.  \VlGNER.OD.  )  & 
père  de  Marie- Magddène  duclieffe 
d'Aiguillon  (To^.  II.  Wignerod.  ) 
dont  le  duclvi  a  paffé  dans  la  bran- 
che cadette  des  ducs  de  Richelieu. 

III.  PLESSIS-RICHELIEU,  (Ar- 
mand du)  né  a  Paris  en  1586  du 
précédent ,  reçut  de  la  nature  les 
difpolitioHS  les  plus  heureufes.Son 
éducation  ayant  été  confiée  à  des 
maîtres  habiles,  il  parut  un  grand- 
homme  dès  fon  enfance. Après  avoir 
lait  fes  études  en  Sorbonne ,  il  paffa 
à  Rome ,  &  y  fut  facré  évêque  de 
Luçon  en  1607  ,  âgé  feulement  de 
32  ans.  On  dit  que  ,  pour  avoir 
fes  bulles,  il  trom|)3  le  pape  Paul 
V ^  &  qu'après  lui  avoir  fait  ac- 
croire qu'il  avoir  près  de  24  ans  ,  il 
Jui  demanda  l'abfolution  decemen- 
foBge.  On  ajoure  que  le  pontife  dît: 
Ce  jeune  Evêque  a  de  l'efprit  ;  mais 
Ce  fera  un  jour  un  grand  fuurhe.  Re- 
venu en  France  ,  il  s'avança  à  la 
cour  par  fon  efprit  infinuant ,  par 
fes  manières  engageantes, 6c  fur-tout 
par  Vd  faveur  de  la  marquiiè  de  Guer- 
chevil'e,  prem.dame-d'hoaneur  de  la 
reine  Marie  de  iVf/^ic/5,a!ors  régente 
du  royaume.Cette  princeffe  lui  don- 
na la  charge  de  fon  grand-aumô- 
aier ,  &  peu  de  tems  après  celle  de 
fecrétaire-d'état.LesLeares-paten- 
tes ,  datées  du  dernier  Novembre 
^,616  ,  portoienc  qu'il  auroit  la  pré- 
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féance  fur  les  autres  minîftres  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de 
fa  faveur.  La  mort  du  maréchal 
à! Ancre ,  fon  protecteur  &  fon  ami , 
lui  ayant  occahonne  une  difgrace, 
il  fe  retira  auprès  de  la  reine-niere  à 
Blois,oùelle  etoit  exilée. Cette  prin- 
ceffe  étoit  brouille*  avec  fon  fils  : 
Richelieu  profita  de  cette  divifion 
pour  rentrer  en  grâce.  Il  ménagea 
l'accommodement  de  la  roere  &  du 
fils  ,  &  la  nomination  au  cardinalat 
fut  la  récompenfe  de  ce  fer  vice.  Le 
duc  de  Luynes ,  qui  l'avoir  d'abord 
exilé  à  Avignon  ,  ).e  lui  promit ,  lui 
tint  parole,&  donna  fon  neveu  C'jm- 
balet  à  Mademoifelle  de  Wignerod  , 
depuis  duchelTe  d'Aiguillon.  Après 
la  mort  de  ce  favori ,  la  reine  , 
mlfe  à  la  tête  du  confeil  ,  y  fit 
entrer  Richelieu.  Elle  comptoit  gou- 
verner par  lui  ,  <?£  ne  ceffoit  de 
preffer  le  roi  de  l'admettre  dans 
le  miniftére.  Prefque  tous  les  Mé- 
moires de  ce  tems-la  font  connoitre 
la 'répugnance  de  ce  prince,  qui 
traitoit  alors  de  fourbe  celui  en 
qui  depuis  il  mit  toute  fa  confiance. 
Louis  XIII  lui  reprochoit  jufqu'à 
fes  mœurs  ,  &  ce  n'étoit  pas  fans 
raifon.  Les  galanteries  du  cardinal 
étoient  éclatantes  ,  accompagnées 
même  de  ridicule.  Il  s'habilloit  en  ca- 
valier. Se  après  avoir  écrit  fur  la 
théologie  ,  il  faifoit  l'amour  en  plu- 
met. On  prétend  qu'il  porta  l'au- 
dace de  fes  defirs ,  ou  vrais  ou  af- 
fectés, jufqu'à  la  reine  régnante, 
Anne  d'Autriche  ,  &  qu'il  en  effuya 
des  railleries  qu'il  ne  lui  pardonna 
jamais.  Par  une  fuite  de  cet  efprit 
de  galanrene,i!  faifoit  foutenir  chez 
fa  nièce  des  Thèfes  d'Amour  ,  dans 
h  forme  des  Thèfes  de  Théologie 
qu'on  foutient  fur  les  bancs  de  Sor- 
bonne. Louis  XIU ,  prince  pieux, 
eut  donc  quelque  peine  d'admet- 
tre Richelieu  dans  le  miniftére  i  mais 
celui-ci  vainquit  tous  les  obftacles, 
&  fupplanta  bieatôt  les  autres  mi- 
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«îftres.  Le  furintendant  la  Vieu- 
ville ,  qui  lui  avoit  prêté  la  main 
ponr  monter  à  fa  place  ,  en  fut 
écrafé  le  premier  ,  au  bout  de  fix 
mois.  Ce  miniftre  avoit  commencé 
la  négociation  d'un  mariage  entre 
la  fœur  de  Louis  XIII  &  le  fils 
du  roi  d'Angleterre  :  le  cardinal 
finit  ce  traité  ,  malgré  les  cours 
de  Rome  &  de  Madrid ,  au  com- 
mencement de  i6i<i.  L'année  d'au- 
paravant ,  il  avoit  été  élevé  aux 
places  de  principal  miniftre-d'état , 
de  chef  des  confeils  ,  &  deux  ans 
après  il  fut  nommé  furintendant- 
génvral  de  la  navigation  &  du  com- 
merce. Ce  fut  par  fes  foins  que 
l'onconferva  l'année  fuivante,  1  iile 
de  Ré  ,  &  qu'on  commença  le  fi-ge 
de  la  Rochelle.  Cette  place  ,  le  bou- 
levard du  Calvinifme  ,  étoit ,  pour 
ainfi  dire  ,  un  nouvel  Etat  dans  l'E- 
tat. Elle  avoit  alors  prefqu'autant 
de  vaiiieaux  que  le  roi  même.  Elle 
vouloir  imiter  la  Hollande  ,  &  au 
roit  pu  y  parvenir  ,  fi  elle  avoit 
trouvé  parmi  les  peuples  de  fa  re- 
ligion,des  alliés  qui  la  fecouruffent. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  réfolu 
d'exterminer  entièrement  le  parti 
Proteftant ,  crut  devoir  commen- 
cer par  fa  plus  forte  place.  Après 
un  an  du  fiégc  le  plus  vigoureux, 
cette  ville  rebelle  fut  obligée  de 
fe  rendre  à  difcrétion  :  (  Voyei  Gui- 
TON(S-Metezeau.)i?/cA£//c://  avoit 
tout  employé  pour  la  foumettre  ; 
vaiffeaux  bâtis  à  la  hâte  ,  digues , 
troupes  de  renfort ,  artillerie  ,  en- 
fin jufqu'aux  fecours  de  l'Efpagne  : 
profitant  avec  célérité  de  la  haine 
du  duc  Olivarès  contre  le  duc  de 
Buckingham,  faifant  valoir  la  reli- 
gion, promettant  tout,  &  obte- 
nant des  vaiffeaux  du  roi  d'Efpa- 
gne  ,  alors  l'ennemi  naturel  de  la 
France  ,  pour  ôter  aux  Rochellois 
-  l'efpérance  d'un  nouveau  fecours 
d'Angleterre.  Il  commanda  pendant 
le  iîége  en  qualité  de  général  ;  ce 
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fut  fon  coup-d'cffai,  &  il  montra 
que  le  génie  peut  fuppléer  à  tout. 
AufTi  exaû  à  mettre  la  difcipline 
dans  les  troupes ,  qu'applique  a  Pa- 
ris à  rétablir  l'ordre  ;  lorfque  la 
place  fut  rendue  ,  il  dit  qu'il  Pa- 
vait prife  en  dépit  de  trois  Rois  :  le 
Roi  d'Efpagne  ,  qui  avoit  retiré 
fes  troupes  ;  le  Roi  d'Angleterre, 
qui  avoit  envoyé  des  fecours  aux 
afîiégés  j  &  enfin  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  que  les  courtifans  degoùtoieat 
de  cette  expcdition,  dans  la  crainte 
que  le  fuccès  ne  rendit  le  premier 
miniftre  ablolu  :  crainte  qui  n'etoit 
que  trop  fondée.  La Rochel'e rédui- 
te en  1628  ,  il  marcha  vers  les  au- 
tres provinces  i  pour  enlever  aux 
Réformés  une  partie  de  leurs  pla- 
ces de  fureté.  Après  avoir  mis  la 
paix  dans  l'Etat ,  Richelieu  fongea 
à  porter  la  guerre  dans  les  Etats 
voifins.  Ce  qu'on  avoit  cramt  de 
fon  élévation  ,  étoit  arrivé.  Le  roi 
lui  avoit  donné  la  patente  de  prem. 
miniftre  ,  écrite  de  fa  propre  main  , 
&  réplie  des  éloges  les  plus  flateurs. 
Dès-lors  fon  fafte  effaça  la  dignité 
du  trône  -,  il  avoit  des  gardes  -,  tout 
l'appareil  de  la  Royauté  raccom- 
pagnoit ,  &  toute  l'autorité  réfi- 
doit  en  lui.  La  guerre  ayant  été 
déclarée  à  la  maifon  d'Autriche  ,  le 
cardinal  fe  fit  nommer  généraliffime 
de  l'armée  envoyée  en  Italie  au  fe- 
cours du  duc  de  Nevers ,  à  qui  l'em- 
pereur refufoit  l'inveftiture  du  du- 
c'né  de  Mantoue.  Le  roi  ordonna 
dans  fes  provifions, qu'on  lui  obéiroic 
comme  à  fa.  propre  perfonne.  Ce  pre- 
mier miniftre  faifant  les  fouirions 
de  connétable ,  ayant  fous  lui  deux 
maréchaux  de  France  ,  marche  en 
Savoie.  II  paffe  la  Loire  la  nuit  du 
dix-fept  au  dix- huit  Mars  1630,  & 
marche  jufqu'à  Rivoli  par  un  tems 
affreux.  Le  nouveau  générai  n'en- 
tend que  des  imprécations  contre 
lui ,  & ,  aufii  fenfible  aux  fatyres 
qu'aux  éloges,  il  veut  qu'on  faffe 
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taire  les  foldats.  On  le  détourna  fîe 
fon  deffein,  &  dès  que  l'armée  fut 
logée  dans  le  bourg  de  Rivoli ,  il 
entendit  ces  mêmes  foldats ,  qui  l'a- 
voient  maudit ,  le  combler  de  bé- 
nédidions.  Il  fut  enchante  ,  atta- 
qua tout  de  fuite  Pignerol,  fecourut 
Cafal,  &  s'empara  de  toute  la  Sa- 
voie. Louis  XIII  étoit  alors  mou- 
rant à  Lyon  ,  où  la  reine-mere  lui 
demandoit ,  les  larmes  aux  yeux  , 
la  difgrace  du  miniftre  qui  le  faifoit 
vaincre.  Cette  princeffe  ramena  fon 
fils  à  Paris ,  après  lui  avoir  fait  pro- 
mettre qu'il  renverroit  le  cardinal, 
dès  que  la  guerre  de  l'Italie  feroit 
terminée.  Richellea  fe  croyoit  per- 
du ,  6c  préparoit  fa  retraite  au  Ha- 
vre-de-Grace.  Le  cardinal  de  la 
Valitte  lui  conieilla  de  faire  une 
dernière  tentative  auprès  du  roi. 
Il  va  trouver  ce  monarque  à  Ver- 
failles,  où  la  reine-mere  ne  l'avoit 
point  fuivii  il  a  le  bonheur  de  le' 
perfuader  de  la  néceffité  de  fon  mi- 
niflsre  &  de  l'injuftice  de  fes  en- 
nemis. Louis,  qui  avoic  facrifié  fon 
miniftre  par  foibleffe ,  (dit  Voltaire) 
fe  remit  par  foibleffe  entre  fes 
mains  ,  &  lui  abandonna  ceux  qui 
avoient  confpiré  fa  perte  :  ils  fu- 
rent tous  punis  de  la  même  peine 
qu'ils  avoient  confeillé  de  lui  faire 
fouffrir.  Ce  jour  ,  qui  eft  encore 
appelle  aujourd'hui  la  Journée  des 
dup-îs  ,  fut  celui  du  pouvoir  abfolu 
du  cardinal.  Le  garde- des-fceaux 
Maritlae  ,  &  le  maréchal  fon  frère  , 
perdirent  tous  deux  la  vie ,  l'un  en 
prifon  ,  &  l'autre  fur  un  échafaud  : 
(  Vcy.  leurs  articles.  )  Au  milieu  des 
exécutions  de  fes  vengeances ,  il 
concluoit  avec  Gufiave-Adolphi  le 
traité  qui  devoit  ébranler  le  trône 
de  Ferdinand  II ,  &  il  n'en  coûtoit 
à  la  France  que  300  mille  livres 
de  ce  tems-là  ,  uns  fois  payées , 
&  1200  mille  livres  par  an  ,  pour  ' 
divifer  l'Allemagne,  accabler  deux 
empereurs  ,  &•  donner  à  la  France 
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le  tems  d'établir  fa  propre  grandeur^ 
Richelieu  fe  liguoit  en  même  tems 
avec  le  duc  de  Bavière  ,  &  con- 
cluoit en  1651  un  traité  avanta- 
geux avec  la  Savoie.  Mais,  tandis 
qu'il  acquéroit  tant  de  gloire  au- 
dehors ,  il  avoit  à  combattre  une 
foule  d'ennemis  au-dedans.  Gajlon , 
duc  d'Orléans  ,  frère  du  roi ,  ne 
pouvant  fupporter  la  domination 
tyranniqae  de  Richelieu  ,  fe  retire 
en  Lorraine  ,  en  proteftant  qu'il  ne 
rentrera  point  dans  le  royaume , 
tant  que  le  cardinal ,  fon  perfécu- 
teur  &  celui  de  fa  mère ,  y  régnera. 
Richelieu  fît  déclarer ,  par  un  Arrêt 
du  confeil ,  tous  les  amis  de  Gafton 
criminels  de  lèze-majefté  ,  &  après 
avoir  forcé  l'héritier  préfomptif  de 
la  couronne  à  fortir  de  la  cour  ,  il 
ne  balança  plus  à  faire  arrêter  la 
reine  Marii  de  Médicis ,  à  qui  il  de- 
voit fa  fortune.  Cette  princeffe , 
facriflée  par  fon  fils  à  un  ingrat 
qu'elle  avoit  élevé ,  alla  finir  fes. 
triftes  jours  à  Cologne,  dans  un  exil, 
volontaire  ,  mais  douloureux.  Son 
perfécuteur  établit  une  chambre  de- 
juftice  ,  où  tous  fes  partifans  & 
ceux  de  Gafton  fon  fils  furent  ton- 
damnés.  Il  y  eut  une  foule  de  pour- 
fuites  :  on  voyoit  chaque  jour  des 
poteaux  chargés  de  l'effigie  des 
hommes  ou  des  femmes,  qui  avoien^ 
ou  luivi  ou  confeillé  Gafton  &  la 
reine.  Les  amis  ,  les  créatures,  les 
domeiliques  ,  le  médecin  même  de 
cette  princeffe  infortunée  ,  furent 
conduits  a  la  Bsfiille  û:  dans  d'au- 
tres prifons.  On  rechercha  jufqu'à 
des  tireurs  d'horofcope,  qui  avoient 
dit  que  le  Roi  n' avoit  pas  long-tems 
à  vivre,  &  deux  furent  envoyés 
aux  galères.  La  Bafiilie  fut  tou- 
jours remplie  fous  ce  miniftére.  Le 
maréchal  de  Bajfompiére,  foupçonné 
feulement  de  ne  pas  être  dans  les 
intérêts  du  cardinal,  fut  renfermé, 
pendant  le  refte  de  la  vie  de  ce  mi- 
niftre. Tout  le  royaume  murmuroit^ 
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mais  prefque  perfonne  n'ofoit  éle- 
ver la  voix.  11  n'y  eut  giiéres  alors 
que  le  maréchal  duc  de  Montmoren- 
ci,  gouverneur  du  Languedoc,  «jui 
crut  pouvoir  braver  la  fortune  du 
cardinal  :  il  fc  flatta  d'être  chef  de 
parti,  &  leva  l'étendard  de  la  ré- 
volte à  la  prière  de  G.jjLn  d'Or- 
léans, qui  l'abandonn?.  Montmorenci 
périt  fur  un  échafaud,  en  1632, 
vi£time  de  fa  complaifance  &  de 
l'efprit  vindicatif  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. S'il  eft  vrai  que  ce  fut  lui 
qui  révéla  au  cardinal  les  complots 
qui  s'étoient  formés  à  Lyon  contre 
lui,  il  dut  fe  repentir  d'un  fervice 
qui  lui  devenoit  fi  fatal.  Toutes  les 
ca'oales  étoient  écrafées  fous  le  pou- 
voir de  ce  miniftre-roi-,  cependant 
il  n'y  eut  pas  un  jour  fans  intri- 
gues &  fans  fadlion?.  Lui-même  y 
donnoit  lieu  par  des  foibleffes  fe- 
crettes  ,  qui  fe  mêlent  toujours 
fourdement  aux  grandes  affaires  ,' 
êcqui ,  malgré  tous  les  déguifemens 
qui  les  cachent ,  décèlent  les  peti- 
teffes  de  la  grandeur.  On  prétend 
que  la  ducheffe  de  C/ievrcufe ,  tou- 
jours intriguante  &  belle  encore  , 
engageoit  le  cardinal-mlniftre,  par 
artifices,  dans  la  paiiïon  qu'elle  vou- 
loit  lui  infpirer.  Le  commandeur 
de  Jars  &  d'autres  entrèrent  dans 
la  confidence.  La  reine  Anne,  femme 
de  Louis  XIII,  n'avoit  d'autre  con- 
folation  dans  la  perte  de  fon  crédit, 
que  d'aider  la  ducheffe  de  Chevreufe 
à  rabaiffer  par  le  ridicule  ,  celui 
qu'elle  ne  pouvoit  perdre.  La  du- 
cheffe feignoit  du  goût  pour  le 
cardinal ,  &  formoit  des  intrigues 
dans  l'attente  de  fa  mort ,  que  de 
fréquentes  maladies  faitbient  voir 
auffi  prochaine  qu'on  le  defiroit.  Un 
terme  injurieux  dont  on  fe  fervoit 
toujours  dans  cette  cabale  ,  pour 
défigner  le  cardinal ,  fut  ce  qui  l'of- 
fcnfa  davantage.  Le  garde  -  des  - 
fceaux  fut  mis  en  prifon  fans  forme 
de  procès ,  parce  qu'on  ne  pouvoit 
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pas  lui  en  faire.  Le  comrriandeur  de 
Jdis  ,  &  d'autres  ,  qu'on  accufa  de 
conferver  quelque  intelligence  avec 
le  trere  &  la  mera  du  roi ,  furent 
condamnés  par  des  commlffaires  a 
perdre  la  têre.  Le  commandeur  eut 
fa  grâce  fur  l'échafaud  ;  mais  les  au- 
tres ftirent  exécutés.  On  ne  pour- 
fuivoit  pas  feulement  les  fujets 
qu'on  pouvoit  accufer  d'être  dans 
les  intérêts  de  Gafl^n  ;  le  duc  de 
Lorraine  ,  Charles  IV ,  en  fut  la 
viéHme  On  le  dépouilla  de  fes  états, 
parce  qu'il  avoit  confenti  au  ma- 
riage de  ce  prince  avec  Marguerite 
de  Lorraine.  Le  cardinal  vouloit 
faire  caffer  cette  union,  afin  que  s'il 
naiffoit  un  prir.ce  de  G<2jlon  &  de 
Marguerite ,  ce  prince,  héritier  du 
royaume  ,  fût  regardé  ""comme  un 
bâtard,  incapable  d'hériter.  La  cour 
de  Rome  &  les  univerfités  étran- 
gères ayant  décidé  que  ce  mariage 
étoit  valide ,  le  cardinal  le  fît  décla- 
rer nul  par  un  arrêt  du  Parlement. 
Cette  opiniâtreté  à  pourfuivre  le 
frère  du  roi  jufques  dans  l'intérieur 
de  fa  maifon ,  à  lui  ôier  fa  femme 
&  à  dépouiller  fon  beau-frere  , 
excita  de  nouvelles  conjurations.  * 
Le  comte  de  Soiffuns  &  le  duc  de 
Bouillon  y  entrèrent  :  ils  ne  pou- 
voient  clioifir  de  circonftance  plus 
heureufe.  Le  mauvais  fuccès  de  la 
guerre  d'Allemagne  qu'il  avoit  en- 
treprife  ,  l'expofoitau  reffentiment 
du  roi,  qui  avoit  donné  à  Gafi.in 
la  lieutenancs-générale  de  fon  ar- 
mée. Soa  ennemi,  découragé  ,  vou- 
lut quitter  le  miniftére  -,  &  il  en  au- 
roit  fait  la  folie,  (dit  5/Vi ,)  fans 
le  P.  Jofcph  Capucin ,  qui  le  raffûra. 
Ce  fut  donc  pendant  le  cours  de 
cette  guerre  que  le  comte  de  Soif- 
funs  trama  la  perte  du  cardinal.  Il 
fut  réfolu  de  l'affnffiner  chez  le  roi 
même  ;  mais  Gafton  ,  qui  ne  faifoit 
jamais  rien  qu'a  demi,  effrayé'de 
l'attentat  par  religion  ou  par  foi- 
bleffe ,  ne   donna   point  le  fignal 
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dont  les  conjurés  étoient  convenus. 
Au  milieu  des  agitations  que  lui 
caufoient  fes  craintes  continuelles, 
Richelieu  Cfigeoit  l'Académie  Fran- 
çoife,  &  do.inoit  dans  Ton  Palais 
des  Pieces-de-theâtre  auxquelles  il 
travaii'oit  lui-même,  il  foadoit  l'im* 
primerie  Royale  -,  il  rebâtiffoit  la 
Sorbonne  -,  il  élevoit  le  Palais - 
Royal  -,  il  é:;iblifl"oit  le  Jardin  des 
Plantes,  appelle  le  Jardin  du  Roi. 
Enfin  ,  ce  qui  elt  bea  icoup  moins 
louable ,  il  fomentoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre ,  &  il  écrivoit 
ce  billet ,  avant-coureur  des  mal- 
heurs de  Charles  I  :  Le  Roi  d'Angle- 
terre ,  avant  qu'il  foit  un  an ,  verra 
qùil  ne  faut  pas  me  miprifer.  Tandis 
qu'il  ^excitoit  la  haine  des  Anglois 
contre  leur  roi ,  il  fe  forraoit  de 
nouveaux  complots  en  France  con- 
tre lui.  Mil'  de  la  Fayette  ,  (  Voy. 
II.  Faïette  )  que  le  roi  honoroit 
de  fa  confiance  ,  fut  obligée  ,  par 
la  jaloufie  du  cardinal ,  de  fe  retirer 
de  la  cour.  Le  Jéfuite  Caujftn  ,  con- 
feffeur  du  roi  ,  qui  s'étoit  fervi 
d'elle  pour  faire  rappeller  la  reine- 
irere^  fut  exilé  en  baffe-Bretagne  ; 
&  le  miiiiilie  l'emporta  &  fur  la 
maitreffe  &  fur  le  confeffeur.  La 
reine ,  femme  du  roi ,  pour  avoir 
écrit  à  la  ducheffe  de  Chsveufe,  en- 
nemie du  o'irdinal  &  fugitive  ,  fut 
traitée  comme  une  fujette  crimi- 
nelle. Ses  piipiers  furent  faifis,  & 
on  lui  fi:  fubir  un  interrogatoire 
devant  le  chancelier  Séguier.  Ma 
dame  A'Hautefort,  auffi  attachée  à 
la  reine  qu'au  roi ,  &  donnant  par 
fa  faveur  des  inquiétudes  à  l'efprit 
jaloux  du  miniftre  ,  fut  difgraciée. 
Le  cardinal  leur  fubititua  le  jeune 
Cinq-Mars  y  fils  du  maréchal  d'£/- 
jiaî,  qui  ne  tarda  pas  d'exciter  en- 
core fa  jaloufie.  Ce  jeune-homme, 
devenu  grand-écuyer  ,  prétendit 
entrer  dans  le  confeil  ;  le  cardinal 
ne  vouloit  pas  le  fouffrir  ,  &  Cmq- 
Mars  trama  fa  perte.  Ce  qui  l'en- 
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hardit  le  plus  à  confpirer ,  ce  fut 
le  roi  lui  -  même.  Ce  monarque  , 
fouveut  mécontent  de  fon  miniftre, 
offeult  de  fon  fafte  ,  de  fa  hauteur  , 
de  fon  mérite  même ,  fâché  d'être 
rédu't  au  pouvoir  de  guérir  les  écrouel» 
les ,  connoit  fes  chagrins  à  fon  fa- 
vori ,  &  parloit  de  fon  miniftre 
avec  tant  d'aigreur  ,  qu'a  l'autorifa 
en  quelque  forte  a  lui  propofer  plu- 
fieur'>  fois  de  l'affaflin^r.  Ce  jeune 
coun  fan  fe  lia  avec  Gafiati  &  le 
duc  de  Bouillon.  Leur  but  étoit  de 
perdre  le  cardinal ,  &  ,  pour  rtuffir 
plus  facilement  ,  ils  faifoient  un 
traité  avec  l'Ei'pagne  ,  qui  devoit 
envoyer  des  troupes  en  France.  Le 
bonheur  du  cardinal  voulut  encore 
que  le  complot  fût  découvert ,  & 
qu'une  copie  du  traité  lui  tombac 
entre  les  mains.  Cinq'Mars  ^  &  de 
Thou  fon  ami,  périrent  par  les  der- 
niers fupplices.  On  plaignit  fur- 
tout  ce  dernier,  confident  du  conf- 
pirateur  qu'il  avoit  defapprouvé. 
La  reine  elle-même  étoit  dans  le 
fecret  de  la  confpiration  ;  mais  n'é- 
tant point  accufée ,  elle  echapa  aux 
mortifications  qu'elle  auroit  ef- 
fuyées.  Le  cardinal  déploya  dans 
fa  vengeance  toute  fa  rigueur  hau- 
taine. On  le  vit  traîner  Cinq-Mars 
à  fa  fuite  ,  de  Tarafcon  a  Lyon  fur 
le  Rhône  ,  dans  un  batteau  attaché 
au  fien  ,  tandis  qu'il  étoit  frappé 
lui-même  a  mort.  De-ià  le  cardinal 
fe  fit  porter  à  Paris  fur  les  épaules 
de  fes  gardes ,  placé  dans  une  cham- 
bre oraee ,  où  il  pouvait  tenir  deux 
hommes  à  côté  de  fon  lit.  Ses  gar- 
des fe  relayoient  :  on  abattoit  des 
pans  de  murailles  ,  pour  le  faire  en- 
trer plus  commodément  dans  les 
villes.  C'eft  aiufi  qu'il  arriva  à  Pa- 
ris. Il  paffa  les  derniers  jours  de  fa 
vie  dans  les  fouffrances  &  les  dou- 
leurs d'une  maladie  aigûe.  Lorf- 
qu'enhn  il  vit  fon  dernier  moment 
arrivé  ,  il  parut  attendre  la  mort 
avec  beaucoup  de  fermeté  &  de 
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courage.  11  prelïa  fes  médecins  de 
lui  dire  lîncerement  ce  qu'ils  pen- 
foient  de  fon  éiat ,  &  combien'  il 
avoit  encore  à  vivre.  Tous  hu  ré- 
pondirent ,    "  qu'une  vie  li  pré- 
»  cieute  &  li  neceiïaire  au  monde 
«   intérelloit  le  Ciel ,  &  que  Dieu 
»  fei'oit  un  miracle  pour  le  guérir.'» 
Peu  fatiîfait  d'être  ilatté  même  au 
bord  du  tombeau ,  Richelieu  appelle 
Chic.jt,  médecin  du  roi,  &;  le  con- 
jure de.  lui  dire  en  ami ,  s'il  doit  eC- 
perer  de  vivre  ,  ou  fe  préparer  à  la 
mort  ?  Dans  vinat-quatre  heures.,  (lui 
répond  ce  médecin  en  homme  d'ef- 
prit  ,  )   vous  ftrc\  mort  ou  guéri.    Le 
cardinal  parut  très  fatisfait  de  cette 
fincerité.  Il  remercia  Chtc.c ,  &  lui 
dît  fans  fe  montrer  emu  ,  qu'il  en- 
tendoit   bien   ce  que  cela  vouloir 
dire.  Dès  ce  moment  Riche/icu  ne 
s'occupa  plus   que  de  fa  fin  pro- 
chaine.  Il  reçut  le  viatique  avec 
les  fencimens  de  la  piété  la  plus  vi- 
ve. O  mon  Juge  !  (dit  le  prélat  ea 
regardant  ie  S.  Ciboire,  )  cvndamne\- 
moi  y  Jîj'al  eu  d'autre  Intention  que  de 
fervir  le  Roi  &  l'Etat.  LorCqu'il  eut 
rendu  les  derniers  foupirs ,  on  s'em» 
preffa  d'aller  porter  cette  nouvelle 
au  Roi  :  Voilà  ,  dit-il  froidement , 
un  grarid  politique  mort...  R.che.'ieu 
expira  le  4  Décembre  1642,  a  58 
ans.  Il  parut  après  fa  mort  une  mau- 
vaife,  mais  violente  Satyre,  inti- 
tulée :  Dialogue  du  Cardinal  de  Ri- 
-   chelieu  voulant  entrer  en  Paradis  ,  & 
fa  Defcente  aux  Enfirs  \  fuivis  de  la 
Farce  du  Cardmal  de  Richelieu  aux 
£rt/<;ri,en  un  a£le&en  vers,  1645. 
Si  la  prctellation  qu'il  fit   à    fon 
confeffeur ,    qui   lui   demanda  s'il 
pardonnoit  à  fes  ennemis  ?  Je  rien 
ai  'jamais  ea  £  autres  que  ceux  de  ÏE- 
tat\i\  cette  proteftation  étoit  fin- 
cére  ,  comme  nous  le  croyons  ,  il 
fe    faifoit    certainement    illufion. 
Ceux  qui  ont   voulu   jufl;iner  fes 
exécutions  fanglantes ,  n'ont  qu'à 
confidérer  les  traits  que  nous  avons 
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rapprochés  dans  ce  tableau  fidèle 
de  fon  miniftere.  On  n'y  voit  que 
des  échafauds  dreiTcs  &  des  têtes 
coupées...  {Voy.  il.  Brulakt. )  Il 
étoit  très-foupçouneux  ,   &  avoic 
quelque  raifonde  1  être.  Defn^yers^ 
fon  valet-de-chambre,  étoit  le  feul 
qui  coucnàt  dans  fon  appartemenç 
&;  qui  le  veillàr.  Un  jour  qu'il  re- 
gardoit  fous  le  lit  de  ce  fidèle  do- 
me{lique,il  y  uppercut  deux  bou- 
teilles de  vin.  11  s'imagine  à  l'inf- 
tant  que  ce  peut  être  du  poifon  , 
&  il  le  contraint  à  les  boire  toutes 
les  deux  en  (à  préfence.  (  V^y.  iv. 
MoRiN.  )  Tous  ceux  qu'il  a  voit  fait 
enfermer  à  la  Baliilie,  en  fortirent 
après  fa  mort  comme  des  victimes 
dilliées,  qu'il  ne  falloit  plus  immo- 
ler à  fa  vengeance.  11  légua  au  roi 
trois    millions    de   notre  monnoie 
d'aujourd'hui,  à  50  liv.  le  marc: 
f  imme  qu'il  tenoit  toujours  en  ré- 
ferve.  La  dépenfe  de  fa  maifon,  de- 
puis qu'il  étoit  premier  miniftre, 
montoit  à  mille  écus  par  jour.  Tout 
chez  lui  etoit   fplendeur  &  fafte, 
tandis    que  chez  le  roi  tout  étoit 
fimplicité  Se  négligence.  Ses  gardes 
emroient  jufques  à  la  porte  de  la 
chambre,  quand  il  alloit  chez  foa 
maître.  Il  précédoit   par  -  tout  les 
Princes  du  Sang  :  11  ne  lui  manquoit 
que  la  couronne  ;  &  même  lorfqu'il 
étoit  mourant ,  &  qu'il  fe  flattoic 
encore  de  furvivre  au  roi ,  il  pre- 
noit  des  mefures  pour  êcre  régent 
du  royaume.  Il  donna  lui-même  un 
jour  une  idée  allez  jiifte  de  fon  ca- 
ractère, en  parlant  au  marquis  de 
la  Vieuville.  Je  n'ferlen  entrepren- 
dre ,  (  lui  dit-il  ,  )  fans  y  avoir  bien 
peifi\  mais  quand   une  fuis  j'ai  pris 
ma  réfolution  y  je   vais  à  mon  but,  je 
renverfe  tout ,  je  fauche  tout ,  &  enfui- 
te  je  couvre  tout  de  ma  foutane  rouge. 
Cependant  il  falloit  furmonter  biea 
des  obllacles  ,  &  le  roi  qu'il  fem- 
bloit  mener  à  fon  gré  ,  lui  réfiftoit 
3n°ez  fouvent.  Aulli  Richelieu  difoitr 
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il;  que  h  cabinet  de  ce  Prince  &  fon 
petit-coucher  lui  caufoient  plus  eî'em- 
barras  que  /'£«rope«nficVe.  Quoiqu'il 
fût  haut  &  impérieux  »  il  avoir  l'air 
doux,  &  il  accueilloit  tout  le  monde 
avec  une  extrême  politefïe.  11  ten- 
doit  une  main  affedtueufe  à  ceux 
qui  venolent  lui  parler  ,  cc  lorsqu'il 
avoit  deffein  de  les  gagner ,  il  les 
combloit  de  louanges  &:  de  carcffes. 
On  pouvoit  compter  fur  fa  parole , 
au  lieu  que  Ma-jjidn  fe  jouoit  de  la 
fienne-,  i<.  quand  il  avoit  promis  une 
grâce  ,  onétoit  fur  de  l'obtenir.  II 
étoit  ardent  à  rendre  feivice  à  fes 
amis  &  à  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Ses  domeftiques  le  regar- 
doient  comme  le  meilleur  des  maî- 
tres ,  &  il  les  récompenfoit  avec 
cette  libéralité  qui  forma  fouvent 
fon  caraftére.  11  voulut  que  fa  fé- 
pulture  même  fe  reiTentît  de  la  gran- 
deur avec  laquelle  il  avoit  vécu.  II 
choifit  pour  le  lieu  de  fon  tombeau, 
l'Eglife  de  Sorbonne,  qu'il  avoit  re- 
bâtie avec  une  magnificence  vrai- 
ment royale.  On  lui  éleva  depuis 
un  maufolce ,  chef-d'œuvre  du  cé- 
lèbre Girardcn.Ce  qu'on  a  dit  à  l'oc- 
cafion  de  ce  monument,  magnum  dif- 
■putandl  crgumentum  ,eft  ,  felon  Vol- 
taire, le  vrai  caractère  de  fon  génie 
&  de  fes  aftions.  Il  eft  très-difficile 
de  connoitre  un  homme  dont  fes 
flatteurs  ont  dit  tant  de  bien  ,  &  fes 
ennemis  tant  de  mal.  Il  eut  à  com- 
battre la  maifon  d'Autriche,  lesCal- 
viniftes  ,  les  grands  du  roj^aume , 
la  reine-mere  fa  bienfaitrice, le  frère 
du  roi;  la  reine  régnante,  à  laquelle 
il  ofa  tenter  de  plaire  ;  enlin ,  le 
roi  lui-même  ,  auquel  il  fut  tou- 
jours néceffaire,  5:  fouvent  odieux. 
Malgré  tant  d'ennemis  réunis,  il  fut 
tout  en  même  tems  ,  au-dedans  & 
au-dehors  du  royaume.  Mobile  in- 
visible de  toutes  les  cours  ,  11  en 
régloit  la  politique  fur  les  vrais  in- 
térêts de  la  France.  Par  ce  principe 
il  retenoit  ou  relàchoit  les,  rênes , 
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qu'il  maniolt  en  maître.  Il  fçavoit 
ainfi  faire  de  tous  les  miniftres  étran- 
gers fes  propres  miniftres ,  &  fes 
volontés  s'exécutoient  dans  les  ar- 
mées de  Portugal ,  de  Suède  ,  de 
Danemarck  &  de  Hongrie,  comme 
s'il  eût  été  en  droit  d'y  donner  des 
ordres  abfolus.  En  un  mot ,  le  car- 
dinal de  Richelieu  croit  l'arae  de  l'Eu- 
rope, &  feul  digne  d'annoncer  L^uls 
XIV au  monde.  La  terre  de  Riche- 
lieu fut  érigée  en  fa  faveur  en  du- 
ché-pairie ,  au  mois  d'Août  1631. 
1!  fut  aufli  duc  de  Fronfac  ,  gouver- 
neur de  Bretagne  ,  amiral  de  Fran- 
ce ,  abbé-général  de  Cluni,  de  Ci- 
teaux ,  de  Prémontré ,  &c.  On  a  de 
lui  :  I.  Son  Teftament  Politique  ,  qui 
fe  trouve  en  manufcrit  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Sorbonne  ,  &  qui  a 
été  légué  à  cette  bibliothèque  par 
ïzhhé  des  Roches,  fecrétaire  de  ce 
grand  cardinal.  On  en  trouve  un  au- 
tre exemplaire  dans  la  Bibliothè- 
que du  rQi ,  avec  une  Relation  fuc- 
cinte  apolïillée.  On  n'a  découvert 
ce  dernier  exemplaire  que  depuis 
quelques  années  -,  &  il  n'a  pu  ter- 
miner la  difputeque  le  célèbre  Vol- 
taire fit  naître  fur  le  véritable  au- 
teur de  ce  Teftament.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  ouvrage  font 
celles  de  1737  ,  par  l'abbé  de  5:- 
Pierre ,  en  2  vol.  in-i  2  -,  &  de  1 764 
à  Paris  ,  en  2  volumes  in- 8°.  M.  de 
Fcr.cemagne ,  qui  a  dirigé  cette  nou- 
velle édition,  tâche  de  prouver  l'au- 
thenticité de  ce  Tertament  ,  dans 
une  Préface  écrite  avec  beaucoup 
de  précilîon  &  de  netteté.  On  peut 
voir  ce  que  le  poëte  déjà  cité  lui  a 
répondu  dans  fes  Nouveaux  Doutes 
fur  ce  livre.  Quoi  qu'il  enfoit,ceux 
qui  l'ont  cru  du  cardinal  de  Riche- 
lieu,  Vont  trouvé  également  pro- 
fond &  fçavant.  Le  brillant  écrivain 
qui  l'a  enlevé  à  ce  miniftre  ,  en 
penfe  d'une  manière  moins  favora- 
ble. Il  dit  que  u  la  patience  du  lec- 
î)  teur  peut  à  peine  achever  de  le 
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»  lire  ,  &  qu'il  feroit  ignoré  ,  s'il 
»»  avoit  paru  feus  un  nom  moips 
»>  iliuftre.  >»  {Voyci  BoURZÉis.)  Un 
grand  roi,  furpris  de  fon  acharne- 
nien:  contre  cette  produdtion,  lui 
envoya  de  joiis  vers,  quiauroient 
dû  modérer  fa  vivacité.  Ils  ne  fe- 
ront pas  déplacés  ici,  pulfqu'ils  fer- 
viront  à  faire  connoîcre  le  jugement 
qu'on  doit  porter  de  l'ouvrage  du 
Ximenes  de  la  France. 

Ouclques  vertus ,  plus  de  foibleffes, 
Des  grandeurs  &  des  petiteffes , 
Sont  le  hl^arre  eumpofé 
Du  Héros  le  plus  avifé. 
Il  jette  des  traits  de  lumière  ; 
Mais  ci.t  ajhe  datts  ftfii-./riii-e  . 
Ne  brille  pas  d'un  feu  conjîant, 
L 'efprit  le  plus  profond  s'éclipfe  ; 
Richelieu ft fon  Te_fiament , 
Et  ifewtonfon  Apocalypfe, 

II.  Méthode  des  Contrcverfcs  fur  tous 
les  points  de  la  Foi ,  in -4°.  Cet  ou- 
vrage folide  ,  un  des  meilleurs  en 
ce  genre  ,  avant  que  Bujj'uet,  Nicole 
&  Arnauld  euffent  écrit  contre  les 
Calviniftes  ,  fut  le  fruit  de  fa  re- 
traite à  Avignon.  III.  Les  Princi- 
paux Points  de  la  Foi  Catholique  dé- 
fendus,  &c.  David  Blondcl  a  répon- 
du à  cet  ouvrage.  <■<■  Le  cardinal  de 
M  Richelieu ,  après  avoir  fournis  les 
»  Calvinift'  parles  armes  (dit  l'abbé 
de  Choifi ,  )  »  avoit  formé  ledefiein 
j»  de  les  gagner  par  la  douceur.  Il 
j>  fongeoit  pour  cela  à  donner  aux 
>»  principaux  miniftres  des  pen- 
>»  fions ,  qui  leur  ôtaffent  la  peur 
>>  de  mourir  de  faim  ,  &  à  tenir  en- 
"  fuite  des  conférences  publiques  , 
5>  où  Tonne  fe  ferviroit  pour preu- 
M  ves  que  rfes  autorités  de  l'Ecri- 
»  ture-fainte  ,  fans  y  admettre  la 
51  tradition.  Il  étoit  affez  bon  théo- 
»»  logicn  -,  mais  il  avoit  le  talent  fu- 
»  prême  de  fe  faire  aider,  &  n'é- 
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»  pargnoit  rien  pour  avoir  des  ex- 
5«  traits  fidèles  des  bons  auteurs  Hé- 
»♦  breux,  Grecs  &  Latins  fur  tou- 
>»  tes  les  matières  qu'il  vouloir  trai- 
>»  ter.  Il  ne  confia  fon  defl"ein  qu'à 
>»  un  Père  de  l'Oratoire  nommé  du. 
»»  Laurent ,  qui  avoit  été  miniftre 
»»  dans  fa  jeuneffe.  Je  ne  veux  me  fer- 
»  vir  ,  lui  difoit-il  ,  ni  de  Docteurs 
»  de  Sorbonne  ,  qui  avec  leur  fchulaf- 
11  tique  ne  font  bons  que  contre  les  an- 
11  ciens  Hérétiques  ;  ni  des  Pères  de 
»  l'Oratoire,  abîmés  dans  les  myfié- 
■»  res  \  ni  des  Jéfuites  ,  ennemis  trop 
»  déclarés  contre  les  Calvinifies.  Uni 
>»  faut  leur  parler  d'abord  que  de  la 
»  pure  parole  de  Dieu  :  ils  nous  écou- 
»  teront ,  &  pourvu  qu  'ils  nous  écou- 
"»  t.'.'.  i-i:-  j'j.u  é  ticurrùecïTàhi^" 
»  ne  put  travailler  à  ce  beau  déf- 
it feia  que  les  deux  dernières  an- 
»»  ..ces  de  fa  vie ,  qui  farent  tra- 
it V'.rfées  de  tant  d'affaires  &  de 
>i  maladies  ,  qu'il  fut  obligé  d'en 

11  demeurer  au  fimple  defir.  »  IV. 
Injlruciion  du  Chrétien  ,  in-8*  &  in-I2. 
V.  Perfection  du  Chrétien  ,  in-4'  & 
in-8".  VI.  Ud  /oiirKa/ très-curieux  , 
in-S" ,  &  en  2  vol.  in- 12.  VII.  Ses 
Lettres ,  dont  la  plus  ample  édition 
eu  de  1696  ,en  2  vol.  in- 12.  Elles 
font  intérclTantes  ;  mais  ce  recueil 
ne  les  renferme  pas  toutes  :  on  en 
trouve  d'autres  dans  le  Recueil  des 
diverfes  Pièces  pour  fervir  à  l'Hif- 
toire,  &c.  in-fol.  de  Paul  Hay,  iieur 
du  Chdte'et.  VIII.  Des  Relations  , 
des  Difcours  ,  des  Mémoires  ,  des 
Harangues  ,  &c.  IX.  On  lui  attri- 
bue VHifioire  de  U  Mère  &■  du  Fils  , 
qui  a  paru  en  1731  ,  en  2  vol.  in- 

1 2  ,  fous  le  nom  de  Me\erai.  X.  On 
fçait  qu'il  a  travaillé  à  plufieurs 
Pièces  dranwtiques.  II  a  fait ,  en  par- 
tie  ,  la  tragi-comédie  àe  Mi  rame,  qui 
eft  fous  le  nom  de  St-Scrlin  ;  &  il 
a  fourni  le  pHan  &  le  fujet  de  trois 
autres  comédies  :  les  Thuileries  ; 
l'Aveugle  de  Smyrne  •,  &  la  comédie 
héroïque,  inititulée  Europe ,  compo* 
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fée  pendant  fa  dernière  maladie.  Le 
cardinal  de  Richelieu  peut  être  re- 
gardé comme  le  père  de  la  Tragé- 
die &  de  la  Comédie  Françoife ,  par 
la  paffion  qu'il  a  témoignée  pour  ce 
genre  de  pôëfie  ,  &  par  les  faveurs 
dont  il  combloit  les  poètes  qui  s'y 
diftinguoient.  On  rapporte  qu'il  fai- 
foit  coiïipofer  quelquefois  les  Pié- 
ces-de-théâtre  par  cinq  auteurs,  dif- 
tribuant  à  chacun  un  aâe ,  &  ache- 
vant ,  par  ce  moyen ,  une  pièce  en 
moins  d'un  mois.  Ces  cinq  perfon- 
nes  étoient  Boifrobert  ,  Pierre  Cor' 
ntillt ,  Colletet  ,  de  l'Ejloile  &  Ro- 
trou.  La  réunion  de  cinq  auteurs  fi 
inégaux  en  mérite  ,  prouve  que  Ri- 
chelieu étoit  un  amateur  fans  goût , 
&  qui  payoit  aufll  fcien  le  bon  -nv.e 
le  mauvais.  Il  prenolt  l'enflure  pour 
le  fu'olime  ,  &  les  idées  gigantef- 
ques  ,  les  fentimens  outrés  ,  pour 
l'expreffionxiela  belle  nature.(  Voy. 
T.  Colletet,  Maynard  ,  Meze- 
RAY.  )  Ses  livres  &  fes  vers  ,  fi  l'on 
excepte  fa  Méthode  des  Controverfes , 
&  fon  Tcfiament ,  qui  eft  d'ailleurs 
affez  mal  écrit  ,  &  auquel  d'autres 
écrivains  ont  fans  doute  mis  la 
main ,  font  aujourd'hui  le  rebut  des 
bibliothèques.  A  quelque  teinture 
de  théologie  fcholaftique  près ,  il 
ne  fçavoit  pas  grand'chofe  ,  quoi- 
qu'il fe  piquât  de  tout  fçavoir  & 
d'exceller  en  tout  ,  même  à  monter 
à  cheval.  Voye\  fa  Vie  par  Jean  le 
Clerc  ,  qui ,  avec  le  Journal  de  ce 
cardinal  &  diverfes  autres  Pièces  , 
forme  5  vol.  in-12  ,  175  3  -,  YHiftoire 
de  Louis  XIII  par  le  Vaffur  ;  &  le 
Tableau  de  la  vie  &  du  gouvernement 
des  Cardinaux  Richelieu  &  Mazarin, 
repréjenté  en  divtrjes  Satyres  &  Poè- 
fies  ,  Cologne  1 694 ,  in- 1 2. 

IV.  P  L  E  S  S I S  -  RICHELIEU, 
(  Alfonfe-Louis  du)  frère  du  précé- 
dent ,  étoit  doyen  de  S.  Martin  de 
Tours  ,  lorfqu'il  fut  nommé  à  l'è- 
vêché  de  Luçon  par  le  roi  Henri  IV^ 
à  la  place  de  Jacques  du  Plejfis ,  fon 
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oncle  ;  mais!,  avant  que  d'être  {acte, 
il  céda  cet  évêché  à  fon  frère  ca- 
det ,  dont  on  vient  de  parler ,  &  fe 
fit  Chartreux.  Il  prit  alors  le  nom 
â!Alfunfe-Louls,  11  fit  profeflïon  à  la 
grande  Chartreufe  en  1 606  ,  &  y 
vécut  plus  de  20  ans  ,  fans  montrer 
aucun  defir  de  rentrer  dans  le  fiécle. 
Mais  lorfque  fon  frère  fut  en  crédit 
à  la  cour  de  France ,  il  accepta  l'ar- 
chevêché d'Aix  en  1626  ,  &  deux 
ans  après  il  paiTa  à  celui  de  Lyon. 
En  1629  ,  le  pape  Urbain  VIII  le 
nomma  cardinal-prêtre  ,  quoique  « 
félon  l'ordonnance  de  Slxte-Qjdnt ^ 
deux  frères  ne  duffent  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même  tems.  Et» 
1 63  2  il  fut  grand-aumônier  de  Fran- 
ce ,  chevalier  de  l'ordre  du  St-Ef- 
prit  ,  &  obtint  plufieurs  abbayes 
fort  riches.  En  1635  ,  le  roi  l'en- 
voya à  Rome  pour  des  affaires  très- 
importantes  ,  dont  il  s'acquitta  avec 
fuccès.  Après  fon  retour  à  Lyon  en 
1638,  lapefl;e  ravageatfon  diocèfe , 
il  fe  fignala  par  fon  zèle ,  &  par  fa 
charité  pour  fon  troupeau  ,  qu'il 
n'abandonna  point.  Il  fe  trouva  à 
réleûion  du  pape  Innocent  X  en 
1644-,  &  l'année  d'après  il  préfida 
à  l'affemblée  du  Clergé  de  France, 
tenue  à  Paris.  Il  mourut  d'hydro- 
pifie  ,  le  23  Mars  1653,  âgé  de  71 
ans.  Attaché  aux  devoirs  de  fon 
état,  il  ne  fe  mêla  que  des  affaires 
de  fon  diocèfe ,  &  très-peu  des  in- 
trigues de  la  cour.  Il  fut  enterré  à 
la  Charité  de  Lyon ,  comme  il  l'a- 
voit  demandé.  Voici  l'Epitaphe  qu'il 
fe  fit  lui-même  :  «  Pauper  natusfum^ 
)»  paupertatem  vovi  ,  pauper  morior  , 
»  &  inter  Pauperes  fepelirl  vola...  >» 
Ce  fut  à  l'abbé  de  Pontchâteau  qu'il 
dît  dans  fa  dernière  maladie ,  qu'i/ 
aimerait  beaucoup  mieux  mourir  Dont 
Alfonfe  ,  que  Cardinal  de  Lyon.  L'ab- 
bé de  Pure  a  écrit  fa  Vie  en  latin ,  à 
Paris  chez  Vitré ,  1632,  in-12. 

V.  PLESSIS ,  (  Claude  du  )  avo- 
cat au  paclejoient  de  Paiis,  natif  dft 
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Perche,  mort  en  i6Si ,  cultiva  la 
jurifprudencc  avec  un  fuccès  diftin- 
gui.Cu/Pcrc  le  choilit  pour  l'avocat 
des  rinances.  Les  jurifconlultesont 
fouvent  recours  à  iies  Œuvres ,  con- 
tenant fcs  Traites  fur  la  Coutume  de 
Paris  y  fes  Confultatiuns  ,  &C.  avec 
les  Notes  de  Claude  Berroyer  & 
A'Euscbede  Lauriére^  Paris  1754,  2 
vol.  in-folio.  Il  a  tâché  de  mettre 
de  la  méthode  dans  des  matières 
tonfuies  ,  &  de  traiter  avec  clarté 
des  queftions  que  les  commentateurs 
avoientembrouillces.  11  fut  le  con- 
feil  de  pluf."  grandes  maifonsion  le 
confultoit  même  pour  les  affaires  du 
roi ,  qui  l'honora  d'une  penfion. 

VI.  PLESSIS-BESTÉ ,  (  Guillau- 
me de  la  Brunetiére  du  )  né  en  An- 
jou l'an  1630,  étudia  à  Paris  ,  &  y 
prit  le  bonnet  de  do£ïeur  de  Na- 
varre. Il  fut  nommé  évêque  de 
Saintes  en  1676  ,  Louis  XIV ^  après 
l'avoir  choifi  pour  cet  évêché ,  dit  : 
Je  viens  de  donner  un  Evêché  à  un 
homme  que  je  n'ai  jamais  vu  ;  mais  je 
n'en parleàperfoniii  ,  qui  ne  m'en  dife 
du  bien.  Lorfque  le  prélat  alla  re- 
mercier le  roi  ,  ce  prince  lui  dît  : 
Quand  je  n^auruis  pas  donné  cet  Eve- 
ché  à  votre  mérite  ,  je  V aurais  accordé 
à  votre  perfonne  y  après  vous  avoir  vu. 
Le  nouvel  évèque  ayant  trouvé 
fon  diocèfe  rempli  d'Hérétiques  , 
s'appliqua  à  les  inftruice  ,  &  lit  ve- 
nir des  Miffionnaires  zélés  pour 
l'aider  dans  cette  œuvre.  Il  les  vi- 
litoit  lui-même  fréquemment ,  &  les 
fecouroit  de  livres  &  d'argent.  Il 
fonda  un  Hôpital- général  à  Saintes  , 
où  il  mourut  en  1702  ,  en  odeur  de 
fainteté. 

VII.  PLESSIS ,  (Dom  Touffaint- 
Chrétien  du)  Parilien  ,  ffîrtit  de  la 
maifon  de  l'Oratoire  pour  entrer 
dans  la  congrégation  de  S.  Maur , 
où  il  prononça  fcs  vœux  l'an  1715. 
Après  avoir  été  chargé  du  foin  de 
la  bibliothèque  publique  de  Bonne- 
Nouvelle  a  Orléans ,  il  paila  à  Se* 
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Germain-des-Prés ,  puis  à  St-Remi 
de  Reims ,  enfin  à  St  -  Denys  en 
France  ,  où  il  mourut  en  1764  à  75 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Hiftùire  de  Itn 
Ville  &  des  Seigneurs  de  Cur.cy ,  Pa- 
ris 1728  ,:in-4°.  II.  — de  CEglife  d» 
Meaux,  1731  ,  deux  vol.  in-4°.  III. 
Dejcriptioa  de  la  Ville  d'Orléans  , 
I73Ô  ,  in- 8*.  IV. —  delà  Haute- Nor- 
mandii ,  1740,  deux  volumes  in-4'. 
V.  Hijhire  de  Jacques  II ,  i  740  ,  in- 
12.  VI.  Nouvelles  Annales  de  Paris ^ 
1753  ,  in-4°.  VII.  Des  Lettres  & 
des  DiJfertations,àans  le  Journal  de 
Trévoux  &  le  Mercure  de  France. 
D.  du  Plejfis  avança  dans  fon  H  (loire, 
de  Meaux ,  comme  un  tait  prefque 
certain,  que  l'art  de  fabriquer  des 
titres  étoit  un  vice  univerfel  vers  le 
xi''  liécle  ,  qui  infedloit  prefque 
toutes  les  abbayes  ,  les  corps  de 
ville  ,  les  communautés  &  les  cathé- 
drales mêmes.  Sa  témérité  lui  attira 
une  foule  de  critiques  &  de  tracaffe» 
ries. 

PLEUVAUT,  Fo^q Roche- 
fort,  n°  I. 

LPLINEl'^nc/e/2,  {C.  Pli  NI  us 
Secundus  )  natif  de  \'éronne  d'une 
famille  illuftre ,  porta  les  armes  avec 
diftinûion  ,  fut  aggrégé  au  collège 
des  Augures ,  &  devint  intendant 
en  Efpagne.  Son  intelligence  &  fa 
probité  lui  firent  confier  diverfes 
affaires  importantes  par  Vejpajîen 
&  Titus,  qui  l'honorèrent  de  leur 
elHme  &  de  leur  amitié.  Malgré  le 
tems  que  lui  déroboient  fes  emplois, 
il  en  trouva  fuffifamment  pour  tra- 
vailler à  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, qui  la  plupart  ont  été  perdus 
pour  la  poftérité.  Il  confacroit  le 
jour  aux  affaires,  &  la  nuit  à  l'é- 
tude -,  il  ne  perdoit  pas  même  le 
tems  des  repas  :  on  lui  lifoit  alors 
quelque  bon  livre  ,  dont  il  didloit 
fur-le-champ  des  extraits.  Un  joue 
le  leûeur  ayant  mal  prononcé  quel- 
ques mots  ,  un  de  ceux  qui  étoient 
a  table  l'obligea  de  reçomoienss%; 
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Quoi  !  ne  C avei'vous  pas  entendu^  dit 
Pline  ?  —  Purdonne\-mvi ,  répondit 
fon  ami.  — Et  pourquoi  dune,  reprit- 
il  ,  U  faire  rtpéur  ?  Voilà  une  imerrup' 
tion  quignons  coûte  plus  di  dix  lignes... 
Lorfqu'il  fortoit  du  bain  &  qu'il  fe 
faiCoit  effuyer ,  ou  il  eiitcr.doit  lire , 
ou  il  dictoit.  C'éioit-ià  ,  dans  i&s 
voyages,  fa  (eule  oecupationi  alors, 
comme  s'il  eût  etc  plus  cl.;|^agé  de 
teus  les  autres  Ibins,  il  avoi:  tou- 
jours a  fes  côtés  fon  livre ,  fes  ta- 
blettes &  fon  copifte.  C'étoit  par 
cette  raifon,  qu  à  Rome  il  n'alloit 
qu'en  voiture.  Il  reprit  un  jour  fon 
neveu  de  s'être  promené  :  Vous 
pouvie\  ,  dit-il  ,  mettre  css  heures  à 
profit  ;  car  il  comptoit  pour  perdu 
tout  le  tems  qu'on  n'einployoitpas 
pour  les  fciences.  Ce  grand-homme 
eut  une  mort  affez  funefte.  L'em- 
brafement  du  Mont  Vcfuve ,  arrivé 
l'an  79  de  Jefus-Chr. ,  fut  fi  violent, 
qu'il  ruina  des  villes  entières ,  avec 
une  grande  étendue  de  pays  ,  & 
que  les  cendres  en  volèrent,  dit-on, 
jufques  dans  l'Afrique ,  la  Syrie  & 
l'Egypte.  Pline  ,  qui  commandait 
alors  une  efcadre  ,  voulut  s'appro- 
cher de  cette  montagne  ,  pour  ob- 
ferver  ce  terrible  phénomène  ;  mais  . 
il  fur  puni  de  fa  téméraire  curiolité, 
&  fuffoqué  par  les  fiamm.es,  s  56 
ans  :  ce  qui  l 'a  fait  appeller  par  quel- 
ques-uns le  Martyr  de  lit  Nature... 
Pline  le  Jeuas ,  fou  neveu  ,  a  raconté 
les  circonftances  de  fa  mort  &  de 
cet  embrafement  dans  la  zG"  Lettre 
de  fon  vr  livre  ,  adreffce  à  Tacite. 
Il  ne  nous  refte  de  Pline  Y  Ancien  , 
que  fon  Hi/Lire  Naturelle  en  37  li- 
vres. (  Voy.  DioscoRiDE.  )  Il  y  en 
a  eu  un  grand  nombre  d'éditions. 
Les  plus  eflimées  font  celle  de  l'abbé 
Brotier,  Paris,  Barbou ,  I  779, 6  vol. 
in- 12  ,  &  celle  du  P.  Hardouin  , 
1723  ,  Paris,  trois  vol.  in-fol.Ceft 
une  réimprefTion  de  celle  qu'il  avoir 
donnée  ad  ufum  Delphiniy  1685  ,  5 
vol.  10-4°.  On  a  encore  l'édition 
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è^Elicvir  ,  1634,  trois  vol.  in-i2  ; 
&  celle  cum  Notis  Variorum  ,  1669  , 
3  vcî.  ia-8°. Celle  de  Venife,  1469 — 
147Z  ,  &  celle  de  Rome  ,   1470 — 
1473,  font  P^us  recherchées  pour 
leur  rareté   que  pour  leur  bonté. 
Cet  ouvrage,  (dit  Pline  fon  neveu,  ) 
eft  d'une  étendue   d'érudition  infi- 
nie, &  prefqueauflî  varice  que  la  na- 
ture elle  même.  Etoiles ,  planètes  , 
grêle,  vents  ,  pluie  ,  arbres  ,   plan- 
tes ,  Heurs  ,  métaux  ,  minéraux  ; 
animaux  de  toute  efpece  ,  terref- 
tres,  aquatiques ,  volatiles  j  defcrip- 
tions  géographiques  de  villes  &  de 
pays  :  il  embrafle  tout ,  &  ne  lalffe 
dans  la  nature  &  dans  les  arts  au- 
cune partie    qu'il  n'examine  avec 
foin.  Le  ftyle  de  Pline  lui  eft  parti- 
culier, &  ne  reffembie  à  aucun  au- 
tre. Il  n'a,  ni  la  pureté,  ni  l'élé- 
gance ,  ni  l'admirable  limplicité  du 
fiécie  à'Auaufle  ,  auquel  il  touchoit 
à  peu  d'années  près.  Son  cara£lére 
propre  eil  la  force,  l'énergie,  la  vi- 
vacité ,  je  puis  même  dire  la  har- 
dielfe  ,  tant   pour  les    exprelBons 
que  pour  les  penfees  ,  &  une  mer- 
vcilleufe   fécondué    d'imagination 
pour  peindre  &  rendre  feiïfiblesles 
©bjets   qu'il   décrit.    Mais  il    faut 
avouer  que fcn ftyle  eft  dur,  ferré  , 
&  par-la  fouvent  obfcur  ;  que  fes 
penfées  font  fréquemment  pouftées 
au-delà  du  vrai ,  outrées,  &  même 
faulTes.  Voilà  le  jugement  que  porte 
Roliin  del'Hiftoire  naturelle  de  Pli- 
ne. Joignons-y  celui  d'un  des  plus 
illuftres  Naturaliftes  de  ce  fiécle , 
M.   de  Euffun.  Après   avoir  parlé 
d'AriJiote  ,  il  ajoute  :  "  Pline  a  tra- 
!>  vaille  fur  un  plan  bien  plus  grand, 
»  &  peut-être  trop  vafte  :  il  a  voulu 
»  tout  embraffer,  &  il  fenible avoir 
»  mefuré  la  nature  ,  &  l'avoir  trou-    \^ 
n  vée  trop  petite  encore  pour  l'é- 
»  tendue  de  fonefprit.  Son  Hiftoire 
>»  naturelle  comprend,  indépendam- 
î>  ment  de  l'Hiftoire  des  animaux  , 
>t  des   plantes  &  des  minéraux  , 
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M  l'Hifloire  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
M  la  médecine  ,  le  commerce  ,  la 
5»  navigation  ,  l'Hiftoire  des  arts  li- 
^»  bér3iix&:  mechaniques  ,  l'origine 
>»  des  ufages  ;  enfin,  toutes  les  fcien- 
n  ces  naturelles  &  tous  les  arts  hu- 
»  mains.  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant, 
»»  c'eil  que  dans  chaque  partie  Pline 
5»  eft  également  geand.  L'élévation 
>»  des  idées ,  la  nobleiTe  du  ûyle  rc- 
5»  lèvent  encore  fa  profonde  éru- 
>»  dition.  Non  feulement  il  fçavoit 
»»  tout  ce  qu'on  pouvoic  fçavoir 
»»  de  fon  tems  -,  mais  il  avoic  cette 
»»  facilité  de  penfer  en  grand  ,  qui 
>»  multiplie  la  fcience.  Il  avoir 
»  cette  finelle  de  réflexion  ,  de 
»  laquelle  dépendent  l'élégance  & 
»  le  goût ,  &  il  communique  à  fes 
>»  lecteurs  une  certaine  liberté  d'ef- 
5»  prit ,  une  hardieffe  de  penfer  , 
»  qui  eft  le  germe  de  la  philofo- 
»>  phie.  Son  ouvrage ,  tout  aufli  va- 
>»  rié  que  la  nature ,  la  peint  tou- 
>»  jours  en  beau.  C'eft ,  fi  l'on  veut, 
M  une  compilation  de  tout  ce  qui 
>»  avoit été  écrit  avant  lui,  une  co- 
>»  pie  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
)»  d'excellent  &  d'utile  à  fçavoir  ; 
5»  mais  cette  copie  a  de  li  grands 
>»  traits  ,  cette  compilation  con- 
»»  tient  des  chofes  raffemblées  d'u- 
j»  ne  manière  fi  neuve ,  qu'elle  eil 
5»  préferiible  à  la  plupart  des  ou- 
5»  vrages  originaux  qui  traitent 
s»  des  mêmes  matières.  »  (  Histoi- 
re Naturelle  ,  premier  Difcours.  ) 
Pline  étoit  bien  éloigné  de  la  va- 
nité des  compilateurs  modernes  , 
qui  copient  fans  citer.  «  Il  me  fem- 
>»  ble  ,  (dit-il)  que  la  probité  & 
>»  l'honneur  demandent  que  ,  par 
»  un  aveu  fincére  ,  on  rende  une 
3»  forte  d'hommage  à  ceux  de  qui 
j»  l'on  a  tiré  quelque  fecours  & 
»  quelque  lumière.  '>  Il  compare 
un  auteur  qui  profite  du  travail 
diautrui,  àun  homme  qui  emprunte 
de  l'argent  dont  il  paye  l'intérêt  : 
».  vec  cette  différence  pourtant ,  que 
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le  débiteur ,  par  cet  intérêt ,  n'ac- 
quitte pas  le  fonds  de  la  fomme  prê- 
tée -,  au  lieu  qu'un  auteur  ,  par  l'a- 
veu ingénu  de  ce  qu'il  emprunte  , 
l'acquitte  en  quelque  forte  ,  &  fe  le 
rend  propre.  D'où  il  conclud  ,  qu'il 
y  a  de  la  petiteffe  d'efprit  &  de  la 
baffefie  ,  d'aimer  mieux  être  fur- 
pris  honteufement  dans  le  vcl,  que 
d'avouer  ingénuement  fa  dette.  II 
avoit  formé  jufqu'à  160  volumes 
de  remarques  fur  les  auteurs  qu'il 
avoit  lus.  Telle  étoit  alors  l'eflime 
qu'on  avoit   pour  fon  érudition, 
qu'un    certain    Lartius    LuciNivs 
voulut  acheter  ces  remarques  ,  & 
offrit  de  lui  payer  77812  livres  y 
fomme  prodigieufe  ,  qui  feroit  au- 
jourd'hui la  fortune   d'un   compi- 
lateur.   Pline  qui  étoit    riche  ,  & 
qui  préféroit  la    fcience  à  la  for- 
tune, n'accepta  pas  le  marché  ,  & 
dît  à  l'enchérilïeur  ,  que  fes  con- 
noiffances  n'étoient  point  à  vendre» 
Il  l'empêcha  par  ce  refus  de  faire 
une  grande  fottife  ;  car  ,  en  ache- 
tant û  cher  les  remarques  de  Pline  , 
Lucinius  ne  pouvoit  acheter  l'efprir,  ' 
les  lumières  ,  l'amour  du  travail,  & 
toutes  les  autres  qualités ,  fans  lef- 
quelles   ces   remarques    lui   deve- 
noient  totalement    inutiles.    Elles 
parlèrent    en   de  bien    meir.eures 
mains ,  &  P  x  i  iV  £  le  Jeune  en  hé- 
rita ,  ainfi  que   des   talens  &  des 
vertus  de  fon  oncle.  IJHiJloire  Na- 
turelle de  Pline  a  été  traduite  en 
françois  par  M.  Polnfinet  de  Sivri  , 
qui  a  déjà  publié  plufieurs  volumes 
in-4*.  de  fa  Verfion,  eftimée  du  pu- 
blic. Elle  aura  1 2  vol.  [Voy.  Pinet.) 
Dav. Durand  a?fa'.t  imprimer  l'H:/Ioire 
de  l'Or  &de  l'Argent,  extraite  de  PU' 
ne,  Londres  1729  ,  in-fol.  ;  &  celle 
de  la  Peinture,  1725,  In-fol, 

II.  PLINE ,  le  Jeune  ,  (  Caciliu^ 
Plinius  Sccundus)  neveu  &  fils 
adoptif  du  précédent ,  natif  de  Co- 
rne ,  &  difciple  de  OuintUien ,  pa- 
rut dans  le  barreau  à  ''âge  dedix- 
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neuf  ans.  Bien  différent  de  ces  avo- 
cats ,  qui  rendent  leur  langue  & 
leur  plume  à  qui  veut  les  payer  ^ 
il  n'employa  la  fienne  que  pour 
l'intérêt  public  ,  les  indigens  ,  ou 
ies  amis.  11  ne  montra  pas  moins  de 
courage  que  de  defintérelTement. 
Après  la  mort  de  Domitim  ,  Pline 
éleva  fa  voix  dans  le  fénat ,  &  fe 
porta  accufateur  contre  l'un  des 
plus  illuftres  favoris  de  ce  prince. 
Comme  on  craignoit  que  Nerva  , 
fucceffeur  de  DomltUn ,  ne  (ùt  of- 
fenfé  de  cette  accufation,  tous  ceux 
jqui  s'intéreffoient  au  fort  de  Pline 
irembloient  pour  lui.  Un  confu- 
laire  de  fes  amis  s'approcha  de  lui , 
&  le  prelVa  de  fe  défifter  de  cette 
accufation.  Il  ajouta  même  qu'il  fe 
rendroit  par-là  redoutable  aux  em- 
pereurs à  venir.  Ttj;2f  mieux ^  (ré- 
pondit Plme  ,  )  pourvu  que  cefoit  aux 
méchans  empereurs.  Comme  on  in- 
iîftoit  encore  :  J'ai  tout  pefé  ,  j'ai 
tout  prévu  ,  ajouta-t-il -,  6"  je  ne  re- 
fufe  pas  ,  s'il  le  faut  ,  d'être  puni 
fOur  avoir  pourfuivi  la  vengeance  d'une 
lâche  &  Indigne  cruauté...  Nerva  em- 
pêcha que  cette  affaire  ne  fût  re- 
mife  à  la  délibération  du  fénat  ; 
tnais  ce  corps  jufte  n'en  rendit  pas 
moins  juflice  à  la  courageufe  fer- 
meté de  Pline...  Trajan  ,  quiavoit 
fuccédé  à  Nerva,  proclama  lui-même 
Pline  conful  l'an  loo  de  J.  C.  après 
avoir  fait  fon  éloge.  Plinel'enre- 
anercia  par  un  difcours  folemnel , 
&  ce  fut  dans  cette  occafion  ,  que  , 
par  ordre  du  fénat  &  au  nom  de 
tout  l'empire  ,  il  prononça  le  Pané- 
gyrique de  ce  prince.  Si  le  fouve- 
rain  bonheur ,  (difoit  Pline  à  Tra- 
jan) conjifie  à  pouvoir  faire  tout  le 
bien  qu  'on  vent  ;  cefi  le  comble  de  la 
grandeur ,  que  de  vouloir  faire  tout  île 
bien  qu'on  peut.  Quelque  tems  après 
il  fut  envoyé  dans  le  Pont  &  dans 
la  Eithyl^ie,  en  qualité  de  procon- 
ful.  Il  gouverna  les  peuples  en  phi- 
lofophe  plein  d'humanité  ;  il  di- 
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Ihintra  les  impôts,  rétablît  la  juflîc* 
&  fit  régner  le  bon  ordre.  Une 
violente  perfécution  s 'étant  allu- 
mée contre  les  Chrétiens,  que  Tra- 
jan regardoit  comme  dangereux 
par  leur  nombre ,  &  comme  en- 
nemis déclarés  de  toute  religion  , 
Pline  ofa  plaider  leur  caufe  auprès 
de  l'empereur.  Il  écrivit  à  ce  prince 
que  le  commerce  des  Chrétiens  entr'eux 
était  exempt  de  tout  crime  ;  que  leur 
principal  culte  était  d'adorer  le  Chrift 
comme  un  Dieu  ;  que  leurs  moeurs 
étaient  la  plus  belle  leçon  qu'on  pût 
donner  aux  hommes ,  &  qu'i/j  s'o- 
bligeaient par  ferment  de  s'abfienir 
de  tout  vice...  Trajan  ,  touché  des 
raifons  que  ce  philofophe  humain 
lui  expofa  ,  défendit  de  faire  au- 
cune recherche  des  Chrétiens  -,  mais 
il  ordonna  qu'on  punît  de  mort 
ceux  qui ,  au  mépris  des  loix  de 
l'empire,  viendroienr  déclarer  d'eux- 
mêmes,  fans  être  dénoncés  ,  qu'ils 
faifoient  profeffion  du  Chriftianif- 
me.  P/ine,  revenu  à  Rome,  y  vé- 
cut en  homme  digne  d'avoir  ren- 
du ce  témoignage  à  la  plus  pure 
des  Religions  ,•  grand  fans  orgueil , 
d'un  abord  facile  fansbaffeffe,d'une 
contenance  noble  fans  hauteur  ;  gra- 
cieux ,  affable  ,  bienfaifant ,  fobre , 
chafte,  modefte  ;  bon  fils,  bon  mari, 
bon  père ,  bon  citoyen ,  bon  magif- 
trat ,  ami  zélé  &  fidèle.  <-Pline  (  dit 
«  en  fubftance  5dcy,fon  tradufteur) 
»»  étoit  perfuadé  que  notre  vie  n'eft 
>»  point  à  nous  ;  que  nés  dans  une 
>»  fociété,dont  nous  devos  partager 
>»  les  travaux  comme  les  avantages, 
M  il  ne  nous  eft  pas  permis  de  jouir 
»  dureposavant  le  tems,  fans  nous 
»  être  acquittés  envers  la  patrie , 
»  &  fans  avoir,  pour  ainfi  dire,  ob- 
••  tenu  le  congé  de  la  nature,  qui 
»  ne  nous  permet  de  refter  inu- 
>»  tiles,  qu'au  moment  même  où  elle 
•>■>  nous  force  à  l'être.  La  mort  8t 
>»  l'adverfité  ,  qui  ne  rompent  que 
>»  trop  fouvent  tous  les  liens  des 
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%  hommes ,  ferroient  plus  étroite^ 
>♦  ment  ceux  qui  l'attachoieiir  à  (es 
s»  amis.  Sa  fenfibilité  pour  eux  de- 
>♦  venoit  une  efpèce  de  religion , 
w  dès  qu'ils  étoient ,  ou  enlevés  à 
>»  fa  tendrefle ,  ou  pourfuivis  par 
»»  le  malheur.  Il  ne  voyoit  dans  fes 
>♦  domtftiques  ,  que  des  hommes 
»»  dont  l'infortune  excufoit  les  fau- 
5»  tes  i  il  remplilloit  a  leur  égard 
>♦  le  titre  û  cher  &  fi  facré  de 
»»  Pete  de  Famille ,  que  les  loix  Ro- 
»»  maines  avoient  donné  aux  maî- 
>»  très,  pour  les  avertir  de  le  mé- 
»»  riter.  La  gloire  ,  cette  fumée  que 
M  les  fages  mêmes  fe  difputent  , 
>»  n'auroit  pas  été  un  bien  pour  lui, 
M  s'il  n'en  eût  fait  part  à  ceu::  qui 
»  étoient  dignes  d'y  prétendre  ;  & 
M  aucun  de  fes  rivaux  ne  fe  plai- 
»»  gnit  jamais  de  l'injuiîice  du  par- 
»»  tage.»(KojyqI.  Tacite.)  On  cite 
de  lui  plufieurs  traits  degénérofité. 
Il  ne  fe  refufa  jamais  à  la  douce  joie 
d'une  bonne  aftion:  Des  marchands 
avoient  acheté  fes  vendanges,  dans 
l'efpérance  du  gain  qu'ils  fe  pro- 
mettoient  d'y  faire.  Leur  attente 
fut  trompée.  Il  leur  fit  à  tous  des 
remifes.  Je  ne  trouve  pas  moins  glo- 
rieux ,  difoi<;-il ,  de  rendre  jufiice  dans 
fa  maifon  ,  que  dans  les  Tribunaux  ; 
dans  les  petites  affaires  ,  que  dans 
les  grandes  ;  dans  les  fiennes  ,  que 
dans  celles  d' autrui.  Une  dame  Ro- 
maine ,  qu'il  avoit  en  partie  dotée 
de  fon  bien  ,  étant  fur  le  point  de 
renoncer  à  la  fuccefïïon  de  Calvi- 
nius  fon  père,  dans  la  crainte  que 
les  biens  qu'il  laiffoit  ne  fuiTent 
pas  fuffifans  pour  payer  les  fom- 
mes  dues  à  Pline  :  ce  bon  citoyen 
lui  écrivit  de  ne  pas  faire  cet  af- 
front à  la  mémoire  de  fon  père , 
&  pour  la  déterminer,  il  lui  envoya 
une  quittance  générale...  OuintiUea 
&  Martial  fe  reffentirent  des  libé- 
ralités de  cet  homme  généreux, 
Lorfque  QuintiUen  maria  fa  fille  , 
Plim  lui  écrivit  :  Jefçais  jte  vous 
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étts'rlcht  des  biens  de  l'ame ,  &  heaw 
coup  moins  de  ceux  de  la  fortune.  Je 
prends  donc  fur  mai  une  partie  de  vos 
«bligations  j  &  comme  un  fécond  perc  ^ 
je  donne  à  notre  chère  fille  cinquante 
mille  feflirces  (6250  liv.  ).  Je  ne  me 
bornerois  pas  là  ,fe  je  n  'étois  pe-fuadé 
que  la  médiocrité  du  préjent  pourra  feule 
obtenir  de  vous  que  vous  le.  receviez» 
Mais  ce  que  fit  Pline  pour  fa  pa- 
trie ,  mérite  d'être  remarqué.  Les 
habitans  de  Côme  n'ayant  point  de 
collège  chez  eux,  étoient  obligés 
d'envoyer  leurs  enfans  dans  d'au- 
tres villes.  Pline  offrit  de  contri- 
buer du  tiers  au  payement  des  ap- 
pointemens  des  maîtres ,  &crut  de- 
voir laiiier  les  parens  chargés  du 
refle ,  pour  les  rendre  plus  atten- 
tifs à  choifir  de  bons  maîtres  ,  par 
la  néceffiré  de  la  contribution  ,  & 
par  l'intérêt  de  placer  utilement 
leur  dépenfe.  Pline  ne  borna  point 
là  fa  bienfaifance  pour  fa  patrie.  Il 
y  fonda  une  bibliothèque ,  avec 
des  penfions  annuelles  pour  un  cer- 
tain nombre  de  jeunes-gens  de  fa- 
mille, à  qui  leur  mauvaife  fortune 
avoit  refufé  les  fecours  néceffaires 
pour  étudier.  Cet  excellent  citoyen 
s'étoit  fait,  fur  la  bienfaifance  ,  des 
principes  dignes  d'être  remarqués  : 
Je  veux  ,  dît-il ,  qu  'un  homme  vraiment 
libéral  donne  à  fa  patrie ,  à  fes  pro' 
chcs,  à  fes  alliés ,  à  fes  amis  ,  &  pré' 
férahUment  à  ceux  qui  font  dans  le 
befoin.  Mais  ce  qui  donne  à  Pline 
un  droit  éternel  à  l'eftime  des  hom- 
mes ,  c'eft  qu'il  joignit  fouvent  la 
grandeur-d'ame  à  la  généroficé.  Do- 
mUien  avoit  chaffé  de  Rome  &  de 
l'Italie  tous  les  philofophes.  Ârtc~ 
midore  ^  ami  de  Pline.,  étoit  de  ce 
nombre.  Il  s'étoit  retiré  dans  une 
maifon  qu'il  avoit  aux  portes  de  la 
ville.  «  J'allai  l'y  trouver  ,  dit  Pli- 
>»  ne  ,  dans  une  coajonûure  où  ma 
M  vifite  étoit  plus  remarquable  & 
)»  plus  dangereufe  ;  j'étois  Préteur. 
»  Il  ne  pou  voit  qu'avec  unegroffc 
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>.  fomme  acquitter  les  dettes  coti- 
n  traftées  pour  des  chofes  utiles. 
>»  Quelques-uns  de  fes  amis,les  plus 
5»  puiffans  &  les  plus  riches ,  ne 
5>  voulurent  point  s'appercevoir  de 
5»  fon  embarras.  Moi ,  j'empruntai 
»  la  fomme,  &  je  lui  en  Us  don. 
»»  J'avois  pourtant  alors  fujet  de 
»»  trembler  pour  moi  -  mêmï.  On 
"»»  venoit  de  faire  mourir  ou  d'en- 
5>  voyer  en  exil  fept  de  mes  amis, 
>»  La  foudre  tombée  autour  de  moi 
>t  tant  de  fois ,  &  encore  fumante , 
»  femblolt  me  préfager  évidemmét 
?>  un  femblable  fort  :  mais  il  s'en 
»»  faut  bien  que  je  croie  avoir  pour 
»  cela  mérité  toute  la  gloire  que 
»»  me  donne  Ancmidon  ;  je  n'ai  fait 
5>  qu'éviter  l'infamie..,  >»  Ce  grand- 
homme  fut  enlevé  à  fa  patrie ,  à  fes 
amis  &  aux  lettres,  l'an  115,  dans  fa 
50  ou  52°  année.  Pline  avoit  com- 
polc  pIuf."ouvrages.  Il  avoit  pour- 
fuivi  la  carrière  du  barreau  com- 
me il  l'avoir  commencée ,  avec  une 
approbation  auïïi  univerfelle  que 
rare  -,  il  lui  arriva  plufieurs  fois  de 
parler  fept  heures  de  fuite,  &  d'en 
être  le  feul  fatigué.  Ses  Plaidoyers 
ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous  , 
non  -  plus  qu'une  Hijloire  de  fon 
tems  ,  dont  on  doit  encore  plus 
regretter  la  perte.  On  ne  peut  ju- 
ger de  fon  ftyle  que  par  fes  Let- 
tres &  fon  Panégyrique  de  Trajan  , 
traduits  également  par  Sacy  :  ij^oy. 
ce  mot.  )  Ce  difcours  efl  d'un  ftyle 
fleuri,  brillant,  tel  que  doit  être 
celui  d'un  Panégyrique  ,  où  il  eft 
perinis  d'étaler  avec  pompe  tout 
ce  que  l'éloquence  a  de  plus  écla- 
tant. Les  penfées  y  font  belles  , 
en  grand  nombre,  &  fouvent  pa- 
roill'ent  neuves  -,  mais  la  dicilon  fe 
fent  un  peu  du  goût  des  antithè- 
fes ,  des  penfées  coupées ,  des  tours 
recherchés,  qui  dominoient  de  fon 
tems.  La  même  afFeftation  règne 
dans  quelques-unes  de  fes  Lettres  , 
que  les  gens  de  goût  mettent  au- 
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deffous  de  celles  de  Cicèron.  Mais 
elle  eft  moins  choquante  ,  parce 
que  ce  font ,  (  dit  R»llin  ,  )  des 
pièces  détachées  ,  où  cette  forte  de 
ftyle  ne  déplaît  pas.  Elles  donnent 
d'ailleurs  la  meilleure  idée  du  ca- 
ractère de  leur  auteur.  P//«d,par  des 
paroles  obligeâtes,  multiplie  le  bien- 
fait ,  &  donne  des  grâces  même  au 
refus.  Il  a,  le  premier  ,  (dit  Sacy ,  ) 
enrichi  le  commerce  des  hommes 
de  cette  politeffe  flatteufe  ,  q  n  s'é- 
loigne également  de  la  baff'effe  des 
cou.tifans&dela  dureté  des  philo- 
fophes.  On  trouve  chez  lui  de  la 
finclTe  dans  les  penfées,  affez  d'en- 
jouement dans  le  ftyle,  &  toujours 
beaucoup  de  nobleft"e  dans  les  fen- 
timeus.  La  première  édition  des 
Lettres  de  Pline  eft  de  1741  ,  in-fol. 
Les  meilleures  font  :  I.  Celle  du  P. 
de  la  Baune ,  Jèfuite  ,  à  Paris,  in-4% 
1677;  &  à  Venife ,  1728,  On  y 
trouve  aufli  fon  Panégyrique.  II,  Les 
El-{<.virs  donnèrent  une  édition  de 
Pline  en  1 640 ,  in-  il ,  qui  eft  jolie 
&  rare.  III,  Celles  enfin  Cum  notis 
Variûrum  ,  1669  ,  in- S"  i  d'Oxford, 
I  7  O  3  ,  in  -  8°  -,  &  d' Amfterdam , 
173.;.,  in-4°. 

PLOT  ,  (  Robert ,  profefleur  de 
chymie  dans  l'univerlité  d'Oxford  , 
garde  du  Cabinet  d'Ashmoî ,  mort 
en  1696  345  ans,  confuma  fes  jours 
à  faire  des  recherdies  intèrefi'antes 
de  phyfique  &  d'hiftoire  naturelle. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  eftimèi  : 
I,  \^' Hijloire  Naturelle  du  Comté  d' Ox- 
ford ^  1677,  in-fol.  réimprimée  en 
1705.  II.  Celle  du  Comté  d' Hart- 
ford ,  1679  ,  in-fol. ,  réimprimée  en 
i686i  l'une  &  l'autre  en  anglois. 
Ses  compatriotes  en  font  cas. 

PLOTIN  ,  philofophe  Platoni- 
cien, né  à  Lycopolis  en  Egypte, 
prit  des  leçons  de  phllofophie  fous 
le  célèbre  Ammonius  ,  qui  tenoit  fen 
école  à  Alexandrie.  Il  avoit  efl'ayé 
auparavant  de  plufieurs  maîtres  ; 
mais  aucun  ne  le  fatisfaifoit.  Un  de 
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fes  amis  le  mena  entendre  Ammo- 
nius ,  &  dès  la  première  leçon  il  dit  : 
C'ejl  celui-là  même  que  je  chdrchois. 
Il  paffa  onze  ans  fous  cet  excelkat 
maitre ,  &  il  l'égala  bientôt.  Les 
connoilïances  qu'il  puifa  dans  cecce 
école  ,  ne  Servirent  qu'a  lui  ial'pi- 
rer  le  delîr  d'en  acquérir  de  nou- 
velles. Il  réfoidC  d'aller  s'inrtruire 
chez  les  philoibphes  Perfans  &  In- 
diens. L'einper.  Gordien  alloit  alors 
faire  la  guerre  aux  Perfes  -,  Plocin 
profita  de  cette  occafion ,  &  fuivit 
l'armée  Romaine  ,  l'an  243  de  J.  C. 
Cette  courle  faillit  lui  être  funefte  ; 
car  il  eut  bien  de  ia  peine  à  fauver 
fa  vie  par  la  fuite  ,  lorfque  l'empe- 
reur eut  été  tué.  Il  avoir  alors  39 
ans.  L'année  fuivante  il  alla  à  Ro- 
me ,  &  y  ouvrit  une  école  de  philo- 
fophie.  Porphyre  s'étant  mis  fous  fa 
dilcipiine  ,  il  compofa  plufieurs  ou- 
vrages pour  l'initruire.  On  y  dé- 
couvre pourtant,  à  travers  le  voile 
dont  il  s'eft  enveloppé,  un  génie 
élevé,  fécond,  vafte  &  pénétrant , 
&  une  méthode  de  raiîbnnement 
afiez  bonne.  Ses  ouvrages  &  fes 
mœurs  lui  concilièrent  l'eftime  pu- 
blique. Il  fit  des  difciples  jufqu'au 
milieu  du  fénat,  &  infpira  à  plu- 
fieurs dames  Romaines  une  forte 
inclination  pour  l'étude  delà  phi- 
lofophie.  Plufieurs  perfonnes  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  à  la  veille 
de  leur  mort ,  lui  connoient  leurs 
biens  &  leurs  enfans,  comme  à  une 
efpèce  d'Ange  ti,itélaire.  Il  écoit 
l'arbitre  des  procès  ,  &  il  n'en  eut 
jamais  aucun  pen .ant  tout  le  tems 
qu'il  fut  à  Rome.  U  ne  trouva  pas 
la  mêm"  jufiice  parmi  tous  ceux 
de  fa  profeffion.  Un  philofophe 
d'Alexandrie ,  envieux  de  fa  gloi- 
re ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
perdre  i  mais  ce  fut  envain.  L'em- 
pereur Galien  &  l'impératrice  Sa- 
lonine  eurent  pour  lui  une  coniîdé- 
ration  diftinguée.  On  prétend  que, 
fans  les  traverfes  de  quelques  cour- 
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tifans  jaloux  ,  ils  auroient  fait  re- 
bâtir une  ville  de  la  Carapanie,. 
qu'ils  lui  auroient  cédée  avec  tout 
fon  territoire  ,  pour  y  établir  une 
colonie  de  philofophes,  &pour  y 
faire  pratiquer  les  loix  idéales  de 
la  République  de  Platon.  Les  in- 
commodités de  la  vieilleiTe  ayant 
obligé  Plotin  de  ([uitter  Rome  ,  il 
fe  fit  porter  dans  la  Campanie ,  chez 
les  héritiers  d'un  de  fes  amis  ,  qui 
le  fournirent  de  tout  ce  qui  lui  étCHt 
néceffaire.  11  y  mourut  l'an  270  de 
J.  C. ,  à  foixante-fix  ans,  en  pro- 
nonçant ces  paroles  ;  Je  fais  mon 
dernier  effort  pour  ramener  ce  qu'il  y 
a  de  divin  en  moi  ,  à  ce  qu'il  y  a  de 
divin  dans  tout  r  Univers.  C'étoit- 
là  l'article  fondamental  de  fa  reli- 
gion, &  on  ne  peut  mieux  reconnoi- 
tre  que  l'ame  du  monde  étoit  quel- 
que chofe  d'efFedit ,  &  qu'elle  pre- 
noit  fon  origine  dans  la  nature  de 
Jupiter^  le  Dieu  des  Dieux ,  fuivant 
les  idées  des  philofophes  Païens. 
Plotin  avoit  quelques  fingularités  , 
qui  déshonoroient  fa  philofophie. 
11  avoit  honte  d'être  legé  dans  un 
corps.  Ce  mépris  pour  les  chofes 
terreftres ,  fut  caufe  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  fe  laiffer  peindre.  Son 
difciple  Amelius  l'en  ayant  prié  : 
N'e/i-ce  pas  a/q ,  (  répondit-il ,  en 
montrant  fon  corps ,  )  de  traîner  par- 
tout avec  nous  cette  image  dans  laquelle 
la  Nature  nous  a  formés ,  fans  vouloir 
encore  tranfmettre  aux  fiécles  futurs 
une  copie  de  cette  imae,e  ,  comme  un 
fpeclacle  di^ne  de  leur  attention  ?  Par 
la  même  raifon  ,  il  ne  voulut  jamais 
dire,  ni  le  jour,  ni  le  mois,  ni  le 
lieu  de  fa  naiffance.  Il  ne  fit  jamais 
ufage  d'aucun  remède  ,  quoique  fes 
abftinences  &  fon  application  le  ren- 
diffent  fouvent  malade.  On  lui  con- 
feilla  l'ufage  des  lavemens ,  pour 
appaifer  les  douleurs  de  colique 
qui  le  tourmentoient  ;  mais  il  ne 
croyoit  pas  qu'un  tel  remède  pût 
s'accommoder  avec  la  gravité  d'un 
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philofophe.  Il  avoir  coaimencê  Je 
boane-heure  à  paroître  fingulier 
dans  fes  goûts  6c  dans  fes  maniè- 
res. A  l'âge  de  8  ans  ,  fréquentant 
déjà  les  écoles,  il  ne  laiiloit  pas 
d'aller  trouver  fa  nourrice  &  de  lui 
demander  à  tetter.  Quoiqu'on  l'eût 
grondé  plufieurs  fois  comme  un 
enfant  importun, il  ne  ceffa  pas  d'en 
ufer  ainlî  long-tems  avec  elle. 
Sa  fupériorité  fur  les  autres  hom- 
mes lui  avoir  donné  une  préfom- 
ption  extrême.  Ame/lus  ,  fon  difci- 
ple  ,  le  pria  un  jour  d'affifter  à  un 
facrifice  qu'il  offroit  aux  Dieux. 
Ceji  à  eux  ,  répondit  le  maître  ,  de 
venir  à  moi  ,  &  non  pas  à  moi  d^ aller 
à  eux.  Ce  philofophe  fe  vantoit  d'a- 
voir un  génie  familier ,  comme  So- 
tfrjïêi  mais  celui  de  Flotin  ,  difoient 
fes  difciples ,  étoit  au-deffus  des 
lîmples  Démons  ,  &  au  rang  des 
Dieux.  Plotin  méditoit  fi  profon- 
dément, qu'il  arrangeoit  dans  fa 
tête  tout  le  plan  d'un  ouvrage  ,  de- 
puis le  commencement  jufqu'à  la 
fin  ,  &  qu'il  n'y  changeoit  rien  en 
écrivant.  Tous  fes  écrits  réunis  for- 
ment 54  Traités  ,  divifés  en  fix 
Ennéades.  C'eft  à  Porphirc  que  nous 
en  devons  la  collection  &  l'arran- 
gement. Ils  roulent  fur  des  ma- 
tières fort  abftraites  -jils  regardent, 
prefque  tous  ,  la  métaphyfique  la 
plus  relevée.  Il  femble  qu'en  cer- 
tains points  notre  philofophe  ne  s'é- 
loigna pas  du  Spinoiifme.  Il  n'y  a  eu 
prefque  point  de  fiécle  où  ce  monf- 
trueux  fentiment  n'ait  été  enfeigné. 
Spinofa  n'a  que  le  malheureux  avan- 
tage d'être  le  premier  qui  l'ait  ré- 
duit enfyfrême  félon  la  méthode 
géométrique.  Que  vouloir  dire  Plo- 
tin, quand  il  fit  deux  livres  pour 
prouver  :  Unum  et  idem  ubiq^ue 

lOTUM.    SIMUL    ADESSE  ?   N'étoit- 

£€  pas  enfeigner  que  l'Être  qui  eft 
partout  eft  une  feule  &  même  cho- 
ie ?  Spinofa  n'en  démontre  pas  da- 
vantage.  Plotin  examine  dans  ua 
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autre  traité  ,  S'il  y  a  plufieurs  amts^ 
ou  s' il  n'y  en  a  quune  feule  }  Il  s'ap- 
plicRia  beaucoup  à  l'étude  de  l'o- 
rig'ine  des  idées.  Il  fit  un  livre  fur 
la  queftion  :  S'il  y  a  des  idées  des 
chofes  finguliéres  ?  Il  en  fit  un  au- 
tre pour  prouver  que  les  objets  in- 
telleciuels  ne  font  pas  hors  de  l'enten- 
dement. On  reconnoît  dans  les  li- 
vres don*  nous  parlons  ,  trois  for- 
tes à  âges  de  l'efprit  de  leur  auteur. 
Les  premiers  &  les  derniers  traités 
font  fort  au-deffous  des  autres.  On 
voit  dans  les  premiers  un  efprit  qui 
n'a  pas  encore  toute  fa  force ,  & 
dans  les  derniers  un  génie  qui  dé- 
génère. C'eft  dans  les  écrits  du  mi- 
lieu qu'on  trouve  une  chaleur  d'ef- 
prit  portée  au  plus  haur  degré.  Ses 
Ennéades  ont  été  imprimées  à  Bàle 
1 580 ,  in-fol. ,  en  grec,  avec  la  ver- 
fion  latine  ,  des  fommaires  &  des 
analyfes  fur  chaque  livre  ,  par  Mar- 
file  Ficin,  celui  de  tous  les  modernes 
qui  a  le  plus  étudié  cet  ancien  phi- 
lofophe. 

PLOTINE,  {Plotin A  Pompeïa  ) 
femme  de  l'empereur  Trajan  ,  avoir 
èpoufé  ce  prince  long-rems  avant 
qu'il  parvint  à  l'empire.  Elle  fit 
avec  lui  fon  entrée  à  Rome ,  aux 
acclamations  du  peuple  ;  &  en  mon- 
tant les  degrés  du  palais  impérial  , 
elle  dît  quelle  y  entrait  telle  qu'elle 
fouhaitoit  d'en  fortir.  Se  fageffe  & 
fa  modeftie  lui  gagnèrent  égale- 
ment le  cœur  des  grands  &  celui 
des  petits.  Elle  refufa  le  titre  à'Au- 
gufto ,  pendant  tout  le  tems  que 
Trajan  ne  voulut  point  accepter 
celui  de  Père  de  la  Patrie.  Son  hu- 
manité contribua  beaucoup  à  la  di- 
minution des  impôts ,  dont  les  pro- 
vinces ètoient  furchargèes.  Elle  ac- 
compagnoir  fon  époux  en  Orienr , 
lorfque  ce  prince  mourut  à  Seli- 
nunte  l'an  117.  Elle  porta  les  cen- 
dres de  Trajan  à  Rome ,  où  elle 
revint  avec  Adrien  ,  qu'elle  a  voit 
favorifé  dans  tous  fes  deiTeins.  C» 
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Juînce  lui  dut  l'adoption  que  Tm- 
jan  fit  de  lui ,  &  par  conféquent 
J'empire.  Elle  eut  pour  lui  des  len- 
timens  qui  pénétrèrent  fon  ame  , 
mais  qui  ne  purent  corrompre  fon 
cœur,  &  fa  conduite  fut  toujours 
à  l'abri  des  foupçons.  Adrien,  plein 
d'une  tendre  reconnoifiance  de  fes 
fervices  ,  lui  conferva  l'autorité 
qu'elle  avoit  eue  fous  Trajan.  La 
mort  enleva  l'an  1 29  PL  Aine  ,  qui 
fût  mife  au  rang  des  Dieux.  Cette 
impératrice  ,  aimable  Se  bien  faite  , 
avoit  un  air  de  gravité  &  de  dc- 
«ence  qui  convenoit  à  fon  rang. 
Son  efprit  étoit  élevé  ,  &  elle  ne 
l'employoit  que  pour  faire  le  bien. 
Ne  craignant  point  de  déplaire  , 
lorfque  c'étoit  l'avantage  du  peu- 
ple ,  elle  avertiflbit  Trajan  des  mal- 
verfations  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces. Ses  confeils  contribuèrent 
à  la  fuppreffion  de  plufieurs  abus. 

PLOTIUS-GALLUS,  {Ludus) 
rhéteur  Gaulois,  vers  l'an  100  av. 
J.  C. ,  eft  le  premier  qui  ouvrit  dans 
Rome  une  école  de  Rhétorique  en 
latin.  Ciceron  témoigne  fes  regrets 
de  ne  pas  avoir  afiifté  à  fes  laçons. 
Cet  illuftre  rhéteur  eut  des  jours 
longs  &  heureux.  Il  avoit  compofé 
un  excellent  Traité  du  gefie  de  l'O- 
rateur, que  le  tems  a  dévoré. 

PLUCHE,  (Antoine)  né  à 
Reims  en  1688,  mérita,  par  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  &  par  fes  progrès 
dans  les  belles-lettres ,  d'être  nom- 
mé profeffeur  d'humanités  dansl'u- 
niverfité  de  cette  ville.  Deux  ans 
après  ,il  paffa  à  la  chaire  de  rhéto- 
rique ,  &  fut  élevé  aux  ordres  fa- 
crés.  L'évêque  de  Laon  (  Chrmont  ) 
înftruit  de  fes  talens,  lui  offrit  la 
direction  du  collège  de  fa  ville  épif- 
copale.  Ses  foins  &  fes  lumières  y 
avoient  ramené  l'ordre  ,  lorfque  des 
fentimens  particuliers  fur  les  affai- 
res du  tems  troublèrent  fa  tranquil- 
lité ,  &  l'obligèrent  de  quitter  fon 
•mploi.  L'intendant  de  Rouen  (G^y- 
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r/7/e)luI  confia  l'éducation  de  fon 
fils  ,  à  la  prière  du  célèbre  RolUn, 
L'abbé  Pluche  ayant  rempli  cette 
place  avec  fuccès  ,  quitta  Rouen 
pour  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il  donna 
d'abord  des  leçons  de  géographie 
&  d'hiftoire.  Produit  fur  ce  théâtre 
par  des  auteurs  diftingués,  fon  nom 
fut  bientôt  célèbre  ,  &  il  foutint 
cette  célébrité  par  fes  ouvrages.  Il 
donna  fucceffivement  au  public  :  I. 
Le  Speciicle  de  la  Nature  ,  en  9  vol. 
in-i2.  Cet  ouvrage  ,  également inf- 
trudlif  &  agréable,  eft  écrit  avec 
autant  de  clarté  que  l'élégance;  mais 
l'auteur  dit  peu  en  beaucoup  de  pa- 
roles :  la  forme  dialogique  l'a  en- 
traîné dans  ce  défaut.  Les  interlocu- 
teurs ,  le  Prieur  ,  le  Comte  &  la  Com- 
tejfe  ,  n'ont  aucun  caraclére  parti- 
culier ;  mais  ils  en  ont  tous  un  qui 
leur  eft  commun  ,  &  qui  plaît  mé- 
diocrement ,  fans  en  excepter  mê- 
me celui  du  petit  chev.""  de  Breuil^ 
qui  n'eft  pourtant  qu'un  écolier. 
Quoique  ces  entretiens  aient  uq 
tour affez ingénieux, &  même  quel- 
que vivacité  ,  ils  tombent  fouvent 
dans  le  ton  de  collège.  1 1.  Hifloire 
du  Ciel ,  en  2  vol.  in-i2.0n  trouve 
dans  cet  ouvrage  deux  Traités ,  in- 
dépendans  l'un  de  l'autre.  Le  pre- 
mier contient  des  recherches  fç2- 
vantes  fur  l'origine  du  Ciel  poéti- 
que. Ceft  prefqu'une  Mythologie 
complette  ,  fondée  fur  des  idées 
neuves,  mais  fimples  &ingènieufes. 
Le  fécond  eft  deftiné  à  l'Hiftoire  du 
Ciel ,  ou  du  moins  des  Philofophes. 
Outre  une  diftion  noble  &  arron- 
die ,on  y  trouve  une  érudition  qui 
ne  fatigue  point.  Quant  au  fonds  du 
fyftême  ,  il  eft  affez  heureux;  mais 
il  n'eft  pas  certain  qu'il  foit  aufii 
vrai  :  Voltaire  l'appelloit  la  Fable 
du  Ciel,  lll.  De  Linguarumartijicio^ 
ouvrage  qu'il  a  traduit  fous  ce  titre  : 
La  Mcckanique  des  Langues  ,  in- 12. 
Il  y  propofe  un  m.oyen  plus  court 
pour  apprendre  les  langues  :  c'eft 
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l'ufage  des  verfions ,  qu'il  voudroît 
fubftituer  a  celai  des  thèmes  ^  6c  fes 
réflexions  font  aiifîl  judicieufesque 
bien  exprimées.  IV.  Cvricurds.  de  La 
Géographie  des  d'iffirens  âges  ,  Paris 
1764  ,  in-iz  :  ouvrage  pofthume 
très-fuperficiel  ,  mais  dont  le  pian 
décèle  l'homme  d'efprit.  V.  Harmo- 
nie des  P  feaumes  &  de  l'Evangile  ,  Ou 
Traduâian  des  Vfeaumes  &  des  Can- 
tiques de  l'Eglife  ;  avec  des  Ne  tes 
relatives  à  la  Vulgate ,  aux  Septante 
&  au  Texte  Hébreu  ,  qui  rendent  in- 
téreffante  cette  traduftion  ,  dont  la 
fidélité  eft  connue  ;  Paris  in-12, 
1764.  L'abbé  Pluckc  s'étoit  relire  en 
1749  ^  ^3  Varenne  St-Maur  ,  où  il 
fe  confacra  entièrement  a  la  prière 
&  à  l'étude.  Sa  furdité  étant  au 
point  qii'jl  ne  pouvoit  plus  enten- 
dre qu'a  l'aide  d'un  cornet,  leféjour 
de  la  capitale  ne  lui  ofFroit  plus  au- 
cun agrément.  Ce  fut  dans  cette  re- 
traite qu'il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie  ,  en  1761  ,  à  73  ans.  Il 
poifédoit  les  qualités  qui  font  le  fça- 
vant ,  l'iionnêce-homme  oc  le  Chré- 
tien. Sobre  dans  fes  repas,  vrai  dans 
fes  paroles  ,  bon  parent ,  ami  fen- 
iîble  ,  philofophe  humain  ,  il  donna 
des  leçons  de  vertu  dans  fa  con- 
duite comme  dans  fes  ouvrages.  Sa 
foumiffion  à  tous  les  dogmes  de  la 
Religion  étoit  extrême.  Quelques 
efprits-forts  ayant  parufurpris  que, 
furies  matières  de  la  Foi , il  penfàt 
&  parlât  comme  le  peuple  :  Je  m'en 
fais  gloire  ^  répondit-il;  il  eft  bien 
plus  raijonnable  de  croire  à  la  parole 
de  P  Etre- Suprême  ,  que  de  fuivre  les 
fornhres  lumières  d'une  raifon  bornée 
&  fujette  à  s'égarer. 

PLUKENET,  (  Léonard  )  né  en 
1 642 ,  s'efl  diftingue  par  fes  recher- 
ches fur  la  botanique.  On  a  de  lui  : 
L  Phytographia  ,  feu  Plar.tarum  Icô- 
nes ,  Londres  1691  ,  92  &  96  ,  4 
parties,  328  planches.  IL  Almagef- 
tum  Botanicum  ,  fivè  Phytographia 
Onomajlicon  ^  1696.  Aimagefii  Bota- 
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nlci  mantiffa  ,  Plantas  novijlmè  de- 
tcclas  compleBens  ,  1 700  ,  planches 
329  a  350.  Arna/lhizum  B..  tanicum  , 
id  eft  ,  Stirpiim  Indicarum  altcruv.i 
Copix-cornu  ,  1705  ,  planciies  351a 
454:  le  tout  en  3  parties  imprimées 
in-4°,  édition  très-recherchée.  Il 
en  a  paru  une  nouvelle  à  Londres, 
1 769  ,  in-4'' ,  moins  belle,  mais  plus 
commode  pour  les  recherches  ,  à 
caufedela  Table  générale. 

P  L  U  M I  E R  ,  (  Charles)  reli- 
gieux Minime  ,  né  à  Marfeille  en 
1646  ,  d'une  famille  obfcure  ,  ap- 
prit les  mathématiques  à  Touloufe 
fous  le  Père  Maignen  ,  fon  illuftre 
confrère.  Le  maître, charmé  du  gé- 
nie de  fon  élève,  loi  montra  non- 
feulement  les  hautes  fc'ences  ^mais 
il  lui  apprit  encore  l'art  de  faire  des 
lunettes,  des  miroirs  ardens,  &  d'au- 
tres ouvrages  non  moins  curieux. 
On  l'envoya  à  Rome  ,  où  fon  ex- 
trême application  penfa  lui  faire 
perdre  l'efprit.  Alors  il  quitta  les 
mathématiques  ,  pour  s'adonner  à  la 
botanique  :  fcience  qui  demandoit 
moins  de  contention.  De  retour  en 
Provence  ,  il  fe  livra  entièrement  à 
fon  nouveau  goût.  Louis  XIV  ^  inf- 
truit  de  fon  mérite  ,  l'envoya  en 
Amérique  ,  pour  rapporter  en  Fran- 
ce les  Plantes  dont  onpourroit  tirer 
plus  d'utilité  pour  la  médecine.  II 
y  fit  trois  voyages  différens  ,  &  re- 
vint toujours  avec  de  nouvelles  ri- 
chefTes.  Le  roipa^/a  fes  courfes  par 
le  titre  de  fon  betanifte  ,  &  par 
un"  penfion  qui  fut  augmentée  à 
proportion  de  fes  fervlces.  Il  fut 
affilié  à  la  province  de  France  ,  & 
Paris  devint  dès-lors  fon  féjour.  Le 
célèbre  Fagon  ,  premier  médecin  du 
roi  ,  l'engagea  à  faire  un  4'  voyage, 
pour  découvrir  ,  s'il  étoit  pofitble  , 
d'où  vient  que  le  Qjùn-'uina  qu'on 
apporte  à  préfent  en  Europe  ,  a 
moins  de  vertu  que  celui  qu'on  y 
apportoit  au  commencement  qu'on 
le  connut  ?  Le  IçaVant  Minime  en.- 
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treprit  courageufement  cette  pérll- 
leufe  carrière  ;  mais  la  mort  l'ar- 
rêta au  port  de  Sre-Marie  ,  proche 
de  Cadix  ,  où  il  expira  en  1706  ,  à 
60  ans. L'étude  de  la  nature  lui  avoir 
infpire  un  amour  infini  pour  fon 
divin  auteur  ,  &  fa  piété  étoit  aufil 
tendre  que  fincére.  On  a  de  lui  :  I. 
Nova  Plantarum  Amcricanarutn  gê- 
nera ^  Parifiis  1703  ,in-4^  II.  £>«/- 
cripdon  des  Plantes  de  l'Amérique  , 
Paris  1693  »  Jn-fol.  108  planches; 
par  erreur  il  y  a  fur  le  titre  ,  1713. 
Dans  ces  deux  ouvrages  il  fait  con- 
noitre  un  très  -  grand  nombre  de 
plantes  ,  dont  la  plupart  étoient 
ignorées  des  botaniftes  d'Europe. 
III.  Un  Traité  def  Fougères  de  l'Ame' 
rique  ,  en  latin  &  en  françois ,  Paris 
1705  ,  in-folio,  171  planches.  IV. 
"L'An  di  tourner,  1749  ,  in- fol.  L'au- 
teur enfeigne  la  manière  de  faire 
toutes  fortes  d'ouvrages  au  tour.  Ce 
livre,  orné  d'environ  80  planches, 
eft  curieux  &  fingulier  -,  &  avant 
lui  on  n'avoit  rien  en  ce  genre  que 
d'imparfait.  C'eft  de  fon  père  que  le 
P.  Plumier  avoit  appris  l'art  de  tour- 
ner ,  qu'il  pratlquoit  auflî  bien  qu'il 
i'enfeigiioit.  V.  Deux  Dijfenations 
fur  la  Cochenille,  dans  le  Journal  des 
Sçavans  ,  1694  ,  &  dans  celui  de 
Trévoux,  1703.  On  trouva  dans 
fon  cabinet  pluficurs  ouvrages  écrits 
de  fa  main  ,  qui  âuroient  pu  former 
12  vol.  11  y  traitoit  de  'tous  les  oi- 
feaux  ,  de  tous  les  poiiTons  &  de 
toutes  les  plantes  de  l'Amérique. 
Cetouvr.  étoit  embelli  par  une  infi- 
nité de  deflins ,  dont  l'auteur,  habile 
deffinateur  &  graveur  ,  avoit  déjà 
gravé  lui-même  une  bonne  partie. 

PLUNKETT,  (Olivier)  primat 
d'Irlande  fa  patrie  ,  palTa  de  bonne- 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait  fes 
études  dans  le  collège  des  Hiber- 
nois  ,  &  profefTé  dans  celui  de  la 
Propagande  ,  il  fur  nommé  arche- 
vêque d'Armach  en  1669.  Ses  tra- 
V3MX  apoftoliques  lui  attirèrent  la 
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haine  des  Hérétiques  ,  qulTaccufé- 
rent  d'avoir  voulu  faire  foulever  les 
Catholiques  contre  le  roi  d'Angle- 
terre. On  le  condamna  a  être  pendu, 
&  fon  corps  à  être  mis  en  quatre 
quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
10  Juillet  1681  -,  il  avoit  alors  65 
ans.  L'innocence  de  ce  vertueux 
prélat  fut  reconnue  dans  la  fuite  , 
&  fes  indignes  accufateurs  punis 
du  dernier  fupplice,  C'étoient  trois 
fcélérats  fenrentiés  en  Irlande  ,  & 
quatre  prêtres  ,  religieu::  d'une  vie 
fcandaieufe  ,dont  il  s'ètoit  attiré  la 
haine  par  fon  zèic  à  réprimer  leurs 
défordres. 

PLUT  ARQUE  ,  né  à  Chéronée, 
dans  la  Béotie  l'an  48  ou  50  avant 
J.  C. ,  defcendoit  d'une  des  plus 
honnêtes  &  des  plus  confidérables 
familles  de  cette  ville.  On  ignore 
le  nom  de  fon  père  ;  il  en  parle  com- 
me d'un  homme  d'un  grand  mérite 
Se  d'un  fçavoir  peu  commun.  Son 
aieul  Lamprias  étoit  éloquent,  avoic 
une  imagination  fertile  ,  &  fe  fur- 
paflbit  lui-même  lorfqu'il  étoit  à 
table  avec  fes  amis  :  car  alors  fo.i 
efprit  s'animoit  d'un  nouveau  feu  , 
&  fon  imagination  ,  toujours  heu- 
reufe  ,  devenoit  plus  vive  &  plus 
féconde.  Plutarque  nous  a  confervé 
ce  bon-mot  que  Lamprias  à!iîo\x.  à^ 
lui-même.  La  chaleur  du  vin  fait  fur 
m»n  efprit  le  même  effet  ,  que  le  fiu 
produit  fur  V  encens...  Plutarque  rcqxxz 
des  leçons  de  philofophie  &de  ma- 
thématique fous  lephilofophe  Am- 
monius  à  Delphes, pendant  le  voya- 
ge que  Néron  fit  en  Grèce  ;  il  pou- 
voir avoir  alors  17  ou  18  ans.  Ses 
talens  éclatèrent  de  bonne-heure.  Il 
étoit  très- jeune,  lorfque  fa  patrie 
le  députa  avec  un  autre  citoyen 
vers  le  prOconfui  pour  quelque  af- 
faire Importante.  Son  collègue  étant 
demeuré  en  chemin  ,  il  acheva  feul 
le  voyage  ,  &  fit  tout  ce  que  fes 
concitoyens  attendoient  de  lui.  A 
fon  retour ,  comme  il  fe  difpofoit 
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à  en  rendre  compte  au  public  ,  (on 
père  lui  parla  ainfi  :  Mon  fils  ,  dans 
le  rapport  que  vous  al/ei  faire,  gar- 
de\-vous  bien  de  dire  :  Jl  suis  allé  , 
J'ai  parlé  ,  I'ai  fait;  mais  dites 

toujours  :  Nous  SOMMES  ALLÉS  , 
Nous  AVONS  PARLÉ  ,  S'oi/SAVOSS 

fAiT  ,  en  affociant  votre  collègue  a 
toutes  vus  actions  ;  afin  que  ta  moitié 
du  fucc'es  fait  attribuée  à  celui  que 
la  Patrie  a  honoré  de  la  moitié  de 
la  commifjion ,  &  que  vous  écartie^ 
de  vous  l'envie  ,  qui  fuit  pref que  tou- 
jours la  gloire  d'avoir  réujjî.  C'eft  ici 
une  leçon  bien  fage  ,  &  rarement 
pratiquée  (dit  Rollin)  par  ceux  qui 
ont  des  collègues.  Après  avoir 
voyagé  en  Grèce  &  en  Egypte , 
pour  y  acquérir  les  connoiiiances 
propres  à  former  un  homme-de- 
lettres  &  un  fage  ,  Plutarque  vint  à 
Rome ,  où  il  enfeigna  la  philolo- 
phie.  Trajan  conçut  pour  lui  une 
amitié  d'autant  plus  vive  ,  qu'elle 
étoit  fondée  fur  l'eftime.  11  l'honora 
de  la  dignité  proconfulaire  ,  & ,  ce 
qui  étoit  plus  flatteur  ,  il  lui  donna 
fa  confiance.  Plutarque  ayant  perdu 
ce  f^énéreux  bienfaiteur  ,  fe  retira 
dans  fon  pays  ,  dont  il  fut  l'oracle. 
Le  motif  qui  le  porta  à  s'y  fixer  , 
eft  remarquable.  Jê^/u"  «É,  difoit- 
il  dans  une  ville  fort  petite  ;  &  ,  pour 
l'i/nDecher  de  devenir  encore  plus  petite, 
j'aime  à  l'habiter.  Ses  concitoyens 
relevèrent  aux  plus  hautes  charges 
de  Cheronée.  Plutarque  y  coula  des 
jours  heureux  &  tranquilles  ,  uni- 
quement occupé  a  jouir  des  plaiiîrs 
de  l'efprit ,  &  du  piaiiir  encore  plus 
touchant  de  faire  du  bien  aux  hom- 
mes. Véritable  philofophe  prati- 
que, ilpoffédoit  fa  tranquillité  dans 
les  occaûonsoù  les  plus  modérés  la 
perdent.  Il  avoit  un  efclave  opiniâ- 
tre &  infolent  ,  qui  avoit  quelque 
teinture  de  philofophie.  Un  jour 
qu'il  avoit  fait  une  faute  confidé- 
rable ,  il  ordonna  qu'on  le  châtiât. 
A  mefure  qu'on  le  frapoit ,  il  s'é- 
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pulfolt  en  plaintes  ,  &  jettok  de 
grands-cris  mêlés  de  larmes.  11  eut 
enfin  recours  aux  reproch«fS  :  il  dit 
à  Plutarque  ,  qu'/7  avoit  des  fentimens 
indignes  d'un  Philofophe ,  à  qui  il  étoit 
honteux  de  fe  mettre  en  co.'ére  :  qu'il 
i' avoit  fouvent  entendu  raifonner  fur 
les  triftes  effets  de  cette  pafjion  :  quil 
avoit  même  compofé  un  excellent  Livre 
fur  la  manière  de  la  dompter  j  mais 
que  fa  conduite  envers  un  Efclave  quil 
faifoit  maltraiter  par  emportement  , 
ne  s  accordoit  point-du-tcut  avec  les 
préceptes  quil  avait  donnés  dans  cet 
Ouvrage.  — Plutarque  ,  fans  s'émou- 
voir  ,  lui  repondit  avec  douceur  : 
Quoi  !  pdice  que  je  te  fais  châtier  ,  tu 
me  crois  en  colère  ?  Tu  ne  vois  pourtant 
pas  que  mes  yeux  fient  ardens  ,  je 
ne  rougis  point ,  je  n'écume  point ,  je 
ne  me  répands  point  en  paroles  dont 
je  d^ive  me  repentir  :  car  tels  font ,  fi 
tu  l'ignores  ,  les  fignes  qui  annoncent 
ordinairement  la  colère.  Et  en  même 
tems  ,  s'étant  tourné  vers  celui  qui 
châtioit  foB  efclave  :  Ne  laijfe^pas, 
lui  dit-il  froidement,  pendant  que 
nous  converfons  enfemble  ,  d'exécuter 
TOejor^7-ej...Onconjeftureque  Plu~ 
tarque  mourut  vers  l'an  140  de  J.  C. 
fous  le  règne  d'Antonin  le  Pieux  ; 
mais  il  eft  fur  qu'il  vivoit  encore 
l'an  119.  Nous  avons  de  Plutarque, 
les  f^ies  des  Hommes  lllufires  ,  &  des 
Traités  de  Morale.  Il  y  a  dans  ceux- 
ci  un  grand  nombre  de  faits  curieux 
qu'on  ne  trouve  point  ailleurs  ,  & 
des  leçons  très-utiles  pour  la  con- 
duite de  la  vie  ^mais  l'ignorance  de 
la  bonne  phyfique  rend  la  lecture 
de  plufieurs  de  ces  Traites  fort  re- 
butante. La  partie  des  ouvrages  de 
Plutarque  la  plus  eftimée  ,  eft  celle 
qui  comprend  les  Vies  des  Hommes 
lUufins,  Grecs  &  Latins,  qu'il  com- 
pare enfemble.  C'eft ,  en  effet ,  l'ou- 
vrage le  plus  propre  à  former  les 
hommes ,  foit  pour  la  vie  publique, 
foit  pour  la  vie  privée.  Plutarque 
n'eft  point  flatteur  j  il  juge  des  chor 
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fts  ordinairement  par  ce  qui  en  fait 
le  véritable  prix.  Il  ne  loue  &  ne 
blâme  que  par  des  faits  ;  &  c'eft  ainli 
qu'il  faut  peindre  les  hommes.  Cet 
hiftorien  moralifte  les  connoit  par- 
faitement. Un  homme  de  goût ,  in- 
terrogé lequel  de  tous  le5  livres  de 
l'antiquité  profane  il  voudroit  con- 
ferver  ,  s'il  n'an  pouvoit  fauver 
qu'un  feul  à  fon  choix  ?  Les  Vies 
de  Plutarque ,  répondit-il.  Quant  à 
fa  di£tion  ,  elle  n'efl  ni  pure,  ni  élé- 
gante ;  mais  en  récompenfe ,  elle  eft 
énergique  ,  abondante  ,  &  elle  s'é- 
lève avec  le  fujet.  Le  tableau  de 
certaines  cataftrophes  ne  le  cède 
point  ,  en  vigueur  &  en  coloris  ,  à 
ceux  de  Tacite  &  de  Tite-Live.  Il  em- 
ploie affez  fréquemment  des  compa- 
raifons  qui  jètent  beaucoup  de  grâce 
Se  de  lumière  dans  fes  réflexions  & 
dans  fes  récits.  On  lui  reproche  ce- 
pendant d'être  trop  long  dans  les 
unes;  &  dans  les  autres,  trop  attentif 
à  remarquer  des  minuties  ,  trop  fé- 
cond en  remarques  triviales  &  en  ré- 
flexions communes,  enfin  trop  pré- 
venu en  faveur  des  Grecs.  11  écrit 
en  général  comme  un  vieillard  qui 
fe  plaît  à  mêler  tous  les  fouvenlrs 
de  fa  vie  dans  les  faits  qu'il  racon- 
te. S'il  a  Gccafion  de  parler  d'un 
ufage,  d'une  loi,  d'une  religion  ,  il 
en  fera  l'hiftoire  ,  fans  s'embarraf- 
fer  û  cette  hiftoire  fera  longue  ou 
courte.  On  diroit  qu'il  ne  raconte 
que  pour  lui-même.  Il  fe  trompe  en- 
core très-fouvent  dans  fes  recher- 
ches fur  les  origines  ,  &  dans  les 
généalogies  de  fes  héros.  Mais  mal- 
gré fes  méprifes  ,  nul  écrivain  ne 
npus  fait  mieux  connoître  l'antiqui- 
té. Les  écarts  de  Plutarque  fe  font 
encore  plus  fentir  dans  fes  diffé- 
rens  TrcUés^qm,  fans  l'excellente 
morale  qu'ils  renferment ,  8c  un  cer- 
tain intérêt  qui  règne  dans  les  pen- 
fées  &  dans  les  fentimens  ,  ne  pa- 
roîtroient  quelquefois  que  des  com- 
pilations mal  digérées ,  fans  ordre , 
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fans  goût,  pleines  d'anecdotes  peu. 
intéreffantes  &  de  faits  fans  vrai- 
femblance.  Les  meilleures  éditions 
en  grec  &  en  latin  de  Plutarque  , 
font  :  Celle  de  Hairl  Etienne,  ^  5  7^  » 
en  1 3  vol.  in-4°,dont  le  1 3 '  contient 
l'Appendix  &  les  Notes  ;  &  celle  de 
Mauffac,  en  1624  ,  2  vol.  in-foUo. 
Les  Vies  ont  été  réimprimées  à 
Londres  1  7  2  9 ,  en  5  vol.  in  -  4°. 
auxquelles  il  faut  joindre  les  Jpoph- 
thegmes ,  imprimés  en  I  7  4  1,  Nous 
avons  trois  Traductions  en  notre 
langue  des  Vies  ;  l'une  d'A  myot^ 
l'autre  de  Tallemant  ,  &  la  3'  de 
D ACIER.  (  Voy.  leurs  articles.  )  La 
premiére.quoiqu'en  vieux  Gaulois, 
a  un  air  de  fraîcheur  ,  qui  la  fait  ra- 
jeunir, ce  femble ,  de  jour  en  jour. 

PLUTON  ,  Dieu  des  Enfers ,  fils 
de  Saturne  &  de  Rhée.  Lorfque  Ju- 
piter fon  frère  eut  détrôné  Saturne , 
il  donna  à  Pluton  les  Enfers  en  par- 
tage. Ce  Dieu  étoit  li  noir  &  fi  laid, 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  une  épou- 
fe.  11  fut  obligé  d'enlever  Profer- 
pine  ,  lorfqu'elle  alloit  puifer  de 
l'eau  dans  la  fontaine  d'Aréthufe  en 
Sicile  ,  ou  lorfqu'elle  cueillolt  des 
fleurs  avec  fes  compagnes. On  lere- 
prefente  avec  une  couronne  d'ébè- 
ne  fur  la  tête  ,  une  clef  dans  fa 
main  ,  pour  marquer  qu'il  étoit  le 
maître  du  féjour  des  morts  ,  &  fur 
un  char  traîné  par  des  chevaux 
noirs.  Il  faifoit  fa  demeure  ordinai- 
re dans  les  Enfers  ,  &  defiroit ,  dit- 
on  ,  la  mort  de  tout  le  monde ,  pour 
peupler  fon  royaume  CeDieuavoit 
differens  noms.  Les  principaux 
étoient  -.Fehruus ,  à  caufe  des  facrifi- 
ces  expiatoires  qu'on  faifoit  dans 
les  funérailles;  Jupiter  infemus,  Sty- 
g/uj,le  Jupiter  des  enfers  &  du  Styx; 
Summanus  ou  Summus  manium  ,  le 
Souverain  des  mânes  ,  &  en  cette 
qualité  ,  on  croyoit  qu'il  lançoit 
des  foudres  pendant  la  nuit. 

PLUTUS  ,  Dieu  des  richelTes  , 
miniftre  de  Pluton,  étoit  fils  de  Cérès 
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&  dejajîon.  Théocrite  &  Ar'ijlophant 
difenc  qu'il  étoit  aveugle.  Plutus 
avoit  d'abord  la  vue  bonne,  &  ne 
s'attachoit  à  faire  profpérer  que  les 
julies  ;  mais  Jupiter  la  lui  ayant  fait 
perdre  ,  les  richeffes  devinrent  in- 
différemment le  partage  des  bons  & 
des  médians. 

PLUVINEL  ,  (  Antoine  )  gentil- 
homme de  Dauphiné  ,  eft  le  pre- 
mier qui  ouvrit  en  France  à  la  No- 
biefle  les  écoles  du  Manège  ,  que 
l'on  nomma   académies.  On    étoit 
auparavant  obligé  d'aller   appren- 
dre cet  art  en  Italie.  îi  fut  premier 
écuyer  de  Henri  duc  d'Anjou  ,  qu'il 
fuiviten  Pologne,  &  qui,  à  fon  re- 
tour en  France,  le  combla  de  biens. 
Henri  IV  lui  donna  la  direftion  de 
fa  grande  Ecurie  ,  le  fit  fon  cham- 
bellan ,  fous-gouverneur  de  Mg'  le 
Dauphin  ,  &  l'envoya  ambaffadeur 
en  Hollande.  Il  mourut  à  Paris  en 
1620,  après  avoir  compofé  un  livre 
curieux  ,  intitulé  :  LArt  de  monter  à 
Chval ,  Paris  1625  ,  in-folio  ,  avec 
, figures.  Ce  qui  fait  le  prix  de   cet 
ouvrage  ,  c'eft  que  Cri/pin  de  Pas 
y  a  gravé  ,  d'une  manière  trcs-ref- 
'  femblante ,  tous  les  Seigneurs  qui 
montoient  à  cheval  dans  le  Manège 
de  Pliivinet.  Les  connoilTances  de 
Pliivinel  ne  fe  bornoienî  pas  à  l'art 
de  l'équitation  :  il  poffcdoit  tout  ce 
qui  peut  faire   un  né;/ociateur  in- 
telligent. On  lui  a  accordé  encore 
les  qualités   d'un  bon   citoyen   & 
d'un  fujet  fidèle. 

POCOCK  ,  (  Edouard  )  né  à  Ox- 
ford en  1604  ,  fut  élevé  au  collège 
de  la  M.idcleine  3e  cette  v^l'e.  Le 
defir  qu'il  avoit  de  fe  perfectionner 
dans  les  langues  Orientales  ,  lui  fit 
entreprendre  le  voyage  du  Levant. 
II  y  fut  chapelain  des  Marchands 
Anglois  à  Alep  ,  pendant  5  ou  6 ans. 
De  retour  en  Angleterre ,  ii  devint 
leâeur  en  Arabe  dans  la  chaire  fon- 
dée en  1636  par  Tarchev.  Lcud.  Ce 
prélat  l'envoya  l'année  fuivante  à 
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C.P.y  acheter  des  manufcritL  OriS- 
taux.  A  fon  retour,  on  lui  donna  la 
cure   de  Childrej\  Quelque  tems 
après  ,   il  lia  amitié    avec    Gabriel 
S'wnite  &  avec  le  célèbre   Grotius. 
Pucock  fut  nommé  ,  en  1648  ,  prc- 
fefîeur  en  hébreu ,  &  chanoine  di 
l'Eglife  de  Chrifl  à  Oxford  ,  à  la 
follicitstion  du  roi  ,  qui  pour  lors 
étoit  prifonnier  dans  l'ifle  de  Wight, 
Il  fut  privé  de  ces  poftes  en  1650  , 
parce  qu'il  refufa  de  prêter  le  fer- 
ment d'indépendance.   11  fe  retira 
alors  dans  fa    cure   de  Childrey  , 
d'où  il  retourna  à  Oxford  le  prin- 
tems  fuivant.  Il  y  fît  les  fondions 
ùe  iefteuren  Arabe  dans  le  collège 
de  Balliol  ,  ne  s'étant  alors  trouvé 
perfonne  ,  dans  ce  collège,  capable 
de  cette  fonûlon.  On  lui  rendit  fon 
canonicat  en  1660,  au  rétabliffe- 
ment  du  roi  Charles  II.  Il  mourut  à 
Oxford  en   1691,387  ans.  C'étoît 
un  homme   recommandable  ,  non- 
feulement  par  fes  lumières  •,  mais 
auffi  par  l'intégrité  de  fes  moeurs  , 
par  fa  douceur ,  par  fa  modération  , 
&  par  toutes  les  qualités  qui  rendêt 
la  fociété  aimable.  On  n  de  lui  des 
Traductions  latines  :  I.  Des  Annales 
è'Futychius ,  patriarche  d'Alexan- 
drie ;  Oxford  1659,   2   vol,  in-4°. 
II.  De  l 'H-ftoire  Orientale  à'Ahd- 
furagc  ,  Oxford  1672 ,  2  vol.  Jn-4*. 
lil.  Une  Verfion  du  Syriaque  ,  de  la 
2'  Epitre  de  S.  Pierre ,  de  la  2"  &  de 
la  3' de  5.  Jean  ^  &  de  celle  de  S. 
Jude  -,  1 630  ,  in-4''.  IV.  Une  Verfion 
du  livre  intitulé  :  Porta  Mofis,  1655, 
in-4".  V.  Des  Commentaires  fur  Mi- 
ellée ,  Malachie ,  Ofcc  6c  Joël  ^  en  an- 
glpis  ,  3  vol.  in-folio.  V I.  Un  re- 
cueil de  Lettres.  VII.  Spécimen  Hif- 
toritz  Arahum  ,  Oxford  ,  T650,  Jn- 
4".  VIII.  Un  grand  nombre  d'autres 
ouvrages,  imprimés  à  Londres  en 
1-740  ,  en  2  vol.  in-foliô.  Le  flyle 
n"eU  pas  leur  plus  grand   mérite  ; 
mais  on  y  trouve  des  recherche* 
abondantes  ,  &  des  verfions  très-fi- 
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délies  de  plulïeurs  livres  ,  qui  au- 
roient  été  inconnus  fans  fes  foins 
laborieux.  Voyei  Menasseh. 

P  O  C  Q  U  E  T  DE  LiVONIÉRE  , 
Vo\C'^  LiVONIÉRE. 

PODALIRE  ,  fils  à'E/cu/ape  ,  & 
grand  médecin  comme  fon  père,  fut 
mené  au  lîége  de  Troie  avec  ALi- 
chaon  fon  frère  ,  par  les  princes 
Grecs. 

PODIEBRAD ,  Voyci  Paul  II  , 
n"  IV. 

PODIKOVE  ,  ou  PODOKOVE, 
■(  Jean  )  natif  de  Valachie ,  s'cft  fait, 
quoique  fans  naiffance,  une  efpèce 
«te  réputation  dans  le  xvi^  fiécle 
par  fa  force  extraordinaire.  Elle 
vétoit  fi  grande  ,  que  l'on  affùre  qu'il 
xompoit  en  deux  un  fer  de  cheval. 
Ce  malheureux  affembla  une  troupe 
de  gens  de  néant  comme  lui,  entra 
à  leur  tète  en  Valachie  ,  attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  étoit  vaivode  , 
allié  de  Battori,  &  le  dépouilla  de 
fes  états.  A  la  nouvelle  de  cette 
révolution  ,  le  roi  de  Pologne  écri- 
vit à  Chriftophe  fon  frère  ,  prince  de 
Tranfilvanie  ,  de  donner  du  fecours 
au' prince  détrôné.  Chriflophe  pafTa 
donc  en  Valachie  ,  &  le  fort  des  ar- 
mes s 'étant  déclaré  pour  lui,  Po- 
dikove  fut  obligé  de  chercher  un 
afyle  dans  Niir.irov ,  place  appar- 
tenante à  la  Pologne.  Mais  ne  s'y 
trouvant  pas  encore  en  fureté ,  il  fe 
rendit  à  Nicolas  Skniawskl ,  gou- 
verneur de  Kaminiek  ,&  comman- 
dant des  milices  de  la  Rufiîe,  à  con- 
dition qu'on  lui  laifferoit  la  vie. 
De-là  il  fut  envoyé  à  Battori ,  roi 
de  Pologne.  Tout  cela  fe  pafToit  en 
1579.  Podikove  ne  fut  pas  plus  en 
fureté  en  Pologne.  Le  grand-fei- 
gneur  Amurat  envoya  un  exprès 
pour  demander  qu'on  le  lui  remît , 
&  on  fatisfit  ce  prince.  Podikove  eut 
la  tête  tranchée  à  Varfovie  même, 
en  préfence  de  l'envoyé  du  grand- 
feigneur,  comme  perturbateur  du 
repos  public. 

Tomt  y  11, 
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PŒNA  ,  Déeffe  de  la  punition  , 
étoit  adorée  en  Afrique  &  en  Ita- 
lie. ApulLn  ,  irrité  contre  les  Ar- 
giens  ,  envoya  un  nionflre  qui  pre- 
noir  les  enfans  jufques  dans  les  bras 
de  leurs  mores  -,  on  le  nommoic 
Pana.  Il  fut  tué  par  Curœhus  ,  à  qui 
on  rendit  les  honneurs  divins  en 
reconnoiffance  de  ce  fervice,  Vuye:[_ 
PSAMATHÉ. 

PŒTUS,   VcycikKKJJL, 

I.  POGGIO   BRACCIOLINI  , 

(  Jean  -  François  )  appelle  commu- 
nément LE  Pggge  ,  naquit  à  Terra- 
Nova  ,  dans  le  territoire  de  Floren  • 
ce,  en  1580.  Il  étudia  dans  cette 
ville  la  langue  Latine  fous  Jean  de 
Ravenne  ,  &  la  Grecque  fous  Emma- 
nuel Ckryfoloras.  Elevé  par  de  tels 
maîtres  ,  il  fit  des  progrès  rapides. 
Son  mérite  lui  procura  la  place  d'é- 
crivain apoftolique  ,  Éi  celle  de  fe- 
crétaire  des  papes  ,  depuis  Eonifa-^ 
ce  IX  jufqu'à  Calixte  111.  Pendant 
la  tenue  du  concile  général  de  Conf- 
tance,  il  fut  envoyé  dans  cette  ville, 
pour  y  chercher  des  manufcrits  an- 
ciens ,  &  il  eut  le  bonheur  d'en  dé-» 
terrer  un  grand  nombre.  Le  fupplice 
de  Jérôme  de  Prague  remua  fon  amç 
naturellement  fenfible  :  il  écrivit 
une  Lettre  en  faveur  de  cet  héréti- 
que. (  Voyez  Icônes  de  Théodore  de 
Beie.  )  De  Confiance  il  pafTa  ea 
Angleterre,  8c  y  continua  fes  re- 
cherches. De  retour  à  Rome,il  rem- 
plit fon  emploi  de  fecrétaire  pen- 
dant quelque  tems,&  en  fortit, après 
environ  quarante  ans  de  féjour  , 
pour  fe  rendre  à  Florence  oii  il  s'é- 
toit  marié  en  143  î.  Il  obtint  la 
place  de  fecrétaire  de  la  république, 
&  ne  cefi'a  pas  de  l'être  des  paprs. 
Il  fit  bâtir  auprès  de  Florence  une 
maifon-de-campagne  ,  où  il  paffa 
dans  un  doux  repos  le  refte  de  fes 
jours,  qui  finirent  en  1459,  ^  79 
ans.  Le  Po^c^e  avoit  l'efprit  fatyri- 
que,  &  il  aimoit  fur-tout  à  l'exer- 
cer conue  fes  ennemis.  Puul-Jove  , 
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dit  qu'un  jour  en  prcfence  des  fe- 
crétaires  apoftoliques  la  malignité 
de  fa  langue  lui  attira  deux  fouf- 
flets  de  la  part  de  George  de  Trébl- 
fvnde.  Varillas  a  brodé  cette  aven- 
ture à  fa  manière.  «  Un  jour  que 
M  l'on  critiquoit  les  Brefs  ,  félon  la 
»»  coutume  ,  dans  une  affem'Dl'ie  de 
j>  gens-de-lettres  ,  Pog^iu  ne  put 
)>  foufFrir  qu'on  en  louât  un  qui 
î»  avoit  été  dreffé  par  George  de 
»  Trchifor.de ,  &  il  lui  échappa  ce 
n  vers  fatyrique  : 

Crxculus  efui'uns  in  cœlum  ,  jujferis  , 

ibit. 
»»  Gcorse,  qui  n'entendcit  pas  rallie- 
M  rie,  lui  repartit  fur-le-champpar 
.  ■>■,  une  couple  de  foufflets, qui  furent 
,>  fuivis  d'une  rifée  fi  générale  , 
„  que  Poggiu  fut  oblige  de  fe  ca- 
„  cher,  &  même  de  fortir  le  len- 
„  demain  de  Rome,  où  il  jugeoit 
»,  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  pour 
„  lui ,  après  un  tel  affront.  Il  re- 
>t  tourna  donc  à  Florence.  »  Mais 
il  ne  manque  à  tout  cela  que  la  vé- 
rité. Po^g/o  refta  long-tems  à  Rome 
après  cette  aventure  ,  qu'il  ne  re- 
gardoit  pas  comme  un  afFront;  par- 
ce que  ce  fut,  félon  lui ,  une  vé- 
ritable querelle  ,  où  il  fe  défendit 
.  fort  bien,  &  où  il  y  eut  non-feu- 
leraent  des  foufBets  donnés  ,  mais 
des  coups  de  pied  ,  de  bâton  &  d'é- 
pée.  Quoi  qu'il  en  foit,fon  carac- 
tère mordant  fut  la  première  ori- 
gine de  cette  difpute.  L'impiété  de 
fes  fentirr.ens  ,  la  licence  de  fes 
moeurs  ne  le  firent  pas  moins  haïr, 
que  la  malignité  de  fes  cenfures.  Le 
P(;çce,(difoit  Era/mc  quine  l'aimoit 
pas  )  eji  un  Ecrivain  f.  peu  inflruu , 
que  quand  même  il  ne  ferait  pas  tout 
rempli  d'ohfccnitês  ,  il  ne  méritsroit 
vas  qu'on  fe  donnât  la  peins  de  le  lire  \ 
mais  il  eft  en  mime  tems  fi  obfcène , 
que,  fût-il  le  plus  ff avant  des  hom- 
mes les  gens- de-bien  devraient  ton- 
fours  le  regarder  avec  horreur.  Ilavoit 
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eu  trois  fils  d'une  maitreffe  ,  dani 
le  tems  qu'il  étoit  eccléfiaftique  ; 
mais  fes  moeurs  furent  plus  réglées 
depuis  fon  mariage.  Outre  que  l'âge 
avoit  modéré  le  feu  de  fes  paffions , 
fon  époufe  étoit  bien  propre  à  le 
fixer  ,  par  les  grâces  de  fa  figure  & 
les  agrémens  de  fon  caraftére.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  Des 
Oraifons  funèbres  ,  prononcées  au 
concile  de  Confiance.  II.  Hiftuirede 
Florence  en  latin  ,  depuis  l'an  1 3  jo 
)ufqu'ài45)-,que/?eco/7a/i  a  publiée 
pour  la  l'^fois  in-4°  en  171 5, avec 
des  notes  &  la  Vie  de  l'auteur.  11 
y  en  avoit ,  long-tems  auparavant , 
des  Verfions  italiennes.  Celle  de 
fon  fils  Jacques ,  à.  Venife,  1476, 
in-fol.  n'eft  pas  commune.  Cet  ou- 
vrage manque  de  fidélité  &  d'exac- 
titude. L'auteur  cache  tout  ce  qui 
peut  faire  tort  à  fa  patrie.  Sa  par- 
tialité lui  mérita  cette  éplgramme 
de  Sanna^ar  : 
Dnm  pat'iam  laudat  ,    damnât  dum 

Poggius  hofiem , 
Ncc  malus  eft  civis ,  nec  bonus  hifto- 

ricus, 

III.  Un  Traité  De  varietate  Fortu.- 
nse. ,  que  l'abbé  Ollva  fit  imprimer 
pour  la  première  fois  in-4''  à  Paris 
en  1723, IV. Deux  livres  d'£p/>ej. 
V.  Facctix.  Ce  recueil  de  bons-mots 
&  de  contes  a  plus  contribué  à  faire 
connoitre  le  Pvgge  ,  que  tout  ce 
qu'il  a  écrit  d'ailleurs.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  publia  quelque  chofe  de 
fupportable  dans  ce  goùt-là.  Il  a  été 
fuivi  de  plufieurs  autres  auteurs  , 
qui  fouvent  ont  pillé  fes  contes  , 
fans  lui  en  faire  honneur.  Nous 
voyons  dans  la  préface  de  cet  ou- 
vrage quelle  en  fut  la  première  ori- 
gine. Il  y  raconte  que,  fous  le  pon- 
tificat de  Martin  V ,  quelques  gens 
d'efprit  ,  Antoine  Lufco  ,  Cincio  Ro- 
main ,  Raiello  de  Bologne  ,  le  Pog- 
ge  ,  &c.  avoient  pratiqué  dans  le 
Vatican  un  petit  réduit ,  où  ils  s'af-s. 
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fembloîent  pour  parler  librement  de 
toutes  chofes  &  de  tout  le  monde. 
Ils  appelloient  cet  endroit  il  Bug- 
gidle  -..ce  qui  lîgnifie  en  italien  ,  un 
lieu  de  récréation  ,  où  l'on  débite 
des  fables ,  des  bagatelles  &  des  mé- 
difances.  Onydifoit  des  nouvelles, 
on  y  faifoit  des  contes;  on  tronàoic 
tout  ce  qu'on  n'approuvoit  pas  ,  8c 
on  approuvoit  fort  peu  de  chofes. 
On  n'y  épargnoit  pas  fur-tout  le 
pape,  qui ,  pour  l'ordinaire,  étoit 
le  premier  fur  les  rangs.  C'eft  de 
cet  afyle  de  la  gaieté  &  de  la  li- 
berté, que  fortirent  la  plupart  des 
bons-mots  &  des  plaifanteries  qu'on 
lit  dans  les  Facéties  du  Pcsg-'-  Cet 
ouvrage  ,  dont  les  expreffions  & 
les  images  font  beaucoup  trop  li- 
bres ,  trouva  des  cenfeurs  ,  mais 
encore  plus  de  lefteurs.  C'eft -là 
oià  notre  célèbre /a  Fontaine  a  puifé 
la  fable  charmante  du  Meunier  &  f^n 
fis.  La  première  édition  eft  fans 
date  &  fans  indication  de  lieu  ,  in- 
4°.  On  la  reconnoît  à  une  Dédie :- 
ce  ,  Gloriofo  &  felici  miUti  Raimun- 
do ,  &c.  Celles  du  xv=  fiécle  font 
rares  :  on  les  trouve  dans  le  Lau- 
rentius  Valla  ,  &  dans  Petrarcha  de 
falibus  VircTum.  illujîrium,  fans  date, 
in-4°.  I!  y  en  a  une  vieille  Traduc- 
tion françoife,  1549  in-^"  ,  1605 
in-iii  &  une  autre  plus  élégante 
par  M.  Durand,  Amfterdam  1711*, 
in-i  2.  VI,  Les  cinq  premiers  Livres 
de  Diodorc  de  Sicile  traduits  en  la- 
tin, Si.  d'autres  ouvrages,Strasbourg 
1 510,  in-folio  ,  &  Bâle  153^-  ^'ï^- 
Parm.i  les  livres  des  anciens  qu'il  a 
découverts  ,  on  compte  ceux  de 
^nintilien  ,  qu'il  trouva  dans  une 
vieille  t&ur  du  monaftére  de  S. Gai: 
(  Voyei  QuiNTiLiEN.  )  une  partie 
de  VAfconius  Pedianus;  les  ?;iii  pre- 
miers livres  de  Valerius  Flaccus  ; 
Ammien  Marcellin  ;  un  morceau  Z?e 
jînibus  &  legibus  ,  de  Cicéron  ;  Lucre- 
ce  ;  Manilius  ;  Silius-Italicus  ,  &c. 

Ces  découvertes  rendront  fa  mé- 
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moire  éternellement  chère  aux  ama- 
teurs de  l'antiquité.  On  a  un  Pvsgia- 
na  avec  une  Vie  du  Pogge  ,  in-iz, 
en  2  vol.  par  lacqu.es  Lenfant  ;  re- 
cueil curieux,  mais  inexaft,  comme 
la  plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

I I.  POGGIO ,  (  Jacques  )  fils  du 
précédent ,  &  héritier  de  fon  ef- 
prit ,  fut  pendu  en  1 478  ,  pour  avoir 
trempé  dans  la  cÔjuration  des  Panû 
On  a  de  lui  :  I.  Une  T.-idudion  ita- 
lienne de  VHiJIoire  de  fLrcnce  par 
fon  père.  IL  La  Vie  deCyrus,  que 
fon  perc  avoit  mife  en  grec.  III, 
Quelques  Vies  d'Empereurs  Ro- 
mains, IV,  Un  Commentaire  fur  ie 
Ti lymphe  de  la  Rintmmée  ,  Poëme 
de  Pétrarque.  Vi  La  Vie  de  Philipp& 
Schularius,  &  quelq'jes  autres  ouvr. 

III,  FOGGIO  ,  (  Jean-François  ) 
chanoine  de  Florence  &  fecrétaire 
de  Léun  X,  mort  en  1522,  à  79 
ar.s,  étoit  frère  du  précédent.  On 
a  de  lui  un  Traité  du  pouvoir  du 
Pape  &  de  celui  du  Concile.  Il  y 
exalte  beaucoup  la  puiffance  pon- 
tificale. 

POIDn..\S,  ncm  d'un  împofteut 
Anglois  du  tems  d'Edouard  II,  roi 
d'Angleterre  ,  en  1 314.  Il  étoit  fils 
d'un  tanneur  d'Excefter  ,  &  cher- 
cha à  enlever  la  couronne  à  ce 
prince.  Il  foutenoic  qu'il  étoit  lui- 
même  Edouard,  &  qu'il  avoit  été 
changé  par  fa  nourrice.  Un  pro- 
jet fi  extraordinaire  &  fi  mal  con- 
çu, ne  fit  que  conduire  l'impof- 
teur  au  gibet ,  au  lieu  de  lui  pro- 
curer le  trône  où  il  avoit  voulu 
monter. 

I.  POILLY,  ("François)  graveur, 
né  à  Abbeville  en  1622  ,  m.ort  à 
Paris  en  ibcfi  ,  eut  ppur  maître 
Pierre  Duret.  II  perfectionna  fes  ta- 
lens  par  un  long  fcjour  à  Rome. 
De  retour  a  Paris  ,  il  donna  au  pu« 
blic  plufieurs  Planches  de  dévo- 
tion ,  d'hiftoire  ,  &  des  portraits 
de  diverfes  grandcirs.  Louis  XlV 
le  £t  fon  graveur  ordinaire  par  u.-^ 

Kij 
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brevet  du  31  Décembre  1664.,  en 
co/ifidâacion  ,  dit  ce  monarque  ,  de 
fon  expérience  &  des  beaux  Ouvrages 
au'il  a  mis  au  jour ,  tant  en  Italie  où 
ilafcjournéytju'àParis.,.  Poil/y  Ctoit 
auiïl  bon  deflïnateur  que  graveur 
habile.  Tous  l'es  ouvrages  l'ont  au 
burin  pur ,  à  la  réferve  d'un  por- 
trait de  B.ironiii! ,  qu'il  fit  à  l'eau- 
forte  pour  être  mis  à  la  tête  des 
Œuvres  de  ce  fçavant  cardinal.  Il  ne 
profana  jamais  l'on  talect  par  au- 
cun fujet  libre.  L'Œuvre  de  ce  maî- 
tre eft  très-confidcrahie  ,  quoiqu'il 
donnât  beaucoup  de  teras  &  de  foins 
à  finir  fes  Planches.  La  précifion , 
la  netteté  &  le  moelleux  de  fon 
burin  ,  font  rechercher  fes  ouvra- 
ges,  dans  lefquels  il  a  fçu  conler- 
ver  la  nobleffe  ,  les  grâces  &  l'cfprit 
des  grands  maîtres  qu'il  a  copiés. 

II.  P  O  1  L  L  Y  ,  (  Nicolas  )  frère 
du  précédent  &  fon  élève,  mort 
en  1696  ,  âgé  de  70  ans  ,  s'eft  fait 
auffi  un  nom  dans  la  gravure  ;  le 
Portrait  a  été  fa  principale  occu- 
pation. L'un  &  l'autre  ont  laiffé 
des  enfans ,  qui  fe  font  appliqués 
à  la  peinture  ce  à  la  gravure. 

P  O I N  S  I  N  ii  T,(  Antoine-  Ale- 
xandre-Henri) né  à  Fontainebleau 
en  173  5  ,  d'une  famille  attachée  au 
fervice  de  la  maifon  d'Orléans  , 
auroit  pu  prendre  l'emploi  de  fon 
père  -,  mais  le  démon  de  la  métro- 
manie  le  domina  de  bonne-heure. 
Depuis  1753  qu'il  publia  une  mau- 
vaife  Parodie  de  l'Opéra  de  Tithon 
&  l' Aurore  ,  il  n'a  celle  de  fe  faire 
îouer  fur  tous  nos  théâtres.  Il  fe 
confacra  fur-tout  à  l'Opéra-Co- 
tniquci  &  ,  à  l'aide  dumuficien  ,1a 
plupart  de  fes  pièces  furent  applau- 
dies. Celles  qui  eurent  le  plus  de 
fuccès  ,  font  :  GiLks  garçon  Pein- 
tre ,  Sancho  Pança  ,  le  Sorcier  ^  Tom 
Joncs  :  Erneiinde  ou  San.iomir  ,  tra- 
gédie lyrique  en  5  aftes.  Ses  au- 
tres ouvr*dgesfo.it  peu  dignes  d'être 
jCités  ,  fi  l'on  ca  excepte  U  drcU 
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ou  la  Sitiréî  à  la  mode  ,  comédie  a 
tiroirs  ,  en  un  afte  ,  pleine  de  dé- 
tails piquans,  5c  reliée  au  théâtre 
François:  raais  quelques-uns  tint  re- 
fufé  de  le  reconnaître  pour  auteur 
de  cette  pièce.   On  la  lui  contcf- 
tolt  en  prefencede  l'ubbé  de  Voifc 
non  ,  &  on  difoit  que  Poinjlna  n'a- 
voit  pas  été  admis  dans  un  cer- 
tain monde,  pour  le  peindre  lîbien. 
Si  celi  eft ,  (  dît  l'abbé  de  Foifenon  ) 
il  faut  avouer  qu  il  a   bitii  écoute  aux 
pertes...  Poinfinet  almoit  à  voyager. 
Il  avoit  p::rcouru  l'Italie  en  1760  , 
&  voulant  voir  l'Efpagne  ,  il  par- 
ti: en  1769,  comptant  travailler 
d;ms  ce  royaume  à  la  propagation 
de  ia  mufique  italienne  Se  d'es  arieues 
françoifcs  ;  mais  il  fe  noya  malheu- 
reufement  dans  le  Guadalquivir.il 
étoit  de  l'académie  des  Arcades  &  de 
celle  de  Dijon.  Pojnjînct  joignoit  à 
quelque  talent  une  linguliére  igno- 
rance des  choies  les  plus  commu- 
nes ,  &  une  extrême  crédulité.  Com- 
me  fon  ignerance  étoit  mêlée  de 
beaucoup  de   vanité,  on   lui  per- 
fuadoit  tout  ce  qu'on  vouloit.  Une 
fociété   de  Pcrfijleurs  s'empara  de 
lui  pour  l'accabler  de  ridicules.  On 
lui  fit  croire  que  plufieurs  femmes 
diftinguées  étoient  amoureufes  de 
lui  :  on  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous  ,    qui    ne    le    défabuférent 
point.  On  lui  propofa  d'acheter  la 
charge  d'Ecran  chez  le  roi  ,  &  on 
le  fit  griller  pendant  quinze  jours, 
pour  accoutumer  fes  jambes  à  fou- 
tenir  l'ardeur  d'un  brafier.  On  lui 
annonça  un  jour  qu'il  devoit  être 
reçu  membre  de  l'académie  de  Pé- 
tersbourg, pour  avoir  part  aux  bien- 
f.iits   de  l'impératrice  ;  mais  qu'il 
falloir  préalablement  apprendre  le 
Ruffe.  11  crut  étudier  cette  langue  , 
&  au  bout  de  fix  mois  II  vit  qu'il 
avoit  appris  le  bas-Breton. 

POINTIS  ,(  Louis  de)chef- 
d'efcadre ,  célèbre  par  l'expédition 
de  Cartha^cnç  ea  1697,  eut  moin* 
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de  fviccès  au  liège  de  Gibraltar  que 
l'amiral  Lôuk  lui  fit  lever,  il  mou- 
rut en  1707  ,  à  6a  ans...  Voyez 
la  Relation  de  rexpédition  de  Car' 
thagcne  ,  écrite  par  Poincis ,  Amller- 
dam   i6:;S  ,  in- 12. 

POlRIiE,  (Gilbert  de  h)  Foyei 

PORRÉE. 

POiRET,  (Pierre)  ne  à  Metz 
en  16^*6  d'un  fourbiiTeur,  fut  mis 
dans  fa  jeuneffe  chez  un  fculp- 
teuf  ,•  mais  il  le  quitta  pour  s'ap- 
pliquer au  latin  ,  au  grec  ,  à  l'hé- 
breu, à  la  philofophie  &  à  la  théo- 
logie. Il  fe  rendit  en  166S  à  Hei- 
delberg  ,  où  il  fut  fait  miniftre  ,  & 
en  1674  à  Anweil,  où  il  obtint  la 
même  place.  Pendant  fon  fejourcians 
cette  ville  ,  les  ouvrages  des  mys- 
tiques ,  &  fur-tout  ceux  de  la  Bou- 
rignon  ,  échaufiérent  tellement  fon 
cerveau  ,  qu'il  réfolut  de  vivre  & 
d'écrire  comme  eux.  11  admiroit 
principalemét  cete  célèbre  rêveufe , 
&  il  n'en  parloir  qu'avec  enthou- 
fiafme.  Madame  Guyon  ,  autre  cfprit 
à-peu-prcs  de  même  trempe  ,  avoit 
auffi  beaucoup  de  part  à  fon  ellime, 
Poiret  fe  retira  ,  fur  la  fin  de  fes 
jours,  à  Reinsberg  en  Hollande  , 
où  il  mourut  en  1719,  ngé  de  73 
ans.  C'étoit  un  homme  intérieur, 
&  qui  ,  pour  mieux  penfer  aux 
chofcs  fpirituelles  ,  s'étoit  entiè- 
rement réparé  du  monde.  La  foli- 
tude  ne  fit  qu'exalter  fon  imagi- 
nation, au  lieu  de  la  calmer.  Mal- 
gré fa  dévotion  (  dit  Nicéron  )  il  n'é- 
toit  point  endurant.  L'état  paffif 
qu'il  rccommandoit  tant  ,  ne  l'em- 
pêcholt  pas  de  donner  à  fes  ad- 
verfaires  des  noms  qui  prouvoient 
en  lui  une  bile  très-adtivc.  On  a 
de  ce  minii^re  pluilsurs  ouvrages 
dignes  de  lui ,  c'elt-à  dire  ,  écrits 
en  illuminé.  Les  principaux  .font  : 
L  Cjg'uationes  ratlonalis  de  Deo  , 
anima  &  malo.  II.  \a' (Economie  Di- 
vine,  16S7,  en  7  vol.  in-8*.  L'au- 
teur appelle  fon  livre  «  un  fyftème 
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>»  univerfe!  &:  démontré  des  œuvres 
»  G:  des  deiFcins  de  Dieu  envers  ies 
«  homei.  >»  Il  croity  expriqueravec 
évidc'ice  les  vérités  de  la  nature 
&  de  la  grâce  ,  les  principes  de  U 
raifon  &  de  la  f  )i.  La  plupart  des 
fentimens  delà  Bcungnct  reparoif- 
fent'^dans  cet  ouvrage.  Ceux  qui 
aiment  Ie7  penfees  nouvelles  &  ex- 
traordinaires, (  dk  Nicerù72  ,)y  trou- 
veront de  quoi  fe  fatisfaire.  ïll.  La 
Paix  des  bonnes  A;ncs^  in- 12.  IV.  Les 
principes  folidcs  de  la  Religion  Chrét., 
&c.  in-i2.  V.  Liï  JhLlogiedu  Cceur  ^ 
2  vol.  in- 12.  VI,  Une  Edition  des 
Œuvres  de  IzBùurigncn  ,  en  21  vol. 
in-S",  avec  une  Vie  de  cette  pieufe 
entlioufljfte  ,  &pluùeurs  Traités  de 
Madame  Guycn  &  d'autres  auteurs 
qu'il  trouvoit  coformes  à  fes  idées. 
(  Voyei  Jean  de  la  Croix  ^n"  xviil;) 
Pûirct  étoit  né  pour  les  traverser! 
tout  genre.  Auin  pitoyable  raifon- 
neur  en  philofophie  ,  qu'alambi- 
queurfubtil  en  théologie,  il  attaqua 
Dejcartes  ,  dans  un  traité  De  eru- 
ditione  triplici ,  2  vol.  in-4''.  impri- 
mé à  Amfierdam  ,  1 707.  On  l'a 
comparé  au  ferpent  qui  mordoit  la 
lime.  Il  y  a  cependant  quelques  ob- 
fervations,  dent  un  bon  efprit  pour- 
roit  profiter  en  ies  débarrafiant  de 
beaucoup  d'opinions  fing^uliéres  Se 
infoutennbles.7'(/y.  SAURiN(Jacq.) 
POIRIER,  (lis  Chevaliers  nu) 

Vvyei  GOMÉS-FEaNAND. 

I.  POIS,  (  Antoine  le)  n\édeclri 
de  Charles  III,  duc  de  Lorraine, 
très-verfé  dans  la  connoififance  de 
l'antiquité  ,  mort  en  15.78  à  Nancy 
fa  patrie  ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
curieux  &  reclierché,  intitulé:  Dif- 
cours  fur  les  Médailles  &  Gravures 
antiques  ,,  à  PnrvS  I  5  79  ,  in-4''.  Le 
Priape  qui  doit  être  au  verfo  de  la 
page  146  ,  elt  quelquefois  efFacé. 

il.  POîS,  (Nicolas  le)  médecin 
&  frère  du  précédent ,  lui  furvécut. 
Il  eut  un  fils  ,  Charles  le  Pois  ,  qui 
fit  auÛi  la  profeillon  de  raédçcia.  <^. 

K.  ii| 


150         P  O  I 

fut  placé  en  cette  qualité  auprès 
du  duc  Henri  II,  &  mourut  en 
1655.  Le  père  &  le  fils ,  appelles 
en  latin  Pijlms ,  p.:rtagérent  en- 
tr'eux  les  parties  diverfes  de  cette 
fcience  ,  &  les  Traités  qu'ils  en  ont 
donPiés  formëtune  efpèce  de  Corps 
complet  de  médecine.  Ils  furent  im- 
primés féparément  lorfqu'ils  paru- 
rent. Le  célèbre  Botrhaavz ,  excel- 
lent juge  en  cette  matière  ,  les  crut 
dignes  d'êcre  recueillis  enfemb'e, 
&  en  donna  une  édition  à  Leyde  , 
1736,  en  2  vol.  in-4°.  Il  les  regar- 
doic  comme  une  bonne  bibliothè- 
que médicale. 

POISLE,  (Jean)  tonfelller  au 
parlement  de  Paris,  avide  de  biens, 
s'en  procura  par  des  moyens  mal- 
honnêtes. II  fut  condamné  par  ar- 
rêt de  fon  corps,  rendu  le  19  Mai 
1582,  à  faire  amende- honorable, 
&  déclaré  incapable  de  tenir  office 
royal  de  judicature.  Il  y  a  fur  cette 
affaire  deux  Livres  afi'ez  rares  ; 
L'un,  Légende  as  M.  Jean  Pcijîc,  con- 
tenant les  moyens  qu'il  a  tenus 
pour  s'enrichir,  1  jyô.in-S".  L'autre, 
Avert'Jfement  &  Dijcours  des  Chefs 
d'accujaticn,  &c.  avec  l'Arrêt,  1582, 
in-S".  Son  fils  J^cjites  Pois  le, 
mort  ca  1623,  "^  laiffa  pas  d'être 
çonfeiller  au  parlement.  Il  efl  au- 
teur de  quelques  Poéjics  ,  1626, 
in  8°.  Ce  dernier  eut  une  fille,  Fran- 
foife  Poifle  y  mçre  du  maréchal  de 
Catinat. 

I.  POISSON,  (Nicolas- Jofeph  ) 
prêtre  del'Oratoire, entra  dans  cette 
célèbre  congrégation  en  1660.  Il 
voyagea  en  Italie  ,  6:  y  fit  admirer 
fon  efprit  &  fon  érudition.  De  re- 
tour a  Paris  ,  fa  patrie  ,  il  fut  fait 
fupérieur  de  la  maifon  de  Vendôme, 
Il  joignoit  les  mathématiques  à  la 
littérature.  Il  avoit  beaucoup  étudié 
les  ouvrages  de  Defcartes  ,  fon  ami, 
&  la  reine  Chiifline  voulut  l'engager 
i^  écrire  la  Vie  de  ce  philofophe  ; 
«îi^is  il  s'enexçufa.  Ce  fcavamniou» 
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rut  à  Lyon  en  1710,  dans  un  âgg 
avancé.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Som" 
me  des  Conciles,  imprimée  à  Lyon 
en  1 706 ,  en  2  vol.  in-fol. ,  fous  ce 
titre  :  DeleSus  Auclorum  EccLjlcz  uni-» 
verjalis  ,  feu  Nova  Gumma  Concilio- 
rjim ,  ôcc.i  près  de  la  moitié  du  fcv 
çond  volume  eft  remplie  de  notes 
fur  les  Conciles.  II.  Des  Remarques 
eftimées  fur  le  Difcours  de  la  Mé- 
thode ,  fur  la  Méchanique  &  fur  la 
Mufique ,  de  Defcartes.  III.  Une  Re- 
lation de  fon  Voyage  d'Italie  ,  dans 
laquelle  il  parle  des  fçavans  Ita- 
liens de  fon  tems.  IV.  Un  Traite 
des  Bcncf.ces.  V.  Un  autre  fur  les 
Ufagcs  &.  les  Cérémonies  de  l'Eglife. 
Ces  trois  derniers  ouvrages  font 
manufcrits.  On  dit  qu'il  poffédoli; 
plulieurs  Ecrits  de  Clémangis  &  de 
Théophylacle ,  qui  n'ont  point  en- 
core vu  le  jour, 

II.  POISSON,  (  Ralmond  )  né  à 
Paris  d'un  mathématicien  célèbre, 
perdit  fon  père  dans  un  âge  fort 
tendre.  Le  duc  de  Créqui ,  premier 
gentilhomme  de  la  Chambre ,  fe 
l'attacha,  &  lui  fervlt  en  quelque 
forte  de  père.  Mais  Poijfon,  entraîné 
par  fa  paffion  pour  la  Comédie  , 
abandonna  fon  bienfaiteur,  &  alla 
exercer  le  métier  de  Comédien  dans 
les  provinces.  Quelques  années 
après,  Louis  XIV ,  faifant  le  tour 
de  fon  royaume ,  fe  trouva  à  une 
pièce  où  Poijfoii  jouoit.  Il  en  fut  ft 
fatisfait ,  qu'il  le  choilit  pour  un  de 
fes  Comédiens  ,  &  le  remit  même 
dans  les  bonnes-grâces  du  duc  de  ■*■ 
Créqui ,  qui  fut  toujours  ,  depuis  ,  f 
fon  protedeur  &  celui  de  fa  famille. 
Poijfon  mourut  à  Paris  en  1690.  Il 
a  excellé  dans  le  comique,  &  il  eft 
regardé  ,  à  caufe  de  fon  jeu  à-la- 
fois  fin  &  naturel ,  comme  un  des 
plus  grands  Comédiens  qui  aient 
paru  fur  notre  théâtre.  Le  rôle  de 
Crifpin  eft  de  fon  invention  -,  &  coni« 
me  il  jouoit  avec  des  bottines,  les. 
a(^eurs  qui  ont  depuis  repréfeaté  cç 
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tôle,  ont  auflî  retenu  cette  chauf- 
fure.  Les  Comédies  de  Poijfon  ibnt 
fort  réjoullTantes ,  &  ce  n'eft  ni  le 
naturel ,  ni  la  facilité  qui  leur  man- 
quent, mais  bien  la  corre£l;ion  du 
ftyle  &  rcxaûitude  de  la  verfifica- 
tion.  On  a  conlervé  au  théâtre  ,  le 
Baron  de  la  Crajfe  &  le  Bon  Soldat , 
Comédies  en  un  afte.  Ses  autres 
Pièces  dramatiques  font  :  Lubin  ; 
le  Fou  de  cjualiti;  V  Apres -foupir  des 
Auberges  ;  le  Poète  Baj'qiic  ;  les  Faux 
Mofcovites  ;  la  Hollande  malade  ;  les 
JFernmes  coquettes  ;  les  Foux  divertif- 
fans.  La  plus  ample  édition  de  fes 
Pièces  eft  celle  de  Paris  ,  1743  ,  en 
2  vol.  in -12.  Poijfon  n'etoit  pas 
plaifant  feulement  fur  le  théâtre  ; 
il  rétoit  encore  plus  dans  la  fo- 
ciété.  Son  imagination  vive  &  gaie 
étoit  inépuifable.  Etant  allé  un  jour 
chez  le  grand  C^lbcn  qui  avoit  tenu 
fur  les  fonts  un  de  fes  entans  ,  pour 
le  prier  d'accorder  un  emploi  à  fon 
filleul,  il  fît,  dit  on,  à  la  demande  de 
la  compagnie  diftinguce  qui  defira 
un  In-promptu  ,  le  quatrain  fuiv.  : 

Ce  grand  Mlniftre  de  la  paix  y 

Colbert ,  que  la  France  révère , 

Dont  le  nom  ne  mourra  jamais  ; 

Hcbicn,tcn€^^c'cjl.,.  mon  Compcre. 

puis  il  ajouta  : 

Fier  d'un  honneur  fi  peu  commun^ 

On  eft  fur  pris  fi  je  m'étonne 

Que  ,  de  deux  mille   emplois    quil 

donne  , 
Mon  Fils  n'en  puijfe  obtenir  un. 

Ces  quatre  derniers  vers  vatnrent 
au  fils  du  fpirituel  folliciteur ,  un 
emploi  de  contrôleur-général  des 
Aides. 

IIL  POISSON,  (N...)  fils  aîné 
du  précédent  ,  prit  le  parti  des  ar- 
mes ,  fe  diftingua  en  qualité  de  vo- 
lontaire ,  fous  les  yeux  de  Louis 
Xiy,  au  iiége  de  Cambrai ,  &  y 
fut  tué.  Le  roi  témoigna  c^u'il  étoiE 


P  O  I        iÇf 

fenfibîc  à  cette  perte.  Poijfun  avoic 
autant  d'efprit  que  de  courage. 

IV.  POISSON,  (Paul)  frère  ca- 
det du  précédent,  fut  d'abord  porte- 
manteau de  Monfieur ,  frère  unique 
de  Louis  XIV;  mais  ayant  hérité 
des  talens  de  fon  père  pour  le  co- 
mique ,  il  ne  put  rélîfter  à  fon  at- 
trait pour  le  théâtre.  Il  le  quitta  & 
y  remonta  plufieurs  fois,  &  f e  re- 
tira enfin  avec  fa  famille  à  St  Ger- 
main-en-Laye  ,  où  il  mourut  en 
1735,377  ans.  Madame  de  Gomès 
étoit  fa  fiile. 

V.  POISSON  ,  (  Philippe  )  fils 
aîné  de  ce  dernier,  mourut  à  Pa- 
ris en  1 743  ,  à  60  ans  ,  après  avoir 
joué  ,  pendant  5  ou  6  ans  ,  la  co- 
médie avec  beaucoup  de  fuccès.  On 
a  de  lui  lîx  Comédies  :  I.  Le  Procu- 
reur arbitre.  II.  La  Bo'éte  de  Pandore, 
III.  Alcibiade  ,  en  3  aftes  ,  en  vers  , 
où  11  y  a  plufieurs  traits  d'efprit  i 
mais  qui  manque  de  conduite  &  de 
vraifcmblance,  IV.  Vln-promptu  de 
Campagne.  Cette  Piécc ,  ainli  que 
le  Procureur  arbitre ,  reparoit  très- 
fouvent  fur  la  fcène  Françoife.  VI. 
Le  Réveil  d 'Epiménide.  Son  2  héâtrc 
eft  en  i  vol.  in-iz. 

VI.  POISSON,  (Pierre)  Cor- 
delier  ,  né  à  St-Lo  en  Normandie, 
enfuite  dcfiniteur-général  de  tout 
l'Ordre  de  St  François ,  puis  pro- 
vincial &  premier  Père  de  la  grande 
province  de  France  ,  fe  diftingua 
par  fes  talens  pour  la  prédication, 
il  faifoit  fur-tout  admirer  fa  pro- 
fonde connoiffance  de  l'Ecriture  5c 
l'éclat  impofant  de  fon  éloquence. 
Il  prêcha  l'Avent  à  la  cour  en  1710. 
Nous  avons  de  lui  deux  O  rai  font 
funèbres  ,  de  Mg'  le  Dauphin  ,  &  du 
duc  de  Bouflers  ;  l'une  imprimée  en 
1 7 II  &  l'autre  en  171a,  &  toutes 
deux  remplies  de  traits  frappans. 
Nous  connolffons  encore  du  Père 
Poijfon  le  Panégyrique  de  S.  François 
d'AJJîfe,  1733  ,  in-4°.  Ce  difcours 
eftçompofé  dans  legoiit  des  vieux 
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Sermonaires.  Les  auteurs  profanes  , 
les  Pères  de  l'Eglife,  les  écrivains 
ecclcliaîiiques  ,  les  poètes ,  les  ora- 
teurs, les  philofophes  ,  y  (ont  ares 
îour-à-tour.  L'auteur  ,  qui  aux  ta- 
lens  de  la  chaire  allioit  une  con- 
noiiïance  peu  commune  du  Droit- 
canon  ,  joua  pendant  quelque  tems 
un  rôle  dans  fon  ordres  mais  fon 
defpotifme  &  l'irrégularité  ai  fes 
moeurs  ,  lui  firent  perdre  fon  au- 
torité. Il  fut  oolige  de  quitter  Pa- 
ris, &  il  mourut  en  exil  à  Tanley , 
en   1744. 

POLSSON  ,  Voyei  BOURVALAIS 
fi-PoMl'ADOUR. 

FOiTlERS  ,  Foy.  Pierre  de. . . 

U"  XIX. 

POITIERS ,  (Diane  de)  duchef- 
fe  de  Valeminois  ,  née  en  1499, 
ttoit  fille  de  /îjn  de  Poitiers ,  comte 
de  Si'fa/lier ,  d'une  famille  illuftre 
&  ancienne  du  Dauphinc.  Elle  re- 
<;ut  de  la  nature  les  charmes  de  la 
figure  &  ceux  de  l'efprit.  Elle  fut 
d'abord  fille-d'honneur  de  la  reine 
daudi ,  &  fe  fervit  de  fon  crédit 
utilement  pour  fa  famille.  Son  père, 
convaincu  d'avoir  favorifé  la  fuite 
du  connétable  de  Bourbvn  ,  fut  con- 
damné, le  16  Janvier  1 523  ,  à  avoir 
la  tête  tranchée.  L'arrêt  alloit  être 
exécuté,  lorfque  fa  nlle  alla  ,  dit- 
on  ,  fe  jetter  aux  genoux  de  Fran- 
çois /,  ci  obtint  par  ics  larmes  ,  & 
fur-tout  par  fes  attraits,  la  grâce 
du  coupable.  Mais  il  cil  plus  pro- 
bable que  cette  grâce  fut  accordée 
£ux  prières  du  comte  de  Maulevrier  , 
grand-fencchal  de  Normandie  ,  &  des 
autres  pareils  &  amis  de  St-Vallitr. 
C'eft  du  moins  ainfi  que  s'exprime 
François  /dans  les  lettres  de  remif- 
fion  ou  de  commutation  de  peine. 
Quoi  qu'il  en  foit,  la  peur  fit  fur 
l'efprit  de  St-ValUerunz  telle  révo- 
lution ,  qu'en  une  nuit  les  che- 
veux lui  blanchirent.  (  Voye^  un 
pareil  exemple ^  Art.  I.  Guarini.  ) 
Il  tomba  mêmedaas  une  fièvre  vio- 
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lente ,  dont  il  ne  put  jamais  guérir  ; 
même  après  que  le  roi  lui  eut  ac- 
cord^;  fon  pardon  :  c'ert  de-la  qu'eft 
venu  le  proverbe  de  la  FiivRZde 
St-  V/Cllier.  Diane  fa  fiL'e  avoit 
été  mariée,  en  1514,  à  Louis  de 
Breié ,  grand-fénéchal  de  Norman- 
die ,  dont  elle  eut  deux  filles  : 
l'une  mariée  au  duc  de  Bouillon  , 
l'autre  au  duc  à' Jumale.  Breié  ézo'it 
mort  en  1 5  3 1  ,  fa  veuve  conferva 
lenom  de  Grand-Sénéchale  qu'elle 
avoit  porté  du  vivant  de  fon  époux. 
Elle  avoit  au  m.oins  40  ans  ,  lorf- 
que le  roi  Henri  II,  qui  n'en  avoit 
que  i8  ,  en  devint  éperduement 
amoureux;  &  quoiqu'âgée  de  près 
de  60  à  la  mort  de  ce  prince  ,  elle 
a'.'oit  toujours  confervé  le  même 
empire  fur  fon  cœur.  Henri  perdit 
dans  le  commerce  de  Diane  la  ru- 
dreffe  &  la  férocité ,  que  le  manie- 
ment des  atmes  ,  &  les  autres  exer- 
cices violens  auxquels  il  étoit  fort 
adonné  ,  n'euffent  pu  manquer  de 
lui  faire  contrafter.  Il  y  puifa  une 
affabilité  ,  une  égalité  d'ame  &  une 
douceur  de  caraftére,  qui  ne  fe  dé- 
mentirent dans  aucun  inftant  de  fa 
vie.  r4ais  fans  doute  il  y  puifa  aufli 
cet  efprit  de  diflipation  ,  ce  goût  de 
fafte  &  de  reprefentation,  &  cette 
aveugle  prodigalité  qui  ruinèrent 
les  finances  ,  &  préparèrent  les 
malheurs  des  règnes  fuivans  ;  & 
dans  ce  fens  on  peut  affurer  (  dit 
M.  Garnier)  que  les  avantages  d'une 
pareille  éducation  n'en  compen- 
férent  point  les  inconvéniens.  Les 
grâces  &  la  beauté  de  Diane  furent 
a  répreuve  du  tems.  Elle  ne  fut  ja- 
mais malade  -,  dans  le  plus  grand 
froid  elle  fe  lavoit  le  vifage  avec  de 
l'eau  de  pluie  ;  elle  n'ufa  jamais 
d'aucune  pommade.  Eveillée  tous 
les  matins  à  fix  heures ,  elle  mon- 
toit  fouvent  à  cheval ,  faifoit  une 
ou  deux  lieues ,  &  venoit  fe  remet- 
tre dans  fon  lit ,  où  «lie  lifoit  juf- 
qu'a  midi.  Tout  hoiatneun  peudif* 
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'  ttnguè^ans  les  lettres  pouvoit  com- 
pter fur  fa  protettion.  Sa  fierté  ré- 
pondoit  à  fa  naiffance.  Henri  II 
ayant  voulu  reconnoitre  une  fille 
qu'il  avoit  eue  d'elle  ,  Dianeïu'i  ré- 
pondit :  J'ctois  née  pour  avoir  des  en- 
cans îéaitimîs  de  vous.  J'ai  été  votre 
maitreJJ'e  ,  parce  que  je  vous  aimois  : 
je  ne  fviiffriraï  pas  qu'un  Arrêt  me  dé- 
clare votre  concubine.  Le  règne  de 
Henri  II  fiit  celui  de  Diane  -,  mais 
dès  que  ce  prince  fut  à  l'extrémité  , 
les  courtifans ,  qui  l'avoient  ••  long- 
tem.s  adorée,  lui  tournèrent  le  dos 
fuivant  l'ufage.  Catherine  de  Mé- 
dicis  lui  envoya  ordre  de  rendre 
les  pierreries  de  la  couronne ,  & 
de  fe  retirer  dans  un  de  fes  châ- 
teaux. Le  Roi  ejl-il  mort  ?  demandâ- 
t-elle à  celui  qui  étoit  chargé  de 
cette  commiffion.—  Non,  Madame, 
répondit  celui-ci  ;  mais  il  ne  paffcra 
pas  la  journée.  —  Hé  bien  ,  répliqua 
t-elle,  je  n'ai  donc  point  encore  de 
maître  ,  6-  je  veux  que  mes  ennemis 
/cachent  que  quand  ce  Prince  ne  fca 
plus  ^  je  ne  les  crains  point.  Si  j'ai 
le  malheur  de  lui  jurvivre  long-tcms  , 
mon  cxur  fera  trop  occupé  de  U  dou- 
leur de  fa  perte  ,  peur  que  je  puijfe  être 
fenjible  aux  chagrins  çu'on  vaudra  me 
donner.  Des  que  le  roi  eut  expire  , 
elle  fe  retira  (en  m  5  9  )  tians  fa 
belle  maifon  d'Anet  qu'elle  acheva 
de  faire  bâtir,  &  où  elle  mourut  en 
1 5  66  ,  dans  la  Gf  année  de  fon  âge. 
Elkert,  jepenfe,  la  feule  maltref- 
fe  pour  qui  l'on  ait  frappé  des  Mé- 
dailles. On  en  voit  encore  une  au- 
jourd'hui ,  où  elle  eft  repréfentée 
foulant  aux  pieds  l'Amour,  avec 
ces  mots  :  ]'ai  vaincu  le  vainqueur  de 
tous  ;  Omnium  victorem  vici. 
Les  Calviniftes  ,  qui  ne  l'aimoiçnc 
pas  ,  ont  nus  Clément  Marot  au  rang 
de  fes  amans'  favorifés  ,  &  lui  ont 
reproché  de  s'être  enrichie  aux  dé- 
pens du  peuple.  Brantôme  la  peint 
d'une  manière  plus  favorable.  i<  Jela 
j»  vis ,  (dit  cet  auteur,  )  6  mois  avant 
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Il  fa  mort ,  fi  belle  encore  ,  que  je 
5»  ne  fçache  cœur  de  rocher  qui  ne 
»»  s'en  fût  ému,  quoique  quelque 
»  tenis  auparavant  elle  fe  fût  rom- 
"  pu  une  jambe  fur  le  pavé  d'Or- 
»  lèans  ,  allant  &  fe  tenant  à  che- 
11  val  auffi  dextrement  &;  difpof- 
»  tcment  comme  elle  avoit  jamais 
>»  fait  i'mais  le  cheval  tomba  & 
>»  gliffa  fous  elle.  11  auroit  femblé 
>»  que  telle  rupture  &  les  maux 
5«  qu'elle  endura ,  auroient  dû  chan- 
»  ger  fa  belle  face-,  point  du  tout: 
»  fa  beauté  ,  fa  grâce  &  fa  belle 
)>  apparence  étoient  toutes  pareil- 
«  les  qu'elles  avoient  toujours  été. 
»>  C'eft  dommage  que  la  terre  cou- 
»  vre  un  fi  beau  corps  -,  elle  étoit 
»  fort  débonnaire  ,  charitable  & 
»  aumônicre.  Il  faut  que  le  peupla 
»>  de  France  prie  Dieu  qu'il  ne 
»  vienne  jamais  favorite  de  roi  plus 
»  mauvaife  que  celle-là  ,  ni  plus 
»  malfaifante...  ><  Brantôme  ajoute  : 
«  qu'elle  étoit  fort  bonne  Catholi- 
)»  que  ,  &  hailToit  fort  ceux  de  la 
«  religion.  Voilà  pourquoi  ils  l'ont 
»  fort  haie  &  médit  d'elle.  "  On 
voit  ici  l'une  des  fources  de  la  plu- 
part des  fatyres  répandues  contre 
Henri  II  oC  ceux  qui  l'approchoient; 
En  avouant  leurs  écarts  véritables  , 
il  faut  mettre  à  part  les  calomnies 
de  leurs  adverfaires.  On  a  renou- 
velle ,  par  exemple  ,  au  fujet  de 
Diane  de  Poitiers ,  le  conte  de  l'An- 
neau enchanté  de  Charlemagne ,  & 
c'eft  ainli  que  parle-d'elle  très-fé- 
rieufement  Nicolas  Pafqulcr ,  fils 
à! Etienne,  dans  l'Apologie  de  fotl 
père  contre  le  Jéfuite  Garaffe.  «  Une 
»>  dame  ,  (  il  s'agit  de  D  i  A  N  E  de 
Poitiers  )  »  poiTédoit  Henri  II  par 
'»  la  force  d'une  bague  qu'elle  lui 
»  donna  ,  laquelle  il  portoit  au 
>»  doigt.  Le  roi  étant  tombé  mala- 
»  de  ,  la  duch.  de  Nemours ,  (  de  la- 
•»  quelle  j'ai  appris  cette  hlftoire) 
»  qui  l'ctoit  venu  vlfiter,  fut  priée 
j»  par  la  reine  de  tirer  cette  bague 
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M  du  doigt  du  roi ,  ce  qu'elle  fit  ; 
»»  6:  s'ctant  retirée  avec  la  bague  , 
M  le  roi  commanda  à  l'huiffier  de 
M  ne  laiffer  entrer  perfonne  dans 
»»  {a  chambre.  Cette  dame  ,  (  Diane 
•>  de  Poitiers  )  s'y  prcfente  une  ou 
«  deux  fois;  l'entrée  lui  eft  refu- 
•»  fée.  Craignant  quelqu'altération, 
M  elle  i'e  re-prefente  pour  la  troi- 
•»  liéme  tbis  ;  &  la  porte  lui  étant 
M  déniée,  elle  ne  lailia  d'y  entrer, 
n  &  alla  droit  au  lit  du  roi,  où 
^»  voyant  qu'il  n'avoit  fa  bague  , 
5'  lui  demanda  ce  qu'il  en  avoit 
»  fait  ?  &  ayant  dit  que  la  duclielie 
«  de  Ncmuurs  l'avoit  emportée  , 
»  elle  l'envoya  quenr  fous  l'ordre 
«  du  roi ,  fie  la  remit  à  l'on  doigt.  >» 
Pafquier  foutient  la  vérité  de  cet 
Anneau  enchanté,  par  aes exemples  ; 
&  le  nom  de  la  duchefie  de  Ne- 
mours ,  qu'il  donne  pouf  garant ,  a 
quelque  chofe  d'impofant.  Mais  la 
haine  de  Catherine  de  Mcdicls  con- 
tre une  femme  qui  lui  enleva  la 
coeur  de  fon  mari,  &  fur- tout  foa 
«redit  à  la  cour  ,  n'auroit-i!  pas 
donné  lieu  à  ce  conte  ^  reçu  d'au- 
tant plus  facilement ,  qu'on  avoit 
alors  une  crédulité  aveugle  pour 
les  effets  prétendus  de  la  Magie. 
Il  étoit  d'aiileurs  moins  humiliant 
pour  la  reine  ,  de  croire  le  roi 
cnfjrce'.é ,  que  fubjugué  par  les  at- 
traits de  fa  rivale.  Le  prefident  de 
Thon  ,  cet  hiftorien  fi  fage  ,  adopte 
la  prétendue  niagie  de  Diane  de  P  ai- 
liers :  tant  le  préjugé  a  de  pouvoir 
fur  les  efprits  ,  même  les  plus  rai- 
sonnables !..  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  la  belle  devife  du  Croif- 
fant ,  avec  ces  mots  :  Dosec  to- 
TUM  IMPLEAT  Orsem,  que  Henri 
II  avoit  adopcée ,  étoit  une  marque 
de  fon  amour  pour  Diane  de  Pcitiers, 
au  nom  de  laquelle  cette  devife , 
dit-on,  faifoit  allufion.  I\his  ce 
prince  ayant  pris  cette  devife,  n'é- 
tant encore  que  dauphin  ,  vouloit 
feas  doute  faire  voir  que ,  toute  la 
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lumière  de  la  Lune  ne  paroiSant 
qu'en  fon  plein ,  on  ne  connoitroit 
auffi  entièrement  toute  fa  valeur  ic 
fes  autres  qualités  ,  que  lorfqu'il 
feroit  fur  le  trône. 

POIX,  (La)  royei  Fremin- 

VILLE. 

POL,  (Comtes  deSt-)  Voy.  les 
Luxembourg,  &  y,  François. 

POLAILLON  .  (  Marie  Luma- 
gue ,  veuve  de  François  )  relîrient  de 
France  a  Ragufe ,  s'appliqua  dans 
Paris  a  l'établiffement  de  plulieurs 
Communautés  de  filles.  Dès  l'an 
1630  ,  elle  commença  à  fe  retirer 
du  monde  ,  &  à  faire  fubfifier  de 
pauvres  filles  dont  la  chaftete  étoic 
en  danger.  Ce  ne  fut  pas  fans  trou- 
ver beaucoup  d'oppolîtions,&  mê- 
me fans  elfuyer  de  grandes  humi- 
liations ,  qu'elle  foutint  cet  emploi 
de  chanté.  Dès  qu'elle  fut  veuve  , 
elle  fe  trouva  chargée  de  plus  de 
cent  de  ces  filles.  La  reine  Anno 
^.'Autriche  lui  donna  une  maifon 
pour  les  loger,  &  elles  furent  alors 
nommées  les  Filles  de  la  Providence. 
Leur  premier  établifiement  fut  à 
Fontenai  près  de  Paris  ,  d'où  elles 
furent  transférées  à  Charonne ,  puis 
au  fauxbourg  S  t- Marcel.  De  cet 
établilTement  fortit  celui  des  Filles 
appellées  Nouvelles  Converties  ,  que 
cette  dame  plaça  à  Paris  dans  la 
rue  Ste- Anne  ,  près  la  porte  Riche- 
lieu -,  &  elle  eut  la  confolation  de 
voir  établir  dans  Metz  une  Pvldlfon 
pareille  à  celle  de  fes  Filles  de  Pro- 
vidence. Cette  pieufe  fondatrice 
mourut  en  I  6  5  7  ,  en  odeur  de 
faiotecé. 

P  O  L  A  N ,  (  Amand  )  théologien 
de  la  Relig.  prétendue-Réformée  , 
né  à  Oppaw  en  Siléfie  l'an  1561  , 
devint  profelfeur  de  théologie  à 
Balle,  &  y  mourut  en  1610  ,  à  49 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Comment 
taires  latins  fur  E~^cchiel ,  Daniel  & 
Ojà.  II.  Des  Dijfirtacions,  HI,  De* 
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Thcfes.  IV.  Des  Ecrits  de  contro- 
verl'e  contre  BcL'armin,  &c. 

POLEMBOURG  ,  (Corneille) 
peintre,  né  à  Ucrecht  en  1586, 
mort  dans  la  même  ville  en  i66o  , 
fit  un  voyage  en  Italie  pour  fe 
perfedionner.  Il  forma  fon  pinceau 
dHiprès  les  meilleurs  tableaux  qui 
embellifTent  la  ville  de  Rome,  Son 
goût  le  poitoit  à  travailler  en  pe- 
tit -,  les  tableaux  qu'il  n'a  point 
faits  dans  une  petite  forme  ,  ne  font 
pas  auffi  précieux.  Le  grand-duc 
ce  Florence  voulut  avoir  de  fes 
ouvrages  -,  le  roi  d'Angleterre  , 
Charles  /,  le  fit  venir  a  Londres, 
Ruhms  l'efiimoit  beaucoup ,  &  lui 
commanda  plufieurs  tableaux.  Po- 
hmbourg  a  tait  des  Payfages  très- 
agréables  :  il  rendoit  la  nature  avec 
beaucoup  de  vérité.  Ses  fites  font 
bien  choifis ,  &  fes  fonds  fouvent 
ornés  de  belles  fabriques  &  des  rui- 
nes de  l'ancienne  Rome.  Sa  touche 
eft  légère,  &  fon  pinceau  doux  & 
moelleux.  Le  tranfparent  de  fon 
coloris  fe  fait  finguiicrement  remar- 
quer dans  fes  ciels.  Vanège  eft , 
parmi  fes  élèves ,  celui  quia  le  plus 
approché  de  fa  manière. 

I.  FOLEMON  ,philoropheGrec, 
né  à  Oète  ,  dans  le  territoire  d'A- 
thènes ,  fe  livra  dans  fa  jeune^e  à 
la  débauche.  Un  jour  il  fe  rendit  à 
l'Académie  encore  tout  fumant  d'i- 
•\f ,  ciTe  ,  la  tête  couronnée  de  fleurs , 
&;  les  yeux  appefantis  par  le  vin  : 
il  y  fut  lî  frappé  d'un  difcours  que 
f.t  Xénocrati  fur  les  fuites  humi- 
liantes de  l'intempérance  ,  qu'il  de- 
vint tout -à-coup  un  philofophe 
auilére.  Il  remplit  digncm.ent  la 
chaire  d;  Xénocrate,  fon  maître  ,  & 
ïie  s'écatta  jamais  de  fes  fentimens, 
ni  des  exemples  de  fageffs  qu'il  en 
avoit  reçus.  11  renonça  tellement 
au  vin  depuis  l'âge  de  30  ans ,  épo- 
que de  fon  changement ,  qu'il  ne  but 
plus  que  de  l'efau  tout  le  refte  de  fa 
yiç,  Il  mourut  fort  âgé,  vers  l'an 
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272  avant  J,  C.  On  admiroit  parti- 
culièrement fa  douceur  &  fa  con- 
fiance. Il  fut  mordu  d'un  chien  en- 
ragé ,  fans  qu'il  témoignât  aucune 
émotion  de  cet  accident. 

II.  POLEMON  P' ,  roi  de  Pont, 
obtint  ce  royaume  du  triumvir 
Marc  Antoine  dont  il  étoit  l'ami. 
Il  le  fervit  de  toutes  fes  forces  dans 
la  guerre  contre  les  Parthes  qui  le 
firent  prifonnier.  A  peine  avoit-il 
obtenu  fa  liberté ,  que  la  guerre  ci- 
vile s'étant  allumée  entre  OSave  & 
Marc -Antoine  ,  il  fit  marcher  des 
troupes  au  fecours  de  fon  protec- 
teur. Priais  la  bataille  d'Atlium  ayant 
décidé  du  fort  &  de  la  vie  d'Antoine  ^ 
Pûlcm.n  fe  réconcilia  avec  Oclave, 
qui  admira  fa  fidélité ,  &  lui  donn? 
lafcuveraineté  du  Bofphore  ,  qu'il 
conferva  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
l'an  38  de  J.  C. 

m.  POLEMON  II,  fils  du  pré- 
cédent ,  fut  reconnu  par  l'empereur 
Caligula  ,  fouveraln  des  états  de  fon 
père  ,  dès  qu'il  fut  mort.  Claude  lui 
céda  3  ans  après  la  Cilicie,  en  échan- 
ge du  Bofp'nore  Cimmerlen  ,  qu'il 
donna  à  un  defcendant  de  Mithri- 
4ate.  PoUmon  7/embralTa  le  Judaif- 
me  ,  pour  époufer  la  reine  Bérénice , 
célèbre  par  fes  amours  avec  Titus  ; 
mais  cette  princeffe  s'étant  feparée 
de  lui,  ir  abandonna  le  culte  au- 
quel il  s'étoit  fournis.  Sur  la  fin  de 
fes  jours  ,  il  céda  le  royaume  de 
Pont  aux  Rom.ains  ,  &  l'on  en  fit 
une  province  ,  qui  porta  loog-tems 
le  nom  doPolcmonia^ue. 

IV.  POLE  M  ON,  orateur  qui 
floriffoit  fous  le  règne  de  Trajan  , 
vers  l'an  100  de  J.  C.  ,laiff3  des  Ha' 
Tangues  ,  Touloufe  1637,  in-S" ,  ea 
grec  &  en  latin.  Voy.  I.  Amtonin, 

POLENI ,  (  le  Marquis  Giovani) 
né  à  Padoue  en  16S3  ,  &  mort  dans 
cette  ville  en  1761  ,y  occupa  avec 
beaucoup  de  dirtinélion  les  chaires 
de  profeiTeurd'aftronomie  ôcdema- 
tia6JMli<juc5,  Après  avoir  reoiporté 
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tro:s  prix  au  jugement  de  l'acadé- 
iTsie  royale  des~ Sciences  de  Paris, 
il  fat  aggrégi  à  cette  comp.i^nie  en 
1739.  Ilctcit  aufli  membre  des  aca- 
démies de  Berlin  ,  des  Ricjvati  de 
Padoue  ,  de  la  iociété  roj^ale  de 
Londres  fie  de  rinititiit  de  Bolojne. 
Comme  il  exccîlolt  dans  l'archirec- 
ture  hydraulique  ,  i!  fut  chargé  par 
la  république  de  Venife  de  veiller 
fur  les  eaux  de  cette  feieneurie. 
D'autres  Puiflances  le  coniultéreat 
fur  le  même  cbjcr.  Il  travailla  auffî 
beaucoup  dan-;  toutes  les  parties 
quicoacernent  l'architefture  civile-, 
&  quand  Rome  ouvrit  les  yeux  fur 
l'état  périlleux  où  fe  trouva  h  Ba- 
fijjque  de  St  Pierre  ,  le  pape  Benoît 
XlVuppeVia  le  marquis  Pci/c/ji  pour 
entendre  fon  avis.  Après  les  exa- 
mens convenables  ,  il  dre(Ta  un  ex- 
cellent Mémoire  fur  les  dommages 
qu'avoit  {butïcrts  cet  édince,  5c  fur 
les  rtp2rario!>s  qu'il  étoi:  à  propos 
d'y  r.ire.  Ce  fçavantmathémiticien 
étùit  en  commerce  de  lettres  avec 
tous  les  hommes  célèbres  de  l'Eu- 
rope :  Newton,  Lcibniti  ,  les  Bcr- 
noiûili,  Wolff,  Cafini,  Manfrcdi , 
tGravcfandc  ,  Muffchcmhrocck  ,  ¥on- 
teacIU,  Mairan,  Zanoti ,  Maraldi , 
N(Met.  C'étoit  un  homme  doux  , 
affiible,  modefle,  toujours  prêt  à 
dîre  du  bien  ce  tout  le  monde.  Il 
avoir  i'efprit  pénétrant,  profond,  & 
la  mémoire  excellente.  Son  ame 
éioit  grande,  forte ,  pleine  de  conf- 
iance, de  fincérité,  de  probité;  fa 
charité  étoit  fans  bornes.  Le  mar- 
quis Polcni  ne  fe  reftreignit  pas  aux 
mathématiques  ;  il  s'adonna  quel- 
quefois aux  antiquités  ,  &  l'on  a  de 
lui  des  SiippUrr.ens  aux  grands  Re- 
cueils de  Gravius  5c  de  Gronovius  , 
Venife  1757,  5  vol.  in  fol. 

L  POLI,  (Matthieu)   Voye^ 

POOIE. 

1 1.  POLI,  (Martin)  né  à  Luc- 
<;ues  en  1662  ,  alla  à  Rome  à  l'âge 
de  dix- huit  ans ,  pour  fe  perfection- 
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nerdans  la  cônoiiTjnce  des  métaux. 
Il  y  inventa  plulieurs  opérations 
nouvelles,  &  y  eut  un  laboratoire 
public  de  cbymie  ,  qui  fiu  très-fré- 
qucnté.  Poli  ayant  trouvé  un  fe- 
crct  concernant  Vi  guerre ,  il  vint 
l'offrir  à  Louis  XIV.  Ce  prince 
loua  l'invention ,  donna  une  pen- 
fion  à  l'auteur  &:  !e  titre  de  fou  in- 
génieur -,  mais  il  ne  voulut  point  fe 
fervir  du  fecret,  préférant  l'intérêt 
du  genre  humain  au  fîen  propre. 
Cet  habile  chymifte,  de  retour  en 
Italie  en  1 704 ,  fut  employé  par  Clc~ 
ment  XI,  &  pnr  le  prince  Ciho  duc 
do  Mafla.  Il  revint  en  France  en 
1713  ,  &  obtint  une  place  d'ailbcié 
étranj'er  à  l'acadc.-nie  des  Sciences. 
Luuis  XIV  lui  ordonna  de  faire  ve-  - 
nir  en  France  toute  fa  famille.  A 
peine  étoit-ellc  arrivée  ,  que  Poil , 
attaqué  d'une  greffe  fièvre ,  expira 
le  29  Juillet  1714.  On  a  de  lui  une 
Apologie  des  Acides  ,  fous  ce  titre  : 
Il  triomfu  degli  Addi.  Le  but  de  cet 
ouvrage  eft  de  prouver  que  les  Aci- 
des font  très-injuftement  accufés 
d'être  la  caufe  d'une  infinité  de  m.a- 
ladies ,  &  qu'au  contraire  ils  en  font 
le  remède  fouvcrain.  Ce  gros  livre 
parut  à  Rome  en  1706.  Il  contient 
des  expériences  remarquables  ,  des 
raifonnemens  foit  dech3''mie,  foit 
de  médecine  qui  méritent  quelque 
attention ,  même  de  la  'part  de  ceux, 
qui  ne  les  trouveroient  pas  con- 
cluans-,  enfin  un  grand  nombre  de 
remèdes  nouveaux  &  de  fon  inven- 
tion. L'auteur  ne  croyoit  pas  la 
goutte  même  incurable. 

POLIDORE,  Toy.  POL Y-DORE  , 
&  autres  mots  femblsbles. 

POLIDORE-CALDARA  ,  pein- 
tre, né  en  149 j, à  Caravagio,  bourj 
du  Milanois  ,  d'où  il  put  le  nom 
de  Caravd^:,  fut  oblige  de  faire  le 
métier  de  manoeuvre  jufqu'à  l'âge 
de  iS  ani.  Mais  ayant  été  employé 
à  porter  aux  difciplcs  de  Rjphail 
le  iiiQrùer  dont  ils  avoient  befoin. 
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ponr  la  pclnciire  a  ùelque.  Il  réCo- 
lut  de  s'adonner  entièrement  à  la 
peinture.  Les  élèves  de  Raphaïl  le 
fécondèrent  dans  fon  cntieprife.. 
Ce  grand  peintre  le  prit  fous  fa 
dilcipime,  K  Pandore  fut  niènie  ce- 
lui qui  eut  le  plus  de  part  à  l'exé- 
cution des  loges  de  ce  maître.  11  fe 
lignala  fur-tout  à  Mefilne,  où  11  eut 
la  conduite  des  Arcs  de  triomphe 
qui  furent  dreffes  a  l'emp.'  Cnaries- 
(^itint ,  après  fon  expédition  de 
Tunis.  Pt/// ji;;-e  fongeoit  à  revenir  à 
Romc,qaa,nu  ùva  valet  lai  vola  une 
fonime  confidérable  qu'il  vcnoit  de 
recevoir,  &  l'aJÎ'aîuna  dans  fon  lit, 
en  1543^  La  plus  grande  partie  de 
fes  o.uvrages  el\  peinte  à  frefque. 
Il  a  aiilli  beaucoup  travaillé  dans. 
un  genre  de  peinture  qu'on  appel- 
le Sgr.'i_ffîto  ou  Manière  Cjjratign-Je.  Ce 
célèbre  artifle  avoit  un  goû:  de  def- 
ûn  très-grand  &  très-correâ:.  On 
remarque  beaucoup  de  fierjic  ,  de 
nobleiTe  &  d'cxprelnon  dans  fes  airs 
de  tête.  Ses  draperies  Ibnt  bien  jet- 
îées  ,  fon  pinceau  ell  moelleux;  & 
on  peut  le  regarder  comme  le  feul 
de  l'Ecole  Romiine  qui  ait  connu  la 
néceffité  du  coloris  ,  ôi  qui  ait  bien 
enteisdu  la  pratique  du  clairobfcur. 
Ses  Payfages  fingulicrement  font 
très-eftimés.  Ses  DelTins  font  pré- 
cieux ,  folt  pour  la  franchife  &  la 
liberté  de  fes  touclies ,  foit  pour  la 
beauté  de  fes  draperies  ,  foit  enfin 
pour  la  force  &  ia  nobleiTe  de  fon 
flyle,  lia  etc  comparé  au  célèbre 
Jules  Romain  ;  cn:  fi  Pulidon  avoit 
moins  d'enthoufiafme ,  il  mettoit 
aufli  plus  d'art  dans  fes  compoii- 
lions.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près lui. 

POLl£N  ,  Voyci  Por  yrN. 

POLIGNAC  ,  (Melchlor  de) 
vit  le  jour  au  Puy-en- Velay ,  l'an 
1661  ,  d'une  des  plus  illuitres  mai- 
fons  de  Languedoc.  Six  mois  après 
qu'il  fut  venu  au  monde,  i\  fut  ex- 
pofé  à  un  grand  malheur.  Il  étoi: 
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nourri  à  la  campagne.  Sa  nourrice 
qui  étoit  iille ,  &  qu'une  première 
faute  n'avoir  pas  rendue  plus  fage , 
en  lit  une  féconde.  Dans  cet  état, 
qu'elle  ne   put  long-tems  cacher, 
frappée  de  tout  ce  qu'tlle  avoit  à 
craindre,  elle  s'enfuit  vers  la  fin  du 
jour ,  &  dirparut ,  après  avoir  porté 
l'enfant    fur  un  fumier  où  il  paila 
toute  ia  nuit.  Keureufenient  c'étoit 
dans  la  belle  faifon -,  orv  le  trouva 
le  lendemain  fans  qu'il,  lui  fût  ar- 
rivé aucun  accident.  Le  jeune  Po~ 
lignac  fut  amené  de    bonne-heure 
à  Paris  par  fon  père,  qui  le  defti- 
noit  à    l'état   ecclefiaftique.   11  fit 
fes  humanités  au  collège  de  Louis 
h  Grand ,  ôt  fa  phliofophie  à  celui 
d'Harcourt.    Arljhu   regnoit   tou- 
jours dans  les  écoles,  Pplignac  l'é- 
tudia  par  déférence  puur  fes  maî- 
tres ;    mais    il  fe   livra    en  même 
tems  à  la  levure  de  D^fcartes.  Inf- 
truit  de  ces  deux  philefophics  fi  dif- 
férentes, il  fouti-it  l'une  &  l'autre 
dans  deux  Thcfes  publiques  &  en 
deux  jours  confccutifs  ,  &  réunit 
les  fuftragcs  des  partifans  des  rê- 
veries anciennes  &  de  ceux  des  chi- 
mères modernes.  Les  Thèfes  qu'il 
foutint  en  iorbonne  vers .1633  ,  ne 
lui  firent  pas  moins  d'hoî.neur.  P>.e  • 
pandu  dès-lors  dans  les  meilleures 
fociétés  de  Paris  ,  il   y  plat  infini- 
ment. »  C'efl  un   des  hommes  du 
»  monde,  (écrivoit  Mad^  de  Sévi- 
gné ,)  )»  dont  l'efprit  me  paroit  le 
»  plus  agréable.  Il  fçalt   tout  ,  il 
>»  parle  de  tout-,  lia  toute  la  dou- 
»  ceur,  la  vivacité  ,  la  complaifan- 
»  ce  qu'on  peut  fouhaiter  dans  le 
>♦  cotr.merce.  »  Le  cardinal  de  B.>uu- 
Ion  ,  enchanté  des  agr^mens  de  fon 
efprit  5c  de  fon  caraétére ,  le  prit 
avec  lui,  lorfqu'il  fe  rendit  à  Rome 
après  la  mort  (Tl-inuant  XI.  11  i  .-m- 
ploya  non  -  feulement  à  l'éleftlon 
du  nouveau  yspe  Alexandre   FUI, 
niais  encore,  dans  l'ac-oninTodement 
qu'on  traitoit  entré  la  trance  &  la 
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cour  de  Rome.  L'abbé  de  Polignac 
eut  occafion  de  parler  plufieurs  fois 
au  pontife ,  qui  lui  dit  dans  une  des 
dernières  conférences  :  Vous  paroif- 
fh  toujours  être  de  mon  avis  ,  &  à  la 
f.n  ceflle  vôtre  qui  C emporte.  Les  que- 
relles entre  la  tiare  &  la  cour  de 
France  étant  lieureufement  termi- 
nées ,  le  jeune  négociateur  vint  en 
rendre  compte  à  Louis  XIV.  Celt 
à  cette  occafion  que  ce  monarque 
dît  de  lui  :  Je  viens  d'entretenir  un 
homme  &  un  jeune-homme  ,  qui  m'a 
toujours  contredit  &  qui  m'a  toujours 
plu.  Ses  talens  parurent  décidés 
pour  les  négociations.  Le  roi  l'en- 
voya ambaffadeur  en  Pologne ,  l'an 
1693.  11  s'agiffoit  d'empêcher  qu'à 
la  mort  de  J^ai  Sobieski ,  près  de 
defcendre  au  tombeau  ,  un  prince 
dévoué  aux  ennemis  de  la  France 
n'obtînt  la  couronne  de  Pologne  , 
&  il  falloit  la  faire  donner  à  un  de 
la  maifon  de  France.  Le  prince  de 
Conti  fut  élu  par  fes  foins  •,  mais 
diverfes  circonllances  ayant  retar- 
dé fon  arrivée  en  Pologne,  il  trouva 
tout  changé  lorfqu'll  parut ,  &  fut 
obligé  de  fe  rembarquer.  L'abbé  de 
Polignac  ,  contraint  de  fe  retirer , 
fut  exilé  dans  ion  abbaye  de  Bon- 
Port  ,  où  il  s'occupa  uniquement 
des  belles-lettres  ,  des  fciences  & 
de  l'hiftoire.  Il  y  étoit  encore,  lorf- 
que  le  duc  li' Anjou  fut  appelle  au 
trône  d'Efpagne.  11  écrivit  alors  à 
Louis  XIV  :  Sire  ,  fi  les  profpérite's 
de  Votre  Majefté  ne  mettent  point  fin  à 
mes  malheurs  ,  du  moins  me  les  pmt' 
elles  oublier.  L'abbé  de  Polignac  fut 
rappelle  peu  de  tems  après  ,&  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
en  qualité  d'auditeur  de  Rote  ,  & 
il  n'y  plut  pas  moins  à  Clément  XI , 
qu'il  avoit  plu  à  Alexandre  VIII. 
De  retour  en  France  en  1709  ,  il 
fut  nommé  plénipotentiaire  ,  avec 
le  maréchal  î'Uxelles.^'çowr  les  con- 
férences de  la   paix  ,  ouvertes  à 
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Gertruydemberg.  Ces  deux  négo- 
ciateurs en  auroient  fait  une  avan- 
tageufe  ,  iî  elle  avoit  été  poffible. 
Lafranchife  du  maréchal  étoit  tem- 
pérée par  la  douceur  &  la  dextéri- 
té de  l'abbé  ,  le  premier  homme  dei 
fon  fiéde  dans  l'art  de  négocier  & 
de  bien  dire.  Tout  l'art  des  négo- 
ciateurs fut  inutile  -,  &  l'abbé  de  Po- 
lignac  ,  indigné  de  la  hauteur  des 
Hollandois  ,  ne  put  s'empêcher  de 
leur  dire  :  Mefiïeurs ,  vous  parle\  bien, 
comme  des  gens  qui  ne  font  pas  accou- 
tumés à  vaincre.  Il  fut  plus  heureux 
au  Congrès  d'Utrecht  ,  en  1712-, 
mais  les  plénipotentiaires  de  Hol- 
lande ,  s'appercevant  qu'on  leur  ca- 
cholt  quelques-unes  des  conditions 
du  Traité  de  paix  ,  déclarèrent  aux 
miniftr£!s  du  Roi,  qu'ils  pouvoient 
fe  préparer  à  fortir  de  leur  pays. 
L'abbé  de  Polignac,  qui  n'avoit  pas 
oublié  le  ton  aîcier  avec  lequel  ils 
lui  avoicnt  parlé  aux  conférences 
de  Gertruy  demberg  ,  leur  dît  :  Non, 
MeJJîeurs  ,  nous  nefortirom  pas  d^ici  ; 
Nous  traiterons  che^  vous  ,  nous  trai- 
terons de  vous,  &  nous  traiterons  fi^-.ns 
vous.  Ce  fut  la  même  année  1712 
qu'il  obtint  le  chapeau  de  cardinal , 
qui  fut  accompagné  ,  l'année  d'a- 
près, de  la  charge  de  maître  de  la 
chapelle  du  roi.  Après  la  mort  de 
Louis  XIV ,'û  fe  lia  avec  les  en- 
nemis du  duc  d'' Orléans  ,  &  ces  lial- 
fons  lui  valurent  une  difgrace  écla- 
tante. Il  fut  exilé  ,  en  1 718,  dans 
fon  abbaye  d' Anchin ,  d'où  il  ne  fut 
rappelle  qu'en  1721.  Innocent  XIII 
étant  mort  en  1724,  le  cardinal  de 
Polignac  fe  rendit  à  Rome  pour  l'é- 
ledion  de  Benoit  XIII,  &  y  demeur.i 
huit  ans, chargé  des  affaires  de  Fran- 
ce. Nommé  à  l'archevêché  d'Auclt 
en  1726  ,  &  à  une  place  de  com- 
mandeur de  l'ordre  du  St-Efprit  en 
1 73  2,11  reparut  cette  année  en  Fran- 
ce,  &  y  fut  reçu  comme  un  grand- 
homme.  11  mourut  à  Paris  en  1741, 
à  80  ans ,  avec  une  réputation  im- 
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Inortelle.  Le  cardinal  de  Polignae 
étoiî  an  de  ces  efpriis  vaftes  &  lu- 
mineux ,  qui  embraffent  tout  &  qui 
failiffent  tout.  Les  fciences  &  les 
arts  ,  les  içavans  &  les  artiûes  ,  lui 
étoient  chers.  Sa  converlation  etoit 
douce  ,  amulante  &  infiniment  inf- 
truQive ,  comme  on  peut  le  juger 
par  tout  ce  qu'il  avoir  vu  dans  le 
monde  &  dans  les  difterences  cours 
de  l'Europe.  Le  fcn  de  fa  veix,  la 
grâce  avec  laquelle  il  parloic  &;  pro- 
nonçoit,  achevoient  de  mettre  dans 
fon  entretien  une  efpèce  de  char- 
me, qui  alloit  prefque  jufqu'à  la  fé- 
duftion.  L'univerfalité  de  fes  con- 
noiffances  s'y  montroit,  mais  fans 
deffein,ni  de  briller,  ni  de  faire 
fentir  la  fupériorité.  Il  étoit  plein 
d'égards  &  de  politeffe  pour  ceux 
qui  l'écouioient,  &  s'il  airaoit  à  fe 
faire  écouter,  on  fe  plaifoit  encore 
plus  à  l'entendre.  Sa  méipoire  ne 
le  laiffa  jamais  héfiter  fur  un  mot  , 
fur  un  nom-propre  ,  ou  fur  une 
date  ,  fur  un  paifage  d'auteur  ,  ou 
fur  un  fait  ;  quelqu'éloigné  ou  dé- 
tourné qu'il  put  être ,  elle  le  fer- 
voit  conftamment  ,  &  avec  tout 
l'ordre  que  la  méditation  peut  met- 
tre dans  le  difcours.  Quoique  le 
cardinal  de  Polignae  aimât  les  bons- 
mots,  &  qu'il  en  dît  fouvent  ,  il 
ne  pouvoit  fouffrir  la  medifance. 
Un  feigneur  étranger  ,  attaché  aa 
ffcrvice  d'Angleterre  ,  &  qui  vivoit 
à  Rorne  fous  la  protection  de  la 
France ,  eut  un  jour  l'imprudence 
de  tenir  à  fa  table  des  propos  peu 
mefurés  fur  la  Religion  &  fur  la 
perfonne  du  roi  Jacques.  Le  cardi- 
nal lui  dît  ,  avec  un  férieux  mêlé 
de  douceur  :  J^ai  ordre  ,  Munfieur  , 
de  protéger  votre  perflnm  ,  mais  non 
pas  vos  difcours.,.  Son  goût  pour  les 
beaux-arts  lui  fit  former ,  fous  le 
pontificat  de  Benoit  XllI,  un  pro- 
jet bien  digne  d'un  homme  auffî 
paffionné  que  lui  pour  l'antiquité. 
21  nignoroit  point  que,  pendant  les 
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guerres  civiles  qui  troublèrent  lés 
plus  beaux  jours  de  la  république 
Romaine,  le  parti  qui  prévaloir  , 
ne  maoquoit  jamais  de  jetter  dans 
le  Tibre  toutes  les  ftatues  &  les  tro- 
phées élevés  à  l'honneur  du  parti 
oppofé.  Quelquefois  on  les  brifoit 
ou  on  les  muriloit  auparavant;  mais 
pour  l'ordinaire  on  les  y  jettoit  dans 
leur  entier.  Ils  y  font  donc  encore  , 
(  difoiî-il  i  )  car  ajfurément  on  ne  'es 
a  point  retirés  ,  &  le  fleuve  ne  les  a 
point  emportés.  Il  avoit  imaginé  de 
détourner  pendant  quelques  jours  le 
cours  du  Tibre,  &  de  faire  fouiller 
l'efpace  de  trois  quarts  de  lieue.  II 
auroit  fallu  creufer  un  peu  avant , 
parce  que  les  bronzes  &  les  marbres 
ont  dû  s'enfoncer.  Si  Polignae rvo'm 
été  affez  riche  pour  l'entreprendre 
à  fes  frais,  le  pape  qui  l'aimoit  lui 
auroit  accordé  toutes  les  permif- 
fions  néceiTaires...  Nous  avons  de 
ce  célèbre  cardinal  un  Poëme  fous 
ce  titre:  ANTi-Li/cRETii/s^feu  De 
Deo&Natiirâ,  libri  jx ,  publié  en 
1747,  in-8°.  &  in-i2  ,  par  l'abbé 
de  Rothelin  ,  &  traduit  élégamment 
en  françois  par  Bougainville  ,  deux 
vol,  in-C''.  L'objet  de  cet  ouvrage 
eft  de  réfuter  Lucrèce  ,  &  de  déter- 
miner ,  contre  ce  précepteur  du 
crime  &  ce  deftrufteur  de  la  Divi- 
nité ,  en  quoi  confifce  le  fouveraira 
bien,  quelle  eft  la  nature  del'ame  j 
ce  que  l'on  doit  penfer  des  atomes , 
du  mouvement,  du  vuide.  L'auteut 
en  conçut  le  plan  en  Hollande,  où 
il  s'etoit  arrêté  à  fon  retour  de  Po- 
logne. Le  fameux  Bayle^  y  étoit 
alors  ;  l'abbé  de  Polignae  le  vit ,  &  , 
en  admirant  fon  efprit,  ilréfolutde 
réfuter  feserreurs.il  commençai" 
y  travailler  durant  fon  premier  exil, 
&  il  ne  ceffa  depuis  d'a|oûter  de 
nouveaux  ornemens  à  ce  vafie  & 
brillant  édifice.  On  ne  Içauroit  trop 
être  étonné  ,  qu'au  milieu  des  dit- 
fipations  du  monde  &  des  épines 
des  aiïaires ,  il,  ait  pu  mettre  la  der» 
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niére  main  à  un  û  long  ouvrage  en  appliqué  ,  qui  ne  connoiffoit  que 
vers,  écrit  dans  une  langue  écran-  fes  machines  &  fes  livres.  11  étoic 
gcre  ,  lai  qui  avoir  à  peine  fait  qua-  d'un  flegme  &  d'une  douceur  admi- 
tre  bons  vers  dans  fa  propre  lan-     rabks -,  frugal,  laborieux,  infaciga- 

gue.  On  lui  a  reproché ,  à  la  vérité ,  blc ,  obligeant ,  &g.  11  vivoit  extrê- 

d'être  un  peu  trop  diffus  &;  trop  peu  mement  retiré,   foit  à  Paris  ,  foit  à 

varié-,  mais  il  faut  avouer  que,  dans  Vire.  Il  n'étoit  guéres  lié  qu'avec 

plufîears  endroits  ,  il  réunit  la  force  des  fçavans ,  ou  avec  des  hommes 

de  Lucrèce  à  l'élégance  de  Virgile,  curieux.  Il   chcrchoit   plus  ,  dans 

On  doit  l'admirer  fur- tout  dans  le  l'explication  de  fes   expériences, 

tour  heureux   de  fes   expreïlions  ,  la  clarté  que  l'élégance  :  car ,  quoi- 

dans  l'aboadance  de  fes  images^  &  que  des  phyficiens  dillingués  vinf- 

tlans  !a  facilité  avec  laq.'  i!  exprime  fent  profiter  de  fes  leçons  ,  il  n'ou- 

toujours  des  chofes  fi  difficiles.  A  blioit  point   qu'elles  étoient  defli- 

régard  de  la  phyfique  de  ce  Poème,  nées  pour  des  écoliers.  Ses  ouvra- 

ii  me  paroît  (  dit  Voltaire)  que  Tau-  ges  font  :  I.  Des  EUmens  de  Mathé- 

teur  a  perdu  beaucoup  de  tems  &  matiques,^Q\\con(u\té.s.\\.\inTraité 

de  vers  à  réfuter  la  déclinaifon  des  de  Phyfique  expérimentale,  qui  a 

atomes,  &  les  autres  abfurdités  dont  eu  beaucoup  de   vogue  avant  les 

Je  Poëme  de  Lucrèce  fourmille.  C'eft  Leçons  de  l'abbé  Nollet.  Il  eft  inii- 
cmployer  de  l'artillerie  pour  dé- 
truire une  chaumière.  On  ne  le  blâ- 
me pas  moins  d'avoir  tenté  de  com- 
battre les  dérouvertes  de  Newton  , 
qui  font  aujourd'hui  au  noml)re  des 
vérités  démontrées  ,  pour  mettre  à 
leur  place  les  r&vcx\zs  et  Dcfcartes , 
qu'on  ne  foutient  plus  nulle  part. 


tulé  ,  Expériences  de  Phyfiqite.  La 
dernière  édition  eft  de  1741  ,  deux 
vol.  ia-ii. 

POLIPHILE,  Voy.Y.  Colon  ne. 
P  O  L  I T  I ,  (  Alexandre  )  clerc- 
régulier  des  Ecoles  pieufes ,  né  à 
Florence  en  1679  ,  brilla  dans  fon 
cours  de  philofophie  &  de  théo- 
Voy.  fa  Vie,  Paris  1777,  2.  vol.  in-l2,  logie  ,  par  l'étendue  de  fa  mémoire 
par  le  P.  Fauckcr  Cordelier.  &  la  fagacité  de  fon  efprit.  Le  cha- 

POLIHISTOR,  Fi/^Ê^SoLiN,  £•    pitre  général  de  fon  ordre  s'étant 
Alexandre  n°  v.  tenu  à  Rome  en  17G0,  il  s'y  fit 

P  O  L  l  N ,  (Le  Capitaine  )  Voye^    admirer  par  les  Thèfes  qu'il  foutint. 
Garde  (la  )  n°  i.  Ses  fupérieurs  ,  charmés  de  poffé- 

P  O  LIN  lÉ  RE  ,  (Pierre)  né  à  der  un  tel  homme  ,  le  chargèrent 
Couionc^  près  de  Vire  en  1671,  fit  d'enfeigner  la  rhétorique  ,  enfuite 
fon  cours  de  philofophie  au  collège  la  philofophie,  &  enfin  la  théolo- 
d'Harcourt  à  Paris ,  &  reçut  le  bon-  gie  à  Gênes,  En  1733  il  fut  appelle 
net  de  dodeur  en  médecine.  Un  at-  àPife,  pour  y  donner  des  leçons 
trait  pinflant  Tentrainoit  à  l'étude  fur  la  langue  Grecque -,  d'où  il  paffa 
des  mathématiques,  de  la  phyfique,  à  la  chaire  d'éloquence  ,  qui  étoit 
de  l'hifioire  naturelle  ,  de  la  géo-  demeurée  vacante  depuis  la  mort 
graphie  &  de  la  chymic.  Ce  fut  lui  du  fçavant  Benoit  AveraniAl  mon- 
qui  fut  choifi  le  premier  pour  dé-  rutd'apopkxie.Ie  vingt-trois  Juillet 
montrer  les  expériences  de  phyfi-  1752.  ,  âgé  de  73  ans.  Un  de  fes 
que  dans  les  collèges  de  Paris,  &  il  ouvrages  le  plus  confidérable,  eft 
en  fit  uncoursenprefenceduroi.il  fon  édition  du  Commentaire  A'EnJla- 
ji'.ourut  fubitement  dans  fa  maifon  r/a-fur  Homère,  avec  une  traduûion 
de  campagne  àCoulonce,  en  1734,  latine  &  d'abodantes  notes,en  3  vol. 
à  63  ans.  Poliniçre  étoit  un  homme    in-fol,  le  V en  i  j^o;  le  2'  en  1 73 2; 
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&  le  3'  en  1735.  On  commençoic 
rimprellion  du  tome  4'  ,  lorfqu'il 
mourut.  Quelque  tems  qu'ait  dû  lui 
prendre  une  compilation  d'une  û 
grande  étendue  ,  Poihi  a  encore 
enrichi  la  république  des.  lettres, 
de  plulieurs 'ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  De  Patriâ  in  con- 
dendis  Tcftamentis  puteftate  ,  llbri  if, 
à  Florence,  1712,  in-12.  Cet  ou- 
vrage, dont  en  fait  beaucoup  de 
cas  ,  a  été  réimprimé  en  Hollande 
dans  une  coiledton  d'Ecrits  deplu- 
fieurs  habiles  Jarifconfultes.  I  i. 
Manyrolociiun  Rumanum,  cafiigaturn 
ac  commcntariis  dlujiratum  -,  à  Flo- 
rence,  1751  ,  in-fol.. 

POLITŒN  ,  (  Ange  )  né  à  Mon- 
te-PulcianocnTofcane,  l'an  1454. 
Ceil  du  nom  de  cette  ville,  appel- 
lée  en  latin  M.jns-Politianus  ,  qu'il 
forma  le  iien  ;  car  il  s'appeWoit  au- 
paravant Ange  B  AS  s  I.  Andrunic  de 
Theffnlonique  fut  fon  ma:tre  ,  & 
le  difciple  valut  bientôt  plus  que 
lui.  Un  i'oëme.  dans  lequel  il  «é- 
lébra  une  joute  dont  Laurent  &  Ju- 
lien de  I^édicis  donnoient  le  fpec- 
tacle  au  peuple  ,  le  fit  connoure 
avantageufement  de  ces  illulires 
protefteurs  des  lettres.  Ils  lui  fi- 
rent obtenir  un  canonicat  à  Flo- 
rence ,  &  Laurent  le  chargea  enfuite 
de  l'éducation  de  fes  encans  ,  entr'au- 
tres ,  de  Jeai  de  Médicis  ,  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Lévn  X.  Ce  tut 
dans  cet  emploi  que  Politun  vécue 
avec  beaucoup  de  douceur  &  de 
tranquillité,  jouifTant  du  commerce 
des  grands  Ôc  de  celui  des  gens-de- 
lettres.  Pic  de  !a  Mirandole  ,  qui 
étoit  alors  à  Florence  ,  lui  donna 
une  place  dans  fon  cœur  ,  &  l'aiio- 
cia  aux  travaux  de  fon  efprit.  Les 
talens  de  Pol'nen  lui  méritèrent  la 
chaire  de  profeffeur  des  langues  la- 
tine &  grecque.  On  lui  envoya  des 
dlfclples  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe. /«an  //,  roi  de  Portugal ,  à 
qui  il  avoir  offert  d 'écrire  l'Hiftoire 

Tom.  Fil. 
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de  fes  découvertes  dans  le  Nouveau- 
Monde,  lui  écrivit  des  lettres  hono- 
rables. La  vie  de  PoUtizn  fut  troublée 
par  plufieurs  querelles  littéraires.  La 
plus  célèbre  eil  fa  difpute  avec  Aff- 
ruia,  profeffeur  dcLatin  &_de  Grec 
à  Milan.  Potitien  l'avoir  attaqué  dans 
fes  Mélanges  ,  ouvrage  qv;i  eut  beau- 
coup de  fuccès,  Merula  s'en  vengea 
par  une  Satyre,  qu'il  récitoit  à  tous 
ceux  qui  vouloient  l'entendre; mais 
ce  libelle  ne  fut  point  imprimé,  & 
le  critique  étant  mort  peu  de  tems 
après  ,  il  protefta  dans  fon  Tefta- 
ment  qu'*/  mourait  l'ami  de  Poli- 
tien ,  6'  ju  '//  le  priait  de  lui  pardon- 
ner ^  fi  l'en  mettait  au  jour  ce  qu'il 
avait  écrit  contre  lui...  Politien,  con- 
fumc  par  le  chagrin  de  voir  les  Mé- 
dias^ fes  bienfaiteurs,  prêts  d'être 
chaffés  de  Florence  ,  mourut  ea 
1494,  On  publia  des  contes  ridi- 
cules fur  fa  mort.  On  prétédit  qu'il 
s'eioit  cnffé  la  tête  contre  une  mu- 
raille ,  défefpéré  de  n'avoir  pu  ga- 
gner le  cœur  d'une  dame  qu'il  ai- 
moir.  Paul  Jove  ^  Scaliger  &  d'au- 
tres compilateurs  fatyriques  ,  ont 
copié  ces  fables  impertinentes.  Va- 
rillas  ,  dans  fes  Anecdotes  de  Florent 
es  ,  a  pouffé  encore  plus  loin  l'ab- 
furdiré  ,  en  donnant  une  autre  caufe 
plus  infâme  de  la  mort  de  ce  célè- 
bre littérateur.  Ce  n'étoit  pas  affez 
de  calomnier  fes  mœurs  ;  on  a  ofé 
écrire  ,  qu'il  avoir  répondu  à  ua 
homme  qui  lui  demandoit  s'il  avoit 
dit  fes  heures  canoniales  ? —  Je  les 
ai  dites  ,  &  j'avoue  cfue  je  n'ai  jamais 
fait  un  plus  mauvais  ufage  de  mon 
tzms.  Mais  ce  conte  eft  réfuté  par 
Politien  lui-même, qui  nous  apprend 
qu'il  difoit  exadement  fon  bréviai- 
re, &c.  C'eft  dans  {a  Lettre  à  7e- 
rôme  Donato,  la  neuvième  du  fécond 
livre-,  elle  eft  du  iz  Mai  1460.  Il 
dit  à  fon  ami  qu'il  a  différé  long- 
tems  à  lui  répondre  ,  mais  que  fes 
occupations  continuelles  l'en  ont 
empêché.  Il  lui  en  fait  ainlï  le  dé; 
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tail  :  "  Je  fuis  accablé  de  gens  qui 
»  me  Viennent  confulter  fouvent 
j>  fur  des  bagatelles.  Un  homme 
j»  trouve-t-il  quelques  mots  écrits 
j>  fur  un  glaive  ,  fur  un  anneau  ? 
»»  ou  veuc-il  faire  quelque  efpèce 
»  d'infcriptioo  pour  fa  chambre  , 
M  pour  fa  vaiflelle?  il  s'adreffe  à 
5»  Politien.  Des  gens  s'avifent-ils  de 
5,  faire  des  vers  ,  des  épithalames  , 
5>  des  chanfons  ?  on  me  les  apporte, 
^>  au/îj-bien  que  les  ouvrages  de  pié- 
V  té  que  l'on  fait.  Il  me  refte  quel- 
ii  quefois  fi  peu  de  loifir  ,  que  je 
>)  ne  peux  dire  mon  bréviaire  de- 
5,  fuite  &  fans  être  contraint  de  l'in- 
>,  tenompre.  «  On  voit  par-là  que 
Politien  fe  prêtoit  facilement  à  tout 
le  monde  ,  qu'il  ne  rebutoit  per- 
fonne  ,  ce  qui  eft  la  marque  d'un 
bon  coeur  ;  &  que  lorfqu'il  fe  trou- 
voit  comme  forcé  d'interrompre  la 
réciratian  de  fon  bréviaire  ,  il  s'en 
faifoit  un  fcrupule:  ce  qui  ne  peut 
conve.iir  qu'à  un  homme  qui  avoit 
de  la  religion.  On  ne  l'a  pas  moins 
calomnié,  en  affurant  qu'il  mépri- 
foit  VEcriture-fainte  ,  &  qu'il  ne  l'a- 
voit  jamais  lue  qu'une  feule  fois.  Il 
eft  certain  qu'il  lifoitla  Bible,  qu'il 
comparoit  les  verfions  Latines  avec 
le  texte  Hébreu  ,  qu'il  confultoit 
les  commentateurs.  C'étoit  Pic  de 
/a  Mirandole  qui  lui  avoit  infpiré 
ce  goût.  Nous  ajouterons  encore, 
qu'il  prêchoit  le  Carême  dans  l'é- 
glife  dont  il  étoit  chanoine.  Tous 
les  bruits  fcandaleu>c  dont  Politien 
fut  noirci ,  prouvent  qu'il  avoit  des 
ennemis;  &  on  ne  doit  pas  cacher 
qu'il  les  dut  autant  à  fes  talens,  qu'à 
fon  caractère  un  peu  cauiiique. 
Pour  bien  connoître  cet  écrivain  , 
il  faut  lire  fa  Vie  ,  publiée  par  Men- 
cke ,  en  1 736 ,  iil  -  4°.  Pami  les  ou- 
vrages qui  l'ont  rendu  recomman- 
dable ,  on  compte  :  1.  VHiJtoire  lati- 
ne de  la  Conjuration  des  P^J^l' ,  écrite 
avec  plus  d'élégance  que  de  vérité. 
JL  Une  Traduction  latine  à'Hérodien^ 
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qu'il  entreprit  par  ordre  du  pape  •) 
elle  eft  auffi  pure  que  fidelle.  llI.Un 
Livre  d'Epigrammes  grecques  ,  di- 
gnes à'Anacréon.  IV.  La  Traduciiort 
latine  de  plufieurs  Poètes  &  Hif- 
toriens  Grecs.  V. Deux  Livres  d'£-. 
pitres  latines.  VI.  Quelques  petits 
Traités  dePhilofophie,  fuperficiels. 
VIL  Un  Traité  de  la  Colère.  VIII. 
Quatre  Poèmes  Bucoliques  ,  Se  d'au- 
tres ouvrages  latins.  Sa  diftion  eft 
pleine  de  douceur  &  de  facilité.  IX. 
Can'^oni  a  Ballo  con  quelle  di  Loren^o 
Medici,  Firenze  1 568,  in-4°i  Stanie, 
1 5  37in-i2,  1759  in-8'-,  &  d'autres 
ouvrages  en  italien.  Toutes  ces» 
producl:ions  décèlent  un  hommef 
d'un  efprit  facile  ,  dont  le  génie  fe 
plie  à  tout ,  aux  vers  ,  à  la  profe  , 
à  la  philofophie  ,  à  l'hiftoire  ,  &c,' 
Le  recueil  des  Œuvres  de  Politien  , 
à  Bologne  1494,  in-4° ,  &  Venife 
in-folio  ,  1498  ,  eft  au  nombre  des 
livres  rares  ,  ainfi  que  l'édition  que 
Grypheen  donna  en  1 5  50,  en  3  vol. 
in-S".  Cette  colleftion  fut  réimpri- 
mée à  Bâie  en  1  î  5  3 ,  in-fol.  avec  des 
augmentations. 

POLLET  ,  (  François  )  jurifcon- 
fulte  de  Douai  dans  le  xvi'  ftécle  ' 
eft  principalement  connu  par  une 
bonne  Hijloire  du  Barreau  de  Rome  , 
en  latin  ,  in-S".  Cet  ouvrage  feroic 
complet  dans  fon  genre  ,  fi  l'auteur 
s'étoit  plus  étendu  fur  le  fénat  Ro- 
main. Ce  défaut  peut  être  fuppléé 
par  les  deux  excellentes  Hiftoires 
de  ce  même  fénat ,  données  l'une 
par  Middlcton ,  l'autre  par  Chapman^ 
en'anglois  ,  &  toutes  les  deux  tra- 
duites en  françois. 

POLLIO ,  Voy.  Trebellius  & 

I.  HlLLEI. 

POLLION,  (  Caïus-AJInius  PoL- 
Lio)  conful  &  orateur  Romain  ,  fe 
fit  un  grand  nom  fous  l'empire 
à^Augu/ie  par  fes  exploits  &  par  fes 
écrits.  Il  défit  les  Dalmates  ,  &  fer- 
vit  utilement  le  triumvir  Marc-An- 
toine duranc  les  guerres  civiles,  Fïr- 
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f /Vf  &  Horace  ,  fes  amis  ,  lui  ont 
donne-  rimnioitalité  dans  leurs  poë- 
iies.  Il  avoit  fait  des  Tragédies ,  des 
Oralfins  ,  &  une  Hiftoire  en  1  7  li- 
vres. Nous  n'avons  plus  rien  de 
tout  cela  -,  il  ne  relie  que  quelques- 
unes  de  fes  Lettres  ,  qu'on  trouve 
parmi  celles  de  Cicéron.  On  dit  qu'il 
forma  le  premier  une  bibliothèque 
publique  à  Rome.  Au^ufie  l'hono- 
roit  de  fon  eftime.  Ce  prince  ,  pi- 
qué de  ne  pouvoir  l'atrirer  à  fon 
parti  ,  fit  des  vers  contre  PolUon  ; 
fes  amis  voulant  l'engagera  y  ré- 
pondre :  Je  m  en  donnerai  ,  dit-il , 
bien  de  garde  ;  il  eft  trop  dangereux 
d^écrire  centre  un  homme  qui  peut  prof- 
crire.  Il  mourut  à  Frefcati,  à  80  ans, 
l'an  4°  de  J.  C...  Il  y  avoit  dans  le 
même  tems  un  monftre  qui  portoit 
ce  mêmenom.C'étoit  Vedius  Pol- 
ZJON,  qui  engraifloit  des  lamproies 
de  fang  humain.  Augufle  ,  dont  il 
étoit  le  flatteur  &  le  confident, fou- 
pant  un  jour  chez  lui ,  un  de  iss 
efclaves  brifa  un  verre  de  cryftal. 
Vedius  le  fît  prendre  fur-le-champ  , 
&  donna  ordre  qu'on  le  jettru  dans 
un  grand  réfervoir ,  à  la  merci  des 
lamproies  :  nouveau  genre  de  mort 
qu'il  avoit  inventé  ,  &  dont  il  fai- 
foit  punir  fes  gens  lorfqu'ils  lom- 
boient  dans  quelque  faute.  Le  jeune 
efclave  s'échappa  ,  &  courut  fe  jet- 
ter  atjx  pieds  A'Augufte  ,  le  fup- 
pliant  d'empêcher  qu'il  ne  devint 
la  proie  des  poiffons.  L'empereur 
fut  frappé  de  cette  cruauté  inouie  , 
fît  lâcher  l'efclave,  brifer  en  fa  pré- 
fence  tous  les  verres  de  cryftal ,  & 
en  fit  remplir  le  réfervoir. 

I.  POLLUX,  Voyei  CASTOR. 

I I.  POLLUX  ,  {Julius  )  Voyci 

JWLES-POI.LUX. 

VOLO^\JS,Voy.  VIII.  Martin. 

POLOTZKI  ,  (  Simon  )  moine 
RuflTe  ,  vivoit  fous  le  czar  Alexis 
Michaïlowiti ,  fur  la  mort  duquel  il 
compofa  en  vers  ruffes  des  Lamen- 
tations ôc  d'autres  ouvr.  11  traduifit 
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auflîles  Pfeaumes  dans  la  même  lan-- 
gue;  mais  fes  vers  ,  fans  mefure 
ni  agrément,  étoient  feulement  ter- 
minés par  une  rime. 

POLTROT  UE  Meré  ,  (  Jean  ) 
gentilhomme  de  l'Angoumois ,  paf- 
fa  fa  jeunelTe  en  Efpagnc.  De  re- 
tour dans  fon  pays  ,  il  embrafla  la 
religion  Proteftante ,  &  devint  un 
de  fes  plus  ardens  partifans.  Irrité 
des  fuccès  de  François  ,  duc  de  Gui-^ 
fe  ,  dont  les  armes,  faifoient  triom- 
pher la  religion  Catholique  ,  il  ré- 
folut  de  le  tuer.  Après  la  viftoire 
de  Dreux  ,  ce  prince  étoit  allé  en 
1563  faire  le  fiége  d'Orléans,  lei. 
centre  de  la  faction  Proteftante. 
Poltrot  s'y  rendit ,  &  ,  pour  mieux 
cacher  fon  delTein  ,  il  alla  trouvée 
un  ami  du  duc  ,  &  il  lui  dit  que, 
renonçant  aux  erreurs  de  fa  croyan- 
ce, il  venoit  combattre  fous  les  dra- 
peaux du  defenfeur  de  la  véritable 
Eglife.  Le  duc  de  Guife  le  reçue 
avec  boiitéi  &  ayant  égard  à  la  mau- 
vaife  fortune  de  ce  jeune-homme  , 
il  lui  donna  fa  table.  Poltr»t  Jei-. 
gnant  la  reconnoifl'ance  ,  ne  qijit- 
toic  plus  la  perfonne  du  duc,  &  dans 
une  occalîon,  il  combattit  avec  tant 
de  valeur  ,  que  ce  prince  redoubla 
fes  bontés  pour  lui.  Le  perfide  ne 
cherchoit  cependant  [que  l'inflanc 
de  lui  ôter  la  vie.  L'arrivée  de  la 
duchelTe  de  Guij'e  au  camp  lui  don- 
na le  moyen  d'exécuter  fon  deffeina 
On  vint  avertir  le  duc  qui  devoit  ce 
foir-là  coucher  hors  de  fon  quar- 
tier. Il  fe  mit  en  chemin  fur  la  bru- 
ne ,  accompagné  feulement  de  deux 
ou  trois  gardes  Poltrot  s'y  trouva 
tout-à-coup  i  on  le  vit  courir  à  bride 
abattue.  Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé où  il  alloit  ?  Je  vais  ,  dît -il , 
avertir  Mad:ime  la  Duchejfe  de  l'arri" 
vée  de  M.  le  Duc  de  Guife.  Mais  s'.^fj.. 
rêtant  à  quelque  diftance ,  il  fe  ca- 
cha derrière  une  haie ,  &  tira  derla- 
fur  le  duc  un  coup  de  piftolet  4^a^z 
il  mourut  fix  jours  après.  Le  n^çur^ 
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tre  de  cet  homme  célèbre  ayant  été 
accompagné  de  tant  de  perfidie,  & 
étant  le  premier  que  le  fanatifme 
fît  commettre  par  les  Calvinifles  , 
nous  avons  cru  faire  plaifir  au  lec- 
teur d'en  détailler  les  circoni^ances. 
L'affafiin  ayant  été  arrêcé  ,  il  avoua 
à  la  queftion  :  «  Qu'il  avoit  été 
5*  attiré  &  induit  à  cela  par  la  fua- 
■>■>  lion  du  miniftre  Théodore  de  5è^e, 
»  lequel  lui  avoir  perfuadé  qu'il  fe- 
»  roit  le  plus  heureux  de  ce  mode  , 
«  s'il  vouloir  exécuter  cette  entre- 
»  prife,  parce  qu'il  ôteroit  de  ce 
5»  monde  un  ryran  ,  ennemi  juré 
»>  du  faint  Evangile  ;  pour  lequel 
>»  afte  il  auroir  Paradis,  &  s'en  iroit 
»>  avec  les  Bienheureux  ,  s'il  rrou- 
M  roir  pour  une  fi  jufte  querelle.  »> 
Ce  fcélérat  fut  condamné  par  arrêt 
du  parlement  à  être  déc'niré  avec 
des  tenailles  ardentes  ,  tiré  à  quatre 
che»aux  ,  ôcécartelé.  Quelques  fec- 
taires  ne  rougirent  pas  de  le  com- 
parer à  David  ,  qui  tua  Goliath  , 
ennemi  du  peuple  de  Dieu,  Voyc-^ 
II.  Guise. 

fcPOLUS  ,  ou  Pool  ,  (  Renaud  ) 
étoit  proche  parent  des  rois  Henri 
VII  &  Edouard  I  V.  Il  fut  élevé 
dans  l'uni verfité  d'Oxford,  &  par- 
courut enfuite  les  plus  célèbres  aca- 
démies de  l'Europe.  Sa  probité ,  fon 
érudition ,  fa  modeftie  &  fon  défin- 
téreffement  lui  firent  des  amis  il- 
luftres  ,  entr' autres  ,  Bembo  <k  Sa- 
àolu ,  qui  le  regardoient  comme  un 
des  hommes  les  plus  éloquens  de 
fon  fiécle.  Henri  VIII ,  qui  faifoit 
beaucoup  de  cas  de  fes  talens  ,eut 
pour  lui  une  amitié  &  une  eftime 
djftinguée.  Mais  Polus  n'ayant  pas 
voulu  flatter  fa  paffion  pour  Anne 
de  Bouien,  &  ayant  écrit  avec  trop 
peu  de  ménagement  contre  fon 
changement  de  religion ,  ce  prince 
îe-oerfécuta  ,  lui  ,  fes  parens  & 
aims-.  nt  mettre  à  mort  fa  mère 
avafté^e  en  âge ,  &  mit  fa  tête  à 
Uiî-mèmc  à  prix,  te  pape  Paul  III^ 
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quil'avolt  fait  crdinalen  1536,  lui 
donna  des  gardes.  Après  la  motc  ne 
ce  poniiic ,  il  eut  beaucoup  de  voix 
pour  lui  fuccéder;  il  fut  exclus  par 
la  brigue  des  vieux  cardinaux  ,  fans 
que  cette  exclufion  lui  causât  des 
regrets.  Après  avoir  été   employé 
dans  diverfes  légations  ,  &  avoir 
préfidé  au  concile  de  Trente  ,  il  re- 
tourna en  Angleterre  fous  le  règne 
de  la  reine  Marie.  Cette  princelTe  le 
fit  archevêque  de  Cantorberi  ik  pré- 
fident  duconfeil  royal.  L'empereur 
Char'cs-Otdnt  s'étoit  oppofé  à  fon 
retour  en  Angleterre.craignant  qu'il 
ne  s'oppofàc  lui-même  au  mariage 
de  fon  fils  Philippe  ;  mais  il  ne  s'oc- 
cupa qu'à  ramener  les  Proteftans 
dans  le  fein  de  i'Eglife  ,  à  remettre 
le  calme  dans  l'Etat,  &  à  rendre  la 
liberté  à  ceux  qui  étoient  oppri- 
més. Ennemi  des  violences  dans  les 
affaires  de  Religion,  il   n'employa 
jamais  que  la   patience  &  la  dou- 
ceur. (  Voyeizin.  MAraE.  )  Il  vou- 
loir  que  les  Palpeurs    euffent  des  ' 
entrailles  de  père  pour  leurs  brebis 
égarées ,  &  qu'ils  regardaffent  ceux 
qui  étoient  dans  l'erreur  comme  des 
enfans  malades  ,  qu'il  faut  guérir  & 
non  pas  tuer.  Il  vouloit  qu'on  mie 
de  la  différence  entre  un  état  en- 
core pur  ,  où  un  petit  nombre  de 
faux   doûeurs    fe  glilTent  ,  &  un 
royaume  dont  le  clergé  &  le  peu- 
ple font  infeâés  par  l'héréfie.  C'eft 
ce  que  dit  M.  l'abbé  Pluquet ,  d'a- 
près  les  Hiftoriens  Eccléfialiiques 
les  plus  accrédités.  Sa  mort ,  coup 
fatal  &  pour  Ja  Religion  &  pour  le 
royaume,  arriva  le  25  Novembre 
de  l'an  1558.  Tous   les  auteurs  , 
même  les  Proteftans  ,  donnent   de 
grands  éloges  à  fon  efprit  ,  à  fon 
fçavoir ,  à  fa  prudence  ,  à  fa  mo- 
dération ,  a  fon  délintéreflement  & 
à  fa  charité.  On  lui  avoit  appris  , 
peu-auparavant  ,  la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  reine.  11  en  fut  tellement 
touché ,  qu'il  demanda  fon  crucU 
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fix  ,  l'embraffa  «Jtvotenient  &  s'é- 
cria ;  Domine ,  falva  nos  ,  périmas  ! 
Salvator  mundi,Ja!ra  Ecclcjiam  tuatn  ! 
A  peine  eut- il  prononcé  ces  paro- 
les ,  qu'il  tomba  dans  l'agonie  ,   & 
mourut  15  heures  après   ,  âgé  de 
59  ans  ,  avec  la  réputation  d'avoir 
été  un  des  plus  illuftres  prélats  que 
l'Angleterre  eût  produits.  Son  corps 
fut  porté  à  Cantorberi,  &  mis  dans 
la  chapella  de  St  Thomas  qu'il  avoir 
fait  bâtir ,  avec  cette  fimple  Epita- 
phe  :  Depositum  Cardinalis  Po' 
Li.  On  a  de  lui  plufieurs  Traités  : 
I.  Celui  de  VUniti  EccUfiaftique  ,  à 
Rome  ,  in-fol.  Ce  livre  eft  contre 
Henri  FUI,  dont  il  cenfure  vive- 
ment la  conduite.  Il  le  compare  à 
Nabuchûdonofor  ,  &  exhorte  l'em- 
pereur à  tourner  les  armes  contre 
c;;  prince  plutôt  que  contre  le  Turc. 
Il  reproche  à  Henri  qu'il  n'avoit  pu 
trouver  en  Angleterre  que  des  ap- 
probateurs  mercenaires.   »  Votre 
j»  caufe  étant  appuyée  de  votre  au- 
»»  torité,  vous  ne  pouviez  ,  (  lui  dit- 
il ,)  >»  manquer  de  défenfeurs.  Elle 
«  en  a  trouvé  auffi  -,  mais  qui  font- 
»»  ils  ?  Des  dofteurs  moins  fenfibles 
»  à  l'honneur  qu'à  l'intérêt  :  encore 
s»,  ne  fe  font-ils  pas  déclarés"  pour 
»  vous  fi-tôt  que  vous  l'efpériez  , 
»?  parce  que  votre  caufe  avoir  été 
»>  condamnée  par  toutes  les  écoles 
*»  d'Angleterre.   Auffi  aucune    des 
»  univerfités  Angloifes  n'auroit  em- 
>»  braffé  votre  parti  fans  vos  mena- 
»  ces  :  armes  ordinairement  plus 
»»  puiffantes  que  les  prières...  "  1 1. 
Traité  fur  le  pouvoir  duSauverainPon- 
f//d,  plein  de  fauffes  maximes^  Lou- 
vain  1569  ,  in-fol.  Il  I,  Un  autre 
du  Conci'e  ,  compofé  auffi  dans  les 
faux  principes  de  l'Ultramontanif- 
me,  &  imprimé  avec  le  précédent. 
Vv .  Un  Recueil  des  Statuts  ,  qil'il  fit 
étant  légat  en  Angleterre.  V.  Une 
Lettre   à   Cranmer   fur  la    Préfence 
i-éelle.  VI.  VnDifcours  contre  les 
faux  Evangéliques ,  adrelTé  à  Char- 


P  O  L  165 

let-Qulnt.V  W.  Plufieurs  Lettres  , 
Breffe  1 744  &  1 74S  ,  en  4  vol.  in- 
4" ,  pour  ramener  dans  le  fein  de 
l'Eglife  ceux  qui  s'ea  étoient  fépa- 
rés.  Ces  ouvrages  font  fçavans  ; 
mais  le  ftyle  n'en  eft  ni  pur  ,  ni  élé- 
gant. Sa  Fie  a  été  écrite  en  italien 
par  Beccateili  archevêque  de  Ragu- 
fe  ,  6c  elle  a  été  traduite  en  latin 
par  André  Dudith  :  ils  étoient  ,  l'un 
&  l'autre  ,fecrétaires  de  cet  illuftre 
prélat. 

II.  POLUS  ,  (Matthieu)  F«yti 

POOLE. 

/.  POLYBE,  roi  de  Corinthe, 
reçut  dans  fa  cour  Œdipe  au  ber- 
ceau -,  comme  il  n'avoit  point  d'en- 
faas,  il  l'adopta  &  lui  fervit  de  père. 
Dans  la  fuite  ,  ayant  confulté  l'O- 
racle ,  il  apprit  que  fes  deux  filles 
feroient  emportées  ,  l'une  par  un 
lion,  &  l'autre  par  un  fanglier,  Po- 
lynice,  couvert  d'une  peau  de  lion, 
vint  lui  demander  du  fecours  con- 
tre Ethéocle  ,  fon  frère  ;  &  Tydée  , 
fous  la  peau  d'un  fanglier  ,  vint  fe 
réfugier  chez  lui,  après  le  fratri- 
cide qu'il  avoir  commis  en  la  per- 
fonne  de  Ménalippe,  Polybe  donna 
fes  deuxfilles  en  mariage  à  ces  deux 
princes  ,  &  leur  habillement  le  fit 
fouvenir  de  l'Oracle.  Il  leur  de- 
manda pourquoi  ils  s'habillolent  de 
la  forte  ?  Ils  lui  répondirent,  que 
defcendant  ,  l'un  d!Hercule  vain- 
queur des  lions  ,  &  l'autre  d'Œnée 
vainqueur  du  fanglier  de  Calydon, 
ils  portoient  fur  eux  les  glorieufes 
marques  des  exploits  de  leurs  an- 
cêtres. 

II.  POLYBE ,  né  à  Mcgapolis  , 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l'Arca- 
die  ,  vint  au  monde  vers  l'an  205 
avant  3.C.  Son  père  Lycortas  s'é- 
toit  illuflré  par  la  fermeté  avec  la- 
quelle il  foutint  les  intérêts  de  la 
république  des  Achéens,  pendant 
qu'il  la  gouvernoit.  Il  donna  à  fon 
fils  les  premières  leçons  de  la  po- 
litique ,  &  Philopœmène ,  un  des  plus 


intrépides  capitaines  de  l'antîquîté, 
fut  fon  maître  dans  l'art  de  la  guer- 
re. Le  jeune  Polybe  fe  fignala  dans 
plufieurs   expéditions  ,  pendant  la 
guerre  des  Romains  contre  Perfée  , 
roi   de  Macédoine.  Ce  monarque 
ayant  été  vaincu ,  il  fut  du  nombre 
de  ces  mille  Achéens  emmenés  à 
Rome,  pour  les  punir  du  zèle  avec 
lequel  ils  avoient  défendu  leur  li- 
berté. Son  efprit  &  fa  valeur  l'a- 
voient  déjà  fait  connoitre,  Scipion, 
fils  de  Paul- Emile,  &  Fabius,  lui 
accordèrent  leur  amitié ,  &  fe  crn- 
rent  trop  heureux  d'être  à  portée 
de  prendre  fes  leçons.  Polybe  fui- 
vit  Scipion  au  fiége  de  Carthagè- 
re.  Sa  patrie  étoit   réduite  enpro- 
vince  Romaine;  il  eut  la  douleur 
de  la  voir  en  cet  état ,  &  la  con- 
folation  d'adoucir  les  maux  de  Tes 
concitoyens  par    fon  crédit  &  de 
fermer  une  partie  (le  leurs 'plaies, 
11  fe  trouva  enfuite  au  fiége  deNu- 
mance  avec  fon  illuftre  bienfaiteur, 
iqu'il  perdit  peu  de  tems  après.  Sa 
mort  lui  rendit  le  féjour  de  Rome 
înfupportable.  Il  retourna  dans  fa 
patrie  ,  où  il  jouit  ,  jufqu'à  fes  der- 
.niers  jours  ,  de  l'eftime ,  de  l'amitié 
&  de  la  reconnoilTance  de  fes  con- 
citoyens. Ce  grand  -  homme  mou- 
rut à  82  ans  ,  l'an  121  avant  J.  C. 
d'une  bleflfure  qu'il  fe  fit  en  tom- 
bant de  cheval.  Il  avoit  été  élevé 
dans    un   grand    refpeâ:   pour  les 
Dieux ,  qu'il  conferva  toute  fa  vie, 
&  qui  fut  l'aliment  de  {qs  vertus. 
De  tous  fes  ouvrages,  nous  ne  pof- 
fédons  qu'une  partie  de  fon  Hiftoire 
Univerfelle  ,  qui  s'étendoit  depuis 
le  commencement  des  guerres  Puni- 
ques jufqu'à  la  fin  de  celle  de  Ma- 
cédoine. Elle  fut  écrite  à  Rome  , 
mais  en  grec.  Elle  étoit  renfermée 
*en  40  livres  ,  dont  il  ne  refte  que 
les  cinq  premiers, qui  font  tels  que 
Volybc  les  avoit  laiffés.  Nous  avons 
desfragmensaffezconfidérables  des 
%%  Ijvrçs  fuivans  ,  avecIesAmbaf- 
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fadéS  \  &  les  Exemples  dés  vertus 
&  des  vices,  que  Conflantin  Por- 
phyrcgcnete  avoit  fait  extraire  de 
l'Hifloire  de  Polybe,  On  trouve  ces 
extraits  dans  le  Recueil  de  Henri 
de  Valois.  Polybe  eft ,  de  tous  les 
écrivains  de  l'antiquité  ,  celui  qui 
eft  le  plus  utile  pour  connoitre  les 
grandes  opérations  de  la  guerre  , 
qui  étoienc  en  ufage  chez  les  an- 
ciens. Brutus  en  falfoit  tant  de  cas , 
qu'il  le  lifoit  au  milieu  de  fes  plus 
grandes  affaires.  Il  en  fit  un  Abrégé 
pour  fon  ufage  ,  lorfqu'il  faifoit  la 
guerre  à  Antoine  &  à  Augufte.  Les 
hommes  d'état  &  les  militaires  ne 
fçauroient  trop  le  lire  ;  les  uns  , 
pour  y  puifer  des  leçons  de  poli- 
tique ;  &  les  autres ,  les  préceptes 
de  l'art  funefle ,  mais  néceffaire,  de 
la  guerre.  Cet  hiftorien  leur  plaira 
plus  qu'aux  grammairiens  &  aux 
gens  de  goût.  S'il  raifonne  bien  , 
il  narre  mal  ,  ôc  il  dit  défagréable- 
ment  de  bonnes  chofes.  Cependant, 
quelques  cenfeurs  l'ont  traité  trop 
févérement.  k  Denys  d'HalicarnaJfe^ 
(  dit  Rollin  )  >»  porte  de  notre  hifto- 
?»  rien  un  jugement  qui  doit  le  ren- 
»  dre  bien  fufped  lui  -  même  en 
i>  matière  de  critique.  Il  dit  nette- 
>»  ment  &  fans  circonlocution,qu'il 
»>  n'y  a  point  de  patience  à  l'épreu- 
»  ve  de  la  lefture  de  Polybe.  La 
»  raifon  qu'il  en  apporte ,  c'eft  que 
»  cet  auteur  n'entend  rien  à  l'arran- 
>»  gement  des  mots  ;  c'eft-à-dire  , 
»  qu'il  auroit  voulu  trouver  dans 
n  fon  Hiftoire  des  périodes  arron- 
)t  dies  ,  nombreufes  ,  cadencées , 
»»  telles  qu'il  les  emploie  lui-même 
»  dans  la  fienne:  ce  qui  eft  un  dé- 
»  faut  effentiel  en  matière  d'hiftol- 
M  re.  Un  ftyle  militaire  ,  lîmple  , 
»  négligé ,  fe  pardonne  à  un  écri- 
5»  vain  tel  que  le  nôtre,  plus  atten- 
>•  tif  aux  chofes  mêmes  qu'aux  tours 
»  &  à  la  diftion.  On  lui  reproche 
))  encore  fes  digreffions:  elles  fonE 
)»  longues  &  fréquéçes ,  je  l'avoue  i 
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e  mais  remplies  de  tant  de  faits  cu- 
M  rieux  &  d'inftruûions  utiles  , 
j>  qu'on  doit  non  feulement  lui  par- 
»  donner  ce  défaut  ,fi  c'en  eft  un  , 
«»  mais  même  lui  en  fçavoir  gré. 
e»  D'ailleurs  il  faut  fe  fouvenir  que 
>»  Pulybe  avoit  entrepris  l'Hiftoire 
il  univerfeile  de  fon  tems  ,  comme 
»>  il  en  a  donné  le  titre  à  fon  ou- 
«  vrage ,  ce  qui  doit  fuffire  pour 
»•  juftifier  fes  digrefiions.  »  On  eft 
furpris  que  Tite-Live,  qui  a  copié 
clés  livres  prefque  tout-entiers  de 
Polybe  ,  ne  parle  de  lui  que  comme 
d'un  écrivain  qui  n'eft  pas  méprifa- 
ble  ,  haudquaquàm  fpernenius  auBor, 
Le  chevalier  de  Folard ,  qui  nous 
a  donné  un  excellent  Commentaire 
fur  cet  auteur  ,  en  6  vol.  in-4°  , 
I  7  2  7 ,  avec  une  Traduftion  par 
Dom  Thuillier ,  a  le  même  défaut. 
On  y  a  ajouté  en  Hollande  un  7° 
volume.  La  i"  édition  de  Polybe 
eft  de  Rome,  1473  »  in-folio.  Les 
meilleures  font ,  celle  de  Cafaubon, 
in-fol. ,  Paris,  1609;  &  celle  d'Am- 
flerdam  i6jo  ^Cumnotis  Variorum^ 
3  vol.  in-S". 

POLYBOTÈS ,  un  des  Géans  qui 
voulurent  efcalader  le  Ciel.  Nep- 
tuneXe  voyant  fuir  au  travers  des 
flots  de  la  mer  ,  l'écrafa  fous  la  moi- 
tié d'une  Me  qu'il  jetta  fur  lui. 

POLYCA.RPE,  (St)  évêque  de 
Smyrne ,  difciple  de  St  Jean  r£- 
rangclijle  ,  prenoit  foin  de  toutes 
les  Egllfes  d'Afie.  Il  fit  un  voyage 
à  Rome,  vers  l'an  160  de  J.  C.  pour 
conférer  avec  le  pape  Anlcet  fur  le 
jour  de  la  célébration  de  la  Pâque  : 
,  queftion  qui  fut  agitée  depuis  avec 
beaucoup  de  chaleur  fous  le  pape 
Victor.  Son  zèle  pour  la  pureté  de 
la  Foi  étoit  fi  ardent ,  que  îorfqu'il 
entendoit  proférer  quelque  erreur, 
il  s'enfuyoit  en  criant  :  Ah  !  grand 
Dieu^à  quel  tems  m'ave-^-votis  réj'ervé\ 
On  dit  qu'ayant  rencontré  Marcion 
à  Rome,  cet  héréfiarque  lui  deman- 
da s'il  le  connoiffoit  ?  Oui ,  répon- 
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dit  le  faint  évêque ,  faifi  d'horreur  : 
Je  te  cannois  pour  le  fils  aîné  de  Sa- 
tan... Une  autre  fois  ayant  vu  Ce' 
rinthe  entrer  dans  un  bain  :  Fuyons  , 
s'écria-t-il ,  de  peur  que  le  Bain  ne 
tombe  fur  nous.  De  retour  en  Afie  , 
il  fcella  l'Evangile  de  fon  fang,  vers 
l'an  1 69.  Son  martyre  eft  rapporté 
d'une  manière  très -élégante  dans  la 
Lettre  de  l'Eglife  de  Smyrne  aux 
Eglifes  de  Pont.  11  ne  nous  reile 
de  St  Polycarpe  qu'une  (^vAtEpitrc , 
écrite  aux  Philipples.  On  la  trouve 
dans  les  anciens  Monumens  des  PP. 
par  Cutelier  ;  dans  les  Varia  facra 
par  le  Moine  i  &  avec  celles  de  St 
Ignace  par  Ujfcrius  ^  Londres  1644. 
&  1647,  2  tomes  in-4".  St  Potkin  , 
premier  évêque  de  Lyon  ,  &  St  Iri- 
née  ,  fon  fucceffeur  ,  étoient  difci- 
ples  de  c-et  illuftre  martyr. 

POLYCLETE  ,  fculpteur  de  Si- 
cyone  ,  ville  du  Péloponnèfe  ,  vi- 
voit  vers  l'an  232  avant  J.  C.  & 
palTe  pour  avoit  porté  la  fculpturc 
à  fa  pert'eftion.  Les  connoifieurs 
lui  donnèrent  la  première  place 
dans  fon  art ,  &  la  féconde  à  Phi^ 
dias.  Il  avoit  compofé  une  figure 
qui  repréfentolt  un  Garde  des  Rois 
de  Perfe  ,  où  toutes  les  propor- 
tioas  du  corps  humain  étoient  fi 
heureufement  obfervées  ,  qu'on ve- 
noit  la  confulter  de  tous  les  côtés 
com.m.e  un  parfait  modèle  -,  ce  qui 
la  fit  appeller  par  tous  les  connoif- 
feurs  la  Règle.  On  rapporte  que  ce 
fculpteur,  voulant  prouver  au  peu» 
pie  combien  fes  jugemens  font  faux 
pour  l'ordinaire ,  réforma  une  Sta- 
tue fuivant  tous  les  avis  qu'on  lui 
donnoit.  11  en  compofa  enfuite  un^ 
femblable  ,  mais  d'après  fon  gé- 
nie &  fon  goût.  Lorfque  ces  deux 
morceaux  furent  mis  à  côté  l'un 
de  l'autre  ,  le  premier  parut  effroya- 
ble en  coraparaifon  du  der.ûer  :  Ce 
que  vous  condamne^  ,  dît  alors  Po- 
lyclete  au  peuple ,  efi  votre  ouvrage  ^ 
ce  i?«e  vous  admire^ ,  eji  le  mien» 
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POLYCRATE,  TyrandeSa- 
mos  vers  l'an  532  avant  Jefus- 
Chrift  ,  régna  d'abord  avec  un  bon- 
heur extraordinaire.  Amajis  loi  d'E- 
gypte ,  fon  ami  &  fon  allié  ,  ef- 
frayé d'une  profpérité  li  confiante  , 
lui  écrivit  de  fe  procurer  quelque 
malheur,  pour  prévenir  ceux  que 
la  fortune  volage  pouvoit  lui  ré- 
fetver.  Le  Tyran  mit  cet  avis  à  pro- 
fit ,  8c  jetta  une  bague  d'un  grand 
prix  dans  la  mer.  Quelques  jours 
après.tbn  cuilinier  la  retrouva  dans 
le  corps  d'un  poillon  que  des  pê- 
cheurs lui  apportèrent.  Le  malheur 
cia'AmaJïs  craignoit  pour  fon  ami, 
ne  tarda  pas  d'arriver.  Orontc,  l'un 
des  Satrapes  de  Camhife  &  qui  com- 
mandoit  pour  lui  à  Sardes  ,  réfolut 
de  s'emparer  de  Samos.  11  attira  chez 
lui  le  Tyran  ,  fous  prétexte  de  lui 
céder  une  partie  de  fes  tréfors ,  atîn 
de  le  foutenirdans  une  révolte  con- 
tre le  roi  de  Perfe.  L'avide  Folycraie 
amorcé  par  cette  promelTe ,  fe  ren- 
dit à  Sardes  -,  mais  à  peine  y  fut-il 
arrivé,  quOronte  le  fit  mourir  en 
croix  ,  l'an  5 14  avant  J.  C. 

POLYDAMAS,  fameux  athlète , 
qui  étrangla  un  lion  fur  le  Mont- 
Olympe.  Il  foulevoit ,  dit-on ,  avec 
fa  main  le  taureau  le  plus  furieux  , 
&arrêtoit  un  char  à  la  courfe,  traîné 
par  les  plus  vigoureux  chevaux  -, 
mais  fe  fiant  trop  fur  fa  force  ,  il  fut 
ccrafé  fous  un  rocher  qu'il  s'étoit 
vanté  de  pouvoir  foutenir...Tlyeut 
encore  un  capitaine  Troyen  de  ce 
nom  ,  qu'on  foupçonna  d'avoir  livré 
Troie  aux  Grecs.  Celui-ci  étoit  fils 
à^Anitnor  &  de  Thcante  fœur  d'Hé- 
cuhe. 

POLYDE,  médecin  fameux  dans 
la  Fable  ,  reffufcita  Glaucus  ,  fils  de 
Minos  avec  une  herbe  dont  il  avolt 
appris  l'ufaged'un  dragon,  qui  par 
fon  moyen  avoir  rendu  la  vie  à  un 
autre  dragon.  Il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner de  ce  que  pluiieurs  le  confondent 
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avec  Efculape;  car  des  qu'un  méde- 
cin fe  diftinguolt  dans  fa  profefRon  , 
on  le  comparoit  à  Efculape  ,  &  fou- 
vent  ce  nom  lui  reftoit. 

POLYDECTE,  petit-fils  de  Nep- 
tune^ roi  de  l'ille  de  Seriphe.une  des 
Cyclades ,  reçut  chez  lui  Danaé  , 
qu'on  avoit  expofée  fur  la  mer ,  & 
fit  élever  Perféc ,  fils  de  Jupiter  &  de 
cette  prlnceffe.  Ferfce  étant  devenu 
grand  ,  Polydccle  l'engagea  à  aller 
combattre  les  Gorgones  ^  &  fur-tout 
Mcdiifc,  la  plus  redoutable  de  toutes, 
afin  d'être  en  liberté  avec  fa  mère. 
Perfée  lui  obéit, &  revint  victorieux. 
Polydecle  ayant  traité  de  fable  la  vic- 
toire qu'il  difoit  avoir  remportée  fur 
Médufcy  Perfée^  indigné  de  cette  in- 
fulte,lui  en  montra  la  tête  &  le  chan- 
gea en  pierre. 

I.  POLYDORE ,  fils  de  Priam  & 
A'Hccubs  ,  fut  confié  à  Polymnejlor  , 
qui  le  maffacra  après  la  prife  de 
Troie ,  pour  s'emparer  des  tichef- 
fes  que  Priam  avoit  mifes  en  dépôt 
chez  lui  en  le  chargeant  de  fon  fils. 
Le  corps  de  Polydore  fut  jette  dans 
la  tner.  Hécube  abordant  enThrace  , 
reconnut  fon  fils  qui  flottoit  fur  les 
eaux  ;  &  dans  fon  délefpoir  elle  cou- 
rut au  palais  de  Polymnejîor  &  lui  ar- 
racha les  yeux...  Priarmvoh  un  au- 
tre fils  ,  nommé  auffi  Polydore  , 
qui  fut  tué  par  Achille.  Il  y  eut  en- 
core deux  Princes  de  ce  nom  ;  l'un 
fils  de  Cadmus  ;  &  l'autre.fils  à'Hip- 
pomédon. 

II.  POLYDORE- VIRGILE  ,  né 

à  Urbin  en  Italie  ,  pafia  en  Angle- 
terre à  la  fuite  du  cardinal  C^meto  , 
légat ,  pour  y  recevoir  le  denier  de 
de  St  Picrrc.tribut  qu'on  payoit  alors 
au  faint-fiége.  Henri  F7//, charmé  de 
fon  efprit ,  l'y  arrêta  ,  &  lui  procura 
l'archidiaconé  de  Wells.  Le  cUmac 
froid  d'Anglet".  étant  contraire  à  fa 
fanté,  joint  au  reffentiment  qu'il  eut 
d'avoir  été  emprifonné  un  an  entier 
par  ordre  du  cardinal  Wolfey,^^  fe 
vengea  fur  lui  de  ce  que  Corneto  avoit 


P  O  L 

follîcité  l'archevêché  d'Yorck  ;  ce 
double  motif  hiint  aller  chercher  un 
air  plus  chaud  &  des  hommes  plus 
tolérans  en  Italie.  Il  mour,  en  1 5  5  5 , 
après  avoir  publié  plulkurs  ouvra- 
ges purement  écrits  en  latin.  Les 
princip.  font  :  I.  Une  Hiftoire  A^ An- 
gleterre ,  qu'il  dédia  à  Henri  VIII,  & 
qui  va  jufqu'à  la  fin  du  règne  d'Hen- 
ri VIL  On  en  a  une  édition  publiée 
à  Bàle  en  1 5  3  4,in-fol.Cet  hiftorien- 
narre  affez  bien  -,  mais  il  eft  quel- 
quefois peuexaft ,  &fouvent  fuper- 
liciel.  Elevé  fous  une  domination 
étrangère ,  ii  n'a  pas  affez  connu  l'é- 
tat des  affaires  d'Angleterre ,  ni  la 
police  de  ce  royaume.  II.  De  Inven- 
toribusrerum  ,  en  8  liv.  Amfterdam , 
1 6 71  ,  in- 12.  La  maffe  des  connoif- 
fances  étoir  alors  trop  peu  étendue  , 
pour  que  cet  ouvrage  remplit  par- 
faitement fon  objet.  D'ailleurs  Poly- 
dcre-Virgile  a  mis  peu  d'exailiitude 
dans  fes  recherches  ;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  diftique  latin  : 

ViRGILlI  duofunt ,  aller  Maro  ,  tu 
Polydore 
Aller  ;  tu  mendax ,  ille  poctafuit. 

lll.lJnTraitédes  Prodiges,Bà]ei^'^4, 
in-fol.  peu  judicieux.  IV.  Des  Cor- 
reclionsfur  Gildas.  V.  Un  Recueil 
Û' Adages  OU  de  Proverbes. 

POLYDORE  ,  Foyei  Polido- 
re-Caldara, 

POLYEN  ,  {Polyanus)  écrivain 
de  Macédoine ,  s'ell  fait  un  nom  cé- 
lèbre par  un  Recueil  de  Stratagèmes  , 
qu'il  dédia  aux  empereurs  Antonin  & 
Vcrus ,  dans  le  tems  qu'ils  faifoient 
laguerreaux  Parthes.  Onaplufieurs 
éditions  de  cet  ouvrage  en  grec  & 
en  latin.  La  meill.'=  çft  celle  de  Maf- 
vicius,  in-S" ,  1691  ,  avec  des  notes. 
Ce  livre  a  été  traduit  en  françois  fous 
ce  titre  :  Les  Ruj'es  de  Guerre  de  Po- 
iytn,  1739,  en  2  vol.  in-ii,  par 
D.  Lvbineau. 

POLYEUCTE  ,  célèbre  martyr 
de  Mélitine  en  Arménie ,  dans  le  iii' 
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fiécle.  Il  eft  le  fujet  d'une  des  plus 
belles  Tragédies  de  P.  Corneille.  On 
ne  connoît  que  fon  nom  ,  &  les  Actes 
de  fon  martyre  font  fuppofés. 

POLYGNOTE ,  peintre  Grec  de 
de  Thafe  ,  ifle  feptentrionale  de  la 
Mer  Egée ,  étoit  fils  &  difciple  d'^- 
glaophon.  Il  fe  rendit  célèbre  par  les 
peintures  dont  il  orna  un  Portique 
d'Athènes.  Ses  Tableaux  formoient 
une  fuite  qui  renfermoit  les  prin- 
cip. événemens  de  Troie  ;  ils  étoient 
précieux  par  les  grâces  &  fur-tout 
par  l'exprefiion  que  ce  peintre  fçut 
donner  à  fes  figures.  Cétoit  la  par- 
tie qu'il  poffédoit  le  plus  ,  &  c'eft 
celle  qu'il  avoir  perfedionnée.  On 
voulut  reconnoitre  fes  peines  par  un 
prix  confidérable  ,  mais  il  le  refufa 
généreufcment.  Cette  conduite  lui 
attira  de  la  part  des  Amphiftyons  qui 
compofoient  le  confeil  de  la  Grèce, 
un  décret  folemnel  p' le  remercier. 
11  fut  en  même  tems  ordonné  que  , 
dans  toutes  les  villes  où  cet  artifte 
célèbre  pafferoit,il  feroit  logé  &  dé- 
frayé aux  dépens  du  public.  Poly 
gnote  fîoriffoit  vers  l'an  412  avant 
Jefus-Chrift.  VoyeiW.  Ckxi.VS. 

POLYGONE,  fils  de  Prothée.  Son 
frère  Télégone  &  lui  furent  tués  par 
Hercule ,  qu'ils  avoient  ofé  provo- 
quer à  la  lutte. 

POLYHISTOR.roje^  Alexan- 
dre n°  V ,  6'  SoLiN. 

POLYMESTOR ,  ou  Polimnes- 
tor  ,  roi  de  Thrace ,  le  plus  avare 
&  le  plus  cruel  de  tous  les  hom- 
mes. Hécuhe  lui  creva  les  yeux  pour 
avoir  tué  Polydore.  Voyez  ce  mot. 

POLYMNÏE  ,  ou  POLYHYMNIE^ 

l'une  des  neuf  Mufes  ,  filîe  de  Jupi- 
ter &  de  Mnémofyne  ,  préfidoit  à  la 
rhétorique.  On  la  repréfente  ordi- 
nairemêt  avec  une  couronne  de  per- 
les, habillée  en  blanc,  toujours  la 
main  droite  en  aftion  pour  haran- 
guer ,  &  tenant  un  fceptre  à  fa  gau- 
che. Voyci  PiTiio. 
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POLYMUS,  Grec,  qui  montra 
à  Bacchus  le  chemin  des  Enfers ,  lorf- 
qu'il  y  defcendit  pour  en  tirer  5c- 
mdc  fa  mère. 

POLYNICE ,  Fo^'qETHioçLEs 

£f  I.  POLVB£. 

POLYPPIÊME,  fils  de  Neptune 
te  de  la  nymphe  Thoofa,  roi  des  Cy- 
clopes ,  d'une  grandeur  démefurée  , 
aima  tendrement  Galathée ,  Scécrafa 
le  berger  Acls ,  que  cette  Nymphe 
luiavoit  préféré.  Il  n'avoit  qu'un 
œil  au  milieu  du  front  ,  &  il  ne  fe 
neurriffoit  que  de  chair  humaine. 
Vlyffi  ayant  été  jette  par  la  tempête 
fur  les  côtes  de  la  Sicile  où  habitoiét 
les  Cyclopes  ,  Folyphëme  l'enferma 
lui  &  tous  fes  compagnons ,  avec  fes 
troupeaux  de  moutons, dans  fon  an- 
tre, pour  les  dévorer.  Mais  Ulyffe 
le  fit  tant  boire  en  l'amufant  par  le 
récit  du  fiége  de  Troie  ,  qu'il  l'eni- 
vra-, enfuite  aidé  de  fes  compagnons, 
il  lui  creva  l'œil  avec  un  pieu.  Le 
Cyclope  ,  fe  Tentant  bleffé  ,  pouffa 
des  hurlemens  effroyables  :  tous  les 
voifms  accoururent  pour  fçavoir 
quel  mal  lui  étoit  arrivé.  Le  voyant 
dans  cet  état ,  ils  lui  dcmandoient 
qui  l'avoir  ainli  maltraité ,  &  il  leur 
répendoit  :  C'ejî  Perfonne  :  Nemo... 
(f//)j7ds'étoit  annoncé  fous  ce  nom 
au  Géant.  )  Alors  ils  s'en  retournc- 
lent  en  riant ,  &  crurent  qu'il  avoit 
perdu  l'efprit.  Cependant  U/yJfe 
ordonna  à  fes  compagnons  de  s'at- 
tacher fous  les  moutons, pour  n'être 
point  arrêtés  par  le  Géant,  lorfqu'il 
lui  faudroit  mener  paître  fon  trou- 
peau. Ce  qu'il  avoiî  prévu  ,  arriva. 
Félyphêmé  ayant  ôté  une  pierre  que 
cent  hommes  n'auroient  pu  ébran- 
ler ,  &  qui  bouchoit  l'entrée  de  la 
caverne  ,  fe  plaça  de  façon  que  les 
anoutons  ne  pouvoient  paffer  qu'un 
à  un  entre  fes  jambes,  Lorfqu'il  en- 
tendit Ulyffi  &  fes  compagnons  de- 
hors ,  il  les  pourfuivit ,  &  leur  jetta 
mi  rgcher  d'une  groffeur  énorme  i 
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maïs  Ils  l'évitèrent  aifément ,  s'em- 
barquèrent ,  &  ne  perdirent  que 
quatre  d'entr'eux  ,  que  le  Géant 
avoit  mangés. £«/«  courut  les  mêmes 
dangers  qu'£//}_/7e,  &  échappade  la 
même  manière  à  la  fureur  de  ce  mon- 
flre.Le  portrait  qu'en  fait  Virgile  eft 
d'après  Homère  ;  &  il  faut  avouer 
que  la  fable  de  Polyphcme  n'eu  pas 
ce  que  leurs  ouvrages  offrent  de  plus 
piquant. 

POLYPHONTE, Tyran  de  Mef- 
fêne  ,  fut  tué  par  TéUphon ,  fils  de 
Crefphante  &  de  Mérope  ,  qui  avoit 
échapé  à  fa  fureur  ,  lorfqu'en  ufur- 
pant  le  trône  ,  il  maffacra  tous  les 
princes  de  la  famille  royale. 

POLYTECHNUS ,  Voy.  AiDO- 
NE  ,   n'  II. 

POLYXENE ,  -fille  de  Prlam  & 
à'HccuheS^^  demandée  pour  époufe 
par  .4c/;i7/<;  pendant  le  fiége  de  Troie. 
Lorfqu'on  étoit  affemblé  dans  le 
Temple  peur  la  cérémonie  de  foa 
mariage,  Paris  tua  Achille.  Après  la 
ruine  de  Troie  l'ombre  de  ce  héros 
apparut  aux  Grecs,  &  dît  que,  pour 
appaifer  fes  mânes,  il  falloir  immo- 
ler Polyxene  fur  fon  tembeau.  Les 
Grecs  allèrent  aufii-tôt  l'arracher 
d'entre  les  bras  d'Hccube  &  l'immo- 
lèrent... Foyei  Philoxene. 

POLYXO.prêtreffe  à' Apollon  dans 
Tille  de  Leranos.  Vénus  ,  irritée  de 
ce  que  les  Lemniennes  négligeoient 
fon  culte, leur  donna  une  haleine  fi 
puante,que  leurs  maris  dégoûtés  al- 
lérêt  chercher  desfemmes  enThrace, 
Alors  Polyxij  leur  confeilla  de  fe  ven- 
ger d'eux  en  les  égorgeant  dans  une 
même  nuit.  Ils  furent  donc  tous  ma- 
fdcrés. Hypjîpilc  fut  la  feule  qui  épar- 
gna ia  vie  de  fon  père.  II  y  eut  une 
autre  Polyxo,  femme  de  TUpomele^ 
qui  fit  pendre  Hélène ,  parcs  qu'ell» 
avoit  été  caufe  de  la  guerre  de  Troie 
où  fon  époux  avoit  été  tué. 

POMERE,  (Julien)  Pomerîus  ^ 
né  dans  la  Mauritanie  ,  paffa  dans 
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les  Gaules  ,  &  fut  ordonné  prêtre 
après  y  avoir  enlelgné  la  rhétori- 
que. Il  vivoit  encore  en  496.  Ceft 
■lui  qui  elt  auteur  du  livre  De  la  Vie 
contemplative  ,  OU  Des  Vertus  &  des 
Vices  ,  qu'on  a  long-tems  attribué 
à  StProfper ,  &  qui  fe  trouve  dans 
fes  (S-ViYïts.iSt  Julien  de  Tolède  ayant 
auffi  porté  le  nom  de  Pomére  ,  quel- 
ques écrivains  l'ont  confondu  avec 
Julien  Pomére  ,  mais  très  mal-à-pro- 
pos :  celui-ci  vivoit  au  V  fiécle  , 
&  l'autre  ne  parut  que  deux  cens  ans 
après. 

POMET ,(  Pierre  )  né  en  1 6  5  8 , 
acquit  autan:  de  réputation  que  de 
richeffes  dans  la  profeffion  de  mar- 
chand droguifte  ,  qu'il  exerça  long- 
tems  à  Paris,  Il  raffembla  à  grands , 
frais  ,  de  tous  les  pays  ,  les  drogues 
de  toute  efpèce.  Il  fît  les  démonlba- 
tions  de  fon  Droguier  au  Jardin  du 
roi ,  &  donna  le  Catalogue  de  toutes 
les  Drogues  contenues  dans  fon  ma- 
galin,  &  une  lifte  de  toutes  les  rare- 
tés de  fon  Cabinet.  Il  fe  propafoit 
d'en  publier  la  Defcription  ;  mais  il 
n'en  eut  pas  le  tems  ,  étant  mort  à 
Paris  en  1699,  le  jour  même  qu'on 
lui  expédia  le  brevet  d'une  penfion 
que  Louis  XIV  luiaccordoit.  On  a 
de  lui  un  excellent  ouvrage  que  Jo- 
feph  Pomet ,  fon  fils  ,  a  fait  réimpri- 
mer en  173  5  ,  en  2  vol.  in-4° ,  fous 
le  titre  dUHiftoire  générale  des  Dregues. 
Ceft  le  Droguier  le  plus  complet  que 
l'on  ait  jufqu'à  préfent.  Il  avoit  déjà 
paru  à  Paris  en  1694 ,  in-fol.  &  les 
figures  de  cette  prera.'°  édition  font 
plus  belles  que  celles  de  la  féconde. 
On  voit  fon  portrait  à  la  tête ,  avec 
ce  quatrain  : 

Dat  nova  ,  dat  quxjîta.  dià  ,  paucisqui 
reperta 
Notafacity  mundus  quiz  mage  tara 
capit. 
Aucloris  ',  Lector  ,  fummos  perpende 
lahores , 
Sumptibus  &  quantis  grandi  pcreglt 
cpus. 
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On  peut  les  rendre  ainfien  françois: 

Pomei,  d'un  zèle  infatigable, 
Raffembla  des  objets  6c  rares  6c  nou- 
veaux. 
Juge  donc  ,  cher  Lefteur ,  que  d'or  , 
que  de  travaux 
A  du  coûter  cet  ouvrage  admirable^ 

POMEY,(Franç.)  Jéfulte.fut  long- 
tems  préfet  des  baffes  claffes  àLyon, 
où  il  mourut  en  1673.  Ses  princip, 
ouvrages  font  :  I.  Un  Diciionnaire 
François -Latin^'in-^.'.  dont  on  ne  fe 
fert  plus  dans  les  claffes ,  depuis  que 
le  Père  Joubert ,  fon  confrère ,  pu- 
blia le  ûsn.ll.Flos  Latinitatis, m-lZ. 
Ceft  un  bon  Abrégé  du  Didionn." 
de  Robert  Etienne.  III.  Indiculus  uni- 
verCalis  ,  dont  M.  l'abbé  Dinouart  a 
donné  une  'édition  corrigée  &  aug- 
mentée en   1756,  à  Paris  ,  in- 12. 
Ce  petit  livre  eft  un  répertoire  uti- 
le. IV.  Des  Cj/Zo^mc^  Scholaftiques 
&  Moraux.  V.  Libltina  ,  on  Trait-I 
des  Funérailles  des  Anciens,en  latin-, 
Lyon  1659,  in-i 2  :  livre  curieux. 
VI.  Un  Traité  des  P  articules, çn  fran- 
çois. VII.   Panth<zum  mythicum,  feU 
Fabulofa  Deorum  Hifioriaik  Utrecht, 
1697,  in-S°.  avec  figures.Ceft  une 
Mythologie  affez  bonne  ,  qui  a  été 
traduite  en  françois  par  M.  Tenant, 
in-i2.  VIII.  Novus  Rhetoricx  Candi' 
</af«5,in-l2:  mauv.Méthode  de  Rhé- 
torique ,  qui  ne  fera  jamais  un  ora- 
teur. Le  Père  Jouvenci  ea  donna  une 
nouvelle  édition  ,  corrigée  &  aug- 
mentée ,  en  i7i2iàrufagedesRhé- 
toriciens  du  collège  des  jféfuites  de 
Paris.  Il  eft  étrange  qu'on  fe  foit  fer- 
vi  de  ce  livre  dans  un  collège  aufîî 
renomme.  Ce  feroit  un  préjugé  en 
faveur  de  ceux  qui  ont  rejette  la  mé-- 
thode  d'enfeigner  des  Jéfuites,  fi  les 
fucceffeurs  du  P.  /oi^renci  n'avoient 
profcrit  cet  ouvrage.  Le  P.  Porney 
coHnoiffoit  bien  les  auteurs  latins  ; 
il  étoit  exaft&  laborieux.  S'il  eût 
vécu  de  nos  jours,  il  auroit  mis  plus 
de  choix,de  corredion  &  de  métho- 
de dans  fes  livres. 
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POMIS  ,  (  David  dz  )  Vayt^  v. 
David. 

POMMER AYE,  (Dom  Jean- 
François  )  Bénédiûin  de  la  congré- 
gation de  St  Maur ,  né  à  Rouen  en 
1617,  renonça  à  toutes  les  charges 
de  fon  ordre,  pour  fe  livrer  entiè- 
rement à  l'étude.  II  mourut  d'apo- 
plexie dans  la  maifon  du  fçavant 
Buite.au,  auquel  il  écoit  allé  rendre 
vifite  ,  en  ^687,  à  70  ans.  L'amour 
de  l'étude  &  celui  de  fon  état  étoient 
fes  plus  grandes  paffîons.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  pefamment 
écrits ,  mais  pleins  de  recherches 
laborieufes.  Les  principaux  font  : 
1.  L'//7/?o/r£  di  t Abbaye  de  St  Ouen 
de  Rouen  ,  &  celles  de  St.  Amand  8k. 
de  S  te  Catherine  ,  d,e  la  même  ville  , 
in-fol.,  1662.  II.  VHi/Ioire  des  Ar- 
chevêques de  Rouen,  in-folio,  1667. 
C'eft  le  meilleur  de  l'es  ouvrages. 
liï.  H  flou  e  de  la  Cathédrale  de  Rouen, 
in-4.°.  IV,  Un  Recueil  des  Conciles 
&  Synodes  de  Rouen  ,  in-4°.  1677. 
On  préfère  la  coUeâiion  des  mêmes 
Conciles,  donnée  par  le  Père  BeJJin. 
V  .  Pratique  journalière  de  l' Aumône, 
în-ii.  C'eft  une  exhortation  de 
donner  à  ceux  qui  ont  la  charité  de 
quêter  pour  les  pauvres...  Voyei 
VMifloire  Littéraire  de  la  Congrégation 
de  St  Maur  ,  p.  121  &   122. 

POMMIERS,  (Des)  TojqAu- 

ROUX. 

POMONE,  Nymphe  du  Latium, 
fut  révérée  par  les  Romains  comme 
la  Déeffe  des  jardins  &  des  fruits. 
Elle  fut  aimée  par  Vertumne,  qui 
répoufa,  après  avoir  tenté,  fous 
mille  formes  difFérenres  ,  de  fur- 
prendre  fes  faveurs.  On  la  repré- 
fentoit  avec  une  ferpette  à  la  main 
&  une  couronne  de  fruits  fur  la 
tête.  Les  Grecs  ne  connurent  point 
cette  Divinité. 

POMPADOUR  ,  (Jeanne- An- 
toinette Poijfon,  marquife  de)  fille 
d'un  nnancisr,  fc  diftingua  de  bon- 
ne-heure par  les  charmes  de  la  fi- 
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gure  &  les  grâces  de  refprit.  Elle 
étoit  mariée  à  M.  d'Etiolés ,  quand 
elle  fuccéda  ,  auprès  de  Louis  Xt^ , 
à  la  faveur  de  Mad°  de  Châteauroux. 
Elle  fut  créée  marquiie  de  Pompa- 
dour  en  1741; ,  &  jouit  d'un  grand 
crédit.  Elle  s'en  fervit  pour  favo- 
rifer  les  beaux-arts,  qu'elle  avoit 
cultivés  dès  fon  enfance.  Philieurs 
gens  de -lettres  &  divers  artifles  lui 
durent  des  penfions  ou  des  places. 
Elle  s'ètoit  formé  un  des  beaux  ca- 
binets de  Paris,  en  livres,  en  pein- 
tures ,  en  curiofités.  Elle  mourut  en 
1764,  à  44  ans.  On  a  publié  après 
fa  mort  :  I.  Ses  Mémoires,  2  bro- 
chures in-S" ,  176;.  Dans  ce  livre, 
fait  d'après  les  idées  que  le  petit 
peuple  avoit  d'elle  ,  on  la  fait  l'ar- 
bitre de  la  guerre  &  de  la  paix,  & 
le  mobile  de  la  difgrace  ou  de  la 
faveur  des  miniftres  &  des  géné- 
raux. Les  gens  inftruits  fçavent  que 
ces  idées  font  en  partie  fauffes,  & 
que  fon  pouvoir  n'étoit  point  ab- 
folu,  II.  Des  Lettres,  3  brochures 
in-S"  ,•  beaucoup  mieux  écrites  que 
fes  Mémoires  ,  mais  qui  ne  font  pas 
plus  d'elle  que  ce  dernier  ouvrage. 
L'auteur  *  des  Lettres  l'a  peinte  ce- 
pendant affez  au  naturel.  On  la  voit 
empreffée  pour  fes  amis ,  généreufe 
envers  les  gens  de  mérite ,  &  en- 
nuyée ou  malheureufe  au  fein  de 
la  grandeur. 

I.  POMPÉE  LE  Grand, 

(  Cn.  Pompeïus  Magnus  )  fils  de  Pom- 
fée  Strahon  &  de  Lucilia ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  naquit  l'an  îo6  avant 
J.  C.  la  même  année  que  Cicéron.  Il 
apprit  le  métier  de  la  guerre  fous 
fon  père  ,  un  des  plus  habiles  capi- 
taines de  fon  tems,  Quintu s  Pompée, 
fon  grand-peie  ,  le  premier  qui  par- 
vint aux  honneurs  de  la  républi- 
que ,  avoit  été  vaincu  par  les  Nu- 
mantins  &  obligé  de  faire  une  paix 
honteufe.  Cn.  Pompée  Strahon  ,  fils 
de  celui-ci,  eut  plus  de  bonheur-,  & 
ayant  eu  le  commandement  dans  la 

'^  h'oy.  2'  Crébillon, 
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guerre  fociale ,  il  triompha  des  Pi- 
ceniins.  Son  courage  Ci  fon  zèle 
pour  la  dilcipline  militaire  le  ren- 
dirent recommandable.  Pompée  le 
Grand,  fon  iils  ,  eut  donc  un  excel- 
lent maître,  &  il  proiita  de  fes  le- 
çons. Dès  l'âge  de  23  ans,  il  leva, 
de  fon  chef,  trois  légions  ,  qu'il 
mena  à  Syila.  Trois  ans  après,  il 
reprit  la  Sicile  &  l'Afrique  fur  les 
profcrits.  5^ //a  redoutant  l'autorité 
que  Pompîe,  encore  jeuno  ,  acqué- 
roit  de  jour  en  jour  fur  les  foldats 
par  fa  douceur  &  fes  vcrais  mili- 
taires, le  rappeila  à  Rome.  Il  obéit 
malgré  la  réfifcance  de  larmée  qui 
vouloit  l'obliger  à  meprifer  les  or- 
dres du  didareur.  Sy/Ia  fut  û  con- 
tent de  ce  procédé ,  qu'il  alla  au- 
devant  de  lui ,  &  l'embraffant  avec 
tous  les  témoignages  d'une  vérita- 
ble afiedlion,  il  le  falua  du  furiiom 
de  G  R  A  N  D.  Pcmpéi  demanda  les 
honneurs  du  triomphe.  SylLa,  qui 
^voit  fes  ralfons  pour  l'en  détour- 
ner ,  lui  repréfenta  qu'ctant  encore 
trop  jeune  pour  recevoir  cet  hon- 
neur ,  il  attirerolt  iur'ailliblement 
fur  lui  la  haine  &  la  jaloulie.  Faites 
donc  attention  ,  (  lui  dît  Pompée  ,  ) 
que  le  Soleil  levant  a  bien  plus  d'ar- 
deur que  le  Soleil  couchant.  Ces  pa- 
roles ne  furent  point  d'abord  en- 
tendues par  le  dictateur  ;  mais  elles 
lui  furent  répétées  ,  &  ,  dans  l'éton- 
nement  que  lui  caufa  la  confiance 
audacieufe  de  celui  qui  les  avoit 
dites ,  il  s'écria  brufquement  :  Ou  il 
triomphe  !  Qu'il  triomphe  !...  Pcmpe'e 
le  prit  au  mot,  &  l'on  vit  pour  la 
première  fois  ,  l'an  81  avant  J.  C. , 
unfimple  chevalier  Romain  honoré 
du  triomphe.  Plufieurs  ofHciers 
n'ayant  point  obtenu  tout  ce  qu'ils 
efpéroient ,  avoient  voulu  troubler 
ce  triomphe -,  mais  Pompée,  toujours 
ferme,  répondit  :  "Qu'il  renonce- 
«  roit  plutôt  à  cet  honneur  qu'il 
*t  avoit  toujours  deiiré ,  que  de  s'a- 
'ti  bailler  à  les  flatter.  >»  Servilius  , 
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perfonnage  confidcrable  de  Rome  , 
J5c  l'un  de  ceux  qui  avoient  mon- 
tre le  plus  d'oppolition,  s'écria  pu- 
bliquement :  Je  reconnais  à  cette 
heure  que  Pompée  eji  véritablement 
Grand  (y  digne  du  triomphe.  La  faveur 
qu'il  s'étoic  acquife  auprès  du  peu- 
ple, lui  avoit  fait  déférer,  quoi- 
qu'abfent ,  une  puiffance  aufli  ab- 
folue  que  celle  <\uzSylla  avoit  ufur- 
pée  par  les  armes.  Lorfque  Pompée 
reçue  les  lettres  qui  lui  apprenoient 
ceiLe  nouvelle,  il  en  parut  accablé; 
&  comme  fes  amis  qui  étoient  pré- 
fens  s'en  rcjouilToient ,  il  fronça 
lesfourciis  ,du  Plutarque,  &  s'écria 
avec  une  feinte  amertume  :  «<  O 
)i  Dieux ,  que  de  travaux  fans  fin  î 
»  N'aurois-je  pas  été  plus  heureux 
»  d'être  un  homme  inconnu  &fans 
"  gloire:' Ne  verrai->e  donc  jamais 
»»  la  fin  de  mes  travaux.^  Pourrai- 
»  je  jamais  me  dérober  à  l'envie 
"  qui  me  perfécute,  &  pader  des 
'»  jours  tranquilles  à  la  campagne 
»  avec  ma  femme  &  mes  enfans  }  »» 
Après  la  mort  de  Sj'/î/a,  il  obligea 
Ltpidus  de  fortir  de  Rome ,  &  porta 
la  guerre  en  Efpagne  contre  Seno- 
rius.  Cette  guerre  étant  heureufe- 
men:  terminée  ,  il  triompha  une  2' 
fois,  l'an  73  avant  J.  C.  ,  n'étant 
encore  que  fimple  chevaher  Ro- 
main. Pompée  fut  élu  conful  quel- 
ques jours  après.  Il  rétablit,  pendant 
fon  confulat ,  la  puiifance  des  Tri- 
buns -,  extermina  les  Pirates  ;  rem- 
porta de  grands  avantages  contre 
Tigrane  &  contre  Mithridate  j  péné- 
tra ,  par  fes  vidoires,  dans  la  Mé- 
die ,  dans  l'Albanie  &  dans  l'ibérie  j 
fournit  les  Coiques ,  les  Achéens, 
&  les  Juifs  ;  &  retourna  en  Italie 
avec  plus  de  puifiance  &  de  gran- 
deur ,  que  ni  les  Romains  ,  ni  lui- 
même  ,  n'auroient  ofé  l'efpérer. 
Ayant  congédié  fes  troupes,  il  ren- 
tra dans  Rome  en  homme  privé  & 
en  fimple  citoyen.  Cette  modeftia 
après  la  vitloire  lui  gatjna  tous  le? 
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cœurs.  Il  triompha  pendant  3  jours, 
avec  une  n^agnificence  qui  le  flatta 
moins  que  les  acclamations  du  peu- 
ple. Sa  gloire  lui  fit  des  ennemis  & 
des  jaloux.  Il  s'unit  à  Crajj'us  &  à 
Ccfar  pour  les  repouffer.  Tous  les 
trois  jurèrent  de  f'e  fervir  mutuel- 
lement. Julie,  fille  de  Céfar ^  que 
Pompée  époufa,  fut  le  lien  de  cette 
-union.  Ces  deux  grands-hommes  , 
imis  par  le  fang  &  par  la  politique , 
8c  foutenus  par  Crajfus ,  formèrent 
ce  que  les  Hittoriens  appellent  le 
premier  Tr/timirat,  vers  l'an  60  avant 
J.  C.  Ce  fut  la  première  époque  de 
la  deftruftion  du  pouvoir  confulaire 
&  populaire  ,  qui  fléchit  bientôt 
fous  une  autorité  que  le  génie  ,  le 
crédit  &  les  richeffes  rendoient  iné- 
branlable. Cûton  vit  porter  ce  coup , 
6c  ne  put  le  parer  :  Nous  avons  des 
Maîtres  ,  s'écria-t-il,  &  c'en  cflfait  de 
la  République.  Ses  craintes  ètoient 
jiiftes.  Pompée  employa  bientôt  Ja 
violence  pour  fe  faire  élire  conful 
avec  Crajj'us.  On  voulut  donner  la 
préture  à  Cuon  pour  contrebalan- 
cer leur  pouvoir  ;  mais  Pompée  fei- 
gnit qu'il  avoit  paru  des  fignes  au 
Ciel ,  qui  dévoient  l'empêcher  de 
prendre  cette  charge.  Le  Triumvir 
prètendoit  ufurper  ,  par  la  rufe  ou 
par  la  force,  un  afcendant  égal  à 
celui  des  Tyrans.  Il  voulut  d'abord 
ïenir  tout  de  la  reconnoiffance  de 
fes  concitoyens.  Il  avoit  prefque 
triplé  les  revenus  de  la  République, 
&  tellement  reculé  les  frontières 
'de  l'empire ,  que  l'Afle  mineure  , 
qui  avant  fes  viûoires  étoit  la  der- 
nière des  provinces  du  peuple  Ro- 
main, en  occupoit  alors  le  centre. 
Après  de  tels  fervices  il  avoit  droit 
de  beaucoup  attendre  ;  mais  fes 
compatriotes  ,  allarmés  par  fes  fer- 
vices  mêmes ,  s'oppofèrent  à  tou- 
tes fes  prétentions.  On  alla  jufqu'à 
lui  tippUquer  ouvertement  un  vers 
d'une  Tragédie  qui  fe  repréfentoit 
alors  :  Tu  ries   devenu   Grand  que 
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four  notre  malheur  !  Le  peuple  y  3p' 
plaudit  ,  &  le  fit  répéter  plus  de 
cent  fols.  Cependant  Pompée,  par 
une  conduite  imprudente  ,  fe  don- 
noit  un  rival  redoutable ,  ou  plutôt 
un  maître>dans  la  perfonne  de  Céfar. 
Il  s'en  apperçut ,  &  travailla  à  le 
fupplanter.  Le  fénat  l'ayant  nommé 
gouverneur  d'Afrique  ôtd'Efpagne, 
il  fentit  que  fon  éloignement  etolt 
contraire  au  defl'ein  qu'il  avoit  de 
dominer  dans  fa  patrie.  11  fe  con- 
tenta de  gouverner  ces  provinces 
par  les  lieutenans,  quoique  la  chofe 
fut  fans  exemple  ,  pendant  qu'il 
s'occupoit  à  Rome  à  captivtr  la 
bienveillance  de  la  populace  par  des 
jeux  &  des  fpeftacïes.  Il  en  donna 
de  fi  magnifiques  à  l'occafion  de  la 
dédicace  d'un  Théâtre  qu'il  avoir 
fait  confliruire  ,  qu'au  rapport  de 
Cicéron ,  la  pompe  de  l'appareil  en  fit 
entièrement  difparoître  la  gaité.  Ce 
Théâtre ,  le  premier  qui  ait  été  bâti 
d'une  manière  permanente,  étolc 
afiez  vafte  pour  contenir  40  mille 
perfonnes.  11  fçut  tellement  gagner 
le  peuple  par  fes  profufions,  qu'il 
fut  créé  feul  conful,  l'an  51  avant 
J.  C.  Cette  élection  fans  exemple 
fut  autoriièe  par  Caton  &  par  le  Sé- 
nat ;  mais  elle  le  brouilla  avec  Céfar, 
Ils  n'étoient  plus  liés ,  depuis  quel- 
que tems ,  par  les  mêmes  noeuds 
qu'autrefois.  Julie  étoit  morte  ,  & 
Pompée  venoit  d'époufcr  Cornélle  , 
fille  de  Mctellus  Scipiun ,  qu'il  afl*a- 
cia  à  fon  confulat.  Céfar ,  pour  fe 
rendre  maître  de  la  République  , 
vouloir  en  même  tems  garder  "le 
gouvernement  des  Gaules,  &  ob- 
tenir le  confulat.  Le  Sénat ,  à  lafol- 
licltatlon  de  Pompée^  rendit  un  dé- 
cret ,  par  lequel  il  devoit  être  re- 
gardé comme  ennemi  de  la  patrie  » 
s'il  ne  quittoit  fon  armée  dans  trois 
mois.  Tel  fut  le  premier  aâe  d'hof- 
tilité  entre  ces  deux  rivaux  de  gloire 
6c  de  puilTance.  Pompée  ne  l'auroit 
peut-être  jamais  fait,  fans  Tocca- 
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fion  qu'il  eut  de  reconnoître  com- 
bien  la   plupart  des  Romains  lui 
étoient  attachés.  Réchappé  d'une 
maladie  contre  toute  efpérance ,  l'I- 
talie  entière  célébra  fa  convalef- 
cence  par  des  fêtes.  Cet  événement 
le  rendit  préfomptueux  j  &  quel- 
qu'un lui  ayant  dit ,  que  fi  Céjar 
marchoit    contre    Rome ,    on    ne 
voyoit  rien  qui  put  l'arrêter  ;  En. 
quelque  lieu  de  thalle,  répondit-il  , 
que  je  frappe  la  terre  de  mon  pied ,  il 
tn  for  tira  des  Légions...  Céfaris  pré- 
senta bientôt  pour  le  combattre  -, 
cet  homme  qui  devoit  faire  fortir 
des  Légions  par  un  feul  mouvement  ' 
du  pied,  fe  retira  de  Rome  avec  les 
confuls ,  &  fe  renferma  dans  Brln- 
des ,  d'où  il  paffa  bientôt  dans  la 
Grèce.  Il  eut  le  bonheur  de  mettre 
tout  l'Orient  dans  fes  intérêts,  & 
forma  deux  grandes  armées  ,  une 
de  terre  &  l'autre  de  mer.  Céfar  l'y 
fuivit  ;  mais  Pompée  évita  foigneu- 
fement  d'en  venir  à  une  aûion  dé- 
cifive.  Son  adverfaire ,  fentant  qu'il 
ne  pouvoic  l'y  contraindre,  prit  la 
réfolution  de  l'enfermer  dans  fes 
lignes ,  &  en  vint  à  bout ,  quoiqu'il 
eût  un  tiers  moins  de  troupes.  Pom- 
pée.,  menacé  des  dernières  extré- 
mités ,  attaque    les  lignes  &  les 
force.  La  déroute  des  ennemis  fut 
fi  complette ,  qu'on  ne  doute  point 
que  la  fortune  ne  fefùt  entiéremeat 
déclarée  pour  lui ,  s'il  eût  marchs 
droit  au  camp  de  Céfar.  Ce  dernier 
en  convenoit  lui-même,  &  difoit, 
en  parlant  de  cette  journée  ,  que  la 
viclsire  était  aux  ennemis  ,  f  leur  Chef 
avait  fçu  vaincre.  Il  y  eut  bientôt 
une  nouvelle  bataille  à  Pharfale  , 
l'an  4.8  avant  J.  C.  Dans  cette  jour- 
née à  jamais  mémorable ,  la  cavale- 
rie de   Pompée    prit  lâchement  la 
fuite.  Les  foldats  de  Céfar  attaquent 
le  camp  dugénéral  ennemi ,  qui,  dé- 
couragé par  la  déroute  de  fes  trou- 
pes ,  fe  réfugia  fur  des  hauteurs , 
<l'où  il  s'enfuit  par  mer  en  Egypte 
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auprès  de  Ptolomée.  Ce  monarque, 
à  qui  il  demanda  une  retraite  dans- 
fes  états ,  chargea  deux  de  fes  of- 
ficiers de  l'aller  recevoir,  &  de  le- 
poignarder  à  l'inftanr.  Le  grand  & 
malheureux  Pompée  paffe  ,  accom- 
pagné de  peu  de  foldats  &  de  do- 
meftiques  ,  dans   la   chaloupe  qui 
devoit  le  porter  à  terre.  Mais  auffi- 
tôt  Achillas  &  Septimlns  (c'étoient 
les  noms  des  deux  officiers)  le  tuè- 
rent ,  à  la  vue  de  fa  femme,  qui  le 
conduifoit  des  yeux,  du  vaiffeau 
où  il  l'avoit  lailTée.  11  avoit  alors 
58  ans  félon  Patercule  ,  &  59  félon 
^Plutarque.  Son  corps  demeura  quel- 
que tems  fans  fépukure  fur  le  bord 
de  la  mer.  Un  de  fes  affranchis  8c 
un  de  fes  anciens  foldats  le  brûlè- 
rent fuivant  l'ufage  des  anciens ,  & 
couvrirent  fes  cendres  d'un  petit 
monceau  de  terre.  Tel  fut  le  tom- 
beau du  Grand  Pompée.  Céfar.,  à  qui 
on  porta  fa  tête ,  verfa  des  larmes 
fur  le  fort  de  ce  grand-homme ,  & 
lui  fit  élever  un  tombeau  plus  di- 
gne de  lui.  Sal'ujïi  a  peint  cet  il- 
luftre  Romain  en  deux  mots.  «  Sa 
n  probité  ,  (dit  cet  hiftorien ,)  étoic 
)»  plus  fur  fon  vifage  que  dans  fon 
cœur.i»  Orbis probi^  an'^mo  inverecun- 
do.  Cette  Ipenfée ,  prife  dans  toute 
fon  étendue  ,  nous  développe  par- 
faitement fon  caractère.  Il  refpeûa 
afiez  la  vertu  ,  pour  ne  pas  lui  in- 
fulter  en  face  -,  mais  il  ne  l'aima  pas 
afiez  ,  pour  lui  facrifler  en  fecret. 
De-là  cette diffiraulation  profonde, 
dans  laquelle  il  s'envelopa  toujours; 
&  ce  fyftême  fi  bien  foutenu ,  de  ne 
vouloir  en  apparence  rien  obtenir 
que  par   fon  mérite  ,  tandis  qiUil 
raviffoit  tout  par  l'intrigue.  Le  fur- 
nom  de  Grand,  qui  lui  fat  donné 
par  Sylla  ,  tyran  de  fa  patrie  ,  fe- 
roit  une  flétriiuire  plutôt  qu'un  fu- 
jet  de  gloire  ;  mais  il  ne  l'accepta 
que  comme  un  heureux  augure,  & 
crut  qu'avant  que  de  le  porter  ,  il 
falloit  le  mériter.  S'il  fut  digne  d'en- 
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trer  en  concurrence  pour  la  valeur 
avec  Cifar ,  il  lui  tut  toujours  fupé- 
rieur  par  la  pureté  des  mœurs  & 
par  la  modération  des  fentimens. 
Céfar  voulut  être  le  maître  du  mon- 
de ,  &  Pompée  ne  voulut  en  être  que 
le  premier  citoyen.  11  fut  ami  conf- 
iant ,  ennemi  modéré ,  &  citoyen 
paifible  ,  tant  qu'il  ne  craignit  point 
de  rival.  Sa  vie  privée  offre  plu- 
fieurs  traits  dignes  d'un  fage.  Son 
médecin  lui  ayant  ordonné  dans 
une  naladie  de  manger  de  la  grive, 
fes  valets  lui  dirent  qu'en  été  l'on 
ne  pouvoit  trouver  cet  oifeau  nulle 
part  que  chez  LucuUus^  qui  en  en- 
graiffoit  chez  lui.  Pcmpc'e  ne  voulue 
point  qu'on  allât  lui  en  demander  , 
&  dit  à  Ion  médecin  :  Qjtoi  !  Pompée 
ferait  donc  un  homme  mort  ^  fi  Lucul- 
lus  nètoit  un  homme  friand?  Il  com- 
manda en  même  tems  qu'on  lui  fer- 
vît  un  autre  oiléàu ,  qui  fût  moins 
difficile  à  trouver. 

II.  POMPÉE  ,  (  Cneius  &  Sextus  ) 
fils  du  précédent,  avoient  mis  une 
puiffante  armée  en  campagne ,  lorf- 
que  leur  illuftre  oere  leur  fut  en- 
levé. Jules- Céjar  les  pourfuivit  en 
Efpagne  ,  &  les  défit  dans  la  ba- 
taille de  Munda  ,  l'an  45  avant  J.  C. 
Cnehis  y  fut  tué,  &  Sextus  l'on  ca- 
det fe  rendit  maître  de  la  Sicile  , 
où  fa  domination  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  perdit ,  dans  un 
grand  combat  fur  mer,  la  puiffante 
flotte  dont  il  etoit  le  maure,  &  fut 
entièrement  défait  par  Au^ufte&iLc- 
pidu!.  Il  paffa  en  Afie  avec  fept 
vaifléaux  feulemer.t,  lui  qui  aupa- 
ravant en  avoit  eu  jufqu'à  3  70. 
L'impuiffance  où  il  ctoit  de  foute- 
nir  la  guerre ,  l'obligea  de  fe  retirer 
en  Arménie ,  où  Antoine  lui  fit  don- 
ner la  mort ,  l'an  3  5  avant  J.  C. 
m.  POMPÉE  ,  Voyei  TrogUE. 

POMPEIA  ,  fille  du.Gr.  Pompée  , 
■î'  femme  Aed Jules  -  Céfar  ,  fut  ma- 
riée à  ce  héros  après  la  mort  deC'ur- 
néue  i  mais  fon  époux  la  répudia 
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bientôt  après.  Il  la  foupçonnoit  d'a- 
voir eu  commerce  avec  C/jdius  , 
qui  s'étoit  gliiic  en  habit  de  femme  , 
pendant  les  cérémonies  publiques 
de  la  fête  de  la  Bonne- Déeffe.  On 
vouloir  obliger  Céf]ir  de  dépofer 
contre  elle  :  il  le  refufa  ,  en  difant 
qu'/7  ne  la  croyi.it  point  coupable  ;  ce- 
pendant ,  comme  la  femme  de  Céfar 
ne  devoit  pas  feulement  être  exem- 
pte de  crime  ,  mais  même  de  foup- 
çon  ,  il  la  renvova. 

POMPÉIEN,'  fimple  chevalier 
Romain  d'Antioche  ,  parvint  par 
fon  courage  &  fes  vertus  aux  pre- 
miers emplois  de  la  république  & 
au  confulat.  Marc  Aurele  lui  fit  épou- 
fer  Liicille  {à  fille  ,  veuve  de  Lucius 
Vcrus.  Ce  mariage  ne  fut  pas  heu- 
reux :  (  Voy.  LuciLLE.  )  Pcmpeïen  fe 
diftingua  dans  la  guerre  des  Mar- 
comans ,  &  donna  de  bons  confeils 
à  fon  beau- frère  l'empereur  Com- 
mode, qui  n'en  profita  point.  Ne  pou- 
vant fupporter  la  vue  des  horri- 
bles excès  de  ce  prince  ,  il  fe  re- 
tira de  Rome,  fous  prétexte  d'in- 
firmités ;  il  y  reparut,  dès  qu'il  fçut 
qu'on  vouloJt  mettre  Perv.nax  fur 
le  trône.  Mais  quand  cet  empereur, 
dont  le  règne  fut  trop  court,  eut  été 
tue  par  les  Prétoriens  l'an  193  ,  les 
infirmités  de  Pompéien  revinrent  , 
&  on  ne  le  revit  plus  dans  la  ville. 
Il  y  avoit  joué  le  plus  beau  rôle  de 
tous  les  particuliers  fes  contempo- 
rains :  grand  homme  de  guerre  , 
grand  homme  de  bien  ,  l'oracle  du 
fénat  ôc  le  Caton  de  fon  fiécle.  Il  fut 
fidèle  à  Cummode  ,  maigre  tant  de 
rjiions  de  fe  détacher  de  lui,  &dai- 
giia  même  verfer  des  larmes  fur  la 
moi  t  d'un  prince  ,  fous  lequel  fa 
vie  n'avoir  pas  été  afl'urée  un  inf- 
tant.  Julien  penfe  que  Marc-AurèU 
auroit  dû  choifir  Pompéien  pour  fon 
fucceffeur. 

POMPIGNAN,  (Jean-Jacques 
LE  Franc  ,  marquis  de  )  d'abord 
avocat  -  général ,  enfuite  premier- 

préfid. 
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prifident  de  la  cour  des  Aides  dtf 
Montauban  ,  naquit  dans  cette  ville 
le  10  Août  1670  ,  d'une  famille  no- 
ble &  bien  alli«je.  Ses  parens  le  del- 
tinerent   a  la  magiltrature,  &  (on 
goût  l'entraînoit  vers  la  poëlie.  Dans 
la  tragédie  de  Didon,  jouée  en  1734, 
il  parut  uii  digne  imitateur  de  lia- 
cinc.  11  y  a  (ans  doute  quelques  né- 
gligences S-  des    veis  proiaiques  -, 
mais  il  y  a  aulîi  de  beaux  morceaux  : 
on  ne  citera  que  la  nraJe  où  la  reine 
de  Carthage  accable  de  reproches 
Ence.  Le    caraét.re     de   ce   héros 
Troyen  ,  un  peu  mieux  conçu  que 
dans  Virgile /Xa.  fuuation  frappante 
«ù  Hyaibas  ,  introduit  comme  am- 
baffadeur,  ne  peut  dévorer  un  refus 
&  éclate  en  amant  6c  en  roi,  6c  quel- 
ques autres  lituations  touchantes  , 
font  penfer  que  cette  pièce  reliera 
au    théâtre.  Cet  elïai   d'un  jeune- 
homme  de  15  ans  donnoit  les  plus 
grandes  efperances  -,  mais ,  dégoûté 
de  Paris  par  quelques  tracalleries 
littéraires  ,  &  rappelle  à  Montau- 
ban par  fe*  devoirs,  il  alla    rem- 
plir dans  cette  ville  les  deux  pla- 
ces dont  nous  avons  parlé  ,  avec 
autant  d'intégriie  que  de  zèle.  Un 
exil   paiTager  lui  ayant  infpire  des 
dégoûts  fur  la  raagiftrature  ,  &  un 
mariage  avantageux  ayant  augmêté 
fa  fortune  ,  il  voulut  en  aller  jouir 
à  Paris,  où  fon  époufe  fe  p'aifoit 
plus  qu'en  province  ,  ôc  où  il  avoit 
d'ailleurs  un  grand  nombre  de  par- 
tifans.  11  fut  accueilli  d'abord  com- 
me le  méritoit  un  homme  qui  joi- 
gnoit  la  bonté  du  cœur  a  des  talens 
diûingués.    Mais    fa   réception    à 
l'académie  Françoife  en  1760  ,  fut 
l'époque  d'un  dénigrement  prefque 
univerfel.  On  fe  troiivoit  alors  dans 
des  circonif ances  malheureufes,  qui 
dévoient  toucher  un  home  religieux 
tel  que  M.  le  Franc.  On  étoit  inondé 
d'ouvrages  impies  ;  Voltaire  entaf- 
foit  brochures  fur  brochures  pour 
décrier  ou  pour  ridiculifer  la  reli* 
Tomi    F  lit 
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glon.  L.e  livre  de  l 'Ej'pric ,  où  le  ma-» 
teriahfme  etoit  peu  déguifé  ,  vc- 
iioit  de  fa:re  un  cclat  Icandaleux. 
Les  auteurs  de  r£/:oc/c^ci/t:  avoiëc 
donné  dans  des  écarts  que  l'auto» 
rite  o'avoit  pu  réprimer.  Le  Chrif- 
tianiûne  étoit  outragé  -,  le  prélident 
de  Montauban,  bon  Chrétien  5c  ex- 
cellent citoyen ,  éleva  la  voix  pour 
le  venger.  Il  eut  le  courage  de  plai» 
der  fa  caule  dans  fon  Difcours  de 
réception.  Il  voulut  prouver   que 
ie  ïiage  vertueux  &  chrétien  mé- 
ritoit feul   le  nom    de  PhHofophe  ; 
&  qu'en  jugeant  plulleurs  littéra- 
teurs modernes  d'après  cette  défi- 
nition ,   il  ne  falloir    voir    en  eux 
qu'une  fdulie  littérature  &  une  vaine 
pniiofophie.  Dn  tel  Difcours  ,  qui 
n'auroit.pas  dû  peut-être  être  pro- 
nonce a  l'académie  ,  où  il  y  avoit 
alors  beaucoup  deph.lofophes ,  de- 
voir leur  déplaire  ,  ainfi  que  le  dît 
Louis  XV  en  le  parcourant.  Aufli 
vit-on  éclore  bientôt   les  Qjiand  , 
les  Si ,  les  Pourquoi ,  &  une  foule 
d'autres  fatyres  que  Voltaire  ne  cef- 
fa  de  lancer  pcndar.t  près  de  deux 
annces.  Ce  n'ctoient  point  de  (im- 
pies facéties  littéraires  ;  on  y  mêja 
les  reproches  les  plus  graves.  Le 
marquis  de  Pcnipig.iiin  fut  dénoncé 
au   public  comme  n'ayant  qu'une 
dévotion  politique  ;  comme  cher- 
chant à  plaire,  par  fon  Difcours  an- 
ti- philoro_ihique  à  des  perfonnes 
puillantes  qui  pouvoient  lui  procu- 
rer de  grandes  places  à  la  cour.  Ces 
accufations  étoient  injuftes  :  nous 
fçavons  de  bonne  part  que  M.  de 
Fompignan  ,    dans  le  filence  de  la 
retraite  ,  fe  llvroit  à  tous  les  ej^r- 
cices  d'une  piété  véritable ,  &  qu'en 
parlant  en  faveur  du  Chriftianifme, 
il  parloit  du  fond  du  cœur.  Cepen- 
dant  ce    littérateur    efiimable    fe 
voyant  vilipendé  à  Paris  par  tous 
les  adeptes  d'une  fefte  nouvelle ,  fe 
retira  à  Pompignan  ,  où  il  paffa  les 
plus  beaux  jours  de  fa  vie.  C'eft 
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dans  cette  terre  qu'il  ell  moit  le 
prcm''  Novembre  1 784  ,  d'une  apo- 
plexie ,  emportant  l'elbnie  de  les 
concitoyens  &  les  regrets  de  (es 
valTaiix  dont  il  étoic  le  protetleur 
6c  le  père.  Il  avoit  beaucoup  em- 
be!!i  le  château  de  JPompigiian  ,  éc 
l'avoir  orné  d'une  Bihliothèf[ue  des 
plus  belles  &  des  n-.itux  choifies 
de  la  province.  Ses  Ouvrages  ont 
été  recueillis  en  6  volumes  in  -  8°, 
1784.  Nous  avons  parlé  de  la  Di- 
dun.  On  a  encore  de  lui  des  Opéia^ 
qui  n'ont  pas  été  joués  ;  &  fa  c6- 
ir.édie  A<:sAdiiux  de  Mars  en  un  aci:e 
en  vers  livres  ,  repiéi\ntée  avec 
fuccès  à  la  comédie  Lalicune  en 
I73  5  .Ses  autres  ouvrages  poétiques 
font  les  Od£s  Sucrées ,  qui,  malgré 
le  farcalme  de  Voltaire  ,  (  Sacrés 
ils  Jl  nt  ,  car  pcrfunne  n  'jy  touche  ) 
ne  pafleront  jamais  pour  des  pro- 
dudions  fans  mérite.  Nous  n'avons 
rien  eu  de  mieux  depuis  les  Pj'eau- 
mes  de  Roujjeau.  Il  y  a  des  traits 
heureux ,  de  la  noblelTe  ,  quelque- 
fois de  la  verve.  Si  une  corretîion 
trop  foignée  y  met  dans  ccrrains 
endroits  de  la  froideur  ,  s'il  y  a  des 
vers  durs  ,  fans  coloris  'ù  fans  har- 
monie ,  &  quelques  ilances  foibies  , 
c'eit  que  le  génie  lyrique  a  des  dit- 
ficultés  prefqae  in\'urmontab!es.  Ses 
Difcours  imités  des  livres  de  Safu- 
mon  renferment  de  grandes  vérités 
morales,  rendues  avec  /lég-inceSc 
quelquefois  avec  énergie.  Quoique 
fon  imitation  des  Géors^i/jues  de  Vir- 
çi/ê  foie  venue  malheureufement 
après  la  traduélioia  de  M.  l'abbj 
DelUle  ,  dont  la  verfification  abon- 
dante &  harmonieufe  avoit  favo- 
rablemenc  pri  venu  tous  les  ledeurs, 
elle  offre  des  morceaux  où  la  dif- 
ficulté efî  vaincue  avec  fuccès.  Le 
difcoursqui  la  précède  eil  fagement 
écrit  ,  &  plein  de  vues  judicieu- 
fes  far  l'agriculture.  Son  Voyage  de 
Languedoc  n'égale  point ,  par  la  fa- 
cilité ,  par  la  molle  négligence  du 
ftyle  ,  par  l'enjoueraent  ,  celui  de 
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Chapelle  :  msis  il  lui  eft  fupérieur  par 
l'élégance,   la  correclion  &  la  va- 
riété-, vk  i!  y  a  quelques  beaux  vers.., 
Si  des  ouvrages  poétiques  nous  p'af- 
foas  aux  produftlons    en   profe  , 
nous  trouverons    encore  à  louer. 
U Eloge  du  Duc  de  Bourgogne  refpire 
une  fimplicité  touchante.  Ses  Dij- 
feitaeilns  ,  fa  Lettre  à  Racine  le  fils  , 
fes  Difcûurs   Académiques    décèlent 
un  jugem.cnt  fain  ,  un  goût  folide, 
un  eipru    nourri  de  la  lecïure  des 
anciens.  Quelques  cenfeurs  lui  ont 
reproché  une  froide  élégance  -,  mais 
quand-même  cette   critique    feroit 
jufte  ,  ne  dévoient- ils  pas  remar- 
quer que  la  plupart  de  les  ouvra- 
ges ne  comportoient  point  un  ft3'le 
plus  animé  -,  que  le  fien  eft  pur,  cor- 
rect,toujours  adapte  au  fujet.cxempt 
de  l'obfcurité  ,  de  l'emphafe  ce  du 
néologifmequi  dépare  prefqae  tous 
les  livres    modernes.  Ses  Traduc- 
tions de  quelques    Dialogues  de  Lu- 
cien &  des   Tragédies  d'Ëfchile  font 
gcnéralemëteftimées.  L'auteur  étoit 
familier  avec  les  chei>  -  d'oeavres 
de  l'antiquité.  Il   fçavoic   les  lan- 
gues mortes,  &  connoiffoit  une  par- 
tie   des    vivantes.    Son   érudition 
étoit  auffi  étendue  que  bien  digé- 
rée -,  &  les  beaux -arts   qui  tien- 
nent à  la  poeiîe  ,  tels  que  la  pein- 
ture Scia  mutlque  ,  ne  lui   étoient 
point  étrangers  :  11   en   jugeoit  en 
connoifleur.  Vo/taireion  ennemi, en 
fe  plaignant  de  fon  zèle  inflexible  , 
renùoit  juiiiceàfa  vafte  littérature, 
&  même  à  quelques-uns  de  fes  vers. 
Il  admiroit  cette   frrophe  de  l'OJe 
fur  la  mort  de  Rouffeau  : 
Le  Nil  a  vu  fur  fes  rivages 
Di:  nuirs  habitans  des   déferts 
hifi'lter  ,  par  leurs  cris  fauvages  , 
L'Ajire  éclatant  du  l'univers. 
Cris   impuijfans  !  fureurs  hi-^arres  : 
Tandis  que  ces  monfires  bat  bares 
Pouffaient  d'infolentes  clameurs , 
Le  Dieu  ,  puurfuivant  fa  carriéie  , 
Verfuit  des  turrens  de  lumière 
Sur  fes  obfcurs  blafphémateur-i. 
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»<  Je  n'ai  gucres  vu  de  plus  grande 
51  idée  ,  (  dit  M.  de  la  Harpe  )  ren- 
«  due  par  une  plus  grande  image  , 
"  ni  de  vers  d'une  harmonie  plus 
»  impolante.  Je  la  récitai  un  jour 
'»  à  ?4.  de  Voltaire  ,  qui  y  trouvait 
»  tous  les  genres  de  fublime  réu- 
5»  nis.  Je  lui  en  nommai  l'auteur,  & 
»»  il  l'admira  encore  davantage.» 

POMPILIUS ,  Fûj^NuMA. 

POMPONACE ,  (  Pierre  )  né  à 
Mar.toue  en  146a,  étoit  de  fi  pe- 
tite t«ille,  qu'il  ne  s'en  falloic  guc- 
res qu'il  ne  fut  un  nain  -,  mais  la  na- 
ture avoit  réparé  ce  d;faut ,  en  lui 
accordant  beaucoup  d'efprit  6t  de 
génie.  Il  enfeigna  la  philofophie  à 
Padoue  &  en  plulieurs  autres  villes 
d'Italie,  avec  une  repuiationextrs- 
ordinaire.  Son  Ii%'re  De  Immorcali- 
tati  anlmx  ,  Bologne  1 5 1 6  ,  in- 1  z  , 
dans  lequel  il  foutient  qu'Ari/ioie 
ne  la  croit  point  ,  &  qu'on  ne  la 
peut  prouver  que  par  l'Ecriture- 
fainte  &  par  l'autorité  de  l'Eglife  , 
lut  vivement  attaqué.  Ce  {entiment 
parut  dangereux  j  on  prit  le  cardinal 
Eimbô  pour  arbitre.  Ce  prélat  tâ- 
cha de  jullifier  Pomvunacc  ,  qui  ob- 
tint une  nouvelle  pcrrniffion  de 
publier  fon  livre.  11  trouva  alors 
des  spologifies  -,  mais  il  luirefca  en- 
core beaucoup  d'adverfairts.  Théu- 
phi/e  Rainaud  prétend  que  fon  ou- 
vrage de  V Immortalité  de  rame  fut 
condamné  au  feu  par  les  Véniiiens, 
&  qu'il  fut  défavoué  par  fon  pro- 
pre père.  Son  livre  De  Incantatio- 
nibus  ,  Bâie  1556,  in-8' ,  n'excita 
pas  moins  de  rumeur.  On  le  mit  à 
l'Index.  L'a'iteur  veut  y  prouver  , 
que  ce  qu'on  dit  de  la  magie  &  des 
fortiléges,  ne  doit  aucunement  être 
attribué  au  Démon  -,  mais  ,  en  ôtant 
à  la  magie  fon  poui'oir  ,  il  en  donne 
trop  aux  Aftres  :  il  leur  attribue 
tous  les  effets  miraculeux,  jufqu'à 
en  faire  dépendre  les  loix  &  la  Re- 
ligion. On  place  la  mort  de  ce  phi- 
lofophe  en  i  j  26 ,  à  64  ans.  Elle  fut 
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eau  fée  par  une  rétention   d'urine. 
11  s'étoit  fait  cette  Epitaphe  : 

Hicfepultus  juceo.  (^uare  ?  iiefcio  } 
"^•^  »  Pfi'^  >  «"'  nejcis  ,  euro. 

Si  vales  ,  hcne.  ejl  :  vivons  valui, 
Fortajjz  nunc  valeo. 

Si  ,  aat  non  ,  dicen  ncaucu. 
Quoiqu'une  foule  d'écrivains  Ca- 
ihollques  &  Protefl.  l'aient  accufé 
d'irréligion  ,  on  affure  qu'il  ht  une 
fin  très- chrétienne.  4.  On  eft  accou- 
"  tumé  ,  (du  Niccron,  )  à  le  regarder 
»  comme  un  impie  &  un  athée  ,  qui 
>»  ne  fongeuit  qu'à  détruire  la  Kelig. 
?)  Chrét., tachant  d'en  faper  lesfon- 
>»  demetispar  les  coups  qu'il  apor- 
»  tés  à  l'immortalité  de  l'ame.  Il 
»  fé  peut  faire  qu'il  ait  pciifé  un 
»  peu  librement  fur  p!uf."  points  de 
>■>  Li  religion,  comme  le  faifoië:  plu- 
i>  fieurs  fçavans  de  fon  tems ,  avec 
>»  kfq^  ce  dcfautlui  étoit  comm.un. 
»  Mais  fes  ouvr.  ne  font  rien  voir 
)i  de  cet  avh'jifrae  prétendu  qu'on 
>»  lui  attribue  ,  &  pourvu  qu'on  les 
>»  lifc a vec  un  efpri:  défin.ércffé ,  on 
».  reviendra  ,du  moins  en  partie,  de 
»  la  prévention  générale  où  l'on  eft 
»  à  fon  é^ard.  »  \'oici ,  par  exem- 
ple ,  comme  il  s'explique  dans  fon 
Dcfcnfvrium  fur  l'immortalité  de  l'a- 
me. Si  Ch  RI  ST  u  S  rejurrcxit ,  nos 
rej'urs;emus.  Si  nos  refurgemus  ,  Ani- 
ma cji  immortalis,  At  C il  R  I  s  r  u  M 
ver'c  àmurtuis  j'urrcxiffe  fcimus  ex  tan- 
torum  &  J'anci'JJimontm  virorum  tejli~ 
monioy  ex Lcclej.a  militante.  Ergb  verè 
Anima  cjî  imntorta'is.  Un  préjugé 
en  faveur  àa'.Pomponace  ,  c'eft  que  , 
parmi  la  foule  de  fes  difciples  ,  il 
y  en  eut  plufieurs  élevés  aux  pre- 
mières dignités  de  l'Eglife  ;  St^ils 
confervérent  pour  lui  une  eftimo 
&  une  amitié  confiantes.  Les  Ou- 
vrages philofophiques  de  Pompv- 
nace  furent  recueillis  à  Venife  en 
152^,  in-folio,  fous  ce  titre  :  Pe- 

tri  Pcmponatii  Opéra  omnia  Pliilofo- 
pkica.Cette  édition  eft  rare. 
POMPONE,  Vôy.  6  6-7  AiiNAULD. 
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POMPONIUS-ATTCUS  ,  Voy. 
Atticus  ,  n"  I. 

I.  POMPONIUS-MELA,  gcogra- 

piie  de  Mellaria  dans  le  royaume 
de  Grenade ,  eil  auteur  d'une  Géo- 
graphie intitulée  :  De  fitu  Orbls  , 
en  3  liv.  Cet  ouvrage  eft  exaû  & 
inéthodique.  L'auteur  a  Tçu  le  ren- 
dre agréable  par  plufieurs  traits  d'hif- 
toire.  Plufîeurs  fçavans,  entr'autres 
Vojfms  ?iL  Gronovins ,  l'ont  enrichi 
de  notes.  La  i'"  édition  eft  de  1471  , 
in -4*  ;  les  meilleures  font  Celles ,  de 
Leyde  1 646  ,  in-i  i  :  de  Gronovius  , 
1 722 ,  in-8° ,  qui  fe  joint  aux  édi- 
tions Cum  nocis  Varier.  Les  derniè- 
res font  de  Leyde  1 74S,  2  vol.  in-8% 
?•:  £ton,e  1761 ,  in-4°.  Ce  géographe 
florilToiî  dans  le  1"  fiécle  de  1  "Eglife. 
IL  POMPONIUS-SECUNDUS, 
(P.)  poëte  Latin,  fut  conful  l'an  40 
de  J.  C.  Il  avoit  fait  plufîeurs  Tra- 
fcdks  ,  dont  Plim  &  QuintUien  font 
Véîoge  -,  mais  elles  font  perdues  pour 
nous. 

1 1 1.  POMPONIUS  -  LiETUS , 
{Jullus)  nommé  mal-à-propos  Pierre 
ds  Calabre,  naquit  en  1425,3  Amen- 
dolara ,  dans  la  haute  Calabre.  Il 
vint  de  bonne-heure  à  Rome  ,  où 
festalens  le  firent  diftinguer-,  mais 
ayant  été  fauffement  accufé  avec 
d'autres  fçavans  d'avoir  conjuré 
contre  le  pape  Paul  II,  il  fe  retira 
à  Venife.  Après  la  mort  du  pon- 
tife il  revint  à  Rome  ,  où  il  vécut 
en  philofophe  ,  fufpetl  d'impiété 
ôcd'athéifme.  11  étoit  enthoufîafte 
•de  l'ancienne  Rome.  11  nelifoitque 
les  auteurs  de  la  plus  pure  latinité  , 
dédaignant  l'Ecriture  &  les  Pères. 
Il  cclebroit  la  fête  de  la  fondation 
de  Rome  ,  &  avoit  dreffé  des  autels 
à  RoTTîulus.  II  ne  donnoit  à  fes  dif- 
ciples  que  des  noms  d'anciens  Ro- 
mains, au  lieu  de  ceux  qu'ils  a  voient 
reçus  au  baptême.  Dans  la  chaleur 
de  fon  zèle  pour  le  Paganifme,  il 
difou  que  "  la  Religion  Chrétienne 
>>  n'étoit  faite  que  pour  des  barba- 
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M  res.  «  Les  lumières  de  la  ^r-c^ 
ayant  difTipé  les  ténèbres  de  laphi- 
lofophie ,  il  mourut  chrét  ennemenc 
en  149  5 ,  à  70  ans ,  à  l'Hôpital ,  où 
fon  indigence  l'avoit  fait  porter 
dans  fa  dernière  maladie.  C'étoit  un 
homme  d'un  erprit(îngulier&  d'une 
humeur  affez  bizarre.  Rien  n'étoit 
plus  frugal  que  fa  manière  de  vivre, 
ni  plus  fimple  que  fon  habillement. 
Sa  naiffance  eut  une  tache  ,  qu'il  a 
ignorée,  ou  qu'il  a  voulu  faire  igno- 
rer aux  autres.  II  ètoit  bâtard  de 
la  maifon  Aq  Sanfcverini ,  l'une  des 
plus  illuflres  du  royaume  de  Na- 
ples.  La  hon:e  de  cette  naiffance, 
ou  quelqu'aucrc  raifon  ,  lui  a  tou- 
jours fait  garder  un  profond  fileace 
fur  fes  parens  ce  fa  famille.  Leur 
nobleffe  le  touchoit  fi  peu,  qu'ayant 
été  follicité  plu/leurs  fois  de  venir 
demeurer  dans  la  maifon  paternelle, 
il  le  refufa  par  cette  lettre  fingu- 
liére  :  Pompokius  Ljetus  ,  C~-gna- 
tis  &  Propinquis  fuis  faliitcm,  Oiiod 
petitis  fieri  non  poteft.  Va  LET  E.  .  , 
C'étoit  en  agir  bien  cavalièrement 
avec  des  parens  qui  n'avoient  riea 
oublié  pour  lui  donner  une  bon- 
ne éducation  ,  &  auxquels  il  étoir 
redevable  des  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  fciences.  On  lui  do.".- 
ne  aufli  les  noms  de  JuHus  PoM- 
pokius  Sahinus  &  de  Pomponius 
Forttinatus.  On  a  de  lui  :I.  Un  Âbré^c 
de  la  Vie  des  Céfars  ,  depuis  la  mort 
des  Gordiens  ,  jufqu'à  Ju/linien  III , 
1588,  in-fol.  Voffius  dit  qu'on  y 
trouve  bien  des  chofes  qui  ne  fon: 
pas  dans  les  hiftoriens  £c  que  l'au- 
teur avoit  tirées  des  Panégyriques 
anciens.  II.  Un  livre  De  exortu  Ma- 
humedis  ,  dans  un  Recueil  fur  ce  fu- 
jet  ;  Bâie  i  S3Î  >  in-fol.  III.  Un  i|u- 
tre  Des  Ala^ijirats  Romains  ,  in-4°. 
IV.  De  Sacerdjtiis  ,  de  Lcgibns  ,  ad 
M,  Pantagathum  ,  in-4°.  V.  De  Ro- 
manx  urbis  vetufiatc ,  à  Rome  1515» 
in-4°.  Il  n 'avoit  fait  ce  livre  que 
pour  fon  ufage  particulier.  On  n' j^ 
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voit  ni  la  même  pureti  ,  ni  h  mé- 
ir.e  élégance  de  ftyle  que  dans  fes 
autres  produdions.  VI.  Vita  Statii 
Pvctx  &  Patris  ejus  :  De  arte  Gram- 
maticiî  ;  Venile  14S4,  in-4'".  VII. 
Des  Ed.tLns  de  S  ai  Lu  fis.  ^  de  Pline 
Le  Jeune  ,  &  de  quelques  écrits  de 
CLcéri-n.  VIII.  Dci  Commentaires  fur 
{hiinti  ieii ,  lur  Columele  ,  fur  Vir^i- 
liy  &:c.  &c.  Pompunius-Lxtus  ramaf- 
fa  avec  foin  les  anciens  manufcrits 
&  ks  marbres  antiques  fur  lefquels 
il  y  avoit  des  infcriptions.  S'il  tut 
lou.ible  en  ceh  ,  on  ne  peut  trop 
le  blâmer  d'avoir  forgé  lui-même 
des  infcriptions  ,  &  d'en  avoir  fait 
pafl'er  de  iaufTes  pour  des  vérita- 
bles. On  prétend  auiîi  ,  que  dans 
fon  édition  de  Sallujie  ,  il  changea 
bea'.;coup  de  chofes  contre  la  foi 
des  manufcrits.  SabcUicus ,  fon  dif- 
ciple,  a  écrit  fa  Vlc. 

I.  PON  A,  (Jean-Baptiile)  mort 
à  Vérone  fa  patrie  en  15 88,  à  la 
fleur  de  fon  âge  ,  eft  auteur  ,  I.D'un 
ouvrage  critique  ,  qui  a  pour  titre: 
Diatribe  de  rehiis  PiuLijup'iicis  ,  Ve- 
nife  ,  1590.  1 1.  De  Poëjles  latines. 

III.  D'une  PaftoraJe  intitulée  :  // 
Tirreno  ,  &C.  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jean  PoNA ,  fon  frère , 
ha'oile  botanifie  ,  dont  on  a  auffi 
quelques  ouvrages, 

II.  PONA.  (François)  né  à 
Vérone  en  1 594  ,  y  exerça  la  mé- 
decine ,  &  mourut  vers  1651.  On 
3  de  lui  :  I.  Medicina  anim<z  ,  1629  > 
in -4°.  II.  La  Lucerna  di  Eurcta  Ml- 
j'ufcolo ,  i6i7,  in-4°.  C'efl:  un  En- 
tietien  qu'il  a  avec  fa  Lampe  ,  la- 
quelle ,  fuivant  les  principes  des 
Pytiiagoriciens,  étoit  animée  d'une 
ame  qui  avoit  paîTé  par  plufieurs 
corps.  111.  Saturnaliii ,  1652  ,  in-S". 

IV.  L'Ormondo  ,  163  5  ,  !n-4°  :  c'eft 
un  Roman.  V,  La  Mefj'.dina  ,  Jn-4°. 
autre  Roman,  VI.  Des  Tragédies  & 
des  Comédies.  VII,  La  Galeria  délie 
Donne  celebri  ,  164I  ,  in-l2.  VIII. 
JJAdamû ,  Poemu ,   1664,  in  -  1 6. 
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IX.  Delta  contraria  formel  di  duehelli 
occlii ,   111-4°,  ^^' 

PONCE  PILATE,  F^^.Pilate. 

1,  PONCE  DE  Laraze  ,  gentil- 
homme   du   diocèfe    de  Lodève  , 
dans  lexii'fiécle  ,  fut  long-tems 
le  fléau  de  fa  province  par  fes  bri- 
gandages &  fes  violences.  Touché 
de  la  grâce  ,  il  prit  la  réfolution  de 
faire  une  pénitence  aufli  éclatante 
que  fes  crimes  avoient  été  publics. 
Sa  femme  ,  charmée  de  fon  deflein, 
lui  en  facilita  l'exécution  en  entrant 
dans  un  monaficre.  Après  avoir  ven- 
du tous  fes  biens  &  fes  meubles  , 
&;  donné  des  exemples  linguliers 
d'humilité  &  de  pénitence ,  il  alla 
avec  fes  fix  compagnons  à  S.  Jac- 
ques en  Galice  ,  &  fit ,  félon  la  cou- 
tume de  ce  tems-là  ,  divers  autres 
pèlerinages.  Il  s'arrêta  enfuire,  avec 
fes  compagnons  ,  dans  un  lieu  ap- 
pelle Salvanes,  q<yjrnauld  du  Pont  , 
feigneur  de  cet  endroit,  lui  donna. 
Ils  y  bâtirent  des  cabanes, &  le  nom- 
bre des  difciples  de   Ponce  s'étanc 
augmenté  ,  ils  embraiTérent  la  règle 
de  Citeaux  en  1136,  Pierre  abbé  de 
IVIazan  leur  donna  l'habit ,  &  choilît 
Auémare ,  l'un  d'entr'eux ,  pour  leur 
abbé.  Ponce  ne  voulut  d'autre  rang 
que  celui  de  Frère  convcrs ,  &  mou- 
rut quelque  tcms  après  en  odeur  de 
fainteté. 

II.  PONCE  DELA  FUENTE, 
(Conftantin)  Pondus  Fcrr;:^^,  cha- 
noine de  Séviile,  &  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  de  cette  ville, 
fut  prédicateur  de  l'empereur  C/iar- 
les-Ojiint  ^mT^s  s'étant  lailïé  fafci- 
ner  par  les  dangereufes  nouveautés 
du  Proteftancifme  ,  il  apoftafia  Se 
embraffa  ce  parti ,  dont  il  devint 
un  des  plus  ardens  fectateurs.  Il  fut 
arrêté  par  ordre  du  St-Ofiice  ,  & 
n'échappa  au  fupplice  que  par  la 
mort,  qu'il  fut  mèm.e  accufé  de  s'être 
procurée  en  1559  :  maisfcn  effigie 
fut  portée  à  l'Auto- da-fc  &  livrée 
aux  flammes.  Ponce  avoit  corrpofé 
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en  latin  i!es  Commentaires  fur  l'Ec- 
ciefiafte  ,  les  Proverbes  ,  le  Canti- 
que des  Cantiques;  Ôc  d'autres  ou- 
vrages. 

ill.  PONCE,  (Paul)  fciilpteur 
Florentin,  le  dift;ngua  en  Fr  nce 
fous  les  règnes  de  Françjis  77  &  de 
Charles  IX.  Il  y  a  plulîeurs  de  fes 
ouvrages  aux  (Jéleltms  de  Paris, qui 
attirent  les  curieux  dans  cette  Egli- 
fe.  Il  a  tait  aulii  la  Colonne  fesnée 
de  riammes  ,  &  accompagnée  de  3 
Gcnicsnorrant  des  fiarnbeaux,  avec 
une  Un;e  qui  renferme  le  cœur  de 
Frcnçc'u  II,  On  voit  aufîi  de  cet  ar- 
tilte  ,  ddins  ia  même  Egiife  ,  le  tom- 
beau en  pierre  avec  la  ngure  de  C^ar- 
Icma'^ne,  v.étue  hiilitairement ,  mor- 
ceau très-eflimé. 

IV.  PONCE  DE  LÉON  ,  (  Bafile) 
çanonif!:e  &  thcolo^^ien  de  Grena- 
de ,  d'une  famille  illuftre  ,  p:it  Iha- 
lât  religieux  de  l'ordre  des  Henni- 
te>cie  S.Augii/Iln.  Aprcsavoir  brillé 
à  Saiamanque  dans  fes  études  ,  il 
}.;rofe{la  la  théologie  &  le  droit-ca- 
non à  Akala  ,  avec  une  grande  ré- 
putation. Ses  principaux  ouvrat^os 
lont  :  1.  De  Sucruiiicntrt  Confirmatio- 
nis  &  Matrimoii'd,  in-fol.  II.  De  im- 
j'eJrmentis  Matrimonii ,  in  -  4".  III. 
Divtrfcs  Qucjllons ,  tirées  de  la.  Théo- 
icgie  ScnohjUque  &  de  la  Pofitive ,  en 
latin,  &;c.  Ce  fçavant  &  pieux  re- 
ligieux mourut  à  Saiamanque,  ea 
1-6Z9. 

V.  PONCE  DE  LÉON  ,  (Gon- 
falve-Mariii)  écrivain  de  Séville  , 
contemporain  du  précédent,  trcs- 
habile  dans  ia  langue  Grecque ,  a 
traduit  en  latin  les  Œuvres  de  Thé.,- 
phane  ,  archevêque  de  Nicée  -,  &  le 
Thypologue  de  S.  Epiphane.  Ses  tra- 
ductions font  aufli  élégantes  que  fi- 
delles.  Oa  a  de  lui  encore  d'autres 
ouvrages. 

PONCET ,  Voy.  Rivière. 

PONCKARD  ,  (Julien)  lié  en 
bnfîe  Normandie  près  la  ville  de 
DoîTifront  ^  eut  la  principale  dlrec- 
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tion  du  Journal  des  .5f  av<inj,qui  s'cft 
toujours  continué  depuis.  Habile 
dans  l'ctude  de  l'hébreu,  du  grec  Se 
du  latin,  ainfi  qu'en  celle  de  la  phi- 
lofophie  &  de  la  théologie ,  il  ob- 
tint en  1701  une  place  dans  l'aca- 
dilmie  des  infcriptions  ,  &  3  ans 
après ,  la  chaire  de  profelleur  en 
grec  au  collège  royal.  Il  mourut  en 
1 70  5 ,  âge  de  49  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  D: fccur ^  fur  r antiquité  des  Egyp- 
tiens. II.  Un  autre /:/.'  les  libéralités 
du  pe':ple  Romain  ,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'académie.  III.  HijLire  Uni- 
verfcile  ,  depuis  la  création  du  mon- 
de jufqu'à  la  mort  de  Cléopâtrc ,  en 
manjfcrit. 

/.  PONCHER,  (Etienne  )  fils 
d'un  officier  au  grenier  -  à  -fel  de 
Tours  ,  fut  d'aboïd  chanoine  de 
S.  Gatien  &  de  S.  Martin  de  cette 
ville,  puis  évêque  de  Paris  en  1 5  03 . 
Son  ir.érite  lui  procura  les  places 
de  garde-des-fceaux  en  T  5 1 2;  d'am- 
baffadcur  de  France  à  la  cour  d'Ef- 
pagne  en  1 517 -,  puis  a  celle  d'An- 
gkterre  en  1 5  x8  ,  avec  l'amiral  de 
Buniiivet;  enfin  l'archevêché  de  Sens 
en  15 19.  Egalement  ferme  &  pru- 
dent ,  il  foutint  en  préfence  de  Louis 
XII  &  de  la  reine  fon  époufe  ,  qui 
n'aimoit  pas  a  être  contredite  ,  le 
parti  des  Vénitiens  qu'on  avoir 
abandonnés  -,  mais  la  paflion  du  roi 
contre  ces  républicains,  &  l'autorité 
de  la  reine  ,  remportèrent  fur  fes 
fages  confeils.  Fonchcr  étok  auffi  re- 
commandable  par  fon  intelligence 
dans  les  affaires ,  que  par  les  vertus 
épifcopales.  Il  mourut  a  Lyon  en 
1^24,3  78  ans.  On  a  de  lui  des 
ConjiitutLons  Synodales  ,  publiées  tn 
iri4,  où  il  entre  dans  un  grand 
dctail  fur  la  manière  d'adminiftrer 
les  Sacremens. 

//.  PONCHER  ,  (  François  )  ne- 
veu du  précédent ,  fuccéda  à  fon 
oncle  dans  l'évêché  de  Paris  en  15 19. 
il  fe brouilla  avec  la  ducheffe  i'An- 
^oulcme  ,  mers  du  roi  Frs.n<ials  I. 
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Pour  s'en  venger ,  il  cabah ,  voulut 
lui  faire  enlever  la  régence ,  &  ma- 
nœuvra lourdement  en  Efpagne  en 
ijaj ,  pour  prolonger  ia  pruciidu 
roi.  Cette  atrocité  le  iît  e;7termer 
à  Vincennes ,  où  il  finit  .'a  vie  en 
I  5  3  i.  lia  CO:iîpofé  des  Commentai- 
res fur  le  Droit  Civil,  qui  l'ont  moins 
fait  conaoitre  que  fa  perfidie... 
ClûLde-François  PoxcHLR,  doyen 
des  maîtres  •  des  -  requêtes  ,  mort 
fans  enfans  en  1 770  ,  âgé  de  82  an-, 
fut  le  dernier  rcjetton  de  cette  fa- 
mille. 

P  O  N  Ç  O  L  ,  (  l'Abbé  Henri-Si- 
mon -  Jofeph  Ansker  de  )  né  en 
1750  à  Quimper  en  Bretagne  ,  & 
nsort  3U  château  de  Bardy  dans 
rOrléannois,  353  ans,  le  13  Jan- 
vier 17S3 ,  écoit  un  littérateur  trés- 
cfiimable.  Il  avolt  été  Jéfulte.  Les 
qualités  de  fon  ame  on:  excité  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  le  con- 
noifî'oient.  11  a  publié  deux  ouvra- 
ges très-bien  accueillis  du  public  ; 
l'un  forti  des  belles  preffes  de  Bar- 
bou  ,  &  qui  fe  vend  chez  cet  impri- 
meur rue  des  Mathurins  ,  intitulé  : 
Analyje  des  Traités  des  bienfaits  &  de 
la  ciémcnci  de  Sénèque  ,  précédé  de  la 
Vie  de  ce  Fhilofopke.  Cette  Vie  eft 
fur-tout  remplie  d'obfervations  ju- 
dicieufes  &  de  difcullions  appro- 
fondies. M.  Diderot  en  parie  avec 
éloge  dans  fon  Effai  fur  les  règnes 
de  Claude  &  de  Nér^n.  L'autre  ouvra- 
ge a  pour  titre  :  Code  de  la  Raifon  , 
ou  Principes  de  Morale ,  demandé  à 
l'auteui  par  M.  le  comte  de  St-Gcr- 
J7ia//î.llparuten  1778,  à  Paris,  chez 
Colas  ,  libraire.  L'abbé  de  Fonçai  a 
laiffé  quelques  manufcrits  considé- 
rables, entr'autres  ;  une  Traduûion 
deikfartia/,  quimériteroit  d'être  im- 
primée. 

PONCY  DE  Neuville  ,  (  Jean- 
Eaptille)  né  àParis  ,  mort  en  1737, 
âge  de  39  ans,  prit  l'habit  de  Jé- 
fuite,  qu'il  quitta  après  s'être  dif- 
iifiguè  dans,  cette   compagnie.   Se 
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trouvant  dans  le  monde  fans  rcf- 
fouice  ,  il  cultiva  le  ta!ent  de  la 
chaire  &  celui  de  la  poëCe.  Il  rem- 
porru  jiirqu'à  7  fois  le  prix  à  l'aca- 
démie des  Jeux  Floraux  de  Tou- 
loufe.  Nous  avons  aufli  de  lui  plu- 
fîeurs  autres  Pièces  de  Pcéfie  ,  impri- 
mées la  plupart  dans  les  Mcrcurcs. 
L'abbé  de  Poney  a  encore  ccmpofé 
une  Comédie  ,  intitulée  Damoclks  , 
repréfentée  au  collège  des  Jefuites 
de  Màcon  ,  où  il  profeiToit.  De  tou5 
fes  Difcours,le  plus  connu  eft  le 
Panégyrique  de  St  Louis  ,  prononcé 
en  préfcnce  de  l'académie  des  fcien- 
ces  &  belles-lettres. 

P  O  N  1  A  T  O  V  I A ,  (Chrilline  ) 
lîlle  d'un  moine  apofiat  de  Pologne, 
devint  fameufe  par  fes  extafes. 
Etant  au  fervice  de  la  baronne  d'£?z- 
gelking  en  Bohême  ,  elle  eut  (dit- 
on  )  en  1627  &  les  deux  années 
fuivantes  ,  des  vifions  extraordi- 
naires touchant  lerétablilTement  de 
l'Eglife.  Au  commencement  de  l'an- 
née 1629  ayant  paru  morte  ,  elle 
rcffuicita  ,  &  n'eut  plus  de  révéla- 
tions. Elle  mourut  tout-de-bon  erv 
1644.  Les  délires  de  cette  vifion- 
naire  ,  que  notre  liécle  moins  com- 
plaifant ,  mais  plus  éclairé  ,  traite 
de  Vapeurs  ,  parurent  ,  recueillis 
avec  ceux  de  Kcuer,  à  AmRerdam, 
1657  ik  65  ,  ia-4".  Voy,  Kottsr. 

PONS,  (Jean-François  de  )  iifu 
d'une  ancienne  nobleffe  de  Cham- 
pagne, naquit  en  1683  a  Marly  près 
de  Paris.  11  vint  dans  cette  ville  en 
1699  ,  &  y  prit  des  leçons  de  théo- 
logie en  Sorbonne;  mais  'a  foiblelTe 
de  fa  fanté  le  détermina  à  renoncer 
au  bctr.net  de  docteur.  L'abbe  de 
Pons  fut  nommé,  peu  de  tenis  après, 
à  un  canonicat  de  la  ccliégiale  de 
Chaumont.  Ce  bcnéCce  lui  ayanc 
été  difputé  ,  il  compofa  un  Mé- 
moire ingénieux  ,  folide  &  bien 
écrit  ,  qui  lui  fit  gagner  fon  procès 
en  1709.  Ce  fuccès  fut  fuivi,  peu 
es  tems  après  ,  de  la  démii^pQiYO- 
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lonrairc  de  fon  canonicar,  qu'il  quit- 
ta pour  fe  fixer  à  Paris.  Les  liens 
de  l'amitié  6:  les  plailirs  de  la  lit- 
térature le  retenoient  dans  la  ca- 
pitale. Parmi  les  amis  qu'il  fe  fit , 
il  fe  lia  fur  tout  avec  HjudarAQ  la 
Motte  ,  qu'il  défendit  contre  Mad' 
Dackr.  Il  traita  cette  illuilre  fça- 
vante  avec  la  même  vivacité  que 
celle  ci  avoic  montrée  contre  la 
Motte.  L'abbé  de  Fons  nuifit  à  ce 
hel-elprif  pjr  l'excès  de  fon  zèlo  , 
&  parmi  les  cpigrammes  qui  plea- 
voie'nt  fur  les  deux  partis  ,  il  en 
■eut  quelques-unes  pour  fon  comp- 
te ;)voici  une  des  plus  connues,  par 
Gacon  : 

L 'Abbé  de  Pons ,  ce  pHit  homme , 
Vante  la  Motte  ,  &  le  renomme 
Grand  Pocte  ,  grand  Ecrivain... 
Tout  cfi  Géant  aux  yeux  d'un  Nain  ! 

^n  l'appelloit  le  Boffu  de  la  Motte  , 
fobriquet  dont  il  ne  faifoit  que  rire. 
Des  1  âge  de  1 5  ans  ,  on  i>'t;toit  ap- 
perçu  d'un  déplacement  p^u  conli- 
dérabie  d'une  des  vertèbres  de  ion 
dos.  Ce  dérangement  croilTant  peu- 
à-peu  ,  l'abbé  de  Fons  fit  venir  fe- 
creitemcnt  un  chirurgien  ,  &  fe  fit 
paffcr  avec  force  &  à  pluûeurs  re- 
prifes  un  rouleau  de  bois  le  long 
de  réchiae  :  s'iciaginat  qu'une  opé- 
ration aufTi  bizarre  rétabliroit  fes 
vertèbres  dans  leur  état  naturel  ; 
mais  elle  augmenta  au  contraire  la 
difformité  de  fon  dos  pour  le  refte 
de  fa  vie.  Il  étoit  le  premier  a  plai- 
fanter  fur  cette  difgrjce ,  &  l'on 
s'en  appcrcevoit  moins.  Son  tem- 
pérament étoit  très-vif  &  très-foi- 
ble ,  ce  qui  l'épuifa  bientôt.  Se  fen- 
lant  dépérir,  il  fe  retira  à.Chau- 
lîiont  dans  le  fein  de  fa  famille,  & 
y  mourut  en  1752.  A  un  erpri:  or- 
né, il  joignoit  un  cœur  excellent , 
&  de  grands  fentlmens  de  religion. 
On  a  imprimé  "a  Paris,  en  1738  ,les 
Œuvres  de  tAbbéd'.  Pons  ,  in- 12.  Ce 

Mçu'il  y  a  dans  ce  recueil  ,  efl  le 
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FaClum  dont  nous  avons  parlé  ;  un 
nouveau  Syficme  d' Education  ;  ÔC 
quatre  Dijfcrtations  fur  les  Langues  , 
oc  fur  la  langue  Françoife  en  par- 
ticulier. On  voit  de  l'efprit  &  du 
brillant  dans  les  écrits  de  l'abbé  de 
Pons  ;  mais  un  ftyle  affefté ,  &  tous 
les  défauts  de  la  Motte  ,  dont  il  n'a- 
voit  pas  l£  mérite.  Ce  qu'il  y  a  de 
fingulier,  c'eft  que  perfonne  n'é- 
crivoit  plus  facilement  que  lui  , 
quoique  d'un  ftyle  très-recherché. 
Ce  qui  étonne  davantage,  c'eft  qu'il 
parloit  comme  il  écrivoii,  &  avec 
la  plus  grande  rapidité. 

PONT  ,  (Pierre  du  )   Voye^  iv, 

PONTANUS. 

P  O  N  T  ,  (  Louis  du  )  Jéfuite  de 
Vailadolid  en  Efpagne  ,  enfeigna  la 
phiiofophie  &  la  théologie  avec  ré- 
putation ,  &  paffa  pour  un  excel- 
lent maître  de  la  vie  fpirituelle.  11 
mourut  faintcment  en  1624,  à  70 
ans.  Ses  Méditations  ont  été  tradui- 
tes en  françois  ,  &  font  entre  les 
m;iins  de  tout  le  monde.  Le  Père 
C.ichupln,  Jefuite,  a  écrit  fa  Vie  \ 
c  efc  celle  d'un  Saint. 

PONT-DE- VESLE  ,  (Antoine 
de  Ferriol,  comte  de  )  gouverneur 
de  la  ville  de  Pont  -  de  -  Vefle  en 
Breffe,  intendani-général  des  claf- 
fes  de  la  marine,  &  ancien  leûeur 
du  roi ,  né  en  1 697  ,  d'un  prélîdent 
à-mortier  au  parlement  de  Metz  & 
d'une  fœur  du  cardinal  de  Tencin, 
mourut  a  Paris  en  1774.  Ses  parens 
le  deftinoient  ù.  la  robe  -,  mais  com- 
me il  étoit  né  fans  ambition  ,  il  ne 
voulut  embralTer  aucun  état  qui  pût 
gêner  fon  goût  pour  les  plaifirs.  il 
paffa  fa  vie  dans  une  douce  inac- 
tion :  il  en  fut  tiré  pendant  quelque 
teins  par  un  ami  puiffant  ,  avec  le- 
quel il  3  vécu  pendant  plus  de  50 
ans  dans  la  plus  grande  liaifon.  On 
I2  força  d'accepter  la  place  d'inten- 
dant-genéra!  des  claffes  de  la  mari- 
ne, qu'il  remplit  avec  autant  d'exac- 
titude que  d'intelligence.  Sur  ia  lia 
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tle  fes  jours  ,  il  îe  borna  à  faire  le 
charme  de  la  fociété  ,  par  un  efprit 
agréable  &  par  un  caradére  enjoué. 
Il   avoir  du  talent   pour  le  genre 
dramatique.  Il  donna  ,  en  gardant 
l'incognito  ,  la  comédie  du   Com- 
pUij'ant  :  pièce  de  caractère,  qui  ell: 
reftée  au  théâtre  ,  &  qu'on  revoit 
toujours  avec  plaifir.  On  a  encore 
de  lui  la  comédie  du  Fat  puni ,  qui 
réunit  au  mérite  d'une  intrigue  bien 
conduire,  celui  d'un  ftyie  vif,  natu- 
*  ^i  '  ^"^  P^^in  de  traits  ingénieux  fans 
affedatton.  11  a  eu  auffi  une  très- 
grande  part  à  la  comédie  du  Som- 
rcmbiile  ,  petite  pièce  qui  a  eu  beau- 
coup de  fuccès.  Nous  ne  parlons 
pas  d'un  grand  nombre  de  Chanfons, 
d'Ouvrages   de  fociété  &  de  Pièces 
pigieifcs.  Pour  fatisfaire   fon  goût 
pour  le  Théâtre  ,  il  avoit  fait  une 
collection  prefqu'univerfelle  d'Oii- 
vrages  dramatiques  ,  dont  le  Cata- 
logue a  paru  après  fa  mort ,  in- 8". 
Il  etoit  neveu  de  M.  de  Ferriol,zm- 
baffadeur  à  Conllantinople,  qui  fit 
peindre  les  figures  des  Levantins. 
Il  en  fit  graver  cent  Elbmpes  avec 
l'explication  ,  1715  ,  in-fol.  Il  doit 
y  avoir  trois  E'iampes  doubles  en 
grandeur,  qui  manquent  quelque- 
fois :  ce  l'ont  le  Mariaç;e,  VEnter- 
rcmsnt  des  Turcs  ,  &   la    Dan/c    des 
Dervis.    Les    Tableaux    originaux 
ctoient  chez  le  cointe  de  Font-de- 
/■e/?e,d'oùils  ont  palIè  chez  le  prin- 
ce de  Conci.  . 

PONTAC  ,  (  Arnaud  de)  évêque 
de  Bazis,  natif  de  Bordeaux,  d'une 
famille  illuftrc  ,  fut  choifipar  l'af- 
femblée  du  clergé  ,  tenue  à  Melun 
l'an  1 5  79  pour  faire  au  roi  Henri  III 
des  remontrances  :  commiffion  dont 
il  s'aquitta  avec  dignité.  Ce  prélat 
mourut  en  1605  >  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  qui  poiTédoit  les 
langues  Orientales.  Les  occupa- 
tions de  l'épifcopat  ne  l'empêché- 
rentpasde  fe  livrer  à  fon  goût  pour 
l'étude.  Oiî  a  de  I^i  des  Cjuimunai^ 
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res  fur  Abdias,  l'jôô, in-4°.  &  d'au- 
tres ouvrages. 

L  PONTANUS,  (  Louis  )  jurif. 
confuhe  de  Cerreto  ,  bourg  d  Om- 
brie,  fut  protonotaire  du  faint-fié- 
gc  ,  &  mourut  de  la  pefte  à  Bâle  , 
pendant  la  tenueXdu  concile ,  en 
1459  I  à  30  ans.  Son  nom  eft  plus 
connu  que  fes  ouvrages.  Sa  mé- 
moire ètoit  un  prodige. 

II.  PONTANUS,  (Oaavius) 
théologien  &  jurifconfuke ,  né  à 
Cerreto  comme  le  précédent ,  fe  fit 
un  nom  par  fon  efprit.  Pie  II  l'en- 
voya en  1459  en  qualité  de  nonce 
pour  régler  les  différends  de  Ferdi- 
iiand,  loi  de  Naplcs  ,  &  de  Pandolfe 
MaUtcf.a  ,  feigneur  de  Rimini.  il 
fut  envoyé  à  Bâle,  &  nommé  a  la 
pourpre  -,  mais  il  mourut  dans  ce 
voyage  ,  fans  pouvoir  profiter  de 
cet  honneur.  On  a  de  lui  un  volu- 
me à'Epitics  ,  &:  un  autre  de  Px.é- 
ponfcs  a  des  Confilltations  de  Droit. 
Ces  ouvrages  font  ignorés  aujour- 
d'hui. 

m.  PONTANUS,  {Joannes-Jo- 
vianus)  né  à  Cerreto  en  1426,  fe 
retira  a  Naples .  où  fon  mérite  lui 
acquit  d'iHuftres  amis.  Il  devint 
précepteur  d'J/phonfe  le  jeune  ,  roi 
d'Aragon  ,  duquel  il  fut  enfuite  fe- 
crétaire  &  confeiUer  d'état.  Ce  prin- 
ce s'ctant  révolté  contre  fon  père  , 
Jovianus  le  réconcilia.  Mais  Ferdi- 
nand nçV^y  in  pasrècompenfé  com- 
me il  croyoit  le  mériter,  il  lança 
contre  lui  un  Dialogue  fur  l'ingra- 
titude, &  loua  à  l'excès  Charles  VIII 
roi  de  France,  fon  ennemi,  Ferdi- 
nand ,  infenfible  à  ces  outrages  ,  le 
continua  dans  fes  charges.  Ce  b.ei- 
efprit  mourut ,  fuivant  Moréri ,  en 
ï  5  °3  «377  ans-,  d'autres  difent  en 
I505,:à79ans.ll  rit  mettre,  de  fon 
vivant ,  fur  fon  tombeau  cette  Epi- 
taphe  faftueufe  : 

Sum  Joannes  Jovianus  PoxfTAifi/s^ 
(l'tem  Mmvirnn(l boitez  Mijx  , 
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Stiffcxerunt  viri  prohi, 

Honcftdvertint  Reges  ,   Dom'inî. 

Sfisjam  quis  fim  ,  autquis  potiùs  fue- 

ri  m. 
Eeo  verb  te  ,  Hufpes  ,  nofccre  in  te- 
nebris  neqiico  ; 
Sed  teipj'um  ut  nojcas,  rogo.,.VALt. 
Il  avoit  plus  (le  politeffe  dans  le 
ftyle  que  dans  les  manières  ;  mor- 
dant dans  fes  cenfures  ,  libre  dans 
fes  jugemens  ,  il  fe  fit  beaucoup 
d'ennemis.  On  a  de  lui  ,  VHi/luire 
des  Gut/rcs  de  Ferdinand  I^  de  Jean 
d^ Anjou  -,  &  un  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  en  vers  &  en  profe  , 
tous  écrits  en  latin  allez  purement 
&: recueillis  aBàle  en  15  56  -,  ils  for- 
r-.ent  4  vol.  inS".  On  afeparément 
fes  Ouvrages  en  profc  ,  à  Venife  , 
1 5 1 8  &  1519,  3  vol.  in-4"  ;  &  fes 
Produitions  poeriques ,  recueillies 
cans  la  même  ville,  1533  ,  in-8°. 
Ces  deux  recueils  font  rares,  &  le 
1"  l'cft  moins  que  le  fécond.  Les 
Kiftoires  de  Pontanus  manquent  de 
fidélité  ,  &  le  refte  n'clt  que  médio- 
crement bon.  Le  ftyle  ,  quoiqu'élé- 
gant,eft  fouvent  obfcur  &  enflé. 
Ses  Pccfies  font  remplies  d'expref- 
fions  obfcènes. 

IV.  PONTaNUS,  ou  du  Pont, 
(Pierre)  grammairien  de  Bruges  , 
fut  furnomnié  Y  Aveugle ,  parce  qu'il 
perdit  la  vue  à  1  âge  de  trois  ans. 
Cette  dilgrace  de  ia  nature  ne  l'ern- 
pêcha  pas  de  devenir  fort  fçavant. 
ïl  enfeigna  les  belles -lettres  a  Paris 
svec  réputation,  &  publia  pluùeurs 
écrits  qui  lui  firent  honneur.  Les 
principaux  font  :  Une  Rhétorique,  & 
Kn  Traité  de  l'Art  de  faire  des  Vers. 
Il  y  attaqua  Defpautére  en  quelques 
endroits.  Fontanus  étoit  un  philo- 
fophe  tranquille  ,  ennemi  de  la  baf- 
lelfe  &  de  la  flatterie,  ami  de  la 
vertu  ,  de  la  franchife  &  de  la  vé- 
rite.  Il  florilïoit  vers  le  commence- 
ment du  XVI'  fiécle. 

V.  PONTANUS,  (Jacques) 
îéfuite  de  Brugg  ,  viile  de  Boliê- 
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me  ,  enfeigna  long-tems  avec  un 
fuccès  diftingué  les  belles -lettres 
en  Allemagne.  ]1  mourut  à  Aus- 
bourg  en  1626  ,  a  84  ans.  On  a  de 
lui  eu  latin  :  1.  Des  InjTituticns  Pc'c- 
tiques ,  in-8°,  i6o2.  II.  Des  Com' 
mcntaircs  fur  Ovide.  III.  Des  Tra- 
duaions  de  divers  auteurs  Grecs ,  ôc 
pkiheurs  autres  ouvrages  en  prefe 
&  en  vers.  Ceux-ci  font  tiès-foi- 
bles  -y  &  il  étoit  plus  capable  de 
commenter  les  poètes ,  que  de  l'être 
lui-même. 

VI.  PONTANUS  ,  (  Roger  ou 
Rover  )  religieux  Carme  ,  auteur 
d'un  Traité  des  chofes  mémvrables  de 
fun  tcms,  qui  embrafle  les  événe- 
mens  depuis  15CO  jufqu'a  1579: 
il  y  dévoile  quelques  feuttetts  de 
rPIiftoire  de  SUidan  ,  &  de  celles 
d'autres  auteurs  hérétiques.  Pluf." 
écrivains  ont  cru  que  c'efl  une  ver- 
fion  de  Gafp.  Génépéî  de  Cologne. 

VII.  PONTANUS  ,  (  Jean-Ifaac) 
hiftoriographe  du  voi  de  Danemarck 
&  de  la  province  de  Gueldre  ,  étoit 
originaire  de  Hirlem.  Il  naquit  en 
Danemarck ,  où  fes  parens  étoient 
allés  pour  quelques  affaires  -,  &  mou- 
rut à  Harderwick  en  1640,  à  69 
ans,  après  y  avoir  enfeigné  la  mé- 
decine &  les  mathématiques.  Ses 
mœurs  étoient  pures  ,  &  fon  ap- 
plication infatigable.  Des  divers  ou- 
vrages dont  il  a  enrichi  la  littéra- 
ture ,  on  n'eflime  que  ceux  d'éru- 
dition, il  étoit  plus  fait  pour  com- 
piler que  pour  imaginer.  Il  fe  mê- 
loit  de  poëfie  -,  m^is  il  verfifioit  en 
déait  A' Apollon  ,  fie  fes  Vers  ,  (  im- 
primés en  1634  ,  in- 12,  à  Amfter- 
dam  )  n'étoient  que  de  la  profe 
mefurée.  Il  avoit  fait  l'Enigme  fuiv. 
fur  un  Trou  ,  qu'il  propcfa  aux- 
fçavans  : 

Die  mihi  quid  majus  fat ,  quà  pluria 
demas  ? 
Scrivsrius  répondit  fur  le  champ  : 
Pontano  demas  c^rmina,  mapr  erii. 
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Ses  écrits  en  profe  font  :  I.  Hiftorla. 
Urbis  &  Rtrum  AmJlcUcdanicnJwm  , 
în-tol.  lî.  hinerarium  GaLlltZ  ISar- 
hor.cnf.s  ,  in- 12.  IIÏ.  Rcrum  Danicn- 
rurv  H'jîorui,  in-fol.  Cette  Hiftoire 
eftimée  va  jufqu'en  1548.  M.  de 
TFcjlphal ^  chancelier  dans  le  Hol- 
ftein  ,  en  a  fait  impriincr  la  i'uite 
dans  le  fécond  toiTte  de  fes  M^nu- 
îiienta  incdlta  Rertim  Germanie  arum , 
&c.  à  I.eipHck,  1740.  Cette  faite 
de  Pcntar.us  comprend  les  règnes 
de  Chrifdern  /&  des  cinq  rois  fui- 
vans  :  l'éditeur  rapporte  dans  fa 
Préface  plufîeurs  traits  particuliers 
de  la  vie  de  Pontanus.  IV.  Difccp- 
tacioncs  Chrono/o^lcx  ,  in  -  4"  ;  ou- 
vrage plus  fçavant  que  méthodi- 
que. \  .  De  Rheni  divcrtlls  &  acco- 
Us  PopuUs  advcsùs  Ph.  Cluverium  , 
161 7  ;  livre  fçavant  &  judicieux. 
W.DifcuJfivnes  Hijior. ,  in-8°.  VII. 
Hifioria  Geidrica  ,  in-to\io,  VIII. 
Origines  Franc'ciz  ,  in  -  4*  ,  pleines 
d'érudition.  I  X.  Hifloria  Vlrica  , 
in-fol.  exad^e.  X.  La  Vie  de  Fré- 
déric II, Roi  de  Danemarck  &  de  Nor- 
wege,  publiée  en  1737  ,  par  Geor- 
ges Kyrjtng,  dofteur  en  médecin  à 
Flensbourg. 

PONTAS,  (Jean)  naquit  à 
St  Hiiaire  du  Harcouet ,  au  dio- 
cèled'Avranches  ,  en  1658.  Il  vint 
achever  fes  études  à  Paris,  &  re- 
çut fes  ordres  facrcs  a  Toul  en 
1663.  Trois  ans  après  ,  il  fur  reçu 
dodeur  en  droit-canon  &  en  droit- 
civil,  Pércfxe ,  archevêque  de  Pa- 
ris ,  infiruit  de  fon  mérite ,  le  fit 
vicaire  de  la  paroiffe  de  Ste  Ge- 
neviève -  des  -  Ardens  à  Paris.  Il 
remplit  cette  place  avec  zèle  pen- 
dant vingt- cinq  ans  ,  &  fut  enfuite 
nommé  à  celle  de  Pénitencier  de 
l'églife  de  Paris.  Ses  lumières  n'é- 
clatèrent pas  moins  dans  cette  pla- 
ce ,  que  l'ardeur  de  fa  charité.  11 
iTiourut  en  1728,  à  90  ans,  de  la 
mort  -des  Saints  qu'il  avoit  iiniccs 
fendant  (a  vie.  Fenni  les  ouvra- 
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ges  qui  font  honneur  à  fa  mé- 
moire ,  on  diflingue  :  I.  Script ura 
Sacra  ukique  fibi  conjians  ,  in-4'.  Il 
y  concilie  les  contradiâions  ap- 
parentes du  Fentateuque.  II.  Un 
grand  Diciionnaire  des  Cas  de  Conf- 
cence,  dont  la  plus  ample  édition 
eft  en  3  vol.  in-fol.  Il  tient  un  jufte 
milieu  entre  le  rigorifme  &  le  re- 
lâchement. On  y  trouve  quelques 
décilîons  contradiâoires  ,  que  foa 
abbréviateur  Cùllet  a  tâché  de  coci- 
lier  dans  l'Abrégé  qu'il  en  a  donné 
en  2  vol.  in-4*'.  lîl.  Des  Entretiens 
fpirituels  ,  pour  inflruue  ,  exhorter 
&  c.nfoler  les  Malades.  IV.  Un 
grand  nombre  d'autres  Livres  de  Pié- 
té,  qui  prouvent  qu'il  étolt  très- 
verfé  dans  la  lefture  de  l'Ecriture 
&  des  Pères. 

PONTAULT  DE  Beaulieu, 
Voyei  Beaulieu. 

I.  PONTCHARTRAIN  ,  (  Paul 
Pheiypeaux  ,  feignent  de  )  4'  fils 
de  Louis  Pheiypeaux  ,  feigneur  de  la 
Vrilliére  ,  naquit  à  Blois  en  1569. 
La  famille  de  Pheiypeaux ,  dont  l'an- 
cienneté remonte  jufqu'au  xiii°  fié- 
cle ,  eft  également  dii'inguée  par 
les  hommes  illuftres  qu'elle  a  pro- 
duits, &  par  les  charges  dont  ils 
ont  été  revêtus.  Paul  Pheiypeaux 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  article, 
joignant  à  la  facilité  d'un  heureux 
génie  toutes  les  lumières  d'une  ex- 
cellente éducation ,  entra  dans  les 
affaires  dès  1 5S8.  Il  fe  perfectionna 
fous  ViLlervy  ,  &  fut  pourvu  par 
Henri  IV  de  la  charge  de  fecré- 
taire  des  commsdemens  de  Marie  de 
Midicis.  Cette  princelTe,  fatisfaire 
de  fon  zèle,  lui  procura  cellp  de 
fecrétaire  d'état  en  i6ic,  peu  de 
tems  avant  la  mort  déplorable  de 
Henri  IV.  Dans  les  tcms  orageux 
de  la  régence ,  il  aida  la  reine  à 
maintenir  le  pouvoir  du  trône  ôc 
la  tranquillité  des  peuples. Les  mou- 
vemens  àcs  Huguenots  fisrent  ré- 
priraés  p;ir  fei  feifis.  Enfin  le.  roi 
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ayant  été  obl-.g:  i-rarmer  contr'eiix, 
il  le  fuivit  en  Guyenne  en  1621. 
Il  tomba  m.jlade  au  fiege  de;  M- n 
tauban,  &  alla  mourir  a  Cail;?l-ja.- 
taziii  le  21  Odobre  de  la  meir.c  an- 
née ,  âge  de  52  ans.  Ses  iiavaux 
avoienr  épuifé  fes  forces  &  hàcé 
fa  mort.  On  a  de  lui  des  Mémoi- 
res inccreffans  ,  la  Haye  1720,  z 
vol.  in-8\ 

II.  PONTCHARTRAIN,(  Louis 
Phelvpeaux  ,  comte  de)  petit-îils 
du  précédent,  naquit  en  1643.  Con- 
seiller au  parlement  à  l'âge  de  17 
ans  en  1661  ,  il  fut  nommé  en  1667 
premier  préfident  au  parlement  de 
Bretagne.  Ayant  contribué  par  fon 
génie  conciliant  à  calmer  les  agi- 
tations de  cette  province  ,  il  ob- 
tint la  place  de  contrôleur-général 
len  16S9  ,  après  la  retraite  de  le 
FdletUr  -,  devint  minillre  S:  lecré- 
taire-d'état  en  1690  ,  &  chance- 
lier en  1699.  Lorfqu'.'l  prêta  fer- 
ment le  9  Septembre  de  cette  an- 
née ,  le  roi  lui  dît  :  Monjieur ,  je 
voudrois  avoir  une  charge  encore  plus 
cmincnte  à  vous  donner ,  pour  vous 
marquer  mon  ejlime  de  vos  talcns  & 
ma  rcconnoijfancc  de  vos  fcrviccs.he 
nouveau  chancelier  protégea  les 
fciences  &  donna  une  for.ne  meil- 
leure aux  académies  des  fciences  & 
des  belleslettrcs  ,  qui  eurent  en  lui 
un  proteéleur  zélé.  Après  avoir 
rendu  de  longs  ferviccs  à  l'Etat  , 
il  fe  retira  en  171 4  à  l'inûitution 
de  l'Oratoire  ,  où  il  fe  montra  auffi 
grand  par  fes  vertus  ,  qu'il  l'avoit 
été  par  fes  places.  Louis  X//^ l'ho- 
nora d'une  de  fes  vifites.  Il  mourut 
à  Poatchartraln  en  1727  à  3  5  ans  , 
&  hn  enféveli  fans  pompe  ,  comme 
il  l'avoit  déliré...  Son  petit-fils, 
le  comte  de  Maurepas  ,  ell  mort 
en  itSi  -,  Koy.  Maurepas. 

PONTCHASTEAU ,  (Sébaftien- 
Jofeph  duCnmbout  de)  né  en  1634 
d'une  famille  iliuflre  &  ancienne, 
étoit  parent  du  cardinal  de  Riche- 
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l'eu.  Il  fut  élevé  d'une  maniéré 
conforme  à  fa  naiiTance.  Il  eut  trois 
abbayes  dès  fa  jeunefle.  Ayant  de 
l'efprit ,  des  talens  ,  des  connoif- 
fances ,  &  l'art  de  plaire,  il  pou- 
volt  afpirer  aux  plus  grandes  pla- 
ces ;  rrais  Singlin  ,  direfteur  desRe- 
ligieufes  de  Port-royal,  lui  infpira 
le  deffein  de  fe  confacrer  à  la  pé- 
nitence. Cette  première  ferveur  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Enfin  , 
après  divers  voyages  en  Allema- 
gne ,  en  Italie  &  dans  les  différen- 
tes parties  de  la  France  ,  après  plu- 
fieurâ  aventures  ,  après  avoir  com- 
battu long  -  tems  contre  fes  pen- 
chans  ,  il  prit  une  réfolution  effi- 
cace de  renoncer  aux  brillantes  chi- 
mères qui  avoient  féduit  fa  raifon. 
Les  cardinaux  de  Richelieu  &  de 
Lyon  ,  infirumens  de  fa  fortune  , 
étoient  morts  ;  &,  fuivant  fes  ex- 
prefTions,  Dieu  avait  tu:  ces  deux 
hommes  pour  le  fauver,  li  fe  dcmit 
de  fes  bénéfices  ,  difpofa  de  fon  pa- 
trimoine ,  &  ne  fe  referva  que  200 
écus  de  rente  viagère  fur  l'Hôtcl- 
de-ville.  Il  fut  reçu  de  nouveau 
à  Port- royal,  après  bien  des  inf- 
tances  ,  &  il  s'y  chargea  en  1 66S  de 
l'office  de  jardinier,  dont  il  fit  pend, 
lîx  ans  toutes  les  tonélicns  ,  même 
les  plus  baires.  Obligé  defortir  de  fa 
retraite  en  1679,  l'évêque  d'Alcc 
l'engagea  d'aller  à  Rome  ,  où  il  ai^it 
avec  zèle  en  faveur  de  fes  amis  de 
Port-royal.  Il  y  demeuroit  fous  i;a 
nom  emprunté  ,  lorfque  la  cour  de 
France  le  découvrit  &  obtint  fon 
expnlhon.PonuhjJîcau  fe  retira  alors 
dans  l'abbaye  de  Haute-Fontaine  , 
en  Champagne  ;  puis  dans  celle 
d'Orval  ,  où  il  vécut  pendant  cinq 
ans  dans  la  pénitence  la  plus  auf- 
tére.  Quelques  affaires  (fe  chanté 
l'ayant  rappelle  à  Paris  ,il  y  tomba 
malade  ,  &  y  mourut  en  1 699  ,357 
ans,  regardé  comme  un  homme  d'u- 
ne piété  tendre  ,  mais  d'un  efprit 
ardent  &  inflexible.  On  a  de  lui; 
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ï.  La  Manière  de  cultiver  les  Arhres 
fruitiers^  Paris  165a,  in- 12,  fous 
le  nom  de  le  Gendre  II,  Les  deux 
premiers  volumes  de  la  Morale  pra- 
tique des  Jéfuitis  ,  dont  Arnauld  a 
fait  les  fix  autres.  On  prétend  que 
Pontchajhau  fit  exprès ,  &  même  à 
pied,  le  voyage  d'Efpagne,  pour 
y  acheter  le  Tcatro  Jefuitico.  III. 
Une  Lettre  k  Pére'fjxe,en  1666,  en 
faveur  de  M.  de  Saci ,  qui  avoir  été 
mis  à  la  Baûille.  IV.  Il  a  traduit  en 
françois  les  Soliloques  de  Humon  fur 
le  Pfeaume  c XV II I. 

PONTCOURLAY  ,  Voye^  Wi- 

GNEROD. 

PONTEDERA,  (Julien)  natif 
de  Pife  ,  profeffeur  de  botanique 
à  Padoue  ,  au  commencement  du 
xviii=  fiécle  ,  y  fit  parôître  fon 
Compendium  Tabularum  Botanicarum, 
171  S,  in-4°.  On  a  encore  de  lui  ; 
De  Florum  natura.,  1720  ,  in-4°. 

PONTÈVES,  Voyei  II.  Flas- 
SANS. 

PONTHIEU ,  (Adélaïde  eu  Adèle , 
comteffe  de  )  a  joué  un  rôle  dans 
les  Croilades  du  tems  de  S.  Lvuis. 
Cette  princefi!"e  injuftement  con- 
damnée par  fon  père ,  arrachée  à 
fon  mari ,  vendue  à  un  Soudan , 
reconnue  long  -  tems  après  ,  fut 
ramenée  triomphante  en  fa  patrie. 
Ses  aventures  ont  fourni  au  Com- 
mandeur de  Vignancourt  le  fujet 
de  fon  Roman  à' Edile  de  Ponthieu, 
imprimé  en  1723  j  à  M.  de  la  Pla- 
ce ,  celui  d'une  Tragédie  jouée  en 
1757  ;  &  à  M.  de  St'Marc ,  celui 
d'un  grand  Opéra  ,  repréfenté  en 
1772. 

PONTIEN,  (  St  )  pape  après 
Urbain  1 ,  au  mois  de  Juillet  230  , 
fut  perfécuté  pour  la  foi  de  J.  C. 
fous  l'empereur  Maximin.  Il  mourut 
l'an  23  5 ,  dans  rifle  de  Sardaigne  où 
il  avoit  été  exilé.  On  lui  attribue  2 
Epîtres  ,  faites  après  coup. 

PONTIS  ,  (  Louis  de  )  fcigncur 
de  la  terre  de  Pontis  dans  le  diu- 
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cèfe  d'Embrun,  njquit  en  1683, 
d'un  père  diiiingué  par  fa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  Gardes,  fous  Henri  IV, 
&  s'cleva  pyr  fon  msrite  à  divers 
emplois  militaires.  Lou's  XIII,  inf- 
truit  de  fon  courage  &  de  fa  va- 
leur ,  lui  donna  une  lieutenance 
dans  les  Gardes ,  &  enfuite  una 
compagnie  clans  le  rcgimêt  de  Breffe, 
Ce  prince  l'engagea  enfuite  à  ache- 
ter la  charge  d^  commiliaire  -  gé- 
néral des  SuiiTes  ;  mais  mille  oh^ 
ftacles  s'oppoferent  à  fa  fortune. 
Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  n'a- 
voit  pas  pu  fe  l'attac'ner  tout-à- 
fait ,  le  traverfa  fi  fortement,  qu'il 
ne  put  rien  obtenir.  Pontis,  las 
de  rouler  fans  ceffe  dans  ce  tour- 
billon ,  s'enferma  dans  le  Port- 
royal  des  Ciiamps ,  après  avoir 
fervi  50  ans  fous  trois  rois  ,  &  reçu 
17  blelïures. 

Loin  de  la  Cour  &  de  la  Guerre  , 

J'apprends  à  mourir  dans  ces  lieux. 

Qui  ne  meurt  long- tems  fur  la  terre  ^ 

Ne  vivra  jamais  dans  les    deux. 

Tels  furent  fes  fentimens  dans  cette 
retraite,  où  il  mourut  en  1670, 
à  87  ans.  Nous  avons  fous  fon 
nom  des  Mémoires  curieux  ,  impri- 
més à  Paris  en  1676,  en  2  vol. 
in-i2.  On  y  trouve  les  circonf- 
tances  les  plus  remarquables  des 
guerres  de  fon  tems  ,  des  intrigues 
de  la  cour  ,  &  du  gouvernement 
des  princes  fous  lesquels  il  a  fervi. 
Ces  Mémoires,  recueillis  des  con- 
verfations  de  ce  guerrier  fo.'itaire 
par  du  Foffi,  font  fem.és  de  refle- 
xions judicieufes ,  également  pro- 
pres à  former  un  Chrétien  &  ua 
militaire.  Mais  on  auroit  fonhaité 
que  l'éditeur  eût  été  moins  diffus  j 
qu'il  eût  retranché  les  faits  qui  fem- 
blent  romaneiques  ,  les  digrefiions, 
les  complimens  ,  les  dialogues,  les 
moralités,  les  minuties.  Les  mé- 


190  ^  O  N 

contentemens  que  l'auteur  effuya 
a  la  cour ,  rendent  fes  Mémoires 
fufpedts  lorfqu'il  parle  du  cardinal 
de  R:chcueu  &  de  quelques  autres 
miniltres.  Mais  le  P.  à'Avngni  & 
Voltaire  ont  eu  tort  d'en  conclure 
que  Fonas  n'a  point  exifté.  Sa  fa- 
mille étoit  très -connue  en  Proven- 
ce ,  6c  elle  palîoit  ordinairement 
l'-ivà  a  la  terre  de  Pontis  &  l'hiver 
à  Digne.  Quant  à  Pontis  lui-même  , 
tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  les 
folitaires  de  Port-royal  ,  ne  l'ont 
jam:iis  regarde  comme  un  être  lup- 
pclc.  Il  peut  y  avoir  des  faits  faux 
dans  fes  Mîhioircs ,  comme  dans 
tous  les  livres  de  ce  genre  ;  mais 
le  héros  n'a  certainement  pas  été  un 
perl'onnage  romanefaue. 

PONTiUS  ,  Vcyc{il.  Ponce. 

PONTIUS,  (Paul)  graveur  des 
Pays-Bas,  né  a  Anvers,  mort  au 
commencement  du  xV  1 1 1°  ficcle. 
Cetoit  un  deflinatcur  corredt  & 
fçavant.  On  a  de  lui  un  gr?.nd  nom- 
bre d'Evtampes, d'après  Rubins,Van- 
dyck  £c  Jurdans.  Elles  font  trcs- 
eitimées. 

PONTORMO,  (  Jacques)  pein- 
tre, né  à  Florer>ce  en  1493  ,  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1556. 
Ses  premiers  ouvra^,es  annoncèrent 
un  talent  fupérieur  -,  R.;phu'él  5:  iMi- 
thel-Ange  ,  en  les  voyant,  dirent 
que  (' ce  Mairre  porteroit  la  pein-, 
»»  tureà  fon  plus  hautîdegré.  ^iPont' 
forma  ne  remplit  point  toute  l'éten- 
due de  cette  prophétie  -,  Diais  on 
ïic  peut  nier  qu'il  n'eût  d'abord  un 
pinceau  vigoureux  ,  un  beau  colo- 
ris ,  &  q'.i'il  ne  mît  de  l'invention 
clans  fes  ouvrages.  Sa  manière  étoir 
grande,  quoiqu'un  peu  dure. II  for- 
tit  de  fon  genre  ,  où  il  acquéroit 
beaucoup  de  réputation ,  pour  pren- 
dre le  goût  Allemand.  C'eft  à  cette 
bizarrerie  qu'il  faut  attribuer  la 
grande  différence  qui  eft  entre  fes 
premiers  ouvrages  ,  fort  eftimés  , 
&  entre  les  derniers ,  dont  on  ne 
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fait  point  cas.  Il  voulut  revenir  à 
fa  première  manière  •,  mais  fes  ef- 
forts furent  inutiles.  Ce  peintre 
avoit  quelques  lingulnrites  dans  fa 
façon  de  vivre.  Il  avoit  fait  conf- 
truire  dans  fa  maifon  un  efcalier  de 
bois  ,  qu'il  retiroit  en  haut  par  une 
poulie  ,  lorfqu'il  étoit  monté  à  fon 
attelier.  11  fe  fervoi:  lui-même  ,  2c 
fe  mettoit  toujours  fer:  mal.  Il  etoit 
fi  capricieux  ,  qu'il  faifoit  des  ta- 
bleaux pour  un  ouvrier ,  tandis  qu'il 
refafoit  de  peindre  pour  le  grand- 
duc.  11  avcit  d'ailleurs  de  bonnes 
qualités.  Ennemi  de  la  medifar.ce  , 
il  le  déclaroit  toujours  pour  les  ab- 
fens  qu'on  déchiroit. 

P  O  N  T  O  U  X ,  (  Claude  )  né  à 
Chalons-fur-Sêône,  s'appliqua  avec 
fuccès  à  la  médecine.  II  fit  un  voya- 
ge en  Iî?lie  ,  &  vint  mourir  dans 
fa  patrie  vers  l'an  1579.  On  a  de 
lui  quelques  mauvais  ouvrages  en 
vers  &  en  profe.  Les  citer  tous  , 
ce  feroit  troubler  fa  cendre.  Ce  font 
des  E'égles  ,  des  Stances  ,  des  Odes  ; 
de  petites  Pièces  dans  le  goût  de 
celles  appellèes  en  latin  Bajïa.  Ses 
Pocjics  furent  recueillies  en  1579  , 
in- 1 6.  On  a  encore  de  lui  un  recueil 
qu'il  a  intitulé  ^.  Géiodacrie  Amvuren- 
fe,  1596,  in-i6  i  contenant  plu- 
fieurs  Aubades ,  dianfons  gaillardes , 
Faujnes  ,  Branles  ,  Sonnets  ,  Séances  , 
Chapitres  ,  Odes  ,  &c.  Il  n'y  a  rien 
dans  tous  ces  divrérens  écrits  ,  qui 
fîatte  l'imagination  &  le  goût. 

PONTUS  ,  Voyei  I-  Gardie. 

I.  POOLE,   (Renaud)  Foyei 

POLUS. 

II.  POOLE,  (xMatthieu)  ré  à 
Yorck  en  1624,  fut  incorporé  dans 
l'univerfité  d'Oxford ,  &  lui  fit  hon- 
neur par  fon  érudition.  Il  devint 
reiteur  de  S.  Michel  le  Quern  à 
Londres ,  en  i64S.Son  zèle  pour 
l'éducation  de  la  jeuneile  ,  l'enga- 
gea à  propofer,  en  1658  ,  un  pro- 
jet qui  devoit  lui  être  fort  utile. 
Le  parlement  l'approuva  -,  mais  l'au- 
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tenr  ayant  été  obligé  de  fe  retirer 
enHoilande,  ce  projet  louabie  n'eue 
pa»  lieu.  PujLe  s'etoïc  Ijgnalé  avant 
fon  départ  par  plulkurs  ouviav^es  : 
dont  le  plus  célèbre elt  ion  5yiiop- 
fis  CritUorum  yàLondrcs,  1669,  5 
vol.  ,  qui  le  relient  en  9  vol.  in- 
fol.  V  &:  reimprime  a  U:recht  1684, 
5  vol.  in  foi.  avec  des  augmenta- 
tions qui  n'empêchent  pas  de  pré- 
férer la  première  cdition.,Cet  ou- 
vrage eiî  un  nbrcgé  des  remarques 
des  plus  habiles  comaientateurs  de 
l'Ecriture-fair.re  ,  &  fur -tout  de 
celles  des  Proteltans.  Le;  auteurs 
qui  ont  travaillé  fur  la  Bible,  ont 
beaucoup  puiCe  dans  cette  compi- 
lation, l^oyei  les  Mémoires  de  N.- 
cerun ,  tome  34%  Ce  biographe  le 
fait  naître  à  Londres  •,  il  mourut  a 
Amlterdiim  en  i  679  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  fçavanî  commentateur, 
d'un  boncafuiue,  d'un  homme  cha- 
rira'sle  ,  doux  Se  pieux. 

POPE  ,  (  Alexandre  )  vit  le  jour 
à  Londres  en  i68y.  Il  étoit  d'une 
ancienne  famille  noble  du  comté 
d'Oxford.  Le-;  auteurs  de  fa  naif- 
fance  ,  Catholiques- Romains  ,  ne 
lui  lailïérent  qu'une  médiocre  for- 
tune. Il  reçut  cependant  ,  dans  la 
mai  ion  pavernelle  ,  un;  éducation 
digne  des  v'ons  heureux  queluiavoit 
faits  la  nature.  Il  apprit  en  très-peu 
de  tems  le  grec  &  le  latin  ,  &  il  fe 
familiarifa  de  bonne-heure  avec  les 
meilleurs  écrivains  d'Athènes  &  de 
Rome.  On  peut  le  mettre  au  rang 
de  ces  génies  heureux  qui  n'ont  p^s 
eu  d'enfance.  A  douze  ans  il  fit  une 
Ode  fur  la  vie  champêtre  ,  que  les 
Anglois  comparent  aux  meilleures 
Odes  d'Horace.  A  quatorze  il  donna 
quelques  morceaux  traduits  de  St.zce 
&  d'Ovide  ,  qu'ils  mettent  à  côté 
des  originaux.  A  feize  ,  on  vit  de 
lui  des  Pajiorales  dignes  de  Virgile 
&  de  Théocrite  :  le  fiyle  en  eft  doux 
&  facile  ,  les  penfees  heureufes  , 
les  images  riantes  ,  les  expreflîons 
jfilftines  d'aménité  &  de  grâces.  Un 
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Poème  intitulé /a  Furet  de  JP^indjur^ 
une    Pallofraie  fur  la   nailTance  du 
Mejjie  ,  font  à  la  fuite  de  ces  Eglo- 
gues,  &  ne  les  déparent  point.  On 
trouve  dans  le    premier  ouvrage  , 
des  defcriptions  charmantes  de  la 
vie  champêtre  i   &  dans  le  fécond  , 
des  idées  fublimes  &  une  poëfie  fort 
élevée.  VLJfalfur  la  Critique,  Poëm« 
affez  connu  en  France  par  la  Tra- 
duéfion  de  l'abbé  du  liifnei ,  parut 
en  1709  ,  &  mit  le  jeune  poète  au 
rang  des  plus  beaux  génies  de  l'An- 
gleterre. On  y  remarque  toute  la 
folidité  d'un  âge  mùr  ,  &  tout  l'a- 
grément de  l'imaginarion  d'un  jeune 
poète.  Les  compatriotes  de  Pope  1« 
mirent  au-defTus  de  VJrt  Poétique 
de  BoHeau.  11  y  a  cepcndan^  une 
grande  différence    entre  ces  deux 
morceaux.   Autant  il  y  a  dans  le 
poète  François  d'ordre  &  de  liai- 
fon  ,  autant  on  remarque  de  con- 
liihon  à:  d'embarras  dans  le  poète 
Anglois.  P.ien  n'y  fixe  l'efpnt  ;  il 
eft  difiicile  d'en  lire  deux  chants  fans 
fatigue.  Le  but  de  cet  Effai ,  autant 
qu'on  le  peut  faifir  ,eft  d'apprendre 
à  connoiire  la  portée  de  fon  génie  , 
à  diCcerner  le  bon  du  mauvais  ,  6c 
le  clinquant  de  l'or.  Il   expofe  les 
qualités  qui  font  non  feulement  les 
bons    critiques  ,  mais  encore  les 
bons  auteurs.  Le  Tempu  de  la  Re- 
ncmmée  ,  Poème  qui  parut  en  1710, 
offre  encore  moins  d'ordre  que  V Ef- 
fai fur  la  Critique  (  Voyez  Gaha- 
GANS.  )  Tout  y  eft  confus  ;  le  plan, 
en  eli  indéterminé  ,  &  l'auteur  n'i 
pas  fçu  maîtrifer  fon  imagination. 
La  Boucle  de  Cheveux   en'evée  ,   pe- 
tit Poème  en  5   chants  ,  publié  en 
171 2,  n'a  aucun  des  défauts  de  cette 
bizarre  produftion.  On  y  trouve  de 
l'invention  ,  de  l'ordre,  du  deffein  , 
des  images  &  des  penfées.  On  y  re- 
marque un  comique  riant ,  ries  allu- 
fions  fatyriques  fans  être  offenfan- 
tes  ,  des  plaifanteries  délicates  fur 
les  femmes  ,  peut-être  plus  capables 
de  leur  plaire ,  que  toutes  les  âeu- 
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rettes  de  nos  madrigaux.  Ce  Poëme 
plus  galant  ,  plus  enjoué  ,  mais 
moins  régulier  que  notre  Lutrin , 
eft  parmi  les  Anglois  ce  que  le  Vert- 
Vert  eft  parmi  nous.  11  elt  pourtant 
inférieur  au  Pocme  trançois  ,  pour 
lajufteffe  des  idées  &  le  bon  goût 
des  ornemens.  On  doit  encore  blâ- 
mer l'auteur  de  n'avoir  pas  allez 
voilé  certains  endroits  ,qiii  offrent 
des  images  trop  libres.  (M.  Marmon' 
tel  en  a  donné  ,  dans  fa  jeuneife  , 
une  imitation  en  vers  François.  ) 
Cette  charmante  bagatelle  ne  ref- 
pire  que  la  galanterie  ;  mais  l'Epitre 
à'Héloifc  à  Abailard  ,  autre  produc- 
tion de  Pope. ,  paroit  didée  par  tout 
ce  que  l'amour  le  plus  violent  peut 
infpirer.  "^  Le  poète  y  peint  ,  avec 
des  traits  de  ieu  ,  les  combats  de  la 
nature  &  de  la  grâce.  Un  travail  plus 
confidérable  occupoit  Po^^e  ,  lorf- 
qu'il  enfanta  cette  épitre  :  il  prcpa- 
■  roit  une  Tradudion  en  vers  de  1'/- 
iiade  &  de  YOdyjj'ce.  Toute  l'Angle- 
terre foufcrivit  pour  cet  ouvr.ige  , 
&  on  prétend  que  l'auteur  y  gagna 
près  de  cent  mille  écus.  Quand 
Y  Homère  Anglois  parut  ,  il  ne  dé- 
mentit point  l'idée  qu'on  en  avoit 
conçue.  On  y  trouva  la  richelie  ,  la 
force  ,  la  majefle  de  la  poclie  de 
l'Humcre  Grec.  Ce  fut  le  tems  de  la 
plus  grande  gloire  de  Pepe  ;  mais 
ce  fut  également  celui  où  l'en- 
vie lui  fufcita  le  plus  d'ennemis.  Il 
fe  vit  environné  d'un  tourbillon 
d'infeûes.  On  eut  la  baltelle  d'at- 
taquer dans  des  écrits  publics  fa  fi- 
gure &  fa  taille  ,  qui  en  effet  n'é- 
toient  pas  fort  avantageufes.  On 
voulut  lui  prouver  qu'il  n'enten- 
doit  point  le  Grec  ,  parce  qu  il  étoit 
puant  y  laid  &  bojfu.  Ces  injures, 
trop  groffiéres  pour  blelfer  l'amour- 
propre  ,  révoltèrent  le  fien.  Il  écri- 
vit contre  fes  ennemis  une  fatyre 
fanglante  ,  intitulée  /a  Dunclade  , 
c'eft-à-dire  ,  VHébétiade  ou  la  Sot- 
tijîadc.  Il  y  paffoit  en  revue  les  au- 
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tcurs  &  même  les  libraires.  Cette 
fatyre  baffe  &  indécen  e  refpire  la 
fureur.  L'auteur  eut  honte  dans  la 
fuite  de  l'avoir  enfantée.  11  n'héfita 
point  de  la  jetter  au  feu ,  en  pré- 
fence  du  doûeur  Swift ,  qui  la  re- 
tira promptement ,  &  lui  rendit  le 
mauvais  office  de  la  cooferver.  Si 
Pope  eût  méprifé  fes  ennemis  ,  il  fe 
fût  épargné  bien  des  chagrins  ^  mais 
il  fe  fit  un  devoir  de  réfifter  à  cet 
effain  d'êtres  malfaifans  ,  ridicule- 
ment entêtes  de  mefures  &  de  ri- 
mes ,  &  ils  n'en  bourdonnèrent  que 
davatage.  Non  contens  de  le  traiter 
dans  2û  libelles  d'ignorant,defou^  de 
mon firc^à.' homicide  &  àicmpoifcnnuur, 
ils  firent  courir  dans  les  rues  deLon- 
dres  une  Relation  d'une  flagellation 
ignonùnieufe.  Le  titre  de  cette  pièce 
linguliére  étoit  :  Relation  véritable 
&  remarquable  de  thorrible  &  harha-c 
flaf'ellation  ,  qui  vient  d'être  commij'e 
far  U  corps  de  M'  Alexandre  Pote, 
Pj'élc,  pendant  qu'il  fe  promenait  in- 
nocemment à  Hamwa/ks  fur  U  bord  de 
la  Tamifc  ,  méditant  des  Vers  pour  le 
bien  public.  Cette  flagellation  a  été 
faite  par  deux  hommes  mal-intention- 
nés ,  en  dépit  &  vengeance  de  quelques 
Ch.tnfons  fans  malice  ,  que  ledit  Po'ct: 
avoit  faites  contr'eux.  La  relation 
porte  que  les  deux  mal-intention- 
nés ,  après  avoir  fouetté  jufqu'aa 
fang  le  malheureux  Pope  ,  l'avoient 
à  peine  laiffé  ,  qu'il  fut  apperçu  d;:ns 
cet  état  par  Mil'  Blount  ,  perfonne 
charitable  &  voiiine  du  poète.  Elle 
prit  au  plus  vite  ce  petit  -  homme 
dans  Ton  tablier,  remit  fa  culotte  , 
le  porta  au  bord  de  la  rivière  ,  & 
fît  venir  un  bateau  pour  le  tranf- 
porter  chez  lui.  Cette  DU""  Blourt 
étoit  une  très-jolie  Angloife,  qu'il 
aimoit  beaucoup.  Une  telle  impof- 
ture  remplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope.  11  ne  fe  contenta  pas  de  tnire 
écrire  un  Avis  au  public  ,  où  il  .it- 
teftoit  qu'il  n'éroit  pas  forti  de  fa 
maifon  ie  jour  marqué  dans  la  Re- 
lation i 
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lation  ;  il  voulut  encore  ajouta  de 

nouveaux  traits  à  \z  Dunciade,  Ses 
amis  lui  conieillcrent  de  ne  répon- 
dre alesadverfairesqueparde  nou- 
veaux chet'-ri'œuvres,  6f  il  enfanca 
YEjj'iiifur  rHumme.  Une  métaphy- 
fujue  lumineufe,  ornée  des  charmes 
de  la  poéiie  -,  une  morale  touchan- 
te ,  dont  les  leçons  pénètrent  le 
cœurôc  convainquent  l'efprit  -,  des 
peintures  vives  ,  où  l'homme  ap- 
prend a  fe  connoitre ,  pour  appren- 
dre à  devenir  meilleur  ;  tels  font 
les  principaux  caraiftéres  qui  dif- 
tinguent  le  pocie  Anglois.  Son  ima- 
gination ert  égaiemenf  fage  &  fé- 
conde \  elle  prodigue  les  penfees 
neuves,  &  fçait  donner  le  piquant  de 
la  nouveauté  aux  penfées  ancien- 
nes. 11  embellit  les  matières  les  plus 
fèchss  ,  par  le  coloris  d'une  élocu- 
tion  nobie  ,  facile ,  énergique  ,  va- 
rite  avec  un  art  infini.  On  ne  ca- 
chera pas  pourtant  qu'il  y  a  quel- 
ques defcriptions  trop  étendues  , 
&  quelques  penfées  répétées  ;  qu'on 
y  trouve  peu  de  folidité  dans  quel- 
ques principes  ,  peu  d'ordre  &  de 
liaifon  entre  les  idées  ;  que  le  fyf- 
téme  qu'il  préfente  eft  celui  du 
DéiCnie  ,  &  qu'il  ne  peut  étrejuf- 
tifié  que  par  des  explications  très- 
forcées.  On  n'ignore  point  que  Ram- 
yày  a  tenté  de  faire  fon  apologie, 
dans  une  Lettre  à  Racine  le  fils  ,  au- 
quel Pope  écrivit  lui-même  -,  n'.ais  il 
eft  bien  difficile  à  quiconque  a  m  les 
ouvrages  &  connu  les  amis  de  Fone, 
de  n'avoir  pas  quelques  doutes  fur 
fes  fentim.ës.On  a  trouvé  un  peu  ex- 
traordinaire que  Po^jefoutînt  \0p- 
timlfme  ;  il  étoit  plutôt  fait ,  fuiv.  un 
auteur ,  pour  foutenir  le  Pe(fimlfme. 
Conirefait  dans  fon  corps  ,  inégal 
dans  fon  humeur  ,  toujours  malade, 
toujours  à  charge  à  lui-même  ,  har- 
celé par  cent  ennemis  jufqu'à  fon 
dernier  moment  :  c'eft  au  fein  de 
l'inquiétude  &  des  chagrins  qu'il 
chaniçit  que  Tout  eft  bien.  Mais  de 
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quelque  façon  qu'on  juge  de  fes  fen- 
timens ,  fon  EjJ'aifur  l'Homme  fera 
toujours  un  des  plus  beaux  fruits 
du  Parnalîe.Plufieurs  écrivains  l'ont 
traduit  en  françois.  La  verfion  de 
l'abbé  du  RefncL  en  vers  ,  n'eft  pas 
afiez  littérale  -,  &  celle  de  M.  5//- 
Jiouette  en  profe  ,  l'eft  trop.  M.  Md- 
lot  en  a  donné  une  çn  1761  ,  fupé- 
rieure  à  celles-ci,  &  digne  de  l'o- 
riginal. (  M.  Delille  ,  de  l'académie 
Françoife  ,  &  M.  Fontancs  ,  en  pré- 
parent chacun  une  nouvelle  en  vers 
françois.  )  On  trouve  à  la  fuite  de 
la  Traduéiion  de  M.  Millot  une  Epi- 
tre  morale  de  Pope  fur  la  connoif- 
fance  des  hommes.  C'eft  un  tiffu  de 
réflexions  fines  ,  hardies  &  profon- 
des ,  qui  développent  les  replis  du 
cœur  humain.  Le  génie  Anglois  s'y 
montre  dans  fout  fon  éclat  &  avec 
tous  fes  défauts.  Cette  Epitre  tient 
par  fon  fujet  à  VEJj'ai  fur  l'Homme  , 
&  on  peut  la  regarder  comme  une 
carte  particulière,  où  eft  tracé  en 
dét?il  ce  qu'une  carte  générale  ne 
préfente  qu'en  gros.  Pope  fe  fignala 
par  plufieurs  Epitres  dans  le  même 
genre ,  ôc  qui  méritent  les  mêmes 
éloges.  S'il  eft  un  genre  où  Pops 
puiffe  être  comparé  à  Boileau  ,  c'eft 
celui  de  ï Epitre.  On  peut  même  di- 
re ,  que  le  poète  Anglois  préfente 
un  plus  grand  nombre  d'idées  que  le 
poëteFrançois,  &  qu'il  approfondit 
davantage  fes  fujets  ,  fans  cepen- 
dant fe  perdre  dans  des  fpécula- 
tions  trop  fubtiles  ,  &  fans  tomber 
dans  une  obfcurité  qu'en  reproche 
avec  jufticc  à  VEjfai  fur  l' Homme. 
On  rencontre  fouvent  dans  fes  Epi- 
tres ,  des  peintures  des  mœurs*, 
d'une  vérité  &  d'une  énergie  fin- 
guliéres.  Ses  Satyres  ,  comme  celles 
de  Boileau  ,  font  d'heureufes  imi- 
tations A' Horace  ,  dont  il  s'eft  ap- 
proprié prefque  toutes  les  idées. 
Le  fatyrique  François  a  mieux  ren- 
du dans  fa  langue  ,  la  légèreté  , 
la  fine  plaifantewe  &  l'élégant  ba- 
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dinage  du  favori  de  Mécène,  Pope 
eft  plus  mordant  ,  plus  amer  , 
plus  emporté ,  &  fa  manière  tient 
plus  de  Juvenal  que  à' Horace,  Parmi 
les  Satyres  de  Fope  ,  on  en  trouve 
deux  compofées  par  le  do£leur  Jean 
Donne,  doyen  de  St  Paul,  écrivain 
auffi  caullique  que  LuclHus  ,  &  non 
moins  négligé  dans  fon  ftyle.  Pope 
les  a  retouchées,  &  confervant  le 
fbhds  des  idées  qui  eft  excellent , 
il  leur  donne  un  nouveau  coloris  , 
qui  en  augmente  beaucoup  la  va- 
leur. On  peut  mettre  au  nombre 
des  Satyres  de  Pope  ,  p'ufieurs  ar- 
ticles de  fa  façon,  inférés  dans  le 
Mentor  moderm  ,  ouvrage  périodi- 
que. On  y  trouve  plufieurs  traits 
d'imagination ,  dans  le  goût  de  ceux 
dont  le  Spectateur  eft  égayé  ,  qui 
renferment  une  critique  ingénieufe 
des  mœurs  &  des  ridicules  dufiécle. 
Dans  une  de  ces  Epitres  il  fait  la 
fatyre  des  femmes  ,  &  leur  impute 
bien  des  défauts.  Une  dame  de  la 
cour  d'Angleterre  en  fit  des  repro- 
ches au  poëte.  Cette  dame  dans  fa 
jeuneffe  avoit  été  une  des  plus  bel- 
les perfonnes  de  la  cour  8c  des  plus 
vertueufes  :  elle  menoit  dans  fa 
vieilleffe  une  vie  fort  retirée.  M. 
Pope ,  lui  dît-elle ,  un  jour  vous  écri- 
viez ,  Ç"^  toutes  les  femmes  font  vl- 
tieufes  au  fond  du  cœur  ;  puls-je  croire 
que  vous  penfe\  cela  de  moi  &  de  plu- 
fieurs femmes  qui  me  reffemhlent  ? — 
Quand  j'ai  nommé  toutes  les  femmes , 
répondit  galamment  le  poëte  ,  je 
n'ai  pu  parler  de  vous  ,  Madame  ,  qui 
ctier  un  Ange  dans  votre  jeuneffe ,  & 
eui  êtes  une  Sainte  à  préfent.  —  Ali  ! 
vous  autres  beaux-efprits  ,  répartit 
auffi-tôt  cette  dame ,  voilà  crmme 
vous  êtes  :  vous  divinifci  les  objets  , 
eu  vous  lesfoulc\  aux  pieds...  11  a  en- 
core compofé  des  Odes,  des  Fables. 
des  Epitaphcs,  des  Prolcgucs  y£i.  des 
Epilogues,  qui  font  regardés  comme 
autant  dç  bons  ouvrujjes  dans  leur 
genre.  L'auteur  pafie  pour  le  poëte 
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le  plus  élégant  &  le  plus  correft  ,' 
&  ce  qui  eft  encore  beaucoup,  le 
plus  harmonieux  qu'ait  eu  l'Angle* 
terre.  11  a  réduit  les  fiflemens  ai- 
gres de  la  trompette  Angloife ,  aux 
doux  fons  de  la  flûte.  Nous  ne  par- 
lerons point  de  fes  Lettres,  donc 
on  a  un  recueil  affez  ample.  S'il  y 
en  a  deux  ou  trois  qui  puilTent  in- 
téreffer  le  public,  toutes  les  autres 
ne  font  que  d'untrès-foible  prix-,  8c 
il  en  eft  ainft  de  prefque  toutes  les 
colleftions  de  ce  genre.  Ses  diffé- 
rens  Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Londres  en  1751,  20  vol.  in-8°i 
&  à  Edimbourg  ,  1764  ,  en  6  vol. 
in-8".  Sa  Traduction  à! Homère  ne  fe 
trouve  point  dans  cette  dernière 
édition.  On  a  publié  en  1 779,  à  Pa- 
ris, les  Œuvres  complettes  de  Pope, 
traduites  de  l'Anglois  ;  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  du  texte  Anglois ,  mis 
à  côté  des  meilleures  pièces ,  &  de  Ici 
Vie  de  r Auteur,  avec  des  figures 
en  taille-douce,  8  vol.  in-8°.  La 
plupart  des  traductions  inférées 
dans  ce  recueil  ,  font  bien  choifies  j 
mais  quelques-unes  manquent  d'é- 
légance... Il  ne  nous  refte  plus  qu'à 
faire  connoitre  l'homme  après  avoir 
peint  l'écrivain.  Pope  étoit  bon  pa- 
rent &  ami  folide.  Sa  probité  étoit 
exacte,-  il  avoit  de  la  philofophie  , 
mais  beaucoup  plus  dans  l'efpric 
que  dans  le  caradîére.  Il  étoit  vain , 
railleur,  colère,  envieux,  facri- 
fiant  tout  à  fa  réputation ,  d'une 
feafibilitc  puérile  fur  la  critique ,  & 
capable  des  plus  grandes  violences 
pour  la  repoulTer.  Il  alloit  fouvent 
chez  fon  libraire  ,  &  il  y  donnoic 
de  tems  en  tems  des  fcènes  de  fu- 
reur ,  que  fa  figure ,  fa  taille ,  Se 
peut-être  fa  profeffion,  rendoient 
comiques.  Dans  une  de  fes  invec- 
tives conrre mylord  Harvi/^'û  tâche 
de  plaifdnter  fur  la  figure  de  ce  fei- 
gneur ,  &:  il  lui  reproche  jufqu'à  fes 
grâces,  i'  Quand  on  fonge  (  dit  Vol- 
taire,  qui  auroit  Uien  pu  s'appli- 
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»»  que  c'étoit  un  petit  hornme  con- 
»i  treiait,  boffu  par  devant  &  par 
SI  derrière  ,  qui  parloit  ainfi  ,    on 
M  voit  a  quel  point  la  colère  &  l'a- 
»•  mour-piopre  font  aveugles.»  On 
racci;foit  auffi  d'un  peu  (l'avarice^ 
Pvpc   manioit   quelquefois  le  pin- 
ce.ui  ,    mais    il  n'y  réufiilloit  pas 
comme  en  poélîe.  Il  pUifante  lui- 
îTijme    fur  le  pe  •  'de  talent  qu'il 
avjit  pou    la  peinture  :  «  J'avois 
M  (  dit-il  '  crucifié  une  féconde  fois 
j)  Jefu'-Ch  :/i,  &  fait  la  Su  K/ct^-s 
j>  auflTi  vieille  que  Ste  Anne  fa  mère. 
«  J'avois  mime  ofé  imiter  St  Luc. 
M  O.i  dit  qu'un  Ange  vint  un  jour 
>t  chez  lui,  &  qu'il  y  finit  un  de 
>♦  fes  tableaux  :  vous  jureriez  que 
M  le  Diabis  a  mis  la  dernière  main 
n  au  mien.  Ce  qui  me  confole,  c'eft 
M  que  je  n'a!  point  pèche  contre  les 
>»  commandemens  de  Dieu  :  mes 
M  images  ne  reffemblen:  à  aucune 
n  chofe  qui  foit  dans  le  Ciel  ,  fur 
«  la  Terre  &  au-deffous.  Il  n'y  a 
il  point   à   craindre  que  perfonne 
M  leur  rende  aucun  culte  ,  à  moins 
>.  que  ce  ne  foit  quelques  Indiens, 
»»  qui  veulent  que  nous  adorions 
>»  leurs  Pagodes   ou   leurs  Idoles  , 
f>  précifément  à  caufe  de  leur  lai- 
5'  deur...'»  La  fanté  de  Pope  fut  tou- 
jours chancelante,  &  l'art  fut  fou- 
vent  appelle   au  fecours  ,de  la  na- 
ture. Les  papiers  publics  le  firent 
mourir  plufieurs  fois  avant  fon  dé- 
cès-,  &il  eut  le  plailîr  de  voir  an- 
noncer fa  mort ,  avec  les  éloges  les 
plus    pompeux.   Ce  grand-homme 
mourut   d'une  hydropifie  de  poi- 
trine en  I  744 ,356  ans, après  avoir 
répaniu  fes  bienfaits  fur  fes  parens, 
fes  amis  &  fes  domeftiquesé 

POPELINIERE,  (Lancelot 
VccJIn ,  feigneur  de  la)  gentil-hom- 
me Gafcou  ,  étoit  Calvinifte,  & 
mourut  Catholique  en  1608.  C'é- 
toit un  homme  d'une  imagination 
vive ,  mais  mal  réglée.  On  a  de  lui  : 
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I.  Une  Hljloire  de  France^  depuis 
1550  ju (qu'en  1 577,  en  4  vol.  irt- 
8\  Quoique  fa  matière  foit  vafte,  il 
pouvolt  fe  renfermer  dans  des  bor- 
nes plus  étroites.  Il  narre  avecafTez 
de  netteté.  Il  efc  finc^re  fit  «x'adk 
dans  beaucoup  d'euiroivs ,  Sîs'il 
ne  Teft  pas  en  tout,  c'eit  par  zélé 
pour  le  Calvinif'Tie.  II.  Un  ouvragé 
intitulé  :  Les  Trois  Mondes ,  in-4". 
I  ï  I.  VHjh-re  des  HfiJres  ,  in.4". 
&c.  Cet  écrit  eft  peu  digne  d'être 
lu.  Ce  n'i^ft  qu'un  infipide  tecueil 
de  bruits  populaires. 

L  POPILlUi,  (  C.  )  de  rilluftre 
famille  des  Popjliens  ,  qui  donna 
plufieurs  grands-hommes  à  la  répu- 
blique Romaine.  Il  fut  député  vers 
Antuchus  ,  roi  de  Syrie,  pour  l'em- 
pêcher d'attaquer  Ptolont  e,  roi  d'E- 
gypte ,  &  allié  du  peuple  Romain. 
Le  monarque  Syrien  chercha  à  élu- 
der par  adreiTe  la  demande  des  Ro- 
mains-, mais  PopUrus  apperçut  fort 
defîein,  &  traçant,  avec  fa  baguet- 
te, un  cercle  autour  de  lui,  il  lui 
ordonna  de  n'en  poi.it  fortir  fan» 
lui  donner  une  réponfe  décifiveoa 
de  paix  ou  de  guerre.  Cette  aûiort 
intimida  tellement  Andcchus  ,  qu'il 
renonça  à  fon  projet  ,  l'an  l6S 
avant  J.  C. ,  &  évacua  toutes  les 
villes  de  l'Egypte  où  il  avoir  gar- 
nifon...  Il  ne  faut  pac  confondre 
C.  Popilius  ,  avec  un  autre  Popi- 
Lius  Lenas  ,  fcélcrat  obfcur  ,  qui 
étant  l'un  des  fatellites  de  Marc-* 
Ânuine  ,  fe  chargea  de  tuer  Cicc'rcn^ 
quoique  cet  orateur  immortel  lui 
eût  confervé  la  vie  par  fon  élo- 
quence. 

II.  POPILIUS  NEPOTIANUS  , 

Voyei  NepoTIEN, 

POPPÉE,  (  PoPPEA  Sabha)mQ 
de  Titus  Ollins  qui  avoit  été  quef- 
teur  ,  prit  le  nom  de  fon  aïeul  ma- 
ternel Pi.ppeus  Sabinus  ,  qui  avoit 
illudré  fa  famille  par  les  honneurs 
du  triomphe  &  du  confulat.  Elle 
avoit  îQUS  les  agrémens  de  l'ef- 
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prit  ,  tous  les  charmes  de  la  figure  , 
&  ce  mélange  dt  coquetterie  ,  d'ar- 
ttnce  &  de  grâces  qu'ont  eu  tant  de 
femmes  célèbres.  Elle  fu:  mariée  à 
un  chevalier  Romain  ,  nommé  Ru- 
fus  Ciij'pinus,  ôcelleen avo:>t  n,\  fils, 
lortqu  Othon  ,  qui  Ru  drpuis  empe- 
reur", &  alors  favori  de  Nsr^.n  ,  l'en- 
leva à  fonraari  &  l'époufa.  Soit  par 
un  excès  d'amour  ,  io:t  pour  aug- 
menter foa  crédit  auprès  du  prince, 
il  necelTa  de  Li  louer  devant  NJron  , 
qui  la  vit  ,  Si  qui  en  devint  amou- 
reux. Après  lui  avoir  réfifté  quel- 
que tems  ,  P^ppée  récouta  favora- 
blement. L'empereur  éloigna  alors 
'Othi,n  de  Pvorne  ,  fous  le  prétexte 
glorieux  de  lui  donner  le  gouver- 
nement de  Lulltanie.  Il  répudia  en- 
fuite  fa  femme  OHavic  ,  qui  étant 
ftérile  ,  fut  bientôt  facrifiée  a  fa  ri- 
vale ,  &  il  époufa  Poppée.  (Voyez 
II.  OcTAviE.  )  11  en  eut  une  fille  : 
la  naiffance  de  cette  enfant  caula  à 
Néron  àes  trsnfportsde  joie  violens. 
Il  lui  donna  le  nom  à'AugtiJie ,  ainii 
qu'à  fa  mère.  Poppée  ne  jouit  pas 
long- tems  de  fa*  faveur  ,  fous  un 
prince  cruel  &  bizarre.  Elle  mourut 
d'un  coup  de  pied  ,  que  lui  donna 
Néron  ,  lorfqu'elleétoit greffe, l'an 
65  de  J.  C.  Les  foins  qu'elle  pre- 
noit  de  fa  beauté  ,  font  célèbres  : 
elle  fe  baignoit  tous  l«s  jours  dans 
du  lait  d'âneffe. 

POQUELÎN,  Voy.  Molière. 

POQUET,  Voy.  LivoNiÉRE. 

PORCACCHI ,  (Thomas  )  écii- 
vain  Tofcan  ,  né  à  Caftigiione- Are- 
tino,  mourut  en  15S5.ÎI  traduifu 
en  italien  ,  Jn/iin ,  Dion,  P'utdrqu: , 
&:  d'autres  auteurs  Grec5  &.  Latins. 
On  adelui  d'autres  ouvrages  ,  dont 
le  plus  curiei.'.x  eft  intitulé  :  Fune- 
rall  anùchi  di  dii^.'-JIPopi./i  c  Nadoni 
configure  dcl  porto  ,  à  Venife  1 5  74, 
in-4°.II  cultiva  auffî  les  Mufes  Ita- 
liennes &  Latines;  mais  il  eu:  moins 
de  fuccès  en  vers  que  dans  les  re- 
cherches d'érudition.  On  cite  en- 
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core  fon  IJ'oU  d&L  mcndo ,  i6ao, 
in-folio. 

PORCELLETS,  (Guillaume 
des  )  d'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles de  Provence  ,  feigneur  en 
partie  de  la  ville  d'Arles  ,  fuivicen 
1265  C/iû/-/ei /,roi  de  Naples  ,  dans 
fon  royaume  de  Sicile.  Il  fe  ligna'  1 
a  la  conquête  de  Naples  ,  &  raenra 
le  titre  de  Chevalier  Ik  le  gouver- 
nement de  la  ville  de  Pouzzol.  Sa 
haute  probité ,  fa  fagelTe  ,  &  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement ,  le  f.rent 
feul  épargner  à  Palerme  pendant 
i'horrible  malTacre  des  Vêpres  Sici- 
L'unnci,  {Ja  prétend  que  le  nom  de 
PorcelUts  vient  d'une  imprécarion 
d'une  pauvre  femme  ,  a  qui  une 
dame  de  cette  mail'on  refufa  l'au- 
mône avec  aigreur.  La  pauvre  lui 
dît  :  Je  prie  Dnu  ,  Madame ,  que  vous 
fajjic\  autant  d'en  fans  ,  que  la  tiuie 
qui  pajje  par- là  mène  de  petits.  En 
effet ,  ajoute-t-on  ,  la  dame  accou- 
cha de  neuf  cnfans  ;  n-.r.is  ce  conte 
paroit  imité  d'un  aune  ,  beaucoup 
plus  ancien. 

PORCELLUS  ,  ou  FoRCELiïus , 
(  Pierre  )  écrivain  de  Naples  ,  fut 
ainfi  appelle  ,  parce  qu'il  garda  ,  à 
ce  que  l'on  croit  ,  les  pourceaux 
dans  fa  jeuneffe.  On  ne  fçait  com.- 
ment  il  fortit  de  l'obfcurité  ;  ce  qu'il 
y  a  de  confiant  ,  c'eft  qu'il  fe  qua- 
lifie Secrétaire  du  Roi  de  Naplcr.  Ses 
talens  lui  procurèrent  l'amitié  & 
l'eftime  de  Frédéric  ,  ducd'Urbin  & 
célèbre  général,  mort  en  148a.  Il 
fe  trouva  en  1452  dans  l'armée  des 
Vénitiens  ,  qui  étoient  en  guerre 
contre  les  Milanols.  Porcelius  y 
etoit ,  non  comme  guerrier ,  mais 
comme  témoin  des  belles  aélions  du 
coaue  Jacjues  Piccinino,  qui  com- 
battoit  à  fes  frais  pour  les  Véni- 
tiens. Ce  héros  l'honoroit  de  fon 
eftime ,  !e  logeoit  avec  lui  ,cv  l'ad- 
mettoit  tous  les  jours  à  fa  table. 
Porcdlus  écrivit  \'HiJioire  de  ce  gé- 
néral, 2c  l'adreffa  à  Alfonfc  d'Ara.- 


P  O  R 

gon  ,  fous  ce  titre  :  Commentaire  du 
Comti  Jacques  Pjccjnjno  ,  appelle 
Scipinn  Emilicn.  Ce  morceau  d'Hil- 
toire  ,  qui  tut  publié  en  1731  par 
Murauri ,  dans  le  tome  xx=  de  Ces 
Ecrivains  d'Italie ,  pîait  par  les  agré- 
mens  du  ftyle.  11  prodigue  les  louan- 
ges à  Piccinino  Ibn  héros  -,  mais  il 
le  fait  a*ec  tant  de  grâce  ,  qu'on  fe- 
roit  tenté  de  les  lui  pardonner  ,  û 
la  flatterie  etoit  excufable  dans  un 
hlllorien.  Son  ouvrage  eu  en  neuf 
livres  :  il  avoir  fait  une  fuite  de  cette 
Hiûoire  ,  mais  elle  eft  demeurée 
manufcrite.  On  a  encore  de  Porcel- 
lus  àt%Epig! animes  ,  d'unflyle  fim- 
ple  &  naturel.  On  les  trouve  dans 
un  Recueil  de  Pccfics  Italienne!)  ,  in- 
S%  1539. 

PORCHAÎRE,  (St.)  abbé 
de  Lérins  en  75 1  ,  etoit  a  la  tête  de 
cinq  cens  moines  ,  lorfque  les  Sara- 
lins  ou  Pvlaures  d'Efpagne  vinrent 
fondre  fur  cette  ifle  ,  au  retour  du 
iiége  d'Arles.  Ces  barbares  maiîa- 
crerent  tous  ces  faints  religieux,  à 
l'exception  de  quatre  qu'ils  emme- 
nèrent avec  eux.  Ceux-ci  s'étant 
fnuvés ,  revinrent  ii  Lérins  ,  &  n'y 
trouvèrent  qu'un  faint  vieillard  , 
appelle  Eleuthéie  ,  qui  s'étoit  caché 
dans  une  grotte  pendant  cette  hor- 
rible boucherie.  Ils  l'élurent  pour 
abbé  ,  après  avoir  fait  revenir  d'I- 
talie 36  religieux,  que  5.  Porekaire 
y  avoi:  envoyés  a  la  première  nou- 
velle des  incuifions  des  Saraiins  en 
Provence. 

PORCHERES  d'Arbaud, 
(  François  de  )  ne  à  St-Maximin  en 
Provence  ,  fe  diiliagua  de  bonne- 
heure  par  fon  talent  pour  la  poèiîe 
Françoife.  Il  fut  un  des  élèves  de 
Malherbe ,  qui  lui  légua  la  moitié  de 
fa  bibliothèque.  Poi  chères  obtint  une 
place  parmi  les  premiers  membres 
de;rueadcmie  Françoife  ,  &:  mourut 
l'an  1640  ,  en  Bourgogne  où  il  s'é- 
toit marié.  Ses  poëfies  font  :  I.  Une 
Paraphrafe   des  Pf^aitmes   Graduels. 
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II.  Des  Poëfies  diverfes  fur  difterens 
fujets  ,  in-S°,  à  Paris  1633  ;  &  plu- 
fleurs  autres  Pièces  ,  inférées  dans 
les  Recueils  de  fon  tems.  III.  Oa 
lui  attribue  un  5c-nfier  fur  les  Yeux  de 
la  Belle  G  abri  elle  d'Ejlces  ,  qui  lui 
valut ,  dit-Dn  ,  une  penfion  de  1 400 
livres.  C'étoit  payer  bien  chère- 
ment un  ouvrage  très-médiocre.  IL 
fe  trouve  dans  un  Recueil  de  1607, 
intit.  :  Le  Parnajjj  des  exccllens  Poè- 
tes de  ce  tcms,  torn.  !'•,  pag.  a86.IV, 
Une  Ode  à  la  louange  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  pour  le  remercier  de  lui 
avoir  donné  une  place  à  l'académie. 

PORCHERON,  (Dom  David- 
Placide  )  Bénèdidin  &  bibliothé- 
caire de  l'abbaye  de  St  Germain- 
des-Près  ,  naquit  à  Châteauroux  en 
Berri.l'an  1652.  Les  langues,  l'hif- 
toire  ,  la  géographie  ,  les  généalo- 
gies &  les  médailles  ,  entroient  dans 
la  fphére  de  fes  connoiffances.  Ce 
pieux  ôi.  fçavant  religieux  mourut 
à  Paris  ,  dans  l'abbaye  de  St  Ger- 
main-des-Près.  en  1694,  à  42  ans. 
On  a  de  lui  :  I,  Une  édition  des 
Maximes  pour  f  éducation  d'un  jeune 
Seigneur,  quiiï  publia  en  1690,  après 
en  avoir  réformé  le  ftyle.  11  y 
ajouta  une  Traduélion  des  Injîruc- 
lions  de  l'empereur  Ëafile  le  Macé- 
donien pour  Léon  fon  fils  ,  &  la  Vi& 
de  ces  deux  princes,  II.  Une  édition 
de  la  Géographie  de  l'Ancnyme  de 
Ravenne,  qu'il  publia  en  1 688,  in-S", 
avec  des  Notes  curieufes  &  fçavan- 
tes:  ouvrage  très-utile  pour  la  géo- 
graphie du  moyen  âge.  III.  Il  con- 
tribua à  la  nouvelle  Edition  de  St 
Hilaire  ,  &  à  quelques  autres  édi- 
tions publiées  par  les  confrères.' 

PORCHETTI  DE  SiLVATivis^ 
fçavant  &  pieux  Chartreux  Génois» 
qui  vi  voit  vers  1315,  s'occupa  dans 
fa  folitude  à  réfuter  les  Juifs  dans, 
un  livre  intitulé  :  Victoria  adversùs. 
impios  Hcbrcîos,  Paris,  1520,  in-- 
folio  -,  gothique  ,  aflez  rare.  Cet  ou-^ 
vrage  ,  dont  Raimond    Martin    UÛ 
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avoit  fourni  le  modèle  ,  &  qui  de- 
puis fut  copie  par/*.  Ga/atio  ,ren- 
ferme  quelques  raifonnemens  peu 
concluans  -,  &  l'on  doit  plus  louer 
le  zè'e  de  l'auteur  ,  que  fa  logique. 
Voy.  m.  JUSTINIANI. 
î  P  O  RCIE,  fille  de  Caton  d'Utl- 
que ,  &  femme ,  en  premicres  noces , 
de  Bihulus  ,  puis  de  Brutus ,  fe  ren- 
dit illuftre  pir  fon  cfprlt  &  par  fon 
courage.  Dans  le  tems  que  Brutus 
de  voit  exécuter  la  conjuration  con- 
tre Ccfar  ,  qu'on  lui  cachoit  -,  elle  fe 
fit  ^l!c  même  une  grande  rle/îure. 
Son  n^ari  demanda  la  raifon  d'une 
fi  étrange  conduite.  Cejî ,  répondit- 
elle  , /-c/zr  vous  faire  conmitrc  avec 
quelle  ccn/iance  je  me  donneruis  la 
mort  ,  fi  P  affaire  que  vous  a'le\  entre- 
prend'ti  verii  it  à  échouer  &  caujcr  votre 
perte.  .  Enuus  ayant  pcr«Ju  la  vie 
quetqucs  années  après  ,  elle  ne  vou- 
lut point  lui  fur- vivre.  Ses  parens 
s'rppoférent  à  ce  defîein  funefle ,  & 
lui  ortrent  toutes  les  armes  avec 
lefquelles  elle  pouvait  fe  nuire  -, 
mais  el!e  avala  des  charbons  ardens, 
dont  elle  mourut  l'an  41  avant  J.  C. 
Il  y  a  eu  une  autre  Porcie  ,  fœur 
de  Cat<  n  d'Utique  ,  de  laquelle  Cice- 
Ton  parle  avec  élo^^e. 

P  O  R  C  I  O  ,   (  Camilîo  )  Voye^ 

CCRDES,  n"    I. 

p  o  R  c  I  U  s  ,  Voyei  Caton  le 

Ctnfeir  ;  ÔT  PlacentiUS. 

/.  FORDENON  ,  (  Jean-Antoine 
Licinio-Rcjiilto,  dit)  peintre  ,  né  en 
1484  au  bourg  de  P^yd.non  dans  le 
Frioul  ,  à  8  !  eues  d'Udirie,  mourut 
<n  I J40.  Ce  fut  dans  l'éco'e  du  Gior- 
gion  ,  qu'il  étudia  les  effets  piquans 
de  la  nature  ,  pour  les  tranfporter 
dans  fes  ouvrages.  La  beauté  de  fon 
coloris  .  fcnftyle  grand  6V  noble,  fa 
facilite  &  fon  goût  de  deflin,  le  fi- 
rent fouvent  rechercher  preférable- 
ir.ent  au  Titien.  Ce  grand  peintre  ne 
put  voir  fans  ja'oufie  &  fans  émo- 
tion ,  la  haute  réputation  que  le 
Pord(non  aç<juér0ît.  Il  fut  toujours 
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{on  ennemi  &  fon  rival.  Une  jalou- 
fie  fi  marquée  faifoit  tenir  le  Perde- 
non  fur  fes  gardes.  Lorfqu'il  tra- 
vailloit  dans  la  même  viile  que  le 
Titien  ,  il  avoit  fon  épée  au  côté  & 
une  rondache  près  de  lui  ,  fuivant 
l'ufagc  des  braves  de  fon  teras.  Char- 
les -  Q^uint  combla  ce  peintre  de 
biens ,  &  le  décora  du  titre  de  che- 
vaîie'-.Le  Pordenon  a  beaucoup  peint 
à  fr>.fque  ;  il  y  a  plufieurs  villes 
d'Italie  enrichies  de  fes  ouvrages. 
Son  tableau  de  S.  Auguflin  ,  &  deux 
Chapelles  qu'il  a  peintes  à  frefque 
àVicence,  font  fingulierement  hon- 
neur à  ce  célèbre  artifte. 

//.  PORDENON  le /e«ne  (Jules 
I,/c//i/o  ,  dit  )  neveu  du  précédent, 
né  à  Venife  ,  mort  à  Ausbourg  en 
1561  ,  fut  élève  de  fon  oncle ,  & 
iéufiîi!oit  dans  la  peinture  à  fref- 
que. U  a  peint  à  Venife  &  dans 
plufieurs  autres  endroits  de  l'Italie, 
Les  magiftrats  d'Ausboul-g  ,  char- 
més des  ouvrages  qu'il  y  a  faits  , 
ont  cru  devoir  honorer  fn  mémoire 
par  une  infcription  particulière. 

PORÉE  .  Fc,j<;^  PORRÉE. 

ï.  PORÉE  ,  (  Charles  )  Jéfulte  , 
né  en  1675  à  Vendes  près  Caen, 
entra  dans  la  fociété  des  Jéfuites 
en  1692.  Il  profeffî  d'abord  les  hu- 
manités en  province,  &  fe  fit  une 
grande  réputation.  Appelle  à  Paris 
pour  y  faire  fa  théologie ,  il  fut 
chargé  en  même  tems  de  la  direc- 
tion de  quelques  penfionnaires.  Les 
progrès  qu'ils  lirent  fous  un  tel  maî- 
tre, l'idce  que  fes  fupérieurs  avoient 
de  t'es  taiens  ,  !e  firent  nommer ,  en 
170S  ,  piofeffeur  de  rhétorique  au 
collège  de  Xo/ii^f  le  Grand:  emploi 
qu'il  n'accepta  qu'à  regret.  Si  l'on 
n'eût  écouté  que  fes  inclinations  & 
fes  inftances,  il  fe  feroit  confacré 
pour  toujours  auxmiffions  chez  les 
Infidèles.  Le  P.  Porée ,  choifi  pref- 
que  immédiatement  après  le  P.  Jou- 
venci,  le  remplaça  dignement.  Même 
zèle  ,  même  piété  ,  même  applica- 
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tîon-,  mais  plus  d'efprit  ,fplus  de 
génie ,  plus  d'élévation  dans  le  fuc- 
ceffeur.  Une  latinité  moins  élégante 
&  moins  pure  -,  mais  un  ftyle  plus 
vif  &  plus  ingénieux.  On  lui  a  re- 
proché de  n'avoir  point  l'éloquence 
nombreufe  &  périodique  de  Cicéron\ 
mais  il  ne  vouloir  pas  l'avoir.  Le 
ftyle  coupé  ,  preffé  ,  vif,  lui  pa- 
roiffoit  plus  convenable  pour  des 
Difcours  académiques  ,  tels  que 
ceux  qu'il  prononçoit  à  l'ouverture 
des  clalTes ,  &  plus  propre  à  aigiii- 
fer  l'efprit  des  jeunes-gens  &  à  exer- 
cer leur  imagination.  Le  P.  Vorét 
forma  des  élèves  dignes  de  lui ,  pen- 
dant les  33  années  qu'il  occupa  la 
place  de  profeffeur,iufqu'à  fa  mort 
Arrivée  en  1741.  Il  aimoit  fes  difci- 
ples ,  &  il  avoit  l'art  de  s'en  faire  ai- 
mer. Il  les  rappelloit  à  leur  devoir 
par  la  douceur ,  &  à  la  vertu  par  fes 
exemples.  Occupé  uniquement  de 
fon  emploi ,  il  étoit  prefque  auffi 
folitaire  au  milieu  de  Paris  que  dans 
un  défert.  On  a  de  lui  :  I.  Un'/îê- 
cudl  de  Harangues ,  publié  à  Paris  en 
173.5  ,  en  2  vol.  in-12.  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'y  ait  dans  fes  Difcours 
jun  grand  nombre  de  tours  ingé- 
nieux ,  de  penfées  fines  ,  d'expref- 
fions  vives  &  faillantes  ;  mais  il  eût 
été  à  fouhaiter  qu'il  en  eût  retran- 
ché des  jeux-de-mots,  généralement 
réprouvés  par  les  gens  de  goût.  II. 
Un  fécond  Recueil  de  fes  Harangues^ 
Paris  1747  ,  in-12.  Il  y  en  a  quel- 
ques-unes fur  des  fujets  pieux  , 
dans  lefquelles  il  eft  plus  fimple  que 
dans  fes  Difcours  d'apparat,  11  ne 
penfe  qu'à  éclairer  l'efprit  &  à  tou- 
cher le  coeur  ,  &  il  réuffit.  III.  Six 
Tragédies  hûncs  ,  publiées  en  1725, 
in-12  ,  par  le  P.  Griffu  ,  qui  les  a 
ornées  d'une  Vie  de  l'auteur.  Il  y 
a  pluùeurs  morceaux  pleins  d'élé- 
vation ,  de  nobleffe  &  de  pathéti- 
que -,  mais  tout  n'eft  pas  égal.  I  V. 
Cinq  Comédies  latines  ,  en  profe  , 
^749)  in-ia  ,  qui  ont  vu  le  jour 
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par  les  foins  du  même  éditeur.  Le 
comique  du  P.  Porée  eft  gracieux  & 
toujours  décent.  Il  n'a  pas  le  vis 
comica  de  Plaute  ,  ni  l'élégante  Hm- 
plicitéde  Tcrence  ^mais  on  y  admire 
la  flexibilité  de  fon  efprit ,  &.  fur- 
tout  l'attention  d'y  amener  une  mo- 
rale exadle,  à  la  portée  des  jeunes- 
gens.  Le  P.  Por^'eafait  d'autres  Piè- 
ces fugitives  ,  telles  que  celle  qu'il 
compofa  fur  la  dernière  maladie  du 
P.  Commire ,  OÙ  l'on  remarque  beau- 
coup d'imagination  &  de  poefie.  Q/i 
a  gravé  fon  Portrait ,  avec  ces  mots 
au  bas  ,  qui  renferment  un  éloge 
d'autant  plas  flntteur ,  qu'il  eft  fondé 
fur  la  plus  exaftc  vérité  :  Pietate  an 
ingénia ,  poëji  an  eloquentiâ  ,  modejîiâ 
major  an  famâ  ?  L'abbe  Ladvocat  blâ- 
me l'ufage  de  faire  repréfenter  des 
Comédies  aux  écoliers  ,  &  prétend 
qu'on  devroit  leur  préférer  les  exer- 
cices en  forme  de  Plaidoyer ,  que 
Rollin  a  introduits  ,  &  dont  on  fe 
fert ,  dit-il ,  depuis  le  P.  Porée ,  dans 
le  collège  de  Louis  le  Grand.  Cet  ha- 
bileJéfuite  avoit  employé  ce  moyen 
établi  par  le  Père  le  Jay  ,  &  on  con- 
vient qu'il  l'avolt  porté  à  toute  la 
perfedlon  dont  il  étoit  fufceptible. 
Mais  il  croyoit  le  théâtre  plus  pro- 
pre à  corriger  le  ridicule  des  jeunes- 
gens  ,  &  à  leur  donner  de  la  har- 
dieffe  pour  les  aftlons  publiques 
auxquelles  on  les  deiline. 

IL  PORÉE,  (Charles -Gabriel) 
frère  du  précédent,  naquit  à  Caen 
en  1685.  Le  dégoût  que  fes  pre- 
miers maîtres  lui  firent  prendre 
pour  l'étude,  dura  jufqu'à  25  ans  , 
qu'il  fe  caffa  la  jambe.  La  leûure  , 
fa  reflburce  contre  l'ennui  pendant 
la  guérifon  de  cet  accident ,  devint 
une  paffion  qui  ne  le  quitta  qu'avec 
la  vie.  Il  entra  dans  la  congrégatioa 
de  l'Oratoire ,  d'où  fon  frère  le  fit 
fortir  bientôt-après ,  pour  le  placer 
auprès  de  l'iiluftre  Fénelon  en  qua-^ 
llté  de  bibliothécaire.  Enfuite  il 
fut  curé  daas  l'Auvergne  juf<îa'ea 
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1728,  que  le  roi  lui  donna ,  dans 
la  cathédrale  de  Bayeux,  un  cano- 
nicat  qu'il  réfigna  2  ans  après.  On 
le  contraignit  encore  d'accepter  la 
cure  de  Louvigny  près  Caen  j  il  la 
garda  20  ans.  Retiré  dans  cette  ville 
au  fein  de  fa  famille  ,  il  partagea 
fon  tems  entre  la  prière  &  l'étude, 
jufqu'au  17  Juin  1770,  qu'il  rrtou- 
rut.  Il  étoit  gai,  franc,  fenfible , 
charitable  ,  eftimé  de  fes  fupérieurs, 
hai  des  hypocrites,  &  chéri  de  tous 
les  honnètes-gens.  Nous  avons  de 
lui  :   l.  Examen  de  la  prétendue  pof- 
fejjlon  de  Landes  ,  &  Réfutation  d'un 
Mémoire  où  l'on  s^ efforce  de  C établir. 
11  fit  cet  ouvrage ,  jullement  efti- 
mé ,   conjointement  a\ec  M,  Du- 
douety  médecin  a  Caen.  11.  La^^an- 
darinade  ,  ou  HijLire  du  Mandarinat 
ds  l'Abbé  de  St-Martin ,  connu  dans 
le  fiécie  dernier  par  fes  ridicules  i 
cetîeHiftoire,  en  3  vol.  in-12  , ren- 
ferme beaucoup  d'anecdotes  amu- 
fancesfur  l'Abbé  qui  eneftle  héros. 
Ses  extravagances  fournirent ,  dit- 
on,  à  Aloliéi  e  l'idée  du  Bourgeois^ 
Gentilhomme.  111.   Quatre  Lettres 
fur  /es  Sépultures  dans  les  Eglifes  , 
1745.  Elles  font  écrites  d'une  ma- 
nière intérelTante.  Cet  ouvrage  fut 
attaqué  -,  il  y  répondit  par  un  petit 
écrit  fous   le    titre   à'Obfervations. 
1  V.  Nouvelles  Littéraires  de   Caen  , 
3  vol.  In-S".  11  les  commença  en 
1 742 ,  5c  les  continua  jufqu'à  la  fin 
de  1 744.  C'efi:  un  recueil  de  Pièces  , 
en  profe  &  en  vers,  des  Académi- 
ciens de  cette  ville.  V.  Quarante - 
quatre  Dijfertatlons  fur  différens  fu- 
jets ,  lues  à  l'Académie  de  Caen  , 
donc  M.  Purée  a  été  pendant  30  an- 
nées un  des  principaux  ornemens. 
Onze  de  ces  Differtations  ont  été 
imprimées    dans    les   Mémoires  de 
cette  Académie ,  &  dans  les  Nou- 
velles Littéraires.    V  I.   Un    grand 
nombre  de  CqrrcSivus  &  d 'Additions 
pour  une  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire lie  Tréi\ux y  ïcûdesmanu- 
fcrites. 
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PORETTE ,  Foy.   PORRETE. 

PORLIER ,  (  Pierre  )  feigneur  de 
Goupiliéres  en  Normandie ,  fut  maî- 
tre-des-comptes  à  Paris ,  &  rendit 
un  fervjce  important  à  l'ordre  de 
Malte  en  1714.  Les  Turcs,  fçachant 
qu'il  n'y  avoit  point  de  poudre  dans 
rifle  ,  réfolurent  d'en  faire  le  fiége. 
Porlier  ,  fenhble  aux  malheurs  dont 
la  P^eliglon  étoit  menacée  ,  les  pré- 
vint ,  en  vendant  fa  vaiffelJe  d'ar- 
gent &  d'autres  effets  précieux  , 
pour  acheter  une  grande  provifion 
de  poudre  qu'il  fit  paffer  dans  cette 
ifls.  Le  grand-maître  Perellos  de  Ro- 
cafull ,  pénétré  d'eftlrne  &  de  re- 
connoiffance  pour  une  adtion  aulîi 
généreufe,  envoya  à  Porlier  la  croix 
de  l'Ordre.  Il  mourut  a  Paris  dans 
un  âge  fort  avancé. 

I.  PORPHYRE,  philofophe 
Platonicien  ,  né  à  Tyr  l'an  de  J.  C. 
235,  étudia  d'abord  l'éloquence  & 
la  philofophie  à  Athènes,  fous  Lon- 
g:n.  De-là  il  pafia  a  Rome  ,  où  il 
prit  Plotin  pour  maître.  Après  la 
mort  de  ce  philofophe  ,  il  enfeigna 
avec  fuccès  ,  &  eut  un  grand  nom- 
bre de  difciples.  On  dit  qu'il  époufa 
la  veuve  d'un  de  fes  amis,  pour 
être  plus  à  portée  de  faire  du  bien 
a  fa  femme  &  a  fes  enfans.  Il  mou- 
rut fous  le  règne  de  Dioclétien  , 
après  s'être  fait  un  grand  nom  par 
fes  talens  &  par  fa  manière  de  vivre. 
Son  génie  étoit  vif,  entreprenant , 
paffionné  pour  la  nouveauté.  Il 
crouvoit  du  ridicule  dans  les  chofes 
qui  occupent  le  plus  férieufemént 
les  autres  hommes.  Son  fçavoir 
s'étendoit  à  tout ,  &  il  avoit  fait 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le 
plus  célèbre  eft  celui  qu'il  compofa 
contre  les  Chrétiens.  Nous  ne  l'a- 
vons plus  -,  mais  il  tHlioit  qu'il  fût 
bien  dangereux  ou  bien  répandu  , 
puifqu'une  partie  des  SS.  Pères  a 
travaillé  à  le  réfuter.  Il  voulut 
prouver  que  les  Prophéties  de  Da- 
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ttlel  avoient  été  faites  après-coup  , 
&  formées  fur  les  KiliOriens  par 
un  écrivain  qui  avoit  emprunté  le 
nom  de  ce  prophète.  Mais  on  lui 
démontra  le  contraire,  en  e:ipofant 
la  tradition  confiante  des  Juifs  & 
la  manière  dont  s'eft  formé  le  Ca- 
non des  Livres  Saints.  Théudofe  le 
Grandnt  brûler  cet  ouvrage  en  38S. 
Ses  Traités  De  abfiineniia  ab  anima- 
libiis  necaniis  ,  &  De  v:ta  Pytha^ora, 
parurent  à  Cambridge  1655,  in-8°, 
avec  les  notes  de  Luc  Holjlmius  ;  & 
Utrecht  1767,  in-8°.  On  a  encore 
de  lui ,  Di  a  tro  Nympharum ,  Tra- 
je-fii-ad-Rhenum,  1765 ,  in-4°.  On 
a  imprimé  fous  fon  nom  PorphyrU 
Ifagoge  ,  /aiinè,  à  Ingolliadt  1492  , 
in- fol.  rare.  Le  Traité  fur  VAbfii- 
nence  des  Viandes  a  été  traduit  en 
françois  par  M.  de  Burigni ,  1747, 
in- 12. 

U.  PORPHYRE  ,  {Publias.  Opta- 
tianus)  poète  Latin,  fiorllTolt  fous 
l'empire  de  CvnfUntin  le  Grand.  Il 
compofa  en  vers  le  Panégyrique  de 
ce  prince  vers  l'an  379,  Ce  Poème, 
préfenté  à  l'empereur ,  valut  à  l'au- 
teur le  rappel  de  l'exil  où  il  étoit 
alors.  11  fut  imprimé  à  Ausbourg  en 
1595  ,  in-fol,  de  iS  feuillets.  Rien 
n'eft  fi  ridicule  que  les  difficultés 
que  le  poète  a  recherchées  dans  la 
compolition  de  cet  ouvrage.  Ce 
font  des  scrolHches  au  commen- 
cement &  au  milieu  des  vers  ,  des 
chifres  entrelacés ,  des  figures  de 
mathématiques ,  Sîc.  fur  chaque 
page. 

in.  PORPHYRE,  (St)  Voy.  One- 

SITHORE. 

PORPHYROGENETE  ,  Voyci 
Constantin  ,  n"  vu. 

PORRÉE  ,  (  Gilbert  de  la  )  né  à 
Poitiers ,  fut  chanoine ,  puis  évê- 
que  de  cette  ville  ,  après  avoir 
enfeigné  la  phi'.ofophie  &  la  théo- 
logie avec  une  réputation  extraor- 
dinaire. Le  goût  de  fon  fîécle  étoit , 
en  Ipgique  &  en  théologie,  d'ana- 
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lyfer  tout ,  &  de  donner  des  noms 
ëifférens  aux  différentes  qualités 
des  objets.  Gilbert  de  la  Porrce  le  ful- 
vit.  Il  avoit  compofé  plufieurs  ou- 
vrages theologiques  ,  &  avoit  traité 
les  dogmes  de  la  religion  félon  la 
méthode  des  logicien'"..  Ainfi,  par 
exemple ,  en  parlant  de  la  Trinité  , 
il  avoit  examiné  la  nature  des  Per- 
fonnes  divines,  leurs  attributs,  leurs 
propriétés.  Il  avoit  examiné  quelle 
dificrence  il  y  avoit  entre  l'effence 
des  Perfonnes  &  leurs  propriétés  , 
entre  la  nature  divine  ai  Dieu  ,  en- 
tre la  nature  Za  les  attributs  de  Dieu. 
Comme  tous  ces  objets  avoient  des 
définitions  différentes  ,  Gilbert  ju- 
gea qu'ils  étoient  difïérens  ;  que 
l'effence  ou  la  nature  de  Dieu ,  fa 
divinité  ,  fa  fageli'e  ,  fa  bonté  ,  fa  • 
grandeur  ,  n'ctoit  pas  Dieu  ,  mais 
la  forme  par  laquelle  il  eft  Dieu. 
Voilà ,  ce  me  femble  ,  {  dit  M.  Plu- 
quet ,  )  le  vrai  fentimcnt  de  Gilbert 
de  la  Porrée.  Alnfi  il  regardoit  les 
attributs  de  Dieu  ,  &  la  Divinité  , 
comme  des  formes  différentes  ;  & 
Dieu  ,  ou  l'Être  fouverainement 
parfait ,  comme  la  colleflion  de  ces 
formes.  Voilà  l'erreur  fondamen- 
tale de  Gilbert  de  la  Porrée.  Il  ea 
avoit  conclu  que  les  propriétés  des 
Perfonnes  divines  n'etoicnt  pas  ces 
Perfonnes  ,  que  la  Nature  divine  ne 
s'étoit  pas  incarnée.  Gilbert  de  la 
Porrce  confcrva  tous  ces  principes 
lorfqu'il  fut  élu  évêque  de  Poitiers, 
&  les  expliqua  dans  un  difcours 
qu'il  fit  à  fon  clergé.  Arnauld  &  Ca- 
lon  ,  fes  archidiacres ,  le  déférèrent 
au  pape  Eugène  III ,  qui  étoit  alors 
à  Sienne  fur  le  point  de  paffer  en 
France.  Lorfqu'il  y  fut  arrivé ,  il  fît 
examiner  l'accufation  qu'on  avoit 
portée  contre  l'évèque  de  Poitiers, 
Ce  prélat  fut  appelle  à  une  affetn- 
blée  qui  fe  tint  à  Pnris  en  1147, 
&  enfuite  au  concile  de  Reims,  tenu 
l'année  fuivante  ,  &  dans  lequel  on 
condamna  les  fentimens  de  Gilbert. 
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Ce  prélat  rétrafta  fes  erreurs, '&  fe 
réconcilia  fincérement  avec  fes  dé- 
nonciateurs. Il  mourut  en  Septem- 
bre 1 1 54.  Quelques-uns  de  fes  dif- 
ciples  perfcvérérent  dans  leurs  fen- 
timens ,  mais  ils  ne  formèrent  point 
un  parti. 

PORRETE,( Marguerite)  fem- 
me du  Hainauîi ,  vint  à  Paris  ,  où 
elle  compofa  un  Livre  rempli  des 
erreurs  renouvellées  par  les  Quié- 
tiftes  modernes.  Elle  y  difoit ,  en- 
tr'autres  chofes  ,  quune  Perfonnc 
anéantie  dans  l'amour  defon  Créateur^ 
peut  fatisfaire  librement  tous  les  de- 
Jirs  de  la  nature  ^fans  crainte  d'offen- 
fer  Dieu.  Elle  foutint  opiniâtre- 
ment cette  doftrine  ,  qui  la  lit  con- 
damner à  être  brûlée  en  1 3 10. 

PORSENNA,  roi  d'Etrurie , 
dont  la  capitale  étoit  Clufium,  { au- 
jourd'hui C/iz';//z  en  Tofcane  ,  )  alla 
affiéger  Rome  ,  l'an  507  avant  J.  C. 
pour  rétablir  Tarçnin  le  Superbe.  Ce 
£éga  rédaiht  les  Romains  à  la  der- 
nière extrémité  -,  mais  le  courage 
de  Clélie  ,  d'Hcratius-Coclès  ,  &  de 
Mutius-Scxvola ,  (  Voye^  ces  trois 
articles  )  obligea  Porfenna  de  le  le- 
ver. Il  mourut  peu  de  tems  après. 
_  /.  POi^TA,  (Jeaa-Baptiue)gen. 
tilhomme  Napolitain,  s'eft  fait  un 
nom  par  fon.appiication  aux  belles- 
lettres  &  aux  fciences,  fur-tout  à 
l'étude  des  mathématiques  ,  de  la 
médecine  &  de  l'hiflioire  naturelle. 
Il  tenoit  fouvent  chez  lui  des  af- 
femblées  de  gens-de-le::res  ,  dans 
lefquelles  on  traltoit  des  fecrets 
chimériques  de  la  magie.  La  cour 
de  Rome ,  inftruite  de  l'objet  qui 
©ccupoit  cette  petite  académie ,  lui 
défendit  de  la  tenir.  Il  fe  conùcra 
alors  aux  Mufes,  5c  compofa  des 
Tragédies  &  des  Comédies  qui  curent 
quelques  fuccès.  Sa  maifon  fut  tou- 
jours cependant  la  retraite  des  gens- 
de-lettres  &  des  étrangers  ,  admi- 
rateurs du  mérite  de  Pcrta  ,  qui 
mourut  en  i  j  1 5 ,  à  70  ans.  On  a  de 
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lui  :  I.  Un  Traité  de  la  Magie  nafti' 
relie,  en  latin,  Amfterdam  1664, 
in- 1 2  ;  traduit  en  françois  par  Meif' 
fonier ,  L^^on  16S8,  in-ii:  livre 
plein  d'idces  chimériques  &  extra- 
vagantes. II,  Un  autre  Traité  de  la 
Phyfionomie,  compofé  dans  le  même 
efprit  que  le  précédent.  L'auteur  , 
entêté  de  l'Aftrologie  judiciaire , 
l'a  rempli  d'inepties.  Cet  ouvrage  , 
imprimé  à  Leyde,  en  latin  ,  1645  » 
in-jz,  fut  traduit  en  françois  par 
Rault ,  Rouen  1655,  in-S",  On  l'a 
auffi  en  italien,  Venife  1652,  in- 
8""  :  édition  extrêmement  rare,  lil. 
De  occultis  Littsrarum  notis  ;  réim- 
primé à  Strasbourg  en  i6o6,  avec 
des  augmentations.  C'ell  un  Traité 
de  la  manière  de  cacher  fa  penfée 
dans  récriture ,  ou  de  découvrir 
celle  des  autres.  Il  y  donne  plus  de 
iSo  manières  de  fe  cacher-,  &  en 
lailTe  encore  une  infinité  d'autres  à 
deviner ,  qu'il  eft  aifé  d'inventer 
fur  celles  qu'il  propofe.  Ainfi  il  a 
furpaffé  de  beaucoup  tout  ce  qu'a- 
voir fait  Trithcme  fur  ce  point  , 
particulièrement  dans  fa  Po'ygra- 
phie  ;  foit  par  fa  diligence  &  fon 
exacHtudc  ;  foit  par  fon  abondance 
&  fa  diverfité  -,  foit  enfin  par  fa 
netteté  Si  par  fa  méthode.  IV.  Phy- 
tognomonica ,  feu  Methodus  cognof- 
cendiex  infpeBione  vires  abdiias  cujuf- 
cumijuc  rei ,  Neapoîi ,  1  583  ,  in-fol. 
V.  De  Diftillationibus,  Romœ  1 608, 
in-4".  C'eft  à  J.  B.  Porta  que  nous 
devons  l'invention  de  la  Chambre 
obfcure,  perfeftionnée  depuis  par 
•  s' Giavejar.de.  Il  avoit  conçu  le  pro- 
jet d'une  Encyclopédie. 

IL  PORTA,  (Jofeph)  prit  le 
furnom  de  Salviati ,  parce  qu'il  fut 
difciple  du  peintre  de  ce  nom.  Il 
naquit  à  Caftel-Nuovo  dans  la  Gar- 
fagnana  en  1 5  3  5 ,  &  mourut  à  Ve- 
nife en  1585.  11  fe  fit  une  manière 
qui  tenoit  du  goût  Romain  &  du 
Vénitien.  Porta  excelloit  également 
à  peiqdre  à  frefque  &  à  l'huile.  Le 
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^ape  Pie  ly&i.  le  fenu  de  Venife 
exercèrent  louf^-tems  ion  pinceau. 
Cependant  ces  occupations  nel'em- 
pê.chirent  point  de  s'attacher  aux 
fciences ,  &:  principalement  à  la 
chymie  ,  dont  il  tira  pkifieurs  fe- 
crcts  pour  l'on  art.  Ce  maître  avoit 
un  dellin  correct,  un  boa  goût  de 
couleur  \  il  inventoit  facilement  : 
mais  on  remarque  dans  fes  ouvra- 
ges ,  trop  d'affedation  à  exprimer 
les  mufclea  du  corps  humain.  Porta 
étoit  un  de  ces  Içav^ans  avares  ,  qui 
ne  travaillent  que  pour  eux,  &  ne 
•  veulent  point  que  les  autres  profi- 
tent de  leurs  découvertes  &  de 
leurs  lumières,  11  avoit  compofé 
plufieurs  Traites  de'  Mathématiques 
qu'il  jecta  au  feu  ,  ainfi  que  fes  def- 
fins  &  fes  études  ,  dans  une  maladie 
dont  il  crut  mourir. 

///.  PORTA  ,  (  Simon)  Portius , 
Napolitain  ,  fut  difciple  de  Pumpo- 
nace  ,  dont  il  embraffa  les  opinions 
&  la  doctrine.  Après  avoir  brillé 
dans  différentes  villes  d'italie  ,  il 
profeffa  la  philofophie  à  Pife ,  & 
mourut  aNaples  en  1 5  54,  a  57  ans. 
On  a  de  lui  divers  Traités  de  phi- 
lofophie morale  ,  qu'on  a  recueillis 
à  Florence  ,  in-4° ,  en  1 5  5 1 .  Cette 
colledion  renferme  fes  Traités  De 
Mente  humana;  De  Voluptate-&  Do- 
lore,  &  De  Coloribus  Oculorum.  On 
a  encore  de  lui  :  I.  De  rerum  natma- 
Hum  Prineipiis  libri  duo  ,  I  5  5  3  ,  in- 
4".  Ge  livre  efl:  rare.  II.  De  Con- 
flagratione  agri  Puteolani,  Florentine, 
1551  ,  in-4°.  III.  Opus  Phyfiologi- 
cum  ,  in  quo  traclatur  ,  nùm  Ars  Chy- 
Viica  verum  Aurum  efficere  queat  ? 
Meffans  ,  16 18,  in-4°,  &c...  11  y 
a  eu  un  Simon  PoRTius,  Romain, 
auteur  d'un  Lexicon  Graco-Barba- 
rum  &  GriZco  Litteratum ,  \G^<^  > 'f*'- 
4°-,  &  d'une  Grammaire  de  la  Langue 
Grecque  vulgaire ,  1638,  in  4°. 
/  I.  PORTE,  (Maurice  de  la) 
Parifien  ,  mort  en  1 5  71 ,  à  40  ans , 
left  le  premier  auteur  qui  ait  raffem- 
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blé  les  Epithètes  françoifes.  Le  P. 
Daire ,  qui  a  fait  un  ouvrage  fous 
le  même  titre,  paroît  n'avoir  pas 
connu  celui  de  la  Porte.  11  fut  im- 
primé à  Paris  en  1 580  ,  in-8\  Le 
but  de  ce  compilateur  eft  de  facili- 
ter l'intelligence  des  poctes.  Mais 
ce  livre  na  pu  être  utile  qu'à  des 
écoliers,  &  ne  peut  fervir  tout  au 
plus  aujourd'hui  qu'a  faire  connoî- 
tre  que  ia  Parte  avoit  beaucoup  la 
nos  anciens  auteurs  François  ,  & 
que  fon  livre  efl  On  fruit  de  fes 
ledures...  Foye^  v.  Mkkdoza. 

11.  PORTE  ,  (  Charles  de  la  )  duc 
de  la  Meilleraye ,  s'ëleva  aux  pre- 
miers honneurs  miluaires  par  fon 
courage ,  &  fur-tout  par  la  faveur 
du  cardinal  de  Rickelieu  ,  fon  pa- 
rent. Après  s'être  diftingue  dans 
plufieurs  fieges,  il  obtint  le  gou- 
vernement de  la  ville  &  du  chàreau 
de  Nantes,  en  1652.  11  fat  fait  che- 
valier des  ordres  en  1 63  3 ,  &  grand- 
mait  e  de  l'artillerie  en  1634.  II 
fervit  enfuite  à  la  bataille  d'Avein  , 
aux  fiéges  de  Louvain  ,  de  Dole  , 
&c.  ;  Si  après  la  prife  de  la  ville 
d'Hefdin  ,  il  reçut  des  mains  du 
roi  Louis  XÎII  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  fur  la  brèche  de  cette 
place,  le  30  Juin  1639  Le  nou- 
veau maréchal  défit  les  troupes  du 
marquis  de  Fuentes  ,  le  a  Août  fui- 
vant,  &  contribua  beaucoup  à  la 
prife  d'Arras  en  1640.  Il  comman- 
doit  alors  l'armée  avec  les  maré- 
chaux de  Chau/nes  &  de  Cliatillon, 
Il  prit ,  les  années  fuivantes ,  Aire  , 
la  Baiïée  &  Bapaume  en  Flandres  ; 
Coliioure  ,  Perpignan  6c  Salces 
dans  le  Rouffillcn.  En  1644  il  fut 
lieutenant-goncral  fous  le  duc  d'Or- 
îéans  ,  &  en  1646  il  commanda 
l'armée  en  Italie ,  où  il  prit  Piom- 
bino  &  Porto  -  Longone.  Le  roi 
érigea  en  fa  faveur  la  Meilleraye 
en  duché-pairie,  en  1663.  Ce  ma- 
réchal mourut  à  l'Arfenal  à  Paris  , 
en  1664,  âgé  de  62  ans.  11  paf- 
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foie  pour  riiomme  de  fon  tems  qui 
eniendoit  le  mieux  les  ïicges.  t>on 
fils  epoufa  Hurcenfe  Mancini ,  &.fuc- 
céda  au  nom  de  Maiarin...  (  F<..yei 
EraRD...  FaBEUT...  &I2.  Maza- 
RIN.  )  Il  faut  le  diftinguer  de  N...  de 
LA  Forte  ,  premier  va'.et-de-cham- 
bre  de  Louis  XÎV ,  fous  le  nom  du- 
quel on  t  ;mbllé  à  Genève  des  Mc- 
moires ,  I756,   petit  in- 12. 

m.  POilTE  ,  (l'Abbé  Jofeph  de 
la)  né  a  Bét'ort  en  171S,  mort  a 
Taris  en  Dcccoib.  1 779,  fut  pendant 
quelque  tems  Jei'uire.  Ayant  quitté 
cette  focicte  ,  il  vint  a  Paris ,  où 
il  publia  l'Antiquaire  ,  comédie  en 
vers  &  en  3  ailles ,  qui  n'a  jamais 
t'ranc'ni  l'enceinte  des  collèges  où 
elle  a  été  jouée.  La  poéfie  n'étoit 
point  fon  talent  -,  il  fe  tourna  du 
CGîc  de  la  profe.  Il  commença  en 
1 749  des  Feuilles  périodiques,  in- 
titulées :  Obfcvaticns  fur  la  Litté- 
rature modems ,  dans  lefquelles  il 
louoit  tout  ce  que  Ficron  critiquoit, 
ik  il  décliiroiî  impitoj'-ablement  tout 
ce  que  celui-ci  exakoit;  ce  jour- 
nal finit  au  9'  volume.  Il  offrit  alors 
fa  plume  a  Fréron  ,  &  eut  part  aux 
40  premiers  volumes  de  ï  Année  lit- 
téraire. 11  ne  plus  de  la  moitié  de 
l'ouvrage  ,  &  ne  reçut  cependant , 
fuivaut  le  traité  Jdit  avec  le  jour- 
nalise en  clief ,  que  le  quart ,  parce 
que  Fréron  ,  meilkur  écrivain  que 
lui,  poliiToit  fon  ftyle.  Les  deux 
juges  du  Parnaffe  s'etant  brouillés  , 
l'abbe  de  la  Porte  ^  publia  fon  Ohj'er- 
vateur  littéraire. Cçi  nouveUes  Feuil- 
les périodiques ,  quoique  taites  avec 
afiez  de  foin,  6c  écrites  d'un  ilyle 
net  &  aTez  aj;réable,  eurent  peu  de 
fuccès ,  malgré  les  éloges  des  phi- 
lofophes  que  la  Porte  Icuoit ,  parce 
que  fon  autagonlfie  les  d^primoit. 
Les  Journaux  s'étant  multipliés  à 
l'infini ,  la  Porte  fut  obligé  d'aban- 
donner le  lien  ,  tandis  que  celui  de 
Frércn  fubàl^oit  avec  èclit.  C'eft 
alors  qu'il  forma  un  attelier  litté- 
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raire  ,  dans  lequel  il  fit  fabriquer 
par  fes  coplfies  fon  Ecole  de  Litté- 
rature ^-2.  vol.  in-12,  où  il  n'y  a 
gueres  de  lui  que  le  titre  &  la  pré- 
tiace  ;  i'HijLire  littéraire  des  Femmes 
Frar.çoijcs ,  5  vol.  in  -  8° ,  qu'on 
pourroiL  réduire  à  un  vol.  in-12  , 
il  l'on  fe  bornoit  à  ce  qu'il  y  a 
a'intéreffant-,  les  Anecdotes  Drama- 
tiques, 3  vol.  in-8° ,  le  Diclion- 
nairc  Dramatique  ,  3  vol.  in-8°  ;  un 
grand  nombre  à'Almanaclis ,  en  par- 
ticulier celui  des  SpeciacUs ,  &c.  &c. 
Mais  ,  de  toutes  l'es  compilations, 
la  plus  connue  efl  le  Voyageur  Fran' 
ç^is,cx\  24  vol.  in-12.  Ce  livre  a 
les  agrtmésd'une  hiRoire  &.  d'un  ro- 
ir.an  ;  on  reproc'ue  même  à  l'auteur 
d'avoir  prodigué  les  embeliiifemens 
romanei'ques.  En  gênerai  ,  il  ell 
écrie  avec  plus  de  foin  que  les  au- 
tres ouvrages  de  l'abbé  de  la  Porte , 
qui ,  fuivant  un  critique  ,  étoit  tou- 
jours prejfé  de  mal  faire.  Oa  voit 
bien  que  l'auteur  n'a  voyagé  que 
la  plume  a  la  main ,  qu'il  connoît 
fou  vent  tics-pcu  les  pays  dont  il 
parle  ,  qu'il  les  tait  connoitre  quel- 
quefois d'après  dâciens  voyageurs, 
6c  par  coafcquent  trcs-rnal.  luaisles 
gens  du  monde  &  les  temmes  n'ont 
pas  examine  lî  févérement  un  Ji- 
vre  qui  les  amufoit.  L'abbé  de  la 
P^rte  mourut  avec  ie,ooo  livres  de 
rente,  qu'il  ne  dt. voit  qu'à  fa  laa- 
nufadlure.  Ce  maltotier  littéraire 
eroit  fi  avide  d'argent ,  que ,  dès 
qu'il  p^roilibit  un  ouvrage  paffable 
en  province,  il  fe  l'appioprioit , 
quoique  l'auteur  fut  vivant,  &  le 
pubhoit  à  Paris.  C'eft  ce  qu'il  fit 
pour  la  Eihiii,tlièque  d'un  Homme  de 
goût ,  imprimée  à  Avignon  ,  en  2 
vol.  in- 1 2.  Il  s'en  empara ,  &  en  fit 
une  compilation  inciigefle  ,  en  4 
vol.  in-12.  Sa  coîleétion  n'ayant 
pas  reuffi ,  il  ne  manqua  pas  de  l'at- 
tribuer à  l'auteur  de  ce  Dictionnaire^ 
qui  n'a  jamais  eu  la  moindre  part 
à  tecte  féconde  éditior.  ,  5c   qui  9 
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fourni  feulement  des  morceaux  à 
k  première ,  tels  que  le  chapitre  des 
Moraliiks ,  &c.  &c.  Cette  double 
niaiJGedvre  de  voler  ua  ouvrage , 
fie  le  vendre  tout  défiguré  a  un  li- 
braire, Jx  d'imputer  les  l'ouiies  à 
un  autre,  fait  coniioitre  mieux  que 
tout  ce  qi!  on  puu.  ro»r  dire  ,  le  ca- 
ractère de  l'abbe  de  /.«  Porte.  Cet 
agioteur  fpintuel  mit  encore  à  l'a- 
lambic beaucoup  d'Auteurs  eùimés 
ou  fameux,  pour  en  extraire  1;;  iubf- 
tance.  On  lui  doit  les  Penfécs  ce 
MajJlUon  ;  V Ej'pnt  ,u  J.  J.  Roujfcau  ; 
VEjprit  du  t*.  Ciijhl\  ÏE/pnt  dis 
Munarques  P hiL'Jophcs  ;  YEj'pr'u  de 
des  Fontaines,  qui  lui  produilit  4 
énormes  volumes  ,  tandis  que  le 
pent'eur  &  itihit^.nxiclLiuujjcati  ne  lui 
fournit  que  2  brochures,  i-lus  atta- 
ché a  l'or  qu'à  la  gloire,  il  étoit 
peu  feniible  à  la  critique,  &  da.is  la 
foci-te  i!  entendoit  piaifantcne. 

PORTES,  (Philippe  des)  né  à 
Chartres  en  1546,  vint  à  Paris, 
&  s'y  attacha  à  un  évêque  avec 
lequel  il  alla  a  Rome ,  où  il  apprit 
pariatement  la  langue  Italienne.  De 
retour  en  France ,  11  lé  livra  à  la 
poéfie  Françoile,  qu'il  cultiva  toute 
la  vie  avec  un  fuccès  diivingue.  Il 
contribua  beaucoup ,  par  lés  ou- 
vrages ,  aux  progrès  &  a  la  pureté 
de  notre  langue ,  qui  avant  lui  n'é- 
toiî  qu'un  jargon  'oarbare ,  chargé 
de  grecifmes,  d'epithètes  obt'cures 
Se  d'expreffions  forcées.  Peu  de 
poètes  ont  été  auffi-bien  payés  de 
leurs  vers.  Henri  II 1  lui  donna 
10,000  écus  pour  le  mettre  en  état 
de  publier  fes  prem.iers  ouvrages  , 
&  Charles  /Z  lui  avoit  donné  Soo 
écus  d'or  pour  (on  Rûdomont.  L'a- 
miral de  Jvye:.-fe  fit  avoir  à  l'abbé 
des  Portes  une  abbaye  pour  un  Son- 
net, Enfin  il  réunit  fur  fa  tête  plu- 
fieurs  bénéfices  ,  qui  tous  enfemble 
lui  produifoient  plus  de  10,000 
écus  de  rente.  Henri  lîl  faifoit  aufù 
l'honneur  à  des  Porcs  de  l'appeller 
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dans  fon  confeil ,  ik  de  le  confuîter 
fur  les  aifaires  les  plus  importantes 
du  royaume.  On  prétend  qui!  re- 
fufa  pluiieurs  evechés ,   &   même 
l'archevèchode  oovdeaux.  Lesgens- 
de- lettres   eurent    beaucoup   à  fe 
louer  de  fon  caraitére  bienfaifanr. 
Non  conient  de  les  fecourir  dans  le 
bcfoin  ,  il  forma  une  riche  biblio- 
thèque, qui  etoit  autant  pour  eux 
que  pour  lui.  Quand  il  pouvoit  fe 
retirer  du  commerce  du  monde  ,  il 
cherchoir  alors  la  folitude   &  s'y 
plailcit.  Les  palais  n'étoient  à  fes 
yeux  que  les  afylcs  des  chagrins  & 
de  l'ennui.  Un  prc  tapiffc  de  lîeurs  , 
arrofe  p  or  des  ruiffeaux  agréables  , 
faifoit  plus  de  pla;ijr  à  fon  ani;,  que 
la  pjmpe  des  honneurs  <rc  des  ri- 
chcffes.  Les   critiques  ,  que  la  ja- 
ioiilie  lui  iufcita,  ne  firent  fur  lui 
aucune  impreffion.  Comme  il  avoit 
emprunte,  du  moins  en  partie,  des 
Italiens  ,  le  tour  délicat  te  lîeuri  de 
fon  flyle  ,  le  brillant  de  fes  figures, 
la  vivacité  de  fes  defcriptions,  on 
lui  reprocha  (es  imitations  dans  ua 
mauvais  livre   intitulé  :  Renccntre 
des  Miifcs  de  France  &  d'Italie.  MjIs 
Des  Portes ,  loin  de  s'en  fâcher ,  dît , 
quand  il   eut  vu  cet  écrit,  «qu'il 
)»  avoit  beaucoup  plus  pris  chez  les 
»  Italiens  ,  qu'on  ne  le  difoit  dans 
»  ce  livre  ;  Hc  que  s'il  avoit  fçu  d'a- 
»  vance  le  deflein  de  l'auteur*,  il  lui 
»  auroit  donne  de  bons  mémoires.  > 
Le  plaiiir  qu'il  prenoit  à  la  poeue  , 
l'occupoic  tellem.ent  ,  qu'il  n^:z,V\- 
geoit    le  foin  de  lui-même  &  de 
ion  extérieur.   On  dit  que  s'étsnc 
préfenté  devant  Henri  III  avec  un 
habit  mal-propre,    le  roi  hr!  de- 
nunda  combien   il  lui  donnoit   de 
penfion  ?  Se  qu'après  fa  réponfe  il 
répliqua   :  Tau^mcnte   votre  pcn/ion 
d  une  telle  Jl>mins  ,  ajrn  qie  vous  ne 
vous  préfentie\  point  devant  moi  que 
vous  ne  Joyci  plus  propre.  Après  îa 
mort  de  ce  prince  ,  il  embrafla  le 
parti  de  h  v'gue,  &  s'en  repen- 
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tit.  Il  avoit  contribv.é  à  enlever  la 
Nornîiinciie  à  Htnri  IV \  il  travailla 
à  la  faire  rentrer  fous  fon  obtif- 
fance  ,  &  oUiat  de  ce  m'^nsicj ue  ce 
qu'il  pouYoït  donner  de  plus  pré- 
cieux ,  fon  amitié  &  fon  eltime.  La 
langue  Françoile  lui  a  de  grandes 
obligations.  Des  Parus  mourut  en 
j6o6,  à  60  ans.  Nou«  avons  de  lui: 
1.  Des  Sonn-.ts.  IL  Des  btances.  III. 
Des  Elégies.  IV.  Des  Chanf^ns.  V. 
Des  Epig'ammes.  VI.  Des  Jm  rations 
de  rAriofte.  VII.  La  Traducl:on  des 
Pfcaumes  en  ve:s  françois,  1598, 
in- 8".  VIII.  Et  d'autres  Piéfies,  qui 
virent  le  ;our  pour  la  1'"  fois  en 
1573,  chez  Rttert  Etienne^  in-4''. 
La  Mufc  de  des  Poites  a  une  naïveté 
&  unelimplicitea-,mables-,il  a  beau- 
coup mieux  réuffi  dans  les  fujets 
galans  que  dans  les  fuiets  nobles. 
La  plupart  de  fes  pièces  en  ce  genre 
ne  font  que  des  traduct.ons  de  Tl- 
huile,  à' Ovide  \  de  P  reperce,  de  San- 
na\ar.  il  poficdoit  tous  les  poètes 
anciens  &  modernes ,  &  il  ka  imi- 
toit  fouvent  \  mais  il  n'y  avoit  que 
les  gens-de-lettres  qui  s'en  apper- 
çufTent.  Quant  a  fa  Traduction  des 
Pfeaumes ,  c'eil  un  de  fes  moindres 
ouvrages.  Il  avoit  perdu  tout  fon 
feu  ,  lorfqu'il  la  compofa  -,  &  il  avoit 
d'ailleurs  plus  de  talent  pour  le  pro- 
fane que  pour  le  facré.  11  donna 
quelques  Pi.cjîcs  &  Prières  Chrct  cu- 
ries ,  qui  font  foibles,  lâches  &  in- 
corredes.  On  les  trouve  à  la  fuite 
de  quelques  éditions  de  fesPyca/iraej. 
PORTES,  FoyeiDLSVOKits ,  n° 
116-111. 

L  PORTIUS,  (Grégoire)  Ita- 
lien de  nation  ,  s'eft  rendu  célèbre 
vers  l'an  1630,  par  le  talent  qu'il 
avoit  pour  la  poéfie  Latine  &  pour 
la  Grecque.  Il  a  compofé  dans  ces 
deux  langues ,  des  Odes,  des  Elégies, 
des  Epigrammes.  On  admire  iur-tout 
lafacilité  & lenacurel  de  fes  Vers  la- 
tins :  qualités  d  auii;nt  plus  eftima- 
bles  dans  ce  poète ,  que  ceux  de  fa 
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nation  femblent  ordinairement  sf- 
feder  l'enflure  &  l'hyperbole,  foit 
dans  leurs  penfées  j  foit  dans  leurs 
expreiljons. 

II.  PORTIUS,  Foyei  Porta  , 
n"  ///...  &  AzoN. 

PORTUMNE,  Voyei  Meli- 

CERTE, 

PORTLAND  ,  (Guillaume Ben* 
ting  ,  comte  de  )  favori  de  Guiilau* 
nz'.///roid'Angiet.'%  reçuten  Fran- 
ce les  plus  grands  honneurs,  quand 
il  y  vint  en  qualité  d'ambaffadeur  de 
fon  m.aître.  Sa  faveur  excita  la  ja- 
loulie  des  Anglois.  Les  Communes 
demandèrent  inutilement  fa  difgra- 
ce.Il  mourut  âgé  de  6z  ans,en  1710. 
Sans  avoir  des  talens  fupérieurs, 
il  fçavoit  plaire  ;  Se  à  la  dignité 
d'un  grand  feigneur  ,  il  joignoit  le 
caractère  adroit  d'un  courtifan. 

I.  PORTUS ,  (François  )  natif  de 
Candie  ,  fut  élevé  chez  Hercu'e  II j 
duc  de  Ferrare.  Il  y  puifales  erreurs 
que  Calvin  y  avoit  enfeignées.  Il 
profeffa  quelque  tems  la  lâgue  Grec- 
que dans  cette  ville,  &enfuite  a  Ge- 
nève, où  il  mourut  en  1 581  ,  à  7» 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Diciionarium  lo- 
nicum  &  Doricum  Grceco-Latinum  , 
Francfort  1603  ,  2  vol.  in- S'.  II. 
Des  Additions  zvL  Didionnaire  Grec 
de  Confiûiuin,  Genève  1593,  in-fol« 
III.  DïS  Commentaires  fur  Pindare  , 
fur  Thticyd.de  ,{\iv  Longin ,  &  fur 
plur;euri   autres  Auteurs  Grecs. 

II.  PORTUS  ,  (  Emilius  )  fils  du 
précédent ,  habile  dans  la  langue 
Grecque  ,  1  enfeigna  a  Laufanne  &  à 
Heidelberg.  On  a  de  lui  une  Traduc- 
tion de  Suidas ,  &  d'autres  ouvra- 
ges eftimables. 

PO?vUS,  roi  d'une  partie  des  In- 
des ,  entre  les  fleuves  Hydafpe  & 
Aceline  ,  pofl'edoit  un  empire  coa- 
fiiierable.  Alexandre ,  vainqueur  de 
Da--iuf,  le  fit  fommer  par  fes  ambaf- 
fadeurs  !'an  3  28  avant  J.C. de  lui  faire 
iiommage  de  fes  états. Le  monarque 
Indien  ,  furpris  d'une  telle  propoû>> 
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von  ,  lui  fit  dire  qu'/7  iroic  fur  les 
frontières  de  fon  Royaume,  le  recevoir 
les  armes  à  la.  main.  Il  s'approcha  en 
effet  avec  Ion  armée  des  bords  de 
l'Kydafpe,  pour  en  défendre  le  paf- 
fage  au  cSquerant  Macéd.Ce  torrent 
étoit  une  barrière  en  quelque  forte 
infurinontable.Cependant^4/£;(fanrf/-e 
paffa  ce  fleuve  à  la  faveur  des  ténè- 
bres, &  battit  le  fils  aine  de  Porus. 
Ce  prince  livra  un  fécond  combat , 
où  il  fut  de  nouveau  vaincu ,  quoi- 
qu'il eût  montré  dans  la  bataille  la 
conduite  d'un  gênerai  &  la  bravou- 
re d'un  fcldat.  Enfin  percé  de  coups 
il  fe  retiroit  fur  fon  éléphant.  On 
l'atteignit,  &  Alexandre  .admirateur 
de  fon  courage ,  envoya  un  prince 
Indien  pour  l'engager  à  fe  rendre. 
N^entends-je  point  ,  lui  dît  Porus  ,  la 
voix  de  ce  traitretoi  il  fe  faiiu  en  même 
tems  d'un  dard  pour  le  percer.  Ale- 
xandre le  fit  de  nouveau  folliciter  par 
fes  amis  ,  qui  le  déterminèrent  a  fe 
rendre  ,  mais  non  pas  à  abbattre  fa 
fierté.  <roOTmdnr,(lui  demanda  le  vain- 
queur, )  veux-tu  que  je  te  traite  ?  «— 
En  roi ,  répondit  le  vaincu.  Charmé 
de  cette  réponfegénéreufe,  Alexan- 
dre ordonna  qu'on  prit  un  grand  foin 
de  fa  perfonne  ,  lui  rendit  fes  états 
&  y  ajouta  de  nouvelles  provinces. 
Porus  ,  pénétré  de  reconnoiflance  , 
fuivit  fon  bienfaiteur  dans  toutes  fes 
conquêtes  ,  après  lui  avoir  juré  une 
fidélité  qu'il  ne  viola  jamais.  Poaus 
fon  neveu  &  roi  comme  lui  ,  s'en- 
fuit chez  les  Gangarides ,  pour  n'ê- 
tre pas  expofé  aux  armes  de  fon 
oncle. 

POSADAS,  (Fraaçois)  Domi- 
nicain, né  à  Cordoue  dans  l'Anda* 
loufîe,  de  parens  pauvres,  mais  ver- 
tueux. 11  fe  fignala  dans  fon  ordre 
par  le  talent  d'inllruire  les  pauvres 
de  la  campagne  ,  &  de  ramener  aune 
vie  exemplaire  les  perfonnes  du 
grand  monde.  Son  mérite  le  fit  nom- 
mer à  un  évêché ,  que  fon  humilité 
lui  âc  refufer.  Tout  ce  qu'il  y  avoit 
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de  grand  en  Efpagne ,  avoit  pour  lui 
une  confidération  fioguliére.  On  le 
confulcoit  comme  un  oracle.Le  P. 
Po fadas  mourut  à  Cordoue  en  1 720,  ' 
après  une  longue  vie,  paRee  dans  les 
bonnes  oeuvres,  oc  les  aufiérités.  L» 
voix  publique  l'a  déjà  canonifé  ,  6c 
on  a  commencé  à  faire  les  informa- 
tions pour  procéder  un  jour  à  la  ca- 
nonifation  authentique  de  ce  fervi- 
teur  de  Dieu.  Un  fçavant  religieux 
de  fon  ordre  a  écrit  fa  Fie.,  &  l'a  pu- 
bliée en  un  gros  volume  in-fol.  Ont 
a  du  Père  Pofadas  pluiieurs  ouvra- 
ges, qui  refpirenc  la  plus  haute  pié- 
té. I.  Le  Triomphe  de  la  Chafleté,  con- 
tre les  erreurs  de  Molinos  ,  in-4''.  1 1, 
La  Vie  de  S.  Dominique  de  Gu-^man^ 
in-4*.  III.  Sermons  Doclrinaux ,  2  V, 
in-4°.  IV.  Sermons  de  la  Ste  Vieras 
Marie,  in- 4°.  On  a  encore  de  lui 
divers  Traités  de  Théologie  myfti- 
nue  ,  qui  pourroiant  former  6  vol. 
in-4°.  lis  font  reftes  manufcrits. 

POSSEVIN,  (Antoine)  né  à  Man- 
toue ,  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jefus  en  1 5  59.  Il  prêcha  en  Italie  & 
en  France  avec  un  fuccès  dillingué. 
Son  génie  pour  l;s  langues  étran:;é- 
res,pour  les  négociations,le  lit  clioi- 
lir  parle  pape  Grégoire  XIII ,  pour 
rétablir  la  bonne  intelligence  entre 
Jean  III ,  roi  de  Pologne  ,  &  le  czar 
de  Mofcovie.  11  fut  emplDji-é  dans 
d'autres  affaires  en  5uède_&en  Alla- 
m:igne.  De  retour  à  Ro.rie,  il  tra- 
vailla à  la  réconciliation  de  H;nri\ç 
Grand  avec  le  faint-liége.  Ce  zèle  ne 
plut  pas  aux  Efpagnols  ,  qui  firent 
donner  ordre  a  Pojjevin  de  fortir  de 
cette  ville.  11  mourut  à  Ferrare  le 
26  Févr.  1611, âgé  de  7Sans.Ce  Jé- 
fuite  joignoir  a  bciucoupderuditioa 
une  dextérité  peu  commune  à  ma- 
nier les  efprits  ,  &  fon  goût  pour  la 
politique  n'affoibîit  jamais  fa  pietç. 
Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages. 
Les  plus  importans  font  :  I.  Biblio- 
thica  feUHa  de  ratione  Jiudiorum  ,   à 

Rome  1 593,  in-fol.  -,  Venife  1603  , 
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2  vol.  in-fol.  avec  des  augmenta» 

tions.  Le  but  qu'il  s'efl  propofé  ,  a 
été  d'adoucir  &  d'abréger  le  travail 
de  l'étude  à  ceux  qui  veuJent  s'y 
appliquer.  Il  tâche  de  leur  donner 
une  idée  des  auceurs ,  qui  leur  épar- 
f;ne  rennui,ou  le  danger  de  lire  plu- 
lieurs  livres  qui  ne  meriteroient  pas 
d'être  lus,ou  dont  la  ledureelldan- 
gereufe.Le  premier  volume  traite  de 
la  théologie  ,  tantpofitive  Li  fc'no- 
lafiique  ,   que  morale  &  catéchiti- 
quc.  Les  autres  Iciences  ,  comme  la 
philofophie,  la  jurifprudence  ,  la 
médecine,  les  mathématiques  ,  l'hif- 
toire,la  poéfie  &  la  rhétorique,  font 
la  matière  du  a\  «  On  ne  peut  nier 
>»  (dit  M.  du  Pin  )  qu'il  n'y  ait  beau- 
>»  coup  d'érudition  dans  cet  ouvra- 
5»  ge  ,  &  bien  des  chofes  très-utiles 
>»  pour  ceux  qui  veulent  étudier  ; 
M  irais  il  faut  avouer  qu'il  l'a  groffî 
>»  de  bien  des  quefliions  de  coatro- 
5>  verfe,  &  de  pièces  qu'il  y  a  in- 
5»  férées  ,  dont  on  pcurroit  f 'cile- 
»»  ment  fe  paffer,  &  qui  ne  convien- 
«  ncRt  gucres  à  un  ouvrage  de  cette 
f>  nature.  «  D'ailleurs  il  ne  fait  pas 
toujours  unniTez  bon  choix  des  ecri- 
vains  qu'il  conieilie  ;  i!  en  cenfure 
d'autres  avec  trop  peu  de  ménage- 
ment. On  lui  reproche  encore  beau- 
coup de  négligences  îk  d'inexaéii- 
tudes,  IL  Apparatus  Saccr ,  Cologne 
lôcy,  en  2    vol.    in-fol.  ouvrage 
qui  a  eu  beaucoup  de  cours, quoique 
les  catalogues  qu'il  y  donne  foient 
imparfaits,  peu  exacts  &  affez  mal 
digérés.  L'auteur  fe  propofe  défaire 
connoitre  les  interprètes  de  l'Ecri- 
ture-fainte,  les  théologiens,  les  hif- 
toriens  eccléfiaftiques.  Msis  s'il  fut 
utile  dans  fon  tems  par  ce  livre  ,  on 
ne  peut  guéres  en  faire  ufa^;e  dans  le 
nôtre.  Se  bornant  trop  louvent  à 
compiler  &  à  tranfcrlre  les  biblio- 
fi^raphes,  il  copie  toutes  leurs  fautes 
ix  y  ajoute  les  Tiennes.   III.  MoJ'co- 
via,  Cologne,  in-fo!.   I587.  C'eft 
une  dçfcription  fort  étendue  de  l'é- 
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tat  des  Mofcovites,  de  leurs  mœurs, 
de  leur  religion  ,  &c.  On  en  a  une 
traduction  Italienne, Mantouei  596, 
in-4-.  IV.  Gonicgarum  Mantuce.  & 
Montlsfenati  Diicum  Bifloria  ,  Man- 
toue  i628,in-4'.V.Quelques  Opuf- 
cuLcs  en  italien,  dont  on  peut  voir 
le  titre  dans  le  Dictionnaire  Typogra- 
phigui.LeVere  Dorigni ,  Jéfuite,  a 
donné  la  t^ie  de  cet  habile  négocia- 
teur ,  eu  1712,  in- 12..  Elle  eft  cu- 
rieufe  &  intéreffante. 

P  O  S  S  i  D I U  S  ,  évêque  de  Ca- 
hme,  Ôc  difciplede  St.AuguJiin,  re- 
cueillit les  derniers  foujïirs  de  ce 
laint  doûeur  en  450.  On  a  de  lui  la 
Vie  de  fon  maître  ,  ercrited'un  Ityle 
afiez  fimple  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'exaétitude  &  de  vérité  dans  les 
faits, li  y  a  joint  le  catalogue  des  Ou- 
vrages de  ce  Pe/e  ,  avec  lequel  il 
avoit  eu  le  bonheur  de  vivre  pen- 
dant prés  de  40  ans. 

I.  POSSIDÛNIUS,aftronome& 
mathematicie^i d'Alexandrie,  vivoit 
après  EiatojBi'encs  &  avant  'ftolomic. 
Il  mefura  le  tour  de  la  Terre  ,  &  la 
trouva  de  30  nulle  ilades. 

1  I.  POSilDONluS  à:Apamtc  , 
ville  deSyri'e,  célèbre  philofophe 
i>coicicn,qui  tcnoitfon  école  à  Rho- 
des. Celui-ci  fîorifibit  vers  l'an  30 
avanrJ.C.Fo;;2r2'i,à  fon  retour  de  Sy- 
rie, après  avoirheureufement  ache- 
vé Ja  guerre  contre  Mithridate ,  vint 
exprès  a  Rhodes  profiter  en  paf- 
fant  de  fes  leçons.  On  lui  apprit 
qu'il  étoit  fort  malade  d'un  accès 
de  goutte  ,  qui  lui  faifoit  fouffrir 
de  cruels  tourni.ens.  Il  voulut  du 
moins  voir  celui  qviil  s'étoit  fljrtté 
d'ent'-'nclre  raifonner  fur  des  fujets 
philclophiques.  U  alla  chez  lui ,  le 
falua,  <5c  lui  témoigna  la  peine  qu'il 
avoit  de  ne  pouvoir  l'entendre.  IL 
ne  tiendra,  qu  à  vous,  repartit-il ,  &• 
il  ne  fera  pas  dit  qu'à  cauj'e  de  ma  ma* 
ladie  ,  un  fi  grand  homme  foi t  venu  mi 
voir  inutilement.  Il  commença  donc 
dans  fon  lit  un  long  &  grave  dif- 

cours . 
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cours,  fur  ce  dogme  des  Stoïciens  : 
Qu'il  n y  avjit  rien  de  hun  que  ce  qui 
ejl  honnête...  ôc comme  la  douleur  fe 
ftiifoit  lentir  vivement  ,  il  répéta 
fou  vent  :  Tu  ne  gagneras  rien  ,ô  dou- 
leur !  que!au' incommode  &  vijlcnte que 
tupuiffcs  ctrc,  je  n  'avouerai  jamais  que 
tu  fois  un  mal. 

POSSiN ,  Voye\  PoussiNES. 

POilTEL  ,  (Guillaume)  né  l'an 
1510a  la  Dolcrie  ,  hameau  de  la 
paroilîe  de  Barenton  en  Normandie, 
perdit  à  8  ans  ion  père  &  fa  mère, 
qui  moururent  de  la  pefte.  Lamifé- 
re  l'ayant  chalie  de  fon  village,  il  fe 
fit  maître  d'ccole,  âge  feulement  de 
14  ans,  dans  un  antre  village^  près 
de  PoruoliC.  Des  qu'il  eut  ramaffe 
une  petite  foinme,  il  vint  continuer 
fes  études  à  Paris.l-'our  éviter  la  dé- 
penfe,  il  s'aiTocia  «vec  quelques  éco- 
liers ;  mais  il  ne  tut  pas  long-tems 
fans  s'en  repentir  \  des  la  première 
nuit ,  on  lui  vola  fon  argent  &  fes 
habits.  Le  froid  qu'il  endura  ,  lui 
caufa  une  maladie  ,  qui  le  réduifit 
à  foutTrir  pendant  deux  ans  dans 
un  Hôpital.  Sorti  de  cet  afyle  de  la 
ir.ifére  ,  il  alla  glaner  en  Beauce. 
Son  indiillrie  la'ûorieufe  lui  ayant 
procure  un  habit ,  il  vint  continuer 
fes  études  au  collège  de  Ste-Burbe  , 
où  il  s'engagea  à  fervir  quelques 
regens.  Ses  progrès  furent  û  rapi- 
des ,  qu'en  peu  de  tems  il  acquit 
une  fcience  univerfclle,  François  /, 
touché  de  tant  de  mérite  uni  à  tant 
d'indigence  ,  l'envoya  en  Orient , 
d'où  il  rapporta  plulïeurs  manuf- 
crits  précieux.  Ce  voyage  lui  mé- 
rita la  chaire  de  protell'eur  royal 
des  mathématiques  &  des  langues  , 
avec  des  appointemens  confidéra- 
bJes,  Sa  façon  d'enfeigner  ,  &  fur- 
tout  fa  façon  de  vivre ,  lui  fufci- 
térent  divers  ennemis.  La  reine  de 
Navarre,  irritée  de  fon  attachement 
au  chancelier  Vvyet ,  lui  fit  perdre 
fes  places.  Obligé  de  quitfer  la  Fran- 
ce  ,  il  paffa  à  Vienne ,  s'en  fiî  chaf- 
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fer  ;  fe  rendit  à  Rome ,  fe  fit  Jéfui- 
re  ;  fut  exclus  de  l'ordre  ,  &  mis 
en  prifon  l'an  1545  .pour  avoir 
foutenu  que  U  pu: [fana  des  Conciles 
étoit  au-dcjfus  de  celle  des  Papes. 
Après  une  année  de  captivité  ,  il 
fe  retira  à  Venife  ,  où  une  vieille 
fille  s'empara  de  fon  cœur  &  de  fon 
efprit.  Il  s'oublia  jufqu'à  foutenir 
que  la  rédemption  des  temmes  n'é- 
toit  pas  achevée  ,  &  que  la  Merc 
Jeanne  (  c'étoit  le  nom  de  fa  Véni- 
tienne )  de  voit  terminer  ce  grand 
ouvrage.  Ceft  fur  cette  imbécille 
qu'il  publia  fon  livre  extravagant  : 
Des  très -merveilleufes  victoires  des 
Femmes  du  Nouveau  Monde,  &  com- 
ment elles  doivent  par  raijln  à  tout 
le  Mcnde  ccmniandcr  ,  &  mêmi  à  ceux 
qui  auront  la  Monarchie  du  Monda 
Vieil  ;  Paris  1553  ,  in-i6.  Ses  rê- 
veries le  firent  enfermer  ;  mais  on 
le  relâcha  enfuite ,  comme  un  in- 
{sa^è.  Dv?  retour  a  Paris  en  1 5  5  3  , 
il  continua  à  débiter  fes  extrava- 
gances. Contraint  de  fuir  en  Aile* 
magne,  il  fe  retira  à  la  cour  de  Fer- 
dinand ,  qui  l'accueillit  aflez  bien  , 
8c  il  profeffa  quelque  tcms  dans  l'u- 
niverlité  de  Vienne  en  Autriche. 
L'an-.our  de  la  patrie  le  follicitanc 
de  retourner  en  France  ,  il  adrefi"a 
une  Rétraftacion  à  la  reine  ,  qui  le 
réiablic  dans  Çà  chaire  du  Collège  • 
royal.  Son  changement  n'étoit  pas 
fincére.  Il  chercha  a  répandre  (m 
folies  ,  Se  il  fut  relégué  au  monaf- 
tére  de  S.. Martin  des  Champs  ,  oii 
il  fit  pénitence  ,  &  oi'i  il  mourut  en 
I  5  8  I  ,  à  71  ans.  Fofiel  fe  failbic 
beaucoup  plus  vieux,  &  il  attribuoit 
fa  confiante  fanté  &  fa  longue  vie , 
à  l'avantage  de  n'avoir  jamais-ap- 
proché d'aucune  femme.  Il  vouloir 
perfuader  aufîi  qu'i/  étoit  rejfufcité  j 
&  pour  prouver  ce  miracle  à  ceux; 
qui  l'avoient  vu  autrefois  avec  un 
vifage  pâle  ,  des  cheveux  gris  8c 
une  barbe  blanche  ,  il  fe  fardoit  fe- 
crettement ,  &  fe  peignoit  la  barbe 
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&  les  cheveux.  C'eit  pourquoi  dans 
la  plupart  de  fes  ouvrages  ,  il  s'ap- 

pelloic      P0ST£LLUS     RESTITl/Tl/S, 

Pofitl  étoit ,  à  fes  rêveries  près , 
un  des  génies  les  plus  étendus  de 
fon  fiécle.  Il  avoit  une  vivacité  , 
une  pénétration  ik  une  mémoire  , 
qui  alloient  jufqu'au  prodige.  Il 
connoiiroit  parfaitement  les  langues 
Orientales  ,  une  partie  des  langues 
anortes  ,  &  prefque  toutes  les  vi- 
vantes ;  il  fe  vanroit  de  "  pouvoir 
M  faire  le  tour  du  Monde  fans  tru- 
V  ciiement.  >i  François  i  &  la  reine 
de  Navarre  le  regardoient  comme 
la  mcrveilU  de  leur  fiécle.  Charles  IX 
rappelloit/o«  Philofophe.  On  affûre 
que  quand  il  enfeignoit  à  Paris  dans 
le  collège  des  Lombards  ,  il  y  avoit 
une  fi  grande  foule  d'auditeurs,  que, 
la  falle  de  ce  collège  ne  pouvant  les 
contenir  ,  il  les  faifoit  defcendre 
d^ns  'la  cour  &  leur  parloir  d'une 
fenêtre.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'eût 
fait  beaucoup  d'honneur  aux  let- 
tres ,  fi,  à  force  de  lire  les  R.ab- 
bins  &  de  contempler  les  Aftres , 
il  n'avoir  pas  perdu  la  tête.  Ses 
principales  chimères  étoient ,  que 
les  femmes  domineroient  un  jour 
fur  les  hommes  -,  que  toutes  les 
Seules  feroient  fauvées  par  Jefus- 
Chrijî  ;  que  la  plupart  des  inyfté- 
res  du  Chriftianifme  pou  voient  fe 
démontrer  par  la  raifon  ;  que  l'An- 
ge Ruiiel  lui  avoit  révélé  les  fe- 
crets  divins  ,  &  que  fes  écrits 
étoient  les  écrits  de  Je/us-  Chrifi.  mê- 
me -,  enfin,  que  l'ame  é'Aiam  étoit 
entrée  dans  fon  corps.  Ces  folles 
iilées  étoient  plus  dignes  de  com- 
paflion  que  de  châtiment ,  &  Poficl 
ctoit  un  de  ces  hommes  qui  font 
moins  méchans  que  ibus.  Dans  la 
foule;d'écrits  dont  il  furchargca  l'u- 
nivers littéraire  ,  on  ne  citera  que 
les  principaux  :  I.  Clavis  abfcondi- 
torum  à  conftitut'ium  mundi  \  Parinis  , 
$547,  in-i6-,  &AmMelod.  1646, 
ïii-X2.  Cette  deriiiére  édition  eft 
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très-commune,  la  première  eit  fort 
rare.  II.  De  ultimo  Judicio ,  fans  nom 
de  ville  ni  d'imprimeur  ,  &  fans 
date,  in-  16.  Ceft  un  des  plus  ra- 
res ouvrages  de  Pofl^d,  III.  Apolo- 
gie contre  les  détracieurs  de  la  Gau- 
le ,  qui  renferme  des  chofes  fin- 
guliéres.  IV.  lu'Unique  Moyen  de 
l'accord  des  Protefians  &  des  Catho- 
liques. V.  Les  Premiers  Elémens  rf' Eu- 
clide  Chrétien  ,  pour  la  raifon  de  la 
divine  &  éternelle  Vérité  démontrée  , 
traduits  du  latin  ;  Paris  I  5  79  ,  in- 
16.  VI.  La  Divina  O/dinarJone,  in- 
8'.  1 5  5  6 ,  où  eft  comprife  la  raifon 
de  la  reftitution  de  toutes  chofes. 
VII.  Merveilles  des  Indes  ,  i  5  ç  5  , 
in- 16.  VIII.  Defcriptii,n  &  Carte  de 
la  Terre-Sainte ,  idem.  IX.  Les  Rai- 
fons  de  la  Monarchie  ,  Paris  l  î  5 1  , 
m- S".  X.  Hifioire  des  Gaulois  de- 
puis le  Déluge ,  Paris  1552,  in- 16. 
X  I.  La  Loi  Salique ,  idem.  Xlï.  De 
Phanicum  litteris  ,  Paris  1552,  in- 
8\  petit  format.  XIII.  Liber  de  cau- 
fis  Njîurx  ,  1 5  5  2 ,  in- 1 6.  XIV.  De 
originibus  Nationum  ,  I  J53  ,  in- 8°. 
X  V^.  Le  prime  Nuove  dell  altro  Mondo 
cioe  la  Vergine  Venetiana  ,  1555, 
in- 8°.  XVI.  Traité  de  l'origine  de 
l'Etrurie.XYll.  Epifiola  ad  Schwen- 
feldium  de  Virglne  Venetiana ,  1556, 
In-S".  XVIII.  Recueil  des  Prophéties 
les  plus  célèbres  du  Monde  ,  par  le- 
quel il  fe  voit  que  le  roi  François  I 
doit  tenir  la  Monarchie  de  tout  le 
M'^nde.  X  1  X.  Alcorani  &  Eyangelii 
C.incordia  ,  Parifiis  T  5  4  3  ,  in  -  8", 
XX.  De  rationlbus  Spiritûs  Sancli , 
idem.  XXI.  De  Nativitate  Mcdiato- 
ris  ultima  ,  1  547  ,  in-4°.  XXII.  Pro- 
to-Evangelium  ,  1552,  in-8°.  XXIII. 
De  lingua  Phœnicis  feu  Hcbraicx  ex- 
ccllentld,  Viennaî-Auftriacaî,  1 5  54, 
in-4".  inféré  depuis  dans  la  Biblio- 
thèque de  Brème,  très-rare.  XXIV. 
Une  Apologie  de  Servet,  XXV. 
Une  Vcrfion  françoife  de  Darès  , 
1553,  in-i  6.  XXVI.  De  Orbis  con- 
cordiu  ,  à  Baie ,  in-folio  ,- 1 544>  Le 
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buE  de  l'auteur  eu.  de  ramener 
tout  l'univers  à  la  Religion  Chré- 
tienne. Cette  production  bizurre 
cft  divifce  en  4  livres.  Le  1"  con- 
tient les  preuves  de  la  religion; 
!e  a" ,  la  réfutation  de  la  dodrine 
de  VAicoran  ;  le  3%  un  Traité  de 
l'origine  des  taulles  Religions  &. 
de  l'Idolâtrie-,  &  le  4',  de  Id  ma- 
nière de  ramener  les  Mahométans  , 
les  Païens  &  les  Juits.  Tous  ces 
differens  écrits  font  aiifli  rares  que 
Tinguliers.  Il  y  en  a  encore  d'au- 
tres que  les  curieux  recherchent , 
quoique  leur  rareté  faffe  tout  leur 
raérite...  Coniultez  les  Nouveaux 
EcUircijfimcns  fur  la  Vie  &  les  Ouvra- 
^is  de  Guillaianc  P^Jlcl ,  pnr  le  Père 
des  BUlons,  Liège  1773.  C'eft  à  tort 
qu'on  a  attribue  à  P^jl^-l  le  livre 
imaginaire  De  tribus  Imp^.jiurihusi 

POSTHUME  ,  (  M^rcu^  C.iJ]l,s 
Latienus PosTH U M!us)  leplusilluf- 
tre  des  Tyrans  qui  s'emparèrent, 
Vers  le  milieu  du  3'  iîécle,dedivcr- 
fes  provinces  de  l'empire,  fut  peu 
Connu  avât  les  <^eux  années  qui  pré- 
cédèrent fa  révolte.  Valcricn ,  vou- 
lant accoutunfer  de  bonne  -  heure 
au  gouvernement  Cornélius  Vale- 
rianus,  Ton  petit-fils ,  le  mit  à  la  tête 
des  troupes  des  Gaules  ,  &  fit  chef 
de  fon  confeil  Pujîhume.  Ce  jeune 
prince  acquit  beaucoup  de  gloire , 
&  fçut  empêcher  les  Germains  de 
pénétrer  dans  les  Gaules.  Mais 
l'imprudence  de  Sylvain  ,  fon  gou- 
verneur ,  caufa  bientôt  un  grand 
changement.  Il  voulut  enlever  aux 
foldats  le  butin  qu'ils  avoieiit  fait. 
Ils  fe  mutinèrent ,  tuèrent  Vulérien 
S<  fon  gou/erneur  ,  &.  déclarèrent 
Pofihame  empereur  ,  vers  le  com- 
mencement de  l'an  20 1.  La  con- 
duite de  Pvflhume  julcitia  le  choix 
des  troupes.  Les  Germains  furent 
repouffés  en  diverfes  rencontres  ; 
&  pendant  plufieurs  années  il  fçut 
fe  maintenir  dans  fa  dignité  ,  quoi- 
que Callim ,  qui  étoit  légitime  era- 
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pereur  ,  fit  des  efforts  extraordi- 
naires pour  le  détruire.  Po/iàume 
avoit  un  als  qu'il  affocia  a  l'em- 
pire ;  il  étoit  d.gne  de  fon  î)ere  par 
fes  grandes  qualités  ,  &  lui  éroit 
fuperieur  en  éloquence.  On  lui  a 
attribué  .yjx  Décamations  ^  qui  ont 
paru  fous  le  nom  de  Ouimilicn.  Les 
deux  P,-Jihumes  furent  tués  par  leurs 
foldats  en  2^7  ,  près  deMayence, 
où  ils  venoient  de  vaincre  le  tyran 
Lxllcn.  Pojîkume  le  père  ,  quoique 
d'une  naifi'anceobfcure  ,  étoit  un  de 
ces  efprits  privilégiés  qui  appren- 
nent tout  d'eux-mêmes,  &  qui  n'ont 
befoin  que  de  fuivre  l'inflinèt  de 
leur  génie  pour  exécuter  les  plus 
grandes  choies.  Il  reçut  de  la  na- 
ture des  talens  diftingués  pour  gou- 
verner un  état  avec  fplendeur  ,  8e 
pour  le  défendre  avec  courage. 

I.  POSTHUMIUS,  (  Aulus  )  fut 
créé  didateur  dans  la  guerre  exci- 
tée par  la  fuite  de  Ta.quin  chez  Mati' 
lius  gênerai  des  Tufculans,  qui  étoic 
fon  gendre.  Il  y  eut  un  combat  près 
du  lac  Regille  ;  6:  comme  la  vic- 
toire etoit  inc:é.:ire,  Titus  Ahutius  , 
général  de  la  cav.iîerie,  fit  ôter  la 
bride  à  tous  les  chevaux  ,  afin  que 
fondant  a  toutes  jambes  fur  l'en- 
nemi ,  ils  ne  puffent  être  détour- 
nes ni  arrêtés  dans  leur  courfe. 
Cet  expédient  réu/Tjt,  &  l*armée  en- 
nemie fut  mife  en  déroute  &  entiè- 
rement détruite  l'an  496  avant  i.d 
Sept  ansauparav.  il  avoit  remporté 
une  vièloire  contre  les  Sabins ,  & 
étoit  entré  dans  Rome  couronné 
de  myrthe.  Ce  fut  l'origine  des 
Ovations  ou  petits  triomjihes. 

II.  POSTHUMIUS,  {Lucius\con^ 
fui  après  la  bataille  de  Cannes  217 
ansavantJefus-Ch.  partit  pour  les 
Gaules  avec  une  armée.  Il  fut  entié^ 
rement  défait  par  les  Boiens  qui 
habitoient  le  Bourbonnois  ,  &  il 
refta  fur  le  champ-de  bataille.  Les 
barbares  ayant  coupé  fa  tête ,  la  por- 
téreac  en  triomphe  dans  leur  tçœ<» 
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*ple,  où  fon  crâne  devint  un  val'e 
iacré  dans  lequels  il  ottroienc  des 
libations  aux  Dieux. 

P  O  T  A  M  O  N ,  philofophe  d'A- 
lexandrie, contemporain  à'Au^uJîe, 
prit  un  fage  milieu  entre  l'incerti- 
tude des  fyrrhoniens  &  la  préfom- 
ption  des, Dogniatiques.  Il  emprunta 
de  chaque  école  de  philofophie , 
ce  qui  pouvoir  perfeiTtionner  fa 
raifon.  11  ne  paroît  p:s  que  ce  fage 
philofophe  ait  préûdc  à  aucune  éco- 
le ,  ni  qu'il  ait  donné  naiffance  à  au- 
cune {ecfi  ;  mais  fa  manière  de  phi- 
lofopher  fe  répandit  dans  tout  le 
monde  fçavant.  Ceux  qui  l'embraf- 
férent,  foit  i  Alexandrie  ,  fuit  à  Ro- 
me, furent  nommés  EUSiques;  parce 
qu'ils  choifuToient  les  opinions  qui 
leur  paroiffoient  les  plus  convena- 
bles... Voy.  Lesbonax. 

P  O  T  E  R ,  (  Paul  )  peintre ,  né  à 
Enchuyfen  en  1625  ,  mort  à  Am- 
fterdam  en  1654,  a  excellé  dans  le 
Payfige.  On  admire  fur-tout  l'ai-t 
avec  lequel  il  a  rendu  les  divers  ef- 
fets que  peut  faire  fur  la  campagne  , 
l'ardeur  &  l'éclat  d'un  foleil  vif  & 
brillant.  Ses  fîtes  ne  font  pas  des 
plus  riches  ,  n'ayant  exécute  que  les 
Vues  delà  Hollande  ,  qui  font  pla- 
tes &  très-peu  variées.  Son  talent 
n'étolt  point  pour  la  Figure  ;  auffi 
n'en  peignoit-il  guéres  plus  de  deux  : 
encore  il  avoit  foin  de  les  caciier 
en  partie.  Pour  les  animaux  ,  on  ne 
•peut  les  rendre  avec  plus  'le  vérité 
que  ce  maître.  Ses  ouvrages  fon: 
très-rares  en  France.  0 1  Jn'^din  ,  un 
de  fes  élèves ,  a  imité  fa  manière. 

P  O  T  H I E  R  ,  (  Ro'sert-Jofeph) 
confeiller  au  prcfiHial  d'Orléans  fa 
patrie  ,  &  profeffeur  en  droit  dé  l'u- 
jiiverfité  de  cette  ville  ,  naquit  en 
^nvier  1699  ,  &  mourut  au  mois  de 
Février  1772  ,  après  avoir  coni'acré 
toute  fa  vie  à  la  jurifprudence.  Un 
goût  particulier  le  porta  d'abord 
vers  le  droit  Romain  ;  il  s'attacha 
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cnfuite  au  droit  François  ,  6c  nous 
avons  de  lui  un  très-grand  nombre 
d'ouvrages ,  qui  prouvent  qu  i!  pof- 
fédoit  l'un  &  l'autre.  Les  principaux 
font  :  I.  Pandeclx  Juflinianx  ,  174S  , 
3  vol.  in-fol.  II.  Traité  du   Cntrat 
de  Vente  ,   1 76  5  ,  in- 12.  III.  Trzité 
du  Contrat  de  Rente  ,  1763  ,  in- 12. 
IV.  Traite  du  Centrât  de  Louage,\-j6^, 
in- 12.  V.  Traité  du   Cvntrat  de  So~ 
cieie,  in- 12.  VI.  Traité  des  Contrats 
Maritimes  ^  in- 12.  VII.  Traité  des 
Contrats  de  bienfaifance  ,  1 766  ,  deux 
vol.  in- 12.  VllI.   Traité  du  Contrat 
de  Mariage  ,  1768  ,  in- 12.  IX.  Cou- 
tume du  Duché   d''Orléans ,   I  77  3  » 
in-4°.  X,   Traité  de  la  Pojfejjion   & 
de  la  Prcfcriptlon,  in-I2,  I772  ,  &C. 
Ces  nombreux  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  1774,  en  4  vol.  in-4" , 
à  l'exception  des  Pandeclx  Jufiinia- 
nx ,  &:  d'un  Traité  des  Fiefs,  Orléans 
1776  ,  i  vol.  in- 12.  L'auteur  joi- 
gnoit  à  beaucoup  de  mémoire  ,  une 
grandeiacilité  de  travail.  Son  amour 
pour  la  jurifprudence  l'engagea  à 
faire  chez  lui  des  conférences  de 
droit ,  qui  s'y  tenaient  toutes  les 
femaines.  Nommé  par  M.  le  chance- 
lier à'Aguejj'cau  à  la  place  de  pro- 
feffeur en  droit  François,  fans  l'a- 
voir demandée  ,  il  établit  des  prix 
pour  exciter  l'émulation  parmi  les 
étudians.  En  mettant  ce  qui  naus 
refte  de  la  jurifprudence  Romaine 
dans  l'ordre  que  le  bon-fens  indi- 
quoit ,  il  leur  en  a  beaucoup  faci- 
lité l'étude.  C'étoit  un  homme  doué 
de  toutes  les  vertus  morales  &  c'nré- 
tiennes  ,   charitable  ,   bienfaifant , 
utile  à  fa  patrie  par  fon  fçavoir  S: 
par  fon  efprit  de  conciliation. 

POTHÎN,  (St)  premier  évêque 
de  Lyon  ,  étoit  difciple  de  S.  Poly- 
carpe  ,  qui  l'envoya  dans  les  Gau- 
les. Il  a  pu  l'être  auffi  de  5.  Jean  , 
puifqu'tl  avoit  1 5  ans  quand  cet 
apôtre  mourut.  S.  Pothin  étoit  âgé 
de  go  ans,  lorfque  la  perfécution 
s'étant   élevée   fous    l'empire   de 
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Marc-Aurèie  ,  l'an  177  de  J.  C. ,  il 
fut  conduit  devant  les  magiftrats 
de  I-yon  ,  à  la  vue  d'une  multitude 
de  Païens  qui  crioient  contre  lui. 
Le  gouverneur  lui  demanda  alors 
quel  étoit  le  Dieu  des  Chrétiens  ? 
Vous  le  connoitrei ,  répondit  S.  Pc- 
thin  ,  fi  vous  en  êtes  digne.  Cette  ré- 
ponfe  irrita  fes  perfécuteurs.  On 
le  maltraita  cruellement  ,  &  on  le 
traina  en  prifon ,  où  il  mourut  deux 
jours  après.  S.  Lcnée  fut  fon  fuc- 
ceffeur. 

I.  POTIER,  (  Nicolas)  feigneur 
de  Blancmefnil ,  préfident  au  par- 
lement de  Pans  ,  d'une  noble  &  an- 
cienne famille  de  cette  ville,  qui  a 
fourni  pluficurs  grands-hommes  à 
la  France  ,  étoit  un  des  plus  ver- 
tueux magiftrats  de  fon  tems.N'ayat 
pu  fortlr  de  Paris  ,  lorfque  cette  ca- 
pitale fe  déclara  pour  la  Ligue,  il  fut 
arrête  prifonnier  au  Louvre  ,  avec 
ceux  qui  impiouvoient  cette  révol- 
te. La  faition  des  Sei^e  lui  fit  faire 
fon  procès  dans  les  formes  ,  fous 
prétexte  qu'il  entretenoit  une  cor- 
refpondance  fecrette  avec  Henri  IV. 
Il  auroit  fubi  le  même  fort  que  le 
président  Briffon,  ii  le  duc  de  Mayen- 
ne, plein  de  vénération  pour  la  vertu 
de  ce  fidèle  magifirat ,  ne  fut  allé  le 
délivrer  de  {i  prtion,  Monfcigneur , 
(  lui  dit  Blancmefiiil  en  fe  jettant  a 
fes  (>ieds)  je  vous  ai  obLlgaiiùii  de  la 
vie  ;  mais  foje  vous  demander  un  plus 
grsnd  bienfait;  c'ejîde  me  permettre  de 
nw  retirer  auprès  de  mon  légitime  Roi  , 
ne  pouvant  vous  fervir  comme  m^^n  maî- 
tre. Le  duc  de  Mayenne  ,  touché  de 
cette  fermeté, le  releva,  l'embraffa, 
&  le  lailfa  aller  vers  Henri  IV.  Blanc- 
mefnil  ne  fut  pas  moins  dévoué  à 
Louis  Xin  ,  qu'il  l'avoit  été  à  fon 
père.  La  reine  Marie  de  Médicis  , 
pendant  fa  régence ,  l'honora  du 
titre  de  fou  clianceher.  Il  mourut 
en  1635  ,  à  94  ans  ,  i'ans  fe  reiTen- 
tir  des  incommodités  de  la  vieil- 
ieiTe. 
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n.  POTIER  ,  (  Louis  )  feigneur 
de  Gefvres  ,  fecrétaire- d'état,  étoit 
frère  puîné  du  précédent.  Il  s'ac- 
quit, par  fon  zèle  &  par  fa  fidélité, 
la  confiance  de  Henri  NI ,  qui  vou- 
lut l'avoir  auprès  de  lui  après  la 
journée  des  Barricades,  en  1 588. 
il  ne  fut  pas  moins  attaché  à  Henri 
I  V  àc  à  Louis  XIII ,  auxquels  il 
rendit  de  grands  fervices  durant 
les  guerres  civiles.  Il  mourut  en 
1650. 

III.  POTIER,  (  René)  fils  aîné 
du  précédent ,  comte  de  Trefmes 
en  Valois  ,  fut  capitaine  des  Gar- 
des-du-Corps,  gouverneur  de  Châ- 
lons  ,  &c.  Sa  Terre  de  Trefmes  fut 
érigée  en  duché-pairie  l'an  1648  , 
fous  le  nom  de  Gefvres.  Il  mérita 
ccite  faveur  par  fon  zèle  patrioti- 
que &  par  fon  courage. 

IV.  P  O  T  I E  R  ,  (  Bernard  )  fei- 
gneur d'E.bIerencourt ,  fécond  fils 
de  Louis  Potier ,  fut  lieutenant-gé- 
néral de  la  cavalerie- légère  de  Fran- 
ce. Ce  feigneur,  vaillant  &  aimable, 
mourut  en  i66z. 

V.  POTIER,  (  Antoine  )  fei- 
gneur de  Sceaux  ,  troifieme  fils  de 
Louis,  îvn  fecrétaire-d'état ,  &  fit 
paroître  beaucoup  d'habileté  dans 
les  affaires  &  les  négociations.  Il 
avoic  été  envoyé  à  Rome  &  à  Ma- 
drid ,  où  il  s'ètoit  également  didin- 
guc.  Il  mourut  en  1621  ,fans  lailier 
de  pofiérité.  C'étoit  un  homme  fa- 
gc,  Itudieux  ,  de  bonnes  mœurs  ,  & 
qui  laiiTa  de  vifs  regrets  à  fa  famille 
ôca  la  patrie. 

VLPOTIER,  (Nicolas^  fei- 
gneur de  Novion  ,  de  la  famille  des 
précédens  ,  fecrétaire  des  ordres  du, 
roi  en  1656,  puis  premier  préfident 
au  parlement  de  Paris  en  i  678,, 
mourut  en  1693  «  âgé  de  7  5  ans.  Il 
étoit  de  l'académie  Françoife.  C'é- 
toit un  magifirat  intègre  &  éclairé., 

POTIER  ,  Voy.  Pothieh. 

POTON,  Voy,  Saintraîlles^ 
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POTT,  (Jean-Henri)  habile 
ch V  mifte  Allemand  ,  recula  les  bor- 
nes rie  !n  fcience  qu'il  cultivoir.  On 
a  de  lui  :  I.  Di  Su'phnrihus  MetalLo- 
rum  ,  J  73S  ,  in-4".  il.  OhfcrvJtioncs 
circa  Sdl ,  Berolini ,  1 739  &  1 741  , 
deux  vol.  in-4°.  Ces  ouvrages  font 
très-cflimes  ,  à  ci'ule  d'un  grand 
nombre  d'obl'ervations  nouvelles. 
L'auteur  étoit  de  dlverfes  acadé- 
mies. 

I.  POTTER  ,  (  Chriftophe  )  né 
en  1591  ,  fut  élevé  a  Oxford.  Il 
devint  chapelain  du  roi  Charles  I ; 
puis  doyen  de  Worcefter  ,  8c  vice- 
chancelier  deluaiverfité  d'Oxford. 
Dans  fa  jeuncffe  il  fut  Puritain 
zèle.  Dans  un  âj^e  plus  avancé  ,  il 
s'attacha  au  parti  du  roi ,  &  fut  per- 
fécutédansles  troubles  qui  agitoier.: 
l'Angleterre.  On  a  de  cet  auteur 
quelques  Traites  fur  la  Prédcfiin-^.' 
tion  &;  fur  la  Grâce.  Il  a  aufii  tra- 
duit de  l'italien  en  anglois  ,  &  pu- 
blie VHift  ire  du  différend  du  Pape 
Paul  V  avec  Les  Vénitiens.  11  mourut 
en  xb^.6. 

IL  POTTER,  (François)  curé 
de  Kilmanton  en  Angleterre.  Son 
goùc  pour  la  peinture  &  les  mccha- 
rlques  alloit  jufqu'ala  paiTion.  Une 
«machine  pour  l'eau  qu'il  piéfenta  à 
la  Société  royale  de  Londres ,  lui 
valut  l'honneur  d'être  mis  au  nom- 
bre de  fes  membres.  Poi/c/- mourut 
aveugle  en  167S. 

IIL  POTTER  ,  (  Jean  )  théolo- 
gien Anglois  ,  a  publié  :  L  Archeo- 
logia  Grxca  ,  dans  Gronovius  ■,  &  fe- 
parément ,  Leyde  1702  ,  in  fol.  II. 
Remarques  fur  5.  C/ément  d'Alexan- 
drie, &  furLycophron,  &c.  C'étoit  un 
homme  inflru't...  Voy.  PoTER. 

POUCET,  (François. Amé) 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  dodeur  de 
Sorbonne  ,  &  abbé  de  Chambon  , 
naquit  a  Montpellier  en  i66b.  II  fut 
fait  vicaire  de  la  paroiffe  de  S.  Roch 
à  Paris  ,  en  loçi  ,  &  ce  fut  en  cette 
qualité  ^u'il  eut  part  à  la  conver- 


POU 

fion  du  célèbre  la  Fontaine,  (^^7* 
fun  artic  e  )  dont  il  donna  une  Rela- 
tion curieufe  &  détaillée  ,  dans  une 
Lettre  publiée  par  le  P.  DeJ'molets, 
Pougci  avoir  fait  fa  licence  avec  Col- 
hert  évêque  de  Montpellier  ,  qui  le 
mit  à  la  tète  de  fon  Scminaire  II 
forma  les  ecclefiaftiques  à  la  piété 
la  plus  folide,  autant  par  fes  leçons 
que  p;;r  fes  exemples.  Après  avoir 
éclairé  &  édifié  ce  diocèfe  ,  il  vint 
mourir  à  Paris,  danslamaifon  de  S. 
Magloire  ,  en  1713  ,  à  57  ans.  Son 
principal  ouvrage  ell  le  livre  connu 
fous  le  nom  de  Catéchifme  de  Mont" 
pellier ,  dont  l'édition  la  plus  recher- 
chée eft  celle  de  Paris  ,  en  1702, 
in-4°,  ou  5  vol.  in- 12.  Il  avoir  lui- 
même  traduit  cet  ouvrage  en  latin  , 
Scil  vouloii  le  publier  avec  les  paf- 
fages  entiers  qui  ne  font  pas  cités 
duns  l'origma'  françois  ;  la  mort 
l'empêcha  d'exécuter  cedeflein.  Le 
P.  Dcfmolets  ,  fon  confrère  ,  acheva 
ce  travail ,  &  le  mit  au  jour  en  172^, 
en  2  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  fo- 
lide peut  tenir  lieu  d'une  Théolo- 
gie entière.  Il  y  a  peu  de  produc- 
tions de  ce  genre  où  les  dogmes  de 
la  Religion  ,  la  morale  Chrétienne  , 
lesSacremens,  les  Prières  ,  les  Cé- 
rémonies &  les  ufàges  de  l'Eglife  , 
foient  eipofés  d'une  manière  plus 
claire  ,  plus  préclfe,  &  avec  une 
fimplicite  plus  éléga.;te.  Le  Chrif- 
tianifme  y  paroît  dans  toute  fa  ma- 
Jefle.  L'auteur  n'établit  les  vérités 
qu'il  enieigne ,  que  fur  l'Ecriture  , 
les  Conciles  h  les  témoignages  des 
Pères.  Cet  ouvrage  ayant  effuyé 
quelques  difficultés,  Charancy  ,fuc» 
cefleur  de  C_/èirr^ ,  le  tir  imprimer 
en  4  vol.  in-i2  ,  avec  des  correc- 
tions qui  ne  plurent  pas  a  tout  le 
monde.  On  doit  encore  au  P.  Pou- 
get  :  l.Infiruciion  Chrétienne  fur  les  de 
voirs  des  Chevaliers  de  Malte,  17I2, 
in- 12.  Il  ne  fut  guéres  que  l'édi- 
teur &  le  revifeur  de  cet  ouvrage. 
II.  Il  a  eu  part  au  Bréviaire  de  Ntir- 
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ionne ,  à  l'édition  de  St  Jérôme  par 
Manianay  ;  aux  AnaUHes  Grecques 
de  Alcntfaiicon  ,  &C. 

POULCHRE ,  (  François  le  )  fei- 
gneur  de  \a  Motte-Mefiemé  ,  étoit 
un  gentilhomme  originaire  d'An- 
jou. Son  père  ctoit  furintendant  de 
Marguerite  reine  de  Navarre  ,  la- 
quelle taiibit  fon  fcjour  au  Mont- 
Marfan  ;  c'eft  dans  cette  ville ,  que 
naquit  /e  Poulchre.  Il  porta  les  ar- 
mes de  bonne-heure,  &  fe  trouva 
à  la  bataille  de  Dreux  en  i  ^  62. 
Charies  IX ,  à  qui  le  duc  de  Roan- 
nès  lepréfenta  ,  l'envoya  à  St-Mef- 
min  vers  la  reine  fa  mère  ,  pour 
fçavoir  de  fes  nouvelles,  &  de  celles 
de  la  paix  ,  à  laquelle  cette  prln- 
ceflje  travailloit.  Le\  Poulchre  fuivit 
enfuite  la  cour  à  Paris  ,  à  St-Ger- 
jiiain ,  &  ailleurs  ;  &  depuis  ce  tems- 
là  ,  il  fervit ,  montant  de  grade  en 
grade  ,  dans  toutes  les  guerres  de 
Ion  tems.  Charles  IX  le  gratifia  de 
la  charge  de  gentilhomme  ordinaire 
de  fa  chambre.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage fingulier  ,  qu'il  publia  fous  ce 
titre  :  Les  Sept  Livres  des  honnêtes 
Loifirs  de  M.  de  la  Motte-Meffemé , 
Chevalier  de  l'ordre  du  Roi  ,  &  Capi- 
taine de  Cinquante  Hommes  •  £  armes 
des  ordonnances  de  Sa  Majefié.  Ils 
font  intitulés  chacun  du  nom  d'une  des 
Planètes  ;  qui  eft  un  DiJ'cours  en  forme 
de  Chronologie  ,  où  fera  véritablement 
difcouru  des  plus  notables  occurrences 
de  nos  Guerres  civiles ,  &  de  divers 
accidens  de  l'auteur  %  dédié  eu  Roi  : 
Plus  ,  un  mélange  de  divers  Pcémes  , 
d* Elégies ,  Stances  &  Sonnets  ;  à  Pa- 
ris 5  chez  Marc  0/-/-J,  1587,  in-iî. 
Ce  fnîraigondis  peut  être  de  quel- 
que utilité  pour  notre  Kiftoire;  mais 
il  ne  fervira  jamais  à  la  gloire  de 
notre  Parnaffe  ,  quoique  Rcnfard 
l'ait  honoré  de  fon  approbation.  Les 
vers  en  fon:  plats  &  languiffans,  tels 
qu'on  devoit  les  attendre  d'un  vieux 
gentil-homme  ,  qui  écrivoit  d'un 
ilyle  à  demi  barbare  ,  &  qui  n'a- 
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voit  pas  affez  cultivé  fon  art  &  fon 
génie. 

POUILLI ,  Voyci  Levesque  & 

POILLY. 

P  O  U  L  I  N  ,  Voyei  ESCALIN  & 
Pou  I  LIN. 

POULLE,(Lou:s)prédicateurdu 
Roi,  &  abbe  commendatsire  deNo- 
gent ,  mourut  à  Avignon  fa  patrie 
le  huit  Novembre  1 78 1 ,  à  79  ans  , 
avec  la  réfignacion  d'un  philofophe 
Chrétien  ,  dont  les  efpérances  con- 
folantes  afFoiblifTent  les  craintes. 
Né  avec  une  heureufe  imagination, 
l'-àbbéPoulle  cultiva  de  bonne-heure 
la  poëfie  &  l'éloquence.  Ces  deux 
fœurs  lui  furent  favorables  ,  mais 
la  féconde  beaucoup  plus  que  la  pre- 
mière. Peu  de  gens  fçavent  qu'il 
remporta  le  prix  de  poëfie  à  Tou- 
loufe  en  1732  &  1733  ;  mais  tout 
le  monde  a  lu  avec  plaifir  fes  Ser- 
mons^ Paris  ,  2  vol.  in- 12.  Une  élo- 
quence vive  ,  noble  &  rapide  ,  des 
images  grandes  &  brillantes,  quel- 
quefois du  fentlment  ;  voila  les 
bea\ités  de  ce  recueil.  Quelques  méi 
taphores  forcées  ,  la  recherche  de 
l'efprit  dans  un  périt  nombre  de 
morceaux,  où  il  falloir  de  la  fimpli- 
cité  ou  du  pcJthétique  ;  voilà  les  dé- 
fauts :  mais  ils  difparoiffoient  en 
partie,  lorfque  l'orateur  prononçoit 
fesDifcours,  parce  qu'il  a  voit  tou- 
tes les  grâces  extérieures  de  la  chai- 
re, 11  ne  fit  pas  tout  ce  qu'il  pouvoit 
faire,  parce  qu'il  etoit  naturellement 
pareffeux.  Toutes  fes  leétures  fe  ré- 
duifoient  aux  Livres  faintsi,  &  à  un 
petit  nombre  de  poctes  &  d'ora- 
teurs. Il  n'en  a  pas  été  m.oins  élo- 
quent ;  parce  qu'on  l'eft  par  fon 
ame  &  fon  imagmaticn ,  &  non  par 
fes  connoifsaces.Mais  lorfqu'il  ceffe  • 
d'être  éloquent,  ilnefefoutient  pas 
par  d'autres  mérites.  En  gênerai,  iî 
cherchoir  plutôt  dans  fes  plans  un 
cadre  à  tous  les  beaux  morceaux 
vers  lefquels  fon  enthoufîafme  l'en- 
traînoit,qu'un  développement  cora- 
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plet  &  préciî  de  fes  fujets.  Auflî,  de 
douze  difcours  qu'il  a  laiffés  ,  il  y 
en  a  un  tiers  qui  ne  peuvent  rien 
faire  pour  fa  réputation.  Ce  qu'il  y 
a  de  fingulier ,  c'eft  qu'avant  la  pre- 
mière édition  de  fes  Sermons  en 
1 778  ,  il  ne  les  avoir  jamais  écrits , 
&  qu'il  les  avoir  gardés  fidellement 
pendant  quarante  ans  dans  fa  mé- 
iHoire  ,  fans  les  avoir  jamais  con- 
fiés au  papier.  C'eft  ce  que  dit  M. 
le  baron  de  Sce- Croix  ,  dans  fon 
Eloge  di  l'Abbé  Poulie,  1783  ,  in  8°. 
L'ingénieux  panégyrifte  peint  cet 
abbé  comme  un  homme  vertueux 
fans  oftencation  ,  bienfaifant  fans 
effort ,  tolérant  fans  indifférence. 
Il  vécut  heureux  ,  ajoute-t-il  ,  & 
mérita  d'autant  plus  de  l'être  ,  que 
le  fpetlacie  du  bonheur  d 'autrui 
fut  pour  lui  une  véritable  jouif- 
fdr.ce. 

POULLIN  deLumina  ,  (Etien- 
ne-Jcfcph)  négociant  à  Lyon,  étoit 
né  à  Orléans  ,  &  mourut  en  1772. 
On  a  de  lui  :  I.  V Abrégé  Chronolo- 
gique de  l'Hi/loire  de  Lyon,  I767, 
in-4°.  II.  Hifiuire  de  PEglife  de  Lyon, 
1767,  2  vol.  in  4".  m.  L&s Mœurs 
&  Cciitumes  des  François  ,  Z  vol.  in- 
12.  Ces  ouvrages  offrent  quelques 
recherches  ;  mais  ils  font  languif- 
famment  écrits  ,  &  l'auteur  eftreflé 
dans  la  tiaffe  des  écrivains  fubal- 
ternes  ,  qui  acquièrent  peu  de  répu- 
tation en  compilant  beaucoup. 

POULLAIN,  Kc_y.;^  II.  Barre  , 
PuLLUS  ,  €■•  Saint-Foix. 

POVODOVIUS,  (Jérôme)  ar- 
chidiacre de  Cracovie  ,  iffu  d'une 
famille  noble  ,  fe  diftingua  par  fon 
érudition  &  par  fes  talens  pour  la 
chaire.  On  a  de  lui  une  InjlruEiion 
des  Confejfeurs  ,  un  Traité  de  la  C'ene, 
un  autre  de  la  RéfurreBion  ,  &  des 
Ecrits  Polémiques  cotre  les  Ariens  , 
^c.  Ils  font  en  latin  ,  &  virent  le 
jour  à  Cracovie,  eni6ic,  in-4°. 
Povodovius  mourut  trois  ans  après, 
en  Kûi-i. 
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POUPART  ,  (  François  )  né  an 
Mans  ,  vint  de  bonne-heure  à  Pa- 
ris ,  où  il  s'appliqua  avec  ardeur 
à  la  phyfique  &  à  l'hiftoire  natu- 
relle. Il  avoit  fur-tout  un  goût  dé- 
cidé pour  l'étude  des  infeftes  ,  &  il 
paffoit  un  tems  confidérable  à  les 
obferver  &  à  les  diffcquer.  Pour  fe 
perfeftionner  dans  cette  partie  ,  il 
cri:t  devoir  exercer  la  chirurgie.  Il 
fe  préfcnta  à  l'Hôtel-Dicu  de  Paris, 
où  il  fubit  les  examens  ,  &  fut  reçu 
avec  applaudiffement  j  mais  il  éton- 
na beaucoup  ,  quand  il  avoua  qu'il 
n'avoit  que  de  la  fpéculation  ,  6c 
qu'il  ne  fçavoit  pas  même  faigner. 
Après  s'être  inftruit  de  la  pratique, 
il  fe  fit  recevoir  do«5i:eur  en  méde- 
cine à  Reims.  L'académie  des  fclen- 
ces  fe  l'affocia  en  1 699 ,  &  le  perdit 
en  1708.  Poupart  étoit.  philofophe 
non  feulement  par  fes  connoiffan- 
ces  ,  mais  encore  par  fa  conduite. 
RCdiiit  à  un  genre  de  vie  fort  in- 
commode &  fort  étroit,  il  le  fup- 
portoit  avec  gaîté.  Son  extérieur 
étoit  modefte  ,  &  cette  modeftie 
avcit  pr.ffé  jufqu'à  fon  cœur.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Defcripdon  de  la 
San<<fue  ,  dans  le  Journal  des  Sça- 
vans.  II.  Un  Mémoire  fur  les  Infec- 
tes Hermaphrodites.  III.  L'Hiftoire 
du  Formica-Leo  &  du  Formica-Pulex, 
IV.  Des  Ohfervations  fur  les  Mou- 
les ,  &  d'autres  fçavans  Ecrits ,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
cey.  On  le  croit  auffi  auteur  du  Li- 
vre intit.  la  Chirurgie  amplctte  ,  qui 
n'eft  qu'un  Recueil  deplufieursTrai- 
tés  curieux  &  utiles.  Si  cela  efi: ,  (dit 
Fon:enelle ,)  on  doit  pardonner  ce 
livre  au  beibin  qu'il  avoit  de  le 
faire  ,  §c  lui  fçavoir  gré  en  même 
tems  de  ne  s'être  pas  fait  honneur 
d'une  compilation. 

POUPPÉE  ,  Voyei  Desi'ORTES, 
n"  Jii. 

L  POURBUS,le  Père,  (Fran- 
çois )  peintre  ,  m.ort  a  Anvers  en 
1  ij  So  ,  âgé  d'environ  40  ans  ,  s'eft 
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attaché  à  peindre  les  Animaux  & 
des  Payfnges  ,•  mais  c'eft  dans  le 
Portrait  qu'il  a  fur-tout  excelle.  Il 
donnoità  Tes  têtes  beaucoup  de  ref- 
femblance ,  &  failifloit  avec  Tagacité 
CCS  traits  délicats  ,  dans  lefquels 
l'elprit  &  le  caractère  d'une  per- 
fonne  fe  font ,  en  quelque  forte  , 
connoitre.  Son  ton  de  couleur  eft 
excellent  ;  on  auroit  fouhaité  plus 
de  force  de  deffin  dans  fes  ouvra- 
ges. Il  a  été  furpaflé  par  François 
fcurbits  ,  fon  fils  &:  fon  élève. 

II.  FOURBUS,  le  Fils,  (Fran- 
çois )  peintre,  natif  d'Anvers  ,  mort 
à  Paris  en  1622,  a  fait  beaucoup 
de  Portraits  eflimés.  On  lui  doit 
aulîi  quelques  fuîets  d'Hiftoire,  qui 
prouvent  l'excellence  de  fes  tahns 
d.:insce  genre.  Ce  peintre  a  parfai- 
tement faifi  la  relfemblance  dans 
fes  Portraits  :  fon  coloris  eft  admi- 
rable ,  fes  draperies  bien  jettées,  fes 
ordonnances  bien  entendues  ;  il  a 
mis  beaucoup  de  noblefle  &  de  vé- 
rité dans  fes  exprelFions.  Le  roi 
pollède  plufieurs  de  fes  Tableaux  : 
on  voit  auffi  ,  au  Palais-royal,  le 
Portrait  en  grand  de  //<:«/ i/K,  peint 
par  ce  maître. 

POURCHOT  ,  (Edme)  né  au 
village  de  Poilly  prés  d'Auxerre  , 
en  165 1  ,  de  parens  obfcurs,  vint 
à  Paris  pour  y  achever  fes  études. 
11  s'y  diftingua  ,  &  devint  profef- 
feur  de  philofophie  au  collège  des 
Graffins  ,  puis  en  celui  de  Mar^arin. 
1!  fut  fept  fois  refleur  de  l'univer- 
f:té  ;  il  l'eût  été  encore  plus  fou- 
vent  ,  fi  l'on  eût  pu  forcer  davan- 
tage fa  modeflie.  Pendant  40  ans 
qu'il  fut  fyndic  ,  il  fer  vit  ce  corps 
avec  le  zèle  le  plus  ardent,  &  fes 
membres  avec  l'amitié  la  plus  agif- 
fante.  Fcurchcc  n'étoit  pas  feulement 
connu  dans  Tuniverlité  ;  il  l'étoit 
encore  dans  le  monde  ,  &  l'étoit 
avcintageufemët.  Racine,  Defprcaux, 
Mahillon  ,  Dupin  ,  BailUt ,  Munt- 
fjucvn  ,  Santeul  le  recherchèrent  , 
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comme  un  homme  dont  le  caratte-i 
re  &  la  converfation  avoient  des 
charmes.  Bojfuct  &  Fénelon  l'hono- 
roient  d'une  ellime  particulière.  Ce 
dernier  lui  offrit  plufieurs  fois  d'em- 
ployer fon  crédit  ,  pour  le  mettre 
au  nombre  des  inftituteurs  des  En- 
fans  de  France  -,  mais  Pourchot  aima 
mieux  fe  dévouer  au  fervice  de 
l'univerfité,  qu'à  celui  de  la  cour. 
Cet  homme  eftimable  mourut  à  Pa- 
ris en  1754.  On  trouve  fon  carac- 
tère en  peu  de  mots  ,  dans  ces  vers 
faits  par  M.  Martin ,  fon  élève  : 
Ille   ejl  Purchotius ,   quo  fe  Schola 

principe  jaclat , 
Spretis    certa  fcqui  dcgmata    quif- 

quiliis. 
Relligionis  amans  ,  idem    Sophiisque 

Magijter 
Egregius,  mores  format  &  ingenium. 

On  a  de  lui  :  Inflituticnes  Philofophi' 
cxy  dont  la  4'  édition  fut  donnée  en 
1 744  in-4°,  &  5  volumes  in- 1 2.  La 
Phiîofophie  de  Pourchot  lui  attira 
autant  d'ennemis  dans  l'intérieur 
de  l'univerfité  que  d'admirateurs  au 
dehors.  Il  s'éleva  ,  dans  le  fein  de 
ce  corps,  des  cabales  contre  l'auteur 
de  la  nouvelle  Phiîofophie.  Tout 
le  monde  connoît  l'Arrêt  burlefque 
qui  fut  dreffé  à  ce  fujet  par  Def- 
préaux  ,  dans  lequel  certains  Quidams 
fans  aveu ,  prenant  les  noms  de  GaJ- 
fendijies  ,  Cartcfens  ,  Malebranchiftes 
&{.  Pourchotijîes  ,  font  traités  de/dc- 
tieux.  Le  ridicule  que  cet  Arrêt  jet- 
toit  fur  les  anciens  préjugés  ,  dif- 
fipa  le  parti  qui  s'étoit  formé  dans 
l'univerfité  contre  la  nouvelle  phi- 
îofophie, qu'on  avoir  déjà  déférée 
au  parlement  comme  une  doftrine 
dangereufe.  Le  Pèripatéticifme  do- 
minoit  par-tout  ;  mais  c'étoit  ua 
vieux  tyran  ,  qu'on  méprifoit.Pour- 
chot  vit  fa  Phiîofophie  fe  répandre 
fans  exciter  de  féditions.  Il  eft  vrai 
que  ,  pour  ne  pas  paroitre  mépri- 
fer  tout -à-fait   les   queftions  dont 
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on  taifoît  le  plus  de  cas  dans  les 
écoles  ,  il  en  avoit  fait  une  erpèce 
de  coiiedtlon  ,  fé parée  du  corps  de 
l'ouvrage,  fous  le  titre  de  5«/«î  dif- 
ptitationum  S choi ajîicanjm  ,  qu'il  ap- 
pelloit  en  badinant  :  le  Soitijiîr.  Son 
Cours  de  Phi'ûfi.pl;L,n'ét3m pas  con- 
forme aux  nouvelles  découvertes 
&  aux  fyrtémes  modernes,  eft  moins 
confulté  qu'il  ne  l'a  été.  (  Vi.yei  II 
Lamv.  )  I  I.  Poiirchot  a  travaillé  , 
pour  le  ftyle  ,  aux  ProUgcmenes  , 
&  à  la  compofition  des  Méthodes 
Hébraïque  ,  Chaldaicjue  &  Samari- 
taine, de  Majclif ,  (on  ami  ,  qu'il 
contribua  beaucoup  à  répandre.  III. 
II  fit  des  Mémoires  fur  différens 
droits  de  l'uni veifité. 

POURFOUR  ,  (François)  mé- 
decin de  Paris  ,  fa  patrie  ,  né  en 
1664  ,  plus  connu  fous  le  nom  de 
Petit  ,  fie  des  progrès  rapides  dans 
fon  art.  Ses  fuccès  lui  méritèrent 
une  place  à  l'académie  des  Sciences 
CD  1712.11  s'acquit  une  grande  ré- 
puration  ,  fur-tout  pour  la  cure  des 
maladies  des  yeux.  11  avoit  imaginé 
&  fait  conftruireun  Ophthaimomctr^, 
înftrument  dcftiné  à  mefurer  les  par- 
ties de  l'œil  ;  &  pluficurs  autres 
machines  ,  pour  confiater  ce  qu'il 
avançoit  fur  toute  cette  matière  , 
ou  pour  diriger  la  main  de  ceux 
qui  ont  à  opérer  fur  cet  organe  dé- 
licat. Une  des  plus  importantes 
cîoit  un  g'obe  de  verre  creux  ,  re- 
préfentant  aa  naturel  un  œil  dont 
le  crylbllin  eft  c^tar^fté.  Cet  ha- 
bile homme  mourut  àP.:;risen  1741, 
après  avoir  publié  quelques  Ecrits, 
dont  le  ftyle  eft  négligé  &  fans  au- 
cun agréme.-it.  Il  n'avoit  jamais  fçu 
ou  voulu  fçavoir  ce  que  c'stoit  que 
limer  un  ouvrage.  Renfermé  dans 
3es  faits  ôc  dans  les  expériences  ,  il 
s'embarraffoit  fort  peu  des  phrafes. 
Ses  écrits  ne  font  que  des  brochu- 
res. Les  principales  font  :  I.  Trois 
Lettres...  Sur  un  nouveau  Syfiime  du. 
Çiiveau , Namur  1710, 10-4".  II. Une 
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Dijfiftstion  fur  une  nouvelle  mé- 
thode de  faire  ^opération  de  la  Ca- 
taracic  ,  1717,  in -12.  lll.  Lettre 
dans  laouelle  il  efl  démontré  que  le 
CryJhtUin  efl  fort  prés  de  tUvée,  Paris 
1729  ,  in-4°,  IV.  Une  autre  Lettre 
contenant  des  Réflexions  fur  ce  que 
Hecqueta/ài'r  imprimer  touchant  la 
maladie  des  Yeux,  i7Z9,in-4°.  V. 
Une  t'  Lettre  ,  contenant  des  Ré- 
flexions fur  les  découvertes  Oculaires  , 
.173  a  ,  in-4°.  Il  a  orné  auITi  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences^  de 
plufieurs  Obfervations  curieufes. 

POUSSET,  Voy.  MONTAUBAN. 

POUSSIN,  (Nicolas  le)  naquit 
à  Andely  en  Normandie  en  1594» 
d'une  famille  noble, mais  très-pau- 
vre. Ce  peintre  ,  qu'on  peut  appel- 
1er  le  Raphaël  de  la  France ,  fit  fes 
premières  études  fous  des  maîtres 
médiocres ,  il  fit  cependant  des  pro- 
grès rapides.  Son  mérite  avoit  déjà 
éclaté,  &  il  étoit  fort  employé  , 
lorfqii'il  partit  pour  l'Italie  ,  tou- 
jours animé  du  defir  de  fe  perfec- 
tionner dans  fon  art.  Le  cavalier 
Marin ,  célèbre  par  fon  Poème  à'A- 
donis,  connut  le  P^uflln  à  Rome  .,  fe 
lia  d'amitié  avec  lui ,  Sf  lui  fit  goûter 
la  ledure  des  poètes  ,  où  ce  peintre 
trouva  beaucoup  à  profiter  pour 
fes  compofuions.  Ce  poète  étant 
mcrt,  le  Poiijfn  fe  trouva  tout-à- 
coup  fans  fecours  ,  &  fut  obligé  , 
pour  fubfifter,de  vendre  fes  ou- 
vrages à  un  très-bas  prix.  Mais  ces 
circol^ances  fàchcufes  n'affoiblirent 
point  fon  courage-. il  étoit  fans  ceffe 
occupé  a  acquérir  les  connoiffan- 
ces  propres  à  la  peinture.  Il  apprit 
la  géométrie  ,  la  perfpeûive,  l'ar- 
chiteclure  &  Tanatomle.  Sa  conver- 
fa:ion,  fes  ledures  &  fes  promena- 
des ,  étoient  d'ordinaire  relatives 
à  fa  profeiîion.  11  ne  confultoit  la 
nature  que  pour  le  Payfagc  ,  qu'il 
a  rendu  avec  beaucoup  d'intelligen- 
ce. On  a  beaucoup  loué ,  &  avec 
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raifon  un  tableau  du  Poujjîn  en  ce 
genre,  dont  l'invention  ,  digne  de 
TibuUe  ,  décèle  à  la  fois  l'efpnt ,  le 
fentiment  &  le  génie.  On  y  voit 
des  bergers  livres  a  la  joie  qu'inf- 
pire  la  jeuneffe  U  !e  printems,  for- 
mer par  groupe  des  danfes  légères 
dans  un  bocage  rianf,Sc tandis  qu'ils 
foulent  en  folâtrant  les  fleurs  de  la 
prairie,  on  apperçoit  un  peu  à  l'é- 
cart ,  un  tombeau  lîmple  &  orné  de 
gazons  ,  que  couronne  un  cyprès  , 
avec  cette  infcripnon  :  Je  fus  aujfi , 
dans  mon  tems ,  Pajîeur  d'Arcadiel., 
L'antique  fervit  toujours  à  Poujjîn 
pour  la  figure. 11  modeloit  très-bien 
les  ftatues  &  les  bas-reliefs,  &  il 
feroit  devenu  un  excellent  fculp- 
teur ,  s'il  eût  voulu  tailler  le  mar- 
bre. De  retour  en  France  ,  Louis 
XIII  le  nomma  fon  premier  pein- 
tre. Un  jour  que  cet  artifte  venoit 
à  Fontainebleau  ,  le  roienvoj-a  fes 
carroffes  au-devant  de  lui,  &  lui 
fit  l'honneur  d'aller  jufqu'a  la  porte 
de  fa  chambre  pour  le  rccevoir.On 
avoit  chargé  le  Poujjin  de  décorer  la 
grande  Galerie  du  Louvre  -,  mais 
ayant  été  traverfe  par  plufieurs  en- 
vieux ,  il  retourna  à  Rome  fous 
quelques  prétextes  ,  &  y  refta  jus- 
qu'à fa  mort ,  arrivée  en  1665  ,  à 
71  ans.  Il  y  avoit  quelque  tems 
qu'il  étoit  à  moitié  paralytique.  11 
vécut  toujours  dans  la  médiocrité  , 
quoique  Louis  XlVhn  eût  confervé 
fa  qualité  6c  fes  penlions.  Sa  mai- 
fon  étoit  montée  fur  le  ton  le  plus 
modefle.  Un  jour  qu'il  reconduifoit 
lui-même,  la  lampe  à  la  main,  l'abbé 
Mancini ,  depuis  cardinal  ,  ce  pré- 
lat ne  put  s'empêcher  de  lui  dire: 
Je  vous  plains  beaucoup  ,  M.  Pouffin  , 
de  n'avoir  pas  feulement  un  valet.  — 
Et  moi ,  répondit  le  Pouffin  ,;'«  vous 
plains  beaucoup  plus  ,  Monfei^ncur  , 
d'en  avoir  un  f  grand  nombre.  La 
gloire  étoit  fon  feul  mobile.  Il  ne 
faifoit  jamais  de  prix  pour  fes  ta- 
bleauxi  il  marquoit  derrière  la  fom- 
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me  qu'il  en  vouloit ,  &  renvoyoit 
ce  qu'on  lui  prefentoit  en  fus  de 
fon  elximation.il  ét©it  encore  dans 
l'ufage  d'.iccompagner  fon  ouvrage 
d'une  letrre  ,  pour  en  rendre  ua 
compte  détaillé  &  raifonne.Ce  pein- 
tre eft  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
connu  le  Beau  idéal ■,ce  qui  le  rem- 
plit de  vénération  pour  les  anciens, 
chez  lefquels  feuls  on  peut  le  trou- 
ver ,  &  lui  infpirade  l'eloignement 
pour  l'école  Flamande,  qui,  comme 
on  fçait,  éprife  du  coloris,  néglige 
ce  Beau  idéal.  «C'eft  la  N.nure  qu'ils 
)r  aiment ,  nous  dit-on  ;  c'eft  ta  Na- 
■>■>  ture  qu'ils  copient  ;  c'ell  la  Na- 
«  ture  qu'on  voit  dansleurî  ouvra- 
«  gcs.  Eh  !  que  m'importe  dans  un 
5»  tableau  la  reunion  de  vingt  têtes 
.»  communes  ?  C'efl  un  beau  carac- 
»  tére  ,  une  grande  exprefTion  que 
»»  je  délire  -,  c'eft  la  finelTe  ,  la  gra- 
»  vite  ,  la  majefte  d'une  tête  que  je 
>»  recherche.  Je  n'aimepoint  la  lan- 
>»  ce  d'Achille  dans  la  main  d'un  naiti 
»  décharné  ,  quoique  fouvent  la 
»  force  s'uniffe  a  la  maii  reur  ,  à  la 
>»  petiteffe  de  la  taille.  Je  ne  veux 
>»  point  que  Laure  foit  laide  ,  fi  l'on 
)«  me  peint  Pétrarque  foupirant  à  fes 
"  pieds  ,  quoiqu'elle  le  fût  en  efi"et, 
«  La  poftérité  ,  qui  ne  connoît  les 
»  grands-hommes  que  par  les  faits 
>»  qui  font  dignes  d'elle  ,  dont  l'i- 
»»  magination  s'exalte  ,  s'agrandit , 
»  s'embellit  en  forgeant  aux  Sci- 
)>  pion  ,  aux  Ce  far  s  .,  aux  Brutus,^^ 
)♦  bleffée  de  leur  voir  des  formes 
»  Flamandes  ,  Se  choquée  quand  on 
5»  leur  prête  l'arfitude  &  l'aftion 
5»  d'un  pefant  Bourgmeftre  HolTan- 
■>■>  dois.  On  ne  doit  rendre  certai- 
)(  nés  difformités  ,  que  quand  elles 
V  font  confacrées  par  l'hiftoire  ou 
»  par  la  fculpturc.  ><  [  EJfaifur  la. 
Vie  €-fur  les  Tableaux  de  Poujfw.  ] 
Le  Pouffin  a  montré  un  grand  juge- 
ment dans  tout  ce  qu'il  a  fait  -,  il' 
deflinoit  avec  beaucoup  de  correc- 
tion :  fa  compofition  eft  fage ,  &  e« 
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même  tems  pleine  de  noblefle.  On 
ne  peut  rien  lui  reprocher  contre 
l'érudition  &  la  convenance.  Ses 
inventions  font  ingénieufes  ,  fon 
fiyle  grand  &  hiîroique.  Aucun 
maitre  particulier  n'eut  la  gloire  de 
former  ce  grand-horarhe  :  il  n'a  lui- 
même  fait  aucun  élève.  Ce  peintre 
a  voit  d'abord  fait  une  étude  fpécia- 
le  des  ouvrages  du  Titien  ;  c'eft 
pourquoi  fes  premiers  tableaux  font 
mieux  coloriés.  Mais  il  craignit  que 
le  charme  du  coloris  ne  lui  fit 
négliger  le  deffin  ,  &  il  n'apporta 
point  a  cette  partie,  qui  fait  la  magie 
<le  l'arr,  toute  l'attention  nécefTaire. 
Son  goût  pour  l'antiquité  ell  trop 
fenfible  dans  (es  tableaux.  Les  con- 
noifleurs  vont  jufqu'à  remarquer 
les  tableaux  qui  lui  ont  fîrvi  de 
modèles.  Les  plis  de  fes  étoffes' 
font  en  trop  grand  nombre  :  il  n'a 
pas  affez  coatralîé  fes  attitudes  ,  ni 
afîez  varié  Tes  airs  de  tête  &  fes 
exprefTions.  A  ces  défauts  près  ,  il 
peut  être  comparé  aux  plus  célè- 
bres artiftes  d'Italie.  On  voit  à  Ro- 
me plufieurs  ouvrages  du  PouJJîn  ; 
mais  la  pJus  grande  partie  ell  en 
France  ,  dans  la  coUeélion  des  ta- 
bleaux du  Roi  &  dans  celle  du 
Palais-royal.  Celle-ci  offre  ,  entre 
autres  ,  les  Sept  Sacremens  ,  fuite 
irès-précieufe.  Le  tableau  du  maria- 
ge eftplus  foible  que  les  autres  ; 
ce  qui  fi:  dire  plaifamment  à  un 
poète,  dans  une  Epigramme,qu'«/2 
bon  Mariage  était  diff.cile  à  faire  ,  mè- 
mi  en  peinture.  Le  Bellori,  qui  a  écrit 
la  Vie  du  Poujfin  en  italien,  com- 
pofa  ces  quatre  vers  latins  en  fon 
honneur: 

Parce  piis  lacrymis   ;  vivit  Pufîinus 
in  urna  , 
Vivere    qui  dcderat  ,  nefcius    ipfe 
mori. 
Hic  tamen  ipfe  filet  :  fi  vis  aiidire  lo- 
quentan  , 
Mirum  cfi,  in  tabulis   vivit  &  elo- 
quitur. 
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On  les  a  imités  ainH  : 

Cette  urne  offre  à  nos  yeux  les   plus 
trities  images  ; 
Cependant    Poujfin    n'eft    point 

mort. 
Malgré  la  cruauté  du  fort  , 
II  vit  toujours  dans  (es  Ouvrages. 

Chuteau  a  gravé  d'après  lui.  Voyei 
Loir. 

POUSSINES  ,  (Pierre  )  Pojfmus, 
Jéfuite  de Narbonne,  demeura  long- 
tems  à  Rome  ,  où  la  reine  Ciir!/iine 
de  Suède  ,  le  cardinal  Barbcrin  ,  & 
plufieurs  autres  perfonnes  illuflres 
lui  donnèrent  des  marques  de  l'efti- 
me  qu'ils  faifoient  de  fon  mente. 
11  mourut  en  i6S6  ,  à  77  ans  ,  éga- 
lement recommandabie  par  fon  fça- 
voir  &  par  fa  piété.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Traductions  d'un  grand  nom- 
bre d'Ecrivains  Grecs  avec  des  no- 
tes. II.  Une  Chaîne  des  PP.  Grecs 
fur  5.  Marc  ,  Rome  1673  ,  in-fol.  ; 
&c  d'autres  ouvrages  qui  prouvent 
beaucoup  en  faveur  de  fon  érudi- 
tion. 

POUZOL  ,  (  Marie  de  )  fille  il- 
luflre  ,  célébrée  par  Pétrarque,  com- 
me un  prodige  de  force ,  de  valeur, 
de  vertu  &  de  chafleté.  Voyei  les 
Œuvres  de  ce  poète. 

I.  POYET.  (  Guillaume  )  fils  de 
l'échevin  perpétuel  d'Angers,  étu- 
dia dans  les  plus  célèbres  univer- 
fués  du  royaume.  Il  vint  enfuite 
à  Paris  ,  où  il  parut  avec  éclat  dans 
le  barreau.  Louifc  de  Savoie  ,  mère 
de  François  I ,  le  choifit  pour  fou- 
tenir  les  prétentions  qu'elle  avoit 
contre  le  connétable  de  Bourbon. 
P^yct  aj^ant  plaidé  cette  caufe  avec 
fuccès ,  la  princeffe  lui  obtint  du 
roi  la  ciiarge  d'avocat-général.  Ce 
ne  fut  pas  le  terme  de  fon  éléva- 
tion. Il  devint  préfident-à-mortier; 
puis  chancelier  de  France  en  1558. 
Dès  qu'il  fut  parvenu  à  cette  pre- 
mière place  delà  magiftrature,  il 
ne  fongea  plus  qu'aux  deux  grands 
moyens  qu'on  avoit  alors    de    fe 
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maintenir  à  la  cour  :  les  richciîes,Sc 
un  aveugle  à<ivouemcnt.  Fi  ançois  I, 
mécontent  de  l'amiral  Chal'ot,ls  me- 
naça de  lui  taire  faire  ion  procès. 
Ceiui-ci  déna   le  monarque  irrkc 
de  lui  trouver  des  crimes.  Poyet  le 
chargea  de  ce  foin  odieux  :  en  peu 
de  tems    il   rairv-mbla  vingt  -  cinq 
chefs    d'accutatiop..    Chabot   ayant 
échapé  au  fupplice,  P^ya,  qui  crai- 
gnoit  fon  reii'entiment ,  s'avilit  en- 
core plus  ,  pour  échaper  à  la   dif- 
grace  que  fes  ennemis  lui  prepa- 
roient.  Mais  ayant  déplu  à  ia  reine 
de  Navarre  &  a  la  ducheffe  a'Etam- 
pes ,  il  fut  arrêté  en  1 5  4i  ,  privé  en 
1545  ,  par  arrêt  du  parlement  ,  de 
toutes  fes  dignités  ,  déclaré  inha- 
bile a  tenir  aucune   charge  ,    con- 
damné à'  100,000  livres  d'amende, 
&  enferme  pour  cinq  ans  dans  l'en- 
droit que  le  roi  ordonneroit.  Pccu- 
lat,  altération  de  jugemens  ,  fauf- 
Ictés  commifcs  &  protégées  ,  con- 
cufiions,  création  &;  difpofnion  d'of- 
fices ,  évocations  vcxatuires  ,  vio- 
lences, abus  du  pouvoir ,  6fc.  &c.  -, 
tels  furent  les  crimes  pour  lefqueis 
on  le  condamna  ,  fuivant  l'auteur 
de  l'HiJluire  du  Procès  du  Ckancd'ur 
Poyet,  Londres  I776,  in-S".  On  l'en- 
voya dans  la  groile  tour  de  Bour- 
ges ,  d'où  il  ne  foriit  qu'après  avoir 
cédé  tous  fes  biens  à  François  1.  Ce 
prince  parlant  a  du  C/iatcl  de  la  dif- 
grace  de  Poyet,  comme  d'un  événe- 
ment qui  devoit  le  combler  de  joie, 
puifqu'il  le  délivroit  d'un  ennemi 
acharné  à  fa  ruine  :   Cet  avantage  , 
(répondit  ce  fçavant),  ne  m' empêche 
pas  de  fentir  tjue  Votre  Mujcjtc  n'au- 
rait pas  du  faire  arrcter  le    Ckcj  de  la 
jufiice  pourunfujet  très-lé^er  ,  après 
lui  avoir  lui (fé  commettre   tranjuille- 
ment  les  plus  grands  crimes. —  ]e  n  'ai 
pas  tant  de  fort  cjut  vous  penj'ei  ,   dit 
le  Roi  :  Lorfque  le  fruit  d'un  arbre  n  'eft 
pas  mûr  ,  Us  vents  Les  plus  impétueux 
ne  l'ébranlent  pas.   Ejî-il  parvenu   à 
fa  maturité}  un  foufli  le  fait  tomber. 
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L'infortuné  Poyet  mourut  en  1 548, 
a  74  ans  ,  d'une  rétention  d'urine. 
De  quelques  opprobres  qu'on  aie 
chargé  «a  mémoire  ,  il  eft  certain 
que  la  reine  de  Navarre  ,  fceur  de 
François  /  ,  &  la  duchelfe  à'Etam- 
pcs  ,  maitreffe  de  ce  prince  ,  eurent 
encore  plus  de  part  à  fa  difgrace 
que  fes  prévarications.  Le  chance- 
lier avoit  reçu  un  ordre  du  roi  de  . 
fceller  des  Lettres  qu'il  avoit  d'a- 
bord rejettées  ,  quoiqu'accompa  • 
gnées  d'une  recommandation  de  la 
ducheffe.  Il  étoit  alors  avec  la  reine 
de  Navarre  ,  qui  lui  demandoit  auffi 
une  grâce.  Le  chancelier  dît  à  la  du- 
chelle  d'Etampes  ,  d'un  ton  chagrin: 
Voilà  le  bien  ^ue  les  Dames  font  à  la 
Cour  !  Non  contentes  d'y  exercer  un 
empire  dcfpotique,  elles  veulent  encore 
dominer  fur  les  Magiftrats  les  plus 
Cunfommés  ,  pour  leur  faire  violer  les 
lolx  les  mieux  établies.  La  reine  de 
Navarre  prit  pour  elle  ces  paro- 
les ,  qui  ne  regardoient  que  ia  du- 
chelié.  Elle  concerta  avec  elle  le 
moyen  de  perdre  le  cliancelier,  6c 
eut  d'eutant  moins  de  peine  à  y 
réuffir  ,  que  toute  la  France  fe  plai- 
gnoit  de  lui. 

II.  POYET  ,  (François  )  docteur 
de  Sorbonne  ,  de  l'ordre  de  5.  Do- 
minique ,  naquit  a  Angers  vers  le 
commencement  du  xvi-  liecie.  Il 
étoit  prieur  d'Angoulêrae  ,  lorfque 
l'amiral  de  Co/zV;?/ s'empara  de  cette 
ville.  Les  Hérétiques  n'ayant  pu 
l'entrainer  dans  leur  parti ,  ils  le 
mirent  en  prifon  ,  avec  3eaa  Chau- 
veau  ,  âge  de  70  ans  ,  qui  y  mourut 
mange  des  vers.  Enfuice  ayant  ta- 
ché de  vaincre  le  Père  Poyet  i'in% 
la  d.fpute  ,  après  des  conférences 
réitérées,  ils  n'en  remportèrent  que 
de  la  confufion.  Ils  le  tirèrent  alors 
de  prifon  ,  le  promenèrent  par  la 
ville,  en  lui  faifant  déchirer  ie  dos 
&  la  poitrine  avec  des  tenailles  ar- 
dentes, l'habillèrent  après  cela  de 
haillons  en  forme  de  çhafuble ,  lui 
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mirent  des  brides  au  coû&auxbr^s 
en  forme  d'étcle  ôc  de  manipule  , 
&  le  précipitèrent  enfin  dans  la 
Charente  ,  où  i!s  achevèrent  de  le 
tuer  à  coups  de  fuûl. 

/.  POZZO  ,  (André)  né  à  Trente 
en  1642,  fe  fit  frère  Jéfuite  à  Tâge 
de  23  ans.  Il  étoit  peintre  &  archi  ■ 
te6le  ,  &  fe  fi:  fur-tout  une  grande 
réputation  dans  la  peinture.  Il  ma- 
nioit  le  pinceau  avec  une  viteffe  & 
une  facilité  furprenantes  ,  &  s'eft 
diftingué  principalement  dans  la 
perfpedive.  On  eftime  beaucoup 
les  peintures  dont  il  a  orné  la  voûte 
de  l'Eglif?  de  St  Ignace  à  Rome.  Il 
ne  réufiit  pas  également  dans  l'ar- 
chitedture  ,  fur  laquelle  il  a  com- 
pofé  deux  gros  volumes  intitulés: 
PcrfpcBives  des  Peintres  &  Architsc- 
tis  ;  ouvrage  d'un  goût  bizarre  ,  & 
contraire  aux  vrais  principes  de 
l'art.  Tel  efi  auffi  le  fuperbe  autel 
de  St  Louis  ai  Gùniague  ,  élevé  fur 
fes  deflins  dans  l'églife  de  St  Ignace, 
oùlafomptuofné  ci.  la  magnificence 
brillent  de  toutes  parts  ;  mais  ne 
dérobent  pas  aux  yeux  des  arciftes 
S:  des  coi.noiffeurs  les  défauts  con- 
fîdérables  qui  régnent  dans  lacom- 
pofition.  Frère  Pcno  mourut  en 
1709  à  Vienne,  où  fes  talens  l'a- 
voient  fait  appeller  par  l'empereur. 

IL  POZZO,  (Modefta)   Foyei 

FONTE-MODERATA. 

■p  R  A  D  O  ,  (  Jérôme  )  Jéfuite 
Efpagnol ,  natif  de  Baënza  ,  enfel- 
gna  la  philofophie  à  Cordoue  avec 
un  fuccès  peu  commun.  Il  finit  fes 
jours  à  Rome  en  1 5  9  5  ,  à  48  ans.  Il 
s'étoit  rendu  dans  cette  ville  pour 
y  faire  imprimer  fes  Commentaires 
fur  l'Ecriture-Ste.ll  travailla  pen- 
dant 16  ans  avec  le  P.  Villalpande, 
autre  Jéfuite  ,  par  ordre  de  Philippe 
II ,  roi  d'Efpagne,  à  expliquer  les 
26  premiers  &  les  trois  derniers 
chapitres  d'£^j'cAie/,  qui  concernent 
le  Temple.  Leur  produftion  eft  im- 
primée en  trois  vol.  in-fol.  a  Rome, 
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tjgé.  Ceftun  des  livres  les  p!uâ 
profondément  fçavans  qu'on  ait 
fa:ts  fur  les  Prophètes.  On  en  ef- 
time fur-tout  la  defcription  du  Tem- 
ple &  de  la  ville  de  Jtrufalem  :  cette 
matière  s'y  trouve  épuifée.  Les  fi- 
gures font  un  des  mérites  de  cet 
ouvrage ,  dans  lequel  on  defireroit 
plus  d'ordre,  &  moins  de  chofes 
étrangères  au  fujct  principal. 

P  R  A  D  O  N  ,  (  Nicolas  )  poëte 
François ,  natif  da  Rouen  ,  mourut 
à  Paris  au  mois  de  Janv.  1 598.  Les 
Tragédies  de  Pradon  eurent ,  dans 
leurs  premières  reprefentations  , 
beaucoup  d'admirateurs  Ôc  a'illuftres 
partifans.  Ce  poëte  ofa  fe  montrer 
le  concurrent  du  célèbre  Racine ,  en 
traitant  le  même  fujet  que  lui  :  & 
en  effet  fa  Tragédie  de  Plikdre  & 
Hippolyte  parut  avec  plus  d'éclat 
que  celle  de  fon  rival ,  &  fembla 
balancer  quelque  tems  fon  mérite 
&  fa  réputation.  Enfin  le  beau  triom- 
pha ,  &  P^acim  ,  malgré  la  cabale 
&:  les  vers  *  qu'on  fit  courir  contre 
fa  pièce ,  plongea  celle  de  Pradon 
dans  un  oubli  dont  elle  n'a  jamais 
pu  fe  tirer.  Defprcaux  ,  intime  ami 
de  Racine  ,  n'a  pa»  peu  contribué  à 
ridiculifer  Pradon  ,  qui  pafferoit  au- 
jourd'hui pour  un  poëte  fupporta- 
ble  ,  s'il  eut  été  un  poëte  rnodefte. 
Il  fa'Jt  avouer  ,  malgré  les  critiques 
de  Buileau  ,  que  Pradon  fçavoit  con- 
duire régulièrement  une  Tragédie , 
en  ménager  les  incidens ,  y  placer 
des  peintures  vives  ,  des  traits  heu- 
reux ,  des  fuuations  intéreflantes  , 
quelquefois  neuves  ,  des  mouve- 
mifns  forts  &  véhémens.  Sa  verfi- 
ficacion  même  ,  fi  vicieufe  en  géné« 
rai,  offre  des  tirades  qui  font  plai- 
fir.  On  joue  encore  quelquefois  i?fi- 
gulus.  Ses  autres  Pièces  font  :  la 
Troade  ,  S  ta  tira  ,  Scipicn  L'Africain  , 
Tamerlan  ,  Fyrame  &  Thisbé,  On  les 
a  recueillies  a  Paris  1 744  ,  en  2  vol. 
in-t2.  On  a  fait  ainfi  l'Epitaphe  de 
ce  poëte  : 

I,  Houliîres ,  d-  H,  Névers, 
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Cy  g'it  le  Pacte  Pradoiï , 
Q«i  durant  quarante  ans ,  d'une  ardeur 
fans  pareille , 
Fit ,  à  U  barbe  ^f'ApolIon  , 
Le  même  métier  que  Corneille, 

Pradon  n'eue  guéres  d'un  poëte ,  que 
la  figure,  les  diliraciions,  l'extérieur 
négligé  ,  les  faillies  &  les  aventures 
lînguliéres.  Voyant  un  jour  fiffler 
une  de  fes  pièces  ,  il  fiffla  comme 
les  autres.  Un  rvîoufquetaii'c  qui  ne 
le  connoiffoit  point,  &  dont  il  s'obf- 
tinoit  à  ne  vouloir  pas  être  connu, 
prit  fa  perruque  &  fon  chapeauqu'il 
jettafur  le  théâtre,  le  battit,  &  vou- 
lut ,  pour  vçnger  Pradon  ,  percer 
Pradon  lui-  même  de  fon  épce.  11 
étoit  d'une  û  grande  ignorance , 
qu'il  tranfporta  plus  d'une  fois  des 
villes  d'Europe  en  Afie  ;  un  Prince 
luienayant  fait  des  reproches;  Oh  ! 
lui  répondit  Pradon  ,  yotre  Altejfe 
m' exciijera  ;  c'ejl  que  je  ne  fçais  pas  la 
Chronologie. 

PRADOVENTURA,  (Antoine) 
Mathurin  Efpagnol ,  né  en  i  70  i 
dans  l'Andaloufie  ,  s'éleva  par  fon 
mérite  aux  premiers  emplois  de 
fon  ordre.  Aucun  prédicateur  n'a 
prêché  à  la  cour  de  Madrid  avec 
tant  d'applaudiffement  ;  &  les  Ser- 
mons qu'il  faifoit  dans  l'églife  des 
Trinitaires  ,  aitiroient  une  foule 
d'auditeurs ,  qui  ne  fe  laffoient  point 
d'exalter  fon  éloquence.  Chargé 
de  faire  l'Oraifon  funèbre  du  car- 
dinal Bifncros  ,  pendant  la  cérémo- 
nie des  obfèques  que  l'univerficé 
d'Alcala  fit  faire  à  cette  éminence  , 
il  s'en  acquitta  à  la  fatisfadlion  de 
tous  ceux  qui  l'entendirenr.  Le  P. 
Pradoventura  mourut  a  Cordoue  en 
1753.  On  a  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges :  I.  Le  Puëms  de  St.  Rjph.i'él , 
in-4''.  II.  Sermons  des  Saints  ,  deux 
vol.  in-4''.  Ill-  Divcrfes  C^nfulta- 
tions  ,  in-folio.  On  a  d'autres  ou- 
vrages de  ce  fçavant ,  à  qui  on  ne 
peut  refufer  la  gloire  d'avoir  été 
un  de  ceux  qui  ont  coatribué  le 
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plus  à  la  pureté  de  la  langue  Efpa- 
gnole  ,  &au  degré  de  perfection  où 
elle  fe  trouve  aujourd'hui. 

PR^TEXTATUS ,  Voy.  Papi- 
nius  n°  II ,  6-  Prétextât. 

PRAGEMANN ,  (Nicolas  )  doc- 
teur en  philolophie  à  lène ,  où  il 
mourut  à  la  iieur  defon  âge  en  I719, 
étoit  né  à  Stade  en  1690,  On  a  de 
lui  :  I.  Une  bonne  Differtation  De 
meritis  Germanorur.i  in  JuriJ'prudentia 
naturali.  Il,  Un  Ouvrage  latin  fur' 
le  Droit  Canon  ,  6cc. 

PRASLIN ,  Voy.  Choîseul. 

PRAT  ,  (  Du  )  Voy.  DUPRAT. 

PRATEOLUS,  (Gabriel)  autre- 
ment Du  Préau  ,  naquit  au  com- 
mencement du  XVI'  fiécle  ,  &  mou- 
rut en  1 5S5  ,  dofteur  de  Sorbonne. 
II  n'a  pas  fait  un  honneur  infini  à 
cette  fçavante  faculté  ;  &  quoique 
vivant  dans  un  fiecle  où  l'on  cora- 
mençoit  à  fecouer  plufieurs  préju- 
gés des  fiécles  précédens ,  il  en  con- 
ferva  quelques-uns  ,  même  des  plus 
grofliers.  La  Gcomance  de  Cattjn  , 
qu'il  mit  au  jour  &  qu'il  augmenta  , 
en  eft  une  preuve.  Ses  Traités  de 
Doflrine&d'HiftcireeccIéfigftique, 
tels  que  fon  Elenchus  Haireticonm  , 
Cologne  1605  ,  in-4» ,  firent  plus 
d'honneur  à  foji  zèle  ,  quoique  peu 
dignes  d'être  cités. 

PRATINAS  ,  poète  tragique  de 
Phlionte  ,  ville  du  Péloponnèfe  , 
voifine  de  Sycione  ,  florilToit  vers 
l'an  5  00  avant  J.  C.  Ce  poème  étoit 
cop.temporain  A'EfchyU  §f  de  CAcVj- 
U,  qui  écrivoient  dans  le  même  gen- 
re ,  &  dont  il  fut  le  concurrent.  Il 
compofa  ,  le  premier,  de  ces  Pièces 
de  théâtre  ,  connues  des  Grecs  f©us 
le  nom  de  Satyres,  qui  étoient  des 
efpèces  de  farces.  Pendant  la  repré- 
fentation  d'une  de  fes  Pièces  à  Athè- 
nes ,  les  échaffduds  qui  porcoient 
les  fpeétateurs  fe  romprent  ;  ce  qui 
dcterniina  les  Athénijns  à  faire  conf- 
truire  un  Théâtre  dans  ies  formes. 
P^ac/iai  compofa  jufqu'à  jopoëmes 
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dramatiques,  &  parmi  ces  50  on 
comprend  3 1  farces  connues  fous  le 
nom  de  Satyres.  On  en  trouve  quel- 
ques fragmcns  dans  le  Corpus  Poet. 
G  rxcoriim,  Genève  y  1606  ix  161 4, 
2  vol.  in-fol. 

PRAXAGORAS,  d'Athènes,  vi- 
voit  vers  l'an  34.5  de  J.  C.  Il  pu- 
blia ,  âgé  feulement  de  1  9  ans  , 
VHifloire  des  Rots  d'Athènes  ;  &  à 
2.2,  ans ,  la  Vie  Je  Confiantin  le  Grande 
dans  laquelle  ,  quoique  Païen ,  il 
parle  tres-avantageufement  de  ce 
prince.  Il  avoit  auiii  écrit  l'Hilloire 
ù' Alexandre  le  Grand. 

PRAXEAS  ,  héréfiarque  du  ^' 
fiécle,  étoit  d'Afie  ,  d'où  il  alla  à 
Rome ,  du  tems  du  pape  Eleuthére, 
11  s'y  déclara  contre  les  îflontanif- 
tes ,  &  obligea  le  pape  de  révoquer 
les  lettres  de  communion  qu'il  leur 
avoit  accordées.  Il  tomba  lui-mê- 
me dans  i'héréfie  ,  ne  reconnoiffant 
qu'une  feule  perfonne  dans  la  Tri- 
nité ,  6c  difant  merne  que  le  Père 
avoit  été  crucifié ,  ce  qui  fut  depuis 
fuivi  par  les  hérétiques  Nceckns^ 
par  les  Sabilliens  ,  &  par  les  Pa- 
tripajjitns.  Te-tuUien,  devenu  Mon- 
tini'iie  ,  écrivit  avec  une  extrèrae 
véhémence  contre  Praxeas  ,  qui 
etoit  paffé  de  Rome  en  Afrique.  11 
revint  deuxoutroisfois  dans  le  fein 
de  l'Eglife  ,  qui ,  comme  une  bonne 
mère,  le  reçut  avec  une  très-grande 
douceur  i  mais  il  retomba  toujours, 
&  mourut  dans  I'héréfie. 

PRAXILE ,  dame  de'Sycione  , 
florifl'oit  vers  l'an  491  avant  J.  C. 
Ses  talens  poctiques  la  firent  met- 
tre au  nombre  des  neuf  Poètes  Ly- 
riques dont  les  Poëfas  ont  été  re- 
cueillies à  Hambourg  en  1734,  in- 
4°.  On  dit  que  Prax'de  inventa  une 
efpèce  de  vers  ,  qui ,  de  fon  nom , 
fut  appellée  Praxilccnne, 

PRAXITÈLE  ,  fculpteur  célè- 
bre ,  né  dans  la  Grande-Grèce  ou 
la  Caiabre,  fioriiToit  vers  l"an  364 
avant  J.  C.  Il  travailloit  prir.cipa- 
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lement  furie  niaibre  de  Paros  ,  Z< 
fembloit  l'animer  par  fon  art.  Tous 
fes  ouvrages  étoient  d'une  grande 
beauté  ;  on  ne  fçavoit  auquel  don- 
ner la  préfere.-.cc  :  il  falloir  être  lui- 
même  ,  pour  juger  des  différens  de- 
grés   de    perfedioii.    La   fameufe 
fhryné,  aufli  indufirieufe  que  belle, 
ayant  obtenu  de  Praxitèle   la  per- 
ini/uon  de  choifir  fon  plus  bel  ou- 
vrage ,   fe  fervit   d'un  flratagême 
pour  le  connoitre.  Elle  fit  annon- 
cer a  ce  célèbre  artille  que  le  feu 
ctolt  à  fon  attelier  ;  alors ,  tout  hors 
de  lui-même,  il  s'écria  :  Je  fuis  per- 
d.i ,  fi  les  flammes  n'ont  point  épar- 
gné mon  Satyre  &  mon  Cupidon    ! 
Pliryné,  fçachant  le  fecret  de  Praxi- 
tèle ,  le  raffura  fur  cette  fauffe  alar- 
me ,  &  l'obligea  de  lui  donner  le 
Ci:pidon.    Les  anciens  auteurs  ont 
beaucoup  vanté  une  autre  liatue  de 
l'Amour  ,  faite  par    ce    fculpteur, 
Praxitèle  ,  livré  comme  il  l'étoit  à 
Phrync  ,  ne  manqua  d'employer  le 
travail  de  fes  mains  pour  celle  qui 
s'étoit  rédue  maitreffe  de  fon  cœur. 
Une  des  Ûatues  de  Pkryné  fat  pla- 
cée depuis  a  Delphes  même,  entre 
cîUes  à'ArchiJamiis ,  roi  de  iiparte  , 
ix  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine. 
Les  habitas  del'iiledeCoosavoient 
demandé  une  ftatue  de  Vénus  à  Pra- 
xitèle. Il  en  fit  deux ,  dont  il  leur 
donna  le  choix  pour  le  même  prix. 
L'une  étoit  nue  ,  l'autre  étoic  voi- 
lée ;  mais  la  première  l'emporroit 
infiniment  pour  la  beauté.  Ceux  de 
Coos  eurent  la  fageffe  de  donner  îa 
préférence  à   la  dernière ,  perfua- 
dés  que  la  bienfeance  ne  permettoit 
pas  d'introduire  dans  leur  ville  des 
images   capables   de   faire  des  im- 
preffions  funeftes  fur  la  jeuneffe. 
Les  Gnidiens  furent  moins  atten- 
tifs aux  bonnes  moeurs.  Ils  ache-» 
térent  avec    joie  la    Vénus  rebu- 
tée ,  qui  fit  depuis  la  gloire  de  leur 
ville.  On  alloit  exprès  de  fort  loin 
pour  voir  cette  iïatue  ,  qui  paffoit 
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■pcùr  l'ouvrage  le  plus  achevé  de 
Praxitèli,  Nicodcme,  roi  de  Bitliy- 
nie ,  en  faifoic  un  tel  cas  ,  qu'il 
offrit  aux  habitans  de  Gnide  d'ac- 
quiter  toutes  leurs  dettes  qui  étoiët 
fort  grandes  ,  s'ils  vouloient  la  lui 
céder.  Us  crurent  que  ce  feroit  fe 
déshonorer  ,  &  même  s'appauvrir  , 
que  de  vejidie  pour  quelque  prix 
que  ce  fut  une  llacue  qu'ils  regar- 
doient  comme  leur  gloire  &  comme 
leur  tréfor...  fraxitcies'cArcndure' 
commandalile  par  le  choix  qu'il  fça- 
voit  faire  de  la  nature.  Les  Grâces 
côduifoLent  fon  cifeau  ,  &  fon  gime 
donnoit  la  vie  à  la  matière.  On  rap» 
porte  qu'IfabelU  d'Eji,  grand'mere 
du  duc  de  Mantoue,  poffédoit  la 
fameufe  ftatue  de  l'Amour  par  /Va- 
xitck.  Cette  princeffe  avoit  auffi 
dans  (on  cabinet  un  Cupidon  de  Mi- 
chel-Ange ,  qu'elle  montra  au  pré- 
fident  de  Thon  dans  .fes  voyages 
d'Italie.  Cette  ftatue  lui  parut  un 
chef-d'œuvre  ;  mais  lorlqu'on  lui 
eut  montré  la  fameufe  antique  ,  il 
eut  honte  ,  en  quelque  forte  ,  d'a- 
voir loué  le  premier  Cupidon  ,  & 
il  manqua  d'exprefîions  pour  louer 
le  fécond. 

PRÉ  ,  (  Du  )   Voyei  DUPRÉ. 

PRÉAU,  (Du)  Voyei  Pra- 

ÏEOIUS. 

PRÉAUX,  (Des)  Voyci  IIÎ. 
BoiLEAU  [  Nicolas]. 

PRÉCOCES  ,  (  Génies  )  Vcyci 

ANTONIANOiBARATIER-,BlGNON; 

Canterus  ;  Candiac  ;  II.  Crî- 
TON;  II.  DaUSIUSi  Heinecken; 
Hermggeke  ;  LiPSE  -,  Pic  ;  Pro- 
COPE  (Michel)  ;  Louis, n'xxiii, 
à  la  fin  ,  &c.  &C. 

PREMISLAS.ou  Primislas  ,  fils 
d'un  limple  payfan  Bohémien,  dut, 
dit-on  ,  la  royauté  é  un  heureux 
hazard  ,  ou  plutôt  à  un  coup  fignalé 
de  la  Providence.  L'an  632,  les 
Bohémiens  ,  livrés  à  l'anarchie  ,  ne 
s'accordant  point  pour  l'éledion 
i'un  roi ,  il  fut  décidé  qu'on  pla- 

Tome  Vll^ 
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cefolt  dans  une  plaine  ua  cheval 
fans  bride  &  fans  frein  ;  qu'on  le 
îaiiTeroit  aller  librement  à  l'aven- 
ture ;  &  que  celui  auquel  l'animal 
s'arrêteroit ,  feroit  reconnu  monar* 
que.  Prcmiflas  étoit  pour  lors  oc- 
cupé à  labourer  fon  champ  ,  fans 
fe  douter  de  ce  qui  fe  prépaVoit.  Le 
cheval  abandonné  à  lui  -  même 
voit  l'homme  &  l'attelage ,  &  va 
dfoit  à  eux  :  auiïitôt  il  fut  pro- 
clamé Roi.  Il  époufa  la  princeffe 
Libuffu  ,  deftinée  à  celui  qui  devoir 
lîionter  fur  le  trône  ■■,  fit  de  bonnes 
loix  ,  entoura  de  nuirailles  la  ville 
de  Prague,  &  porta  dignement  le 
fceptre,  jufqu'a  l'an  676,  où  il 
mourutj,  laiflant  un  tils  qui  lui  fuc- 
cc'ia. 

PRÉMONTVAL,  (Pierre 
le  Guay  de)  de  l'académie  des  fcien- 
ces  de  Berlin  ,  naquit  à  Charenton 
en  1716.  Son  goût  pour  les  mathé- 
matiques lui  ht  ouvrir  à  Paris,  en 
1 740  ,  une  Ecole  gratuite  de  cette 
fcience,  îl  eut  le  bonheur  de  for- 
mer d'excellens  élèves.  La  caufti- 
cité  orgueiUeufe  de  fon  caraftére 
lui  ayant  fait  beaucoup  d'ennemis  , 
il  quitta  la  France  ;  il  pafTa  un  an  ou 
deux  à  Bâle  ,  erra  dans  quelques 
villes  d'Allemagne  ,  &  fe  fixa  en- 
fuite  a  Berlin,oùil  eut  des  fuccès  & 
des  querelles.  Ce  fut  alors  qu'il  fe 
mit  au  rang  des  auteurs.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  La  Monogamie,  ou  YU- 
nitc  dans  le  Mariage  ,  175  i  ,  5  voI, 
in  -  0°  :  ouvrage  fçavant ,  bizarre 
&  ennuyeux.  II.  Le  Dicg'cr.cde  £A' 
Icmhirt  ,  in-ia  :  livre  moins  fin'ru- 
hïr  que  le  ptécédent -,  mais  écrit 
avec  la  même  incorredion ,  Ta  avec 
cet  enthoufiafme  fadice  de  quel- 
ques-uns de  nos  fophiftes  moder- 
nes. III.  pTcfcrvctlfs  contre  la  ccT' 
ruption  de  la  Langue  Françoifc  en  Al- 
lemagne, \'](3l  ,  in-S\Ceft  le  meil- 
leur de  tous  fes  Hvres.  ÎV.  Plu-, 
fleurs  Mémoires  ,  dans  le  recueil  de 
eaux  de  l'académie  de  Berlin.  U 
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mourut  dans  cette  ville  en  IJ67, 
avec  la  réputation  d'un  homme  Iça- 
vant  &  d'un  profond  métaphylîcien-, 
mais  qui  faiicit  haïr  fes  connoiffan- 
ces  par  fon  caractère  bizarre  ,  difS- 
ci!e  &  cniporté. 

PUENESTINUS  ,  préteur  dans 
l'armée  de  Papirins  -  Curfor  ,  vers 
l'an  320  avant  J.  C. ,  n'imita  point 
la  valeur  de  fongénéral.  Saifi  d'une 
lâche  frayeur  ,  il  mena  fa  troupe 
à  un  combat  avec  la  lenteur  d'un 
homme  qui  craint  la  mort.  Le  con- 
ful  Papirius  après  la  vi6ioire  le  fit 
venir  ,  &  fe  promenant  devant  fa 
tente  ,  commanda  au  Lifteur  de  le- 
ver la  hache.  A  cet  ordre  ,  Prenef' 
tînus  fut  glacé  d'effroi  :  Çà  donc  ^ 
Licïcur  ,  (  ajouta  le  Conful ,  )  coupei 
tctti  racine  qui  nuit  au  ptjf'ige.  II  le 
renvoya  ainfi, trouble  par  la  crainte 
du  dernier  fupplice  ,  &  lui  donna 
une  bonne  leçon  pour  l'avenir. 

PREPOSlTiVUS ,  (Pierre)  théo- 
logien fchoiaftique  de  ruaiverfitéde 
Parij,  au  commencement  du  xiii' 
liécle  ,  a  laiiis  une  Somme  de  Théo- 
logie qui  n'a  point  encore  été  im- 
primée. 

P  R  É  S  ,  (  Des  )   Foyci  Mont- 

ÏEZAT. 

PRESLE  ,  (  Raoul  de  )  fils  na- 
turel du  fondateur  du  Collège  de 
PreJIc,  avocat-ginéral  du  parlement 
de  Paris,  puis  maître-des-requôtes 
de  l'KÔtel  du  roi  Charles  F,  fut 
hiftorien  &  poète  de  ce  prince.  Ce 
fut  par  fon  ordre  qu'il  traduifit  en 
firançois  la  Cité  de  Dieu  de  St  Au- 
gujlin.  Sa  Traduilion  a  été  impri- 
mée à  Abbeville,  en  14S6  ,  en  2 
vol.  in-foî.  Elle  éd.  rare.  Elle  fut 
aufll  imprimée  à  Paris  en  1 5  5 1 .  C'eft 
la  première  verfion  françoil'e  de  ce 
fçavant  Traité.  On  a  encore  de 
Raoul  un  Traité  des  Puijj'anccs  Ec- 
^éflajîique  &  Séculière,  que  Goldafl 
a  fait  imprimer  dans  le  premier  to- 
me de  fa  Monarchie.  CeÀ  un  abrégé 
du  Son^t  du   Verrier  ,  que  lit  de 
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Prefli  à  la  follicitation  du  roi  Char- 
les K^.  Il  y  a  de  fortes  raifons  de 
croire  qu'il  ell  aufil  l'auteur  du  Son- 
ge du  Versier,  1491,  in-fol.  ;  & 
qu'on  trouve  encore  dans  les  Li- 
bertés de  l'Eghfe  Gallicane,  i  7  3  i, 
4  vol.  in-fol.  Ce  fçavant  mourut 
en  1382. 

PRESSIGNY  ,  Foy.I^rnEAU, 
PRESTET,  (Jean)  fils  d'ua 
huifîîer  de  Châlons-fur-Saône  ,  vint 
jeune  à  Paris.  11  entra  au  fervice 
du  Père  Malcbrjnche ,  qui ,  lui  trou- 
vant des  difpofinonspour  les  fcien- 
ccs  ,  lui  apprit  les  mathématiques. 
Le  difciple  y  fit  en  peu  de  tems  de 
il  grands  progrès  ,  qu'à  l'âge  de  27 
ans,  en  1675,1!  donna  la  ^'  édi- 
tion de  fes  Elémens  de  Mnihémati- 
g;ses.  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage  ,  eft  celle  de  1689  ,  en  2 
vol.  in-4°.  On  y  trouve  un  très- 
grand  nombre  de  problèmes  cu- 
rieux ,  don:  les  jeunes  mathémati- 
ciens peuvent  fe  fervir  comme 
d'exemples  pour  s'exercer.  C'eft 
principalement  en  ce  point  qu'il  eft 
recommandable.  Le  P.  Prejîet  trou- 
ve ,  par  l'art  des  comblnaifons , 
que  ce  vers  latin  : 

Tôt  tihi  funt  dotes  ^  ViRGO  ,quot 
fidira  cœlo  , 

peut  être  varié  en  3  3  76  manières, 
fans  céder  d'être  vers,  11  n'écoiî 
pas  encore  de  l'Oratoire,  lorfqu'il 
publia  cet  ouvrage.  Il  y  entra  la 
même  année  ;  5c  ,  après  avoir  pro- 
feffé  les  mathématiques  avec  dif- 
tinvtion,  fur-tout  à  An'.-ers,  il  mou- 
rut en  1690  ,  laiffant  une  mémoire 
chère  au  public  &  à  fes  confrères. 

I.  PRESTRE  ,  (  Claude  le)  con- 
felUer  au  parlement  de  Paris  ,  fur 
la  fin  du  xvi'  fiécle,  étoit  un  ma- 
giftrat  recommandable  par  fa  pieté 
&  par  fon  intégrité.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Recueil  fort  eftimé ,  fous  le 
titre  de  Oueflions  de  Droit,  avec  200, 
Arrêts  &.  des  obfervailons.  La  meil* 
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-leuTe  édition  de  ce  Recueil  ,  eft 
celle  de  1676  ,  par  Guéret ,  qui  l'a 
enrichie  de  notes  &  de  cent  autres 
Arrêts.  II.  Un  Traité  des  Mariages 
clandejlinsi  &  les  Arrêtés  de  la  V= 
chambre  des  Enquêtes.  Ces  ouvra- 
ges font  recherchés  par  les  jurif- 
confultes. 

II,  PRESTRE,  ( Sébaftien  le ) 
fils  d'Urbain  le  Prejlre,  feigneur  de 
Vauban ,  naquit  en  1633.  Il  com- 
mença à  porter  les  armes  dès  l'âge 
de  17  ans.  Ses  talens  &  fon  génie 
extraordinaire  pour  les  Fortiiica- 
<ions  ,  fe  firent  auffitôt  connoître  , 
&  parurent  avec  éclat  au  fiége  de 
Ste-Menehoud  en  1652.   Vauban 
avoit  fervi  jufqu 'alors  Ibus  le  prin- 
ce de  Cvndé,  général  des  armées  Ef- 
pagnoles  ,  contre  la  France.  Ayant 
été  pris  par  un  parti  François  ,  le 
cardinal  Ma^arin  tâcha  de  l'engager 
au  fervice  du  roi ,  &  «  il  n'eut  pas 
>»  de  peine  à   réufTir,  (dit  Fonte- 
nelie  )  .»  avec  un  honame  né  le  plus 
»»  fidèle    fujet  du   monde.  »  Cette 
même  année  Vauban  fervit  d'ingé- 
nieur au  fécond  fiége  de  Ste-Mene- 
houd ,  qui  fut  reprife  par  l'armée 
royale.  Il  fit  enfuite  les  fondions 
d'Ingénieur  au  liége  de  Stenai  en 
1654  ,  de  Landrecie  en  165  5  ,  de 
Valenciennes  en  1656,  &  de  Mont- 
midi  en  1657.   L'année  d'après  il 
conduifit  en  chef  les  fiéges  de  Gra- 
velines.'d'Ypres  &  d'Oudenarde.  Le 
card.  Ma^arin  ,  qui  n'accordoit  pas 
les  gratifications  fans  fujet ,  lui  en 
donna  une  affez  confiderable  ,    & 
l'accompagna  de  louanges  ,  qui ,  fé- 
lon le  caraftére  de  Vauban  ,  le  payè- 
rent beaucoup  mieux.  Après  la  paix 
des  Pyrénées  ,   le  jeune  ingénieur 
s'occupa  a  démolir  des  places  ou  à 
en  conftruire.  Il  avoir  déjà  quantité 
d'idées  nouvelles  fur  l'art  de  for- 
tifier ,  fi  nécelTaire  &  fi  peu  connu 
jufques-là.  Il  avoit  déjà  beaucoup 
vu  ,  &  avec  de  très-bons  yeux  ;  il 
augtnentoit  fans  ceiTe  fon  expérien- 


PRE  217 

ce  par  la  Iciïure.  Quand  la  guerra 
fe  ralluma  en  1 667 ,  il  eut  la  princi- 
pale conduite  des  fieges  que  le  rot 
fit  en  perfounc.  Il  reçut  au  fiége  de 
Douai  un  coup  de  moufquet  à  la 
joue  ,  Si.  n'en  fervit  pas  moins.  Il 
fut  occupé,  en   1668,  à  faire  des 
projets  de  fortification  pour  les  Pla- 
ces de  la  Franche- Comté,  de  Flan- 
dres Se  d'Artois.  Le  Roi  lui  donna 
le  gouvernement  de  Id  citadelle  de 
Lille  ,  qu'il  venoit  de  conftruire  , 
&  ce  fut  le  premier  gouvernement 
de  cette  nature  en  France.  La  paix 
ayant  été  conclue  à  Aixla  Chapelle, 
il  n'en  travailla  pas  moins  que  pen- 
dant la  guerre.  11  alla  en  Piémont 
avec  Loiivuis  ,  donna  au  duc  de  Sa- 
voie des  deffins  pour  Verue,  ^'cr- 
ceil ,  Turin  ,  &  reçut  de  ce  prince 
fon  portrait  ennchi  de  diamans.  La 
guerre  de  1671  lui  fournit  de  nou- 
velles occafions  de  fignaler  fon  gé- 
nie. I!  conduifit  tous  les  fiéges  aux- 
quels le  roi  fe  trouva.  Ce  fut  à  ce- 
lui de  Maëfirlcht ,  en  1673 ,  "î"''^ 
commença  à  fe  fervir  d'une  métho- 
de finguliére  pour  l'attaqu;  ces  Pla- 
ces. 11  fit  changer  de  face  à  cette  ter- 
rible &  importante  partie  de  ia  guer- 
re.Les  famcufcs  Parallèles  &  les  P!a-^ 
ces  J'drmcv  parurent  au  jour.  Depuis 
lors  il  ne  ceffa  d'inventer,  tantôt 
les  Cavaliers  de  tranchées  ,  tantôt 
un  nouvel  ufage  des  Sapes  &  des 
demi-Sapes,  tantôt  les  Batteries  en  ri' 
Cochet  ;  &  par  ces  inventions  nou- 
velles ,  il  fatisfit  à  fes  vues  princi- 
pales, la  confervation  des  hommes. 
En  1677  Valenciennes  fut  prife  n'af- 
faut ,  &  l'attaque  de  cette  place  tut 
faite  en  plein  jour.  Ce  fut  Vauban 
qui  donna  ce  confeil ,  pour  empê- 
clier  qu'une  partie  des  afliégeans  ne 
tirât  fur  l'autre  ,  &  que  la  niMt  ne 
favorifat  la  pulillanimité  des  lâches. 
L'ufage  ancien  étoit  que  les  attaques 
fe  fiffent  toujours  pendant^la  nuit. 
Lûuvois  &  cinq  maréchaux  de  Fran- 
ce vouloient  le    confervcr  ;  mais 
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L»uh  XIV ^  ébranlé  par  les  raîfons 
de  Vauban  ,  adopta  le  nouveau.  Au 
liège  de  Cambrai  qui  faivit  celui 
de  Valenciennes  ,  Vauban  n'étoit 
pas  d'avis  qu'on  attaquât  la  demi- 
lune  de  la  citadelle.  Dumeti,  brave 
homme  ,  mais  chaud  &  emporté  , 
perfuada  au.roi  de  ne  pas  différer 
davantage.  Ce  fut  dans  cette  con- 
teftation  que  Vauban  dit  au  roi:  Vous 
perdrei  peut-être  à  cette  attaque  tel 
homme  ,  qir-  vaut  mieux  que  la  place. 
Dumet\  l'emporta;  la  demi-lune  fut 
attaquée  &  prife  :  mais  les  ennemis 
étant  revenus  avec  un  feu  épou- 
vantable ,  ils  la  reprirent ,  &  le  roi 
y  perdit  plus  de  400  hommes  &40 
ofticiers.  Vauban  deux  jours  après 
l'attaqua  dans  les  fermes ,  &  s'en 
rendit  maitre ,  fans  y  perdre  que 
trois  hommes.  Le  Roi  lui  promit 
une  autre  fois  qu'il  le  laifléroit  fai- 
re... La  paix  de  Nimègue  lui  ôta  le 
pénible  emploi  de  prendre  des  pla- 
ces ;  mais  il  en  eut  un  plus  grand 
nombre  à  fortifier.  Il  fit  le  fameux 
port  deDunkerque,  fon  chef  d'œu- 
vre,  &  par  conféqucnt  celui  de  l'art. 
Strasbourg  &  Cafal  furent  enfuite 
fù s  travaux  les  plus  confidérables. 
La  guerre  qui  recommença  en  1683, 
lui  valut ,  l'année  fuivante  ,  la  gloi- 
re de  prendre  Luxembourg  qu'on 
croyoit  imprenable,  &  de  le  pren- 
dre avec  fort  peu  de  perte.  En  16S8 , 
il  fit,  fous  les  ordres  de  Monfàgneur, 
les  fiéges  de  Philisbourg,  de  Man- 
heim  &  de  Franckendal.  Ce  prince 
le  récompenfa  de  fes  fervices  ,  en 
lui  donnant  quatre  pièces  de  cancn 
:i  fon  choix  1  pour  mettre  à  fon  châ- 
teau de  iBazochej  privilège  unique 
jufqu'alors.  Une  maladie  l'ayant 
rnis  hors  d'état  d'agiren  1690,  il 
répara  cette  cinveté  involontaire 
parla  prife  de  Mons  en.i6qt  ,  de 
Namur  en  1692  ,  par  le  fiége  de 
Chaileroien  1693  \  par  la  dcfenfe 
de  la  baffe-Bretagne  contre  les  def- 
feins  des  Anglois ,  en  1 6946;  1695-, 


PRE 

enfin  par  le  fiége  d'Ath  en  1697.  La 
fucceiîion  d'Elpagne  ayant  fait  re- 
naître la  guerre  ,  il  étoit  à  Namur 
en  1703  ,  lorfqu'il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  11  prit  a  la 
fin  de  cette  année  le  Vieux- Brifac  , 
place  très  -  confidérable  ,  qui  ne 
coûta  que  300  hommes.  C'eft  par 
ce  fiége  qu'il  finit  fa  brillante  car- 
rière. Le  titre  de  maréchal  de  Fran- 
ce produifit  les  Inconvénlens  qu'il 
avoit  prévus  :  il  demeura  inutile  , 
&  fa  dignité  lui  fut  a  charge.  La 
ïeuillade  ayant  été  chargé  du  fiége 
de  Turin  ,  Vauban  offrit  de  fervir 
de  volontaire  dans  fon  armée.  J'ef- 
pcre  prendre  Turin  à  la  Cohorn  ,  dit 
audacieufement  ce  jeune  -  homme 
fans  expérience  ,  enrefufant  les  fe- 
cours  du  grand-homme  qui  feul  pou- 
voir le  fecourir.  Le  fiége  n'avan- 
çant point  ,  Lcuis  XIV  confulia 
Vauban,  qui  offrit  encore  d'aller 
conduire  les  travaux.  —  Mais  ,  Mr 
le  Maréchal ,  lui  dît  le  Roi ,  fonge^- 
Vûus  que  cet  cmplui  efl.  au-dejjuus  df 
votre  dignité  ?  —  SjRE  ,  repondit 
Vauban  ,  ma  dignité  ejl  de  fervir  l'E- 
tat. Je  laijfcrai  le  bâton  de  Maréchal 
à  la  porte  ,  &  j'aiderai  peut-être  le 
Duc  de  la  Feuillade  à  prendre  la  Ville. 
Ce  vertueux  citoyen  ayant  été  re- 
fufé  ,  parce  qu'on  craignoit  de  don- 
ner du  dégoût  au  généra!  ,  fut  en- 
voyé à  Dunkerque  ,  *<:  raffùra  par 
fa  préfence  les  efprits  étonnés.  Il 
mourut  l'année  d'après,  en  1707, 
d'une  fluxion  de  poitrine ,  à  74  ans, 
après  avoir  travaillé  à  300  Places 
anciennes ,  &  en  avoir  confiruit 
3  3  nouvelles  ;  &  après  s'être  trouvé 
s  140  aftions  de  vigueur,  £c  avoir 
conduit  5  3  fiéges.  Le  maréchal  de 
Vauban  étoit  un  ancien  Romain 
fous  les  traits  d'un  François.  Sujet 
plein  d'une  fidélité  inviolable  & 
nullement  courtifan,  il  aimoit  mieux 
fervir  que  plaire.  Il  niéprifoit  cette 
politefîé  fuperficielle  ,  qui  couvre 
fouvent  tant  de  dureté  ;  mais  f^ 
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bonté  ,  fon  humanité,  fa  libcralîfé 
lui  compofoient  une  autre  politeffe 
plus  rare,  qui  étoit  dans  fon  cœur. 
Perfonne  n'a  eu  un  zèle  plus  ardent 
pour  la  patrie,  &  n'a  plus  cherché 
à  foulager  les  citoyens.  Dans  tous 
fes  voyages,  il  s 'informoit  avec  foin 
de  tous  les  détails  de  l'agriculture 
&  du  commerce.  Il  avoit  recueilli 
le  prodigieux  nombre  d'idées  ,  qui 
s'étoient  prcfcntées  à  fon  efprit 
pour  le  bien  public.  De  toutes  ces 
différentes  vues,  il  avoit  compofé 
12  gros  volumes  manuscrits  qu'il 
intitula/c5  Oifivctcs.  «  S'il  étoit  pof- 
>♦  fible  que  tous  fes  projets  s'exé- 
»♦  cutaffcnt  ,  (  dit  fon  ingénieux 
pancgyrifie  )•»  fes  Oifivetés  feroient 
>»  plus  utiles  que  fes  travaux.  For- 
>»  tifications  ,  détail  des  Places  , 
>'  diicipline  militaire,  campemens, 
"  manœuvres  ,  courfes  par  mer  en 
»»  tems  de  guerre ,  finances ,  culture 
»  des  forêts,  Colonies-Françoifes  , 
»  il  embraffe  tour.u  L'académie  des 
fciences  fe  l'affocla  en  1699  ,  com- 
me un  homme  qui  feroit  autant 
d'honneur  à  fon  corps  qu'il  en  fai- 
foit  à  la  France.  Outre  les  Oifivetî';, 
il  y  a  encore  pluf.''  ouvrages  qu'il 
a  faits ,  ou  qu'on  lui  attriûue ,  au 
que  l'on  dit  avoir  été  compofés  fur 
fes  idées.  I.  Manière  deflrtifir,  par 
Mr  de  Vauban,  mife  en  ordre  par  Mr 
le  Chevalier  éz.  Cambrai;  à  Amfter- 
dam,  1689  &  169Z,  in-S"  &  in- 
12.  —  Paris  ,  in-S"  fous  ce  titre: 
L'Ingénieur  François.,,  Hibcrc  ,  pro- 
feileur  de  mathématiques  ,  a  joint 
les  notes  à  cet  ouvrage.  Cui^n.ird 
le  réimprima  à  Paris  en  1691  ,  in- 
12  ,  avec  les  notes  de  l'abbé  dit  fay. 
Cette  édition  fut  contrefaite  à  Amf- 
terdam,  en  1702  &  1727,  en  deux 
volumes in-4''.  IL  Nouveau  Traité  di 
ïattacjue  &  de  la  dcfcnfe  des  Places  , 
fuivant  le  fy(lime  de  Mr  de  Vauhan  , 
par  M'  Difpre^ic  St-iavin\  à  Paris 
chez  [e Mercier,  1736,  in-S°.  excel- 
lent. III.  Effais  fur  la  Fortification , 
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par  M',  de  Vaubai  ;  à  Paris  1740  , 
in-l  2.  IV.  Projet  d'une  Dime  Royale^ 
quifupprimant  la  Taille,  les  Aides, 
les  Douanes  d'une  province  à  l'au- 
tre, les  décimes  du  Clergé,  &  tous 
les  autres  impôts  onéreux  &  non 
volontaires,  en  diminuant  le  prix 
du  Sel  de  moitié  &  plus  ,  produira 
au  roi  un  revenu  certain  &  fuffifant, 
fans  frais  ,  &  fans  être  à  charge  à 
l'un  de  fes  fujets  plus  qu'à  l'autre  , 
qui  s'augmenteroit  par  la  meilleure 
culture  des  Terres ,  à  Rouen  1 707 , 
in-^".  plufieurs  fois  réimprimé  de- 
puis :  projet  digne  d'un  bon  patrio- 
te ,  mais  dont  l'exécution  eft  très- 
difïïcile.  V.  Le  Tefiament  Politique  de 
Mr  de  Vauban,  imprimé  en  1708, 
in- 1  2  ,  eft  de  Pierre  le  Pefant ,  Sr  dt 
Euis-Guillebert ,  lieutenant-général 
au  bailliage  de  Rouen  ,  mort  en 
17 14.  Cet  écrit  avoit  d'abord  paru, 
fous  le  titre  de  Détail  de  la  France-... 
Voltaire  attribue  au  même  Bois- 
Giidlehert  II  Dime  Royale.  .Voj,  Pe« 
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III.PRESTRE,  (Antoine  le) 
neveu,  à  la  mode  de  Bretagne,  du 
précédent,  fut  auffi  très-célèbre  in- 
génieur. Il  fuivit  fon  oncle  dans 
prefque  toutes  les  vifites  qu'il  fit  des 
places  étrangères,  &  a  tous  les  fié- 
ges  des  places  ennemies.  Après  s'ê- 
tre fignalé  en- 1703  au  fiége  de  Bri- 
fac,  &  en  1714  à  celui  de  Earcelon- 
ne  ,  il  fut  fait  lieiitenant'général , 
&  obtint  l'érection  de  fa  terre  de 
St-Scrnin  en  cOmté  ,  fous  le  nom  de 
Vaukan.  il  mourut  dans  fon  gouver- 
nement de  Rethune , en  1 73 1 , à  77 
ans.  Il  avoit  alors  58  ans  de  fervi- 
ce.  Il  s'étoit  trouvé  à44fiéges,  & 
avoit  reçu  16  bklTures  confidéra- 
bles.  Il  vit  périr  de  fon  teras  plus  de 
600  ingénieurs. 

PRETEXTAT,  Voy.  Papirius, 
n*  IL  7 

PRETEXTAT  ,  (St)  évêque  de 
Roien,fut  condamné  , à  la  prifon 
parle  concile  de  Paris  en  5  77,  pour 
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avoir  marié  Brnnehaut  avec  fon  ne- 
veu Mérovée  ,  en  576.  Ayant  re- 
couvré fa  liberté  ,  il  aïïida  au  x' 
concile  de  Màcon;  mais  Frcdcgondc 
le  fit  aflaiTmer  en  589. 

I.PRETI,  (Matthieu)  Foyei 
Calabrcis. 

II.  FRETI ,  (  Jérôme  )  poëte  Ita- 
lien ,  nacit'cle  Tofcane  ,  mort  à  Bar- 
celonna  en  1626.  Son  père  l'avoit 
d'abord  defliné  à  la  proleffion  d'a- 
vocat ;  mais  fon  amour  pour  les  bel- 
les-lettres ,  Se  finguliérement  pour 
la  pociie  ,  lui  fit  bieiucc  quitter  l'é- 
tude du  Droit.  Il  eft  un  des  poètes 
à'Itrtlie  ks  plus  eftimés  ;  fes  Ouvra- 
ges ont  été  traduits  en  piufieurs 
langues.  De  toutes  les  Pciifas  de  fon 
recueil ,  imprimé  en  1 666  in- 1  i ,  la 
pièce  dont  on  fait  le  plus  de  cas  eft 
l'Idylle  de  S^/macu. 

PRETIDES  ou  pKcaTiDES ,  filles 
de  Prcctus  ,  prétendoient  être  plus 
belles  que  Jun::n.  Pour  les  punir  de 
leur  vanité  ,  cette  DéefTe  leur  inf- 
pira  une  telle  rage  ,  qu'elles  errè- 
rent dans  les  canipaj^nes  ,  s'imn^i- 
ginant  être  vaches.  Le  médecin  Mc- 
lampc  les  guérit  de  cette  manie  ,  en 
leur  faifant  prendre  de  l'cllebore 
noir.  Elles  fe  nommoient  Lyjîppc  , 
Iphlanafjc  &  Iphinoc. 

PREUIL,(St-)  Tcyq  Saint - 
Prévit.. 

PRÉVOST,  F^v.  Charry. 

I.  PRÉVÔT,  "(Jean)  abufa  de 
la  crédulité  du  peupla  pir  fes  pref- 
tiges  dans  le  xiv=  iiécle.  Un  sbbé 
de  l'ordre  de  Citeaux  ayant  perdu 
une  fomme  confidérable  d'argent  , 
i!  entreprit  de  la  lui  faire  recouvrer 
par  Cç^  fortiléges.  Mais  ayant  été 
découvert  dans  le  tems  de  l'exécu- 
tion ,  il  fut  condamné  par  la  iuftice 
de  l'archevêque  à  être  brûlé  vif  , 
avec  Jean  Fers ANT ,  qui  etoit  le 
jrrrînd  maître  dans  le  prétendu  art 
des  fortilc^es.  Les  complices  ,  qui 
étoient  un  Mjiire  apoftat  de  l'ordre 
de  Citeaux,  difciple  de  Perfanc  , 
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l'abbc  de  Sarconcelles  du  même  or« 
dre  ,  &  quelques  chanoines-régu- 
liers ,  furent  dégradés  &  condam- 
nés à  une  prifon  perpétuelle, 

H.  PRÉVÔT,  (Jean)fçavant 
médecin  ,  né  à  Difperg,  dans  le  dio-^ 
cèfe  de  I3àle  ,  en  1585  ,  exerça  fon 
art  avec  fuccès  3  Padoue.  On  a  de 
lui  :  I.  Opéra  Mcdica,  1656,  in- I  2. 

11.  De  morbofis  uteri pajjicnibus  ,  in» 
S"  ,  1669.  III.  De  Urinis  ,1667,  i"- 

1 2.  II  mourut  à  Padoue  en  1 63 1 . 
m.  PRÉVÔT,  (  Pierre-Robert 

le)  chanoine  de  l'Eglife  de  Char- 
tres, né  à  Rouen  en  1675  ,  montra 
dès  fa  jeunefTe  un  goût  décidé  pour 
l'éloquence  de  la  chaire.  La  ville 
où  il  avoir  reçu  le  jour,  applaudit 
à  fes  premiers  effais.  Il  vint  enfuite 
à  Paris ,  pour  s'y  former  fur  le  mo- 
dèle des  grands  maîtres  ;  &  bientôt 
il  fut  recherché  avec  emp-reffement 
&  toujours  écouté  avec  un  nou- 
veau plaifir.  Il  ne  fut  pas  moins 
goûté  à  la  cour  ,  où  il  prêcha  les 
Avents  de  1714  &  de  1727,  &  le 
Carême  de  1721.  Il  mourut  à  Pa- 
ris en  1736.  On  a  de  lui  le  Panc' 
gyriquc  de  St  Louis  ,  prononcé  en 
préfence  de  l'académie  Françoife  ; 
&  quatre  Oraifons  funèbres  :  la  plus 
belle  efi:  celle  du  Duc  de  Berry. 
Elles  ont  été  imprimées  à  Parisien 
176^  ,  in-i2. 

IV.  PRÉVÔT ,  (  Claude- Jofeph) 
avocat  au  parlement  de  Paris,  mort 
en  1753  à  81  ans  ,  fut  une  des  lu- 
mières du  barreau  par  fes  confulta- 
tions  &  par  fes  livres.  Ceux  que 
nous  avons  de  lui ,  offrent  des 
principes  juftes  &  des  recherches 
fçavantes.  Les  principaux  font  :  I. 
Réglemens  des  Scellés  &  Inventaires  , 
I  734  ,  in-4°.  II.  La  Manière  de  pour- 
fnivre  les  crimes  ,  ou  Loix  Criminel'' 
/es ,  ij^^t)  ,  z  vol.  in-4''.  III.  Priri' 
cipîs  de  Jurif prudence  fur  Us  vijîtes 
&  rapports  des  Médecins  y  Chirurgiens^ 
Accoucheurs  &  Sages'Femmes  >  1753» 
in- 12.. 
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V.  PRÉVÔT  D'LxiLES  ,  (  An- 
toine-François) naquit  en  1697  à 
Kéulm  ,  petite  ville  «le  l'Aitois  , 
d'une  bonne  famille.  Un  génie  aifé 
&  naturel  annoaça  fes  talens  ,  & 
ces  preCages  ne  furenr  pas  trom- 
peurs. Après  avoir  fait  de  bonnes 
ctu^es  chez  les  Jéfuites ,  il  prit 
l'habit  de  cette  focicté  ,  &  le  quitta 
quelques  mois  après  pour  porter 
les  armes.  Il  s'enrôla  en  qualité  de 
finiple  volontaire  ;  mais  ,  fâché  de 
ce  qu'il  n'ctoit  pas  avancé ,  il  re- 
tourna chez  les  Jéfuites  ,  d'où  il 
fortit  encore  quelque  tcms  après. 
Son  goût  pour  le  fervice  militaire 
s'étoit  réveillé  dans  le  cloître.  Il 
reprit  les  armes  ,  &  les  porta  avec 
plus  de  dlftinâion  &  d'agrément. 
Quelques  années  s'écoulèrent  dans 
les  plaifirs  de  la  vie  vokiptueufe 
d'un  officier.  Le  jeune  Pré  y  6c ,  vif  6c 
fenfible  à  l'amour  ,  fe  livra  à  toute 
fou  ivreite.Lamaiheurcufefin  d'un 
engagement  trop  tendre  le  con- 
duifit  enfin  au  tombca-i.  C'eil  ainil 
qu'il  appelloi:  l'ordre  des  Bénédic- 
tins de  St  Maur  ,  où  il  alla  s'en- 
févellr.  On  le  plaça  à  5f  Gcrmain- 
di^-Prés  ,  le  centre  de  l'érudition 
RénédiSilne. L'étude  amortit  un  peu 
fes  paffîons  -,  mais  fon  cœur  vivoit 
fous  la  cendre.  Tourmenté  par  le 
fouvenir  des  plaifirs  qu'il  avoic 
goûtés  dans  le  monde ,  il  prit  oc- 
cafion  d'un  petit  raéconteatement 
pour  quitter  St  Germain  ,  fa  con- 
j!;régation  &  fon  habit.  Il  palîa  en 
KoUande  en  i  7  2  9.  Se  trouvant 
fans  fortune ,  il  chercha  des  reffour- 
ces  dans  fes  talens,  &  il  les  y  trou- 
va. Il  avoic  compofé  à  St  Germain 
les  deux  premières  parties  de  fes 
Mémoires  d'un  Homme-de'quallté ;  il 
les  mit  au  jour,  &  le  fuccès  de  cet 
ouvrage  fut  auffi  utile  à  fa  bourfe 
qu'à  fa  gloire.  L'étude  &  les  plaifirs 
partagèrent  fon  tems.Fixé  à  la  Haie, 
il  lia  connoiffance  lavec  une  fem- 
nc  aimable  y  dont  la  fortune  avoic 
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été  dérangée  par  divers  accidens  , 
&  leur  liaifon  pafTa  les  bornes  da 
la  fimple  amitié.  Ce  fut  le  fujet  des 
plaifanterics  groffiéres  de  l'abbé 
Lenglec  ,  le  Z^ïle  des  érudits.  Ea 
parlant  de  Préiôc  dUns  fa  Bibllothè- 
oiic  des  Romans,  il  dit  »' qu'il  s'étoit 
»  laifi'é  enlever  par  une  femme.  « 
Ce  Médcr  *  ,  fi  chéri  des  belles^ 
étoit  alors  un  homme  de  37  ou  3* 
ans  ,  qui  portoit  fur  fon  vifage  & 
dans  fon  humeur  les  traces  de  fes 
anciens  chagrins.  Il  n'étoit  pas  pro- 
bable qu'il  eût  été  enlevé  ;  mais 
l'abbé  Lcnpjdt  voulut  fiiie  penfer 
qu'il  avoir  été  le  ravilTeur  ,  &  il 
y  réufîît.  Dlverfes  raifons  ayanc 
obligé  Prévôt  de  pafiTer  en  Angle- 
terre, à  la  fin  de  1 73  3  ,  fa  conquête 
l'y  fuivit.  Londres  auroit  pu  être 
pour  lui  un  fcjour  délicieux;  mais 
les  qualités  de  Moine  apojJnt  &  AcLit- 
térateur  vagabond  ,  étoient  de  gran- 
des taches.  Il  avoir  entrepris  alors 
le  Pour  &  Centre.  Quelque  foin  qu'il 
eût  de  ménager  l'amour-propre  des 
auteurs  ,  il  dcplaifoit  toujours  à- 
quelqu'un.  Ses  fuccès  excitoienc 
d'ailleurs  l'envie-,  on  l'accabloit  de 
brocards  ;  on  rappellcit  toutes  fes 
aventures  ;  on  prcdifoit  «  qu'il  iroit 
»  à  Conftantinople  fe  faire  circon- 
?»  cire  ,  &  que  de-là  il  pourroit  ga- 
»  gner  le  japon  peur  y  fixer  fes 
«  courfes  &  fa  religion.  >«  Las  de- 
lutter  contre  la  méchanceté,  il  fol- 
licita  fon  retour  en  France.  Ses  ou- 
vrages lui  avoicnt  fait  des  protec- 
teurs ,  qui  lui  obtinrent  cette  per- 
mifiion.  H  repaffa  à  Paris  dans  l'au- 
tone  de  i734,y  prit  lepetit-collet, 
&  vécut  tranquille  fous  la  protec- 
tion d'un  prince  ingénieux  &.  nima- 
bie  ,  (le  Prince  de  Conù  )  qui  l'ho- 
ncra  des  titres  de  fon  aumônier  & 
de  fon  fecrétaire.  Le  choix  que  le 
chancelier  d'Agueffeau  fit  de  lui  en 
174.5  ,  pour  la  belle  entreprife  de- 

*  Angélique  ,  héroïne  de  VArioJïet. 

quitta  Roland  ,  pour  s'enfuir  avea 
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VHifioire  générale  des  Voyages  ,  lui 
donna  une  nouvelle  coniidération. 
Le  fuccès  de  fcs  ouvrages  ,  la  fa- 
veur des  grands  ,  le  filencedes  paf- 
lîons  ,  tout  lui  promeitoit  une  vieil- 
leffe  douce  &  paifible  ,  lorfqu'il  fut 
enlevé  par  une  mort  affreufe  le  23 
Novembre  1763  ,  en  revenant  de 
Chantilli.  Une  attaque  d'apoplexie 
rétendit  au  pied  d'un  arbre  clans  la 
forêt.  Des  payfans  qui  furvinrent 
le  portèrent  chez  le  curé  du  village 
le  plus  voilin.  On  raiiembla  avec 
précipitation  la  Juflice  ,  qui  fit  pro- 
céder fur-le-c'namp  par  le  chirur- 
gien à  l'ouverture  du  cadavre.  Un 
cri  du  malheureux  qui  n'étoit  pas 
mort  ,  arrêta  l'inftrument ,  6:  glaça 
d'efFroi  les  fpeftateurs.  Mais  le 
coup  mortel  étoitriéja  porté  !  L'in- 
fortuné abbé  PrcrJt  ne  rouvrit  les 
yeux,que  pour  voir  l'appareil  cruel 
qui  l'environnoit,  &  la  manière  hor- 
rible dont  on  lui  arrachoit  la  vie. 
C'eft  ainfi  qu'il  termina  ,  dit-on  ,  fa 
carrière  ,  prefque  auffi  romanefque 
que  celle  de  fes  hcros  ,  à  l'âge  de  66 
ans  &  demi.  L'abbé  Prévoit  annon- 
çoit  par  fa  figure  le  caractère  pro- 
pre de  fes  ouvrages.  Ses  fourcils  & 
fes  autres  traits  étoient  fort  mar- 
qués -,  fon  air  ,  férieux  &  mélanco- 
lique. Il  étoit  peu  propre  au  grand. 
inonde  ,  qui  n'eit  ,  dans  le  fond  , 
qu'un  ennui  plus  bruyant.  Il  étoit 
cependant  doux  ,  poli ,  <5c  capable 
d'amitié.  L'envie ,  la  méchanceté ,  la 
tracafl'erie  étoient  des  vices  étran- 
gers à  fon  cœur.  Quoique  fenfible 
à  la  critique  ,  il  la  repouffa  toujours 
avec  nobleile.  Quand  V ^hhi  LcngUt, 
&.  Jourd.2n  académicien  de  Berlin  ,  le 
peignirent  d'une  manière  îi  défobli- 
geante  jlundans  fa  Biblkthh.inc  des 
Bomans  ,  l'autre  dans  la  Relation  de 
fes  Voyage^  ;  il  fe  borna  a  fe  jufti- 
fier  ,  fans  fe  permettre  des  perfon- 
naîités.  Lorfque  Vahhé  des  For.tai- 
x^cs  ,  le  plus  fatyrique  des  Ariftar- 
^ucs ,  lyi  tcriviç  çç«ç  f^pieufe  Let- 


tre où  il  difoit  :  Alger  mourrait  d&. 
faim  ,  s  il  étoit  en  paix  avec  tous  fes 
ennemis  ;  il  fe  contenta  de  faire  im- 
primer ce  billet  finguller  ,  bien  di- 
gne d'un  Pirate  littéraire.  Le  défîn- 
tèrefl'ement  de  l'abbé  Prévôt  étoit  di- 
gne d'un  philofophe.  Un  riche  fi- 
nancier lui  offrit  de  faire  tous  les 
frais  de  l'impreffion  de  \'Hiftoire  des 
Voyages  :  c'eut  été  pour  lui  i:n  pro- 
fit de  plus  de  cent  mille  livres.  Il 
préféra d'en^laifler  tout  l'avantagea 
fon  libraire  ,  avec  qui  (  chofe  affez 
rare  )  il  continua  de  vivre  dans  la 
plus  parfaite  intelligence  jufqu'à  fa 
mbrt.  Prellé  par  ce  même'financier 
d'accepter  une  penfion  viagère,  Se 
fçachant  que  fes  enfans  ,  quoique 
très-riches  ,  raurmuroient  ,  il  la  re- 
fufa.Ufc  retira  même  de  fa  maifon 
Qii  il  avoir  un  logement ,  &  où  il 
paroiiToit  être  devenu  un  objet  de 
jaloufie.  Indifférent  fur  fes  propres 
intérêts  ,  il  étoit  très- fenfible  aux 
difgraces  de  ceux  qui  avoient  re-« 
cours  à  lui  ;  plus  d'une  fois  il  s'eft 
dépouillé  du  fruit  de  fon  travail  , 
pour  fecourir  l'indigence  d'un  in- 
fortuné.' Un  homme  avec  qui  il 
avoit  été  légèrement  lié  dans  fa  jeu- 
nelTe  ,  St  dont  même  il  avoit  à  fe 
plaindre,  vint  lui  expoferfamifére. 
Se  trouvant  lui-même  dans  ce  mo- 
ment fans  argent ,  il  lui  donna  un 
ouvrage  de  prix  ,  dont  on  venoit 
de  lui  faire  préfenr.  Sa  vie  étoit  fim-t 
pîe  &fru;ale.  Il  fe  tenoit  à  fon  ré- 
gime, même  dans  les  meilleures  ta- 
bles. Sa  facilité  étoit  fi  grande,  qu'en 
compofant  il  fuivoit  une  converfa- 
tionfur  des  fujets  difFérens.  Sa  mé- 
moire étoit  prefque  toute  fa  biblio- 
thèque, &  il  alliiroit  qu'il  n'avoic 
jamais  oublié  ce  qu'il  avoit  appris» 
Ses  ouvrages  font;  I.  Les  Mémoires 
d'un  Homme -di-qualité  qui  s'eft  Re- 
tiré du  monde  ,  en  fix  vol.  in-i2  , 
1729.  Ce  Roman  renferme  plufîeurs 
récits  intérefî'ans  ,  &  des  hifloriet- 
tçs  affez  agréables»  La  rapxale  qui  y 
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tcgne  eft  noble  &  utile ,  mais  quel- 
quefois déplacée,  &  prefque  tou- 
jours trop  longue.  Les  fentirnens  y 
font  exprimes  avec  beaucoup  de 
naturel ,  de  vérité  ,  de  chaleur  &  de 
nobleffe.  La  diftion  ell  auffi  pure 
qu'clégaate  -,  mais  la  trame  de  l'ou- 
vrage ei\  fouvent  mal-ourdie.  Il  y 
a  dans  les  caraftéres  des  perfonna- 
ges  ,  ]s  ne  fçais  quoi  de  fingulier  , 
qui  bleffelesperlbnnes  judicieufes. 
On  délaprouva  aii'ez  généralement 
celui  du  Marquis, don:  les  réflexions 
chagrines  &  muUipliées|(  dit  l'abbé 
de  Fontengi  )  jettent  un  peu  de  lon- 
gueur dans  ce  Roman.  1 1.  Hlfiuirç 
de  AI.  Clcvcland  ,fiis  naturel  de  Crom- 
M'e/,1732,  6  vol,  in-iz.  Cet  ou- 
vrage, rempli  de  tant  de  beautés  & 
de  tant  de  défauts  ,  ne  fit  que  con- 
firmer le  public  dans  l'idée«que  l'ab- 
bé Prévu:  croit  fait  pour  peindre  le 
noir  &  le  terrible.  On  lui  aiîigna  la 
même  place  dans  le  Roman  ,  que 
Crcbillon  avoic  dans  le  tragique. 
L'auteur  s'appefantit  fur  les  dé- 
tails :  il  invente  mal  -,  muis  on  ne 
peut  s'empêcher|  d'être  frappé  de  la 
fécondité  de  fon  imagination  ,Êi  du 
coloris  de  fon  ftyle.  IIL  Hijioire  du 
Chzvalicr  des  Gricux  &  de  Manon  Lef- 
«;/f ,  1753  ,in-iz.  Le  héros  de  ce 
Roman  ell]  un  jeune-homme  pen- 
fant  bien  ,  &  agiffant  mal  ;  aimable 
par  Tes  fentimens  ,  &  blâmable  par 
l'es  actions.  On  doit  en  défendre  la 
leftiireaux  jeunes-gens/ur  lefquels 
il  po'jrroit  faire  une  imprelîion  dan- 
gereufe  ,  purceque  le  vice  y  paro:t 
trop  féduifant.  IV.  Le  Pour  &  Con- 
tre ,  ouvrage  périodique  ,  dans  lequel 
en  s'expliijui  librertent  en  matière  de 
Sciences^  d'Arts ,  de  Livres  ,  &c.  1733 
&  années  fuivantes  ,  20  vol.  in-i  2. 
Ce  Journal  eut  moins  de  fuccc;  que 
les  feuilles  fatyriques  de  l'abbé  des 
Fontaines.  On  y  trouve  cependant 
des  morceaux  intéreffans  &  une  lit-» 
térature  variée.  V.  Hijioire  imiver- 
f:!U  de  M^  de  Tàuu  j  traduite  enfran- 
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çois  ,1735,  in-4'' .  11  n'en  a  paru  que 
le  I"  vol. ,  parce  qu'on  en  donna 
dans  le  mèm.e  tems  une  beaucoup 
meilleure  traduction  à  Paris.  Celle 
de  l'abbé  Prévôt  eiï  affez  négligée  , 
&  le  texte  s'y  trouve  noyé  dans  un 
long  comm.entalre.  V  I.  Tout  pour 
l'Amour  y  &  le  Monde  bien  perdu  ;  OU 
la  Mort  /"Antoine  &  de  Cléopâtre, 
Tragédie  traduits  de  l'anglais  ,  I73  J^ 
in-i2.  Lefiyle  de  cet  ouvrage  eft 
vif,  nombreux  ,  élégant  ,  fans  af- 
feftation  ,  &  la  verfion  efl:  affez  fi» 
délie.  VIL  Le  Doyen  de  Rïllerine  , 
Hijioire  morale  ,  en  fix  vol.  in-I2  , 
1735  :  Roman  verbeux  &  affez  m.al 
imaginé.  VIIL  Hijioire  de  Margue- 
rite /Anjou,  Reine  d'Angleterre ^ 
contenant  les  guerres  de  la  malfon  de 
Lancajire  contre  la  mai/un  d'Yorck  , 
1740  ,deuxvol,in-i2.  Quoique  cet 
ouvrage  doive  être  rangé  autant 
dans  laclaffe  des  Romans  que  dans 
celle  des  Hiftoires,  on  le  lut  avec 
avidité.  La  narration  en  eft  agréable 
ë:  les  faits  finguliers.  I X.  Hljicirc 
d\:ne  Grecque  moderne  ,  T  741  ,2  vol. 
in-i2  :  Roman  qui  eut  du  fuccès, 
X.  Campagnes  Philofophiûues,  ou  Mé- 
moires de  M.  de  Montcalm,  Aide-de- 
Camp  de  M.  le  Maréchal  de  Schom- 
berg,  contenant  C Hijioire  de  la  Guerre 
d'Irlande  ,  1 741 ,  2  vol.  in- 1 2.  C'eft 
un  mélange  de  fidlions  ci  de  véri- 
tés ,  quelquefois  mal-afforties ,  mais 
toujours  rêdues  avec  beaucoup  d'a- 
grément. XL  Mémoires  pour  fervir  à 
l'HiJzûire  de  Malthe  ,  ou  ï Hijioire  du 
Commandeur  de*'*'*,  1742,  2  vol.in- 
ll.'Kll. Hijioire  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, roi  d'Angleterre  ,  I  742,2  v. 
in-i  2.11  y  a  trop  d'intrigues  Se  cabi- 
net &  de  galanterie,  trop  de  refforts 
de  politique  ;  &  point  affez  de  cette 
fimpîicité  no'Dle,quieft  le  véritable 
ornement  de  l'Kiftoire.  XIIL  Foya- 
i;es  du  Capitaine  Robert  Lade  en  dif- 
férentes parties  de  l'Afrique ,  de  V AJie 
Cf  de  V Amérique,  contenant  tiiijloire  de 
fa  fortune  ,  &fes  obfervations  fur  les 
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Colonies  &  le  commerce  des  E/pagnols, 
des  Anglois  ,  rfer  Hollandois  ,  &c.  Ou- 
vr.2ge  traduit  de  l' anglais  ,  I744  ,  2. 
Tol.  in-i  2  :  Relation  intéreffante  & 
curieufc.  XIV.  Lettres  de  Ciccron 
à  BrQtus  ,  traduites  en  français  avec 
des  Notes  ,  1 744  ,  in- 1  z.  XV.  Hif- 
toirc  de  la  vie  </<;  Cicéron  ,  tirée  de 
fes  Ecrit;  &  des  monumens  dcfjnfti' 
cli  ,  avec  les  preuves  &  des  éclair  ci jfc- 
mcns  ,  cornpofée  far  Û Ouvrage  Analois 
de  M.  Mid'eton,  1743,  4  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  ,  fait  à  la  hâte  ,  auroic 
demandé  pljs  de  foin  ,  de  métho- 
de ,  de  précilion  Si  de  goût  ;  mais 
c'eft  mo'.ns  la  faute  du  traducteur 
que  de  fou  original,  XVI.  Mémoi- 
Tes  dtun  hunncte  Homme  ,  1745  :  Ro- 
man qui  a  peu  réuffi.  XVII.  Hlf- 
toire  Générale  des  Voyages  ,  depuis  le 
cor.v,ncncement  du  XV'  fiécle^  contcr.aat 
ce  qu^il  y  a  de  plus  curieux ,  de  plus 
utile  &  de  mieux  vérifié  dans  toutes  les 
Relaticns  des  différentes  Kadont  du 
monde  :  OuXrage  traduit  d'abord  de 
l'' Anglais  ,&c:^ntinué,  depuis l'intrr- 
ruptijn  des  prem'Jrs  Auteurs  ,  par  or- 
dre de  Mg'  le  Chancelier  de  France  : 
174Î,  &  années  fuiv.  ^  16  vol.  in- 
4'.  &  64  vol.  in-i2.  La  Table  des 
matières  a  été  cornpofée  par  M, 
C'iompé.On  convient  géné.-nlement 
quefiTabbé  P/-i;Vor  avolt  fdit  cet  ou- 
vrage en  entier  ,  il  feroit  beaucoup 
meilleur.  La  partie  puifée  dans  les 
auteurs  Anglois  eu;  fans  méthode  , 
&  chargée  d'inutilités  &  de  répéti- 
tions." Les  efforts  continuels  que 
«  j'ai  faits  (dit-il,  à  la  tête  du  tome 
viii'^)  1»  pour  amener  les  Anglois  à 
M  nos  principes  d'ordre  &  de  goût  ; 
«  ont  dû  faire  iuger,que  je  n'ignore 
j»  pas  combien  ils  s'en  font  écartés. 
«  Mes  Préfaces  &  mes  Introduc- 
s»  tions  rendent  tcmoigmge  de  mes 
H  regrets  :  fur-tout  dans  le  premier 
i«  tome,  où  je  puis  dire  hardiment 
M  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  fuppor- 
»  table  pour  la  forrae  &  la  liaifoa 
»  desfujets,cftuaiquemencdemoi, 
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n  Mais  j'ai  défefpéré  dans  le  tom« 
»  fuiv.  de  pouvoir  rendre  le  mê:nc 
1»  fervice  aux  Auteurs,  &  je  me  fuis 
>»  réduit  a  les  fuivre  ,  en  remédiant 
>»  dans  l'ûccafion  ,  à  leur  excès  de 
y,  pefiinteur  &  de  prolixité  ,  à  leurs 
»  répétitions  fans  fin, a  leurs  excur- 
,)  fions  déplacées  -,  en  y  remédiant , 
)»  c'eft-à-dire  en  les  diminuant  beau- 
)t  coup  :  car  ccux  qui  fçavent  que 
)>  j'ai  reçu  rouvr;'ge  Anglois  feuil- 
«  le  à  feuille  ,  comme  il  a  été  pu- 
«  blié,  ôc  que,  fuivant  mes  enga- 
>.  gemens  avec  le  public  ,  je  l'ai  tra- 
)»  duirde  même,  doivent  compren- 
»  dre  que  n'en  ayant  pas  eu  toutes 
>•  les  parties  raslemblées  fous  mes 
»  yeux  ,  je  n'ai  pu  réformer  ce  qui 
).  manque  à  leur  dépendance  mu- 
1»  tuellc  ,  ni  rien  changer  dans  un 
>.  plan  dar.t  je  n'ai  pas  connu  la  dif- 
5>  iribution  &  la  mefure.  >»  L'abbé 
Prévit  abandonna  ce  pian  quand  il 
fuc  à  l'Amérique, pourenprendreun 
arrreaufiifimple  qu'agréable. 11  con- 
fiile  a  véfluire  toutes  les  Relations 
en  un  feul  corps  qui  forme  une  Hif- 
toirc  fuivle ,  en  rejettant  dans  les 
notes  cequieft  perfonnel  aux  voya- 
geurs. Mad."  la  duchelTe  A'Aiguil^ 
lun^  en  parlant  de  l'Hiih"  des  voya- 
ges ,  dit  un  jour  à  l'abbé  Prévôt  : 
Vu'i t  poLviei  faire  mieux  cet  ouvra'^c^ 
mais  perf^nne  ne  pouvait  le  faire  aujji 
bien.  M.  de  la  Harpe  ,  de  Tacadémie 
Françoife,  l'a  abrégé  dernièrement , 
en  21  vol.  in-8°  ,  &a  ajouté  <à  la 
fin  de  l'ouvrage  les  voyages  de  Cook. 
XVIII.  Lettres  de  Cicéron  ,  qu'art 
nomme  vulgairement  Familières  ,  tra- 
duites en  français  fur  les  éditions  de 
Grœvlus  &  de  M.  tabbé  ^'Olivet , 
avec  des  Notes  ;  I746,  ^  vol.  in- 12. 
Cette  verfion  reffemble  à  un  excel- 
lente original  écrit  en  françois.XlX. 
Manuel  Lexique,  Ou  Dictionnaire  Por- 
tatif des  mots  François  dont  la  figni- 
ficatlon  ri  efl  pas  famille::  à  tout  le  mon- 
de :  Ouvrage  utile  aux  perfonnes  qui 
vcuUnt  écrire  &  ^larUr  ji-Jii.  v  1751  »' 
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un  vol.  in-8°..,  1754-,  nouv.  édition  , 
»!S,nui.tie  d'un  Abicc.é  de  la  Grarw 
msire  F.-ançoifc,i  vol.  in-8'.C'eft  un 
des  meilleursDiûionnaires  qui  aient 
été  donnés  dans  ces  derniers  tems. 
Il  renferme  des  définitions  fort  clal- 
les  &  fort  précifes.  XX.  Leans  de 
M/s  ClariccHarlvve  ,  en  12  parties 
175 1  ;  ce  Roman  eu  traduit  de  l'an- 
gleis  de  Richard/on.  XXI.  Hijîuirede 
Sir  ClidiUs  G\3ï\é\Son,  cùntenue  dans 
une  fuite  de  Lettres  publiées  fur  les  ori' 
finaux  par  l'Editeur  de  Pamela  &  de 
Ciarice  :  ouvrage  traduit  de  l'anglois; 
Ï755»  S  parties  in- 12.  XXil.  Le 
Monde  moral  ^  ou  Alémoires  puur  ftr~ 
vir  àrUiJîoiredu  caur  humain  ;  1760, 
4vol.in-l2.  XXIII.  Hijîuirede  la 
Maifon  de  Stuard yî^r  le  Trône  d'An- 
gleterre ,  traduite  de  l'anglois  de  M. 
Hume  ;  1760  ,  3  vol.  in-4° ,  ou  6 
vol.  in- 12.  L'original  eftexcelleati 
mais  on  remarque  dans  la  Traduc- 
tion un  air  étranger  ,  un  ftyle  fou- 
vent  embarrafTé,  femé  d'angUcif- 
mes  ,  d'exprcfTîons  peu  françoifes  , 
de  tours  durs  ,  de  phrafes  louches 
&  mal  conftruites  XXIV.  Mémoires 
pour  fervir  à  l'tlifiuire  de  la  Vertu  , 
1762,  4  vol.  in- 12.  '^'X.Y.Almo- 
ran  &  fJamet ,  ij62,  2  vol.  in- 12. 
XXVI.  Lettres  de  Mentor  à  un  jeune 
Seigneur,  1 764 ,  in- 1 2.  Ces  trois  ou- 
vrages,dont  le  dernier  eft  pofthume, 
ont  été  traduits  de  l'anglois.  Il  réful- 
te  des  jugemcns  que  nous  avons  por- 
tés fur  les  différens  ouvrages  de 
l'abbé  Prévôt ,  que  c'étoit  un  écri- 
vain d'une  imagination  belle  Se  ri- 
che. Son  goût  étoitdélicatjfans  êti-e 
toujours  fur.  On  ne  peut  lui  refufer 
beaucoup  d'efprit ,  &  un  efprit  très- 
facile  ;  mais  le  fien  auroit  paru  da« 
vantage,  s'il  avoir  mis  plus  depré- 
cifion  dans  fcn  fiyle ,  plus  de  pro- 
fondeur dans  fcs  réflexions ,  plus  de 
fînefTe  dans  fes  idées.  Que  lui  man- 
qua-t-il  pour  être  au  premier  rang? 
Des  amis  févércs.une  lituation  a  van- 
ugeufe  ,  qui  l'eût  mis  en  état  de  11- 
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mer  fes  ouvrages.  Il  étoit  rare  qu'il 
fit  des  copies  de  fes  écrits ,  &  on  ne 
peut  qu'en  être  fâché.  Si  fes  pre- 
miers effais  paroiiïoient  û.  heureux, 
quel  plaifir  n'auroient  pas  fait  des 
ouvrages  travaillés  avec  la  lenteur 
de  la  réflexion  &  du  goût  !  On  ne 
doit  pas  moins  déplorer  qu'un  hom- 
me capable  des  produdions  les  plus 
belles  &  les  plus  utiles,  ait  confacré 
la  moitié  de  fa  vie  à  un  genre  perni- 
cieux.l'ccucil  de  la  vertu, l'opprobre 
de  la  raifon  8c  le  délire  de  l'imagina- 
tion.Ce  n'ell  pas  qu'on  veuille  prof- 
crire  les  Româs  qui  ne  blelTent  point 
l'honnêteté  des  mœurs, qui  ne  roulée 
point  fur  une  fade  galanterie ,  5c  qui 
mènent  à  la  vertu  par  l'agrément.  Il 
faudroit  être  de  bien  mauvalfe  hu- 
meur pour  défapp;  ouver  Télcmaque^ 
Sitlios,  &  quelques  autres  ouvrages 
qui  ne  font,  pour  atnfl  dire ,  que  des 
cours  de  morale.  Mais  il  faudroic 
erre  aufîi  bien  indulgent,  pour  ne 
pas  condamner  ces  écrits  frivoles  , 
qui  par  la  vivacité  des  fituations,  la 
tendreffe  des  fentimens,  amoUiffent 
l'ame  &  lui  infpirent  les  paffionsles 
plus  funeftes.  Ceux  de  l'abbé  Prévôt 
font  prefque  tous  de  ce  dern.genre. 
Il  eft  vrai  que  la  morale  fuit  par-touc 
fes  héros  ,  &  jufques  dans  lesplai- 
firs.  Mais  la  vertu  n'y  eft  qu'en  ma- 
ximes ,  6c  le  vice  y  eft  en  aftlon ,  8c 
s'ils  parlent  comme  Sén'eque,  ils  agif- 
fent  comme  Pétrone.  On  a  donné  ea 
1 764  ,  in- 12,  les  Penfées  de  M.  l'Ab- 
bé Prévôt. 

PREXASPE,  l'un  des  principaux 
courtifans  de  Cambyfe ,  roi  des  Per- 
fes  ,  fefignalapar  l'adulation  la  plus 
bafTe.  Un  jour  qu'il  reprochait  à  ce 
prince  fon  penchant  exceffif  pour 
le  vin ,  lui  repréfentant  :  Que  de  tous 
les  vices  ,  il  ny  en  avoit poimde  plus 
honteux  à  un  Roi  que  l'ivrejfe,  lui 
fur  qui  les  yeux  de  tous  fes  Sujets 
étaient  attachés  ,  &  donc  toutes  les  ac' 
lions  &  les  paroles  ne  pouvaient  être  cd' 
chccs.  — «  Ji  vais  vous  apprendre  ,  lui 
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répliqua  Cambyfe  ,  ^ue  h  vin  ne  me 
fuit  point  perdre  la  raifon^  &  que  mes 
jeux  &  mes  mains  n'en  font  pas  moins 
en  état  défaire  leur  devoir  accoutumé, 
11  fe  mit  donc  a  boire  de  plus  grands 
coups  &  en  plus  grand  nombre  qu'il 
eût  jamais  fait.  11  ordonna  enfuite 
au  ^\s  as  Frexafpe  ^<]}i\  l'avoit  ré- 
primandé, de  fe  tenir  droit  au  bout 
de  la  (aile  ,  la  main  gauche  fur  la 
tête.  Prenant  alors  fon  arc  ,  &  le 
bandant  contre  lui ,  il  déclara  qu'il 
envouloic  au  cœur  du  jeunc-hcn- 
me ,  &  le  perça  en  effet.  Fuis ,  après 
lui  avoir  tait  ouvrir  le  côté,  il  fe 
tourna  vers  Prexafpe ,  &  lui  mon- 
trant la  flèche  attachée  au  coeur  de 
fon  fils  ,  il  ajouta  d'un  tor  moqueur 
j4i-je  la  main  Jure  ?  Ce  nialheureux 
père,  qui  n'avoit  déjà  que  trop  fouf- 
fert  d'afllller  à  un  pareil  fpedlacle  , 
eut  la  lâcheté  de  lui  rcpondre  en 
louant  un  tel  coup  :  Apollon  lui-mê- 
me ne  tirerait  pas  plus  ju/le. 

PREYSIUS  ,  (Chrifiophe  )  étoit 
né  en  Hongrie  ,  &  profelfa  Ja  phl- 
lofophie  dans  l'univerûté  deFranc- 
lort.  MJ.'ur.chchon  loue  fa  fcicnce  , 
fon  érudi-ion  ,  fa  fagacité  ,  &  fon 
attachement  à  ce  qu'il  appelloit  la 
vérité,  c'ell-à  dire  ,  aux  erreurs  de 
fon  tems  ,  que  Preyfius  foutlnt  avec 
opiniâtreté.  Preyfius  a  fait  en  latin 
une  Vieàc  Ciceron  ,  que  l'on  eftime. 
11  y  entre  dans  le  détail  des  études 
*  &  des  avions  de  cet  excellent  ora- 
teur: détail  puife  dans  fes  écrits,  ou 
dans  ceux  des  auteurs  contempo- 
rains. Cette  Hiftoire  de  Ciceron  pa- 
rut à  Bafle  en  1 5  5  5  ,  in-8'.  avec  un 
Traité  ou  Difcours  De  irr/uati^ne  Ci- 
ceronianâ,({\i\  ell  aufii  àe  Ciirifi.Prey' 
fus.  Gafpard  Pcucer  eftimoit  fingu- 
liérement  ces  deux  ouvrages. 

P  R I  A  Tvl  ,  roi  de  Troie ,  fils  de 
Laomcdon  ,  fut  emmené  en  Grèce 
avec  (a  fœur  Hcfione  ,  lcrfqu'//c';- 
cuk  renverfa  le  royaume  de  Troie  -, 
ma. s  il  fe  rachetn  ,  vint  relever  les 
niurs  de  cette  ville  ,  fie  des  conque- 
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tes ,  recula  fes  frontières  ,  &  reit- 
dit  fon  royaume  lé  plus  florifi'ant 
de  toute  l'Afie,  pendant  12  ans  qu'il 
le  gouverna,  11  époufa  Hécube  ,àont 
il  eut  plufieurs  fils  &plufieurs filles. 
Paris  ,  l'un  de  fes  enfans  .ayant  en- 
levé Hélène,  les  Grecs  vinrent  affié- 
ger  cette  ville  ,  &  la  faccagérent 
après  dix  années  de  fiége.  Priam  fut 
maflacré  par  Pyrrlius  au  pied  del'au» 
tel  de  Jupiter  qu'il  tenoit  embraffé, 
environ  l'an  1240  avant  J.  C. , 
après  avoir  vu  périr  tous  fes  enfans 
par  le  fer  de  l'ennemi.  Juvenai  a  très» 
bien  dit  à  ce  fujet  : 
Longa  dies  igitur  fuid  contulit  }  om- 

nia  vidit 
Everfa  ,  &  flammis  Afiam  ferro^ue  ca- 

dentem. 

»«  Priam  poufïa  trop  loin  fa  tardive 

»  carrière  ; 
»  Il  vit  l'Afie  en  cendre  &  fon  trône 
>»  ébranlé." 
PRIAPE,  Dieu  des  jardins» 
fils  de  Bacchus  Zc  de  Vénus  ,  naquit 
avec  une  difformité  étrange ,  pro- 
duite par  un  enchantemenj  de  Jw 
non  ,  qui  fe  vengea  ainfi  de  Vénus 
qu'elle  haiffoit  mortellement.  Sa 
mère  ,  choquée  de  fa  laideur  ,  l'a- 
bandonna aux  habitans  de  Lamp- 
faque  où  il  étoit  né ,  pour  l'élever  : 
mais  fes  débauches  le  firent  chafTer. 
Cependant  une  cruelle  maladie  dont 
ils  furent  affligés,  les  obligea  de  le 
rappeller  &  de  lui  ériger  un  temple. 
Priape  préfidoit  aux  jardins ,  où  l'on 
mettoit  ordinairemët  fa  figure  pour 
fervir  d'épouvantail.ll  étoit  regardé 
comme  le  Dieu  le  plus  infâme  du 
Paganifme,  &  comme  le  père  de  la 
dfcl3auche.  On  le  repréfentoit  tou- 
jours avec  une  barbe  8r  une  cheve- 
lure fort  négligées  ,  tenant  une  fau- 
cille à  la  main.  Vuy.  Muttjmus. 

PRICE  ,  (  Jean  )  Pricaus  ,  naquit 
à  Londres  en  1600.  Ayant  été  per- 
fécuté  dans  fa  patrie  pour  un  écrit 
compofé  en  faveur  de  l'infortuné 
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Charles  1 ,  il  fe  retira  à  Florence  , 
où  il  embralTa  la  religion  Catholi- 
que. Le  grand-duc  lui  donna  1j  garde 
de  fes  médailles  &  une  chaire  en 
langue  grecque  ,  qu'il  remplit  avec 
fucccs.  Mais  comme  il  ctoit  natu- 
rellement inconftant ,  ces  places  ne 
purent  le  fixer  ,  &  il  alla  mourir  à 
Rome  en  1686.  C'ctoit  un  fçavant 
univerfcl ,  qui  embraffoit  le  facré 
&  le  profane ,  &  qui  joignoit  à  beau- 
coup de  mémoire  le  jugement  qui 
ne  l'accompagne  pas  toujours.  On 
a  de  lui  :  I.  Des  Notes  fur  les  Pfeau- 
tnes  ,  fur  S.  Matthieu  ,  fur  les  Aftes 
des  Apôtres ,  &  fur  quelques  autres 
livres.  On  les  trpuve  dans  les  Cri- 
tici  facri  de  Péarfon.  "  On  voit,  (dit 
»»  Richard  Simon  ^  )  une  grande  éru- 
"  dition  dans  les  ouvrages  de  cet 
»  habile  fcholiafte.  Il  femble  même 
"  l'avoir affeftée,  faifant  venir  très- 
»  fouvent  à  fon  fecours  les  écri- 
'♦  vains  profanes  ,  tant  Grecs  que 
»  Latins,  Il  a  imité  en  quelque  choie 
»  la  méthode  de  Grotius  ,  dont  il 
»t  fait  l'éloge  ,  bien  qu'il  l'ait  re- 
»  drefTé  en  plufieurs  endroits.  Il  a 
»  auffijuftifié  en  beaucoup  de  lieux, 
n  contre  Be^e  &  contre  les  autres 
»  nouveaux  traducteurs  ,  l'ancien 
)>  interprète  Latin,  fans  néanmoins 
j»  l'épargner  ,  lorfqu'il  a  jugé  que 
>»  fa  verfion  n'étoit  pas  exa6te.  »  il. 
Des  Notes  fur  Apulée,  1650  ,  in- 8°. 
Tout  le  défaut  de  ce  commentaire 
eft  que  l'auteur  cherche  trop  à  pa- 
roître  fçavant. 

I.PRIDEAUX,  (Jean)  né 
en  1578  à  Stafford  en  Angleterre , 
obtint  la  chaire  de  théologie  &  le 
reftorat  du  collège  d'Exon.  Il  s'ac- 
quit dans  ces  places  beaucoup  de 
réputation ,  &  fit  paroître  un  grand 
zèle  pour  les  intérêts  du  roi  &  de 
réglife  Anglicane.  Ce  zèle  lui  mé- 
rita révêché  de  Wincheller  ,  en 
1 641.  Il  mourut  en  1650,3  yians. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Jpologie  pour 
Cafaubon  en  latin  ,  1614  ,  in-S". 
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II.  Des  Leçons  de  Théolvgie,  Oxford 
1648  ,  in-fol.  ;  &  d'autres  ouvrages 
inconnus  aujourd'hui. 

n.  PRIDEAUX,  (Humphrey) 
naquit  à  Padfiow ,  dans  le  comté 
de  Cornouailles  en  1(348,  d'une 
bonne  famille.  11  fit  fes  études  à 
"WeAminfter  ,  enfui  te  ci  Oi;tord,& 
fe  fignah  dans  ces  deux  endroits 
par  l'étendue  de  fa  mémoire.  La 
mort  à^ Edouard  Pcc^ck  ayant  fait 
vaqiîer  la  chaire  d'hébreu  ,  on  l'ofa 
frit  à  Pridcaux ,  qui  la  refufa.  Outre 
qu'il  étoit  jaloux  de  fon  îems  ,  il 
pofledoit  plufieurs  bénéfices.  Il  fut 
pourvu  du  doyenné  de  Norwicii 
en  1 704 ,  &  mourut  dans  cette  ville 
en  1724,  ies  mœurs  étoient  celles 
d'un  fçavant  toujours  enfermé  dans, 
fon  cabinet.  Il  n'avoir  pas  les  de- 
hors impofans  de  cette  politeffe  lé- 
gère de  nos  littérateurs  François  ; 
mais  il  fe  difi;inguoit  par  un  grand 
fonds  de  franchife  &  de  vertu.  Nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages', 
pleins  de  recherches  &  d'érudition. 
Les  plus  connus  font  :  I.  Mar;r.or€ 
Oxonienfia ,  ex  A-undelianis ,  Selde-* 
niants  ,  aliifque  conflata  ,  ctim  Gm-' 
ccrum  vcrficne  latinâ  ,  6-  lacunis  fup- 
plctis  ,  ac  fguris  ceneis  ;  ex  recenjîone 
&  cum  Ccmmentariis  Humphrey diPri- 
deaux  ,  nec^non  Joannis  Seldeni ,  & 
Thomez  Lydiati  annotationibus  :  ac-^ 
Ciffit  Sertorii  Urfati  de  notis  Roma- 
njrum  Commentarius  ;  in-folio  ,  à 
Oxford,  1676.  5e/û'e/2  avoir  entre* 
pris  cet  ouvrage  ,  &  en  avoir  fait 
imprimer  une  partie  en  1627  ;  mais 
il  n'avoir  expliqué  que  29  Infcrip- 
tions  grecques  &  10  latines^;  Pri- 
dcaux  3  expliqué  les  260  autres.  II. 
La  Vie  de  Mahomet,  enanglois.EIIe 
a  été  traduite  en  françois  ,  par  Lar- 
roque  fils,  &  imprimée  à  Amfter<* 
dam  en  169S  ,  in-S".  III.  L'Ancien 
&  le  Nouveau-Teftament  ,  accordés 
avec  l'HiJîoiredcs  Juifs  ,  en  angloiSj 
deux  vol.  in-fol.  Lsndres  1 720.  IV. 
Hiftoin  dis  Juifs  &  des  Peuples  vol- 
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fins  ,  depuis  la  décadence  des  Royaw 
mes  d^Ifraïl  &  de  Juda  ,  jiifqu'à  la 
mortdeJefus-Chrift.Qç  fçavanc  ou- 
vrage ,  écrit  en  anglois  ,  a  eu  un 
fuccès  extraordinaire.  On  en  fit  en 
Angleterre  huit  éditions  en  quatre 
ans  ,  foit  in-fol, ,  foit  in-8°.  La  pre- 
mière parut  en  1 71 6  ,  &  la  dernière 
en  1720.  Il  a  été  traduit  en  Fran- 
çois ,  &  on  en  a  auffi  diîtérentes 
éditions  en  cette  langue.  Les  plus 
eftimées  font  celles  d'Amfterdam  , 
1 729  ,  6  vol.  in-i  2  ,  &  2  vol.  in-4". 
Il  ne  faut  chercher  ,  ni  dans  l'ori- 
ginal ,  ni  dans  la  verfion  ,  les  agré- 
mens  &  l'élégance  du  ftyle. 

PRIERIO,  Voy.Mozzozivo. 

P  R  I  E  U  R ,  (  Philippe  le  )  Prio- 
rius  ,  natif  de  Normandie  ,  profef- 
fa  ,  avec  un  fuccès  peu  ordinaire  , 
les  belles -lettres  dans  l'univerfité 
de  Paris  ,  &mourut  en  1680.  On  a 
de  lui  :  L  Des  Nous  fur  TertullLen 
&  fur  S.  Cyprien  ,  dont  il  a  revu  & 
retouché  les  éditions  données  par 
le  dofte  Rigault.  U.'\Jn  bon  Traité 
des  Formules  des  Lettres  Eccléfiafti- 
ques  ,  fous  ce  titse  :  Dijfertatlo  de 
Litteris  Canonicis  ,  cum  appendice  de 
tracioriis  &Sy/2odicij,\n-S°,  III.  Une 
Edition  à' Optât  de  Milève.  IV.  Un 
Traité  latin  ,  fous  le  nom  à'Eusèbe 
Romain  ,  contre  le  livre  des  Préa- 
damites  de  la  Peyrere.  Ce  traité  efl 
intitulé  :  Animadverfiones  in  Librum 
Pmadamitarum  ,  in  quibus  confutatur 
nitperus  Scriptor  ,  &  primum  [omnium 
hominum  fuijji  Adamum  dcfenditur  ; 
Paris  1656  ,  in-o". 

P  R  I  E  Z  A  C  ,  (  Daniel  de  )  né 
au  château  de  Prlézac  en  Limoufm 
avant  l'an  1590  ,  mort  à  Paris  en 
1662  ,  prit  le  bonnet  de  dodeur 
en  droit  à  Bordeaux  ,  y  fréquenta 
le  barreau,  s'y  maria,  &  y  cnfei- 
gna  pendant  dix  ans  la  jurifpru- 
dence  avec  diftinftion.  Le  chan- 
celier 5i;Vui£r ,  protefteur  des  gens 
de  mérite ,  le  fit  venir  à  Paris,  il  y 
devint ,  peu  de  lems  après ,  confeiï- 
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Icr-d'état  ordinaire  ,  6c  membre  de 
l'académie  Françoife  en  1639.  ^" 
principaux  ouvrages  font  :  I,  Vin- 
dicix  Gallicx  ,  Paris  1638,  in- 8°  ; 
traduit  en  françois  par  Baudouin  , 
1639  ,in-8".  C'eft  une  réponfe  qu'il 
fit ,  par  ordre  de  la  cour  ,  au  Mars 
Gallicus  du  fameux  Janfenius.  I  I, 
Difcours Politiques yzSzi mal  écrits, 
2  vol.  in-4°.  lII.Deux  livres  de  Mé- 
langes en  latin  ,  in-4''.  ^  ^^^  Poéfits , 
1650 ,  in-8°...  Salomon  de  Priezac^ 
fon  fils  ,  donna  au  public  :  1.  Une 
Differtation  fur  le  Nil ,  in-8° ,  1 664. 

II.  L'h'iJIoire  des  Eléphcns  ,  1650, 
in- 12  :  on  y  trouve  de  l'érudition. 

III.  Icon  Cfir/Jiinx  ,  à  Paris  ,  1655, 
in-4°.  C'eflun  portrait  ou  plutôt  un 
éloge  de  la  fameufe  reine  Ck'-iji.ne. 

PRIMAQUE  ,  Primavus,  ef- 
clave  dans  l'ifle  de  Chio  ,  s'enfuit 
dans  les  montagnes  ,  &  fe  mit  à  la 
tête  de  tous  les  fugitifs ,  qui  comme 
lui  y  ctoient  venus  chercher  un  afy- 
le.  Les  habitans  de  l'ifle  en%'oycrent 
des  troupes  contr'eux  ;  mais  ,  après 
plufieurs  combats  de  part  &  d'autre, 
ils  furea:  obligés  de  traiter  avec 
Primaque,  auquel  ils  promirent  des 
Tivres  pour  un  prix  dont  on  con- 
vint. Ce  chef,  de  fon  côté  ,  s'enga- 
gea de  ne  plus  recevoir  d'efclave, 
qu'après  avoir  examiné  la  caufe  de 
fa  fuite  ,  &  jugé  fielle  étoit  jufte  oa 
non.  Dans  la  fuite,  les  habitans  de 
Chio  mirent  fa  tête  à  prix  ,  &  pro- 
mirent une  grande  fomme  à  qui  la 
leurapporteroit.  Primaquc^  qui  étoit 
fort  vieux,  lafTé  ds  fe  voir  expofé 
à  des  embûches  continuelles  ,  con- 
traignit unjeunehorarae  qu'il  aimoit 
tendrement ,  de  lui  couper  la  tête  , 
pour  gagner  la  récompenfe  qui  avoit 
été  promife.  Les  habitans  de  Chio  , 
touchés  de  cette  géncrofué  ,  élevè- 
rent une  flatue  à  ce  héros. 

PRIMASE,  évèque  d'Adrumète 
en  Afrique,  fe  trou  va  ,  l'an  553  ,  au 
V  fynode  généra!  tenu  a  Conftan- 
tinople ,  où  il  s'oppofa  à  la  condam- 
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ration  des  Trois  Chapitres.  Nous 
avons  lie  lui ,  dans  la  Bibliothèque 
des  PP.  des  Commentaires  fur  les  Epi- 
Ires  de  S.  Paul.  Ceù.  un  recueil  des 
palTagcs  de  S.  Au^ujiin  &.  des  autres 
Pères,  qui  pouvcient  fervir  à  ex- 
pliq'jer  S.  Paal  ;  mais  f.iit  avec  très- 
peu  de  choix.  On  lui  a  attribué  auffi 
un  Traité  dis  Hércjlcs. 

PRIMATICE,  (  François  )  pein- 
tre &  architecte  ,  naqui:  à  Bologne 
en  1490.  Cet  artide  ell  aufîi  connu 
fous  le  nom  de  St-Martin  ils  Bolo- 
gne, à  caule  d'une  abbaye  de  ce  nom 
qui  su  à  Troyes  ,  &  que  François  I 
lui  donna.Il  fut  employé  à  Mantoue 
d'ans  le  château  du  T.  Les  beaux  ou- 
vrages de  Itucqu'ily  iîr,  donnoient 
une  haute  idée  de  {es  tzVnis  ,  lorf- 
qu'il  fut  appelle  enFrance  par//jn- 
fois  I.  Le  roi  le  chargea  ,  en  1 540  , 
d'acheter  en  U  ilie  des  figures  anti- 
ques ,  &  de  faire  fsire  ks  moules 
des  plus  fameufcs  figures,qui  furent 
jettécs  en  bronze  5c  placées  à  Fon- 
tainebleau. Le  Pii:natice  a  embelli  ce 
château  par  fes  peintures.  11  a  auflî 
donné  le  plan  du  château  de  Meu- 
doH,  &  le  defîin  du  Tombeau  de 
François  I  à  St-Denys.  Ce  grand- 
hominefut  r.ommc  comrniffaire-gé- 
néral  des  bâtimens  du  roi  dans  tout 
le  ro3-a'.''me.  Enfin, comblé  ce  bien- 
faits c-i  d'honneurs  par  les  rois  fous 
lefquels  il  vécut ,  il  étoit  regardé 
conime  un  grand  dj  la  cour,  donc 
les  artiiles  ambitionnoient  la  pro- 
tediion  ,  &  fur  lefquels  il  répandcit 
fes  libéralités.  Il  mourut  à  l'aris  en 
1 5  70.  C'eft  au  Primaticc  &  à  Maître 
Rouu  ,  que  nous  fommes  redevables 
du  bon  ^oûr  rie  la  peinture.  Cetar- 
tifte  Ciol:  bon  colorillc  :  il  conipo- 
foit  avec  cfprit  ;  les  attitudes  de  fes 
figures  font  d'un  beau  choix  ;  mais 
on  lui  repro':he  d'avoir  preilé  l'ou- 
vrage, &  d'avoir  peint  de  pratique. 
On  a  beaucoup  grave  d'après  ce 
maître.  Son  meilleur  élève  fut/vVeo- 
U  de  Modcne. 
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PRIMAUD  AYE,  (  Pierre  de  la  ) 
gentilhomme  Angevin  ,  feigneur  de 
la  Primaudaye  &  delà  Barrée,  vers 
1 5  80  ,  eft  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  V Académie  Franfoife,  IjSl  , 
in-fol.  1613  ,  in-4''.  qui  fur  bienre- 
çu  alors  du  public  ,  &  qui  feroit  re- 
légué à  préfeut  dans  la  clalTe  des  ou- 
vrages les  plus  médiocres. 

PRIMEROSE  ,  (Jacques)  méde- 
cin de  Paris  dans  lexvii'  lîécle,  na- 
tif de  Bordeaux,  &  fils  d'u»  miniî- 
tre  EcolTois  ,  exerça  l'on  art  avec 
didindion.  On  a  de  lui  :  L  De  Mu- 
liirum  i}durhis  ,  165  5  ,  in-4''.  ^î-  ^^ 
circulatione  Sjnguinls  ,  Leydc  1639  , 
in-4''.  îf '•  -^eademia  Minfptrii.if:.s  de- 
f'r  [ta  ,  Oxford  163 1, 10-4°. !">'.  E«- 
chyridion  Medico-praciicutn ,  Anîîler- 
dam  1654,  in-S°.  V.  Ars  Pharma' 
ceutica,  ibid.  165  r ,  în-8°.  V  I.  De 
vulgi  erroribus  in  'ilcdicina ,  qui  con- 
tient des  chofes  curieufes  &.  intéte^ 
fantes.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  quel- 
que habile  médecin  du  fi^cle  refaa- 
dit  ce  Traité. 

P  R  l  N  T  E  M  S ,  Divinité  poéti- 
que, repréfentée  fous  la  figure  de  la 
Déeffe  Fiore  ou  de  Vertumat, 

PRîOLO,  ouPrioli,  (Benja» 
min)  né  à  Saint-Jean  d'Angeli  en 
1602,  defcendoit  de  l'ilhUîre  fa- 
mille des  Prjuli  ou  Pr{oli  ,  qui 
a  donné  quelques  doges  à  la  répu- 
blique de  Venif;;.  Après  avoir  étu- 
dié fous  Heinfius  &  fous  VfJJius  ,  il 
s'appliqua  à  Leyde,  pendant  trois 
ans  ,  à  l'étude  des  poètes  &  des  hsf- 
loriens  Grecs  5c  Latins. De-îà  il  vint 
à  Paris  ,  pour  voir  &  pour  confa!- 
ter  Grotius.  11  palîa  enfuite  à  Badoue 
pour  apprendre  à  fond  ,  fous  Crcmo- 
nitts  &  fous  Licettis ,  les  fentlmens 
des  philofophes  del'antiquité.Qaei- 
que  temsaprèsil  s'attacha  auducda 
Rahan  ,  &  en  devint  ic  plîis  intime 
confident.p/-/o/<-  le  fervit  de  {"on  épée 
8r  de  fon  efprit.  Après  la  mort  de  ce 
héros,  en  163S,  il  fut  employé  par 
la  cour  de  France  da.^s  divcrfe  af- 
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faires  importantes  ,  qui  lui  méritè- 
rent une  penfion  du  card,  M»iailn  , 
&  une  autre  de  Louis  XIV.  Ce  né- 
gociateur mourut  à  Lyon  en  1667, 
comme  ilalloit  à  Venife,  par  ordre 
de  la  cour  de  France ,  pour  une  af- 
faire fecrette.  On  a  de  lui  une  Hijlui- 
Te  de  France,  en  latin,  depuis  la  mort 
Ae  Louis  XIII  ju^qS en  1664,  dont 
la  meilleure  édition  eft  de  1 686 ,  in- 
4".  Elle  eft  dédiée  au  doge  &  au  fé- 
nat  de  Venife  ,  qui  le  reconnurent 
pour  nob'«  Chevalier  Vénitien. 
Priolo  y  dit  la  vérité  avec  beaucoup 
de  franchife.  li  s'y  livre  quelquefois 
trop  à  fa  mauvaile  humeur  6c  à  fon 
penchant  pour  lafatyre.A  ce  défaut 
près,  c'eft  un  tableau  affez  fidèle  des 
troubles  de  la  Fronde  &  du  minif- 
tére  du  cardinal  Ma^ar/n. Cette  Hif- 
toire  doit  plaire  à  ceux  qui  aiment 
les  portraits  &  les  caraftéres  ;  les 
phrafes  de  Tacite  en  fournifTent  pref- 
que  toutes  les  couleurs,  &  femblent 
s'y  être  placées  d'elles-mêmes.Ilne 
voulut  pas  étudier  la  manière  des 
auteurs  du  fiécle  d^Au^uJîe,  quoiqu'il 
l'eftimàt  davantage.  11  fe  compare 
dans  fon  Epitre  dédicatoite  à  ce  La- 
cédémonien  «  qui  ne  vouloit  pas 
»»  que  fa  femme  regardât  de  beaux 
M  tableaux,  de  peur  que  fes  enfjns 
>»  ne  fuffent  plus  beaux  que  lui...  » 
Il  aima  mieux  fe  livrer  à  fon  gé- 
nie ,  qui  fe  rapprochoit  plus  de 
celui  de  Tacite  &  de  Séncque ,  que  de 
fiier  à  imiter  Tite-Live  ou  Cicéran. 
Piioio  étoit  un  homme  d'un  grand 
fcns.  Il  avoit  coutume  de  dire,  que 
l'Homme  ne  pojfèJe  que  trois  chofes  : 
/'Ame  ,  le  Corps  ,  &  les  Biens  ;  & 
quelles  font  perpétuellement  expofces  à 
trois  fortes  d'emhufdidcs:  F  Ame  à  celle 
des  Théologiens  ^  le  Corps  à  celles  des 
Médecins  ,  6*  les  Biens  à  celles  des 
Avocats  &  des  Procureurs. 

PRlOK,(Matthieu)n3quit  à  Lon- 
dres en  1664  d'un  menuifier  ,  qui, 
enmourant,le  laifTa  fous  la  conduite 
d'un  oncle  qui  étoit  cabaretier.  Apr. 
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qu'il  eut  fait  fes  études  dansî'écoie 
deWeftminfter,  fon  oncle  voulue 
lui  faire  embraffer  fa  profefîîon.Mais 
quelques  perfonnes  de  diftinfton  , 
qui  alloient  chez  iui.ayant  remarqué 
les  talens  du  jeune-homme  ,  le  dé- 
tournèrent de  ce  deffein.  Le  comte 
de  DcrJ'et  fut  lî  chiirmé  de  fa  con- 
verfation  fur  Horace,  (\w'\\  I-e  prit 
fous  fa  protedion  &  l'envoya  au 
collège  de  S.Jean  à  Cambridge.Pnur 
y  fut  fait  bachelier  en  1686  ,  & 
fut  mis  enfuite  au  nombre  des  Affo- 
ciés.  Ce  fut  pendant  fon  fejour  dans 
cette  univerlité  ,  qu'il  lia  une  ami- 
tié intisieavec  Charles  de  Mon:a^u  ^ 
depuis  comte  de  Haîifay.  Le  prince 
Guillaume  ayant  chafie  du  tronc  fon 
bcau-pere  ,  Prior  fut  conduit  à  la 
cour  par  le  comte  de  Dorfet ,  &  fi'.t  j 
fait  en  1690  fecrètaire  du  rcomte  dé 
Berkley ,  plénipotentiaire  à  la  Haye. 
Il  eut  le  mê:ne  emploi  auprès  des 
ambaïTadeurs  &  des  plénipotentiai- 
res aujtraitè  de  RyfT^-ickenf  1697. 
11  accompagna  l'année  fuivante  le 
comte  de  Pûri/(jn(i  dans  fon  aKiI^sf-' 
fade  à  la  cour  de  France.  Il  y  revint 
de  nouveau  ea  171 1  en  qualité  de 
plénipotentiaire,  &  prèfenta  ,  en 
1714,  un  Ecrit  à  la  cour  pour  la  dé- 
molition du  Canal  de  Mardick.  Ce 
fut  à  lui,8çj!on  pas  à  mylord  Stairs^ 
comme  le  dit  le  préfident  Hefnault , 
que  Z.cii;iî  A7F"  répondit  ;  j/'ai  rof.- 
jours  cié  maître  che^-moi  ,  queLjuejiis 
ckc\  les  autres  ;  ne  m' en  faites  pr.s  Jlu- 
\enirl..  Prior  ,  de  retour  dans  fa  pa- 
trie, y  trouva  des  ennemis  ,  qui  !e 
perdirent  à  la  cour  d'Angleterre. On 
lui  intenta  un  procès  criminel ,  à  la 
pourfuite'du  chevalier  W^alpcU.W  fe 
juftifia  ,  &  fa  liberté  lui  fut  rendue. 
11  n'en  fit  ufc-.ge  que  pour  fe  confa- 
crer  entièrement  à  fon  amour  pour 
l'épnde.  Il  mourut  en  1721  ,  &  fut 
enterré  à  l'ablsaye  ce  Weftminfter  , 
où  on  lui  drefla  un  fuperbe  monu- 
ment. Sa  con verfation  étoit  enjouée 
&  ingénicufs   -,  il  avoit  la  repartie 

vive. 
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vive.  Un  courtifan  lui  montrant  à 
Vcrlailies  les  victoires  de  Lculs 
XI  F'  peintes  par  le  Brun  ,  lui  de- 
mancia  lî  l'on  voyoit  les  actions  du 
roi  Guillaume  dans  fon  palais  ?  Ni,n^ 
Munficur ,  (  répondit  Pri^r  ;  )  les  mo' 
r,:imens  des  aRicns  de  mvn  Maître  fe 
voient  par-tùut  ailleurs  que  chc\  lui. 
Comme  il  parloir  beaucoup  &  faci- 
lement ,  il  abufcit  de  cette  facilité 
pour  s'emparer  de  fa  converfation. 
Le  doiSeur  Swifi^  fon  ami, s'en  pi  li- 
gnoit  à  fa  manière.  Le  moyen^  difoit- 
il ,  de  vivre  avec  M.  Prior  !  Il  occupe 
feultout  l'efpacc  ;  il  n'en  laiJJ'e  peine 
nux  autres  pour  remuer  le  coude.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Poëfies 
angloifes  ,1733,2  vol.  in- 1  a  ,  dans 
lelquelles  on  admire  un  efprit  fin 
&  délicat ,  une  imagination  brillan- 
te, un  goût  exquis.  Hcrace  paroit 
avoir  été  fon  modcIc.Entr'autres  ou- 
vrages ,  il  a  compofé  des  Odes ,  tra- 
duites en  françois  par  M.  l'abbé 
Fart...  Prier  fit  !ui-niêm.e  fon  Epi- 
taphe  ,  qu'on  a  rendue  ninfi  en  vers 
françois  : 

Ci  git  Prior...   Qjte  fut-il  ?  Baron  ? 

Comte  ? 
Marquis  ?  Duc  ?  —  Point.  —  Prince  ? 

Monarque  ?  —  Oh\  non  ; 

B,t  fi  pourtant  fa  famille  nmonte 

Plus   haut  que  les  NalTaU  ,  plus  haut 

que  les  Bourbon. 
Gardci,  Pajffant ,  d'aller  crier  au  rêve: 
Il  defccndoit    tout   droit  W'Adam    6- 

d'Eve. 

PRÎORIUS ,  Foyei  Prieus. 

PRISCIEN,  PKiscJAyv's^gram- 
mairien  de  Céfarée  au  W  fiecle  , 
dont  on  a  divers  ouvrages  imprimés 
•  à  "\''enifcpar  ^/^«Ma/2;:c<:  ,en  1476, 
in-folio  -,  &  à  Paris  par  Badius  en 
1517  ,  in-fol.  On  les  trouve  aufîl 
dans  le  Recueil  des  Grammairiens 
Latins  de  Putfthius,  Hanovi£E,i6o5, 
in-4°. 

PRISCILLE.okPkisque,  Chré- 
tienne ,  femme  d'Agt.ila  ,  elt  fort 

Tom,  Fil, 
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connue  par  les  A<fl:es  des  Apôtres 
&  par  les  Lpitres  de  S.  Paul.  Son 
ze!e  pour  les  progrès  de  l'Evangi- 
le, la  rendit  cétèbre.EUe  demeuroic 
à  Corintlie  avec  fon  mari ,  qui  y 
travailloit  a  faire  des  tentes,  &  ils 
eurent  l'un  &  l'autre  l'avanta-^e  de 
recevoir  l' Apôtre  chez  eux.  ils  le 
fui  virent  enfuite  aEpliè'e  oùilss'é- 
tabhrent ,  &  leur  maifon  y  étoit  fi 
réglée,  que  i.  Paul  l'appelle  une 
Egiife.  De-là  ils  allèrent  à  Rome  , 
où  ils  étoientlorique  l'Apôtre  écri- 
vit Ton  F.pitre  aux  Romains, l'an  5  S 
de  J.C.lls  levinrcnt  enluite  en  Aile 
quelque  tems  après ,  &  y  moururent 
faintement. 

PRISCILLIEN.hcréfiarque,  étoit 
un  homme  confidérable  par  fa  for- 
tune, par  fa  naiffance  &  par  fon 
mérite.  A  une  grande  facilité  de  par- 
ler ,  il  jcignoit  un  cxrérieur  hum- 
ble, un  vilage  compofe,  de?  mœurs 
aultéres  Se  un  grand  d^-fintéreffe- 
ment.  Ces  qualités  étoient  ternies 
par  une  curiofité  téméraire ,  par  un 
carsdere  ardent  &  inquiet,  qui  le 
jettérent  d'abord  dans  les  folles  Se 
vaines  recherches  de  la  magie ,  & 
enfuite  dans  les  erreurs  des  Gnofti- 
ques  &  des  Manichéens.  Son  héré- 
fie  com.mcnça  à  éclater  en  3  79  ,  & 
fe  répandit  rapidement  dans  i'Efpa- 
gne ,  fa  patrie.  Ses  difciples  y  for- 
mèrent un  parti  confidérable.  Hysln 
évèque  de  Cordoue ,  &  hhacc  évê- 
que  de  Mcrida  ,  les  pourfuivirenc 
avec  beaucoup  de  vivacité,  &  les 
m.ulripliérent  en-  les  irritant.  Après 
phifieurs  diipiues,les  évêquesd'Ef- 
pagne  &  d'Aquitaine  tinrent  un  con- 
cile à  SarragolTe  en  3  So,  «ùles  nou- 
velles erreurs  fuiet  anathématifées. 
In/lantius  &  Sa/rien  ,  deux  évêques 
Prifcillianiftes  ,  loin  de  fe  foumettre 
au  jugement  du  concile,  ordonnè- 
rent Fr//c;V7;en  évèque.  Cetr?  ordi- 
nation fouleva  tout  l'épifcopat  con- 
tre lui.  On  affembla  un  concile  3 
Bordeaux,  en  3S4  ;mais  PrifciUkn 
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ne  vci'.lut  point  répondre  devant  les 
cvèqiies.  11  en  appclla  à  Maxime  , 
ufur^.îieiir  de  i'euipire.  Les  cvèques 
hhacc  &  Idccc  l'accuférent  devant  ce 
prince ,  malgré  les  follicitations  de 
St  Martin  Aq  Tours  ,  qui  conjura  ces 
évêques  ,  plutôt  pafliunnés  que  zè- 
les ,  de  (e  déiitler  d'une  accufation 
qui  déshcnoroit  repifcopac  ;  ils  n'en 
furent  que  plus  ardens  à  pourfuivre 
l'hércliarque  &  fcs  fauteurs.  Enfin 
ils  firent  condamner  les  uns  &  les  au- 
tres à  perdre  la  :c ce.  La  mort  de  Prif- 
tilut.li  ne  fuqu'cîédre  fon  herclie  S: 
affermir  fes  fectateurs  ,  qui  l'hono- 
roient  déjaccniiTie  un  Saint.  Ils  liii 
rendirent  le  culte  qu'on  rendoicaux 
Martyrs,  Ci  leur  plus  grand  ferment 
étoii  de  jurer  par  lui.  Le  fupplice  de 
Frijcillien  5i  de  les  l'e6lateurs,rendit 
Jthace  &  Idace  odieux.  On  voit  TiiTi- 
preiiion  que  leur  conduite  fit  fur  les 
«fprits,  par  le  Panégyrique  de  Théo- 
ticfe ,  que  Pacatm  prononça  a  Ro- 
me l'an  3S9  ,  en  prefence  même  de 
Thécdi'fi ,  o<  un  an  après  la  mort 
de  Maxime.  «  Nous  avons  vu  ,  (dit 
cet  orateur  ,  )  *<  une  nouvelle  ef- 
55  pics  de  dchtiurs  ,  évoques  de 
«  nom,  foldats  &  bourreaux  en  ef- 
)t  fet,  qui  non  contens  d'jvoir  dé- 
1,  pouille  ces  pauvres  malheureux 
î»  des  biens  de  ieurs  ancêtres ,  cher- 
V  choient  encore  des  prétextes  pour 
5ï  répandre  leur  fang,  6:q;iiôtoient 
5)  la  vie  a  des  perfonnes  qu'ils  ren- 
1»  doient  coupables  ,  ccrmie  ils  les 
»»  avoient  déjà  rendues  pauvres.  Il 
>»  y  a  plus  :  Après  avoir  aiiiilé  à  ces 
j«  jujemens  criminels,  après  s'être 
5»  repu  les  j^eux  de  leurs  tourmens 
5.  &  les  oreille»  de  leurs  cris,  après 
n  avoirmariie  les  armes  des  Uilcurs, 
»  &  trempé  leurs  mains  d  uns  le  fang 
M  des  fuppliciés  ;  ils  alloicnc ,  avec 
5»  ces  mains  toutes  fanglantes  ,  of- 
ii  frir  des  facriùces  !  »  L'aurorice  de 
îa  juftice,  l'apparence  du  bien  pu- 
blic 6<  la  proteilion  de  l'empereur, 
«mpècliéreat  qu'on  ne  triliàt  ceux 
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qui  avoient  pourfuivi  les  Prircillia- 
niiies,  avec  toute  la  févérité  que 
méritcient  des  cvêqnes  qui  avoient 
procuré  la  mort  à  tant  de  perfon- 
nes ,  qu'il  fallcit  prêcher  &  non  af- 
fafliner.  S.  Ambroifc  &  plufieurs  au- 
tres prélats  feféparérët  de  leur  com- 
munion. S.  Martin  refufa  d'abord 
de  communiquer  avec  eux;  mais  il 
s'y  détermina  enfuite  ,  pour  fauver 
la  vie  à  quelques  Prifciilianlfîcs.  Ces 
hérétiques  ,  devenus  enthoufic:il;cs 
par  la  perftcution,  honorèrent  com- 
me des  martyrs  tous  ceux  de  leurs 
frères  que  l'on  avoit  condamnés  à 
la  mort.  Leurs  erreurs  fe  répandi- 
rent fur- tout  dans  la  Galice.  OroJ'e 
fe  plaignoit ,  vers  l'an  400  ,  à  5. 
J:"^ujun,<\Vi.e  les  barbares  qui  étoient 
entres  en  Efpagne,  y  faifoient  moins 
de  ravages  que  ces  faux  doéteurs. 
C'étoit  une  exagération;  mais  elle 
prouve  du  moins  cobien  ils  étoient 
accrédites.  Quelques  années  après, 
l'empereur  Honorius  ordonna  (  en 
407  )  que  les  Manichéens  ,  les  Ca- 
taphryglens  6c  les  Prifcillianifies 
feroient  privés  de  tous  les  droits 
civils  ;  que  leurs  biens  feroient 
donnes  à  leurs  parens  Catholiques; 
qu'ils  ne  pourroient  rien  recevoir 
des  autres  ,  rien  donner ,  rien  ache- 
ter ;  que  même  leurs  efclaves  pour- 
raient les  dénoncer  &  les  quitter 
pour  fe  donner  à  l'Eglife  j  &  TliSv 
d.-fs  le  Jeune  renouvella  cette  loi. 
Malgré  cette  févérité,  ou  peut-être 
à  caufe  de  cette  févérité  ,  ber.ucoap 
de  Prifci'lianiftes  perfiiléreu:  dans 
leurs  erreurs  ,  &  l'on  en  comptoir 
encore  un  grand  nombre  dans  le  Vi' 
fiécle, 

I.  PRISCUS,  fameux  ingénieur  , 
qui  floriffoit  après  le  milieu  du  2° 
fiécle  de  l'Eglife  ,  fous  l'empire  de 
Septimt-Scvére.  Il  étoit  très-habile 
dans  fon  art;  &  ce  prince  refpefu 
fou  mérite,  lorfqu'en  l'an  196  de 
Jefus-Chrift  la  ville  de  Byzance  ,  la 
plus  coniidérable  de  la  Thcace  ,  eue 
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été  prife.  On  fit  mourir ,  par  l'or- 
dre de  Sevére  ,  tous  les  magiilracs 
&  tous  les  foldats.  La  ville  fut  rui- 
née ,  fes  murailles  furent  rafées  , 
fes  Théâtres ,  fes  Bains  &  tous  fes 
ornemens  furent  abattus.  On  ven- 
dit enfuite  tous  les  biens  des  ha- 
bitans ,  &  Byzance  ,  privée  de  la  li- 
berté, fut  foumife  comme  un  Am- 
ple bourg  à  la  ville  de  Perinthe. 
Frifcus  feul  fut  épargné  ,  dans  fa 
perfonne ,  dans  fa  liberté  &  dans 
fes  biens.  L'empereur  5£>'e/-«  lui  don- 
na même  des  marques  d'affeCtion , 
&  fe  fervit  depuis  très-avantageufe- 
ment  de  lui. 

lî.PRISCUS  ,  frère  de  l'empereur 
Philiype,  gouverneur  de  Syrie ,  puis 
de  Macédoine  ,  s'atrira  la  haine  des 
peuples  par  fes  exadions.  Cela  ne 
Tempècha  pas  de  prendre  la  pour- 
pre dans  cette  dernière  province, 
l'an  249 ,  à  la  nouvelle  de  la  mort 
de  fon  frère  ;  mais  il;  en  fut  bientôt 
dépouillé,  avec  la  vie  ,  car  Dèce ,  le 
meurtrier  &  lefucceff,'  de  Philippe. 

IILPRTSCUS,  fameux  général 
fous  Maurice  empereur  d'Orient ,  fe 
fignala  plus  d'une  fols  contre  les 
Abares.  Phocas  ayznt  détrôné  Mau- 
rice en  602  ,  mit  fa  confiance  dans 
Prifcus ,  &  lui  donna  fa  fille  en  ma- 
riage. Mais  le  peuple  ayant  procla- 
mé ce  général  Augufte,  le  beau-pere 
jaloux  chercha  tous  les  moyens  de 
perdre  fon  gendre.  Pr/Zi-uj  s'en  ven- 
gea en  favorifant  Heraciius  ,  qui 
détrôna  Phocas.  Heraciius  fut  peu 
reconnoiffant.  Un  jour  il  demanda 
à  quelques  feigneurs  de  fa  cour  : 
Contre  qui  péchait  celui  qui  outrageait 
[Empereur  ?. .  Tous  répondirent  : 
Contre  Dieu  ,  par  qui  l'Empereur  efl 
étahli,..  Prifcus  ,  n'imaginant  point 
que  la  queftion  le  regardât ,  ajouta 
qu'un  homme  coupable  d'un  tel  cri- 
me étoit  indigne  de  toute  grâce. 
Alors  Heraciius  lui  reprocha  fes  ré- 
voltes &  fes  défobéiffances.  Ccm- 
ment  ^  lui  dît-il  ,  pourre^-vous  être 
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fidete  à  un  ami ,  puif'jue  vous  ne  l'ave^ 
pas  été  k  vutre  beau-pere  ?  En  même 
tems  il  lui  fit  faire  la  tonfurc  mona- 
cale ,  &  l'envoya  dans  le  monaftére 
de  Core ,  où  il  mourut  en  6i  3 .  Telle 
fut  la  fin  obfcure  d'un  ambitieux , 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices. 

PRITZ  ,  (  Jean-George  )  Prlttus 
&  Prit^ius  ,  né  à  Leiplîck.en  1662  , 
fut  choiû  en  1707  ,  pour  être  pro- 
feffeur  de  théologie ,  confelller  ec- 
cléfiaftique,  &  m.iniftreàGripfwal- 
de.  Il  rem.plit  ces  emplois  avec  hon- 
neur jufqu'en  1711,  qu'il  fut  ap- 
pelle à  Francfort-fur-!eI\lein,pour 
y  être  à  la  tête  du  miniflcre  ecclé- 
fiaflique.  Il  y  mour.  en  1 73  2  ,  à  70 
ans ,  aimé  &  eftim.é.  Ce  favant  avolt 
été  un  des  auteurs  des  Journaux  de 
Leiplick.depuis  1687  jufqu'en  1Ô98. 
On  a  de  lui  des  Sermons,  WueMurale, 
un  grand  nombre  de  Traducl  cns,  & 
d'autres  ouvrages  un  allem;ind.  Les 
principaux  de  ceux  qu'il  a  corr.po- 
fés  en  latin,  font:  I.  Une  fçavante 
Introdnciion  a  la  kfture  du  Nouveau- 
Teftament  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  1 724 ,  in-8°.  II.  De 
Immortalitate  hcminis,  contre  Aj^il  , 
philofophe  Anglois  ,  qui  avolt  fait 
un  Livre  de  Y  Immortalité  des  hommes 
fur  la  terre  ,  en  anglois  ,  qu?  Prit^ 
avcit  traduit  en  allemand.  III.  Une 
bonne  Edition  des  Œuvres  de  St.  Ma- 
Caire  ,  en  grec  &  en  lai  in  ,  Leiplick, 
1698  &  1699  ,  deux  vol.  ln-8°.  IV. 
Une,  non  moins  eftimée  ,  du  Nou- 
veau-TeJîament  Grec  ,  avec  les  diver- 
fes  Leçons  ,  des  Cartes  géographi- 
ques ,  &c.  Leipfick  ,  in- 1 2  ,  1 702 , 
1709  &  1724.  V.  Une  Edition  des 
Lettres  de  Milton,  &c.  VI.  Nous  ne 
citerons  pas  plufieurs  autres  ouvra- 
ges, qui  ne  fon  t  prefque  que  des  com- 
pilations. 

PRIVAT,  Foy.  Moueres  (Jo- 
feph  1. 

P  R  O  B  A  -  FALCONIA  ,  femme 
d'Anicius  Prohus  au  iv'^  ùécls ,  mé* 
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riu  des  éloges  de  St.  Augufiin  &  de 
plulleurs  autres  Pères  de  l'Eglife. 
Elle  compofa  la  Vie  de  J  e  s  u  s- 
C HP^i s  T,  de  divers  fragmens  de 
Virgile  qu'elle  affembla  en  Centons  , 
Francfort  1546.  Cet  ouvrage  fai- 
foit  plus  d'honneur  à  fa  piété  qu'à 
foa  génie...  Fi>je^  Anicius-Pro- 

JBUS. 

/.  PROBUS ,  (M.  Aurdlus-  VaU- 
rins  )  empereur  Romain ,  originaire 
de  Sirmich  en  Pannonie  ,  fut  élevé 
dès  fa  jeuneffe  aux  premières  di- 
gnités militaires.  Son  père  avoit  été 
jardinier  -,  mais  s'étant  mis  dans  la 
milice  ,  il  obtint  le  grade  de  tribun. 
Son  fils  obtint  le  même  titre  dès 
rage  de  zz  ans.  Plus  il  s'éloignoit 
de  la  jeuneffe ,  plus  fon  mérite  aug- 
mentoit  ^  enfin  il  parvint,  de  dignité 
en  dignité ,  jufqu'au  trône.  Après  la 
mort  de  l'empereur  Tacite,  en  276, 
Flciien  fon  frère  voulut  fe  faifir  du 
fceptre  impérial  ;  mais  les  troupes 
d'Orient  le  donnèrent  à  Prohus  , 
comme  le  prix  de  fa  valeur  ,  de  fon 
inte^fif  é  &  de  fa  clémence.  Reconnu 
par  le  fénat  &  par  les  provinces  de 
l'empire ,  il  marcha  vers  les  Gau- 
les, où  les  Francs,  les  Bourguignons, 
les  Goths  &  les  Vandides  exerçoient 
les  plus  cruels  brigandages.  Il  les  dé- 
fit dans  plufieurs  batailles  ,  leur  tua 
plus  de  400  mille  hommes  ,  &  les 
força  à  demander  la  paix  &  à  payer 
un  tribut.  Vainqueur  des  Gaulois, 
il  paffa  en  Illyrie  contre  les  Sarma- 
tes  ,  &  leur  enleva  tout  ce  qu'ils 
avoient  ufurpé.  Il  défit  enfuite  les 
Blemmys  ,  peuple  féroce  dans  le 
voifinage  de  l'Egypte.  La  viftoire 
qu'il  remporta  fur  eux  ,  épouvanta 
tellement  Varanane  II,  roi  de  Per- 
fe  ,  qu'il  lui  envoya  des  ambaffa- 
deurs  avec  des  préfens  ,  pour  lui 
demander  la  paix.  Ces  ambafladeurs 
Je  rencontrèrent  fur  de  hautes  mon- 
tagnes proche  la  Perfe ,  au  milieu 
de  fes  foldats  ,  mangeant  des  bois 
«MÏts  depuis  long-tems  Se  du  ^orc<; 
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falé.  Qui  de  nos  généraux,  de  nos 
capitaines  mêmes  ,  pourra  croire 
un  tel  fait  ?  Probus,  fans  fe  détour- 
ner ,  dit  aux  envoyés  du  roi  de 
Perfe  ,  que  fi  leur  Maître  ne  faifoit 
pas  une  entière  fatisfaclion  aux  Ro- 
mains ,  il  rendait  les  campagnes  de  La. 
Perfe  aujfi  rafes  que  fa  tête  l'était.  Il 
ôta  en  même  tems  fon  bonnet ,  pour 
leur  montrer  une  tête  parfaitement 
chauvç.  Il  les  invita  enfuite  de  man- 
ger avec  lui ,  s'ils  avoient  faim  , 
finon  de  fe  retirer.  Varanane ,  tou- 
jours plus  épouvanté  ,  vint  lui  mê- 
me trouver  Prohus ,  qui  lui  accorda 
tout  ce  qu'il  voulut.  Les  ennemis  du 
dehors  vaincus,  il  s'en  éleva  au-de- 
dans.  Jules  Saturnin  ,  Proculus  &  Bo^ 
nofe  fe  firent  tous  les  trois  procla- 
mer empereurs ,  l'un  à  Alexandrie, 
l'autre  à  Cologne  ,  &  le  3'  dans  les 
Gaules  ;  mais  leur  révolte  n'eut 
point  de  fuite.  L'empire  Romaia 
jouit  d'une  paix  générale.  Ce  fut 
pendant  cette  paix  que  Probus  orna 
ou  rebâtit  plus  de  70  villes.  U  oc- 
cupa fes  foldats  à  divers  travaux 
utiles  ,  &  donna  une  permiffion  gé- 
nérale de  planter  des  vignes  dans 
les  Gaules  &  dans  l'Illyrie  ;  ce  qui 
n'avoit  point  été  permis  aniverfel- 
lement ,  depuis  que  Domitien  avoit 
marqué  les  endroits  où  il  accordoit 
d'en  planter.  Ce  digne  empereur 
faifoit  des  préparatifs  de  guerre  con- 
tre les  Perfes  ,  qui  avoient  repris 
les  armes  ,  lorfqu'il  fut  maffacré  par 
des  foldats  ,  las  des  travaux  qu'il 
leur  faifoit  entreprendre ,  à  Sirmich, 
en  282  ,  à  50  ans,  après  en  avoir 
régné  fix  &  4  mois.  Le  feul  défaut 
de  Prohus  fut  de  n'avoir  pas  fçu  mê- 
ler prudemment  la  fermeté  avec  la 
douceur.  Sa  mort  infpira  des  re- 
grets dans  tout  l'eBipIre.  GranûT  Dieu^ 
difoit  le  peuple ,  que  vous  a  fait  la 
République  Romaine  pour  lui  enlever 
un  bon  Prince  !  L'armée  même  qui 
s'étoit  révoltée ,  lui  éleva  un  mo- 
nument qH'«JJe  orna  de  cette  Epi- 
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taphe  :  Ici  repofe  P  Empereur  Probus  •, 
vraiment  digne  de  ce  nom  parfapro- 
hité.  Il  fut  vainqueur  des  Barbares  5* 
des  Ufurpatetirs. 

IL  PROBUS  ,  (  Amilîus  )  Voyei 
I.  Nepos...  &  Ânicius-Probus. 

///.  P  R  o  B  U  s ,  (  M.  Valerius  ) 
grammairien  Latin  dans  le  2'  fiécle , 
compofaplufieurs  ouvrages,  dont  il 
ne  nous  refte  que  des  fragraens,  pu- 
bliés dans  le  Corps  des  anciens  Gram- 
mairiens de  Piitfchius ,  16O),  in-4°. 

I.  PROCACCÎNI,  (Camille) 
peintre,  né  à  Bologne  en  1546, 
mort  à  Milan  en  1626  ,  entra  dans 
l'école  des  Carraches  ,  où  il  trouva 
des  rivaux  qui  piquèrent  Ion  ému- 
lation &  des  modèles  qui  perfec- 
tionnèrent fes  talens.  Ce  peintre 
avoit  un  beau  génie:  ilpeignoitavec 
une  liberté  furprenante.  Ses  drape- 
ries font  bien  jettées  ;  fes  airs  de 
tête  font  admirables.  Il  doîioit  beau- 
coup d'expreffîon  &  de  mouvement 
à  fes  figures  v  fon  coloris  eft  frais. 
On  peut  lui  reprocher  d'avoir  fou- 
v«nt  peint  de  pratique.  Ce  peintre 
a  beaucoup  contribué  à  l'établifTe- 
ment  de  Y  Académie  de  Peinture  de 
Milan  ,  où  il  s'étoit  retiré  avec  fa 
famille.  Ses  principaux  ouvr.  font 
à  Bologne  ,  à  Regio  &  à  Milan. 

II.  PROCACCINI ,  (  Jules-Cé- 
far  )  frère  puîné  de  Camille ,  naquit 
à  Bologne  en  1548  ,  Se  mourut  à 
Milan  en  1 626.  Ce  peintre  avoit  un 
coloris  vigoureux  ,  un  goût  de  def- 
fin  févére  &  très-corre£l.  Son  gé- 
nie étoiî  grand ,  vif  &  facile  -,  il  étu- 
dioit  la  nature.  Sa  réputation  le  fit 
nommer  chef  de  l'académie  de  pein- 
ture à  Milan.  Il  eut  une  école  nom- 
breufe  ,  &  acquit  une  fortune  con- 
fidérable.  On  voit  beaucoup  d'ou- 
vrages de  ce  maître  à  Milan  ,  &  à 
Gènes.  Carlo-Antonio  ,  fon  frère, 
plus  jeune  que  lui  ,  quitta  la  mufi- 
que  pour  la  peinture.  Son  talent 
ëtoit  le  paj-fage  ;  il  rér.fiiffoit  prin- 
cipalement à  peindre  les  fleurs  & 
les  fruits. 
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m.  PROCACCINI ,  (  Ercole  Ju- 
niore  )  fils  de  Carlo- Antonio  ,  mort 
en  1676  âgé  de  80  ans  ,fut  d'abord 
élève  de  fon  père  ,  &  s'adonna  com- 
me lui  à  peindre  les  fleurs  ;  mais 
Jules- CI  far  ,  fon  oncle  ,  lui  donna 
des  leçons  &  étendit  fes  talens.  Il 
fit  beaucoup  de  tableaux  d'hiftoire 
pour  la  ville  de  Turin.  Le  duc  de 
Savoie  lui  fit  préfent  d'une  chaîne 
d'or  avec  fon  portrait. 

PROCHITA,(JeaHde)  ainfi 
nommé  parce  qu'il  étcit  feigneur  de 
l'ifle  de  Prochita  dans  le  royaume 
de  Naples  ,  eut  beaucoup  d'autorité 
dans  la  Sicile,  fous  le  règne  de  Ma -/i- 
/roi,  &  fut  dépouillé  de  fes  biens 
&  de  fes  charges  par  Charles  A' An- 
jou ,  roi  de  Nap!e3  &  de  Sicile.  Ani- 
mé par  l'efprit  de  vengeance  autant 
que  par  l'ambition  ,  il  entreprit  de 
faire  révolter  la  Sicile  contre  ce 
prince ,  6c  de  la  réduire  fous  la  pu'If- 
fance  de  Pierre  roi  d'Aragon.  Pour 
tramer  ce  complot  plus  fecrettemët, 
il  fe  çléguifa  en  Cordeiler  l'an  12S0  ; 
&  après  avoir  parcouru  toute  la  Si- 
cile fous  cet  habit ,  il  alla  à  Conf- 
tantinople  traiter  avec  Michel  Pa- 
iJologue ,  5c  en  obtint  un  fecours 
d'argent.  De-ls  il  fe  rendit  à  Ro- 
me ,  où  il  engagea  le  pape  à  favo- 
rifer  cette  entreprife.  Mais  la  mort 
de  Nicolas  III ,  l'exaltation  du  car- 
dinal de  Ste  Cécile  ,  que  le  roi  Char' 
les  fit  élire  pape  fous  le  nom  de 
Martin  IV ^  firent  changer  la  face 
des  affaires.  Prochita  ne  renonça  ce- 
pendant pas  à  fon  projet.  Après, 
avoir  ourdi  pendant  deux  ans ,  avec 
des  foins  infatigables  ,  fon  horrible 
confpiration  ,  elle  fut  exécutée  en 
1282.  U  convint  avec  les  chefs  des. 
conjurés  ,  que  le  lendemain  de  Pâ- 
ques ,  au  premier  coup  des  Vêpres  ^ 
on  ferolt  main-bafle  fur  tous  les 
François.  Cette  exécution  fut  faita 
avec  tant  de  rage  &  de  cruauté, 
par  toutes  fortes  de  perfonnes  fé- 
culiéres  &  eccléfiafiiques ,  par  les; 
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preires  mêmes  ,  &  par  quelques  re- 
ligieux, qu'en  peu  de  tems  ,  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  François  dans 
la  Sicile  fut  tué  ,  fans  difiindlion 
d'âge  ,  ni  de  fexe  ,  ni  de  condition. 
Ils  y  périrent  tous  ,  à  l'exception 
de  Guillaume  des  PuraUts  ,  gentil- 
homme Provençal ,  que  les  Siciliens 
renvoyèrent  chez  lui  :  Voye-{  Por- 
celets. 

PROGIiORE,  Voy eiVp.ocoKn. 
1.  PROCLUS ,  (Eutychius)  gram- 
mairien célèbre  du  2'  fiécle  ,  étoit 
de  Sicca  en  Afrique.  Marc-Antonin 
le  l-^hilcfiphe  ,  dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur ,  le  fît  proconful.  Trcbcl- 
lius  rollionchc  un  livre  de  Proclus 
fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  curieux 
dans  les  pays  étrangers  -,  mais  cet 
ouvrage  eft  perdu. 

//.  PROCLUS ,  (  St  )  célèbre  pa- 
triarche de  Conftantinople ,  difci- 
ple  de  St  Jean'  Chryfoftvme  ,  s'oppofa 
avec  force  au  progrès  de  l'erreur , 
&  contribua  beaucoup  par"  fes  ver- 
tus au  triomphe  de  la  vérité.  Il  nous 
relie  de  lui  des  Homélies^  des  Epitns 
&  d'autres  écrits  en  grec  ,  Rome 
1630,  in-4''.  On  les  trouve  auffî 
dans  la  Bibliotlièquc  des  PP.  Son 
ftyle  eft  fenié  de  pointes  5c  d'ami- 
thèfes.  Cet  illuftre  prélat  mourut 
en  447  ,  au  bout  de  13  ans  &  3 
mois  d'cpifcopat. 

///.  PROCLUS  DIADOCUS, 
philofophe  Platonicien  ,  vers  l'an 
500  de  J.  C. ,  étoit  natif  de  Lycie. 
Il  eut  beaucoup  de  part  à  l'eftime 
&  à  l'amitié  de  l'empereur  Anajîafe. 
On  dit  que ,  dans  le  tems  que  Vita- 
licn  affiégeoit  Conftantinople ,  Pro- 
clus brûla  fes  vaiffeaux  avec  de 
grands  miroirs  d'airain  ;  mais  c'cû 
une  fable  fans  fondement.  Proclus 
écrivit  contre  la  Religion  Chrétien- 
ne. Il  nous  relie  de  lui  des  Cummen- 
tahcs  fur  quelques  livres  de  Platon , 
&  plufieurs  autres  fçavans  ouvrages 
écrits  en  grec.  Ils  ont  été  imprimés 
à  la  fuite  de  l'édicioa  de  Jambli^ue , 
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à  Venife  ,  1497  ,  in-fol.  Allat'tui  a 
donné  :  Proclus  In  Pcolomxi  Tetrabi- 
blos ,  en  grec  &  en  latin  ,  Leyde 
1635  ,  in-S°.  On  trouve  fes  Plym- 
nés  dans  le  recueil  de  Aia/'ffa/re.  Pro' 
dus  étoit  un  des  plus  zélés  parti- 
fans  du  Paganifme.  Marin  de  Naples 
a  écrit  fa  Vie. 

I.  PROCOPE  ,  d'une  famille  il- 
lulLe  de  Cilicie  &  parent  de  l'em- 
pereur Julien  ,  avoit  des  talens  8c 
des  mœurs  i  mais  fon  caractère  , 
fombre  ,  inquiet,  ardent  et  ambi- 
tieux ,  lui  faifoit  délirer  les  grandes 
places.  Après  avoir  rendu  des  fer- 
vices  a  l'état  fous  Julien  &  fous  Jo- 
rien  ,  il  fe  retira  chez  les  barbares 
de  la  Cherfonèfe  Taurique  ,  juf- 
qu'au  règne  de  Velcns  qu'il  vint  fe 
cacher  a  Calcédoine.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  la  Syrie,  Procopc 
fe  rendit  à  Conftantinople  ,  &  fe 
fit  déclarer  empereur  le  28  Septem- 
bre 36;.  Il  marcha  enfuite  contre 
Valens.  Le  fuccès  de  fes  armes  fut 
fi  rapide  ,  que  ce  prince  auroit  ab- 
diqué l'empire  ,  fi  fes  amis  ne  l'en 
a  voient  détourné.  L'année  fuivante 
les  chofes  changèrent  de  face.  Pro- 
cope  fut  défait  dans  une  campagne 
de  Phrygie,  nommée  Salutaire,  èc 
ayant  été  abandonné  par  (es  fol- 
dats  ,  il  fut  conduit  à  Valens  ,  qui 
lui  fit  trancher  la  tète  à  la  fin  de 
Mai  366.  Il  n'étoit  âgé  que  de  32 
ans.  La  tête  de  cette  idole  paffagére 
de  la  fortune  ,  fut  envoyée  à  Va- 
lentinien  dans  les  Gaules...  Voy.  An» 

TIIEMIUS. 

II.  PROCOPE,  Procopius , 
fameux  hiftorien  Grec  ,  fut  long- 
tems  profeffeur  d'éloquence  à  Cé- 
farée  ,  fa  patrie.  11  alla  à  Conftan- 
tinople ,  où  il  g2gna  la  confiance  de 
BcltJ'aire ,  qui  le  prit  pour  fon  fecré- 
talre  ,  &  le  mena  avec  lui  lorfqu'il 
étoit  à  la  tête  des  troupes  en  Afie  » 
en  Afrique ,  &  en  Italie.  Jujlinien 
l'honora  du  titre  à'illujîre^^  lui  don- 
na la  place  de  préfet  de  Cônflanti- 
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nople.  Il  mourut  vers  la  fin  du  rè- 
gne de  ce  prince.  Nous  avons  de 
lui  :  I.  Une  HijLirc  en  8  livres.  Les 
deux  premiers  contiennent  la  guerre 
des  Perles  ,  depuis  la  fin  du  règne 
û'Aicadius  ,  jufqu'a  la  3  3'  année  du 
rogne  àcJn/i.nicn.  Les  deux  luivans 
décrivent  la  guerre  des  ^'andales  , 
depuis  l'irruption  de  ces  peuples  en 
Afrique  ,  jufqu'à  l'an  649  ,  qu'ils  fu- 
rent entièrement  fournis  aux  Ro- 
mains. Dans  les  quatre  derniers  ,  il 
raconte  les  guerres  d'Italie  contre 
les  Oflrogochs  ,  jufqu'a  la  mort  de 
Taias  ,  leur  dernier  roi.  Cette  Kif- 
toire  eft  pleine  de  faits  curieux  & 
vrais.  Le  caraâ;ere  des  nations  bar- 
bares qui  inondèrent  l'empire  Ro- 
main ,  y  eft  bien  peint.  Le  flyle  de 
Proc.-pe ,  fans  être  toujours  pur,  ne 
manque  pas  d'èlégLince.  II.  Hijloirc 
Sccrctce ,  ou  Amcduiés  pour  fervir 
à  la  grande  Kiltoire.  Procopc  ,  qui 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celie-ci 
de  }::Jîinun ,  le  couvre  d'opprobres 
dans  celle-là  :  c'ell  une  fatyre  dic- 
tée par  la  noirceur  ,  &  quoique  la 
r.lichanceté  puille  dire  vrai  ,  cet 
ouvrage  renferme  des  faits  li  atro- 
ces ,  qu'il  eft  difficile  d"y  ajouter 
foi.  L'impératrice  Théjdora  y  eft 
fur-tout  traitée  d'une  manière  ft  af- 
freufe ,  que  les  éditeurs  de  ces  Anec- 
c 0:  :s  fe  font  crus  obligés  d'en  omet- 
tre plulieurs  traits.  Le  P.  Maltrct , 
Jéfuite  ,  qui  dirigea,  en  1662  & 
16Ô3  ,  l'édition  des  Ouvrages  de 
Frccope  ,  donnée  au  Louvre,  en  a 
vol.  in-fol,  grec  &  latin  .  en  retran- 
cha une  grande  partie  ;  mais  lu  Mon- 
njjsles  conferva  dans  le  i'  volume 
du  Menagiana.  Nous  avons  diverfes 
Traduftions  latines  de  l'Hiftoire'de 
Procope ,  &  une  en  françois  par  le 
préfident  Coufin.  Procope  eft  encore 
suteur  d'un  Traited.cs  Edifices,  qu'on 
trouve  dans  l'édition  du  Louvre. 
M.  Marmontilz  voulu  prouver,  à 
la  tète  de  fon  Bélifaire  ,  que  VHif- 
ioirc  Secrttu  n'eft  point  de  Procope  , 
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mais  fes  preuves  n'ont  pas  paru  des 
dcnionftrnàvcs  a  nos  (çavans,  Oa 
a  admiré  l'eiprit  &  l'éloquence  de 
l'auteur,  fans  adopter  fon  opinion^ 

III.  PROCOPE  de  Gaze,  rhé- 
teur £<  fophiUeGrec,  vers  i'an  560, 
a  laiffé  :  I.  L^ne  Chsinc  d:s  Pères 
Grecj  &  Latins  fur  i'Cclatcuque,  c'cft- 
à-dire  ,  fur  les  viii  premiers  livres 
de  la  Bible  ;  elle  parut  en  latin  ,  in- 
fol.  1 1.  r3es  Cor,irnetitaires  ,  fur  les 
livres  des  Rois  &  des  Paralipomè- 
nes  ,  que  Mcu^fins  a  publiés  en  grec 
&  en  lactn  ,Leyde  1620,  in-4MII, 
Des  Cvm:7:intaircs  fur  Ifaie  ,  impri- 
mes en  grec  &  en  latin  ,  Paris  1 5  So- 
in-foi. dans  !efq\  il  ne  s'attache  pas 
afTezau  iens  littéral  ,  &  eft  diffjs. 

IV.  PROCOPE-RASE,  o« 
LE  Rasé  ,  furnom.me  le  Grand,  mé- 
rita ce  titre  par  fon  courage.  C'é- 
toit  un  gentil-homme  Eolicir.ien  , 
qui ,  après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  France ,  en  Italie ,  en  Ef- 
pagne  ^  dans  la  Terre-fainte  ,  fut 
tonfuré  inalgré  lui  :  ce  qui  lui  fie 
donner  le  nom  de  Raf  ,  ou  de  Ra- 
fL  II  fut  mèn.'.e  ordonné  prêtre.  Dé- 
goûte de  l'état  ecclcfiafïiqne,  il  s'at- 
tacha à  Zlska  ,  chef  des  Kullîtes, 
qui  eut  pour  lui  une  con;iance  par- 
ticulière. Il  fuccéda  à  cet  ûventu- 
rier  en  1424,  f.t  de  grands  ravages 
dans  la  Moravie  ,  dans  l'Autriche  ,. 
dans  le  Brandebourg ,  la  Siléfie  Se 
la  Saxe-,  fe  rendit  maître  de  plu- 
fieurs  places,  &  d'une  grande  par- 
tie de  la  Bohême.  Sigifmond  l'ayant 
vainement  combattu  ,  crut  que  fes 
négociations  feroient  plus  lieureu- 
fes'que  fes  armes  :  il^ut  une  entre- 
vue avec  Prcccpc  ,  qui  lui  demanda- 
beaucoup  &  n'obtint  rien.  Ce  re- 
belle, déterminé  à  continuer  la  guer- 
re ,  écrivit  une  longue  Lettre  eh. 
mauvais  latin  ,  pour  foiliciter  les 
princes  Chrétiens  d  ëvoyer  au  con- 
cile de  Eafle  ,  indiqué  en  143 1, leurs- 
évêques  &  leurs  dofteurs  ,  pour 
difputcr  avec  les  doéteurs  desHuf- 

Qiv 
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fîtes  ,  à  conditioa  de  ne  prendre  , 
pour  fondement  de  leurs  d;l'putcs, 
que  le  texte  leul  de  l'Ecriture.  Il 
anno:ice  a  la  fin  de  la  Lettre  ,  que 
lui  iX  ceux  de  fon  parti  conil^attront 
pour  ces  quatre  articles.  Qu'uuUuit: 
I.  Einjêciier  les  dtfordres  puijl:v;s 
des  piètres  &  des  autres  ecclciiaf 
tiques.  II.  Réduire  le  Cierge  à  i'ctat 
de  pauvreté  ,  obier v^  par  les  difci- 
ples  du  Seigneur.  lU.  Lailler  la  i- 
berté  à  tous  ceux  qui  exercent  le 
mlniilsre ,  de  prêcher  de  la  manière, 
dans  le  tems  5c  fur  la  matière  qu'ils 
voudront.  I V'.  Enhn  diilribuer  l'Eu- 
charilUe  félon  l'inititution  de  J.  C. , 
c'efl-a-dire,  fous  les  deuxefpcccs. 
Prvcope  fe  rendit  au  concile  avec 
fes  fauteurs  ,  au  commencement  de 
1433,  &  y  défendu  avec  chaleur 
les  quatre  articles  préceden;;.  Com- 
me on  ne  vouloir  pas  fatisfaire  à 
leurs  prétentions  ,  il  en  repartit  for: 
irrité  ,  &  continua  fes  courfes  ôc 
fesravages.Procj/jemouruteni434, 
des  bleltures  quilavoit  reçues  dans 
un  combat.  Ses  Lettres  fe  trouvent 
dans  le  dernier  volume  de  la  grande 
•Collc'àion  des  Pères  Murtmnc  &  Du- 
rand. 

V.  PROCOPE,  furnommc  le 
Petit ,  chef  d'une  partie  de  l'armée 
des  Huffites  ,  accompagna  Procope 
le  Grand ,  &  fe  trouva  tu^'  dans  la 
même  atlion  de  1434  ,  où  cet  aven- 
turier perdit  la  vie.  Les  grandes 
qualités  de  ces  deuxhomnies  etoient 
dignes  d'une  meilleure  caufe. 

PROCOPE-  COUTEAUX  , 
(  Michel  )  célèbre  m^ilecin  de  Pa- 
ris ,  fa  patrie ,  naquit  en  i  6  8  4  de 
François  Procop^ ,  d'une  noble  fa- 
mille de  Palerme  en  Sicile  ,  qui  a  , 
dit-on  ,  introduit  chez  nous  l'ufage 
des  Cafés.  Il  fut  précoce,  &  à  l'âge 
de  neuf  ans  ,  il  prêcha  en  l'Eglife 
des  Cordeîiers  du  grand  couvent , 
un  Scrnjn  en  Grec  de  fa  compo- 
fition.  Il  avoit  été  eccleliaftique  , 
avant  que  de  fe  confaçrer  à  la  me- 
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decine.  Quoiqu'il  fût  bon  théori- 
cien ,  l'amour  du  plaifir  lui  permit 
peu  de  fe  livrer  a  la  pratique.  Il 
mourut  à  Chailiot  en  1753  ,  avec 
la  réputation  d'un  homme  aimable. 
Un  eiprit  vif,  une  humeur  gaie, 
un  caradere  cornplaifant ,  faifoienc 
oublier  qu'il  etoit  petit,laid  Ôc  uoffu. 
On  a  de  lui  beaucoup  de  Pocjies  fif 
gitives  ,  répandues  dans  dlfierens 
Recueils.  11  travailla  à  la  Comédie 
des  Fées  avec  R^magnejî ,  &  à  la  Ga- 
geure avec  la  Grande.  11  donna  feul 
VAjfembfée  ,  comédie  en  un  acte. 
Comme  médecin  ,  il  eit  connu  par 
L'Analy/i  du  Syfième  de  la  Tritura- 
tion. ,  de  M.  iiccquet,  ijiï  ,  in-12; 
&  par  L'Art  défaire  des  Garçons , 
in- 12. 

PROCOPIUS  -  ANTHEMIUS  , 
^ove^  I.  Anthep.îius. 

PROCORE  ou  Prochore  ,  l'un 
des  fcpt  premiers  diacres,  6c  difciple 
des  Apôtres  ,  fous  le  nom  duquel 
nous  avons  une  Fie  de  St  Jean  l'E- 
vangélijle  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Il  eft  certain  que  cet  ouvrage 
n'ell;  pas  de  lui  ;  les  fables  dont  il 
eft  rempli  le  prouvent  afi'ez. 

PROCRIS,  Voy.  Cephale. 

PROCRUSTE,  Voy.  PROCUSTE. 

PROCULEIUS ,  chevalier  Ro- 
main ami  de  l'empereur  AuguJ}e  ,  fe 
fignala  pjr  fa  tendreiTe  envers  fes 
parens.  Après  la  mort  de  fon  pere> 
il  avoit  partagé  également  l'héritage 
avec  fes  deux  frères,  Murena  &  Sci- 
pion  -,  mais  ils  furent  totalement  dé- 
pouillés par  la  guerre  civile.  Procu- 
/>;z«^,pour  les  foulager  dans  leur  mal- 
heur ,  partagea  une  féconde  fois  les 
biens  qui  lui  étoient  échus  la  ^xe- 
mïire. P/ucar/jue  rapporte  (\\x' Antoine 
mourant  avoit  dit  à  Ciéopâtre  que  de 
tous  les  favoris  à' Augufie^P rocuUïas 
étoit  le  feul  à  qui  elle  pourroit  fe 
rendre  fi  elle  y  étoit  forcée. En'effet 
après  la  mort  d'Antoine,  Augujle  en- 
voya Prociildus  pour  tâcher  de  lui 
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amener  cette  reine  en  vie*,  mais  il 
ne  put  la  gagner. 

PROCULUS,  FoyciRoKVtvs. 

PROCULUS,  (  Titus- ^:ius)  né 
à  Albenga,  ville  de  la  côte  de  Gè- 
nes ,  homme  tameux  par  fon  audace 
&  l'on  courage,  avoic  acquis  de  gran- 
des richeffes  dans  le  vil  métier  de  pi- 
rate. Il  lervit  avec  diii:n6tion  dans 
les  conquêtes  ù'Aurcum  &  de  Pro- 
iui.  Son  ambition  lui  rit  prendre  le 
titre  d'empereur  l'an  180  ,  a  la  fol- 
liciiation  de  fa  femme  Viturgie  &  des 
Lyonnois.  Le  prétexte  de  fa  révolte 
fut  qu'on  l'avoir  falué  du  nom  de 
Céfar  A^ns  un  divertiflement ,  &  que 
Probus  ne  luipardonneroit  pas  d'a- 
voir fouffert  cette  tlatterie.  Cet  em- 
per.  marcha  en  effet  contre  lui.  iVo- 
culus  fut  trahi  par  les  Francs  aux- 
quels il  s'étoit  conhc,  &  fut  livré  à 
l'empereur ,  qui  lui  fit  fubir  à  Colo- 
gne le  fupplice  du  gibet.  Ce  rebelle 
ctoit  a«lonné  aux  femmes  ,  &  livré 
à  la  débauché  la  plus  outrée. 

PROCUSTE.ou  l-ROCRUSTE.infi- 
gne  voleur  du  pays  d'Attique  dans 
la  Grèce ,  faifoit  fa  demeure  vers  le 
fleuve  Ccphife.On  dit  qu'il  exerçoit 
une  étrange  cruauté  envers  tous  les 
paffans  qu'il  pouvoit  prendre. Après 
les  avoir  étendus  fur  un  lit,  il  faifoit 
couper  les  pieds  &  les  jambes  à  ceux 
qui  étoient  plus  longs  que  ce  lit  ,  & 
faifoit  allonger  avec  des  cordes  ceux 
qui  n'étoient  pas  aufii  grands.  Thé- 
fée  le  fît  mourir  par  le  même  fup- 
plice. 

I.  PRODICUS,  fophifte&  rhé- 
teur de  rifle  de  Coos.ou  félon  d'au- 
tres, de  Chio  ,  vers  l'an  396  avant 
J.  C.difciple  de  Prjtagoras,{ut  maî- 
tre d'Euripide,  de  Socrate,  de  Théra- 
m'mc  &  à'if^crjtc.  Il  enfeigna  publi- 
quement l'éloquence  à  Atiiènes  , 
quoiqu'il  y  rélidàt  en  qualité  d'am- 
baffadeur  de  fa  patrie.  Une  cupidi- 
té fordide  le  faifoit  aller  de  ville  en 
ville  ,  pour  y  étaler  icn  éloquence. 
Ce  charlatan  amalTa  de  l'argent  & 
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acquit  de  la  gloire.  Thèbes,  Lacé- 
demone  lui  rendirent  des  honneurs 
diftingués.  Prodicus  avoir  fes  pièces 
d'cclat ,  comme  les  Baladins  depro- 
fefîlon.  Les  anciens  ont  beaucoup 
parlé  de  fa  Harangue  à  5  o  dragmes  , 
parce  que  perfonne  ne  pouvoit  y 
affilier  qu'en  payant  cette  fomme. 
C'étou  acheter  bien  cher  le  plaifir 
d  entendre  une  Hùiangue.  D'autres 
croient  que  ce  prix  étoit  celui  d'une 
leçon,  &  non  d'une  harangue.  So- 
crate,  dans  un  dialogue  de  Platon,  Is 
plaint  avec  fon  air  moqueur,  «  de 
•)  n'être  pas  bien  en  état  de  dlfcou- 
i>  rir  fur  la  nature.parcequ'il  n'avoic 
»  pas  oui  la  leçon  à  50  dragmes^ 
»  qui,  félon  Proi/caj,  inftruifoit  de 
»  tout  le  myftére.  »  En  effet,ce  io- 
philte  avoir  des  difcours  à  tout 
prix,  depuis  2  oboles  jufqu'à  jodra- 
gmes.  Quoi  de  plus  vrl  !  Parmi  les 
Ecrits  de  Prodicus,  on  diftinguoit  la 
fiilion  ingénieufede  la  Vertu  &  de 
la  Volupté  ,  qui  fe  préfentent  à 
Hercule  ,  déguifées  en  femmes  ,  6c 
tâchent  à  l'envi  de  l'attirer  à  elles. 
Ce  héros  eft  enfin  perfuadé  par  la 
Vertu  ,  &  méprife  la  Volupté.  (  Lu- 
cien a  imité  cette  fiûlon.)  Les  Athé- 
niens firent  mourir  Prodicus,  comme 
corrupteur  de  la  jeunefle. 

1 1.  PRODICUS  ,  chef  des  hé- 
rétiques appelles  Adamitls  ,  fefit 
connoicre  dans  le  fécond  fiécle,  par 
fes  extravagances.  La  principale,  & 
celle  qui  a  donné  le  nom  d'Adamitet 
à  fes  feétateurs  ,  fut  que  l'homme 
devoit  être  nud ,  du  moins  dans  la 
prière,  parce  qa'Adam  avoir  tou- 
jours été  tel  dans  le  tems  d'inno- 
cence. L'abus  que  les  hérétiques  ont 
fait  dans  tous  les  tems  de  la  Sainte- 
Ecriture.quand  ils  ont  voulu  en  être 
les  feuls  interprètes ,  prouve  la  né- 
cellité  d'un  tribunal  fuprème  pour 
l'expliquer,  f^oyei  l.  Adam  &  I. 

pEi'RE. 

PRvSTIDES ,  Voyei  PrétidES. 
PRCETUS ,  y*>y.  Dan.ve- 
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PROGNÉ,  fîlie  de  Pandlon  ro'i 

d'Athènes  ,  &  fœur  de  FhUomèU  , 
cpoula  Teréc  roi  de  Thrace ,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Itys  Elle  fut 
métamorphofce  en  hirondelle ,  Fh:- 
lomïLi  en  roffignol  ,fc  hys  en  phai- 

fan.    Fcj'.TÉKÉE  6-  pHILOrvîÈLE. 

PiiOMACiiU:),  guerrier  Macé- 
donien,  fat  apparemment  digne  , 
par  l'a  vaillance  ,  d'être  au  nombre 
des  Cupitaines  'ÏA'uxanirc  le  Grand\ 
mais  s'il  eut  des  iuperieurs  fous  les 
armes,  il  n'en  connut  poiat  le  verre 
en  main.  Alexandre,  après  une  vic- 
toire ,  donna  un  repas  à  fcs  princi- 
paux officiers  ,  auxquels  il  propofa 
un  prix  pour  ccuiqui  feroit  le  plus 
fort  buveur.  Promachus  ,  qui  fut  le 
corj'phée  de  cette  orf;ye,  remporta 
une  couronne  d'or  ;  mais  fou  triom- 
plie  fut  de  peu  de  durée,  &  le  lierre 
li:  place  au  cyprès  :  car  il  mourut 
EU  bout  de  3  jours,  6:  fa  mort  fut 
fuivie  de  quarante-un  de  ceux  qui 
lui  avoient  difputé  la  gloire  de  ce 
llngulier  combat. 

PROMETHÉE,  fils  de  Japa  ?<. 
de  Clymim  ,  £c  frère  d'Epimétl-Jj , 
(_Voyeice  mot.)  conçut,  félon  la 
fable ,  le  deffein  de  faire  un  homme. 
Tour  le  former,  il  mêla  à  l'argile  une 
portion  de  chaque  élément ,  en  y 
ajoutant  quelque  chofe  des  forces 
du  corps  &  des  paiTions  de  l'ame.Les 
poètes  ajoutent  qu'il  compofa  fon 
cœur  des  qualités  des  diffcrens  ani- 
maux. Il  unit  enfemble  la  timidité 
du  lièvre, la  ùneire  du  renard,  lor- 
gucil  du  paon  ,  la  férocité  du  tigre , 
la  colère  &  la  force  du  lion.  Minerve 
à  qui  il  préfema  fon  ouvrage,  l 'ad- 
mira,&  promit, pour  le  rendre  par- 
fait,  de  lui  donner  tout  ce  qu'il  y 
avoit  chez  les  Dieux.  Promcthze  lui 
ayant  repréfenté  qu'il  ne  pouvoit 
fçavoir  ce  qui  lui  convjendroit  , 
s'il  ne  le  voyoit  lui-même  -,  la  dèciTe 
l'enleva  au  ciel  ,  où  il  remarqua  que 
tous  'es  corps  étoient  animés  d'un 
feu  célcfte  qui  leur  donaoi:  la  vis 
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&  le  mouvement.  Ce  feu  lui  psrnt 
de  voir  produire  le  même  effet  fur 
fon  ouvrage.  Il  approcha  donc  d'u- 
ne roue  du  Soleil  une  baguette  de 
feruh  ,  ôc  l'y  ayant  allumée, il  def- 
cendit  fur  la  lerre  ôcen  anima  fa  fi- 
gure d'argile.  Jupiter  irrité  envoya 
yand^ic  fur  la  Terre  pour  y  répan- 
dre tous  les  rnaux:(^o^, Pan  DORE.) 
11  ordonna  en  même  tcms  à  Mercure 
d'attacher  iVc-MÊi/iJi;  fur  le  Mont- 
Caucafe  ,  où  un  vautour  mangeoic 
foi^.  foie  a  mefure  qu'il  renaifToit.  Ce 
fupplice  dura  jufqu'a  ce  qu'Hercule 
tua  le  vautour  a  coups  de  flèches. Les 
fçïvans  tirent  de  l'I-liiloire  plufieurs 
conjectures  fur  l'originede  cette  Fa- 
ble. Le  doile  Bcchan  ,  en  particu- 
lier, (dans  fon  Phaleg  ,  Livre  i  , 
Ch,  2 ,  )  s'efforce  de  prouver  que 
Proinc.'lice  eft  le  même  que  le  Magog 
dont  il  cil  parle  dans  l'£criturefain- 
le  -,  mais fi cette  conjefture  fait  hon- 
neur a  fon  érudition,  elle  n'en  faic 
gucres  à  fon  jugement. 

PRONA PiDE ,  d'Athènes  ,  an- 
cien poète  Grec,  qui  ,  félon  Dio- 
dure  de  Sicile  ,  fut  le  maître  à'Huvié- 
rc.  Ce  fut  lui  qui  commença  àécrire 
de  gauche  à  droite  ,  au  lieu  que  les 
Grecs  écrivoicnt  avant  lui  de  droite 
à  gauche  ,  à  la  manière  des  Orien- 
taux. Oa  a  attribué  à  ce  poète  une 
production  en  vers  intituléc-Lî/re- 
mier  Monde. 

PRONOMUS  ,  Thébaln  ,  fut  , 
dI.t-on  ,  l'inventeur  des  Flûtes  fur 
lefqueileson  pouvoit  jouer  tous  les 
tons.D'autres  attribuent  cette  inven- 
tion à  Divdore  de  Thèbes  .  ou  à  An' 
tigenides;à'oiiil  faut  conclure  qu'on 
'n'en  connoît  pas  le  véritable  auteur. 
PROPERCE,  {Sextus  Aureiius 
Propertius)  poète  Latin,  naquit  à 
Moravia  ,  ville  d'Ombrie,  aujour- 
d'hui Bcvagna  dans  le  duché  de  Spo- 
lète,  ce  mourut  19  ans  avant  J.C. 
Son  père  ,  chevalier  Romain  ,  avoic 
été  égorge  par  ordre  A' Augujle,  pour 
avoir  fuivi  le  parti  à! Antoine ^m- 
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dant  le  Triumvirat.  Le  fils  vint  à 
Rome,  &  fon  talent  pour  lapoëfie 
lui  mérita  la  proteQion  de  l'empe- 
reur ,  &  l'eflime  de  Mécène  èi.  de  Cor- 
nel'u.s-Gauus.  Oviae,  TibulU  ,B.iJfus 
&  les  autres  beaux- efprits  de  Ion 
tems  ,  fe  firent  un  honneur  &;  un 
plaifir  d'être  lies  avec  lui.  Il  nous 
rerte  de  Prcperce  iv  livres  A' Elégies, 
Une  dame ,  appellée  Hvfiia  ou  Ho- 
fiilia^  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
Cynthie,  &.qui  poffédoitfon  cœur  , 
eft  le  fujet  de  fes  complaintes  amou- 
reufes.  Propercc  s'appelle  lui-môme 
le  Caillmaque  Romain  ,  parce  qu'il 
avoit  imité  ce  poète  grec.  Comme 
lui,  il  manie  très- heureufement  la 
fable.Il  a  fçu  allier  la  nneffe  &  la  pu- 
reté de  l'expreffioQ ,  à  la  délicate  île 
&  aux  charmes  du  fentimeut.  Ses 
Elégies  accompagnët  ordinairement 
les  Poëlies  de  Catulle:  (  VoyeiCx- 
TULLE.  )  On  les  a  imprimées  ftpa- 
rément  à  Anifterdam  ,1707  ,  m-j^.". 
&  M.  l'abbé  de  Longchamps  les  a 
traduites  en  François  ,  1772,  in-S". 
Peut-être  qu'on  n'a  pas  tout  ce  que 
Properce  a  écrit,  ou  y  a-t-il  eu  quel- 
que poëte  de  ce  nom  ;  car  Fu/gcnce 
cite  ce  vers  de  Properce  qu'on  ne 
trouve  point  dans  fes  Elégies  : 

Dlvltlas  mentis  confcit  omnis  amor. 

PROPERTIA  DE  Rossi.  Cette 
dame  floriffoi ta  Bologne,  fous  le 
pontificat  de  dément  VU:  elle  s'a- 
donna particulièrement  à  la  fculp- 
ture.  Elle  décora  la  façade  de  l'E- 
glife  de  St  Pétrone ,  de  pluficurs  Sta- 
tues de  marbre  ,  qui  lui  méritèrent 
réloge  des  connoifleurs.  La  fculp- 
ture  n'étoit  point  fon  feul  talent  ; 
ellepoffcdoittous  ceuxquiont  rap- 
port au  défini  :  elle  peignit  quel- 
ques Tableaux ,  &  grava  plufieurs 
morceaux  fur  le  cuivre.  On  rappor- 
te que  Propcrtia  devint  épcrdument 
amoureufe  d'un  jeune  homme  ,  qui 
ne  répondit  point  à  fa  palTion  ;  ce 
qui  la  jetta  dans  une  langueur  qui 
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abrégea  fes  jours. Dans  fon  défefpoir 
elle  repréfenta  en  bas-relief  l'hilloire 
de  Jo/eph  &  de  la  femme  de  Putiphan 
hiuoirequi  avoit  quelque  rapport  à 
fa  fituation.  Elle  avoit  même  rendu 
la  figure  de  Jofeph  parfaitement  ref- 
fcmblante  à  celle  de  fcn  amant  :  ce 
fut-là  fon  dernier  ouvrage  &  fon 
chef-d'œuvre. 

PROPETIDES ,  femmes  d'Ama- 
thonte  dans  l'iUe  de  Chypre ,  foute- 
noient  que  Vénus  n'étoit  pas  Déeffe. 
Pour  les  punir  ,  elle  leur  fit  perdre 
toute  honte  &  toute  pudeur,  jufqu'à 
ce  qu'elles  périrent  &  furent  chan- 
gées en  rochers. 

PROPHETES,[laScae  des)  Voy, 

KOLDE. 

PROSE  ,  Divinité  du  Paganlfme 
affez  inconnue.  On  dit  qu'elle  pré- 
fidoit  aux  accouchemens.  Proja  , 
mot  latin  fort  ancien ,  fignifie  droit  z 
de-là  vient  Profe  ,  en  latin  ,  recta 
oratio  ,  difcours  uni  -,  c'eft  le  con- 
traire de  la  Poésie ,  qu'on  appelle  ea 
latin  vcr/îz  oratio,  difcours  tourné, 
&  de-là  vient  le  mot  de  Vers. 

PROSERPINE  ,  que  les  Grecs 
appellent  Perfephone  ,  étoit  fille  de 
Jupiter  &  de  Céres.  Elle  fut  enlevée 
par  PA7/û«, pendant  qu'elle  cueilloic 
des  fieurs  dans  les  campagnes  de  la 
Sicile.  Cérès  ,  fa  mère,  s'en  plaignit 
à  Jupiter,  qui  lui  permit  ce  la  ra- 
mener des  Enfers  ,  pourvu  qu'elle 
n'y  eût  rien  mangé.  Mais  Proferpine 
y  avoit  goûté  quelques  grains  de 
grenade  :  ainfl  elle  demeura  dans 
l'empire  infernal ,  en  qualité  d'é- 
poufe  de  Pluton  ,  &  de  Reine  de  ces 
lieux  ténébreux.  Irrisée  cctre  Jfca-- 
lapbe  qui  avoit  alTuré  qu'elle  avoic 
mangé  ,  elle  le  chanc;ea  en  hibou. 
Cérès  obtint  depuis  de  Jupiter  ,  que 
fa  fille  pafleroit  fix  moix  dans  les 
Enfers  avec  Platon  ,  5c  les  fix  autres 
mois  fnr  la  terre  avec  fa  mère. 
(  Voyei  PiRITîîOiiS  &  ÏAMBE.  )  On. 
croit  que  c'ef:  la  même  DéefTe  ap- 
pellée Diune  fur  la  Terre,  £c  la  Lune 
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dans  le  Ciel  ^  ce  qui  l'a  fait  nommer 
Jiccate  Trifortnls.  On  la  repréfente 
ordinairement  à  côté  de  Platon,  fur 
un  char  traîné  par  des  chevaux 
noirs.  Les  anciens  croyoient  que 
peri'oniie  ne  poiivoiî  mourir  ,  que 
lorfque  Pro/'crpine  avoic  coupé  le 
cheveu  fatal. 

I.  PR03PER,  (St)  connu  fo-js 
le  nom  de  Tiro  Profp^r  ,  naquit 
«ians  l'Aquitaine  au  coiumence- 
ment  du  cinquième  fiécle.  II  paffa  Çà 
jeuneffe  dans  les  plaifirs  &  la  dé- 
bauche -,  mais  les  malheurs  dont  les 
peuples  étoient  accablés  par  ks  ra- 
vages des  Barbares,  lui  firent  ouvrir 
ks  yeux.  Après  avoir  expié  les  i2\x- 
t&s  de  fa  vie  paiTée  par  fes  larmes 
&  par  fes  auftéritcs ,  il  voulut  en- 
gager les  peuples  a  l'imiter  dans  fa 
pénircnce.îl  fe  nourrit  des  livres  de 
StAuauJlin  ,  auquel  il  s'unit  pour  la 
détenfe  de  la  Grâce  contre  les  iicmi- 
Pélagiens.  Lorfque  ces  Hérétiques 
répandirent  leurs  erreurs  dans  les 
Gaules  ,  Profper  les  dénonça  à  cet 
illuftre  évêque.  Après  la  mort  du 
aiaître ,  le  difciple  n'en  fut  pas 
moins  ardent  à  défendre  fa  doc- 
trine. Il  réfuta  les  prêtres  de  Mar- 
feille ,  8c  Caffîen  leur  chef ,  qui 
avoit  laiffé  gliffer  le  Pélagianifme 
dans  fes  conférences.  Ses  écrits 
sryant  excité  quelques  rumeurs , 
il  alla  à  Rome  avec  Hilaire  pour 
porter  de  concert  leurs  plaintes 
au  pape.  Ciiefiln  étoit  alors  fur  la 
chaire  de  St  Pierre  -,  il  écrivit  en 
leur  faveur  aux  évêqucs  des  Gau- 
les. St  Lé.m  ,  fucceffeur  de  CcUf- 
tin  ,  ne  témoigna  pas  moins  d'ef- 
time  à  Profper  ,  ôt  fe  fervit  de  lui 
dans  les  affaires  les  plus  importan- 
tes. Ce  Saint  vivoit  encore  en 
463  ;  mais  on  ignore  en  quelle  an- 
née il  mourut ,  èc  s'il  étoit  évê- 
que ,  prêtre ,  ou  laïque.  La  plus, 
commune  opinion  eft  qu'il  n'étoic 
point  engagé  dans  le  «niniftére  ecclé- 
fiailiquc.  Les  écrits  qui  nous  rciUn: 
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de  St  Ptofper  ,  font  :  I.  Une  Ltttre 
à  St  Augujiin  &  une  à  Rufin.  II.  Le 
Poème  contre  les  Ingrats.  III.  Deux 
Epigrammes  cotre  un  cenfeur,  jaloux 
de  la  gloire  de  St  Augujlin.  IV.  Cent 
fcizs  autres  Epigramm.  avec  une  pré- 
face. V.  La  Réponfe  aux  objeâions 
de  Vincent.  VI.  Le  Livre  fur  la  Grâce 
&  le  Libre- Arbitre  ,  contre  le  Colla- 
teur,  c'eft-à-dire  Cajfun.  V  IL  Le 
Commentaire  fur  les  Pfcaumes.  VIII. 
Le  Recueil  de  pz  Sentences  tirées 
des  ouvrages  de  St  Auguftin.lX.  Une 
Chronique  ,  divifée  en  deux  parties  , 
dont  la  1'=  finit  en  398  ,  &  la  2"  ea 
455.  On  a  attribué  à  St  Profper  pla- 
ceurs écrits  qui  ne  font  point  de 
lui.  Cet  ilîuftre  défenfeur  de  la  Gra- 
cea  réunilerare talent  d'écrire  avec 
élégance  en  vers  &  en  profe.  Ses 
Poëfies  ont  de  la  douceur ,  de  l'onc- 
tion &  du  feu.  La  diélion  en  eft 
pure  &  le  tour  aifé.  S'il  n'y  a  point 
répandu  certains  agrémens,  comme 
les  Poètes  profanes  ,  c'eft  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  édifier  &  non  à  plai- 
re ;  la  matière  d'ailleurs  ne  le  per- 
mettoit  pas.  Ses  ouvrages  en  profe 
font  d'un  ftyle  concis,  nerveux,  na- 
turel ,  fans  affectation  ni  de  termes 
ni  défigures.  Dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre genre  d'écrire  ,  il  traite  fon  fu- 
jet  avec  beaucoup  de  fo'-ce  &  de  net- 
teté. La  meilleure  édition  de  fes 
Œuvres  eft  celle  de  Paris ,  en  1 71 1, 
in-folio  ,  par  Mangeant.  Elle  a  été 
réimprimée  à  Rome  en  1 73  2 ,  in-8°. 
Le  Maijlre  de  Sacy  a  donné  une  Tra- 
duftioii  en  vers  françois  de  fon  Poè- 
me contre  les  Ingrats  ,  in-  1  2. 

1 1.  PROSPER  ,  écrivain  ecdé- 
fiafiique,  auffi  du  v=fiécle ,  qui,  pour 
éviter  la  perfécution  des  Vanda- 
les ,  avoit  paflé  d'Afrique  fa  pa- 
trie ,  en  Italie.  C'cfi;  ce  Profper  VA' 
fiicain  ,  qui  eft  auteur  du  Traité  de 
la  vocation  des  Gentils  ;  &  de  VEpître 
à  la  Vierge  Dcmétriade^  dans  VAppen» 
dix  Augufliniana  ,  Anvers  1703  ,  in- 
fol.  Ces  deux  ouvrantes  font  hon- 
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ncur  à  fa  piété  &  à  fes  connolf- 
fances. 

m.  PROSPER,  (St)  évêque  d'Or- 
léans vers  l'an  454  ,  mort  vers  463, 
fe  fignala  par  fes  vertus  &  fes  lu- 
mières. 

PROSPER  ALPINI ,  Foyei  Al- 

PINI. 

PROSPER  MARCHAND ,  Voy. 
II.  Marchand. 

PROST  DE  RoYER  ,  (  Antoine- 
François  )  avocat  ,  ancien  lieute- 
nant-général de  police  de  Lyon  , 
remplit  cette  place  pendant  huit  ans 
avec  beaucoup  de  zoîe  8c  d'intel- 
ligence, &  fut  le  défenfeur  éclairé 
&  courageux  des  droits  de  la  ville. 
Il  fe  fit  d'abord  connoître  par  une 
Lettre  à  M.  r Archevî<]iie  de  Lyon  fur 
le  Prêt  à  intérêt  ;  par  un  Mémoire 
moins  connu  ,  mais  plus  eftimable 
encore ,  fur  les  Hôpitaux.  Il  avoir 
entrepris  enfuite  une  nouv.  édition 
entiéremet  refondue,  du  Dlciionnaire 
des  Arrêts  de  Brillon.  Ilavoit  déjà 
donné  4  vol.  in-4".  de  cet  ouvrage 
important,  lorfqu'il  mourut  à  Lyon 
en  1784,  Son  recueil  n'eft  pas  une 
iîmple  compilation^  il  y  a  de  la  pro- 
fondeur dans  les  idées  &  de  l'éner- 
gie dans  le  ftyle.  L'auteur  jbignoit 
à  des  connoiflances  étendues  une 
ame  généreufe  ,  un  cœur  fenfible  & 
un  caractère  honnête. 
PROTAGORAS,  philofopheGrec, 
natif  d'Abdére  ,  exerça  d'abord  le 
méîier  de  crocheteur.  Démocrite 
l'ayant  rencontré  chargé  de  fagots 
arrangés  dans  un  équilibre  géomé- 
trique, conçut  une  idée  avantageufe 
de  fon  efprit ,  6c  le  mit  au  nombre 
de  fes  difciples.  Protagoras,  tiré  de 
la  mifére,  ouvrit  bientôt  fon  cœur 
à  un  orgueil  infupportable.  Il  ofa 
attaquer  la  Divinité,  &  nia  l'exif- 
tence  d'un  Etre  fupreme  ,  ou  du 
moins  la  mit  en  problême.  Je  ne 
puis  ajfûrer  ,  difoit-il  dans  un  de  fes 
ouvrages  ,  s'il  y  a  des^  Dieux ,   ou 
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s  il  n  y  en  a  point  :  parmi  Us  ckofet 
qui  rri cmpêchint  de  lefçavoir  ,  je  com- 
pte en  premier  lieu  Us  doutes  qu  on  for- 
me fur  ce  fujct ,  &  la  brièveté  de  la. 
vie  des  liommis.  Cet  ouvrage  impie 
fut  condamné  aux  fiammes  par  les 
magiftrats  d'Athènes,  qui  chaffé- 
renc  l'auteur  comme  une  pefte  pu- 
blique. Le  blafphémateur  parcourut 
alors  les  illes  de  la  Méditerranée, 
&  mourut  en  allant  ea  Sicile  ,  dans 
un  âge  très-avancé  ,  vers  l'an  400 
avant  Jel'us-Chriit.  il  fut,  dit-on, 
le  premier  qui  déshonora  la  Philo- 
fophiile.en  donnant  fes  leçons  pour 
de  l'argent.  Protagoras  ,  plutôt  fo- 
phifte  que  philofophe,  avoit  l'efprit 
moins  folide  que  fubtil.  Il  raifon- 
noit  ou  plutôt  il  déraifbnnoit  en 
dilemme.  II  s'appliquolc  de  préfé- 
rence à  fournir  des  argumens  cap- 
tieux, pour  faire  giigner  une  mau- 
vaife  caufe.  Une  de  fes  oplniens 
étoit  que  l'Ane  n  était  pus  différents 
des  Se/:s  ,  &  que  tout  ce  qu'ils  repré- 
fcntoient  était  réritabU...  Aulu-GelU 
rapporte  un  procès  fort  fingulier  en- 
tre ce  Protagoras  &  un  de  fes  difci- 
ples, appelle  Evathle.  Celui-ci ,  pref- 
fé  d'un  vif  dcfir  de  fe  rendre  un  cé- 
lèbre avocat ,  s'adreife  à  Protagc- 
ras.  On  convient  du  prix  ,  (  car 
c' étoit  toujours  par  où  ces  fortes 
de  maîtres  commei;çoient -,  )  &le 
rhéteur  s'engage  à  révéler  à  Evathle 
les  plus  fécrets  myfiéres  de  l'élo- 
quence. Le  difciple  ,  de  fon  côté  , 
paye  fur-le-champ  la  moitié  du  prix 
convenu  ,  &  remet  le  payement  de 
l'autre  jufqu'après  le  gain  de  la  pre- 
mière caufe  qu'il  plaidera.  Protago-  ' 
ras ,  fans  perdre  de  tems  ,  étale  tous 
fes  préceptes  ,  &  après  un  grand 
nombre  de  leçons ,  prétend  avoir 
mis  fon  dlfciple  en  état  de  briller 
dans  le  barreau  ,  &  le  prefle  d'y 
faire  eflai  de  fon  fçavolr.  Evathle  , 
foit  timidité,  foit  par  une  autre 
ralfon ,  traîne  toujours  en  longueur, 
&  s'obftine  à  ne  pas  vouloir  exer- 
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cer  iba  nouveau  talent.  Le  rhéteur, 
las  d'un  refus  fi  opiniâtre  ,  le  tra- 
duit devant  les  juges.  La  ,  fur  de  la 
vidoire ,  quel  que  puiffe  être  le  ju- 
gement ,  il  infulte  au  jeune-homme. 
Car  ,  lui  dit-il  ,  fi  la  ftnuncc  m  eft 
favorable,  elle  vous  oblige  de  me  payer; 
fi  elle  rriefi  contraire  ,  elle  vous  fait 
gagner  rotre  première  caufe  ,  &  vuus 
rend  aujfi-tôt  mon  débiteur  par  leslv.'X 
de  notre  convention...  Evathle  répli- 
qua fur-Ie-champ  :  J'accepte  C alterna- 
tive. Si  ton  ]uge  pour  moi,  vous  per- 
drei  votre  caufe  ;  fi  l'on  prononce  en 
rotre  faveur  y  la  convention  raabjout  : 
je  perds  ma  eau fi  première  ,  &  dès-i'aje 
fuis  quitte.  Les  juges,  embarraffes 
par  cette  captieufe  alternative,  lail- 
férent  la  queltion  indccife  -,  &  firent, 
vraifemblablement,  repentir  Prota- 
garas  d'avoir  bien  inllruit  fou  dif- 
ciple. 

PROTESILAS  ,  fils  à'ipldclus, 
roi  d'une  partie  de  l'Epire ,  avoir 
époufé  Laodamie  ,  dont  il  fut  fi  paf- 
fionnément  aimé  ,  qu'elle  fit  faire 
fa  ftatue  après  fa  mort  pour  la  cou- 
cher dans  fon  lit.  L'Oracîe  lui  avoir 
prédit  qu'il  mourroit  à  Troie  ;  mal- 
gré cette  prédiaion  il  s'embarqua 
avec  les  autres  princes  Grecs.  Mais 
dès  qu'il  fut  à  ten  e ,  il  tomba  ie  pre- 
mier fous  les  coups  à' Hector, 

l.  PROTHÉE  ou  Prêtée  ,  Dieu 
marin  ,  fils  de  l' Océan  &  de  Tétius  , 
fuivant  quelques  Mythologiftes  , 
ou  de  Neptune  &  dePhccnice  fuivant 
d'autres  ,  étoit  chargé  de  conduire 
&  faire  paître  les  troupeaux  marins 
du  Dieu  des  eaux.  Il  avoir  reçu  en 
nalffant  la  connoiffance  de  l'avenir, 
avec  le  pou  voir  de  cha  nger  de  corps, 
ou  de  prendre  toutes  les  fermes  qu'il 
voudroit.  Comme  on  accouroit  de 
toutes  parts  pour  le  confaltor  ,  il  fe 
dércboit  aux  yeux,  &  quand  il  étoit 
découvert ,  i!  avoir  recours  a  mille 
métamorphofes  pour  éluder  Timpor- 
tiinité  preffante  des  curieux.  Plus 
il  étoiî  léger ,  fouple  &  verfatile 
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pour  éblouir  ou  effrayer,  plus  on 
devoit  redoubler  d'efforts  6c  de  fer- 
meté pour  le  retenir  :  alors  épuifé 
de  fatigues,  il  revenoit  à  fa  première 
figure,  6cfatisfaifoit  ledelir  descon- 
fultans.  Il  parut  en  fpedre  devant 
{es  enfans  Thmolus  &  Tèlégone,  gcans 
d'une  atrocité  inouie  ,  qu'il  avoit 
eus  de  fa  femme  Torone ,  &  les  épou- 
vanta fi  fort ,  qu'il  les  corrigea  de 
leur  cruauté...  On  a  donné  diverfes 
explications  à  la  fable  de  Prothét  , 
dont  aucune  n'eft  fatisfaifante. 

!I.  PROTHÉE,  Voy,  Peresrin 
&  Melanchthon. 

PROTOGENE,  peintre  de  Cau- 
ne ,  ville  fituee  fur  la  côte  méridio- 
nale de  l'ifie  de  Rhodes  ,  floriiTcit 
vers  l'an  328  avant  Jefus-Chnff.  Il 
fut  réduit  par  fon  indigence  a  pein- 
dre des  vaifTeaux.  Arifiote,  avec  qui 
il  étoit  parfaitement  lié  d'amitié  , 
voulant  le  tirer  de  ce  genre  indi- 
gne de  lui ,  lui  propofa  les  batailles 
à! Alexandre  \ç.  Gr.;  mais  Prctogcne 
crut  ce  travail  audciTus  de  fes  forces. 
Jpelles  étant  venu  voir  ce  peintre , 
fut  étonné  de  la  grandeur  de  fon 
talent,  6c  indigné  de  ce  que  les  Rho- 
diens  n'en  connoiffoient  point  le 
prix,  il  offrit  d'acheter  fes  tableaux-, 
mais  cette  propoficion  s'etant  ré- 
pandue dans  le  public,  les  compa- 
triotes de  Protogèm  ouvrirent  les 
yeux  fur  fon  mérite  ,  &  payèrent 
fes  ouvrages  comme  ils  le  méri- 
toient.  Dcmetrius  ayant  afllégé  Rho- 
des, ne  voulut  point  mettre  le  feu 
à  un  quartier  de  la  place  ,  quoique 
ce  fut  le  fcul  moyen  de  s'en  empa- 
rer ,  parce  qu'il  apprit  que  c'étoiî 
en  cet  endroit  que  Protogcne  avoit 
fon  atceiier.  Le  bruit  des  arme' 
ne  put  difiraire  i'artifie;  &  comme 
le  vainqueur  lui  en  demanda  la  rai- 
fon  :  C'cft  que  jefçais  ,  répondit-il , 
eue  vous  ave\  déclaré  la  guerre  au.-> 
Rkodiens,  &  non  aux  Arts.he  tableau 
le  plus  célèbre  de  ce  peintre  étoit 
l'iàlyfe  ,  chaffeur  fameux ,  qui  paf- 
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foît  pour  être  un  petit-fi!s  du  So' 
leil,  !k  le  tbndareur  de  Rhodes.  Il 
employa  7  années  à  ce  morceau  ; 
&  pcndanr  tout  ce  tems,  il  prit  un 
régime  dévie  extrêmement  i'obre, 
afin  d'être  plus  capaale  de  réuffir. 
Cependant  tant  de  précaution  penfa 
lui  être  inutile.  Il  s"agilïoit  de  re- 
préfenter  dans  ce  tableau  un  Chien  , 
tout  haletant  ôc  la  gueule  pleine  d'é- 
cuiTie -,  depuis  long-tems  il  y  tra- 
vailloic,  6c  n'en  ecoit  jamais  con- 
tent. Enfin  ,  de  dcpit  il  jette  ,  deli'us 
l'ouvrage  ,  l'cponge  dont  il  s'utoic 
fervi    pour  eïT>.;er.  Le  hazard   lit 
ce  que  l'art  n'avoir  pu  faire  ;  l'é- 
cume fut  reprei'entee  parfaitement, 
£i l'animal,  air.'i  rendu,  ii:^ l'admi- 
ration des  connouTeurs,  Cet  artitïe 
peignoit  avec  beaucoup  de  ^^crité. 
11  iîniiïoit  excrèniemcnt  fes  ouvra- 
,gcs ,  &  c'ctoit  même  un  défaut,  que 
lui  reprochcit  Apelics.  On  iva  t  de 
quelle  manière  ces  deux  pemtres 
célèbres  Hrent  connojiîance.  Jpel- 
ies  arrivé  à  Rhodes  ,  alla  chez  ce 
peintre ,  &  ne  l'ayant  point  rencon- 
tré ,  il  efquilTa,  d  une  touche  légère 
&  fpirituelle,  une  petite  figure.  Pro- 
tûg'cnc  de  retour  ,  ayant  appris  ce 
qui  s'écoit  palTé,  s'écria  dans  ie  tranf- 
port  de  fon  admiration  :  Ah\  ccjl 
ApdUs...  &  prenant  à  fon  tour  le 
pinceau  ,  il  fit  fur  les  mcmes  traits 
un  contour  plus  corretl  5c  plus  dé- 
licat. Apelles  revint ,  ai  ne  trouva 
point  encore  Proto'fim.Gn  lui  mon- 
tra c? qu'il   venait  défaire:  Apelles 
fe  fentit  vaincu  ;  mais  ayant  fait  de 
nouveaux  traits,  Proto^ïnc  les  trou- 
valiluperieiirs  aux  fions  ,qae  ,  fans 
s'amufer  inutilement  a  jouter  con- 
tre un  fi  redoutable  rival ,  il  cou- 
rut dans  la  ville  .:Kircner  ApcUa  , 
le  trouva  ,  &  contraria  depuis  avec 
lui  ramitlé  la  plus  intime 

PROTOGENÎE  .  fiilc  de  Deu- 
calion  &.  dePyrrha.  Jup'tf^  °ut  d'elle 
Ethliiis ,  qu'il  plaç<:  d '.iw  !o  Ciel, 
d'où  ce  demi-dieu  fut  précipice  dans 
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les  Enfers ,  pour  avoir  manqué  de 
refped  à  Junvn. 

PROVENZALIS,  (Jérôme )mé. 
decin  de  Clément  VIII,  puis  arche- 
vêque de  Sorrento  ,  étçti:  de  Na- 
ples.  11  fit  honneur  à  fa  patrie  par 
l'es  connoiuances.  U  mourut  ea 
1612,  après  avoir  gouverné  fou 
diocèfe  avec  fagefi'e.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  Sens ,  en  latin,  Rome 
1597,  in-4%  dans  lequel  en  dcfi- 
reiolt  plus  de  profondeur. 

PROVIDENCE:  Elle  avoir  un 
Temple  dans  i'ifîe  de  Déloi.  On  la 
trouve  repréfentée  fous  la  fi.^urs 
d'une  femme  âgée  &  vénérable,  te- 
nant une  corne  d'abondance  d'une 
main,  &  les  yeux  fixés  fur  un 
globe  vers  lequel  elle  étend  une 
baguetce  qu'elle  tient  de  l'autre 
main.  Les  Romains  en  avoient  aufii 
fait  unedivinicé  ,à  laquelle  ils  don- 
noient  pour  couipagnes  les  Dcelles 
A/itev^rta^ix  P  fivorta, 

I.  PRUDENCE  ,  Prudentia  , 
Divinité  all>.guriqae  qu'on  repré- 
fente  avec  un  miroir  entouré  d'un 
ferpent ,  &  quelquefois  une  lampe 
à  la  main. 

II.  PRUDENCE,  (^«r£//z/j  Piiu. 
DLNTivs  Clcmens  )  ne  à  Saragolfe 
en  Efpagne  l'an  348,  fut  fuccejli- 
vement  avocat,  magiltrat ,  homme- 
de-guerre,  Scfe  diitingua  dans  tou- 
tes ces  profeùions.  Son  mérite  lui 
procura  un  emploi  lionorable  a  la 
cour  de  l'emp.  H,  nunus  ;  mais  on  ne 
fçait  rien  de  plus  particulier  fur  fa 
vie  ou  fur  fa  mort.  On  içait  feule- 
ment que  le  préfet  Sy.nmaque  ayant 
detnand-j  à  Valentiniea  II ,  au  nom 
du  fénat ,  le  rétabhlïem-.-nt  de  l'au- 
tel de  la  Viâ:oire,  S<  les  r>.rvenus 
des  Temples  Puens  que  Graticit 
avoir  confifqués  ,  Prudence  fit  con< 
tre  lui  deux  Livres  qui  nous  ref- 
tent  encore.  Les  meilleures  ci'iiions 
de  les  P  délies  font  :  celle  d'£/^tvi/-, 
in-i2,  1667,3  Amfterdam  ,  avec 
les  notes  de  Nicolas   Hsinfius  ;  & 
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celle  de  16S7,  i"-4%  ^  Paris  <ii 
ujiim  Delphini  ,  par  les  foins  du  P. 
Chamillard ,  Jcfuite.  Celle-ci  eft  ra- 
re. La  Vie  de  Prudence  eft  dans  la 
plupart  des  éditions  ;  mais  on  l'a 
omlfe  dans  celle  de  1667.  Ses  Poè- 
mes font  :  1.  Pj'yclwmichia ,  ou  Du 
combat  de  ILfprit.  II.  Cathemeri- 
jion ,  Hymnes  pour  tous  les  jours 
de  fêtes  des  ?vîartyrs.  \\\.  Apctheo- 
fis ,  De  la  Divinité  ,  contre  les  Hé- 
rétiques. IV.  Hamartigenia,  De  l'o- 
rigine des  Péchés.  Prudence  eu  plus 
eftimable  par  fon  zèle  pour  la  Re- 
ligion ,  que  par  la  beauté  de  fes 
Poëlies.  il  y  a  dans  fes  vers  beau- 
coup de  fautes  de  quantité  ,  &  l'or- 
thodoxie n'y  efl:  pas  toujours  fcru- 
puleufement  gardée.  U  faut  cepen- 
dant convenir  que  l'on  rencontre 
dans  fes  ouvrages  quelqu^-s  mor- 
ceaux où  il  règne  du  goût  &  de  la 
délicateffe.  Son  Hymne  fur  les  SS. 
Innocens  ,  Salvetc  flores  Martyrum  , 
eft  de  ce  nombre. 

1 1 1.  PRUDENCE  tE  Jeune  , 
Voye\  Galindon. 

P  R  U  S  I  A  S ,  roi  de  Bithynie  , 
étoit  fur  le  point  d'entrer  dans  la 
ligue  à'Antlochus  contre  les  Ro- 
mains ,  auxquels  fa  politique  l'a- 
voit  rendu  redoutable  ,  lorfque  le 
fénat  l'en  détacha  par  fes  ambafia- 
deurs.  U  tourna  enfuice  fes  armes 
contre  Eumène ,  roi  de  Pergame  , 
fc  le  vainquit  dans  plufieurs  occa- 
lions,  par  l'adrefTe  &  le  courage 
^'Annihal^  qui  s'étoit  réfugié  chez 
lui.  II  ternit  entièrement  l'éclat  de 
fes  vi£loires  ,  par  l'ingratitude  dont 
il  paya  celui  qui  les  lui  avoit  rem- 
portées. Les  Romains  lui  ayant  pro- 
pofé  de  leur  livrer  ce  héros  ,  il 
étoit  prêt  de  le  faire,  lorît^u' AnmbiL 
s'empoifonnant ,  lui  épargna  ce  cri- 
me ,  1S3  ans  aVant  J.  C.  Ce  lâche 
monarque  fe  rendit  a  Rome  l'an 
167,  &  y  fiit  reçu  magnifiquement; 
mais  ce  fur  par  des  baflelfes  d'efcla- 
ve  qu'il  obtint  ces  honneurs.  U  alla 


P  R  U 

au-devant  des  Députés  envoyés 
pour  le  recevoir,  la  tête  rafée  ,  avec 
le  bonnet,  l'habit  &  la  chaufluredes 
affranchis.  Voici,  (  leur  dît-il ,  )  un 
de  vos  fervitcurs  ,  prêt  à  tout  faire  & 
à  tout  entreprendre  pour  vous.  Lorf- 
qu'il  parut  devant  le  fenat  affemblé, 
il  baifa  le  feuil  de  la  porte.  Il  ap- 
pella  les  fenateurs  des  Dieux,  &, 
tout  roi  qu'il  étoit  ,  il  tint  des  dif- 
cours  qui  auroient  déshonoré  un 
homme  d'une  condition  fervile.  De 
retour  dans  fes  états,  il  déclara  la 
guerre  à  Attaie ,  roi  de  Pergame , 
le  vainquit  ,  s'empara  de  la  capi- 
tale de  fes  états ,  &  fut  contraint 
par  hs  Romains  à  rendre  tout  &  à 
faire  des  réparations  au  vaincu.  Cet- 
te paix  conclue  l'an  1 54  av,  Jefus- 
Chr.6c  l'extrême  cruauté  de  Prufias^ 
le  rendirent  l'exécration  &  le  mé- 
pris de  fes  fujets.  Ce  n'étoit ,  (  dit 
un  Hiftorien  )  par  la  taille  qu'une 
moitié  d'homme ,  &  par  le  courage 
qu'une  femme.  Ennemi  des  belles- 
lettres  ,  de  la  philofophie  &  des 
autres  connoiffances  qui  adoucif- 
fent  les  mœurs  ,  il  avoit  autant  de 
groffiéreté  dans  i'efprit ,  que  de  baf- 
feffe  dans  le  cœur.  Les  peuples  ré- 
voltés mirent  fur  le  trône  fon  fils 
Nicomede.  Prufias  ,  dès  le  premier 
moment  de  la  révolte ,  avoit  mis 
fon  efpérance  dans  les  Romains  ; 
mais ,  défefpéré  de  ce  qu'ils  n'en- 
voyoient  que  des  ambalfadeurs  au 
lieu  de  foldats  ,  il  s'enfuit  en  Nico- 
médie,  où  il  fut  tué  près  de  l'autel 
de  Jupiter  ,  l'an  1 48  av.  l'ère  Chré- 
tienne. Ce  fut  par  fon  fils  lui-même  , 
fi  l'on  en  croit  Tite-Live. 

PRYNN,  eu  Pryne,  (Guillau- 
me) jurifconfulte  Angloîs  ,  s'éleva 
avec  tant  de  violence  contre  les 
Eplfcopaux ,  dans  un  écrit  intitulé  : 
Du  viulcment  du  Sabbat  &  de  tctat 
des  Evcques  ,  qu'il  fut  condamné  , 
l'an  1647  ,  à  avoir  les  oreilles  cou- 
pées. Ce  traitement  le  fit  regarder 
comme  un  martyr  de  la  bonne  eau- 

fe. 
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Te.  On  le  choifit  comme  un  des 
membres  -de  la  chambre  des  Com- 
munes dans  le  parlement  affciiblé 
contre  le  roi.  Après  avoir,  pen- 
dant quelque  tems  ,  fait  paroirre 
beaucoup  d'animofïté  contre  ce 
prince ,  il  rougit  de  la  frénélîe  & 
de  celle  des  Anglois.  Il  s'en  ex- 
pliqua ouvertement ,  &  fut  mis  en 
prifon.  Il  y  compofa  un  petit  Li- 
vre pour  détourner  le  parlement  de 
faire  le  procès  au  Roi.  Il  mourut 
en  1669  i^'â^  ^^  ^■'9  ^"^-  Outre  rou- 
vrage  donc  nous  avons  parlé ,  & 
qui  fe  trouve  dans  le  SylLogc  va- 
rtorum  Trr.ûatunm  ,  impr.  en  1649  j 
on  a  de  Prynn  :  I.  La  Vie  des  Rois  , 
Jean  II ^  Henri  III  èi  Edouard  /,in- 
fol.  en  anglois.  Il  y  défend  le  pou- 
voir fupiême  des  rois,  après  l'avoir 
attaqué  long-tems.  II.  L'Hijinirede 
Guill.  Laud ,  archev.  de  Cantorberi, 
in-fol.  en  anglois. III. .,4/2f/.7Ka:  ConjU- 
ttttiones  Rczni  Anglici'.fub  Joanae  //, 
Henrico  ///,  «S-Eduardo  /,  circa  Ju- 
rifdiciionem  Ecclefiajiicam  ,  Londres 
1672  ,  2  vôJ.  in-fol.  Ce  Recueil, 
tiré  des  archives  de  la  cour  de 
Londres  ,  eft  d'autant  plus  eftimé  , 
qu'il  n'eft  pas  commun.  IV.  Plu- 
fieurs  Ouvrages  de  Théologie  &  de 
Controverfe ,  OÙ  il  y  a  beaucoup 
ô 'érudition  &  peu  de  jugement.  Fo7- 
taire  peint  l'auteur  «  comme  un 
»  homme  fcrupuleux  à  outrance, 
»»  qui  fe  feroit  cru  damné  ,  s'il 
M  avoit  porté  un  manteau-court  au 
«  lieu  d'une  foutane  ,  &  qui  auroit 
«  voulu  que  la  moitié  des  hom- 
»  mes  eût  malTscré  l'autre  pour 
>»  la  gloire  de  Dieu  &  de,  la  pro- 
«  paganda  fide.  »  1!  y  a  du  vrai  dans 
ce  portrait  ,  quoiqu'il  foit  fait  à 
p'.ailir  ,  &  d'après  l'imagination  de 
celui  qui  l'a  tracé. 

PRZIBRAM  ,  (  Jean)  pafteur  de 
la  paroiffe  de  S.  Gilles  de  Prague  , 
&  profefi'eur  en  théologie  de  l'uni- 
verfité  de  cette  ville,  mort  l'an 
1447,  eut  un  grand  crédit  parmi 

Tome  ViU 
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les  Huffites.  Ayant  abjuré  leurs 
erreurs ,  il  écrivit  contr'eux  un 
Traité ,  cm  il  établit  avec  fonde- 
ment ,  entr'autres  chofes ,  qu'/7  nejl 
pas  permis  aux  Prêtres  de  porter  les 
armes ,  ni  de  faire  la  guerre.  Mais 
dans  la  Profipon  de  Fui  qu'il  dreffa 
depuis  fur  la  Trinité ,  à  la  tète  de 
l'univeriité  ,  il  montra  que ,  pour 
avoir  abjuré  le  HuiTuirme ,  il  n'en 
écoit  pas  pins  Catholique,  ou  qu'il 
éioit  retourné  à  fes  erreurs.  On 
trouve  Tes  Ouvrages  dans  YHi/ioire 
des  Hnjjites  ^  de  Cochlée. 

PRZiSCOVIUS ,  (  Samuel  )  gen- 
tilhomme Polonois  &  confeiller  de 
l'éleiSleur  de  Brandebourg  ,  fuivit 
une  partie  des  fentimens  de  Socin^ 
dont  il  écrivit  la  Vie  en  laùn  ,  &  fut 
chaiTé  de  la  Pologne  avec  les  autres 
partifans  de  cet  hérétique.  îses  Ou- 
vrages font  dans  la  Bibliothèque  des 
Frères  Polonnois ,  1656,  9  vol.  in- 
fol.  Il  termina  fa  carriére-ea  PruiTe 
en  1670  ,  à  80  ans. 

PSALMANASAR  ,  (  Georges  ) 
impofteur  hardi,  mort  à  Londres 
en  1763  à  l'âge  d'environ  65  ans  , 
naquit  dans  une  des  parties  méri- 
ridionales  delà  France.  Après  avoir 
fait  fes  études  chez  des  moines  ,  il 
fe  dégoûta  du  jargon  de  l'Ecole  , 
&  entra  pour  précepteur  chez  une 
dame  :  nouvelle  Putip/iar ,  qui  trou- 
vant en  lui  un  autre  Jcj'eph ,  le  chaffa 
de  chez  elle.  Il  erra  enfuite  dans  di- 
verfes  provinces  de  France  ,  où  il 
joua  tantôt  le  rôle  de  Catholique- 
Romain,  perfécuté  par  un  père  Pro- 
tertant  -,  tantôt  celui  de  Cathollque- 
Irlandois ,  perfécuté  gar  fes  com- 
patriotes. Ennuyé  de  ce  rôle ,  il  en 
imagine  un  autre.  A  l'aide  de  ce 
qu'il  avoit  lu  &  entendu  raconter 
des  peuples  des  Indes,  il  fe  fjit  un 
alphabet  de  caradléres  finguliers  , 
s'exerce  à  parler  un  langage  nou- 
ve;îu  ,  &  ayant  arrangé  dans  fa  tête 
un  fyilème  de  n.ceurs ,  de  religion 
&:  de  police  extraordinaire,  il  fe 
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donne  pour  Japonnols  converti  au 
Chrlftianifme  :  il  parcourut  ainfi 
quelques  provinces  d'Allemagne  & 
de  Flandres  -,  mais  ce  nouveau  maf- 
que  ne  lui  réuffiffant  pas  ,  il  fut 
contraint  de  fe  faire  foldat  dans  un 
régiment  Ecoffois.  Le  Chapelain  de 
ce  régiment ,  réfolu  de  tirer  parti 
pour  lui-même  des  artifices  de  cet 
impofteur,  entreprit  d'en  faire  un 
profélyte  de  l'Eglife  Anglicane,  & 
réuffit  avec  une  extrême  facilité.  Il 
l'employa  enfuite  à  traduire  ,  dans 
la  prétendue  langue  Japonnoife  ,  le 
Catcchifnic  Anglican.  Le  Chapelain , 
après  avoir  raconté  à  l'Evêque  de 
Londres  la  fable  du  foi-difant  Ja- 
ponnois  comme  une  vérité  ,  fit  pré- 
lent au  prélat  du  manufcrit.  Celui- 
ci  le  fît  placer  comme  une  rareté 
dans  fa  bibliothèque,  &récompenfa 
le  fourbe  en  lord  curieux.  Peu  de 
tems  après  ,  P/ulmanafar  compofa 
fon  fameux  Roman  ,  intitulé  :  Re- 
lation de  njli  Formufe.  Cette  fable 
partagea  les  efprits  pendant  un 
tems ,  &  on  en  fit  des  éditions  en  di- 
verfes  langues.  Nous  en  avons  une 
en  françois  ,  in-i2,quia  été  re- 
cherchée. Enfin  cet  impofteur  fe 
mit  à  étudier ,  apprit  les  langues 
Orientales ,  &  fe  rendit  fi  iiabile 
dans  l'Hébreu ,  qu'il  fut  mis  au  nom- 
bre de  ces  Sçavans  ,  à  qui  nous 
devons  VHifioire  UniverfelUy  en  58 
vol.  in-4°.  La  plus  grande  partie 
de  l'Hirioire  ancienne  eft  de  uti. 
Pfalmanafar  ,  après  avoir  paffé  les 
dernières  années  dans  la  retraite  & 
l'étude  ,  finit  par  un  trait  de  fincé- 
rité.  Sur  le  point  de  mourir  ,  il 
donna  un  manufcrit  pour  êcre  pu- 
blié après  fa  mort  ;  c'eft  ïHiJioire 
de  fa  vie  ,  écrite  en  anglois  ,  &  im- 
primée à  Londres  en  1764,  in- 8°. 
Nous  y  avons  puifé  cet  article. 

PSAMATHÉ,  fille  de  Crotopus 
roi  d'Argos,  époufa  fecrettement 
Jpollcn.  EWe  en  eut  un  fils,  qu'elle 
cacha  dans  les  bois,  où  il  fut  dévoré 
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par  des  chiens.  Apollon  ,  lrritc.de  ht 
mort  de  l'enfant,  envoya,  contre 
les  Argiens  le  monftre  Pana  ,  qui 
leur  caufa  bien  des  allarmes.  P/a- 
mathé  fut  révérée  comme  une  Déef- 
fe.   Voyei  Pœna. 

PSAMMENITE  ,  roi  d'Egypte , 
monta  fur  le  trône  ,  après  Amafis 
fon  père  ,  vers  l'an  5  z6  avant  J.  C. 
Cambyfe  lui  déclara  la  guerre  ,  l'at- 
taqua devant  Pelufe  ,  mit  fon  ar- 
mée en  fuite  ,  &  s'empara  de  la 
ville.  Le  vainqueur ,  profitant  de 
la  fuperftition  des  Egyptiens  ,  avoir 
mis  à  la  tête  de  fon  armée  les  ani- 
maux que  ce  peuple  honoroit  con:- 
me  fes  Dieux  ;  ce  qui  empêcha  les 
Egyptiens  de  fe  défendre  comme 
ils  auroient  pu.  Pfamménltc  fut  dé- 
fait dans  un  fécond  combat  -,  la  ville 
de  Memphis  ,  où  il  s'étoit  retiré  , 
fut  afîîégée  &  prife  en  fort  peu  de 
t&ms,Cambyfetxd\x.^Pfdmménitc3VtC 
douceur  ,  &  lui  afîîgna  un  entretien 
honnête  -,  mais  ayant  appris  que  ce 
prince  prenoit  des  mefures  fecret- 
tes  pour  remonter  fur  le  trône  ,  il 
le  fit  mourir.  Pjamménite  ne  régna 
que  fix  mois. 

PSAMMITIQUE,  ou  Psamme- 
TiQUE,  roi  d'Egypte,  né  à  Sais, 
capitale  de  la  baffe-Egypte,  étoit 
fils  de  Bocchoris ,  qui  fut  tué  par 
Sabacon  roi  d'Ethopie,  lorfque  ce- 
lui-ci s'empara  de  l'Egypte.  11  au- 
roit  eu  le  même  fort  que  fon  père, 
s'il  ne  fe  fût  fauve  en  Syrie.  Après 
la  retraite  de  Sabacon  ,  on  rappella 
Pjammiùque  ,  &  il  fut  l'un  des  12 
feigneurs  Egyptiens  qui  partagè- 
rent entre  eux  le  gouvernement 
d'Egypte.  Ses  collègues  ,  jaloux  de 
fa  gloire  &  de  fes  richeffes,  le  re- 
léguèrent dans  des  marais  voifins  de 
la  mer,  ou  il  vécut  avec  tranquil- 
lité ,  jufqu'à  une  defcente  que  des 
Ioniens  &  des  Cariens  firent  dans 
fes  états.  Ayant  trouvé  le  moyen 
de  s'accommoder  avec  eux  &  de  fe 
les  attacher,  il  les  joignit  à  fon  ar- 
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rtiée ,  &  livra  à  fes  ennemis  une 

grande  bataille  qu'il  gagna  près  de 
Memphis ,  l'an  670  avant  J.  C.  Par 
cette  victoire  ,  Pfammitique  devint 
maître  de  toute  l'Egypte.  Il  donna 
des  terres  à  habiter  aux  Grecs  qui 
l'avoient  fecouru  ,  ouvrit  à  leurs 
compatriotes  l'accès  de  fon  pays, 
&  le  lervit  d'eux  pour  bannir  de 
fes  états  la  barbarie  ,  pour  y  faire 
fleurir  le  coaiinerce  ,  &  pour  éle- 
ver les   jeunes  Egyptiens  dans  la 
cennoiffance  des  arts  &  des  fcien- 
ces.  On  affùre  qu'il  fut  le  premier 
roi  d'Egypte  qui  introduilit  l'ufage 
de  boire  du  vin  en  ce  pays  ;  qu'il 
fit  chercher  les  fources  du  Nil  ;  qu'il 
prit  la  ville  d'Azoth  après  un  fiéîi;e 
fameux  qui  dura  29  ans  -,  &  qu'il 
empêcha  ,  par  fes  ptéfens  &  par  fes 
prières  ,  une  armée  innombrable  de 
Scythes  de  fondre  dans  fon  domai- 
ne. Il  mourut  vers  l'an  616  av,  J.  C, 
&  fut  enterré  à  Sais  ,  dans  le  tem- 
ple à^  Minerve.  Nechao,  fon  fîls  ,  lui 
fuccéda.  11  eft  bon  de  dire  ici  que 
fon  mariage  avec  la  fameufe  Rho- 
dope  eft  tout-à- fait  dénué  de  vrai- 
femblance.  Le  feul  récit  de   cette 
aventure  romanefque  en  démontre 
le  ridicule.  Un  jour  que  cette  cour- 
tifane  fe  baignoit ,  un  aigle  fondit 
fu«-  fes  habits,  enleva  une  de  fes 
mules  ,  la  porta  a  Memphis,  où  il 
la  lailîa  tomber  fur  les  genoux  de 
Pfammitiijue ,  qui  rendait  alors  la 
juftice  à  fon  peuple.  Ce  prince,  plus 
charmé  encore  quefurpris,&  ju- 
geant par  le  foulier ,  de  la  beauté 
de  celle  qui  le  porcoit  ,  fit   cher- 
cher avec    grand    foin  l'objet  in- 
connu de  fon  amour,  &  après  en 
avoir   fait  l'heureufe  découverte  , 
il  lui  fit  partager  fa  couche  &  fon 
trône.  Voila  ce  que  nous  rapportes 
d'après  le  bon  Hérodote.,  en  don- 
nant ce  récit  peur  ce  qu'il  eil ,  pour 
une  fable. 

PSAPHON  ,  Libyen ,  qui  vou- 
lant fe  faire  reconnyitre  pour  un 
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Dieu ,  amafTa  un  grand  nombre  d'oi- 
feaux.  Il  leur  apprit  à  répéter  ces 
mots  :  PxAPnoN  cfl  un  grand  Dieu  I 
Quand  il. les  crut  aîTez  inftruits  ,  il 
les  lâcha  fur  des  montagnes  ,  qu'ils 
firent  retentir  de  ces  mêmes  mots. 
Les  habitans  de  Libye  ,  frappés  de 
ce  prétendu  prodige  ,  regardèrent; 
Pjaphon  comme  un  Dieu,  &  lui  dé- 
cernèrent les  honneurs  divins. 

PSEAUME,  (Nicolas  )ftls  d'un 
fimple  laboureur  de  Chaumont-fur- 
Aire,  bourg  du  diocèfe de  Verdun» 
dut  fon  élcvarion  à  un  de  fes  on- 
cles ,  abbé  de  St  Paul  de  Verdun  , 
qui  releva  avec  foin,  &  lui  réfigoa 
fon  abbaye  en  i^i^S.  Il  fut  pourvu 
de  l'évêché  de  Verdun  en  154S, 
par  la  réfignation  que  lui  en  fit  le 
cardinal  Jean  de  Lorraine.  Il  afîifta 
en  cette  qualité  au  concile  de  Tren- 
te ,  &  s'y  fignala  par  fon  éloquen- 
ce. On  a  de  lui  :  I.  Un  Journal  de 
ce  qui  s'efl:  fait  au  concile  de  Tren- 
te i  ouvrage  curieux  ,  qui  a  été 
donné  au  public  par  le  Père  Huao  , 
Prémontré  ,  dans  fon  Recueil  inti- 
tule :  Sacrx  antlquitatls  Monumcnta. 
II.  Un  écrit  intitulé  :  Préfervatif 
contre  le  changement  de  Religion, 
Verdun  1563  ,in-8^  ;  ouvrage  oui 
conferva  à  l'Eglife  quelaues-uns  de 
les  enfans,difpofés  à  s'en  réparer. 
Quelques  écrivains  lui  attribuent  la 
fameufe  reponfe  :  Utinam  ad  galll 
cantum  Petrus  refipifceret  !  mais  le 
plus  grand  nombre  en  fait  honneur 
à  Da!,-ès  :  (Voyez  ce  dernier  mot.) 
Pfeaume  mourut  en  i^yr  ^  dans  fa 
ville  épifcopale,  emportant  avec 
lui  les  regrets  de  fes  ooiailles. 

P  S  E  L  L  U  S  ,  (  Michel  )  auteur 
Grec  ,  fous  le  règne  de  l'empereur 
Cvnjîantin  Ducas  ,  qui  le  fit  pré- 
cepteur de  fon  fils  MUkel  Parapi- 
nace,  laiffa  quelques  ouvrages.  I. 
De  quatuor  Mathemat:c':s  Scientiis 
Bafiîeœ  1556,  in-8».  IL  De  Lapù 
dum  virtiitihus  ,  Tolofae  I  6  I  c  ,  jn- 
S".  III.  Di  operat-'one  Dxmonum  . 
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grasco-îatinè,  Parilîis  1623  ,  in-8°  ; 
Kiloiii  16SS,  in- 12  -,  &  dans  la 
Bibliithcoiie  des  Feres. 

PSYCHÉ.  C'eil  un  mot  grec  qui 
ti'^m'à^Amc,  Les  Païens  en  avoient 
fuit  une  Divinité  ,  dont  on  a  ra- 
conté bien  des  fables.  Cupldon  l'ai- 
ma ,  &  la  lit  tranfporter  par  Zéphyrs 
dans  un  lieu  de  délices  ,  où  elle  de- 
meura long-tcms  avec  lui  fans  le 
•connoître.  Venus  ,  jjoufe  de  ce 
qu'elle  avoi:  fécuit  l'en  fils  ,  la  per- 
lecuta  tant  qu'elle  la  fit  mouiii.  /«- 
-pitcr  lui  rendit  la  vie  ,  &  lui  donna 
i'intrnortalité  en  faveur  de  Copidun, 
•On  la  représente  avec  des  ailes  de 
papillon  aux  épaïues ,  pour  expri- 
mer en  quelque  forte  la  legorcte  de 
l'Ame  -,  car  le  papillon  en  étoit  le 
fymhole  ,  &  lorfqu'on  peignoic  un 
homme  mort ,  en  repréfentoit  un 
papillon  qui  paroilioit  être  forti  de 
ia  bouche  ,  &  s'envoloit  en  l'air. 
PTOLEMÉE,  eu 

I.  PTOLOrv1ÉE-LAGus,o«So- 
T£R ,  rci  d'Egypte  ,  étcit  tils  à'Ar- 
fmcé ,  concubine  de  Philippe  de  Ma- 
cédoine. Ce  prince  la  maria  ,  dès 
qu'ellefut  enceinte  ,  à  La^'u^ ,  hom- 
me de  bafTe  extraclion  ,  qui  fut  de- 
puis l'un  des  gardes  à'A/exaiidrc  le 
<jrand.  Pioiomée  ,  élevé  à  la  cour 
de  ce  conquérant  ,  devint  l'un  de 
fes  plus  intimes  fjvons  ,  5c  eut 
grande  part  a  fes  conquêtes.  Après 
la. mort  à'A/exand'e  ,  Pt<itcmce  eut 
l'Egypte  en  partage  ,  dans  la  dif- 
irifaution  qui  fut  faite  de  fes  états , 
l'an  313  avant  J.  C.  Quoiqu'il  ne 
prit  point  encoiele  tirre  de  Pt.oi  ^ 
c'cll:  toutefois  de  ce  tems  qu'il  faut 
compter  les  années  de  l'empire  des 
nouveaux  rois  d'Egypte  ,  furnom- 
iTiés  Lapides.  Le  premier  foin  de 
Ftolotm'e  fut  de  profiter  des  trou- 
bles de  Cyrénaiqueen  Libye,  pour 
s'en  rendre  maître.  Pcrduca',  ,  ré- 
gent du  royaume  de  Macédoine  , 
fe  préparoit  en  même  tem.s  à  mar- 
cher contre  lui  ;  mais  la  réputation 


P  T  O 

que  Ptoloméc  s'étoit  faite  par  fa  dou- 
ceur, fon  équité,  la  fagelïe  Ôcfa  mo- 
déiacjon  ,  attira  beaucoup  de  monde 
dans  fon  parti.  Pcrdiccas  fut  vaincu 
&n7niracrépar  fa  propre  armée,  qui 
c^Tit  la  régence  de  l'empire  à'  ion 
rival.  Ptolvméi  rcfufa  ce  titre  ,  qu'il 
rcgardoit  comme  plus  dangereux 
qu'utile  à  fesintCiets.  Pour  s'aïui- 
rcr  la  polîeliion  de  l'Egypte  par  la 
conquête  des  provinces  voilines  , 
il  fe  rendit  maitre  de  la  Céléfyne 
&  de  la  Phénicie  par  fes  généraux  , 
entra  dans  la  Judée  ,  prit  Jérufalem  , 
&  emrnena  plus  de  ico,ooo  captif 
en  Egypte  ,  du  nomlne  dei'qucis  il 
cboilic  50,000  à  qui  il  donna  la 
garde  ces  places  les  plus  impor- 
tantes de  fes  états,  il  invita  aufii  les 
.Tuifs  à  venir  s'établir  dans  Alexan- 
drie ,  pour  achever  de  la  peupler  ; 
6c  il  leur  accorda  le  droit  de  bour- 
geoifie.  Ptolcmée  paila  enfuite  dans 
l'ille  de  Chypre  ,&s'en  rendit  maî- 
tre. De-la  il  alla  mettre  le  ficge  de- 
vant Gaza ,  défendue  par  Danetriusy 
fur  lequel  il  remporta  une  viftoire 
lignalée.  Le  vainqueur  donna  non- 
feu  lenient  au  vaincu  la  pernùflion 
de  faire  enterrer  fes  morts  ;  ruais  il 
ne  garda  aucun  prifonnier  ,  &  lui 
renvoya  tous  fes  bagages  fans  ran- 
çc!i.  Cette  viécoire  mit  PtcLméc  en 
polieiiion  de  la  Phénicie  &  de  la 
Syrie.  (  F<,j'<:{  IL  Lakie.  )  Tyr  & 
Si  don  rentrèrent  fous  fon  obcif- 
fance.  Cependant  Dimetrius  lève  de 
nouvelles  troupes  ,  &  de  concert 
avec  fon  pare  Ar.tigone  ,  il  porte  la 
guerre  en  Egypte  ,  qu'il  fut  bien- 
tôt forcé  d'abandonner.  Dcfefpéré 
d'avoir  manqué  fon  coup,  il  afiie- 
gea  Riiodes  ,  que  Ptoltwce  fecou- 
rut.  LesPvhodiens,  pénétrés  de  re- 
connoiiTance ,  donnèrent  à  leur  li- 
bérateur le  furnom  de  Socer  ou  de 
Sauveur.  Après  plufieurs  autres  ten- 
tatives de  Demitrius  ,  Ptolomée  relia 
paifible  poffeircur  d'un  grand  nom- 
bre d'états  ,  6c  nomma   pour  fon 
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{uCCeÇ[earPto/<,rnà  Philaielphe,  qu'il 
plaça  lui-même  for  le  trône.  Il  mou- 
rut quelque  tcnis  sprcs  ,  l'an  2S5 
avant  J.  C.  àoi  ans , après  en  avoir 
rcgné  40.  Ce  roi  avcit  établi  à 
Alexandrie  une  Acadcn.ie  ,  appellée 
le  Mnféon.  Le?  fvavans  qui  la  com- 
pofoient  ,  s'adounoicnt  à  Li  philo- 
fophie,  ôcfaifoientauffi  des  recher- 
ches fur  toutes  les  r;utrcs  fciences. 
Pioù  mée  ne  fe  borna  point  à  pro- 
téger Iculcnicnt  les  lettres ,  il  les 
cultiva  j  il  avoit  compofc;  une  Vu 
^'Alexandre  ,  fart  eftimée  des  an- 
ciens ,  rr.air.  que  nous  n'avons  plus. 
On  peut  dire  de  ce  roi ,  l'un  des  plus 
grands  que  rEg;yprc  air  eus ,  qu'il 
régna  en  nere,  parce  qu'il  vécut  en 
fagc ,  &  qu'il  corr.battit  en  liéros. 
Sous  le  règne  de  ce  prince  ,  fut  éle- 
vée la  farneufe  Tour  du  fanal  de 
l'iTiC  de  Pharos  ,  inii^i  au  nombre 
ùtsSipt  Merveille:  du  ir.onde.  Cette 
Tour  ctcit  conûruite  de  marbre 
hlanc  ,  ou  ,  felor.  P'ine  ,  de  pierres 
bl.':nchcs  ,  tiVoVi  y  cntretcnoitccn- 
tiniieilement  6\i  icu  pour  fervir  de 
guide  aux  mstelots, 

■      II.   PTOLOrviÉE  PhII  ADELPHE, 

fils  du  précédent  .fiicccda  l'an  285 
avant  J.  C.  à  fon  père  ,  qui ,  de  fon 
vivant  ,  l'avoii  deja  afi'ocié  à  l'em- 
pTC.  I!  fut  furnommé  PhUadelphe  , 
ar.ateur  de  fes  frères ,  par  antiplira- 
f î  ,  parce  qu'il  en  avoit  fait  mou- 
srir  deux.  PtoUmée  chercha  l'amitié 
i^es  Romains  ,  qui  lui  envoyèrent 
é<t%  ."rnbaffadeurs  pour  conclure  un 
îraité  d'alliance.  11  dinribua  à  cha- 
cun des  députés  une  couronne  d'or-, 
ils  en  ornèrent  fes  ftatues.  Flatté  de 
cette  politelTe  généreufe .  Phïlndd- 
plic  leur  fît  de  magnifiques  préfens , 
cju'jls  portèrent  au  trèfor  public  , 
à  leur  retour  à  Rome.  Cependant 
il  s'élevoit  plufieurs  rebelles  en 
Egypte.  Mages  ,  fon  frère  utérin  , 
trama  une  confpiration contre  lui  ; 
mais  elle  fut  bientôt  éteinte  p'ir  la 
mort  ducoupable. Quatre  milIeGau- 
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lois  méditoicnt  en  même  tems  la 
conquête  de  l'Egypte.  Ptolomét  fçut 
conduire  les  co.-.jurés  dans  u:ic  ille 
du  Ni]  ,  où  ces  barbares  ,  invcftis 
de  tous  côtés  ,  périrent  par  leur 
propre  fureur  ou  par  la  faim.  Tran- 
quille après  ces  agitations  paffa;^é- 
reî  ,  il  travailla  à  attirer  dans  'loa 
royaume  !e  commerce  maritime. 
•  Dans  ce  delTein  ,  il  bâti: ,  fur  la  côte 
occident.île  de  la  Mer  Rouge,  une 
ville  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de 
fa  mère  Bcrén'ce  ;  mais  ce  port  n'é- 
tant pas  commode  ,  on  fe  fervolt 
de  celui  de  Myrus  Hormos  ,  qui  n'en 
étoit  pas  éloigné.  C'étoit-là  que  ve- 
naient aborder  les  richeiTes  de  l'A- 
rabie ,  de  l'Inde  ,  de  la  Perle  ,  & 
de  i'Etliiopie  -,  6c  ,  pour  faciliter  les 
tranfoôrts  des  r.iarchandifes  ,  on 
conilruifit  lin  canjl  ,  depuis  le  Nil 
dent  il  tirsit  icâ  eaux  ,  jufqu'au 
port  de  Myrvs-Hoimos.  Ptolvmée  fie 
épuiper  deux  flottes  ,  l'une  dans  la 
Mer  Rouge  ,  &  l'autre  dans  la  Mé- 
diterranée ,  &  par  ce  moyen  il  s'af- 
fàra  tout  le  commerce  du  Levant  5c 
du  Coucliant.  Antluchus  de  Théos , 
roi  de  Syrie  ,  marcha  contre  Ptolv 
vde  ,  avec  toutes  les  forces  de  Ba- 
by lone  &  de  i'Orie  nt  -,  mais  les  tr ou- 
bics  élevés  dans  it%  états  ,  le  forcè- 
rent à  faire  h  paix.  Les  conditions 
du  traité  furent ,  que  le  roi  de  Sy- 
rie ,  rép'.idieroit  LMdice  ,  fa  femme 
&  fa  fœur  ;  qu'il  épouferoit  Biri- 
nlcs ,  filie  de  PuLmie  ;  &  que  déshé- 
ritant fes  enfins  du  premier  lit,  il 
alTùreroit  la  couronne  à  ceux  qui 
naîtroientde  ce  mariage.  L'alliance 
des  deux  rois  fut  conclue  a  ces  con- 
ditions ,  &  Ptolomée  ,  malgré  fon 
grand  âge  ,  &  fes  infirmités  ,  con- 
duifit  lui-même  la  princelle  jufqu'à 
Selcucie  ,  port  de  mer  proche  l'em- 
bouchure de  rOronte  ,  rivière  de 
Syrie  ,  où  Jnùcch.is  la  vin:  rece- 
voir, Ptv!imée  ,.dar«sle  fé;our qu'il' 
fit  en  Syrie  ,  fut  frappé  d'admira- 
tion pour  une  magnifique  ûatue  de 
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Diane  ,  &  l'obtint  A^Antiochus  ;  mais 
à  peine  cette  ftatue  fut-elle  tranf- 
portée  à  Alexandrie,  Qu'Arfinoé^ 
femme  de  Ptolomée ,  tomba  malade. 
Cette  reine  crut  voir  en  fonge  Diane 
elle-même  ,  qui  fe  plalgnoit  d'avoir 
été  ainfi  enlevée  de  fon  temple.  Le 
roi,  voulant  guérir  l'efprit  inquiet 
de  la  reir.e,  renvoya  la  ftatue  en  Sy- 
rie. La  mort  de  cette  princeffe  ,  ar- 
rivée peu  de  tems  après  ,  accabla 
Ttolumée  de  douleur  :  ce  monarque 
l'avoit  aimée  conftamment.  Il  donna 
fon  nom  à  plufieurs  villes  qu'il  fit 
bâtir  ,  &  lui  rendit ,  après  fa  mort, 
tous  les  honneurs  qu'il  put  imagi- 
ner. 11  avoir,  entre  autres  ,  formé 
le  projet  d'élever  à  fa  mémoire  un 
Temple  ,  dont  la  voûte  devoir  être 
revêtue  de  pierres  d'aimant  ,  pour 
y  tenir  la  ftatue  A'Arfmoé  fufpen- 
dueen  l'air  ;  mais  la  mort  de  Dino- 
crate,  fameux  architefte,  qui  avoir 
donné  le  deffein  de  ce  Temple  ,  en 
empêcha  l'exécution.  Pro/owee  Phi- 
ladelphe  ne  furvécut  pas  long-tems 
à  fa  chère  Arjinoé  ;  il  mourut  dans 
la  64"  année  de  fon  âge  ,  l'an  246 
avant  J.  C.  Philadclphe  fe  diftingua 
plus  par  les  qualités  qui  font  les 
grands-hommes  ,  que  par  les  ver- 
tus qui  font  les  héros.  Il  fe  rendit , 
en  quelque  forte  ,  le  bienfaiteur  de 
l'Univers  ,  8c  enrichit  fes  états  par 
les  avantages  qu'il  procura  au  com- 
merce. Son  goût  dominant  étoit 
pourles  fciences  &  pour  les  arts  :  le 
mérite  en  tout  genre  eut  part  à  fes 
bienfaits.  Il  avoit  à  fa  cour  plufieurs 
fçavans  &  plufieurs  poètes  il  luftres, 
tels  que  Euclid: ,  (  Voyez  ce  mot  ) 
Lycophron ,  Ca'limaque,  Thc'ocrite.Cs 
prince  enrichit  la  bibliothèque  d'A- 
lexandrie ,  formée  par  fon  père  , 
des  livres  les  plus  rares  &  les  plus 
curieux  qu'il  put  trouver  dans  tou- 
tes les  partie?  du  monde  connu. 
Lorfqu'il  mourit  ,  elle  étoit  com- 
pofée  de  aoc.cûo  volumes ,  &  fes 
fucceffeurs  l'augmentèrent  jufqu*au 
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nombre  de  700,000.  On  dit  que  ce 
fut  fous  ce  Ptolomée  que  fut  faite  la 
verfion  grecque  des  livres  de  l'An- 
cien-Teftament ,  conue  fous  le  nom 
de  Ve  Jî^n  des  Septante.  Ce  roi  écri- 
vit ,  à  ce  que  prétendent  quelques 
hiftorlens  Grecs  ,  au  grand-prêtre 
EUiiiar  ,  pour  le  prier  de  lui  en- 
voyer le  livre  de  la  Loi ,  avec  des 
Traduifceurs  capables  de  le  rendre 
d'hébveu  en  grec.  EHaiar  ,  fenfible 
à  la  générofité  du  roi ,  fît  partir 
aufti-tôt  fix  Anciens  de  chaque  Tri- 
bu ,  qui ,  après  72  jours  de  travail , 
terminèrent  cet  ouvrage.  PtuLmée 
témoigna  fa  fatisfaûion  aux  Inter- 
prètes ,  &  les  renvoya  en  Judée  avec 
les  plus  riclies  préfens  pour  eux  , 
pour  legrand-prêrre  &  pour  leTem- 
ple.  C'eft-là  ce  qu'on  appelle  la  f'''er- 
Jîon  des  Septante.  L'auteur  de  ce  ré- 
cit,  qui  porte  le  faux  nom  A'Arif~ 
té:,  eft  un  Juif  Hcilénifte,  qui  écri- 
voit  long-tems  après  le  règne  de 
Ptotvméc  ,  où  l'on  fuppofe  qu'a  été 
faite  la  Verfion  des  Septante  ,  5c 
qui ,  pour  mieux  déguifer  la  fable, 
avoit  emprunté  le  nom  A'AriJlée  , 
prétendu  garde  de  Ptolomée.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  hif- 
toire  romanefque,  c'eftque,  du  tems 
de  Ptolomée ,  il  fe  fit  une  Traduc- 
tion grecqf'.e  des  livres  de  Moïfc  à 
l'ufage  des  Synagogues  d'Egypte  , 
dont  les  Juifs  n'entendoient  plus  la 
langue  fainte  ;  mais  on  ne  fçait  prc- 
cifement  ,  ni  le  tems  où  elle  fut  fai- 
te ,  ni  le  nom  des  auteurs. 

III.   PTOLOMÉE -ÉVERGÉTE, 

fils  &  fucceffeur  du  précéd. ,  monta 
fur  le  trône  246  ans  avant  J.  C.  Il 
tenta  in  -rilement  de  venger  la  m.ort 
de  Bérénice  ,  fa  fœur  ,  mariée  à  An- 
tiochus  le  Dieu.  Il  fe  rendit  maître 
de  la  Syrie  &  de  la  Cilicie  ,  palTa 
l'Euphrate  ,  &  fournit  tout  jufqu'au 
Tigre.  Il  étoit  fur  le  point  de  faire 
la  conquête  de  toutes  les  provinces 
de  l'empire  ,  lorfqu'une  révolte  l'o- 
bligea de  revenir  dans  fes  états.  Le 
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vainqueur  emporta  avec  lui  des  rl- 
cheffes  immenfes  ,  &  plus  de  2500 
ftatues  ,  dont  la  plus  grande  partie 
avoientécé  enlevées  dans  les  tem- 
ples d'Egypte  ,  lorfque  Cambyfe  en 
avoic  fait  la  conquête.  Les  -Egyp- 
tiens ,  charmés  de  revoir  leur« 
Dieux,  depuis  long-tems  captifs 
chez  une  nation  étrangère  ,lui  don- 
nèrent par  reconnoiffance  le  nom 
d'Evergccc ,  c'eft-à-dire ,  Bienfaifant, 
Il  eue  enfuite  un  démêlé  avec  les 
Juifs.  Le  ^rand- prêtre  OniasII , 
homme  avare  &  de  peu  d'efprit, 
refufa  de  payer  le  tnbut  de  vingt 
talens  d'argent ,  quefes  prédécef- 
feurs  payoïent  aux  rois  d'Egypte  , 
comme  un  hommage  qu'ils  faifoient 
à  cette  couronne.  Evergète ,  irrité  de 
ce  refus  ,  envoya  fommer  les  Juifs 
de  le  fatisfaire  ,  avec  menace  ,  s'ils 
ne  le  faifoient ,  d'envoyer  des  trou- 
pes qui  les  chafierolent  du  pays , 
&  le  partagcroient  entr'elles.  Les 
Juifs  alloient  éprouver  les  derniers 
malheurs, ii  Jofcph  ,  neveu  du  grand- 
prêtre  ,  n'eût  détourné  l'orage  par 
fon  efprit  &  fa  prudence.  La  fin  du 
règne  de  Ptolomée  ,  fournit  peu  d'é  • 
vénemens.  Ce  prince  ,  profitant  des 
douceurs  de  la  paix  ,  s'occupa  à 
faire  fleurir  les  fciences ,  &  à  aug- 
menter la  fameufe  bibliothèque  d'A- 
lexandrie. Il  fut  le  dernier  des  rois 
d'Egypte  qui  goûta  le  plaifirde  faire 
des  heureux.  Sa  mort ,  arrivée  l'an 
221  avant  J.  C.  après  un  règne  de 
27  ans ,  fit  couler  bien  des  larmes... 
Voyei  CoNON  ,  n'"  //. 

IV.  PTOLOMÉE  Philopator, 
roi  d'Egypte  ,  ainîl  nommé  par  dé- 
'rifion  ,  parce  qu'on  l'accufa  d'avoir 
empoifonné  Ptolumée-Evergeie  ,  fon 
père,  auquel  il  fuccéda  l'an  221 
avant  Jefus-Chrift,  fut  un  monftre 
de  cruauté.  Il  fe  défit  de  fa  mère  , 
de  fon  frère  ,  de  fa  fœur  &  fa  fem- 
me. Adonné  aux  pallions  les  plus 
brutales  ,  il  fit  régner  avec  lui  la  li- 
cence &  la  débauche  ;  ce  qui  lui  fit 
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donner  le  furnom  mérité  de  Try- 
photi.  Antiochus  ,  roi  de  Syrie,  lui 
ayant  déclaré  la  guerre  ,  il  marcha 
contre  lui  à  la  tête  d'une  puiffante 
armée  ,  &  alla  camper ,  dans  les  plai- 
nes de  Raphia.  Thévdoti  ,  officier  du 
monarque  Syrien  ,  voulant  termi- 
ner la  guerre  par  un  coup  hardi , 
pénètre  dans  le  camp  des  Egyptiens^ 
entre  dans  la  tente  de  Ptolo;ncc ,  & 
tue  fon  médecin  ,  qu'il  prend  pour 
ce  prince.  Cette  hardieffe  hâta  la 
bataille.  Antiochus  fut  vaincu  ,  & 
obtint  la  paix  ;  mais  fa  victoire  fit 
rentrer  la  Céléfyrie  &  la  Paleftine 
fous  la  domination  de  Ptolomée.  Le 
vainqueur  pnrcourut  alors  les  pro- 
vinces conquifes  par  fes  armes.  Il 
entra  dans  Jérufa'em  ,  &  alla  au 
Temple  -,  mais  voulant  pénétrer  juf- 
ques  dans  le  fan£tuaire ,  malgré  l'op- 
pofition  des  Juifs  ,  il  fut  arrêté  par 
la  main  de  Dieu.  De  retour  en  Egy- 
pte ,  il  voulut  fe  venger  de  cet  af- 
front. Il  ordonna  qu'on  expofàt  un 
grand  nombre  de  Juifs  dans  la  place 
deftinée  à  la  courfe  des  éléphans, 
pour  les  faire  écrafer  fous  les  pieds 
de  ces  animaux  ,  qui  tournèrent 
leur  fureur  contre  les  fpedateurs. 
Ce  prodige  calma  la  colère  de  Pto- 
lomée ,  8c  depuis  il  combla  la  nation 
Juive  de  bienfaits.il  fignala  enfuite 
fa  magnificence  envers  les  Rho- 
dlens  défolés  par  un  horrible  trem- 
blement de  terre.  Les  dernières, an- 
nées de  fon  règne  furent  marquées 
par  une  ambaffade  de  la  part  des 
Athéniens,  &  par  le  renouvelle- 
ment de  l'alliance  avecJes  Romains. 
Il  mourut  l'an  204  avant  JefusChr., 
uféde  débauches,  &  comblé  de  ma- 
lédiftions  ,  après  un  règne  licen- 
cieux 6c  cruel  de  1 7  ans.  Les  fem- 
mes tinrent  le  fceptre  pendant  tout 
ce  règne,  &  il  n'en  fut  pas  gouverné 
avec  plus  de  douceur. 

V.  PTOLOMÉEEpipï!ANE, 
monta  fur  le  trône  d'Egypte  à  l'âge 
de  4  anî  ,  après  \\  mort  de  fon  père 
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Ptolomée  Philopator ,  Tan  Z04  avant 
J.  C.  il  fut  en  danger  d'être  mis  à 
mort  uurant  fa  minorité  ,  par  ceux 
qui  avoicnt  le  foin  de  fa  tutelle  , 
&  fut  redevable  de  fa  couronne  à 
la  ii'lélité  de  fes  fujets  &  a  la  pro- 
te£iion  des  Romains  :  car  Antlochus 
le  Grand  ^  voulant  profiter  de  la  foi- 
bleffe  de  l'âge  de  ce  prince  pour 
s'emparer  de  fes  états,  envahit  la 
Syrie  &ia  Palelline,  que  les  géné- 
raux de  Ptvicméî  reprirent  quelque 
tems  après.  Mais  l'année  fuivanre, 
le  roi  de  Syrie  ayant  battu  l'armée 
des  Egvpiicns/,  conquit  de  nouveau 
la  Gelé fy rie  &  la  Paleftine.  Les 
Juîfs  s'emprefTan:  de  lui  porter  les 
c'efs  de  touces  leurs  villes  ,  l'aidè- 
rent encore  à  chafl'er  les  garnifons 
das  Egyptiens.  Ils  lui  demeurèrent 
attac'iiés  jufqu'à  ce  qu'ils  retournè- 
rent fous  l'obéilTance  du  roi  d'E- 
gypte ,  par  le  mariage  de  ce  prince 
avec  CUùputn  filie  dCAnticchus ,  qui 
céda  les  deux  provinces  conteftees 
pour  la  dot  de  la  princeiTe.  Ptolo- 
méi  ,  ayant  été  déclaré  majeur  ,  fut 
placé  fur  le  trône  avec  beaucoup 
de  magnificence,  6l  honoré  du  fur- 
nom  à'Epiphanes  ,  c"eil-à-dire  ,  II- 
lufïre  :  (urnom  qu'il  ne  mérita  pas 
long-tems.  Dès  qu'il  fut  mairre,il 
s'abandonna  aux  déréglemens  les 
plus  infâmes.  A  des  rois  corrom- 
pus ,  il  faut  des  miniftres  qui  leur 
reffembient.  Arljiomène,  fon  tuteur, 
fon  confeil  8c  fon  fcutien  ,  homme 
d'un  efprit  éclairé ,  d'une  amc  pleine 
de  noblefie  ,  fut  empoifonné  par  fes 
ordres.  L'Egypte  ne  fut  dIus  qu'un 
chaos.  L'hun:eur  féroce  di!  roi  fou- 
leva  pluiieurs  villes.  Celle  de  Lico- 
polis  éclata  la  première ,  &  fat  for- 
cée de  fe  rendre.  Ptolomée  chargea 
Polycrate  ,  grand  miniftre  &  grand 
général ,  de  réduire  les  autres  re- 
belles ,  &  ce  héros  les  eut  bientôt 
fait  rentrer  dans  le  devoir.  Quatre 
des  principaux  conjurés  furent  char- 
gés d'aller  renouvelkr  à  Alexandrie 
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leur  ferment  de  fidélité.  Leroîavoiî 
promis  de  leur  pardonner  ;  mais  à 
peine  furent-ils  arrivés  ,  qu'il  les 
lit  attacher  nuds  à  fon  char  ,  & 
après  les  avoir  traînés  dans  toute 
la  ville  ,il  les  envoya  au  fupplice. 
Ce  monftre  ne  furvécut  pas  long- 
tenis  à  cette  barbarie.  Ayant  conçu 
le  delléin  de  faire  la  guerre  an  roi 
de  Syrie  ,  on  lui  demanda  où  il 
prendrait  l'argent  nècelTaire  pour 
cette  expédition  ?  il  répondit  que 
/es  amis  étaient  fon  argent.  Les  prin- 
cipaux de  la  cour  conclurent  de 
cette  réponfc  ambiguë  ,  que  le  roi 
en  vouloir  à  leurs  biens  &  même  à 
leurs  perfonnes,  &  ils  le  firent  em- 
poiforner  l'an  1 80  avant  J.  C. ,  dans 
la  49'  année  de  fa  vie  ,  &  la  24°  de 
fon  règne. 

VL  PTOLOMÉE  P«ilométor, 
ainfi  nomme  par  ironie ,  parce  qu'il 
déteftoit  Cléopâtre  fa  m.ere  ,  monta 
fur  le  trône  d'Egypte  après  la  mort 
de  Ptolomée-Epiphnne{on  père  ,  l'an 
iSo  avant  J.C.  C'eft  fous  le  règne 
de  ce  prince  que  fut  bâti  par  Oniat 
le  Temple  furnommé  (?/j/o/2,&que 
s'éleva  la  fameufe  àlfpute  entre  les 
Juifs  &  les  Samaritains  d'Alexan- 
drie. Les  premiers  foutenoicnt  que 
le  Te-nplede  Jérufalemétoit  le  feul 
où  Dieu  devoit  être  honoré  félon 
la  loi  de  Moïfc ,  &  les  Samaritains 
prctendoient  ai:  contraire  que  c'c- 
toit  celui  de  Garizim.  L'affaire  fut 
plaidcc  devant  Philométor  &  fon 
confeil,  qui  décida  en  faveur  des 
Juifs.  Ce  prince  mourut  entre  les 
mains  des  médecins  ,  qui  vouloient 
faire  fur  lui  l'opération  du  trépan  ,  y 
pour  le  fîuérir  d'une  blelTure  qu'il 
avoir  reçue  à  la  tête  dans  une  ba- 
taille .  contre  A.'exandre-Balas  ,  roi 
de  Syrie.  Il  fut  vainqueur-,  mais  la 
vièroire  lui  coûta  cher.  On  place  fa 
mort  l'an  146  avant  J.  C. 

VIL  PTOLOMÉE -Physcon 
ou  k  Ventru  ,  avoit  d'abord  régné 
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quelque  ten-.s  avec  foa  frère  PldL- 
mctor.  Il  s'cnip.ira  ,  après  fa  mort  , 
du  trône  d'Egypte,  l'en  146  avant 
J.  C.  ,  au  préjudice  de  la  veuve  oC 
du  (ils  de  fon  frère.  Ceux-ci ,  foute- 
nus  par  une  petite  armée  de  Juifs  , 
mavciicrent  à  Alexandrie  pour  dif- 
puter  la  couronne  à  lufurpateur  ; 
mais  un  ambaiï"deur  Romain,  qui 
fe  trouva  pour  lois  à  Alexandrie  , 
amena  les  chofes  à  un  accommode- 
ment. On  covint  que  Phyfcmi  ëpou- 
feroit  Cléopâtre^  veuve  de  fou  frère, 
dont  le  fils  fercit  déclaré  i;éri:ier  ce 
la  couronne  ,  Se  qu'en  attendant , 
Pkyfcun  en  jouiroit  toute  fa  vie. 
Leur  mariage  ayant  été  conclu  , 
Phyfccn  fut  reconnu  roi ,  &  le  jour 
même  des  noces  il  tua  le  jeune 
prince  entre  les  bras  de  fa  merè. 
Ses  vices  6c  fes  cruautés  excitèrent 
une  indignation  générale,  Onconf- 
pira  contre  lui,  &  il  eût  été  détrô- 
né ,  fans  la  prudence  d'PIyeras ,  fon 
premier  miniftrc.  Enfin  fa  tyrannie 
monta  à  un  tel  point ,  que  les  In- 
biîans  d'Alexandrie  fe  réfugièrent 
dans  les  pays  étrangers,  &  lailTé- 
rent  la  ville  prefque  déferte.  Pour 
repeupler  cette  ville  ,  il  fallut  ac- 
corder de  grands  privilèges  à  ceux 
qui  voilurent  s'y  établir  -,  mais  peu 
d'hommes  eurent  ce  courage.  Parmi 
les  réfugiés  d'Alexandrie  il  y  eut 
beaucoup  de  grammairiens  ,  de  phi- 
lofophes ,  de  géomètres  ,  de  méde- 
cins ,  de  muiîciens  &  d'artiftes ,  qui 
portèrent  le  goût  des  fciences  &  des 
beaux-arts,  dans  l'Afie  mineure  & 
dans  les  iiles  voiiînes.  Les  nou- 
veaux habitans  d'Alexandrie  y  bri- 
férent  fes  ftatues.  Ptoloméc ,  croyant 
que  C'éopâtre  qu'il  venoit  de  répu- 
dier,  étoit  auteur  de  cette  aflioii , 
fit  tuer  Miinphitis  ,  fon  fils  &  le  fien, 
jeune  prince  de  grande  efpérance  ; 
il  ordonna  enfuite  qu'on  coupât  fon 
corps  en  morceaux ,  Si  il  envoya 
ce  fatal  préfent  à  CUopâcrs  ,  le  jour 
même  de  la  nailTance  de  cwte  pria- 
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ceffe.  Un  fi  affreux  fpeftacle  in- 
fpira  l'horreur  qu'il  mérltoit.  On 
leva  contre  le  tyran  une  puiffante 
ar:nèe  ,  dont  la  reine  donna  le  com- 
mandement à  Mcrfyas  ;  mais  elle 
fut  vaincue.  PtoLomU  ,  après  cette 
victoire ,  voulut  affùrer  la  couronne 
a  l'aîné  de  fes  fils ,  qu'il  avoir  eu 
de  fa  dernière  femme  -,  &  dans  ce 
deflein ,  il  le  maria  à  CUopâtre  fa  fil- 
le ,  fuivant  la  coutume  du  pays  ,  où 
le  roi  ôc  la  re-ne  dévoient  être  frère 
&  fœur  ,  mari  &  femme.  Il  mourut 
l'année  d'après  ,  l'an  116  avant  J.C. 
fouillé  de  tous  les  vices  de  l'efprit 
8c  du  cœur ,  &  furnommé  Cacour- 
gète  ,  c'eft-à-dire  Malfaifant ,  fur- 
nom  bien  digne  d'un  tyran. 

VIÎI,  PTOLOMÉE-Lathur, 
ain(î  appelle  à  caufe  d'un  porreau 
qu'il  avoir  au  nez  ,  eut  à  peine  fuc- 
cédé  à  fon  père  Phyfccn  l'an  116 
avant  J.  C.  ,  que  CUopâtre  fa  mère  , 
foutcnue  des  forces  à'ALxandre- 
Jannce  ,  roi  des  Juifs  ,  le  chaffa  du 
trône  pour  mettre  à  fii  place  Ptolo' 
înéé- Alexandre,  (on  frère,  &  le  força 
de  fe  retirer  en  Ghypre.  Ptjlomh  ^ 
pour  fe  venger  du  monarque  Juif, 
entra  dans  fon  reyaurne  \  &  après 
avoir  emporté  Azoth  ,  il  livra  ba- 
taille à  ce  prince  ,  qu'il  rencontra 
près  d'Azoph  fur  le  Jourdain.  La 
viclcire  fut  long  -  tems  difputée  i 
mais  enfin  Lathur  rompit  l'arméa 
des  Juifs  ,  &  en  fit  un  grand  carna- 
ge; cinquante  mille  reftérenc  fur  U 
place,  &  le  vainqueur  s'ctant  ré- 
pandu dans  les  bourgs ,  fit  égorger 
les  femmes  &  les  eufa^s  ,  &  les  fit 
jetter  dans  des  c'uaudiéres  bouillan- 
tes ,  pour  infpirer  plus  de  terreur 
à  l'ennemi.  Lathur  aj'-ant  tenté  en- 
vain  de  rentrer  en  Egypte  ,  fe  re- 
tira dans  l'ifie  de  Chypre  -,  mais  il 
fut  rappelle  après  la  mort  de  Ptolo- 
mée- Alexandre  ,  qui  fut  tué  par  un 
pilote  ,  l'an  80  avant  l'ère  vulgaire. 
II  mourut  environ  huit  ans  après, 
l'an  83. 
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IX.  PTOLOMÉE  AutÊTES, 
c'eft-à-dire  Joueur  defiute,  fils  na- 
turel de  Piolomce  Lathtir  ,  monta  fur 
le  trône  d'Egypte  l'an  73  avant  J.  C. 
sprès  Alexandre  ///.Pour  s'y  affer- 
mir ,  il  donna  à  Céfar  6000  talens  ; 
Plais  les  levées  extraordinaires  dont 
il  furchargcoit  fon  peuple  ,  la  lâche 
indifférence  avec  laquelle  il  JailTa  le 
peuple  Romain  s'emparer  de  l'ille 
de  Ch)'pie  ,  fes  crimes  &  fes  débau- 
ches, irritèrent  les  Alexandrins  à 
un  te!  point,  qu'on  déclara  Béréni- 
ce ,  l'aînée  de  fes  enfans  ,  reine  à  fa 
place.  Aulètes  a'oorda  à  Tille  de 
Rhodes ,  où  Caton  éroit  depuis  pîu- 
fieurs  jours.  Le  roi  le  fit  avertir  de 
fon  arrivée;  mais  le  fier  fénateur 
attendit  qu'il  vint  le  trouver;  &, 
fans  daigner  fe  lever  ,  il  blània  ou- 
vertem:nt  Ptol^mée ,  de  ce  qu'il 
abandonnoit  fon  royaume ,  pou  r  de- 
venir le  client  &  le  jouet  des  grands 
de  Rome  :  il  lui  confeilla  de  retour- 
ner en  Egypte ,  &  ortrit  de  l'ac- 
compagner pour  être  médiateur  en- 
tre lui  &  fes  fujets.  Vtaljmce  mé- 
prifa  ces  fages  confeils  ,  &  continua 
fa  route  vers  Rome  ,  où  il  comptoit 
trouver  du  fecours  pour  rentrer 
dans  fon  royaii-me.  Les  Alexandrins 
craignant  que  le  fejour  de  Ptoloméc 
auprès  des  Romains  n'eût  pour  eux 
cks  fuites  funeftes  ,  envoyèrent 
cent  des  plus  notables  delà  ville, 
afin  de  juftiher  dans  le  fcnat  leur 
conduite  ,  &  d'expofcr  les  excès  & 
les  vexations  de  Ptolum.'c.  Mais  ce 
prince  fit  égorger  la  plus  grande 
partie  de  ces  citoyens  députes  ,  & 
gflgna  les  autres  par  des  préfens.  Ce- 
pendant les  affaires  de  Pioloméetm- 
noient  en  longueur.  Ses  ennemis  in- 
trigués, &  un  prétendu  oracle  de 
la  Sibylle  dire£lement  contraire  à 
fes  intérêts  ,  lui  ôtérent  l'cfpcrance 
de  régner  de  nouveau  en  Egypte. 
Il  fe  retira  à  Ephèfe  dans  le  Tem- 
ple de  Diane.  Bérénice  fi  fille  a  voit 
époufé  ^rcA.'/atïj-,  prâcre  d'une  ville 
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rie  Pont ,  avec  lequel  elle  parfjgrt 
fon  trône  -,  mais  Pto'omée  ayant  été 
rétabli  par  Gabinius  ,  lieutenant  de 
Pempée  ,  il  fit  mourir  fa  fille,  & 
mourut  lui  -  même  peu  de  tems 
après  ,  l'an  51  avant  J.  C.  Il  fit  un 
Tellament  par  lequel  il  donnoit  la 
couronne  aux  aînés  des  deux  fexes, 
&  ordonnolt  le  mariage  entre  le 
frère  &  la  foeur ,  fuivant  la  cou- 
tume du  pays  ;  8c  comme  l'un  & 
l'autre  étoient  fort  jeunes  ,  il  les 
mit  fous  la  protetlion  du  fénat  Ro- 
main. 

X.  PTOLOMÉE  Denys  or/ B*c- 
CHUS  ,  roi  d'Egypte  ,  fuccéda  a  fon 
père  Aulètes  avec  fa  fœur  C  é.ipâ- 
trc,Vzn  ji  avant  J.C.  C'eftluiqui 
eut  b  lâche  cruauté  de  faire  mourir 
Pompé',,  fon  bienfaiteur,  après  la 
bâtai! IrdePharfale. 11  ne  fut  pas  plus 
fi.lèlé  a  Cé/ar  ,  car  il  lui  drcffa  des 
embûches  a  fon  arrivée  a  Alexan- 
drie ;  mais  ce  héros  en  fortit  vic- 
torieux, 6c  pendant  le  tumulte  Pto- 
L,mée  prit  la  fuite  &  fe  noya  dans 
le  Nil ,  l'an  46  avant  J.  C 

XI.  P  T  O  L  O  M  É  E  Menkeus, 
roi  de  Cltilcide  ,  vers  l'an  30  avant 
J.C,  fit  alliance  avec  ^/«xi/ji/re  fils 
à'Arifl.hule  prince  des  Juifs.  Après 
la  mort  de  fon  allié  ,  occafionnée 
par  Scipiun  ,  il  envoya  Philippion 
fon  fils,  offrira  Alexandra  ,  fœur  du 
malheureux  Alexandre,  une  retraite 
honoraI)le  dans  fes  états.Mais  s'é- 
tant  apperçu  que  Philippion  avoit 
conçu  de  l'amour  pour  la  princeffe , 
il  le  tua  de  fa  propre  main ,  &  força 
Alexandra  à  recevoir  au  pied  des 
autels  fa  main  fumante  encore  du 
fang  de  fon  fils. 

Xn.  PTOLOMÉE-Macbon, 
fils  de  Borymcne  .  avoit  reçu  de  Pki- 
hmétor  le  gouvernement  de  l'ifie  ds 
Chypre.  11  livra  enfuite  cette  ifle  à 
Antiochus-Epiphanes ,  qui  lai  donna 
le  commandement  des  troupes  qu'il 
avoit  dans  la  Phinicie  2c  la  Céléfy- 
rie.  Après  la  mort  é'Epiphaats  ,  fes. 
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Smls  le  noircirent  dans  l'erprlt  du 
jeune  Eupator ,  en  le  reprelentant 
comme  le  protecteur  des  Juifs  ,  & 
ils  le  forcèrent  de  s'empoifonner, 

XIII.  PTOLOMÉE  ,  tils  d'AbM , 
gendre  de  Simjn  Mac'iabée  ,  gouver- 
neur du  château  de  Doch  &  de  la 
plaine  de  Jéricho  ,  conçut  le  bar- 
bare delTein  de  Te  défaire  de  Ion  beau- 
pere  &  de  ies  fils  ,  pour  s'emp5rer 
feul  du  gouvernement  de  la  Judée. 
Simun  ,  qui  étoit  alors  occupé  a  vi- 
fiter  les  places  de  fon  crat ,  arriva  à 
Jéricho  l'an  13  5  avant  J.C.  avec  fa 
femme  &  fcs  fils  Matai/lias  &  Judas  , 
&  s'en  alla  loger  chez  fon  gendre  au 
château  de  Doch.PtcLmc,:  leur  l^i:  un 
grand  feftin  ,  &  au  milieu  du  repas , 
des  gens  qu'il  avoit  apoftcs  entrè- 
rent dans  la  falle,  tuèrent  Simon  & 
quelques-uns  desfiens,  &  retinrent 
prifonniers  fabelle-mereôc  fesdeux 
fils.  Aufli-tôt  il  manda  à  Anthchus 
Sidctcs  ce  qu'il  avoit  fiit ,  &  le  pria 
de  lui  envoyer  du  fecours  pour  dé- 
livrer le  pays  du  joug  des  Mccha- 
hccs.  Il  envoya  en  même  tems  des 
gens  à  Gazara  ,  pour  tuer  Jcctn  Hyr- 
can,  dernier  fils  de  Simon  -,  cc  d'au- 
tres à  Jérufalem  ,  avec  ordre  de  fe 
faifir  de  la  montagne  du  Temple  : 
mais  Dieu  fit  échouer  les  projets  de 
cet  ambitieux.  Hyrcan ,  averti  à 
tems  ,  fe  mit  en  défenfe,  &  fe  fauva 
à  Jérufalem  :  il  quitta  enfuite  cette 
ville ,  dont  il  fit  bien  fermer  les  por- 
tes ,  &  vint  affiéger  Pt^loméc  dans 
fon  château.  Ce  barbare  lui  fit  le- 
ver le  fiege  en  falfant  déchirer  à 
coups  de  fouet  fa  mère  &  fes  frè- 
res -,  il  les  fit  enfuite  mourir ,  &  s'en- 
fuit auprès  de  Zenon  ,  tyran  de  Phi- 
ladelphie. 

XIV.  PTOLOxMÉE  ,  (  Clnule  ) 
mathématicien  dePélufe,  furnom- 
mé  par  les  Grecs  très-divin  Se  très- 
fa^e  ,  floriffolt  à  Canope  ,  près  d'A- 
lexandrie, fous  l'empire  A' Adrien^ 
de  Marc-AurcU  ,  vers  l'an  13S  de 
J.C.  11  eft  célèbre  par  fon  Syjiime  du 
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lyloâde ,  dans  lequel  il  place  la  Terre 
au  centre  de  l'Univers.  Sa  Géogra- 
phie eu  un  ouvrage  néceffaire  pour 
la  connoiiiance  du  Monde  ancien. 
La  I  ""  édition  eft  de  Bologne  1462  , 
in-fol.-,&  la  meilleure  celle  de  Ber- 
tlits  ,  16IQ  ,  in-fol. ,  orn»;e  de  Tj- 
hles  par  Gir,  Mircator.  On  fait  cas 
aufii  de  celle  de  Scrvct ,  Lyon  1535, 
in-folio  ,  réimpr.avec  des  change- 
mens  &des  retrancheraens  eni54r. 
Outre  fa  Géographie ,  Ptolotnic  a  • 
donné  plufieurs  fçavans  ouvrages 
fur  l'Aftronoirie  ,  publiés  à  Eàle 
1551,  in-fol.  Les  principaux  font  : 
l.h'A/rrag:J?e,  OU  Ci.  mpojitio  magna. 
On  trouve  dans  ce  livre  un  catalo- 
gue des  étoiles  fixes ,  formé  d'après 
les  obfervaiions  de  l'auteur  &  celles 
à!Hypparque.  On  y  compte  1022 
étoiles  ,  dont  les  longitudes  &  les 
latitudes  font  déterminces.  Enfin 
cet  ouvrage  eft  linguliéremcnt  efti- 
mable  ,  par  la  dèirionftration  que 
Pwlomée  y  donne  du  mouvement 
des  étoiles  fixes.  Il  a  été  abrégé  par 
Piiihiich  Si  par  Jean  MulUr.  II.  De 
Judiciis  AJho/ogiiis.  III.  Planifphx.- 
riiim.  IV.  Harnionicorcin  libri  trcs  , 
1 682 ,  in-4.°.  Son Syfième  du  Monde 
a  été  adopté  pendant  plufieurs  ûé- 
c!es  par  les  philofophes  &  par  les 
aflronomes  -,  mais  les  fçavans  l'ont 
abandonné  pour  fuivre  le  Syftême 
de  Copernic.  L'un  eft  plus  conforme 
aux  apparences,  &  l'autre  à  la  vé- 
rité. 

.XV.  PTOLOMÉE ,  héréfiarque 
dans  le  deuxième  fîécle  ,  difciple 
de  Va!cn:in  ,  ajouta  pliriiçi'.rs  rêve- 
ries à  celles  de  fon  main  s.  Il  donna 
à  D I  E  1/  deux  femmes  ,  Vlmelli- 
gence  &  la  Vclor.té  ;  &  il  ajoutoic 
que,  par  elles  ,  il  engendroit  les 
autres  Dieux.  Il  croyoit  que  les 
Lvns  étoicnt  des  perfonnes  fub- 
ftancielles  hors  de  Dieu  ;  au  lieu 
que  Vf.Unt'H  les  avoit  renfermées 
danr.  h  Divinité  ,  comme  des  mou- 
vemens  &  des  fentimens.  Il  lois- 
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tcncit  que  la  loi  de  M  ïfe  n'itoî: 
pas  d'un  Teul  auteur  j  qu'il  y  en 
avoir  une  partie  de  Dieu,  l'au- 
tre de  M^iTe,  &  la  troilléme  des 
Juifs  :  Qu'elle  contenoit  auflî  de 
trois  forres  de  préceptes  ;  les  uns 
entièrement  bons,  comme  le  Déca- 
loguc  -,  d'autres  mêlés  de  iuflice 
&  d'injuftice  ,  comme  la  loi  du  Ta- 
lion ;  &  ks  5"  typiques  &  fymbo- 
liques  ,  comme  tes  lolx  cércmonia- 
les.  Il  eut  des  feûateurs ,  qui  turent 
nonimces  defon  nom  Ptolomaïtcs. 

XVI.  FTOLOMÉE,  dit  de  Luc- 
di/Es^  parce  que,  félon  quelques 
écrivains  ,  il  étoit  né  dans  cette 
ville  au  X I  v''  fiécle  ,  &  que  félon 
d'autres  ,  il  y  avolt  tait  un  long  fé  • 
jour,  embraffa  Tordre  de  St  Doml- 
nique.W  s'appliqua  particulièrement 
à  l'étude  de  l'hiftoire  facrée  fii  pro- 
fane. Il  voulu:  trop  pénétrer  dans 
la  myilicité  ,  &  en  dil'ant  plus  que 
ce  que  nous  dit  l'Ecriture  -  fainte 
fur  riocarnatlon  du  "S'erbe  ,  il  s'é- 
gara. 11  ofa  avancer  dans  un  fer- 
mon  prêché  à  Mantoue  ,  que"/^- 
»  fits-Chrift,  avoit  tté  formé  dans 
»  le  cœur  de  la  Ste  VUr^c  ,  &  non 
»  dans  fes  entrailles.  »  Une  prc- 
pofition  auffi  hasardée  obligea  les 
fupérieurs  de  ce  moine  indifcret 
à  lui  impofer  ûlence.  H  fe  tut  en 
chaire,  &  il  parla  par  fes  livres, 
qui  ne  valent  guéres  mieux  que  fes 
Sermons.  Les  principaux  font  ;  I. 
Des  Annales  en  latin  ,  depuis  1060 
jufqu'en  1303.  On  les  trouve  dans 
la  Bibliothèque  des  PP.  î  I.  Une 
Chronique  des  Pjpes  &  des  Empereurs, 
dans  la  même  langue  ,  réimprimée 
à  Lyon  en  1619,  in-4''. 

PTOLOMAÏTES  ,  Voyez  Fro- 

LOMÉE  n°  XV. 

PUBLICI,(Aymond  de  )  des 
comtes  de  Plosasci  ,  doûeur  en 
droit ,  co-feigneur  de  Publici ,  (P"- 
hUciarum  )  près  de  Turin  ,  après 
avoir  rempli  divers  emplois,  de- 
YÏat  confeiller  du  grand-confeil-  de 
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Char/es  IF,  duc  de  Savoie.  Ce 
prince  l'envoya  c&mme  miniilra 
en  différentes  cours  ,  à  Rome  & 
en  France.  Ce  fut  lui  qu'il  char- 
gea ,  en  1 529  ,  d'aller  à  Venife  re- 
vendiquer fes  droits  à  la  couronne 
de  Chypre.  Il  afTifta  ,  avec  le  duc 
de  Savoie,  à  Bologne,  au  couron- 
nement de  Charles- Q^uint;  l'année 
fuivante  il  fut  nommé  préfident  du 
fcuat  de  Chambcry  ,  6c  il  confcrva 
cette  place  jufqu'aux  trou'oles  de 
l'année  1536,  qui  l'obligèrent  de 
fe  retirer  chez  lui.  Accufé  d'être 
favorable  au  parti  du  duc  de  Sa- 
voie ,  il  fut  arrêté  &  conduit  dans 
le  château  de  Turin  ,  en  1542. 
Son  procès  fut  inftruit ,  &  il  fut 
relégué  à  Montferrand  en  Auver- 
gne. Après  y  avoir  fait  venir  fa 
femme  ,  fes  enfans  &  fa  bibliothè- 
que ,  il  exerça  fa  profeffion  de  ju- 
rifconfuhe  dans  les  fiégesdeRiom  , 
de  Clermont  Se  de  Montferrand. 
II  s'appliqua  particulièrement  à  faire 
une  Conférence  du  Droit  écrit  avec 
les  Ccutumes  d'Auvergne.  Cet  ou- 
vrage eft  plein  d'une  érudition  fu- 
perflue  &  faftidieufe  ,&  rempli  fur- 
tout  de  maximes  U'tramontaines. 
PUBLICOLA ,  Voy.  Valerius- 

PUCLICOLA. 

/.  PUBLIUS-  SYRUS,  fameux 
Poète  Mimique  ,  natif  de  Syrie  , 
floriflbit  à  Rome  l'an  44  avant  J.  C. 
Il  y  fut  amené  efclave  ,  &  tomba 
entre  les  ma'ms  d'un  maître  nommé 
Demitius ,  qui  l'éleva  avec  foin  & 
l'affranchit  fort  jeune.  Syrus  fe  dif- 
tingua  dans  la  poëfie  Mimique.  Ses 
talens  lui  méritèrent  l'eflime  de  7l'- 
Ics-Céfar;  il  parut  avec  tant  d'é- 
clat fur  le  théâtre  de  Rome  ,  qu'il 
effaça  Laberius  ,  chevalier  Romain  , 
dont  les  Mimes  étoient  efàmces. 
On  a  de  cet  auteur  un  Recueil  de 
Sentences  ,  en  vers  ïambes  libres  , 
rangés  félon  l'ordre  alphabétique. 
La  Bruyère  y  a  puifé  quelques-unes 
de  fes  maxime».  Acarias  de  Sérlonc 
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l'a  traduit  en  françois ,  Paris  1736  , 
in-ii.  Les  meilleures  éditions  l'ont 
celles  de  Tannepiy  le  Fcvre  ;  &  celle 
A' Havircjip.p  ,  ornée  de  rcTiarques 
in-8'.  Leyde  1708,  avec  les  Sen- 
tences de  Séneqiii.  On  les  trouve 
auffi  dans  le  Phèdre  de  Paris,  1729 
&  1742 ,  in-i2. 

/i  PUBLIUS,  riche  habitant  de 
l'ifie  de  Mélsda  ,  reçut  S.  Paul  & 
le  défraya  avec  toute  fa  fuite  du- 
rant trois  jours.  St  pj/.-/ guérit  de  la 
fièvre  le  père  de  Pubiius,  U  fe  fit 
Chrétien  ,  fi  fut  le  premier  évê- 
qae  de  cette  "ifl?. 

PU  CCI,  (François)  iP£/ccry.î, 
d'une  famille  ancienne  &  noble  de 
Florence,  quitta  l'Egliie  Catholi- 
que pour  eirJii-alIer  le  Calvinifme. 
Il  étolt  alors  à  Lyon  -,  de-la  il  pafïa 
en  Suiffe  ,  enfuite  en  Angleterre  , 
puis  en  Pologne.  11  flotta  long- 
lems  d'opinions  en  opinions.  En- 
fin il  rentra  dans  la  communion 
Catholique  à  Prague  l'an  1595.  Son 
inconftance  le  jetta  encore  dans  l'er- 
reur, L'évêque  de  Saltzbourg  i'ayat 
fait  arrêter  ,  l'envoya  à  Rome  ,  où 
il  fut  bruis  fur  la  fin  du  xvi'  fié- 
cle.  Le  principal  dogme  qu'on  lui 
reprochoit,  étoit  que  Ils  u  s- 
Ch  RI  s  T  ,  par  fa  mort ,  avcit  fatis- 
fait  pour  tous  les  hommes  :  «'  de  ma- 
»  niére  que  tous  ceux  qui  avoicnt 
»  une  connoiffaace  naturelle  de 
»>  Dieu  feroient  fauves  ,  quoiqu'ils 
5»  n'euiTent  éucvtne  connolffancede 
)♦  L  C.  »  11  foutint  ce  fentimen: 
,dans  un  livre,  dédié  au  pape  Clé- 
ment Vin  fous  ce  titre  -.Dî  Christi 
Salyatoris  efficacitate  in  omnibus  &Jin- 
gulis  hominibus  quatcnàt  hornines  funt , 
affirtio  Cathoiica  Xi-juitati  divirnz  &  hu- 
man<z  confentanca  ,  univerfx  Scriptnrx 
facrx  &  PP.  confinfu  fpiritu  d'jcre~ 
tionis  probjta  ,  advcrfus  fchulas  affé- 
rentes auidim  ptfficientiam  Servato- 
ris  Chrifii  ,  fcd  ne^antcs  ejus  falu- 
tarem  effîcaciam  injinsulis,  ad  S,  Pon- 
tif.am  Clementem  VIIl.  1 592  ,  ia-S", 
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Ses  feftateurs  s'appellérent  les  Pue- 
ciani/lcs  ;   &   le  fentiment  de  leur 
maître  fut  réfuté  parplufieurs  théo- 
logiens Cathohques  &  Proteftans. 
Son  erreur  qui  avoit  celles  de  Rhe- 
turius  dans  le  iV  iiccle,  &;  de  Zuin- 
gle  dans  le  xvi%  pouvoir  (dit  M. 
Pluquct  )  être  une  erreur  du  cœur  ; 
mais  elle  eft  contraire  aux  paroles 
de  Jes us-Christ  même...   La 
famille  de  Pucd  a  produit  trois  car- 
dinaux ,  dont  le  plus  célèbre  eft 
Laurent  ,  que  Léon  X  honora  de  la 
pourpre  en   1513.  Pucci  eut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de  ce  pon- 
tife ,  qui  lui  confia   une  partie  de 
l'adminiftraîion.  Son  avidité  lui  fit 
prodiguer  les  indulgences  ,  &   fut 
en  partie  caufe  du  foulevement  de 
Luther  contre  l'égllfc  Romaine.  Paul 
J^ve  dit  »'  qu'il  avoit  corrompu  le 
»  bon  naturel  de  Léon  X  par  les 
»»  flatteries  ,  &  qu'il  fçavoit   mo- 
>»  derer  la  fcvérité  des  canons  par 
ji  des  interprétations  commodes  6c 
)i  agréables.  »  Après  la  mort  de  ce 
pape  on  vouloir  lui  faire  fon  procès 
comme  à  un  concufiionnaire.  Mais 
le  cardinal  de  Médicis  détourna  le 
coup,   &  ayant  été  placé   enfuite 
fur  la  chaire  de  St  Pierre  fous  le 
r.om.  de   Clément  VU,  il   rendit  à 
Pucci    toute  l'autorité   qu'il  avoit 
perdue.    Ce  cardinal  eut  dès -lors 
une  conduite  plus  ménagée  &  plus 
adroite.  U  mourut  à  Rome  en  15  31. 
a  73  ans. 

P  U  C  E  L  L  E  ,  (  René  )  naquit  à 
Paris  en  1655  ,  de  Claude  Pucelle 
avocat  au  parlement ,  &  de  Fnin- 
çvife  de  Catinat ,  fœur  du  célèbre 
maréchal  du  même  n<5m.Il  fe  con- 
facra  d'abord  à  l'état  eccléliaftique  ; 
mais  peu  de  teras  après  ,  le  goût 
des  armes  l'emporta  fur  cette  pre- 
mière deftlnation.  Après  avoir  fait 
quelques  campagnes  en  qualité  de 
volontaire  ,  fous  les  yeux  de,fon 
oncle,  il  voyagea  en  Italie  &  ea 
Allemagne  pour  orner  fon  efprii.Dc 
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retour  à  Paris.il  reprit  l'habit  ecclc- 
ilallique,  fe  ht  ordoiiner  foudiacre  , 
étudia  en  droit ,  &  tut  reçu  con- 
feiller-clerc  au  parlement  de  Paris, 
en  1684.  La  droiture  de  l'on  cœur  , 
l'intégrité  de  fes  jugemens  &  l'cle- 
vation  de  fon  efprit  fixèrent  fur  lui 
les  regards  du  public.  Pourvu  de 
l'abbaye  de  St  Léonard  de  Corbigny 
en  1694,  il  ne  voulut  jamais  être  re- 
vêtu d'aucun  autre  bénéfice,  quoi- 
qu'il fe  foit  trouvé  dans  la  fuite  à 
portée  de  profiter  des  faveurs  de  la 
cour.  Il  fe  fignala  ,  en  1713  ,  con- 
tre l'Hifloire  des  Jéfuites  p::r  le 
Vere  Jouienci  ,  &  en  1714  il  fe  dé- 
chaîna contre  h  bulle  Unii^mitus. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV, 
en  17IJ,  il  eut  une  place  dans  le 
confeil  de  confcience  ,  établi  par  le 
àucà'Orléjns  ,  régent  du  royaume. 
L'abbé  PucdU  continua  de  fe  diftin- 
guer  dans  le  parlement ,  &  d'y  fa- 
vorifer  avec  vivacité  la  caufe  des 
Anti-  Conjlittitionnaires.  Son  zèle  le 
fît  exiler  dans  fon  abbaye  ,  d'où  il 
répandit  d'abondantes  aumônes.  Sa 
fanté  s'aftolbliffant,  ii  craignit  l'af- 
foibliftèment  de  fa  tête,  &  de  peur 
de  porter  la  balance  de  la  jufîice 
d'une  main  peu  fùre  ,  il  renonça 
aux  affaires  ordinaires  du  palais.  Il 
mourut  à  Paris  en  1745 ,  a  90  ans  , 
en  homme  de  bien  comme  il  avoit 
vécu ,  honoré  des  regrets  de  fon 
illuftre  compagnie  ,  &  des  larmes 
des  indigens. 

P  [/CELLE- d' ORLÉANS  ,  {La) 
Voy.  Jeanne  d'Ar.c  ,  n"x. 

PUFENDORFF,  (Samuel  de)  né 
à  Fleh  ,  petit  village  de  Mifnie,  en 
1631,  d'une  famille  Luthérienne  , 
étoit  fîls  du  miniftre  de  ce  village. 
Après  avoir  fait  de  grands  progrès 
dans  les  fciences  à  Leipfïck ,  il  tour- 
na toutes  fes  études  du  côté  du 
droit  public  ,  &  des  intérêts  ref- 
pectifs  de  l'Empire  &  des  différens 
fouverains  dont  l'Allenjaçnc  efl 
compofée.  Il  joignit  à  cette  étude 
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celile  de  la  philofophie  de  Defcarui. 
&  des  maihématiques.  Son  mérite 
lui  procura  ,  en  165S  ,  la  place  de 
gouverneur  du  tilsde  Cuytt,  ambaf» 
fadeur  du  roi  de  Suède  2  la  cour  de 
Danemarck.  11  fe  rendit  avec  fon 
eleve  a  Copenhague  ;  mais  a  peine 
y  fut-il  arrivé,  que  la  guerre  s'é- 
tanr  allumée  entre  le  Danemarck 
&  la  Suède ,  il  fut  arrête  avec  toute 
la  maifon  de  l'ambafiadeur.  Fujin- 
àoff,  pendant  fa  prifon  qui  dura  S 
mois  ,  reliechit  fur  ce  qu'il  avoic 
lu  dans  le  Traité  du  Droit  de  la 
Gueire  &  de  La  Pal):  de  Grotius  ,  & 
dans  les  Ecrits  politiques  àtHobbes. 
Il  mit  cnfuite  fes  réflexions  en  or- 
dre ,  &  les  publia  à  la  Haye  en  1660, 
fous  le  titre  <ïEle:nins  de  la  Jurif- 
prudence  univerj'elli.  Ce  premier  eftai 
lui  acquit  une  telle  réputation,  que 
Charles  -  Louis  ,  électeur  Palatin  , 
fonda  en  fa  faveur  une  chaire  de 
droit  naturel  dansl'univerfitéd'Hei- 
delberg.  Pufcndorff  demeura  dans 
cette  ville  jufqu 'en  1670,  que  Char- 
les XI ,  roi  de  Suède  ,  lui  donna 
une  place  de  profelïeur  en  droit-na- 
turel a  Lonaen  ,  le  ht  fon  hiflorio- 
graphe  &  l'un  de  fes  confeil  1ers  , 
avec  le  titre  de  Baron,  Plufieurs 
fouverains  fc  difputérent  l'avantage 
de  pofféder  un  tel  hommcPi/jè/i^or^' 
donna  la  préférence  a  l'ciecteur  de 
Brandebourg  ,  qui  Je  fit  confeiller- 
d'état ,  &  le  chargea  d'ccrire  l'Hif- 
toire  dei'eieci.'  Oaillaume  IcGrand-, 
11  mourut  à  Berlin  en  1694  ,  à  (/'^ 
ans  ,  avec  une  gr.mde  reputatiç-n  , 
qu'il  fou:int  autant  par  fes  txœurs 
qye  par  fon  fçayoir.  Quoiqu'il  eût 
vécu  a  la  cour  ,  fon  caraéfére  ne 
fut  ni  moins  droit ,  ni  moins  vrai. 
Le  droit- public  avoit  été  le' prin- 
cipal objet  de  fes  études  &  le  pre- 
mier mobile  de  fa  fortune.  Parmi 
les  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un 
nom  dans  l'Europe  ,  on  diftingue  : 
I.  Hrjlcirc  de  Suéde  ,  depuis  Vexpéài- 
tio/ide  Gt'Jiuye-Adolphe  en  AlUma" 
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fne  ,  jufquà  rabdicatioffàe  Chrijunc; 
(c'eft-.î-dire,  depuis- 1628,  juiqu 'en 
4654.  )  à  Utrèchr ,  1686  ,  in-folio. 
II.  Hijhlic  de  Charles-Gujhivs  ,  en  2 
tom.  in-tbl.  Nuremberg  1696,  en 
latin  ;  8c  imprimée  en  françois  dans 
la  même  ville  ,  169S  ,  in-folio.  III. 
Hifi^in  de  Frédéric  -  Guillaume  U 
Grand,  EUclcur  de  Brandebourr-,  Ber- 
lin 1695 ,  deux  vol.  in-fol,  en  la- 
tin. Cette  Hiftoire  ,  tirée  des  archi- 
ves de  la  maifon  de  Brandebourg, 
effuya  plufieurs  retranchemens  pen- 
dant le  cours  de  l'impreflion,  &  il 
eft  rare  de  trouver  des  exemplaires 
non  châtrés.  IV.  Elementorum  Ju- 
rifprudentiii  univerfalis  U'ori  duo ,  à 
la  Haye  en  1660  ,  léne  1669  ,  avec 
un  Appendix  de  Sph.zra  Moraii,  qui 
eft  d'une  autre  main.  V.  Juannis 
Mcurjii  Mijcillanea  Laconica  ,  Amf- 
terdam  ,  1661,  in-4".  C'eil  par  fes 
foins  que  ce  volume  a  paru,  de  même 
que  la  Grèce  Ancienne  de  Jeun  Lau- 
remberg ,  même  année,  1661  ,  in-4''. 
VI.  Seyerlni  de  Moianbano  ,  De  flatu 
Impcrii  Germanki ,  Genève  1667, 
in-i2,&  fouvent  réimprimé  depuis; 
il  a  été  traduit  en  plufieurs  langues  , 
quoique  vivement  cenfuré  par  plu- 
fieurs favans.  L'auteur  veut  y  prou- 
ver que  l'Allemagne  eft  un  corps 
de  République ,  donc  les  membres 
malaiTortis  font  un  tout  monfirueux. 
La  Traduftion  françoife  ell  de  Sa- 
vinien  à^  Alqukr  ,  Amrterdam  1669, 
in- 12.  VII.  Un  recueil  de  Dlfferta- 
tions  Académiques  ,  en  latin  ,  1698  , 
in-S".  VUI.  Une  Defcripdon  H:fio- 
rique  &  Pi  li tique  de  C  Empire  du  Fipe, 
en  allemvid  :  produûion  partiale, 
qui  a  été  traduite  en  flamand  oc  en 
latin.  On  la  trou>.'e  dans  l'ouvrage 
fuivant.  IX.  Introducîion  à  l'H'fioire 
des  principaux  Etats  qui  font  aujour- 
d'hui dans  r Europe.  Ceft  un  de  fes 
bons  ouvrages  ,  quoiqu'il  y  ait  bien 
de  méprifes  ;  il  parut  en  1682  ,  en 
aUe-nand.  Il  en  donna  une  iuite  en 
16S6,  &  une  Addition  contre  Va- 
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rillas  en  1687.  Ce  livre  fut  tra- 
duit en  françois  par  Claude  Rouxci  i 
&  en  1722  un  anonyme  reâifia 
cette  traduclion  ,  continua  l'ouvra- 
ge ,  l'enrichit  de  notes,  &  publia  le 
tout  à  Trévoux  fous  le  titre  d'Amf- 
terdam  ,  en  7  vol.  in- 12  :  (  Voye^ 
BRtrzEN.  )  M.  de  Grâce  en  a  donné 
depuis  une  nouvelle  édition,  con- 
fidérablement  augmentée  ,  en  huic 
vol.  in-4°.  X.  Traité  du  Droit  Na- 
turel &  des  Gens ,  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1672,  à  Leyde, 
en  allemand.  En  16S4  ,  il  en  fie 
faire  une  féconde  édition  à  Franc- 
fort, augmentée  d'un  quart.  Ce  trai- 
té fut  traduit  en  françois  par  Jean 
Barbyerac  ,  avec  des  notes,  6c  im- 
primé à  Amfterdam  en  1 734 ,  2  vol, 
in-4''.  Ojï  1'3  réimprimé  en  latin 
à  Francfort  1744,  2  vol.  in-4''.  Si 
Pufendorjf  eut  àes  approbateurs  ,  il 
il  ne  manqua  pas  de  critiques  ,  conr 
tre  lefquels  il  n'oublia  pas  au.li  de 
fe  défendre.  On  peut  voir  dans  le 
tome  xviii  des  Mémoires  du  Père 
Niceron  ,  les  diiîérens  écrits  qu'il  a 
faits  à  ce  fujet.  Le  recueil  de  ce 
qui  fut  dit  départ  &  d'autre ,  forme 
un  livre,  imprimé  dès  1686  à  Franc- 
fort ,  fous  le  titre  d'Eris  Scandka 
<■'  Querelle  de  Scandinavie.  »  Quel- 
que chofe  qu'on  ait  dit  des  Trai- 
tés de  Pufendorff,  il  eÛ.  certain  qu'il 
a  reditié  &  étendu  les  principes  de 
Grotius,  On  y-  voit ,  ainii  que  dans 
fes  autres  ouvrages  ,  une  grandie 
connoiffance  des  moeurs  ,  du  génie 
&  des  intérêts  des  peuples  ;  mais 
trop  de  définitions  obfcures,  trop 
de  chofes  vagues  ,  &  même  quel- 
ques principes  hazardçs.  Il  publia 
un  Abrégé  de  ce  traité  fous  le  titre 
àc  Devoirs  de  f  Homme  &  du  Citoyen^ 
traduit  en  latin  à  Edimbourg ,  in-S"; 
&  en  françois  par  .5a/-i£j>7-ac  ,1718  , 
2  vol.  in- S*. 

I.  PUGET  ,  (Pierre)  fculpteur, 
peintre  &  architecte  ,  heàfrlarfeille 
en  1623  ,  annonça  des  l'enfance  cç 
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qu'il  devoit  être  un  jour.  U  conf- 
truifit  une  galère  ,  n'étant  âgé  que 
de  1 6  ans.  Fugct ,  après  cette  preuve 
de  fes  talens ,  entreprit  le  voyage 
d'Italie,  li  féjourna  à  Florence  &  à 
Roms.   Le    premier  fculpteur   du 
grand-duc  de  Florence  ayant  connu 
fon  mérite  ,  le  chargea  non  Teule- 
ment  de  l'exécution  ,  mais  encore 
du  deffin  de  plulleurs  morceaux  con- 
sidérables. De  retour  dans  fa  patrie 
à  21  ans  ,  avec  une  grande  réputa- 
tion ,   le  duc  de  Ereié  ,   amirLil  de 
France,  lui  demanda  le  modèle!  du 
plus   beau  vaiffeau  qu'il  pourroit 
imaginer.  C'cll  alors  qu'il  inventa  , 
pour  orner  les  vaiffeaux  ,  ces  bel- 
les galeries  que  les  étrangers  on: 
tâché  d'imiter.  Puget  fe  faifoit  aulli 
un  grand  nom   par  fes  Tableaux  ; 
jnais  une  maladie  lui  fit  abandon- 
ner cet  art  ,  pour  ne  plus  fc  li- 
vrer qu'à  la  fculpture.  Ses  taiens 
le  firent  deiirer  à  la  cour.  Foucquet 
le  chargea  d'aller  choifir  en  Italie 
de  beaux  'olocs  de  marbre.  Ce  gé- 
néreux miniftre  ayant  été  difgracié , 
ce  fut  un  obrtacle  au  retour  de  Pu- 
get, &  un  avantage  pour  l'étranger, 
qui  profita  de  ces  circonllances  pour 
avoir  de  fes  chef-d'neuvres.  Il  in 
plufieurs  grands  morceaux  à  Gè- 
nes -,  &  le  duc  de  Manroue  obtint 
de  lui  ce  magnifique   bas-relief  de 
l'Affomption  ,  auquel  le   cavalier 
Bernln  ne  put  refufer  fes  éloges. 
Ce  même  Bernln  admirent  à  Tou- 
lon les  ouvrages  de  Puget,  d"it  :  Je 
m  étonne  que  le  Roi  ayant  un  fujetfi 
habile  ,   ait  penfé  à  mappcUer  auprès 
de  fa  perfunne. —  Qjioi!  (dît-il  en 
voyant   les    armes  de  l'Hôtel-de- 
ville  de  Toulon ,  production  de  P;;- 
^et  ;  )  Ouoi  !  vous  avii  un  homme  de 
ce  mérite  ,  &  la  Cour  ne  l'emploie  pus  ! 
La  cour  l'employa  &  le  récompenfa. 
Colbertle  rappella  en  France  ,  &lui 
fit  donner  une  penfion  de  1200  écus. 
Louis  X  If  ,  qui  fe  connoifi'oit  en 
mérite ,  avait  coutume  d'appeller 
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Fngct  l'Inimitable.  Ses  morccaux  de 
fculpture  pourroient  être  compa- 
res à  l'antique,  pour  le  grand  golit 
&  la  correction  du  defiin ,  pour  la 
noblclFe  &  l'exprefTion  de  fes  ca- 
radércs  ,  pour  la  beauté  de  fes 
idées  ,  &rhcuceufe  fécondité  de  fon 
génie.  Le  marbre  prenoit ,  fous  fon 
cifcau  ,  du  fentiment ,  de  la  fou- 
plefie  ,  de  l'elegance.  Je  me  fuis 
nourri,  difoit-il,  aux  grands  ouvrages. 
Je  nage  quand  j 'y  travaille  ,  &  le 
marbre  tremble  devant  moi,  pour  groffe 
que  fuit  la  pièce.  Ses  draperies  font  fi 
bien  entendues,  qu'on  fent  le  nud 
au  travers.  Les  groupes  de  Mllon  de 
Crotone  ,  &  de  Perfée  délivrant  An- 
dromcde  ,  placés  à  l'entrée  du  Parc 
de  Verfailles  ,  font  de  Puget ,  &  di- 
gnes de  cet  excellent  maître.  Lorf- 
qu'on  ouvrit  à  Verfailles  la  caiffe 
qui  renfcrm.olt  Milon  ,  la  reine  fut 
fi  touchée, que,  dans  la  furprife  où 
elle  fut  ,  elle  s'écria  tout-à-coup  , 
en  voyant  les  efforts  du  Croto- 
nlate  pour  fe  débarrafiTer .-  Ah  !  le  pau- 
vre /lommcl  Ct  mot  valoir  bien  le 
gefte  de  Zeaxis  pour  tirer  le  rideau 
de  Parrhafi-.is.  Il  y  a  des  Tableaux 
de  Puget  à  Aix ,  à  Marfeille,  a  Tou- 
lon. Son  Si  Charles  ,  à  la  Configne 
de  Marfcîlie ,  eft  un  morceau  ad- 
mirable. Pf/^cf  a  defuné  fur  le  vé- 
lin des  Marines  ,  morceaux  pré- 
cieux pour  le  goût  &  l'exécution. 
L'amour-propre]  de  cet  arrifte  étoit 
très-fenfible,  &  il  n'étoit  pas  aveu- 
gle fur  fes  talens.  Une  occafion  , 
entre  autres ,  le  manifefta  tel  qu'il 
étoit ,  &  il  eût  fallu  beaucoup  de 
Stoicifme  ,  pour  n'être  pas  ému 
dans  une  circonftance  fi  finguiiére. 
Ilécoit  quefi'on  d'une fiatueéqucf- 
tre  en  bronze,  que  la  vilie  de  Mar- 
feille vouloir  ériger  à  Louis  XIV. 
Puget  fut  clioifi  pour  cet  ouvrage  ; 
il  fit  le  modèle  ,  il  reçut  des  avan- 
ces. Mais  un  des  échevins  ,  piqué 
de  ce  que  le  fculpteur  avoit  refufé 
de  lui  iàiïc  gratis  deux  ftatues  pour 
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fa  maifon-de-campagne  ,  fe  met  à 
la  traverfe  ,  fait  cafler  le  contrat 
paffe  avec  lui ,  6c  procure  l'ouvrage 
a  un  fculpteur  nomme  Ciérion, qui 
ctoit  d'un  mérite  bien  inférieur  à 
celui  de  Pugct.  Notre  artifte  fentit 
vivement  cette  injure  ,  en  écrivit  à 
le  Brun,  premier  peintre  du  roi,  & 
s'en  plaignit  amèrement  à  la  cour, 
dans  un  voyage  qu'il  iît  a  Fontai- 
nebleau. ManJ'art ,  lurintendant  des 
bàtimens ,  lui  dît  :  «  que  s'il  vouloit 
î>  faire  la  ftatue  du  Roi  pour  le  mê- 
»  me  prix  que  CUriùn  ,  il  lui  feroit 
>»  donner  la  préférence.  »  Alors  Fu- 
gct ,  piqué  de  ce  qu'on  le  compa- 
roir à  un  tel  artifte ,  répondit  bruf- 
quement ,  qu'un  homme  comme  lui  ,  ne 
devait  être  mis  en  parallèle  qu  'avec  les 
Cavaliers  ^'Algarde  &  Bernin...  Pu- 
get  ne  fçavoit  point  l'art  de  faire  fa 
cour  ;  il  n'avoir  que  l'ambition  d'un 
grand  arrifte ,  l'amour  de  la  gloire  , 
&  ledefir  de  vivre  dans  la  mémoire 
des  hommes. 11  joignoit  à  cela  beau- 
coup de  probité  ,  de  droiture  ,  &  de 
complaifance  pour  fes  amis.  11  étoit 
fidèle  à  tous  les  devoirs  de  la  reli- 
gion ;  fes  Tableaux  de  dévotion ,  & 
quelques  fondations  pleufes  ,  en 
font  la  preuve.  11  mourut  à  Mar- 
feille,  le  deux  Décembre  1694.  V^oy. 

GiRARDOK. 

II.  PUGET  ,  Foyei  Serre  ,  n'  I. 

PUISIEUX  ,  (  Philippe-Florent 
de  )  né  à  Meaux  en  1 7 1 3 ,  mort  à  Pa- 
ris en  1772  ,  étoit  avocat  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  cultiva  moins  la  ju- 
rifprudence  que  la  littérature.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  de 
Traduûions  de  Livres  anglois ,  dont 
quelques  -  unes  font  utiles.  Telles 
font  celles  de  la  Grammaire  Géogra- 
phique de  Gordon  ,  in-8°-,  de  VHif- 
toire  navale  £  Angleterre ,  en  3  vol, 
in-4°  ;  de  la  Grammaire  des  Sciences 
Philofopkiques,  des  EUmcns  des  Scien- 
ces &  Arts ,  &c.  &c.  Il  a  auffi  traduit 
quelques  Romans  6c  quelques  autres 
brochures  angloifes  ,  dont  la  plu- 
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part  ne  méritoient  pas  de  paiTer  la 
mer, 

PUISIEUX  ,  Foyei  BrularT  , 
n°>  1.6-11. 

PULCHERIE ,  (Ste)  Pupulquerîc , 
impératrice ,  fille  de  l'empereur  Ar- 
cadius ,  &  fœur  de  Jkéodcfc  !e  Jeune  , 
fut  crcee  Augulle  eu  414  ,  &  par- 
tagea avec  Ion  frère  la  pi;iirance 
impériale.  Après  la  mort  de  Théo- 
do  fe,  arrivée  en  450,  Ste  Pulchérie 
lit  élire  Maicien ,  &  l'époufa ,  plutôt 
pour  avoir  un  foutiea  qui  l'aidât 
à  porter  le  poids  de  la  couronne  , 
que  pour  avoir  un  époux.  Elle  lui 
fit  promettre  qu'il  gardcroit  la  con- 
tinence avec  elle.  C'ert  par  fes  foins 
que  fut  afTemblé,  en  451 ,  le  con- 
cile général  de  Calcédoine.  Cette 
auguite  affemblée  la  combla  d'élo- 
ges. Elle  les  méritoit  par  fa  piété 
&  par  fon  zèle.  Cette  princefTe  ai- 
moit  les  lettres  ôc  lescultivoit.  Elle 
mourut  en  454,  à  56  ans. 

PULCI,  (Louis)  né  à  Florence 
en  143^  d'une  famille  noble,  & 
chanoine  de  cette  ville,  eft  auteur 
d'un  long  Poëme  intitulé  :  Morgan^ 
te  maggiure  ■■,  efpèce  de  Poëme  épi- 
que, où  il  y  a  quelque  imagination, 
mais  peu  de  jugement  ,  encore 
moins  de  goût ,  &  où  l'auteur  fait 
un  mîlange  bizarre  du  férieux  & 
du  comique  le  plus  bas.  11  fe  permet 
d'ailleurs  des  plaifanteries  révol- 
tantes fur  des  matières  facrées,  & 
des  obfcénltés  grofliéres.  Les  meil- 
leures éditions  de  ce  Poëme  font: 
celles  de  Venife  1494, 1545,1574, 
ln-4"  ;  de  Naples  fous  le  nom  de 
Florence,  en  1732,  in-C^."-,  de  Pa- 
ris 1768  ,  3  vol.  iH-i2.  Quelques 
critiques  Italiens ,  Varchi  entr'au- 
tres  ,  ont  mis  PuUi  aii-deffus  de 
ÏArioJle;  mais  leur  jugement,  en 
le  fuppofant  de  bonne  foi,  ne  prouve 
que  la  fmgularité  de  leur  goût.  Le 
Morgante  fut  compofé  pour  Lucrèce 
Tornabuoni ,  mère  de  Laurent  de  Mé- 
dicis  ,  dit  le  Magnifique  ,  qui  le  fai"; 
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foit  lire  à  fa  taj'.e  ;  &  quelques- 
uns  ont  p' étendu  quAnge  Politien 
&  Ala'cUc  Ficin  y  avoient  eu  beau- 
coup de  part.  On  ne  fçait  point 
quand  mourut Z.c^i//j  Pu!c':.  L'éditeur 
de  Naples ,  qui  donne  la  date  pre- 
cife  de  fa  naiilance ,  ne  donne  poi.it 
celle  de  fa  mort.  Z^AWi,  auteur 
d'une  Hifloire  manufcrite  des  Vies 
des  Poètes  Italiens ,  a  écrit  ,  mais 
fans  preuves,  que  ce  poëte  étoit 
mort  à  Padoue,  &  qu'on  lui  avoit 
refufé  la  fépulture  comme  à  un  ex- 
communié... {Luc  &  Bernard9vi.C\^ 
frères  de  Louis  ,  fe  diftinguérent 
avifii  dans  la  poéfie.  Le  premier  eli 
principalement  connu  par  deux  Poë- 
m^'S  ;  //  Ciiiffo  Calvamo  ,  dent  la 
ineillcure  édition  eft  celle  de  Ve- 
nife ,  1 5 1 S  ,  in-4°  :  //  Driadeo  ,  Flo- 
rence» 1479,  in-4°.  Le  fécond  l'eft 
par  un  Pc'cme  fur  la  Pafîion  de  J.  C, 
&  par  une  Tradudlion  en  vers  des 
B:xi,Hjues  de  Virgile. '\  C'eft  Louis 
Pu/ci ,  qui  le  premier  a  introduit 
dans  fa  largue  le  ftyle  Bernefque, 
quoique  ce  genre  de  poéûe  ait  pris 
fon  nom  de  Bemi,  uniquement  parce 
qu'il  y  excelloit.  Ce  genre  piquant , 
agréable  &  uniquement  propre  à  la 
langue  italienne,  ne  doit  point  être 
confondu  avec  notre  poefie  Burlef- 
Que  :  il  imite  afiez  bien  la  poéfie 
Mimique  des  anciens. 

PULLUS,  (Robert)  ou  Poui- 
LAIN  ,  théologien  Anglois ,  fit  fcs 
études  à  Paris  d  vec  diftinâion,  A  fon 
retour  en  Angleterre,  vers  11  30, 
il  rétaol't  l'académie  d'Oxi'ord  ;  & 
fut  pourvu  de  j'archidiaconé  de 
Rocbefter.  Quf  t;  le  tems  après ,  le 
pape  //ir?0(£/;r //l'appella  à  Rome, 
où  il  fut  fait  cardinal  &  chancelier 
de  l'Eglife  Romaine  par  le  pape 
Cchjiin  //,  en  1 144.  Le  P.  Mathon  , 
Bénédiûin,  publia  en  1655  fon  li- 
vre des  Sentences  ,  in-fol.  Il  elt  dif- 
tingue  parmi  les  raplodies  fcholaf- 
tiques  que  le  xil"  fiecle  produific. 
L'auteur  mourut  vcrj  1 1 50. 
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PUPIEN  ,  (  Marcus  Claudlus  Ma-i 
xlmus  PuPTENvs)  né  vers  l'an  164 
d'un  forgeron,  prit  le, parti  des  ar- 
mes ,  &  parvint  par  fon  mérite  aux 
premiers  emplois  de  l'armée  &  du 
fénat.  Il  fut  préteur ,  conful ,  pré- 
fet de  Rome  ,  &  gouverneur  de  plu- 
fieurs  provinces  ,  où  il  fe  conduilit 
avec  autant  d'intégrité  que  d'intel- 
ligence. Après  la  mort  des  Gordiens 
en  257  ,  le  fénat  le  déclara  Augufte 
avec  Balbin ,  pour  délivrer  l'empire 
de  la  tyrannie  des  Maxtmins.  Ilmar- 
choit  contr'eux  avec  une  armée 
formidable ,  lorfquil  apprit  qu'ils 
avoient  été  malTacrés  devant  Aqui- 
lée.  Il  fut  alors  reconnu  par  tout 
l'empire,  &  vint  jouir  à  Rome  de 
la  paix  qu'il  lui  avoit  procurée.  Il 
fe  préparoit  à  porter  fes  armes  vic- 
torieufes  dans  la  Perfe  ;  mais  les 
foldats  du  prétoire  s'étant  révoltés, 
il  fut  maffacré  avec  Balbin  le  1 5 
Juillet  238.  Ce  prince,  digne  d'un 
meilleur  fort ,  avoit  la  taille  élevée, 
le  maintien  grave,  la  figure  noble. 
La  mélancolie  dominoit  dans  fon 
caradlére  -,  il  étoit  févere  fans  ru- 
deffe,  humain  fans  foibleiTe  ,  &  d'u- 
ne douceur  admirable.  Ses  moeurs 
écotent  pures.  11  aimoit  la  patrie  & 
les  loix  ,  rendoit  juftice  fans  accep- 
tion de  perfonnes ,  &  maintenoit 
les  foldats  dans  une  exaQe  difci- 
pline.  Il  régna  un  an  &  quelques 
jours,  &  mourut  âgé  de  74  ans. 

PUPIUS  ou  Puppius  ,  poète  tra- 
gique Latin,  dont  les  pièces  étoienc 
û  touchantes  ,  qu'il  faifoit  fondre 
en  larmes  tous  les  fpeftateurs.  Ho- 
race en  parle  avantageufement  dans 
fa  première  Epitre  du  i"  livre. 

PURBACH,  Peurbach,  ou 
BuRBACH,  (Georges)  Purbachius^ 
ne  en  1423  au  village  de  Purbach, 
entre  la  Bavière  &  l'Autriche,  en- 
feigna  la  philofoph.e  &  la  théolo- 
gie à  Vienne.  Il  prit  un  goût  par- 
ticulier pour  l'aftronomie,  &  fit  plu- 
fieurs  voyages  en  Italie,  afia  d'ac- 
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t|liiéîir  des  connolfiances  plus  éten- 
âues  dans  cette  fcience.  On  voulut 
le  fixer  à  Bologne  -,  mais  l'empereur 
Frédéric  III  l'engagea  par  tant  de 
bienfaits  àz  retourner  a  Vienne  , 
qu'il  en  reprit  le  chemin.  Purhach 
s'attacha  alors  uniquement  à  l'ob- 
fervation  des  Aftres ,  &  après  avoir 
reclifié  les  inltrumens  des  anciens 
agronomes,  il  en  imagina  de  nou- 
veaux, ies  oblervations  le  mirent 
«n  état  d'jpprécier  le  fyftême  de 
Ptolomée  &  de  le  corriger.  Il  forma 
des  Tables  aftror.onnques  ,  &  per- 
feciionna  la  trigonométrie  6c  la  gno- 
monique.  Au  milieu  de  fes  travaux , 
îl  defiroic  toujours  d'âvoir  une  Tra- 
duftion  fidelle  de  YAlma^efti  de 
Ptolomée.  Cet  ouvrage  étoit  éciit 
en  grec  ,  &  il  ignoroit  cette  langue. 
Le  cardinal  Bcffcricn,  Grec  d'ori- 
gine ,  étant  venu  à  Vienne ,  lui 
confeilla  d;  retourner  en  Italie  pour 
bien  entendre  la  langue  grecque.  Il 
travailloit  alors  à  un  Abrégé  de  ce 
grand  ouvrage ,  &  il  en  étoit  au 
vi«  livre.  Il  fe  difpofoit  cependant 
à  Cuivre  le  conîeil  de  Eijfarîon , 
lorfqu'une  maladie  l'enleva  le  8 
Avril  ,  en  1462  ,  à  39  ans.  Jean 
Millier ,  l'on  difciple  ,  acheva  cet 
ouvrage.  Les  fruits  de  fa  plume 
font  :  I.  Tlieoria  nova.  Planetarum, 
II.  Ohfervationes  HaJJîacx.  III.  Ta- 
iulx  Eclipjîum ,  pour  le  Méridien  de 
Vienne.  Ses  écrits  lui  méritèrent 
une  place  diftinguée  dans  la  lifle  du 
petit  nombre  des  mathématiciens  de 
ion  tems. 

PURE ,  (  l'Abbé  Michel  de)  écri- 
vain François  du  xvxi'  fiécle,efl 
auteur  de  quelques  P'éas  de  Thél- 
tre^  qu'on  n'a  pu  ni  louer,  ni  lire. 
On  a  encore  de  lui  des  T'-aàuB.k-ns: 
I.  Des  Inflitiitleris  de  Qulntilien  , 
1663  >  J"-4°i  très-inférieure  à  celle 
de  l'abbé  Gedoyn.W.  Vel'mfioire 
des  Indes  Orienta/es  de  Mafféc,  1665, 
in-4''.  III.  De  ÏHiJluire  Africaine , 
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dé  J.  B.  Birago  ,  1666  ,  in-i2.  Sort 
ouvrage  le  plus  recherché  efl  fa 
Vie  du  Maréchal  de  GaJJlon ,  Paris 
1673  ,4  vol,  in-i2.  C|  médiocre 
écrivain  n'eft  guéres  connu  que  par 
le  ridicule  dont  Boileau  l'a  couvert 
dans  fes  Satyres.  Il  mourut  en  1680. 

PUTEANUS,  Voyei  "•  Pur. 

PUTIPHAR,F.,jc^LJosEiH. 

PUTSCHIUS,  (Elie)néàAn^ 
vers  en  1580,  d'une  famille  origi- 
naire d'Ausbomg,  n'avoit  que  21 
ans  lorsqu'il  mit  au  jour  Sallufte  , 
avec  dés  fragraens  &  de  bonnes 
Notes.  Il  donna  Cnfuite  un  Recueil 
de  33  anciens  Grammairiens,  avec 
des  Notes,  Hanovix  \6o^  ,in-4°.  Ce 
fçdvant  préparoit  d'autres  ouvra- 
ges, lorfqu'il  mourut  à  Stade  en 
i6û6,  à  26  ans,  après  avoir  fait 
concevoir  de  grandes  efpérances. 

I.  PUY ,  (Raimond^u)  de  Podio^ 
2'  grand-makre  de  l'ordre  de  S. 
Jean  de  Jérufalem,  fuccédaen  1120 
à  Gérard  ,  Inftituteur  de  cet  ordre. 
Il  étoit  du  Dauphiné  ,  ou  peut  être 
du  Languedoc.  Beaucoup  de  gen- 
tilshommes capables  de  manier  les 
armes  ,  s'étartt  rangés  fous  fa  ban- 
nière ,  il  établit  une  milice  pour  dé- 
fendre la  religion  contre  fes  enne- 
mis. Il  raffembla  le  i"  chapitre  gé- 
néral ,  &  y  fit  de  nouvelles  Conf- 
titutions  confirmées  en  1 1 23  par  le 
pape  Calixtell,  S:  en  1 130  par //2- 
noccr.t  II.  Ayant  raffemblé  des  trou- 
pes ,  il  offrit  fes  fervices  à  Baudouin 
roi  de  Jérufalem,  qu'il  accompagna 
au  fiége  d'Afcalon ,  où  il  fignala  fon 
courage.  La  ville  fe  rendit  en  peu 
de  jours.  Anaflafe  IV  ayant  appris 
cette  conquête,  accorda  l'an  11 54 
de  grands  privilèges  à  fon  ordre. 
C'eft  depuis  cette  époque,  (quoi 
qu'en  dife  l'abbé  de  Vertot ,  )  que 
l'ordre  fut  partagé  en  3  claffes  ,  de 
chevaliers,  de  lergens-d'armes  ,  8c 
de  chapelains.  Auparavant  il  n'y 
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avoit  que  deux  claffes  de  frères , 
celle  des  clercs  &  celle  des  laïcs. 
Raimond  mourut  en  1 1 60 ,  &  il  eft 
révéré  comme  un  Bienheureux. 
Quoique  nous  ayons  dit  qu'il  étoit 
le  fécond  grand- maître  de  l'ordre  , 
il  eil  certain  qu'il  fut  le  premier  qui 
prit  ce  titre-,  Géiard  n'ayant  que 
celui  de  refteur  de  l'Rôpital  de  S. 
Jean  de  Jérufalem.  Le  brave  Munt- 
hrun  étoit  de  la  même  famille  :  Voy. 
fon  article. 

II.  PU  Y ,  (Henri  du)  Erlcius  Pu- 
TtAN  i/s ,  né  à  Venloo  dans  la  Guel- 
dre  en  I574i  ^^^  difciple  àt  Jiifte- 
Lipfe.  Il  voyagea  en  Italie,  &  ob- 
tint une  chaire  d'éloquence  à  Milan. 
Sa  réputation  le  lit  choifir  par  le 
roi  d'Efpagne  pour  fon  hiitoriogra- 
phe.  L'archiduc  Alien ,  defirant  de 
le  pofféder  dans  les  Pays-Bas ,  lui 
donna  la  place  de  profeffeur  qu'a- 
voit  jnJlc-Lipfc,  le  gouverneeieiit 
de  la  citadelle  de  Louvain,  &  une 
charge  de  confeiller- d'état.  Ces  ré- 
compenfes  étoient  dues  au  mérite 
de  du  Puy  &  aux  qualités  de,  fan 
cœur.  11  avoit  autant  de  modeftie 
que  de  fçavoir.  Il  mourut  à  Lou- 
vain en  1 646 ,  à  7i  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  de  Traités  d'hif- 
toire,  de  rhétorique ,  de  mathéma- 
tiques ,  &c.  Les  principaux  font  : 
L  Statira  belli  &  pacis  ,1633,  in-4% 
dans  lequel  il  veut  perfuader  aux 
Efpagnols  de  faire  la  paix.  On  pré- 
tend que  fes  principes  pacifiques  , 
&  la  façon  dont  il  les  compofa , 
faillirent  l'expcfer  à  des  affaires  fà- 
cheufes.  II.  Hijicria  In/ubrlca  ,  Lip- 
fise  1676  ,  in  fol.  III.  Orchtfira  Bur- 
gundica,  \n-{o\.  IV.  Tlieatrum  Hif- 
toricum  Imperatorum,  &c.  in-fol.  V. 
Cornus ,  feu  De  Lxu  ,  traduit  en  fran- 
çois  par  Nicolas  Pdloquln  ,  fous  le 
titre  de  Cornus  ou  le  Banquet  dijfolu 
des  Cimméricns ^  Paris  1Ô13  ,  in-i2i 
&  plufieurs   autres  Ouvrages,  où 
l'on  remarque  plus  d'érudition  que 
d'exàilltude.  Toutes  fes  produc- 
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lions  ont  été  recueillies  à  Louvain 
en  5  vol.  in-S". 

III.  PUY,  (Claude  du  )  né  à  Pa- 
ris d'un  avocat  au  parlement ,  ap- 
prit les  belles-lettres  fous  Turnebsy 
&  le  droit  fous  Cujas.  Après  avoir 
fait  un  voyage  en  Italie,  il  fut  reçu 
confeiller  au  parlement ,  &  fit  hon- 
neur a  cette  compagnie  par  fon  in- 
tégrité &  fon  efprit.  Employé  dans 
plufieurs  affaires  importantes ,  il  y 
fit  briller  l'une  &  l'autre.  Il  mourut 
à  Paris  en  1 5  94 ,  à  49  ans ,  honoré 
des  regrets  de  tous  les  gens-dclet- 
tres.  Claude  du  Puy  joignit  à  une 
érudition  profonde  un  difcernement 
jufte ,  qui  le'/aifoit  regarder  comme 
un   des  meilleurs  critiques  de  fon 
fiécle.  Quoique  fa  fortune  fût  mé- 
diocre &  fa  famille  nombreufe, il  fe 
fignala  par  des  aftes  de  générofité. 
Il  étoit  allié  du  célèbre  pcéfident  de 
Thûu  ;  mais  ils  étoient  encore  moins 
unis  par  le  fang ,  que  par  la  confor- 
mité des  fentimens  &  des  goûts. 

IV.  PUY,  (  Chrifiophe  du)  fils 
aîné  du  précédent ,  fuivit  à  Rome 
le  cardinal  de7o_ye«/e ,  en  qualité  de 
fon  protenotaire.  Il  s'y  trouva  dans 
le  tems  que  la  congrégation  de  V In- 
dex vouloit  mettre  au  nombre  des 
livres  hérétiques,  la  i"  partie  de 
l'Hiftoire  du  préûdent  de  Thou  ,  8c 
il  empêcha  que  cette  compagnie  ne 
fe  déshonorât  par  cette  condamna- 
tion. De  retour  en,  France ,  il  fe  fit 
Chartreux  a  Bourg-Fontaine.  Son 
mérite  l'éleva  à  la  place  de  procu- 
reur-général de  fon  ordre  à  Rome  , 
où  il  mourut  en  i  j  54  ,  à  75  ans  , 
prieur   de  la   Chartreufe  de  cette 
ville.  Pendant  qu'il  étoit  aumônier 
du  roi,   &  auprès  du  cardinal  du 
Perron ,  il  fit  le  Pcrroniana ,  recueil 
plein  de  chofes  bazardées ,  imprimé 
in- 12  en  1669,  par  les  foins  de 
Dallléle  fils. 

V.  PUY,  (Pierre  du)  frère  du 
précédent.  Se  3*  fils  de  Claude  d» 
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Tuy,  né  à  Paris  en  1 5  Si ,  fut  élevé 
avec  un  foin  extrême  par  fon  père. 
11  perfectionna  les  talans  dont  la 
nature  l'avoit  doué ,  par  un  voyage 
dans  la  Hollande ,  où  il  accompagna 
l'ambaffadeur  de  France.  A  fon  re- 
tour ,  il  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à  la  recherche  des  droits 
du  roi  &  à  l'inventaire  du  tréfor 
des  Chartres.  Tant  de  pièces  rares 
qui  avoient  paffé  fous  fes  yeux  , 
lui  donnèrent  une  fi  grande  con- 
noiffance  de  toutes  les  parties  de 
notre  Hiftoire,  que  peu  de  peifon- 
nes  y  ont  fait  d'auffi  heureufes  dé- 
couvertes. Le  roi  ayant  des  droits 
à  faire  valoir  fur  des  dépendances 
des  évêchés  de  Metz,  Toul ,  & 
Verdun,  que  le  duc  de  Lorraine 
avoit  ufurpés ,  du  Puy  fut  chargé  de 
cette  commiffion  avec  le  Bnt  &  de 
l'Orme.  U  en  porta  lui  feul  tout  le 
poids,  &  drefla  toutes  les  pièces 
néceffaires  pour  cette  grande  af- 
faire. Reçu  confeiller  au  parlement 
&  garde  de  la  Bibliothèque  du  roi , 
il  ie  iignala  dans  ces  deux  charges , 
par  fon  amour  pour  la  patrie  Se 
pour  les  lettres.  11  s'intéreffoit  à 
tous  les  fçavans  qui  travaillolent , 
&  leur  eoTtimuniquoit  ce  qu'il  avoit 
de  plus  curieux  &  de  plus  rare , 
dans  un  vafte  recueil  de  Mémoires 
qu'il  avoit  amaffés  pendant  50  ans. 
Son  caraftére  obligeant ,  fes  moeurs 
douces  le  firent  aimer  de  toutes  les 
perfonnes  de  mérite,  entr'autres  du 
préfident  de  Thon  ,  qui  le  regardoit 
comme  un  autre  lui-même.  Cet 
homme  illuftre  mourut  à  Paris  en 
165 1  ,  à  69  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  L  Traité  touchant  les 
droits  du  Roi  fur  plufieurs  Etats  & 
Seigneuries ,  1655  ,  in-fol.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  chargea  de  cet 
ouvrage  intèreffant  Thccdore  Gode- 
froy ,  qui  y  travailla  de  concert  avec 
du  Puy.  Le  mérite  de  cette  collec- 
tion juftifia  le  choix  du  cardinal. 
II.  Recherches  peur  montrer  que  plu- 
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fieurs  Provinces  &  Villes  du  Royaume 
font  du  domaine  du  Roi  '.  livre  digne 
du  précédent.  IIL  Preuves  des  Li- 
bertés de  tEglife  Gallicane,  dans  le 
Traité  fur  les  Libertés,  à  Paris, 
1731  ,  4  vol.  in-fol.  Cet  ouvrage 
déplut  à  la  cour  de  Rome ,  &  il  em- 
pêcha Urbain  Vlll  de  faire  du  bien 
à  Chrijlophe  du  Puy,  frère  de  l'au- 
teur. IV.  Hiftoire  véritable  delacon- 
damnation  de  l'Ordre  des  Templiers  , 
Bruxelles,  1751  ,  in-4'',  &  2  vol. 
in- 12.:  coUeûion  très-curieufe  & 
très- ntéreffante.  Il  réfulte  de  ce 
recueil,  qu'il  y  avoit  quelques  cou- 
pables dans  ce  corps  ;  mais  falloit- 
il  condamner  l'Ordre  entier  pour 
les  déréglemens  de  quelques  parti- 
culiers ?  V.  Hiftoire  générale  du  Schif- 
me  qui  a  été  dans  l'EgUfe  depuis  i^jS 
jufqu'en  1428;  in-4°  ,1654;  ouvrage 
exaû,  parce  qu'il  eft  fait  fur  les  ti- 
tres du  tréfor  des  Chartres  du  roi. 
VI.  Mémoire  de  la  Provifion  aux 
Prélatures  de  l'Eglife.  VII.  Diffé- 
rends  entre  le  Saint-Siège  &  tes  Em- 
pereurs pour  les  inveftitures.  VIII. 
Hiftoire  du  Différend  entre  le  Pape 
Boniface  VUI  &  le  Roi  Philippe  le 
Bel ,  in-fol.  IX,  Traité  de  la  Loi  Sa- 
lique.  X.  Hiftoire  des  Favoris  ,  in-4''. 
&  en  3  vol.  in- 12.  XI.  Du  Concor- 
dat de  Bologne,  eniTQ  le  pape  LécnX 
&  le  roi  François  I.  XII.  Traite  des 
Régences  &  Majorités  des  Rois  de 
France ,  in-4''  >  OU  2  vol.  in-S".  XIÎI. 
Traité  des  Contributions  que  les  Ec- 
cléfiafiiques  doivent  au  Roi ,  en  cas  de 
néceffté.  XIV.  Mémoire  du  Droit 
d'Aubaine.  XV,  Traité  ^  l'Interdiv. 
Eccléfiaftique.  XVI.  Mémoire  &  Inf- 
truaion  pour  fervir  à  juftlfer  l'inno- 
cence de  Mefiîre  François-  Augufte  de 
Thou.  XVII.  Apologie  de  l'Hiftoire 
de  M.  le  Préfder.t  de  Thou ,  &C. 
dans  le  Recueil  des  Pièces  Hiftori- 
ques  ,  Del ft  1717,  in- 12.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  font  abfolumem  né- 
ceiïaires  a  quiconque  veut  écrire 
potre  Hiftoire.  ïsicola:  Rigault  ^  fan 
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ami ,  a  écrit  fa  Vie  -,  elle  fait  hon- 
neur à  l'un  &  à  l'autre. 

VI.  PUY ,  (Jacques  du)  frère  du 
précédent,  &:  î'"  tils  de  Claude  du 
Puy,  devint  prieur  de  S.  Sauveur  , 
&  garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Il  continua  de  tenir  dans  cette  bi- 
bliothèque les  fçavantes  Conféren- 
ces qui  avoient  procuré  tant  de 
gloire  à  fon  frère  &  tant  d'avanta- 
ges aux  gens-de-lettres.  11  mourut 
en  16)6  ,  avec  une  grande  répu- 
tation de  l'çavoir  &  de  probite.C'eft 
à  lui  que  le  public  eft  redevable 
de  la  plus  grande  partie  des  Ouvra- 
ges de  fon  frère. 

VII.  PUY ,  (Claude-Thomas  du) 
fils  d'un  négociant  de  Paris  où  il 
étoit  né  ,  s'tleva  par  fon  mérite.  Il 
fut  confeiller  du  roi ,  d'état  ,  mai- 
tre-des-requêtes  honoraire,  inten- 
dant de  la  nouvelle  France  au  Ca- 
na-^a  ,  6c  avocat  général  au  grand- 
confeil  pendant   li  ans.  Il  s'étoit 
acquis  Tcftime  des  fçavans  par  fes 
talêns  pour  les  fciences  &  les  beaux- 
arts  ,  &  fur- tout  pour  la  méchani- 
nique.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait 
des  Sphères  mobiles  fuivant  le  Syf* 
tême  de  Copernic  Les  machines  hy- 
drauliques de  fon  invention ,  ont 
mérité  les  attentions  des  fçavans  de 
Paris  &  des  étrangers.  11  mourut 
en  1738»  3   58  ans. 

VIII.  PUY  ,  (  Jean  Cochon  du  ) 
médecin  de  la  marine  à  Rochefort, 
correfpondant  de  l'académie  des 
fciences  ,  né  à  Niort  en  Poitou  l'an 
1674,  mort  en  1757,  publia  en 
169S  une  brochure  curieufe,  in- 
titulée :  Hlfioire  d'une  enflure  du  bas- 
Ventre  ,  très  •particulière.  C'étoit  un 
homme  fort  habile  dans  fa  profef^ 
fion  ,  qu'il  a  exercée  long  -  teir.s 
avec  le  plus  grand  zèle. 

PUY-CIBOT,  (Gasberg  de) 
poëte  Provençal  du  xiii'  llécle  ,  fe 
jfit  beaucoup  de  réputation  par  fes 
yei-s  ,  ô;  fur-tout  par  fon  Traité  in- 
titulç;,Z.flJ  Bauiias  4'4'noiirs.  L'in- 
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fidélité  de  fa  femme ,  qui  étort  d« 
la  maifon  de  Bartas  ,  &  qu'il  ai - 
moit  epeiduement,  l'engagea  à  f© 
faire  moine  au  monaftere  de  Pi- 
gnans  ,  où  il  oublia  l'amour  ,  fans 
oublier  les  Mufes. 

PUY-GUILLON  ,   Voyei  PiN^ 

GOLAN. 

PUY-HERBAULT,  (Gabriel  du) 
Putherbxus  ,  religieux  de  l'ofdre  de 
Fontevraud,  èc  doitciude  Sorbon- 
ne  ,  natif  de  Touraine  ,  fut  l'un 
des  plus  célèbres  predic-iteurs  iM  d^s 
plus  habiles  controverfiftes  de  f>m 
tems.  Les  Proteftans  le  reç;ardoient 
comme  leur  fléau. Ilmour. en  l'^SG^ 
au  monaftere  de  Notre  -  Dame  de 
Colignance  en  Picardie.  Son  ou^ 
vrage  le  plus  connu  eft  fon  Théo- 
time ,  OU  les  trois  livres  De  la  con- 
damnation des  mauvais  Un res  ,  in-S'^ 
Paris,  15  49,  en  latin.  Il  y  a  quel- 
ques bonnes  réflexions  i  mais  elles 
font  noyées  dans  beaucoup  d'au* 
très  très-foibles. 


PUY-LAURENS,  (Antoine 
de  l'Age  de  )  attaché  à  Gajlon  à' Or- 
léans ,  qu'il  trahiffoit,  reçut  de  la 
cour  des  gratifications  ,  &  la  trahit 
enfuite  à  l'on  tour.  Il  fut  mêmecon- 
damné  à  perdre  la  tête  en   1633  , 
comme   complice   de  l'évafion  dii 
duc  d' Orléans  en  Lorraine,  Il  lit  ce- 
pendant fa  paix  en  faifant  celle  de 
fon  maître.  H  époufa  MU'  de  Pont- 
chuteau  ,  coufine-germaine  du  card. 
de  Richelieu  ,  &  fut  fait  duc  &  pair 
en  1634.    Cette  brillante   fortunç 
ne  fut  qu'un  éclair.  Le  roi  le  fit  ar- 
rêter le  14  Février  1635  ,&  con- 
duire à  Vincennes  ,  où  il  m«uru: 
le  i"'  Juillet  fuivant,  fans  enfans, 
Sa  veuve  finit  fes  jours  en  1674. 
Elle  s'étoit  remariée  au  comte  dç 
Harcourt ,  de  la  maifon  de  Lorrain 
ne.  Voy.  i.  Foix. 

I.  P  U  Y-S  E  GUR  ,  (Jacques  de 
Chaftenet ,  feigneur  de  )  d'une  fa- 
mille noble  du  comté  d'Armagnac  , 
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•ommença  de  porter  les  armes  en 
ï  6 1 7  dans  le  rsçirasnt  des  Gardes  , 
donc  il  tut  enfeigne.  Nomme  en- 
fuite  major  du  régiment  de  Pié- 
mont, il  en  devint  colonel,  &ob- 
tint  le  grade  de  lieuienant-genéral 
des  armées  du  roi.  Il  lervit  pen- 
dant 45  ans  fans  difcontinuation. 
En  1636,  les  Efpngnols  avoient 
entrepris  de  pa'.ler  la  iomme  ,  pour 
porter  la  guerre  juiqu'aux  portes 
de  Pans  ,  Fuy-Sé^ur  tut  chargé  de 
leur  dil'puter  le  pailage  avec  peu 
de  monde.  Le  comte  de  Soiffom  , 
général  de  l'armée  Françoiie  ,  crai- 
gnant avec  raifon  qu'il  ne  fût  ecra- 
fé ,  lui  envoya  dire  de  fe  retirer , 
s'il  le  jugeoit  a  propos.  Monfiair^ 
(répondit  fuy-S:^ur  a  l'aide-de- 
camp  ,  )  un  homme  cvmmandé dans  une 
aHion  périllcufc  Ci.m;ne  efl  cele-cl , 
n  a  point  d'avis  à  donner.  Je  fuis  venu 
par  ordre  de  Alvnjmir  le  Comte  ;  je 
n'en  furtlrai  pas  ,  à  moins  qu'il  ne 
me  l'envoie  commander.  Ce  brave 
officier  fe  trouva  à  plus  de  120  liè- 
ges où  le  canon  avoir  tiré  ,  à  plus 
de  30  combats  ,  batailles  ou  ren- 
contres ,  fans  jamais  avoir  été  ma- 
lade ,  ni  avoir  reçu  aucune  blef- 
fure.  U  ne  fit  pas  pourtant  une 
grande  fortune,  parce  qu'il  fut  plus 
actaclié  au  roi  qu'aux  minières  ,  & 
qu'il  avoir  trop  de  franchife  pour 
s'accommoder  à  tous  les  manèges 
des  courtifans.  C'eft  ce  qu'il  témoi- 
gne dans  fes  Mémoires  ,  qui  s'éten- 
dent depuis  loi 7  jufqu'en  1658. 
Ils  ont  vu  le  jour  à  Paris  &  à 
Amfterdam  en  1 690  ,  2  vol.  in- 1 2  , 
par  les  foins  de  du  Chêne  ,  hifto- 
riographe  de  France.  On  y  voit 
divers  événemens  remarquables  , 
fur  les  campemens  où  il  s'ctt  trou- 
vé; &  il  y  a  ,  à  la  fin  ,  des  inilruc- 
tions  militaires  affez  utiles.  L'au- 
teur raconte  avec  hardieffe  &  avec 
rérité.  U  mourut  à  l'âge  de  82  ans  , 
en  1682  ,  dans  fon  château  de  Ber- 
couilks  près  de  Gitife. 
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I  T.  PUY  -  SEGUR ,  (  Jacques  de 
Chaftenet,  marquis  de  )  fils  du  pré- 
cédent ,  naq.  a  Paris  en  16  5  5 .  U  s'é- 
leva de  grade  en  grade ,  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  entrèrent  au  con- 
feli  de  guerre  établi  après  la  mort 
de  Louis  XIV  en  iji^.  Si.  par- 
vint enfin  au  bâton  de  maréchal  de 
Fran  e.  Cet  honneur  lui  fut  accordé 
en  1734,  &  en  1739  ^^  ''^^  "^^Ç^ 
chevalier  des  ordres  du  roi.  U 
mourut  à  Paris  en  1743  ,  a  88  ans  , 
après  s'être  ligrulé  par  fon  efpric 
te  par  fon  courage.  On  a  de  lui 
un  ouvr.  eftimé  fur  VArt  Militai- 
re ,  1 74S  ,  in-fol.  &  2  vol.  in-4°. 

PUZOS,  (Nicolas  )  célèbre 
accoucheur  de  Paris  ,  lailTa  quel- 
ques Notes  fur  l'art  qu'il  avoit  pra- 
tiqué avec  tant  de  fuccès.  M.  Mo- 
rifet  Diflandes  en  forma  un  Traité 
des  Accoiichemens,  ij'jç)  ^in-^" ,  qui 
parut  inférieur  au  nom  que  Puios 
s'étolt  fait.  Cet  accoucheur  étoic 
mort  en  1753. 

I.  PYGMALION  ,  fameux  fcul- 
prcur  ,  aima  tellement  une  ftatue 
de  rénus  qu'il  avoit  faite  en  ivoi- 
re ,  qu'il  demanda  à  cette  DéeiTe 
que  fa  Statue  fût  animée.  Il  obtint 
fa  demande.  Alors  il  époufa  l'ob- 
jet de  fon  amour,  &  il  en  eutPa- 
phus.  Ce  trait  de  fable  a  fourni  au 
célèbre  /.  7.  R^ujfeau  le  fujet  d'une 
fcène  lyrique ,  où  la  palîion  trop 
exaltée  dégénère  quelquefois  en 
frénéfie. 

II.  PYGMALION  ,  roi  de  Tyr; 
vers  l'an  900  avant  J.  C.  ,  fit  mou- 
rir Sichée  ,  mari  de  Didon  ,  laquelle 
fe  fauva  en  Afrique  *avec  tous  fes 
tréfors  ,  &  y  fonda  la  ville  de  Car- 
thage.  Afïarbéti  femme  ,  aufli  cruel- 
le que  lui,  l'empoifonna;  &  voyant 
qu'il  ne  mouroit  pas  affez  prom- 
ptement ,  elle  l'étrangla. 

P  Y  G  M  É  E  S  ,  peuple  de  nains  , 
célèbres  dans  la  Fable,  &  qui ,  fé- 
lon la  plus  commune  opinion,habi- 
toiêc  la  Libye.  Ils  n' avoient  qu'une 
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coudée  de  hauteur  -,  leur  vie  étoît 
de  huit  ans  ;  les  femmes  engen- 
droient  à  cinq ,  &  cachoienc  kurs 
enfans  dans  des  trous  ,  de  peur  que 
les  Grues  ,  avec  lefquelles  cette 
nation  ttoit  toujours  en  guerre, 
ne  vip-ffenc  les  enlever.  Ils  ofé- 
rent  attaquer  HeicuU^  qui  avoit  tué 
leur  roi ,  appelle  Antée,  Un  jour 
l'ayant  irouvc  endormi  dans  un 
grand  chemin  ,  ils  furtirent  des  fa- 
bles de  Libye  ,  &  le  couvrirent 
comme  une  fourmilliére.  Le  héros 
s'ctant  éveille  ,  les  enfcima  dans  fa 
peau  de  lion  ,  &  les  porta  à  Eu- 
Tyjléc.  Le  nom  de  Pygmécs  ,  qui. leur 
fut  donné  ,  vient  d'un  mot  grec 
qui  fir;nihe   Nal.i. 

PYLADE,  ami  C^OreJici  Voyei 
Oreste. 

PY  LADE,  pantomime  de  Cilicie , 
parut  à  Rome  du  tems  tï'Aiig,ufle. 
11  inventa  une  danfe  ,  où  ,  par  des 
geftes  ingénieux  ,  &  par  les  divers 
niouvemens  du  corps  ,  des  doigts 
&  des  yeux ,  les  Adeurs  expri- 
moient  admirablement ,  fans  par- 
ler ,  les  fujets  comiques  ou  fatyri- 
ques.  l'ylade  excelloit  encore  dans 
les  fujets  tragiques ,  graves  &  fé- 
rieux.  Il  s'cleva  entre  lui  &  Hyl- 
ius ,  (on  difciple ,  une  difpute  en 
préfence  du  peuple  Ronsain  ,  pour 
fçavoir  qui  des  deux  repréfentoit 
mieux  la  grandeur  à'Azamannon. 
L'élève  exprima  cette  grandeur  en 
s'élevant  fur  fes  pieis  -,  mais  Py- 
Icide  lui  cria  :  Tu  le  fais  Iting ,  &  non 
pis  grand.  Pour  lui  ,  il  repréfenta 
Agamemnon  fous  les  véritables  traits 
de  la  grandeur  &  de  l'héroïfme. 
Voycx  Bathille. 

PYRAME ,  jeune  Aflyrien ,  célè- 
bre par  fa  paflion  pour  Thisiic.  Com- 
me fes  pareus  5c  ceux  de  ThUbé  les 
gêooient  extrêmement ,  ils  fe  don- 
nèrent un  rendez-vous  pour  par- 
tir enfemble,  &  fe  retirer  dans  un 
pays  éloigne.  T^M^e  arriva  la  pre- 
mière au  rendez-vous  ;  &  ayant  ap- 
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perçu  une  lionne  qui  avoit  la  gueu- 
le toute  enfanglantte ,  elle  fe  fauva  , 
&  laiffa  tomber  fon  voile  ,  que  la 
lionne  déchira  &  teignit  de  fon  fang, 
Pyrame  étant  arrivé  ,  ramaifa  le  voi- 
le ,  &  croyant  que  fa  maitreffe  étoit 
dévorée,  il  fe  perça  de  fon  épée. 
TInsbc  revint  un  moment  après  , 
trouva  Pyrame  expirant  ,  &  con- 
noifTant  fon  erreur ,  elle  fe  perça 
auflî  avec  la  même  épée.  Ovide  & 
la  Fontaine  ont  mis  en  vers  cette 
pitovable  aventure. 

P  Y  R  E  N  E ,  fille  de  Behrix ,  fou- 
verain  de  cette  partie  de  l'Efpagne 
qui  confine  à  la  France  ,  &  qui  en 
eft  féparée  par  une  chaîne  de  hau- 
tes montagnes  ,  fut  remarquée  par 
Hercule  ,  lorfqu'il  fit  cette  expédi» 
tion  ,  qu'il  termina  ,  en  élevant  les 
deux  fameufes  colonnes  de  fon  nom; 
&  elle  lui  infpira  une  pafficn  fi  vio- 
lente ,  qu'il  l'enleva  &  l'cpoufa.  Un 
jour  que  le  héros  s'etoit  éloigné 
d'elle  pour  aller  combattre  des  bri- 
gands qui  infeftoient  les  états  de  fon 
beau-pere  ,  des  bêtes  féroces  dé- 
chirèrent la  princeffe  :  Hercule  ,  à 
fon  retour  ,  l'enfcvelit  fous  une  de 
ces  m.ontagnes  ,  qui  dès-lors  ,  fui- 
vant  la  fable ,  prirent  le  nom  de 
Pyrénées. 

'PYRENÉE,  roi  de  Thrace , 
ayant  un  jour  enfermé  chez-lui  les 
Miifes  qui  s'y  écoient  arrêtées  en 
retournant  au  Parnaflé  ,  &  n'ayant 
pas  voulu  les  laifl"er  fortir  ,  elles 
s'attachèrent  des  ailes  &  s'envolè- 
rent. Pyrenée  monta  fur  une  haute 
Tour  ,  d'où  il  fe  jetta  en  l'air  pour 
voler  après  elles  ;  mais  il  tomba  & 
fe  brifa  la  tête. 

PYRGOTELES,  graveur  Grec 

fous  Alexandre  le  Grand  ,  avoit  le 
droit  exclufif  de  graver  ce  fameux 
conquérant  ;  de  même  que  le  fcul- 
pteur  Lyfippe  étoit  feiil  autorifé  à 
faire  fes  Statues.  ^&s  gravures  en 
creux  paffoient  pour  les  chef-d'oeu- 
vres de  fon  art. 
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PYRON,  Voyei  PiROi^' 
P  Y  R  R  H  A  ,'fille  à'Epimethèe  & 
ifemme   de  Dcuculion  ;  V^y.  Deu- 

CALION. 

PYRRHON ,  fameux  philofophe 
Grec  ,  natif  d'Elide  au  Péloponnè- 
fe ,  avoit  exercé  la  profeflion  de 
peintre  avant  que  de  s'attacher  à 
l'étude  de  !a  philofophie.  Anaxar- 
que  fut  fon  maitre.  Pyrrhon  flottoit 
dans  un  doute  éternel;  il  trouvoit 
par- tout  des  raifons  d'affimer  &  des 
raifons  de  nier  ,  &  après  avoir  bien 
examiné  le  pour  &  le  contre ,  il  fuf- 
pendoit  fon  confentement ,  &  fe  ré- 
duifoit  à  dire  :  Nos  Liovet  ,  Cela 
rHefi  pas  évident.  Ainfi  il  cherchoit 
toute  fa  vie  la  vérité  ,  cc  ne  vou- 
loit  jamais  tomber  d'accord  qu'il 
l'eût  trouvée.  C'eft  cet  art  de  dif- 
puterfur  toutes  chofes,  fans  pren- 
dre d'autre  parti  que  de  fufpendre 
fon  jugement  ,  que  l'on  appella  le 
Sceptic'-fme  ou  le  Pyrrhonifine.  Quoi- 
que Pyrrhon  n'en  foit  pas  l'inven- 
teur ,  il  le  mit  néanmoins  tellement 
en  vogue  de  fon  teras ,  que  depuis 
il  a  porté  fon  nom.  Ses  dlfciples 
prirent  celui  de  5c£PrJ££/£5.0n  les 
appelloit  auffi  In^uiftte:irs  y  Sufpen- 
dans  ,  Douteux  ^  Examinateurs,  Us  fe 
fiattoient  de  pofféder  une  fituation 
d'efprit  exempte  de  trouble  par  le 
moj-en  de  YAtaraxie  qui  règle  les 
opinions  ,  &  de  la  Matriopathie  qui 
modère  les  paiTions.  Us  vouloient 
jouir  d'un  parfait  repos  tant  a  l'é- 
gard de  la  volonté  qu'a  l'égard  de 
l'entendement.  Leur  maitre  s'ctcit 
procuré  cet  heureux  état.  Son  in- 
différence étoit  fi  étonnante,  qu'^- 
naxarque  fon  maître,  étant  un  jour 
tombé  dans  un  foffé ,  il  pafTa-ou- 
tre  fans  daigner  lui  tendre  la  main. 
Pyrrhon  foutenoit  que  vivre  &  mou- 
rir étoient  la  même  chofe.  Un  de  fes 
difciples,  choqué  de  cette  extra- 
vagance ,  lui  ayant  dit  :  Pourquoi 
dune  ne  moure\  -  vous  pas  ?  —  C'efi 
prccifémcnt  ,  répondît -il ,  parce  qu'il 
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n^y  a  aucune  différence  entre  la  mort 
&  la  vie.  Qu'on  ne  penfe  pas  qu'il 
eût  oublié  fes  maximes ,  fi  la  mort 
eût  été  préfente  :  car  il  conferva 
la  même  intrépidité  dans  une  oc- 
cafion  pérille.ife.  Etant  fur  !e  point 
de  faire  naufrage  ,  il  fut  le  feul  que 
la  tempête  n'étonna  point  -,  6: , 
comme  il  vit  les  autres  faifis  de 
frayeur,  il  les  pria  d'un  air  tran- 
quille de  regarder  un  pourceau  qui 
étoit  à  bord  ,  &  qui  mangeoit  à  foa 
ordinaire:  Voità,  leur  dit-il,  quelle 
doit  être  lafenfihiîit:  duSage.  Quand 
il  parloir  ,  il  fe  mettoit  peu  en 
peine  fi  on  l'écoutoit,  ou  fi  on  ne 
i'écoLitoit  pas  ;  &  il  continuoit  fes 
d  fcours ,  quoique  fes  auditeurs  s'en 
allaffent.  Il  tenoit  ménage  avec  fa 
fœur,  &  partageoit  avec  elle  les 
plus  petits  foins  domeftiques.  Il  ba- 
layoit  la  maifon  ,  il  engrailToit  des 
poulets  ,  des  cochons  ;  il  les  por- 
toit  vendre  au  marché.  Il  fe  fâcha 
un  jour  contre  elle  pour  un  fujet 
affez  léger ,  &  comme  on  lui  re- 
montra que  fon  chagrin  ne  s'ac- 
cordoit  pas  avec  l'indolence  dont 
il  faifoit  profefiion  :  Penfe\  -  vous  , 
répondit  -  il ,  que  je  veuille  mettre 
cette  vertu  en  pratique  pour  une  fem- 
me }  Il  faut  prendre  pour  de  fades 
plaifanteries  ,  ou  plutôt  pour  des 
impeftures  groffiéres  ,  les  contes 
que  quelques  anciens  ont  débités 
touchant  notre  philofophe  :  Far 
exemple ,  ils  difent  que  Pyrrhon  al- 
loit  toujours  devant  lui,  fans  fe  dé- 
tourner ni  reculer  ,  même  à  la  ren- 
contre d'un  chariot  ou  d'un  préci- 
pice; &  que  fes  amis /qui  le  fui- 
voient ,  lui  fauvérent  fouvent  la 
vie.  Ce  philofophe  vivoit  du  tems 
à'Epicure  &  de  Thcophra/ie ^vers  l'an 
300  avant  J.  C.  Il  mourut  à  90 
ans,  fans  avoir  lailTé  aucun  écrit. 
Une  de  fes  opinions  les  plus  dan- 
gereufes  ,  étoit ,  que  »  la  juftice  ou 
î>  i'injuftice  des  aâions  dépendent 
>i  uniquement  des   loix  humaines 
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»»  ou  de  la  coutume  ,  &  qu'il  n'y  a 
f>  rien  en  roi-mème  d'honnête  & 
*♦  de  honteux.  >»  Malgré  ce  dogme 
deftruûeur  de  toute  vertu,  fa  pa- 
trie lui  conféra  la  dignité  de  pon- 
tife, &  accorda  en  fa  faveur  une 
exemption  de  tributs  aux  philo- 
Ibphes. 

1.  PYRRHUS,  ainfi  appelle  à 
caufe  de  fes  cheveux  roux  ,  étoit 
fils  d'Achille  &  de  Détdamie ,ii[\e  de 
Lycomède,  roi  de  l'iUe  de  jcyros.  Il 
naquit  dans  cette  ifle  un  peu  avant 
la  guerre  de  Troie  ,  &  y  fat  élevé 
juîqu'à  la  mort  à'Achi/le.  Alors 
i/yjfi  de  Phénix  furent  envoyés  par 
les  Grecs  vers  Pyrrhus  ,  pour  l'em- 
mener au  fiege  de  Troie  ,  parce 
qa'on  leur  avoit  prédit  que  c  étoit 
le  feul  moyen  de  prendre  cette  fa- 
meufe  ville.  Pyrrhus  y  alla  malgré 
fa  grande  jeuntiTe  :  ce  qui  lui  Ut 
donner  le  nom  de  Ncopto'ème.  11  fe 
montra  digne  du  fang  d'AchUle  ;  il 
fut ,  comme  lui  ,  brave  ,  féroce  , 
inhumain.  11  combattit  contre  Eu- 
rypile  ,  fils  de  T:  èphe ,  &  le  tua. 
Cette  victoire  le  flitta  a  fort,  qu'il 
înliitua  ,  pour  en  perpétuer  la  mé- 
moire ,  la  danfe  qu'on  nomma  Pyr- 
rhi]ue ,  dans  laquelle  les.  danfeurs 
dévoient  être  armes  de  toutes  piè- 
ces. Il  entra  le  premier  dans  le  fa- 
meux cheval  de  bois  -,  &  la  nuit  de 
la  pnfe  de  Troie  ,  il  fit  un  carnage 
épouvantable  ,  &  maffacra  le  roi 
Priam  d'une  manière  barbare.  Ce 
fut  lui  auffî  qui  préctpita  du  haut 
d'une  tour  le  petit  AJlyanax  ,  fils 
ai  Hector ,  &  qui  immola  Polyxcne 
fur  le  tombeau  A' Achille.  Après  le 
fac  He  Troie  ,  il  eut  Andromaquc  en 
partage  ,  £<.  il  en  fit  fa  femme  ou  fa 
concubine.  Il  alla  enfuite  en  Epire  , 
où  il  fonda  un  royaume.  Quelque 
tems  après,  il  épojfa  la  belle  Her- 
mione  ,  fille  de  MineUs  &  d'Hélène , 
&  fut  tué  par  Ore/Ie  furieux  au  pied 
dts  autfls  ,  à  la  foUici ration  d' Her- 
miotii  jaloufe  ,  qui  dvoit  ifi  promife 
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en  mariage  à  ce  dernier  avant  qu'elle 
épousât  i^jr/-/)«^.  Ce  prince  eut  trois 
femmes  :  Hermione ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans  ,  Lanaj[[e,t!i  Andrij- 
macjue,  C'ell  de  ces  deux  dernières 
femmes ,  que  defcendoient  les  rois 
qui  pofiTedérentl'Epire  jufqu'à  Pyr- 
rhus  qui  fuit. 

II.  PYRRHUS, roi  desEpirotes, 
defcendoit  du  précédent.  Les  Mo- 
loiTcs  ayant  tue  fon  pcre  ,  Pynhus 
encore  a  la  mammelle  fut  enlevé  , 
par  quelques  fer"iteurs  fidèles  ,  à 
la  fu.eur  des  révoltés, qui  le  pour- 
fuivoient  pour  l'égorgei.  Cuff^nd/Cy 
roi  de  Mdccdoine  ,  voulut  acheter 
la  mort  de  cet  enfant  ;  mais  CL:.- 
cias  ,  roi  d  lllyrie ,  à  la  cour  duquel 
il  s'étoit  retire  ,  eut  horreur  d'une 
telle  inhumanité  :  il  le  fit  élever 
comme  fon  propre  fils ,  &  lorfqu'il 
eut  atteint  l'âge  de  12  ans,  il  le 
r;  tablit  dans  fon  royaume.  Pyrrhus 
fut  d'abord  obligé  de  le  partager 
avec  Névptoléme  ,  qui  l'avoit  ufur- 
pé  -,  mais  il  fe  défit  peu  tems  après 
de  ce  rebelle ,  &  régna  feul  en  grand 
roi.  Alexandic  l'ayant  appelle  a  fon 
ifecours  contre  Demetrii/s  ,  roi  ce 
Maciidoine,  il  lui  demanda  pour  prix 
de  fes  fervices  quelques  provinces  , 
dont  il  s'empara  à  l'inftant.  11  s'y 
établiffoit ,  lorfque  Demetrius  le  for- 
ça de  fe  retirer.  Ce  prince  ravagea 
l'Epire  ,  &  Pyrrhus  fe  vengea  fiir 
l'Italie  ,  où  il  remporta  une  viftoire 
fignalée.  Cette  bataille  laiffa  dans 
l'efprit  des  Macédoniens  ,  de  gran- 
des idées  de  fon  courage  ,  de  fes 
talens  pour  la  guerre  ,  &  de  fon 
art  pour  le  commandement.  La  nou- 
velle d'une  maladie  de  Demetrius  le 
rappelia  l'année  d'après  ,  l'an  293 
avant  J.  C,  ,  dans  la  Macédoine. 
Tout  céda  à  la  force  de  fes  armes  , 
jufqu'à  ce  que  Demetrius  étant  un 
peu  remis  ,  le  força  à  fe  retirer. 
Pyrrhus  fit  de  nouvelles  tentatives  , 
qui  eurent  un  fuccès  heureux  :  il 
s'empara  de  la  Macédoine  ,  Ci  k 
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partagea  avec  Lyfimaque  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  lon^-tems.  Les  Ma- 
cédoniens ;e  chdllerent  iept  mois 
après  ,  &  i  e  vo  .urent  reconnoure 
pour  leur  luuverim  que  ion  col- 
lègue. Une  guerre  plus  importante 
l'occupd  bientôt.  Les  Tarentins 
ravc:nt  appel  e  a  leur  fecours  ,  il 
Courue  a  Tdrente  ,  livra  bataille  au 
conful  Lxvinus  près  d'Kéraclee  ,  & 
remporta  uiie  victoiie  coinpette. 
Ce  prince  avoit  amené  des  elepaans 
armés  en  guerre. La  vue,  l'odeur  ex- 
traordinaire ,  le?  cris  de  ces  mons- 
trueux animaux,  effarouchèrent  les 
chevaux  de  l'armée  Romaine  ,  & 
cauiérciit  leur  déroute.  Le  combat 
fut  meurtrier  ,  &  le  nombre  des 
lîiortb  fut  à-peu  près  égal  des  deux 
côtés.  Le  vainqueur  diloit ,  après 
la  bataille  :  Hélas  !  fi  j'en  gagne  en- 
cure  uni  femblahle  ,  il  faudra  que  je 
retourne  en  Epire  prefque  fans  fuite..» 
Il  fouhaitoit  beaucoup  la  paix  ,  & 
il  envoya  à  Rom.e  le  philofophe  Cy- 
neas  pour  la  propofer.  Cyneas  ha- 
rangua le  Sénat  avec  beaucoup  d'é- 
loquence ;  mais  on  lui  repondit , 
€][Ue  fi  Pyrrhus  fouhaitoit  l'amitié  du 
Peuple  Romain  ,  il  ne  devait  en  faire 
la  pr'pofition  que  quand  il  ferait  hors 
de  l'Italie,  (  Voye^  I.  Faskicius.  ) 
Il  le  donna  une  féconde  bataille  près 
d'Afcoli  dans  la  Fouille,  où  la  vic- 
toire fut  balancée  ,  &  fi  douteufe, 
que  les  hilloriens  le  contredifent 
fur  ce  qu'ils  en  racontent.  Tout  ce 
qui  paroit  certain  ,  c'eft  que  le  car- 
nage fut  réciproque.  Pyrrhus  con- 
tinuoit  la  guerre  avec  affez  peu  de 
fuccès  ,  lorfque  les  Siciliens  l'ap- 
pellérent  dans  leur  ifle  pour  les  dé- 
livrer du  joug  des  Carthaginois  ,& 
de  celui  de  plufieurs  petits  tyrans. 
Il  y  paffa  auffitôt ,  gagna  deux  ba- 
tailles fur  les  Carthaginois  en  276 
&  277  avant  J.  C.  ,  &  prit  Eryx 
avec  quelques  autres  places.  Ce- 
pendant l'infolence  de  fes  troupes , 
§ç  fon  envie  de  dominer ,  conr.men- 
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cérent  à  le  rendre  odieux  aux  Sici- 
liens On  lut  charmé  de  le  voir  par- 
tir. Dès  qu  il  fut  difparu  ,  il  per- 
dit pielque  toutes  les  villes  qui 
a  voient  embraiTe  fon  parti.  Les  Ta- 
rentins le  rappellerent  peu  de  tems 
après  ;  mais  fa  flotte  fut  battue  dans 
le  détroit  de  Sicile  par  celle  des 
Cartiiaginois.  De  200  galères  ,  il 
n'en  ramena  que  1 2  en  Italie.  11  châ- 
tia eu  paifant  les  Locriens ,  &  pilla 
le  tréfor  confacré  à  la  Déelfe  Pru- 
fcrpint  :  brigandage  impie,  qui ,  fui- 
vant  les  hiftotiens  Païens  ,  fut  la 
caufe  de  tous  fes  malheurs.  1!  y  eut 
une  nouvelle  bataille  a  Bénevent  , 
entre  lui  &  les  Romains.  Le  conful 
Curius  Dcntatus  eut  la  gloire  de  le 
vaincre  :  ;1  n'avoit  que  20,000  hom- 
mes ,  &  fon  adverfaire  en  avoit  plus 
de  80.  Pyrhus ,  honteux  ,  de  fa  dé- 
faite ,  retourna  précipitamment  dans 
foa  royaume.  11  implora  le  fecours 
d'Anti^chus,  roi  de  Syrie,  &  d'An- 
tigone ,  roi  de  Macédoine  -,  mais  n'en 
ayant  reçu  que  des  lettres  d'excu- 
fe,  il  ravagea  les  états  du  dernier. 
Il  agit  d'abord  par  vengeance,  en- 
fulte  par  ambition.  Il  s'empara  de 
plufieurs  places  frontières  &  de  tou- 
tes les  villes  delà  haute  Macédoine 
&  de  la  Thefl"alie.  Pyrrhus  ,  enivré 
de  l'orcueil  de  fes  triomphes  ,  af- 
fefta  d'humilier  les  Macédoniens 
par  des  infcriptions  infamantes. 
Cléonyme  ,  prince  du  fang  royal  de 
Sparte,  l'ayant  enfuite  appelle  à  foa 
fecours,  il  entra  dans  le  Pelopon- 
nèie  &  forma  le  fiége  de  Sparte  ; 
mais  il  fut  bientôt  contraint  d'a- 
bandonner cette  vilTe.  De-là  il  fe 
jetta  dans  Argos  ,où  il  s'étoit  élevé 
une  fadtion  entre  Arifiippe  &  Arif~ 
tias.  Les  Argiens  lui  envoyèrent 
des  ambaffadeurs  pour  le  prier  de 
fe  retirer.  11  le  promit  ;  mais  il  en- 
tra la  nuit  dans  leur  ville,  dont  Arif- 
tias  lui  avoit  facilité  l'ouverture, 
Pyrrhus  eut  l'imprudence  d'y  faire 
entrer  fes  éléphans ,  qui ,  tropref- 
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ferrés  ,  nuifirent  beaucoup  à  l'ac- 
tion. Ce  prince,  abandonné  des  fiens 
&  prêt  à  tomber  entre  les  mains 
de  l'ennemi ,  fe  fait  jour  par  fa  va- 
leur ,  après  avoir  quitté  fon  aigrette 
pour  n'être  pas  reconnu.  Un  Ar- 
gien  l'attaque  &  lui  porte  un  coup 
de  javeline  ,  qui  fut  paré  par  l'é- 
paiffeur  de  fa  culralle.  Le  prince  , 
plein  de  fureur ,  étoit  prêt  de  le  frap- 
per ,  lorfque  la  mère  de  cet  Argien , 
qui  voyoit  le  combat  de  fon  toît , 
lança  une  tuile  fur  la  tête  du  roi& 
le  rcnverfa  fans  connoifTance.  Un 
foldat  à'Anvgone  furvinc  &  lui  cou- 
pa la  tête.  Ceft  ainlî  que  mourut , 
l'an  272  avant  J.  C. ,  ce  prince  , 
égnlement  céièbre  par  de  grandes 
qualités  &  de  grands  défauts.  Son 
caradére  étoit  affable ,  fon  accès 
facile.  Il  étoit  reconnoill'ant  des  fer- 
vices  qu'on  lui  rendoit  &  prompt 
à  les  réccmpenfer.  Il  pardonnoit 
aifcment  les  fautes  que  l'on  com- 
niettoit  à  fon  égard ,  6c  ne  puniffoit 
qu'à  regret.  De  jeunes  officiers  , 
dans  le  vin  ,  avoient  fait  de  lui  des 
plaifanteries  offenfantes.  L'ayant 
fçu  ,  il  les  fit  venir ,  &  leur  demanda 
s'il  étoit  vrai  qu'ils  euffentainfipar- 
.  lé  ?  —  Oui ,  Seigneur  ,  répondit  l'un 
d 'entr'eux  ,  6*  ncius  en  aurions  dit 
davantage  ,  fi  le  vin  ne  nous  eilt  man- 
gue. Cette  répartie  le  fit  rire  ,  &  il 
les  renvoya...  Le  témoignage  glo- 
, lieux  qu'on  dit  lui  avoiréte  rendu 
fzr  Annihal ,  l'homme  du  monde  le 
plus  capable  de  juger  fainement  du 
mérite  guerrier  ,  ne  permet  pas  de 
refufer  à  Pyrrhus  le  titre  de  grand 
capitaine.  Perfcnne  en  effet  nefça- 
voit  mieux  que  lui  prendre  fes  pof- 
tes  ,  ranger  fes  troupes  ,  gagner  le 
cœur  des  hommes  &  fe  les  attacher. 
,11  avoir  la  vivacité  ,  l'intrépidité, 
&  cette  ardeur  martiale  à! Alexan- 
dre ;  mais  ,  moins  prudent  que  lui , 
il  s'expofolt  fans  ménagement  , 
comme  un  fimple  foldat  &  comme 
un  aventurier.  Il  n 'avoir  aucune 
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règle  dans  fes  entreprifes ,  &  s'y  lî- 
vroit  prefqae  toujours  par  tempé- 
rament ,  par  paffion  &  par  impuif- 
fance  de  fe  tenir  en  repos.  Violent , 
inquier  ,  impétueux ,  il  falloit  qu'il 
fût  toujours  en  mouvement ,  &  qu'il 
y  mît  les  autres  i  toujours  errant , 
&  allant  chercher  de  contrée  en 
contrée  un  bonheur  qui  le  fuyoit  , 
&  qu'il  ne  rencontroit  nulle  part. 
Un  tel  caraftére  approche  fort  de 
celui  d'un  héros  de  Roman ,  &  d'un 
chercheur  d'aventures  ;  mais  il  n'a 
jamais  fait  celui  d'un  grand  roi  & 
d'un  bon  roi.  On  connoit  le  bon- 
mot  de  Cyneas.  Pyrrhus  lui  étalant 
un  jour  toutes  les  conquêtes  qu'il 
avoit  faites  en  imagination,  de  toute 
l'Italie  ,  de  la  Sicile ,  de  Carthage 
&  de  la  Grèce  ;  ce  prince  ajouta  : 
Ce  fera  alors  ,  mon  Mmi ,  que  nous  ri- 
ront,  &  que  nous  nous  repoferons  a 
raife.  — Mais  ^  Seigneur,  répartit 
Cyneas ,  qui  nous  empêche  de  le  faire 
des-à-préfent  ?  On  znnhvie  k  Pyrrhus 
l'invention  du  jeu  des  Echecs. 

PYTHAGORE,  né  à  Samos 
d'un  fculpteur ,  vers  l'an  592  avant 
J.  C. ,  exerça  d'abord  le  métier  d'a- 
thlète i  mais  s'étant  trouvé  aux  le- 
çons de  Phérécyde  fur  l'immortalité 
de  l'ame  ,il  fe  confacra  tout  entier 
à  la  philofophie  :  (  Voye^  I.  Phere- 
CïDE.  )  Pour  avoir  une  connoif- 
fance  plus  étendue  des  moeurs  & 
des  caraûéres  des  hommes  ,  il  aban- 
donna fa  patrie  ,  fes  parens  &  fes 
biens  ,  &  parcourut  l'Egypte ,  la 
Chaldée  &  l'Afie  mineure.  Enfin  , 
après  avoir  enrichi  fon  efprit ,  il 
revint  à  Samos,  chargé  des  précieu- 
fes  dépouilles  qui  avoient  été  le  but 
&  qui  furent  le  fruit  de  fon  voyage. 
Folycrate  avoit  ufurpé  le  gouver- 
nement de  fa  patrie  ,  &  quoique  ce 
tyran  eût  beaucoup  d'égard  pour  le 
philofophe  ,  il  abandonua  Samos  , 
Se  alla  s'établir  dans  cette  partie  de 
l'Italie  qui  a  été  appellée  la  Grande 
Grèce.  Il  fit  fa  demeure  ordinaire 
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à  Héradée  ,  à  Tarenre  ,  &  fur- tout 
à  Crotone  dans  la  maifon  du  fa- 
meux athlhts  Miion.  Ceft  de-Ià  que 
fa  fefte  a  été  appellee  Italique.  Sa 
réputation  extraordinaire  fe  répan- 
dit bientôt  dans  toute  l'Italie  ,avec 
le  goût  de  l'étude  &:  l'amour  de  la 
fageffe.  On  accouroit  de  toutes 
parcs  pour  l'entendre  ,  &  dans  peu 
de  tems  il  n'eut  pas  moias  de  4  ou 
500  difciples.  Avant  que  de  les  ad- 
mettre à  ce  rang ,  il  leur  faifoit  fu- 
bir  un  noviciat  de  (îlence ,  qui  du- 
rcit 2  ans  pour  les  taciturnes  ,  & 
qu'il  faifoit  durer  au  moins  5  années 
pour  ceux  qu'il  jugeoit  les  plus  en- 
clins à  parler.  Il  les  faifoit  vivre 
tous  en  commun  ;  ils  quittoient  la 
propriété  de  leur  patrimoine,  &  ap- 
portoient  leurs  biens  aux  pieds  du 
maître.  L'un  defes  principaux  foins 
fut  de  corriger  les  abus  qui  fe  com- 
mettoient  dans  les  mariages.  Il  vou- 
lut non-feulement  que  les  maris  re- 
nonçaffent  au  concubinage  ;  mais 
auffi  qu'ils  oblervaffent  les  loix  de 
la  chafteté  &  de  la  pudeur  envers 
leurs  époufes.  Son  affeé^ion  pour 
le  bien  public  le  détermina  à  por- 
ter fes  inftrufticns  jufqu'aux  palais 
des  grands  ,  &  il  eut  le  bonheur  & 
la  gloire  de  réuffir  auprès  d'un  grand 
nombre.  Il  mit  la  police  dans  pref- 
que  toutes  les  villes  d'Italie  ,  paci- 
fia les  guerres  &  les  feditions  in- 
teftines  ,  &  eut  beaucoup  de  part 
au  gouvernement  de  Crotone  ,  de 
Métaponte  ,  de  Tarente,  &  des  au- 
tres grandes  villes  ,  dont  les  magif- 
trats  étoient  obligés  de  prendre  & 
de  fuivre  fes  confeils.  On  dit  que  , 
pour  donner  plus  de  poids  à  fes 
exhortations ,  il  s'enferma  dans  un 
lieu  foûterrein,  où  il  demeura  pen- 
dant un  certain  tems.  Sa  mère  lui 
communiqua  en  fecret  tout  ce  qui 
fe  paffoit  pendant  fon  abfence.  Py- 
thagore  fortit  enfin  de  fa  caverne 
avec  un  vifage  pâle  &  tout  défait  j 
ii  aiT^mbU  le  peupk  ,  5c  il  ^iTûra 
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qu'il  venoit  des  Enfers.  Si  ce  phi- 
lofophe  joua  cette  bizarre  comédie , 
ce  n'étoit  qu'un  miférable  charla- 
tan ;  mais  il  y  a  apparence  que  c'eft 
une  fable  inventée  par  ces  petits  ef- 
prits  ,  qui  fe  plaifent  à  femer  de  con- 
tes abfurdes  la  vie  des  grands-hom- 
mes. Quoi  qu'il  en  foit ,  Pyt/ia^or» 
eut  la  gloire  de  produire  des  chan- 
gemens  avantageux  aux  mœurs  dan? 
une  partie  de  l'Italie  ,  &  fur- tout 
à  Crotone  ,  fon  principal  féjour. 
"  Ayant  trouvé  ,  (  dit  JuJ?in  )  les 
»  habitaHS  de  cette  ville  livrés  au 
«  luxe  ôcà  la  débauche  ,  il  les  rap- 
»  pella  par  fon  autorité  aux  règles 
»  de  la  frugalité.  Il  louoit  cous  les 
5»  jours  la  vertu  ,  &  en  faifoit  fen- 
»  tir  la  beauté  &  les  avantages.  II 
"  repréfentoit  vivement  la  honte 
»  de  l'intempérance  ,  &  faifoit  le 
!>  dénombrement  des  états  dont  ces 
>»  excès  vicieux  avoient  caufé  la 
H  ruine.  Ses  difcours  firent  une  telle 
"  imprefllon  fur  les  efprits  ,  &  cau- 
»»  férent  un  changement  fi  général 
»»  dans  la  ville  ,  qu'on  ne  la  recon- 
>»  noiffoit  plus  ,  &  qu'il  n'y  refta 
'»  aucune  trace  de  l'ancienne  Cro- 
>»  tone.  Il  parloir  aux  femmes  fé- 
»  parement  des  hommes  ,  5.  aux  en- 
>»  fans  feparéinent  des  pères  êc  des 
»  mères.. l!  reconimandoit  aux  fem- 
'»  mes  les  v:rrus  de  leur  fexe,  la 
>»  chaAeté  ,  la  foumiffion  envers 
»  leurs  maris  ;  aux  jeuaes-gens ,  un 
>»  profond  refpeft  pour  leurs  pères 
»»  &  mères ,  &  du  goût  pour  l'étude 
»»  &  les  fciences.  Il  infifiioit  princi- 
»  paiement  fur  la  frugalité ,  mère 
'»  de  toutes  les  verrus.  Il  obtint  des 
î»  dames  ,  qu'elles  renonçafienc  aux 
»»  étoffes  précieufes  &  aux  riches 
=>  parures  ,  qu'elles  faifoient  paffer 
'»  pour  des  ornemens  neceffaires  à 
'»  leur  rang  ,  mais  qu'il  regardoic 
'»  comme  l'aliment  du  luxe  &  de 
»  la  corruption.  Il  exigea  qu'elles 
n  en  filïent  un  facrifice  à  la  nrin- 
»  cjpale  Divinité  du  lieu ,  qui  éroit 
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5>  Junon ,  montrant  par  ce  généreux 
»>  dépouillement  la  pleine  convic- 
5>  tion  où  elles  étoient ,  que  le  ve- 
»>  ritable  ornement  des  dames  étoit 
5>  une  vertu  fans  tache ,  &  non  la 
}»  magnificence  des  habits.  On  peut 
»>  juger  ,  (  ajoute  l'hiftonen  ,  )  de 
»i  la  réforme  que  produifirent  parmi 
5)  les  jeunes-gens  les  vives  exhor- 
>»  m'ions  àe  Pythagore,  par  le  fuc- 
»»  ces  qu'elles  eurent  chez  les  da- 
»»  mes ,  attachées  pour  l'ordinaire 
r»  à  leur  parure  &  à  leurs  bijoux 
»>  avec  une  paffion  prefque  invin- 
>»  cible.  >»  Ce  philofophe  forma  des 
diiciples  qui  devinrent  d'excellens 
légiflateurs  ,  tels  que  Zaleucus  ,  Cw 
rondas  &  quelques  autres.  La  fcien- 
ce  des  mœurs  &  des  loix  n'étoit 
pas  la  feule  que  poffédât  Pythagore  : 
il  étoit  très-fçavant  en  aftronomie  , 
en  géométrie  ,  en  arithmétique  & 
en  toutes  les  autres  parties  des  ma- 
thématiques. C'eft  lui  qui  inventa 
cette  fameufe  démoftration  du  Qjiar- 
rc  de  t Hypùthénufe  ,  qui  eft  d'un  li 
grand  ufage  dans  tous  les  traités  de 
mathématiques.  On  dit  qu'il  enfen- 
toit  lui-même  tellement  l'utilité , 
qu'il  immola  à  Dieu ,  par  reconnoif- 
fance,  une  hécatombe  de  loo  bœufs. 
Apparemment  que  c'étoit  des  bœufs 
de  cire  ou  de  pâte  :  car  ce  philofo- 
phe ne  vouloit  point  que  l'on  tuât 
les  animaux  ,  &  il  défendoit  à  fes 
difciples  l'ufage  de  la  viande.  Cette 
défenfe  étoit  une  fuite  defon  fyf- 
tême  de  la  Métempfycofe ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  tranfmigration  des  âmes 
d'un  corps  dans  un  autre.  C'étoit 
le  dogme  principal  de  fa  philofo- 
phie  ;  il  l'avoir  emprunte ,  ou  des 
Egyptiens  ,  ou  des  Brachmanes. 
Cette  chimère  lui  tenait  fi  fort  au 
cœur  ,  qu'il  fe  vantoit  de  fe  fouve- 
nlr  dans  quel  corps  il  avoir  été  , 
avant  que  d'être  Pythagore.  Sa  gé- 
néalogie ne  remontoit  que  jufqu'au 
fîége  de  Troie.  Il  avoit  été  d'abord 
Eihaiidis  ,  fils  putatif  de  Mercure  , 
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enfuîte  Euphorbe ,  le  même  quî  fuê 
blefte  par  Ménelas.  Son  ame  palfa  du 
corps  à^ Euph.rbe  Aans  celui  ^ Her- 
motimi  ;  de  celui-ci ,  dans  le  corps 
d'un  pêcheur  ;  enfin  dans  celui  de 
Fychagore.  Pour  donner  une  inter- 
prétation fenfee  à  fon  plan  infen- 
fé  ,  la  Métempfycofe  ,  (  fuivant  cer- 
tains fçavans  ,  )  n'eft  autre  chofe 
qu'une  im.age  fymbolique  des  re- 
productions &  des  metamorphofes 
des  trois  règnes  de  la  Nature  ,  qui 
s'opèrent  chaque  jour  fous  nos 
yeux.  Les  autres  parties  de  fon  fyf-.; 
tême  étoient  moins  ridicules.  Ilad- 
mettoit  dans  le  monde  ure  Intelli- 
gence fuprême  ,  une  force  motrice  , 
une  matière  fans  intelligence  ,  fans 
force  &  fans  mouvement.  «  Tous 
»  les  phénomènes  ,  félon  Pythagore, 
5»  fuppofoient  ces  trois  principes  ) 
>»  mais  il  avoit  obfervé  dans  les  phé- 
«  nomènesune  liaifon  de  rapports, 
»  une  fin  générale  ;  &  il  attribua 
»  l'enchaînement  des  phénomènes, 
»  la  formation  de  toutes  les  parties 
»  du  Monde  &  leurs  rapports ,  à 
^»  l'intelligence  fuprême  ,  qui  feule 
>»  avoit  pu  diriger  la  force  motrice, 
»  &  établir  des  rapports  &  des  liai- 
»»  fons  entre  toutes  les  parties  de 
5»  la  Nature  :  il  ne  donna  donc  au- 
»  cune  part  aux  génies  dans  la  for- 
»  mation  du  monàe.  Pythagorc  avoit 
»  découvert ,  entre  les  parties  du 
»  Monde  ,  des  rapports  ,  des  pro- 
>■>  portions.  Il  avoit  apperçu  que 
»  l'harmonie  ou  la  beauté  étoit  la 
11  fin  que  l'Intelligence  fuprême  s'é- 
»  toit  propolee  dans  la  formation 
»  du  Monde  ,  &  que  les  rapports 
»  qu'elle  avoit  mis  entre  les  parties 
..  de  l'Univers,  étoient  le  moyen 
M  qu'elle  avoit  employé  pour  ar- 
»  river  à  cette  fin.  Ces  rapports 
»  s'exprimoient  par  des  nombres. 
»  Parce  qu'une  Planette  eft  ,  par 
»  exemple  ,  éloignée  du  Soleil  plus 
«  ou  moins  qu'une  autre  ,  un  cer- 
»  tain  nombre  de  fois  i  Pythagon 
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rt  conclut  que  c'étoit  la  connoîffan- 
j»  ce  de  ces  nombres  qui  avoic  di- 
î»  rigé  l'Intelligence  fuprême.  L'ame 
'»  de  l'Homme  étoit  ,  félon  Pyehu- 
s»  gorc  une  portion  de  cette  Intel- 
>«  ligence  fuprème  ,  que  fon  union 
»  avec  le  corps  en  tenoit  feparee  , 
î>  &  qui  s'y  réuniii'oit ,  lorfqu'elle 
«  s'étoit  dégagée  de  toute  affeftion 
»  aux  chofes  corporelles.  La  mort 
»>  qui  feparoit  l'ame  du  corps  ,  ne 
>■>  lui  ôtoit  point  fes  affedlions  -,  il 
5>  n'appartenoit  qu'à  la  p'nilofophie 
>»  d'en  guérir  l'ame  ,  &  c'écoit  l'ob- 
»»  jet  de  toute  la  morale  de  Pycha' 
5»  gore.  »  {Mémoires  pour  fcrvir  à 
PHifi^ire  dis  égaiemens  de  L'Efprit 
humain  ,  ou  Dictionnaire  des  Hérépes  ; 
Diicours  prélimin.  p,  71  &  73 .  )  M. 
P/nquet ,  auteur  de  cet  ouvr,  eitima- 
b!e,  renvoie  le  leâeurà  Y  Examen  du 
Fatalifme  ,  to.  i"  ,  &  à  la  Vie  de  ce 
philofbphe  par  Dacier.  Notre  foin 
principal  devoit  être,  félon  lui,  de 
n'  rendre  femblables  à  la  Divinité. 
Le  feul  moyen  d'y  parvenir  étoit  de 
poiledir  la  vérité  ,  &p'  la  pofTeder 
il  talloit  la  rechercher  avec  une  ame 
pure.  Il  faut ,  dilbit-il  fouvent  ,  m 
faite  la  guerre  qu'à  cinq  chofes  :  aux 
mn/^idies  du  corps  ;  à  L'ignorance  de 
Vefprit ,  aux  paffions  du  cœur  ;  aux 
fcditions  des  villes ,  &•  à  ta  difcorde 
des  familles.  Telles  funt  les  cinq  cho- 
fes ,  s'écrioit-il  ,  qu'il  faut  combattre 
de  toutes  fes  forces  ,  même  par  le  fer 
&  par  le  feu...  Les  plus  beaux  préfens 
^ue  le  Ciel  ait  faits  aux  hommes  tfont, 
difoit-ilauHi ,  d'être  utile  àfesfcm- 
hlables  &  de  liur  apprendre  la  vérité. 
Ce  philofophe  comparo.t  le  fpec- 
tacle  du  monde  à  celui  des  Jeux 
Olympiques  :  «  Les  uns  y  tiennent 
v>  boutique,  6i  ne  fonR,ent  qu'a  leur 
'•>•>  profit  -,  les  autres  paient  de  leur 
»  perfonne ,  &  cherchent  la  gloire  ; 
>»  d'autres  fe  contentent  de  voir  les 
7»  Jeux...  11  eft  détendu  ,  difoit-il , 
«  de  quitter  fon  polte  fans  la  vo- 
?>  lonté  de  celui  qui  commande.  Le 
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«  poRe  de  l'homme  eft  la  vie.  La 
n  tempérance  eft  la  force  de  l'ame  j 
n  l'empire  fur  les  pafiions  fait  fi 
»  lumière.  Pofl'éder  la  continence, 
5»  c'eft  être  riche  &  pu:lTant.  L'hom- 
)i  me  eft  mort  dansl'ivreffedu  vin, 
»  il  eft  furieux  dans  rivrefl"e  de  l'a- 
»>  mour.  L'hornme  n'eft  en  fureté 
»»  que  fous  le  bouclier  de  la  f^gef- 
»)  fe ,  £»:  il  n'eft  heureux  que  qujnd 
>»  il  eft  en  lûrete  ..  Ne  iouffrons 
1»  point  qu'il  y  ait  de  cicatrice  dans 
n  l'ame  de  notre  ami.  l  n'y  aura  ni 
»»  blefiureni  cicatr.'ce  dm*  l'ame  de 
M  notre  ami  ,  ft  nous  fçsvons  lui 
»  céder  à  propos  Que  le  pkis  jeune 
1»  cède  toujours  au  plus  âgé.  La  fi- 
•»  délité  que  vous  devez  à  votre 
M  ami  eft  une  chofe  facrée ,  qui  ne 
»»  fouti're  pas  ir.êmc  !a  plaifanccrt?.*. 
»  L'iiomme  eft  un  abrège  de  i'u.u- 
>»  vers; il  a  la  rai;bn  ,  par  laque'le 
«  il  tient  à  Dieu  -,  une  puiffs  nce  vé- 
»»  gétative  ,  nutritive  &  produclri- 
>»  ce,  par  laquelle  il  tient  aux  ani- 
»  maux  -,  une  fubl^ance  inerte ,  qui 
«  lui  eft  commune  avec  la  terre... 
5»  Le  philofophe  s'occupe  des  vé- 
>»  rites  à  découvrir,  ou  des  aflions 
»>  à  faire ,  &  fa  fcience  eft  théo- 
»  rique  ou  pratique.  Il  faut  com- 
>»  mencer  par  la  pratique  des  ver- 
>»  tus  -,  l'aétion  doit  précéder  la  con- 
H  templation.  »  Ce  philofophe  fe 
plaifoit  a  débiter  fes  plus  beaux 
préceptes  fous  le  voile  des  énig- 
mes ;  mais  ce  voile  étoit  fi  épais  , 
que  les  interprètes  y  trouvèrent 
une  ample  matière  à  leurs  conjec- 
tures. On  ne  fçait  rien  de  certain 
fur  le  lieu  &  fur  le  tems  de  la  mort 
de  cet  Uluftre  philofophe.  L'opi- 
nion la  plus  commune  eft  qu'il  moU' 
rut  tranquillement  à  Métaponte  , 
vers  l'an  497  avant  J.  C.  Sa  maifori 
fut  changée  en  un  Temple  ,  &  on 
l'honora  comme  un  Dieu,  11  étois 
en  li  grande  vénération  ,  qu'on  lui 
fit  faire  pendant  fa  vie  &  après  fa 
mort  une  foule  de  prodiges.  On  àir. 
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foit  qu'il  écrlvoit  avec  du  fang  fur 
lin  miroir  ce  que  boa  lui  feniblolc , 
iii  qu'oppofant  ces  lettres  à  la  face 
de  la  Lune  quand  elle  étoit  pleine  , 
il  voyoit  dans  le  rond  de  cet  aftre 
tout  ce  qu'il  avoit  écrit  dans  la  glace 
de  fon  miroir  ;  qu'il  parut  avec  une 
cuifle  d'or  aux  Jeux  Olympiques  -, 
qu'il  fe  fit  faluer  du  fleuve  Nejfus  ; 
qu'il  arrêta  le  vol  d'un  Aigle,  ap- 
privoifa  un  Ours  ,  fit  mourir  un 
Serpent ,  &  chaffa  un  Bœuf  qui  gà- 
toit  un  champ  de  fèves ,  par  la  vertu 
de  certaines  paroles  ;  qu'il   fe  fit 
voir  ,  au  même  jour  Se  à  la  même 
heure  ,en  la  ville  de  Crotone  &  en 
celle  de  P/létaponte  ;  qu'il  avoit  des 
fecrets  magiques  -,  qu'il  prédifoit  les 
chofes  futures,  &C.&.C.  Ses  difciples 
regardoienc  comme  un  crime  de  met- 
tre en  doute  la  vérité  ide  fcs  opi- 
nions ;  &  quand  on  leur  en  deman- 
doit  les  raiions ,  ils  fe  contentoiont 
de  répondre  :  Le  Maître  l'a  dit.  On 
fit  courir  mille  bruits  fur  fa  mort; 
&  tous  ces  bruits,  qu'il  feroit  inu- 
tile de  rapporter  ,  montrent  feule- 
ment que  le  peuple  a  aimé  de  tous 
tems  le  menfonge  ,  &  que  ,  tout 
greffier  qu'il  efi;  ,  les  hommes  d'un 
mérite  extraordinaire  ont  toujours 
fait  une  profonde  feafation  fur  fbn 
efprit.  Il  avoit  une  filic  nommée 
DamO;  (  Voyei  fon  article.  )  Nous 
avons  ,  fous  le  nom  de  Pythagore  , 
un  ouvrage  en  grec  ,  commenté  par 
Hlirodcs  ,  êc  intitulé  les  Vers  dorés  ; 
mais  il  efi:  confiant  que  ce  livre  n'eft 
point  de  lui  ,  quoiqu'il  renferme 
une  partie  de  fa  dotlrine  &  de  fes 
maximes  morales.  On  l'attribue  à 
Lyfis.  Les  Vers  dorés  ont  été  impri- 
més à  Padoue  1474  ,  in-4°.  —  à 
Rome  1475  ,  in-4''.  —  à  Cambridge 
1709;  &  à   Londres  1742,  in- S". 
Ces  deux  éditions  fe  joignent  aux 
Auteurs  cumnoûs  Variorum..,  Dio- 
gcne,  Porphyre  ,  Jamhlique  ,  un  ano- 
nyme dont  Photius  donne  l'extrait, 
«at  écrit  la  VU  de  ce  célèbre  philo- 
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fophe  ,  mais  avec  plus  d'érudition 
que  de  difcernement.  On  a  réuni 
leurs  Ecrits  à  Amilerdam  1707,  in-4"'. 
Djcler  a  mis  plus  de  critique  dans 
Celle  qu'il  a  publiée  en  françois  , 
avec  les  Vers  dorés,  &  le  Commen- 
taire HHiéroclis  ,  à  Paris  ,  1 706  ,  z 
vol.  in- 12;  nouvelle  édition  ,  1771, 
aufii  en  2  vol. 

L  PYTHEAS,philofophe qu'on 
croit  contemporain  A'ArlJljte  ,  na- 
quit àMarfeille  ,  colonie  des  Pho- 
céens ,  &  fe  rendit   habile  dans  la 
philofopliie  ,  l'afironomie  ,  les  ma» 
thématiques  &  la  géograpliie.  On 
conjeilure  avec  raifon  que  fes  con- 
citoyen ,  prévenus  en  faveur  de  ie^ 
coniiOifiV^nces  &   de  fes  talcns ,  & 
dans  la  vue  d'étendre  leur  commer- 
ce ,  lui  fournirent  les  moyens  d'al- 
ler tenter  dans  le  Nord  de  nouvel- 
les découvertes  ,  tandis  qu'ils  em- 
ployoiét  Euthymenes  à  découvrir  les 
pays  ûxx^wà.Pythciis  parcourut  une 
partie  des  côtes  de  l'Océan,  s'avança 
jufqu'à  rifle  de  Thulé  ,  (  Vljhnde  )  i 
il  pénétra  enfuite  dans  la  mer  Bal- 
tique ,  jufqu'à  l'embouchure  d'un 
fleuve  qu'il  nomme  Tanaïs  ,  &  qui 
ell  ,  fuivant  la  ccnjcilure  de  M. 
l'abbé  Millot ,  la  Viilule.  Il  obferva 
qu'à  mefure  qu'il  s'avançoit  vers  le 
Pôle  Arctique  ,  les  jours  s'allon- 
geoient  au  folfiice  d'Eté ,  &   qu'à 
l'ifle  de  Thulé  le  Soleil  fe  levoit 
prefque  auffitôt  qu'il  s'étoit  couché  : 
ce  qui  arrive  en  Iflande  &  dans  les 
parties  feptentrionales   de   la  Nor- 
wège.  «  Pltheas  (dit  M.  Bailly  dans 
fon  excellente  Hiji,>ïre  de  l'Aftrono- 
mic  )  «<  étoit  obfervatcur.  11  a  re- 
»  marqué  qu'il  n'y  avoit  pas  d'é- 
»  toile  près  du  Pôle  ;  en  effet ,  de 
5»  fon  tems,  il  n'y  en  avoit  point. 
»  L'obfervaticn  qui  l'a    rendu  le 
»  plus  fameux  ,  fur-tout  depuis  la 
>»  conteftation  élevée  parmi  les  Af- 
»  tronomes  modernes  fur  la  dimi- 
»  nution  de  l'obliquité  de  l'Eclip- 
?>  tique,  eft  celle  de  la  hauteur  mé- 
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n  ridienne  du  Soleil  au  foiftice 
i>  d'été,  fyihcds ,  en  fe  fervant  d'un 
rt  gnomon  tort  élevé  ,  trouva  que 
51  la  longueur  de  l'ombre  ,  au  tems 
5>  du  l'olliice  d'été,  avoit,  a  l'égard 
»»  de  la  hauteur  du  gnomon  ,  la 
î>  même  proportion  à  Marfeilie  , 
"  qu'a  Byzance.  >»  La  relation  des 
voyages  de  Pytheas  a  paru  fabu- 
leuie  a  Puiybe  &  a  Strabun  ;  mais 
Gajj'endi,  SanJ»n  &  Ritdbeik,  ont  été 
du  fentiment  à' Hipparqua  &  d'£- 
racojihène  ,  en  prenant  la  défenle  de 
cet  ancien  géographe.  Les  naviga- 
teurs modernes  l'ont  pleinement 
juftirié.  On  lui  doit  la  découverte 
de  l'ille  de  Thulé  ,  &  de  la  diftin- 
ction  des  climats,  par  la  différente 
longueur  des  jours  &  des  nuits. 
Cet  habile  Marfeillois  eft  le  pre- 
mier &  le  plus  ancien  des  écrivains 
Gaulois  qui  nous  foit  connu.  Le 
plus  célè:5re  de  fcs  ouvrages  étoit 
intitulé  :  Le  Tour  de  la  Tirre  ;  mais 
ri  cet  ouvrage ,  ni  aucun  des  autres 
de  Pytheas ,  ne  Tont  parvenus  juf- 
qu'a  nous  ,  quoique  quelques-uns 
exiftaffent  encore  à  la  hndulv'Cé- 
cie.  Ils  étoient  écrits  en  grec ,  qui 
étoit  alors  la  langue  des  Ivlarfeillois. 

I  L  PYTHEAS  ,  rhéteur  Athé- 
nien ,  contemporain  &  ennemi  tie 
l'orateur  Démoftk'cnes,  vers  l'an  330 
avant  J.  C. ,  ofa  parler  en  public  , 
quoique  fort  jeune  ,  pour  dire  fon 
fentiment  fur  les  réi'olutions  que 
la  République  prenoit  aui'ujet  A'A- 
Icxaridre  le  Grand.  Un  citoyen ,  qui 
n'approuvoiî  point  cette  hardieffe  , 
lui  dit  :  Eh  quoi  \  vous  ofi\  parler  ,  fi 
jeune  ,  de  chofes  fi  importantes  !  — 
Pytheas  répondit  ,  fans  fe  décon- 
certer :  Cet  Alexandre,  que  vous  ef- 
time'^  un  Dieu  ,  nefi-il  pas  encore 
plus  jeune  que  moi  ?  Pourquoi  vous 
étonne\- vous  qu'à  mon  uge  je  parle 
comme  un   homme  doit  parier  ? 

PYTHIAS ,   Foyei  Damon. 

PYTHIE,  Voy.  Pïtkonisse. 
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P\'TH0N  :  ce  mot  fignifie  pro- 
prement le  Dieu  Apollon,  appelle 
Python  ou  Pythius  ,  à  caufe  du  fer- 
pent  Python  qu'il  tua.  C'étoit  ua 
animal  «.l'une  grandeur  prodigieufe, 
que  la  Terre  engendra  de  fon  limon 
après  le  Déluge  de  Deucalion.  Ju- 
non  l'envoya  contre  Zara,-;^  ,  l'une 
des  concubines  de  Jupiter.  Celle- 
ci  ne  put  l'éviter  qu'en  fe  jettant 
dans  la  mer ,  où  Neptune  fit  pa- 
roitre  l'ifle  de  Délos  ,  qui  lui  fervit 
de  retraite.  Apollon  tua  ce  ferpent 
dans  la  fuite  à  coups  de  flèches.  Ce 
fut  en  mémoire  de  cette  victoire 
qu'il  inllitua  les  jeux  Pythiens.  11 
mit  la  peau  de  cet  animal  fur  le 
trépied  ,  où  lui,  fes  Prêtres  8c  fes 
Prêtreffes  s'alTçyoient  pour  rendre 
fes  oracles.  On  appeljoir  aufli  Pr- 
ThONs  ,  des  Génies  qui  entroient  , 
fuivant  la  Fable  ,  dans  les  corps  des 
hommes  ,  fur  -  tout  des  femmes  , 
pour  leur  découvrir  ce  qui  dévoie 
arriver. 

.  PYTHONISSES,  magiciennes  que 
5j«/  chaiTa  de  fes  états  avant  qu'il 
eût  défobéi  à  Dieu.  Mais  après  fon 
péché,  il  fut  rejette  du  Seigneur; 
&  loin  de  mettre  fa  confiance  en 
lui ,  il  alla  confulter  une  Pythonijfe 
qui  lui  fit  voir  l'ombre  de  Samuel 
&  lui  prédit  qu'il  mourroit  avec 
fes  fils  dans  la  bataille  de  Gelboé... 
I.a  Pythonisse  ou  la  Pythie  étoit 
félon  la  Fable  ,  une  prêtrelTe  à'A- 
pollon ,  qui  rendoit  fes  oracles  à 
Delphes  dans  le  temple  de  ce  Dieu. 
Elle  fe  plaçoit  fur  un  trépied  cou- 
vert de  la  peau  du  ferpent  Python. 
Lorfqu'elle  vouloir  prédire  l'ave- 
nir, elle  entroiten  fureur,  parloir  d'u. 
ne  voix  étouffée  ,  grêle  &  inarticu- 
lée ,  sabandonnolt  à  des  convulfions . 
horribles,  &  évoquoit  les  mânes  des 
morts.  Ses  oracles  étoient  quelques 
vers  ambigus  &  obfcurs  ,  auxquels 
les  prêtres  donnolent  lefens  favora- 
ble à  leurs  intérêts  ou  a  la  fuperfti- 
tion  de  cçux  qui  les  confultoiçnt, 
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QUADRATUS-DEUS  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  Dieu  -  Qjtarri.  C'eft  le 
Dieu  Terme  ,  qu'on  revéroit  quel- 
quefois fous  la  figure  d'une  pierre 
quarrée.  On  donnoit  aufficenom  à 
Mercure  dans  le  même  fens  que 
celui  de  (^ualricefs,  {qui  a  ^  têtes) 
comme  au  Dieu  de  la  fourberie  & 
de  la  duplicitcj  de  même  qu'on  don- 
noit à /^iVi/^  celui  de  Qu ADRiFOR- 
Mis  {ijui  a  4  vifages),  pour  mar- 
quer que  fon  empire  s'ctendoic  fur 
toutes  les  parties  du  ûionde  :  en 
Orient  ,  en  Occident ,  au  Nord  & 
au  Midi. 

QUADRATUS,(St)  difciple  des 
Apôtres  ,  &  ,  félon  quelques-uns  , 
l'Ange  de  Philadelphie,aqui  Jesus- 
Chr'ist  parla  dans  VApocafyo'fe  , 
étoit  déj.i  célèbre  dans  )  E^life  du 
tems  de  Tr.sjan  ,  &  répandoit  par- 
tout la  femence  de  la  parole  évan- 
gélique.  On  prétend  qu'il  fut  élevé 
fur  le  fiége  d'Athènes  vers  l'an  riô. 
Quadratus  eft  le  premier  qui  ait  com- 
pofé  une  Af^oloe/e  de  la  Religion 
Chrétienne,  qu'il  préfenta  hil-mê- 
me  à  Adrien  vers  l'an  131.  Cet  ou- 
vrage ,  plein  de  railbnnemens  forts 
&  foUdes  ,  dignes  d'un  difciple  des 
Apôtres,  arrêta  le  feu  de  la  perfé- 
cution  qui  étoit  alors  allumée  con- 
tre les  Chrétiens.  Il  ne  nous  enrefte 
que  des  fragmens. 

QUAIMI ,  (  Louis  )  peintre  ,  né  à 
Ravenne  en  1 643  ,  mourut  à  Solo- 
gne en  171 7.  Le  C/ffn-ini  lui  apprit 
les  élémens  de  fon  art.  Bientôt  il  eut 
tant  de  confiance  dans  les  talens  de 
cet  iiluftre  élève,  qu'il  lui  remit  fes 
principaux  ouvrages  ,  conjointe- 
ment avec  Francs/c/iini  ,  qui  étoit 
devenu ,  dans  la  même  école  ,  fon 
rival  &  fon- ami.  Leurs  pinceaux 


réunis  femblent  n'en  faire  qu'un. 
Les  parties  principales  de  Quaini 
étoient  l'architefture,  le  payfage  & 
les  autres  crnemens.  Francefchiniit 
chargeoit  pour  l'ordinaire  de  pein- 
dre les  figures.Ils  ont  principalemct 
travaillé  à  Parme  &  à  Bologne. 

qUAK  ERS:  Voyei  Erles  -, 
Barclay,  n°  III  -,  Fransworth  -, 
Fox  ,  n"  II  ;  Keith  ;  &  Penn. 

QUARESME.  (François)  na- 
quit  à  Lodi  dans  le  Milanez  ,  fe  fit 
Cordelier,fut  employé  aux  Miffions 
du  Levant ,  &  mourut  vers  1640. 
Il  a  laiffé  quelques  Ouvrages  .Théo- 
logiques,  ignorés  des  fçavans;  &  une 
Defcription  de  la  Terre-fainte  ,  qui 
contient  plufieurs  particularités  af- 
fez  curieufes. 

QUARRÉ  ,  (Jacques-Hugues) 
dodieiir  de  Sorbonne  ,  né  dans  la 
Franche-Comté,  entra  dans  l'Ora- 
toire en  161 8.  Ses  Sermons,  fes  ou- 
vrages &  fes  vertus  lui  firent  une 
grande  réputation.  Il  devint  prédi- 
cateur du  roi  d'Efpagne  à  Bruxel- 
les ,oùil  étoit  fupérieur  de  la  mai- 
fon  de  l'Oratoire.  Le  Père  Quarré 
mourut  en  1656  ,  en  odeur  de  fain- 
teté.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  La  Vie  de  la  bienheureufe  Mère  An» 
gèle  ,  première  Fondatrice  det  Mères 
4e  S  te  Vr j'aie  ,  in-  12.  1 1.  Traité  de 
la  Pénitence  Chrétienne  ,  in- 12.  III, 
Tréforfpirituel ,  contenant  les  obliga- 
tiens  que  nt>us  avons  d'être  à  Dieu, 
&  les  vertus  ncccjfaires  pour  vivre  en 
Chrétiens  parfaits,  in-8°.  Il  y  a  eu  fix 
éditions  de  cet  ouvrage.  IV.  Dïrtc- 
ti^n  fpiritucUe  pour  les  Ames  qui  veu- 
lent fe  renouveller  en  la  piété ,  avec  des. 
Méditations,  in-S".  Tous  ces  ou- 
vrages refpirent  une  piété  tendre  ; 
mais  le  ftyle  en  eft  furanné. 
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iQUARRÉ ,  l^oyei  Carre. 
"QUARTIER,  To^yq Cartier. 

QUATREMAIRE  ,  (  Dom  Jean- 
Kobert  )  Bencdiclin  ,  né  a  Courfe- 
rauxau  dlocèfe  de  Seès  ,  en  lôiij 
fefignalapjr  fon  érudition,  fur -tout 
contre  Naudc  ,  qui  foutenoit  que 
Gcrfcn  n'étoic  pis  l'auteur  de  limi- 
tation. Dom  Oiuitrcma'fe  publia  deux 
Ecrits  très-vifs  en  latin  a  cette  oc- 
cafion  ,  l'un  &.  l'autre  in-  8°,  Paris 
1640  &  1650  -,  (  V^.yci  N  A  U  D  É.  ) 
On  a  de  lui  :  I.  Deux  Dijfe't.ïcions 
pour  prouver  ,  contre  Launoy  ,  le 
privilège  qu'a  l'abbaye  de  S.  Ger- 
main-des-Prés,  d'être  immédiate- 
ment foumife  au  St-Siége.  La  1'^  vit 
le  jour  en  1657,  in-8°-,  la  2'  en 
1668  ,  in-4''.  H.  Une  autre  Dijfena- 
tion  publiée  en  i6^g,  pour  autori- 
fer  de  pareils  droits  de  l'abbaye  de 
S.  Médard  de  Soifibns.  Quelques- 
uns  lui  attribuent  le  Recueil  des  ou- 
vrages fur  la  Grâce  &  la  Prédeflina- 
îion,  qui  a  paru  fous  le  nom  de  Guil- 
he-t-Aîauguin,  en  2  vol.  in-4°i  mais 
l'abbé  à'Oîiret  donne  le  ï'  volume 
de  ce  Recueil  à  l'abbé  de  Bouriéls. 
Ce  fçavantBénédidin  étant  en  l'ab- 
baye de  Ferriércs  en  Gâtinois,  pour 
y  prendre  les  bains,  fe  noya  dans  la 
rivière  le  7  Juillet  i67l,à  sy.ans. 

QUATÏROMANI  ,  (  Scrtorio.) 
•  né  à  Cofenza  dans  le  royaume  de 
Naples  vers  i  <;  ^  i  ,  d'une  famille 
honnête  ,  moun'it  vers  i6s6.  Indé- 
pendamment de  fon  excefiive  vani- 
té ,il  étolt  colère  &  vindicatif  -,  & 
quand  on  l'avoit  offenfé,  il  ne  par- 
loir que  de  meurtre  &  de  carnage. 
Pointilleux  ,  même  avec  fes  amis  , 
la  moindre  chofe  le  choouoit.  Ce- 
pendant il  ne  ménageoit  point  b 
délicateffe  des  autres  ,  &  critiquait 
fans  aucun  égard  ce  qui  lui  déplal- 
foit  dans  leurs  ouvrages.  Ce  carac- 
tère le  rendit  odieux  à  tous  les  fça- 
vans  de  fon  tems.  C'étoit  d'ailleurs 
un  homme  judicieux,  il  ccnfeilla 
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aux  académiciens  de  Cofenza  de  nâ 
pas  prendre  un  autre  nom  que  ce- 
lui de  leur  fociété,  &  de  ne  pas  i™- 
ter  les  autres  fçavans  d'Icalie,  qui 
fe  paroient  de  noms  bizarres  ,  plus 
convenables  à  des  mafcarades ,  qu'à 
des  fociétes  de  gens  grav  es  ,  dont 
le  but  étoiî  de  cultiver  les  fciences. 
La  poè'fie  &  la  littérature  rempli- 
rent toute  fa  vie.  Le  Recueil  de  fes 
(Euvres,  publié  à  Naples  en  1714  , 
in -S',  renferme  des  Vers  latins  & 
italiens,  à^s  Lettres.,  ccc.  On  y  trou- 
ve certaines  pièces,  mais  en  netit 
nombre  ,  dignes  de  quelque  atten- 
tion, Sannaytr  ,  fon  compatriote  Ôc 
prefque  fon  contemporain  ,  avoir 
été  fon  modèle  ,  &  le  copiile  lui 
eft  inférieur.  K-je^  la  lifte  de  fes 
ouvrages  dans  le  Dicliunnaire  Hlf- 
toritjue  &  Critique,  en  4  vol.  in-8°  , 
publié  à  Lyon  en  1771,  fous  le  nom 
de  Bonriegarde  ;  &  dans  le  tome  xi'' 
des  MérTwiref  de  Niceron. 

\.  QUELLYN  ,  (  Erafme  )  (^ud^ 
linus,  peintre,  né  à  Anvers  en  1 607, 
mort  l'an  167S  dans  une  abbaye  de 
cette  ville  où  il  s'étoit  retiré  .  s'a- 
donna dans  fa  ieuneffe  à  l'étude  des 
belles-lettres.  Il  profeffa  même  quel- 
que tems  la  philofophie;  mais  fon 
goût  pour  la  peinture  l'ayanr  entiè- 
rement dominé  ,  il  fréquenra  l'école 
de  Rubcns  ,  &  donna  bientôt  des 
preuves  de  l'excellence  de  fon  gé- 
nie. Ses  compofitions  font  honneur 
à  fon  î^oùt.  Son  coloris  fe  reffent 
des  leçons  de  fon  illuftre  maître  ', 
fa  touche  eft  ferme  &  visjoureufe- 
Qudlym  également  réufîî  à  pein- 
dre les  grands  fujets'S:  les  petits.  Il 
a  un  goût  de  deiîin  Flamand  ,  mais 
afl"ezcorre£î-.Ses  principaux  ouvra- 
ges font  à  Anvers,  Ce  grand  attifte 
s'eft  auffi  beaucoup  attaché  à  l'ar- 
chiteâure  &  aux  figures  d'optique. 
Il  eut  un  f.ls  ,  nommé  Jer.n-Erafmi 
Çi>-£XLrjv,  qui  n'eut  point  l'éten- 
due des  talens  de  fon  pere.On  voit 
pourtant  quelques  tableaux  de  lui 

Tij 
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dans  différentes  villes  de  l'Italie  , 
lefquels  lui  font  honneur. 
Èr  II.  QUELLYH  ,  (  Artus  )  neveu 
du  précédent ,  a  fait  à  Anvers  ,  fa 
patiie  ,  des  morceaux  de  fculpturc 
qui  le  font  regarder  coinn-e  un  ex- 
cellent artifte.  Ceft  lui  qui  a  exécu- 
te les  belles  Sculptures  de  rilôtel- 
de-vi)le  d'Amflerdam,  gravées  par 

Hubert  Oz/ELLYN. 

QUELUS,  (Jacques  de  Levis  , 
comte  de  )  jeune  feigneur  d'une  fi- 
gure &  d'un  caraftere  agréable  , 
fçut  plaire  à  la  cour  de  France  ,  à  un 
point  que  Henri  III  eut  pour  lui  une 
paîîion  excefTive.  Reçu  dans  fa  plus* 
intime  familiarité  ,  il  fut  admis  à 
tous  les  ridicules  exercices  de  reli- 
gion &  de  débauche  ,  que  ce  prince, 
par  une  étrange  bizarrerie  ,  prati- 
quoit  tour-à-tour.  Il  jouiffoit  de  la 
plus  haute  faveur,  lorfqu'une  que- 
relle occafîonnee  par  des  propos  in- 
difcrets  entre  ce  favori  5:  d'Entra- 
gues  ,  lui  en  fit  perdre  le  fruit  avec 
la  vie.  Oticlus  s'étant  trouvé  dès  5 
heures  du  matin  au  rendez  -  vous 
avec  Maiigiron  6i  Livarot ,  il  fe  battit 
en  duel  le  27  Avril  1578  contre 
ii.' Entraînes,,  Ribcrac  &  Schcrniherg. 
te  dernier  &  Mau^ircn ,  qui  n'd- 
voient  que  18  ans  ,  furent  tués  roi- 
des  ;  Ribcrac  mourut  le  lendemain. 
Liiarut ,  d'un  coup  furla  tête ,  relia 
iix  femaines  au  lit.  D'Entmgues  ne 
fut  que  légèrement  bleffé.  (^uclus  , 
de  dix-neuf  coups  qu'il  avoit  reçus, 
languit  33  jours,  ^  mourut  entre 
les  bras  du  roi  à  l'âge  de  24  ans  , 
le  19  Mai  ,  à  l'Hôtel  de  BoilTy  à 
Paris.  Ses  dernières  paroles  furent  : 
Ah  !  MON  Roi  !  mon  Roi  !...  Henri, 
accablé  de  douleur  ,  le  baifa  après 
fa  mort ,  garda  fes  blonds  cheveux, 
&  6ta  de  fa  main  les  bouclesd'oreil- 
îes  qu'il  lui  avoit  attachées  lui-mê- 
me. Il  lui  rit  élever  dans  l'églife  de 
S.  Paul ,  ainli  qu'à  Maugiron  &  à 
St-Maigrin,  deux  autres  favoris ,  de 
magnifiques  maufolées  ie  marbre  ; 
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mais  les  Pariliens  les  détruinrent 
dix  ans  après  ,  à  la  nouvelle  de  la 
mort  du  duc  de  Guifcà  Blois.  On  li- 
foit  fur  le  tombeau  de  Qjiélus  ces 
mot  : 

Non  injuriam  ,  fcd  mortcm  patienter 
zuti:. 

Il  ne  put  fouffrir  un  outrage  , 
Et  foufFrit  corifiamment  la  morf. 

QUENSTEDT,(Je3n-  An- 
dré )  théologien  Luthérien,  natif  de 
Quedlimbourg  ,  mort  en  1 68S  à  71 
an3,!aiffa  -.1.  Un  Traité  en  forme 
de  Dialogue  ,  touchant  la  naiffance 
6i  la  patrie  des  Kommes-de-kttres , 
depuis  Adam  jufqu'en  1600  ,in-4''. 
Cet  ouvrage ,  fuperficiel  &  inexadl , 
parut  à  Wittembergen  1654, in-4''. 
1 1.  Un  fçavant  Traité  De  S&pultura 
veterum  ,  fivè  De  ritilus  fcpulchra- 
libus  ,  in-S"  £c  in-4°.  C'cfi  fon  meil- 
leur écrit.  III.  Un  SyjUme  de  la 
Théolvgic  de  ceux  qui  fuivent  la  Con- 
fejfion  d'A^,sbo..rg  ,  en  4  vol,  in-fo!. 
1685.  I^  •  Plufieurs  autres  ouvra- 
ges, remplis  d'érudition-,  mais  quel- 
quelois  dénués  de  critique  ,  d'exac- 
titude &  dégoût. 

QUENTAL  ,  (  Barthélemi  du  ) 
né  dans  une  des  Ifles  Açores  en 
1626  ,  donna  dhs  fon  enfance  des 
marques  d'une  piété  finguliére.  De- 
venu confeffeur  de  la  chapelle  du 
roi  de  Portugal  &  l'un  de  fes  prédi- 
cateurs ordinaires,  il  profita  de  forî 
crédit  pour  fonder  la  congrégation 
de  V Oratoire  en  Portugal^  l'an  166S. 
Il  refufa  l'évèché  de  Lamego  ,  & 
mourut  faintement  en  1698  ,  à  72 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des  Méditations 
fur  les  Myftéres,  II.  Des  5dr/no;7^  en 
portugais  ,  qui  font  pleins  d'onc- 
tion. Le  pape  Clément  XI  lui  donna 
le  titre  de  Vénérable. 

QUENTIN,  (Saint)  eft  regardé 
comme  l'Apôtre  de  la  ville  d'Amiens 
&  du  Vermandois.  On  croit  qu'il 
y  fouffri:  le  martyre  durant  la  per* 
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fécutlon  de  DiocUtien ,  le  3 1  0£lo- 
bre  iSy. 

QUER  AS,  (Mathiirin)  doreur 
de  iiorbonne  ,  naquit  a  Sens  l'an 
1 614  ,  d'une  fomills  obfcure.  Gçn- 
drin  ,  archevêque  de  cette  ville  ,  le 
mit  à  Ja  tête  de  Ton  Séminaire  & 
le  fit  un  de  fes  grands-vicaires. Cet 
eccléfidftique  avoit  été  exclus  de 
Sorbonne  pour  avoir  refufe  de  li- 
gner le  Formulaire ,  6c  de  foufcrire 
a  la  eenfure  contre  le  doûeur  Ar- 
nanld.  Il  mourut  à  Troyes  en  1695, 
âgé  de  80  ans.  Ses  mœurs  étoient 
le  modèle  de  celles  du  Clergé.  Il 
établit  dans  le  diocèfe  de  Sens  des 
Conférences  eccléfiaitiques  ,  qu'il 
anima  par  fa  préfence  &  qu'il  éclaira 
par  fes  lumières.  Nous  avons  de  lui 
un  Eclaircijfement  de  cette  impor- 
tante queftion  :  Si  h  Concile  de  Tren- 
te a  décidé  ou  déclaré  que  I'Attri- 
TION ,  conçue  par  Us  feules  peines  de 
VEnfir  &  fans  amour  de  Dieu  ,  foit 
une  Jifpojîtion  fu^fantc  pour  recevoir 
la  remiffïon  des  péchés  &  la  grâce  de 
la  juflijication  au  Sacrement  de  Péni- 
xcnce?  in -8%  1685.  Cet  ouvrage  fo- 
|ide  n'eft  pas  compofé  dans  les  prin- 
cipes de  la  morale  relâchée. 

QUERCETANUS,  Voyci 
Chesne  ,  n"  m. 

QUERENGHI ,  ou  Querengi  , 
(  Antoine)  poëte  Italien  &  Latin  , 
né  à  Padoue  en  i  ^46  ,  montra  un 
génie  précoce.  Une  mémoire  im- 
menfe  ,  jointe  a  une  conce^Jtion  fa- 
cile ,  le  mit  en  état  d'acquérir  beau- 
coup de  connoilTances.  Il  poffédoit 
plulîeurs  langues  ,  5c  le  rendit  cé- 
lèbre dans  les  belles-lettres.  11  fut 
aulfi  un  citoyen  utile  a  fa  patrie  , 
par  fon  intelligence  pour  les  affai- 
res. Plufieurs  pontifes  lui  confiè- 
rent des  emplois  honorables  &  ira- 
portans.  Il  fut  fecrétaire  du  facré 
collège  fous  cinq  papes.  Clément 
VIU  le  fit  chanoine  de  Padoue;  mais 
Paul  V  [q  rappella  a  Rome  ,  pour 
le  faire  camérier  fecret   ,  referen- 


QUE         295 

daire  de  l'une  &  de  l'autre  figna- 
ture,  &  prélat  ordinaire.  Ouerenghi, 
eut  les  mêmes  emplois  fous  Grégoi- 
re X^Si.  Urbain  r///,  &  mourut  à 
Rome  en  1633  ,  à  87  ans.  Henri 
JVa\'o'it  voulu  l'attirer  en  France. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages.  Ses 
Poëfes  Latines,  Rome  1629  ,  in-S"; 
èchdli.nnes ,  Rome  1616  ,  in-8*  , 
font  efïimées  ;  on  y  trouve  ,  fui- 
van:  quelques  critiques,  du  feu,  du 
goût  &  du  gsnie. 

Q  U  E  R  L  O  N ,  (  Anne  -Gabriel 
Meufnler  de  )  né  le  15  Avril  1701. 
à  Nantes  ,  fe  diftingua  de  bonne- 
heure  par  un  jugement  fain  ,  des 
connoiffances  étendues  &  l'amour 
du  travail.  U  fit  pendant  ai  ans  les 
Affiches  pour  la  province  ;  &  dans 
le  petit  efpace  que  lui  laiffoit  cette 
feuille,  il  montra  un  littérateur  paf- 
fionné  pour  les  anciens  &  pour  les 
grands  auteurs  du  fiécle  de  Louis 
XI f^ ,  &  ennemi  du  mauvais  goût  , 
des  faux  principes  ,  du  néolc^if- 
me  &  des  fophiftes  modernes.  Son 
flyle  éîoit  nerveux  &  précis  ,  mais 
quelquefois  roide,  dur  Se  recher- 
ché. 11  travailla  pendant  cinq  ans  à 
la  Galette  de  France ,  &  pendant 
deux  au  Journal  Etranger  ,  &  il  fit 
marcher  de  front  ces  deilx  ouvra- 
ges avec  fes  Petites-Affiches.  11  fut 
auffi  un  des  co-opérateurs  du  Jour- 
nal Encyclopédique.  Dans  fa  jeunelTe 
il  avoit  publié  un  petit  volume  ,  qui 
a  fait  regretter  qu'il  ne  fe  fût  pas 
adonoé  davantage  aux  ouvrages  d'i- 
magination. Le  titre  eft  :  Les  Im- 
pojlures  innocentes  ;  ce  font  des  ef- 
pèces  de  petits  Roifians  ingénieux, 
écrits  d'un  ftyle  apprêté  &  fleuri. 
Ses  autres  produftions  font  ;  le  Te/^ 
tamcnt  de  C Aabédes  Fontaines  ,  bro- 
chure affezinnpide  -,  le  xviii"  toma 
de  la  Continuation  des  Voyages  d© 
r  Abbé  Prévôt  ;  une  Traduclion  defiv 
livres  de  Pline  le  Naturaiifte,  &.  beau- 
coup d'autres  ouvrages  moins  con- 
ilderables.  ( Voyei  I.  Fresnoï») 

T  iij  "^ 
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Enfin  ce  littérateur  infatigaViea  été 
l'éditeur  A\m  très-grand  nombre 
d'Aureurs  Latins  5c  François  ,  qu'il 
a  enrichis  de  préfaces  &  de  notes 
aufli  curieufes  qu'inftrudives.  C'eft 
lui  qui  a  préfidé  à  la  belle  édition 
de  Malherbe  ,  &  à  celle  des  Voyages 
de  Montaigne  ;  il  les  a  toutes  deux 
ornées  des  Vies  de  leurs  auteurs. 
Depuis  philîcurs  années  ,  un  riche 
financier  (Mr  as  Jieaujcn)  l'avoic 
charge  du  foin  de  fa  bibliothèque  , 
6c  lui  avoit  fait  accepter  une  pen- 
ficn  &  une  retraite  dans  fon  hôtel. 
Il  y  eft  mort ,  regretté  de  tous  ceux 
qui  l'cnt  connu,  le  22  Avril  17S0. 
Les  rmnufcrits  qu'il  a  laiffés ,  font 
confidérables.  On  y  diftingue  YJ- 
nalyf:  ra':fonnéi  des  Feuilles  littérai- 
Tec  qu'il  rtcompcfées  pendant  vingt- 
«ieux  ans. 

QUERNO,  (Camille)  poëte 
né  à  Monopoli  dans  le  royaume  de 
Naples  ,  mort  dans  cette  dernière 
ville  vers  1 52S  ,  avoit  compofé  un 
poëme  de  vinT,:  mille  vers,  intitulé 
Jlexiade.  Il  vint  à  Rome  en  1 5 14  , 
&  y  reçut  un  accueil  favorable  à 
caufc  de  fes  taiens  &  de  fon  humeur 
enjouée.  Le  pr.pe  Léon  X  le  voyoit 
avec  plaifir  :  Voyei  l'article  de  ce 
pontife. 

QUESNAY,  (François)  premier 
médecin  ordinaire  du  roi,  mem'ore 
de  l'académie  des  fciences  de  Paris 
&  delà  fociété  royale  de  Londres  , 
né  au  village  d'Ecquevilli  en  1694, 
d'un  laboureur ,  s'occupa  des  tra- 
vaux de  la  campagne  jufqu'à  16  ans. 
Il  apprit  alors  à  lire  &  à  écrire  ,  & 
fît  fes  délices  de  la  îeifiure  de  la 
Mai/on  riijlinue.  Le  chirurgien  de 
fon  village  lui  donna  quelque  tein- 
ture de  Grec  &  de  Latin  ,  &  des 
premiers  principes  de  fon  art.  Le 
féjour  de  la  capitale  perfeétionna 
{es  taiens  5;  augmenta  fes  lumières. 
Ayant  pris  la  maitrife  en  chirurgie, 
il  alla  l'exercer  à  Mantes.  M.  de  la 
Peyronie  le  trouvant   déplacé  dans 
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une  petite  ville  ,  l'appalla  à  Paris 
pour  être  fecrétaire'  de  l'académie 
de  chirurgie  qu'il  vouloit  établir. 
Q^uejhay  orna  le  premier  recueil 
des  Mémoires  de  cet(e  compagnie  , 
d'une  Préface  digne  de  figurer  à 
côté  des  meHieurs  morceaux  en  ce 
genre.  La  goutte  qui  le  tourmentoir 
lui  fît  abandonner  la  chirurgie  pour 
la  médecine  ;  &  ,  fernivable  aux  an- 
ciens ,  il  excella  dans  l'une  &  dans 
l'autre,  il  fupporta  en  philofophe 
les  maux  de  la  vieilleffe.  1/  fait  l'ic/i, 
difoit-il  paifiblcment  à  fes  amis.at ■. /> 
qucUjttes  incomrrwdités  à  mcn  âge.  Les 
uns  font  paralytiques  ;  les  autres  attat 
qiies  de  la  pierre  ,  J'uurds  ,  aveugles  , 
iml^îcitles  ;  &  moi  ^goutteux  :  c^ejl  ma 
part ,  &■  je  m'y  fonmets.  Son  ancien 
goût  pour  l'économie  rurale  &  po-» 
licique  fe  réveilla  à  la  fin  de  fes 
jours ,  &  il  fut  regardé  comme  un 
des  patriarches  de  la  fefte  des  Eco- 
nomiftes  ,  qui  le  perdît  au  mois  de 
Décembre  1774.  Elle  fit  fon  Oraif 
fon  funèbre  ;  &  quoiqu'on  ne  puifie 
pas  s'en  rapporter  ordinairement  à 
ces  fortes  d'éloges  ,  Qjiefnay  mérit 
toit  ceux  que  fa  mémoire  reçut  , 
par  fon  humanité  ,  fa  charité  &  fes 
quTlités  patriotiques  &  fociales.  Il 
avoit  80  ans  lorfqu'il  mourut ,  &  à 
cet  âge  l'amour  des  mathématiques 
s'étoit  emparé  de  lui  &  l'avoir  ab« 
forbé  tout  entier.  Il  eut  le  malheur 
de  croire  avoir  trouvé  à  la  fois  la 
trifedion  de  l'angle  &  la  quadra- 
ture du  cercle  :  Ç\  cependant  on  peut 
appeller  malheur  ,  une  illufion  qui 
le  rendoit  heureux.  Le  feu  roi ,  qui 
ef^.imoit  beaucoup  Ouefnay  ,  l'ap- 
pellolt  SON  Pekseuîi,&  il  lui  don- 
na pour  armes  trois  fleurs  de  Pen- 
jée.  Ses  ouvrages  font  ;  I.  Ohferva- 
tions  l'itr  les  effets  de  la  Saignée  , 
i-'30,  in-i2,  réimprimées  en  i  750. 
II.  Eff^ti  phypquc  fur  l'Economie  ani- 
male ,  1 747  ,  3  vol.  in-i2  -,  ouvrage 
digne  d'un  moralifte  &  d'unphyh- 
cien ,  par  la  fagacité  avec  laquelle  il 
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âéveloppe  l'origine  Sç  les  progrès , 
les  excès  &  les  remèdes  des  paf- 
flons.  III.  U  Art  de  guérir  par  la  Sai' 
gncc  ,  1 736 ,  in-i2.  Ce  livre ,  reim- 
primé en  1750  ,  offre  des  raifonne- 
znens  &  des  principes,  dont  quel- 
ques-uns ont  été  contredits.  IV. 
Traité  des  Fièvres  continues  ,1753, 
2  vol.  in- 1 2  :  bon  ouvrage.  V.  Trai- 
té de  la  Gangrené,  I749i  in- 12.  VI. 
Delà  Suptiratian,  I749,  in-l2.  VII. 
Phyjîoeratie  ,  ou  Du  Gouvernement  Le 
plus  avantageux  au.  Genre  humain  , 
in-8°.  1768:  livre  dont  les  idées 
fortt  quelquefois  aufii  lînguliéres 
que  le  ftyle  ,  trop  fouvent  recher- 
ché ,  ampoulé  et  amphibologique. 
VIII.  Divers  O/^^/yc/^/w  fur  la  tcien- 
ce  économique.  IX.  Quelques  Arti- 
cles de  y  Encyclopédie  relatifs  à  la 
îîième  matière.. .[  Voy.  xvi.  Fran- 
çois. ] 

QUESNE  ,  (  Abraham  marquis 
du)  né  en  Normandie  en  1610,  ap- 
prit le  métier  de  la  guerre  fur  mer 
fous  fonpere,  capitaine  habile. Dès 
l'âge  «e  17  ans  ,  il  fervit  avec  un 
fuccès  diftingué.  En  1  6  3  7  ,  il  fe 
trouva  à  l'attaque  des  ifles  Ste  Mar- 
guerite, &  l'année  d'après  il  contri- 
bua beaucoup  à  la  défaite  de  l'armée 
navale  d'Eipagne  devant  Catcari.Ce 
ne  furent ,  depuis  ,  que  des  aftions 
hardies  ou  des  vidloires.  11  fe  figna- 
ia  devant  Taragone  en  i64i,devant 
Barcelone  en  1642;  6c  Fan  1643  > 
dans  la  bataille  qui  fe  donna  au  cap 
de  Gates  contre  l'armée  Efpagnole. 
L'année  fuivante  1 644  ,  il  alla  fer- 
vir  en  Suède  ,  où  fon  nom  étoit 
déjà  connu  avantageufement.  Il  y 
fut  fait  major  de  l'armée  navale  , 
puis  vice-amiral.  Il  avoitce  dernier 
titre  dans  la  bataille  où  les  Danois 
furent  entièrement  défaits  ,  &  il  au- 
roit  fait  prifonnier  le  roi  de  Dane- 
raarck  lui-même ,  li  ce  prince  n'a- 
voit  été  obligé  ,  par  une  blsffure 
dangereufe,  de  ibrtir  ,  'a  veille  de 
la  bataille  ,  du  vailïeau  qu'il  mon' 
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toit.  Du  Quefne  ,  rappelle  en  Fran- 
ce en  1647  ,  futdeliiné  à  comman- 
der l'efcadre  envoyée  à  l'expédition 
de  Naples.  Comme  la  marine  de 
France  etoit  fort  déchue  de  fon  pre- 
mier luilre  ,  il  arma  plufieurs  navi- 
res à  les  dépens  en  1650.  Ce  fut 
avec  fa  petite  rîoue  qu'il  obligea 
Bordeaux  ,  révolté  contre  fon  roi , 
à  fe  rendre.  Les  ECpàgnols  éîoient 
arhvés  dans  la  rivière  en  m.ême  tems 
que  lui  ;  mais  il  entra  a  leurs  yeux 
&.  malgré  eux.  Ce  qui  a  le  plus  con- 
tribué a  fon  éclatante  réputation  , 
ce  font  les  guerres  de  Sicile.  Ce 
fut-là  qu'il  eut  a  combattre  le  grand 
Ruyter ,  &  quoiqu'inférieur  en  nom- 
bre ,  il  vainquit  dans  trois  batailles 
les  flottes  réunies  de  Hollande  &- 
d'Efpagne,  le  3  Janvier  ,  le  12  Avril 
&  le  2  Juin  1676.  Le  général  Hoi- 
landois  fut  tué  dans  le  fécond  com- 
bat. Il  courut  à  ce  fujet  une  Epi- 
gramme  finguliére ,  qui  fait  deux 
allufions  au  nom  de  Ruyter  : 

Tcrrul  in  Oceanojamfolo  nomlne  claf' 

Ter  nunc  in  Siculo  territus  ipje  ru:, 

Sivera  invcrfum  quondam  dédit  omina. 

ficmcn  , 
NuncRui-  Ter  nomen  vcrius  omen  hahet» 

L'Afie  &  l'Afrique  furent  enfuit© 
témoins  de  la  valeur  de  du  Quefne  , 
&  ne  l'admirèrent  pas  moins  que 
l'Europe.  Les  vaiffeaux  de  Tripoli , 
qui  étoient  alors  en  guerre  avec  la 
France  ,  fe  retirèrent  dans  le  port 
de  Chio  fous  une  des  principales 
forterelTes  du  grand-Seigneur,  corn» 
me  dans  unafyie  affûré.  Du  Qjiefnc 
alla  les  foudroyer  avec  une  efcadre 
de  fix  vaiffeaux  ,•  &  après  les  avoir 
tenus  bloqués  pendant  long-tems  , 
il  les  obligea  à  demander  la  paix  à 
la  France.  Alger  &  Gènes  furen^ 
forcés  de  même  ,  par  fes  armes  ,  à 
implorer  la  clémence  de  Luuis  XIV. 
Ce  prince  ne  pouvant  récompenfer 
le  mérite  du   vainqueur  avec  tout 

T  iv 
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l'éclat  qu'il  auroit  fouhaité  ,  parcs 
qu'il  étoic  Calvinifte ,  lui  donna  , 
pour  lui  &  pour  fa  poftérité  ,  la 
terre  de  Bouchet ,  qui  eft  une  des 
plus  belles  duroyaume,auprès  d'Ef- 
lampes ,  &  l'érigea  en  marquifat  , 
avec  cette  condition  qu'elle  s'ap- 
pelleroit  la  Terre  du  Oiiefne  ,  pour 
immortalifer  la  mémoire  de  ce  grand 
homme.  Il  mourut  à  Paris  en  1 688  , 
après  avoir  vécu  78  ans  dans  une 
vigueur  de  tempérament  qui  ne  fe 
démentit  jamais.  Il  fut  inhumé  à  fa 
terre  ,  fur  le  revers  d'un  des  foliés 
du  château.  Le  métier  de  la  guerre 
n'avoit  pas  ôté  à  du  Quefne  la  fen- 
iîbilité.  Dans  fes  différentes  expé- 
ditions en  Afrique,  il  donna  la  li- 
berté à  un  grand  nombre  d'cfcla- 
ves  Chrétiens ,  fans  exiger  la  moin- 
dre rançon.  Une  autre  qualité  de 
ce  héros  fut  la  modefiie  *  :  il  iit  de 
grandes  chofes  fans  fafte  ,  &  fçut 
fer.vir  fa  patrie  fans  en  ambitionner' 
les  honneurs.  Il  mourut  avec  le  ti- 
tre de  Général  des  armées  navales 
de  France.  Cet  homme  illuftre  laifia 
quatre  fils  ,  qui  héritèrent  de  fa  va- 
leur. Le  plus  célèbre  eft  Henri  mar- 
quis nu  Q^i/ESNE  ,  fon  fils  a:né  , 
qui  fe  (liitingua  par  fon  habileté 
dans  la  guerre  &  dans  la  marine.  Il 
mourut  à  Genève  en  1722  ,  à  71 
ans.  Ssa  probité  &  la  douceur  de 
fon  caraftére  le  firent  égalerrient 
aimer  &  eftimer.  11  avoit  une  éru- 
dition peu  commune  dans  un  hom- 
me de  fon  état.  On  a  de  lui  des  Ré- 
iUxLOiis  ancunnes  &  nouvelles  fur  l'Ew 
charijiic  ,  1718,  in-4" ,  dont  les  Pro- 
tefians  font  un  cas  fingulier. 

QU  ESN  EL,  (Pafquier)  né  à 
Pans  en  1634  d'une  famille  hon- 
nête ,'/fit  fon  cours  de  théologie 
en  Sorbonne  avec  beaucoup  de  dif- 
tinûion.  Après  l'avoir  achevé  ,  il 
entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire en  1657.  Confacré  tout  en- 
tier à  l'étude  de  l'Ecriture  &  des  PP. 
il  compofa  de  bonne-heure  des  li- 

*  Koj,  K£JV  AU, 
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vres  de  piété  ,  qui  lui  méritcrenf  ^ 
dès  l'âge  de  28  ans  ,  Ja  place  de  pre- 
mier directeur  de  i'inftitution  de  Pa- 
ris. Ce  fut  pour  l'ufage  des  jeunes 
élèves  confies  a  fes  foins  ,  qu'il  com- 
pofa fes  Réflexions  Morales.  Ce  n'é- 
toit  d'abord  que  quelques  penfees 
fur  les  plus  belles  maximes  de  l'E- 
vangile. Le  marquis  de  Laigue,  ayant 
goûté  cet  effai  ,  en  fit  un  grand  élo- 
ge à  Félix  de  Vielart  ,  évêque  de 
Châions-fur-Marne  ,qui  réfolut  de 
l'adopter  pour  fon  diocèfe.  L'Ora- 
torien  ,  flatté  de  ce  fuffrage  ,  aug- 
menta beaucoup  fon  livre  ,  &  il  fut 
imprimé  à  Paris  en  167 1  ^chezPraf- 
lard,  avec' un  Mandement  de  l'évê- 
quede  Chàlonsôc  l'approbation  des 
dodeurs.  Qjufncl  travailloit  alors  à 
une  nouvelle  édition  des  Œuvres  de 
St.  Léon  ,  pape ,  fur  un  ancien  ma- 
nufcrit  apporté  de  Venife ,  qui  avoit 
appartenu  au  cardinal  Grimani.  Elle 
parut  à  Paris  en  1 675  ,  en  2  vol.  in- 
4"  ;  fut  réimprimée  à  Lyon  ,  in-fol. 
en  i7oo5'&  l'a  été  depuis  à  Rome 
en  3  vol.  in-folio ,  avec  des  augmen- 
tations. C'eft  ,  fans  contredit  ,  la 
meilleure  édition  qu'on  ait  de  St. 
Léitn.  Le  Texte  y  ell  revu  avec  beau- 
coup de  foin ,  &  accompagné  de  No- 
tes &;  de  Differtations  qui  font  hon- 
neur au  fçavoir  &  au  difcernement 
de  l'éditeur.  Le  repos  dont  il  avoit 
joui  jufqu'alors  ,  fut  troublé  peu  de 
tems  après.  L'archevêque  de  Paris, 
(//j//ij_v)inftruit  de  fon  attachement 
aux  nouveaux  difciples  de  St  Au- 
giifiin  ,  &  de  fon  oppofition  à  la  Bulle 
à! Alexandre  Vil ,  l'obligea  de  quit- 
ter la  capitale  &  de  fe  retirer  à  Or- 
léans en  1 68 1  -,  mais  il  n'y  refia  pas 
long-tems.  On  avoit  dreffé  dans 
l'Affemblée  générale  de  l'Oratoire  , 
tenue  à  Paris  en  167S  ,  un  certain 
Formulaire  de  doârine  ,  qui  défen- 
doit  à  tous  les  membres  de  la  Con- 
grégation d'enfeigner  le  Janfénifme 
&  le  Cartéfianii'me.  Dans  l'Afi'em- 
blée  de  16S4  ,  il  fallut  quitter  ce 
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corps  ,  ou  figr.ei-  ce  Formulaire  ridi- 
cule ,  du  moins  dans  ce  qui  regar- 
doit  les  opinions  philolbphiques. 
Cet  air  de  defpotifme  dans  un  état 
qui  fe  difoit  libre ,  rivoka  les  répu- 
blicains. Plufieurs  membres  de  la 
Congrégation  en  fortirent ,  &  Qjtcf- 
n&L  fut  de  ce  nombre.  Il  triompha  , 
fur  le  mélange  lîngulier  de  philofo- 
phie  &  de  théologie  ,  qu'on  avoit 
fait  dans  ce  Formulaire.  Ce  fut  alors 
vraiment  qu'il  commença  à  jouer  un 
rôle.  Ayan:  un  cœur  au-deffus  de 
fa  naiffance  &  de  fa  fortune  -,  un  ta- 
lent fingulier  pour  écrire  facilement, 
avec  onction  &  élégance  ;  jouilîant 
d'une  fanté  roburte  ,  que  ni  l'étude, 
ni  les  voyages  ,  ni  les  peines  con- 
tinuelles d'efprit  n'altérèrent  jamais, 
joignant  à  des  moeurs  pures  le  defir 
de  diriger  les  confciences,  perfonne 
jî'étoit  plus  en  état  que  lui  de  rem- 
placer Amaidd.  Il  en  avoit  recueilli 
les  derniers  foupirs.  Un  auteur  ex- 
Jefuite prétend,"  qiïArnauM  mou- 
!'  rant  l'avoit  défigné  Chef  d'une 
îï  faûion  malheuveufe.  Auffi  les 
î>  Janféniftes',  àlamort  de  IeurP(I- 
«  ;»«  ,  de  leur  Pere-Abbé ,  mirent-ils 
»  Qjiefnd  à  la  tête  du  parti.  L'ex- 
»»  Oratorien  méprifa  des  titres  fi 
>»  faftueux  ,  &  r.e  porta  que  celui 
»  de  Pere-Pr'iur.  Il  avoit  choifi  Bru- 
"  xelles  pour  fa  retraite.  Le  fçavant 
'>  Bértédictin  Gerberon  ,  un  Prêtre 
"  Briaoic ,  &  3  ou  4  autres  perfon- 
»  nés  ëe  confiance  ,  compofoient 
«  fa  fociété.  Tous  les  refforts  qu'on 
«  peut  mettre  en  mouvement ,  il  les 
V  faifoit  agir  en  digne  Chef  du  parti. 
»  Soutenir  le  courage  des  Elus per- 
»  fécutés  ;  leur  conferver  les  an- 
>»  ciens  amis  Scprotedleurs  ,  ou  leur 
5»  en  faire  de  nouveaux;  rendre  neu- 
»>  très  les  perfonnespuiffantes  qu'il 
i>  ne  pouvoit  fe  concilier  ;  entretc- 
ii  nir  fourdement  des  cerrefpon- 
5»  dances  par-tout,  dans  les  cloîtres, 
»»  dans  le  Clergé  ,  dans  les  Parle- 
>!  mens  ,  dans  plufieurs  Cours  de 
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»  l'Europe  ,  voilà  quelles  étoient 
)>  fes  occupations  continuelles.  Il 
»  eut  la  gloire  de  traiter  par  am- 
}>  bauadeur  avec  Rome,  Hennchely 
n  alla  ,  chargé  des  affaires  des  Jan- 
»»  féuiftes.  Us  firent  de  leurs  aumô- 
■>•>  nés  un  fonds  ,  qui  le  mit  en  état 
>»  d'y  repréfenter.  11  y  figura  quel- 
»  que  tems  -,  il  y  parut  d'égal  à  égal 
j)  avec  les  envoyés  des  Têtes  cou- 
»  ronnées  :  mais  les  charités  venant 
»  à  baiffer ,  fon  train  baiffa  de  mê- 
j»  me. //«nnêèéZ  revint  de  Rome  dans 
>»  les  Pays-Bas  en  vrai  pèlerin  iTien- 
5»  diant.  Qjufnel  en  fut  au  défefpoir; 
»  mais,réduit  lui  même  à  vivre  d'au- 
»  mônes  ,  comment  eût-il  pu  four- 
»  nir  au  luxe  de  fes  députés  ?  ^Cettç 
»  aventure  (  ajoute  notre  auteur  ) 
)»  divertit  beaucoup  les  Jéfuitcs  p». 
Mais  cette  aventure  ne  paroît  qu'un 
roman  fans  vraifemblance ,  ainfi  que 
la  plupart  des  vues  qu'on  prête  ici  à 
Oucfnel.  Il  ne  fe  crut  jamais  ,  difent 
fes  partifans  ,  un  perfonnage  im- 
portant ,  &  s'il  parut  tel ,  il  le  dut 
en  partie  à  fes  ennemis.  Ce  fut  à 
Bruxelles  qu'il  acheva  fes  Réflexions 
Morales  fur  les  AHef:  &  les  Lpîtres 
des  Apôtres.  Il  les  joignit  aux  Rcflc 
xions  fur  /es  ir  Evangiles,  auxquelles 
il  donna  plus  d'étendue.  L'ouvrage 
ainfi  complet  parut  en  1693  &  1694. 
Le  cardinal  de  Ncailles  ,  alors  évè- 
que  de  Châlons ,  fucceffeur  de  Via- 
lart  ,  invita  par  un  Mandement ,  en 
1695  ,  fon  clergé  &  fon  peuple  à  le 
lire.  Il  le  propofa  aux  fidèles  ,  com- 
me le  Pain  des  forts  &  le  Lait  dafoi- 
l'Ies.  Les  Jéfuites  voyant  qu'on  nnil- 
tiplioit  les  éditions  de  ce  livre  ,  y 
foupçonnérentun  poifon  caché.  Le 
fignal  de  la  guerre  fe  donna  en  1 696. 
Noailks ,  devenu  archevêque  de  Pa- 
ris ,  publia  une  Inftruûion  Pafiorale 
fur  la  Prédeftlnation  ,  qui  cccafionna 
une  mauvaife  brochure  du  Jéfuite 
Doiicin.  Cette  brochure  éphcmére 
rouloit  prefque  cntiérem.ent  fur  les 
Réflexions  Morales,  Elle  donna  lieu 
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à  examiner  ce  livre.  Le  cardinal  de 
NoaïLUs  y  fit  faire  quelques  correc- 
tiorts  ,  &  l'ouvrage  ainfi  corrigé  pa- 
rut u  Pnrisen  1699.  ^"  prétend  que 
le. grand  Boffuet  ^  indigné  des  tra- 
calTeries  que  les  Réflexions  Mcralis 
occalîonnoient,  en  ht  une  Juftifica- 
tion  ,  publiée  en  1710  ,  &:  qui  fer- 
v'u  a  rédition  de  1 699.  Nous  avons 
fait  dans  l'artic'e  deNoAiiiEs  une 
biftoire  affez  ample  de  l'ouvrage  de 
Quefncl  ;  il  n'eii  plus  queftion  que 
defeire  celle  de  l'auteur.  Les  Jéfui- 
tes  ne  le  perdoient  pas  de  vue  -,  ils 
découvrirent  fa  retraite  a  Bruxelles, 
&  ils  prirent  des  mefures  pour  l'y 
Caire  enlever.  Philippe  V ,  que  ces 
Pères  gouvernoient ,  donna  un  or- 
dre pour  l'arrêter  ;  l'archevêque  de 
Malines  ,  Humhert  de  Prec/piano  ,  le 
fit  exécuter.  On  le  transféra  dans 
les  prifons  de  fon  archevêché  ,  d'où 
il  fut  tire  par  une  voie  inefpérée  , 
le  13  Septembre  1703. Sa  délivrance 
fut  l'ouvrage  d'un  gentilhomme  Ef- 
pagnol  ,  employé  par  le  marquis 
d'Aremberg ,  qui  perça  les  murs  de 
la  prifon  &  brlfa  fes  chaînes.  E^ 
l'arrêtant  on  s'étoit  faifi  de  fes  pa- 
piers, &  de  ceux  qu'il  avôit  d'Ar- 
nauld  :  le  Jéfuite  Télliir  en  fit  des 
extraits  ,  dont  Mad'  de  Maintenbn 
lifoit  tous  les  foirs  quelque  chofe  à 
Louis  JiîV pendant  les  dix  derniè- 
res années  de  fa  vie.  Qjicfnel  remis 
en  liberté  s'enfuit  en  Kollaiide ,  d'où 
il  décocha  plufieuh  brochures  con- 
tre l'archevêque  de  Malines  ,  fon 
perfccatcuv.  Cependant ,  dès  le  1 5 
OiStobre  de  cette  année  ,  Furejla.  de 
Colongiii^  évêque  d'Apt ,  profcrivit 
les  Reflexions  Murales.  L'année  fui- 
vante  on  dénonça  l'auteur  au  public 
comme  hîrétiqiie-Si.  comme  féditieux, 
C'étoient  les  titres  qu'on  lui  don- 
noittians  deux  libelles  publiés  par 
quelque  théologien  Jéfuite.  Le  P, 
Çjiefiicl  fe  défendit  ;  mais  fes  apo- 
logies n'empêchèrent  pas  que  fes 
Réjîixicns  Horaiis  iac  fuffent  con- 


QUE 

damnées  par  un  Décret  de  Clément 
XI  en  170S  ,  fuppriméesparun  Ar- 
rêt du  Confeil  en  17H  ,  profcrites 
par  le  cardinal  de  Nuailles  en  1 71 3  i 
enfin  folemneliement  anathémati- 
fees  par  la  ConlKtution  Unigenitus  , 
publiée  a  Rome  le  8  Septembre  de 
la  même  année  ,  fur  les  inllances  de 
Louis  XIV,  Cette  Bulle  fut  accep- 
tée ,  le  25  Janvier  1713  ,  par  les 
évêques  alTemblés  a  Paris,  enregif- 
trée  en  Sor!:\onnele  5  Mars  ,  &  re- 
çue enfuite  par  le  Corps  Epifcopal, 
a  l'exception  de  quelques  évêques 
François  qui  en  appellerent  au  fu- 
tur Concile.  De  ce  nombre  étoient 
le  cardinal  de  Noaillcs  -,  la  Brout  , 
évêque  de  Tnirepoix  -,  Soanen  ,  évo- 
que de  Senez  ;  Colbert ,  évêque  de 
Montpellier  i  &  de  Langle ,  évêque 
de  Boulogne.  'J^/f^/ns/  furvécut  peu 
à  ces  cvénemens.  Après  avoir  con- 
facre  fa  vieilJelTe  a  former  a  Amf- 
terdam  quelques  Eglifes  Janfenif- 
tes  ,  il  mourut  dans  cette  ville  en 
i-Ti) ,  à  36 ans.  La  manière  dont  il 
s'expliqua  dans  fes  derniers  mo- 
mens  ,  eft  remarquable.  Il  déclara 
d^3s  une  Profeffion  de  Foi ,  »<  qu'il 
»  vouloir  mourir  comme  il  avoir 
M  toujours  vécu ,  dans  le  fein  de  l'E- 
>•  glife  Catholique  ;  qu'il  croyoit 
»  toutes  les  vérités  qu'elle  enfeigne, 
»  qu'il  condamnoit  toutes  les  er- 
'>  reurs  qu'elle  condamne  -,  qu'il  re- 
»  connoiiibit  le  Souverain  Pontife 
M  pour  le  premier  Vicaire  de  J.  C. 
'♦  &  le  fiiîge  Apoftolique  pour  le 
'»  centre  de  l'Unité».  Ce  fut  dans 
le  cours  de  cette  dernière  maladie, 
que  le  P.  ^ncfnel  dit  à  une  per- 
fonne  qui  étoit  atiprès  delui:»/c 
d'ois  vous  déclarer  ,  avant  de  mourir  , 
un.  fecret  que  je  n'ai  dit  à  qui  que  ce 
fait  durant  ma  vie  :  Cefl  au  fujet  des 
calomnies  de  Louvain  ,  où  je  fuis  ac-  ■ 
cufé  de  corruption.  Dès  l'âge  de  iS  ans 
je  fis  voeu  dcchafietc  perpétue'le^  &  de- 
puis ce  teins- Là  ,  par  la  mijcricordc  de 
Dieu  y  non-feulement  je  n'ai  rien  fuie. 
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Boti'plus  qtiauparavant ,  contre  mon 
vœu,  mais  même  j'ai  été  préfervé du 
vice  contraire,  «  Il  eft  certain  que  fes 
mœurs  étolentexades.  On  a  de  lui  : 
I.  Lettres  contre  les  NUDlTÈs^  adref- 
fées  aux  Re/Jg:cufes  qui  ont  foin  de 
l'éducation  des  FilUs  ,  in-lZ,  l686. 
H.  Vidée  du  Sacerdoce  ^  du  Sacrifice 
de  Jésus-Christ,  dont  la  féconde 
partie  ell  du  Père  de  Gondren ,  i." 
fupérieur  général  de  l'Oratoire.  On 
a  plulîeurs  éditions  de  cet  ouvrage  , 
qui  eft  in- 12.  III.  Les  trois  Confé- 
crations  ,  la  Confier ation  Baptijmale  , 
la  Sacerdotale,  &  la  Cor.Jécrati^  n  Re- 
ligietife  ;  in- 1 2  ,  &  avec  l'ouvrage 
précédent.  VI.  Elévations  à  N,  S. 
Jésus-Christ  ,  fur  fa  Pajfi^n  &  fa 
Mort ,  &c.  in-i6.  V.  Jésus  Péni- 
tent, in- 12.  VI.  Du  Bonheur  de  la 
Mort  Chrétienne  ,  in- 12.  VII.  Prières 
Chrétiennes  ,  avec  des  Pratiques  de 
piété,  2  vol.  in-i2.  Dans  une  lettre 
que  P»!.  Grosley  nous  a  adreffée  , 
(  Journal  Encyclopéd.  V  Novembre 
1 784  ,  )  il  dit  :  «  J'ai  oui-dire  &  ré- 
>»  péter  au  célèbre  P.  Tournemine  : 
M  Qiie  deux  pages  des  Prières  Cliré- 
»  tiennes  offroient  plus  d'onâion  que 
5>  tout  ce  qui  ejiforti  de  la  plume  des 
>»  Jéfuites  ,fans  en  exclure  le  P.  Bour- 
3»  daloue.i»  VIII.  Office  de  Jésus  avec 
des  Réflexions  ,  in- 12.  XI.  Prières  à 
N.  S.  J.  C.  au  nom  des  Jeunes-gens  , 
&  de  ceux  qui  défirent  de  lire  la  parole 
de  Dieu ,  &  fur-tout  l'Evangile  ;  bro- 
chure in- 1 2.  X.  Eloge  hiftorique  de 
M.  Dcfmahis,  chanoine  d'Orléans» 
.au-devant  de  la  Vérité  de  la  Reli- 
gion Catholique ,  &c.  de  ce  chanoiae. 
Tous  ces  ouvrages  ont  été  fouvent 
réimprimés.  XI.  Recueil  de  Lettres 
Spirituelles  fur  divers  fujcts  de  Mora- 
le &  de  Piété ,  in- 12  ,  3  vol,  à  Pa- 
ris chez  Barois ,  en  i-jzi.  XII. 
Tradition  de  l'Eglifc  Romaine  ,  fur  la. 
Prédeflination  des  Saints  &  fur  la 
Grâce  efficace,  à  Cologne  en  1687  , 
4  vol.  in- 1 2 ,  fous  le  nom  du  S'  Ger- 
main ,  docteur  en  théologie.  Outre 
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une  Icftigue  analyfe  de  l'Epître  de 
St  Paul  aux  Romains ,  on  trouve 
dans  cet  ouvrage  la  doctrine  del'E- 
glife  depuis  le  commencement  juf- 
qu'au  Concile  de  Trente,  la  doîlri- 
ne  de  ce  Concile,  l'hiftoire  de  !a 
Congrégation  de  Auxiliis  ,  une  par- 
tie de  fes  Adles  originaux  ,  les  prin- 
cipaux Canons  &  Décrets  fur  cette 
matière  ,  &c.  Xlil.  La  difcipHue  de 
l'Eglife  ,  tirée  du  Nouveau  Tefiament 
&  de  quelques  anciens  Conciles  ,  deux 
vol.  in-4°.  en  16S9,  à  Lyon.  Ce 
ne  font  que  des  Mémoires  impar- 
faits, fruits  des  Confi;rences  fur  la 
difcipline  qu'il  avoit  été  engagé  de 
faire  par  fes  fupérieurs.  XIV.  Ca:ifa 
Arnaldtna,  in-S°.  1699,  en  Hollande. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  le  zèle 
d'un  ami,  &  la  chaleur  qu'infpire 
une  caufe  liée  à  la  fienne.  Il  le  nt 
entrer  en  partie  d;'ns  fa  Juft fixation 
de  M.  Arnauld,  I702,  en  trois  vol, 
in- 12.  XV.  Entretiens  fur  le  Dé- 
cret de  Rome  ,  contre  le  Nouveau  Tef- 
tament  de  Châlons  ,  accompagnés  de 
Réflexions  mormles.  XVI.  Sept  Mé- 
moires en  7  vol.  in- 12  ,  pour  fer- 
vir  à  l'examen  de  la  Conftitution 
Unigenitus  ;  un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages fur  les  conteflations  dans 
lefquelles  il  s'étoit  engage  ,  dont  il 
eft  inutile  de  donner  la  lifte.  Le  pe- 
tit nombre  de  lefteurs  qui  voudront 
les  connoitre  ,  en  trouveront  le 
catalogue  dans  la  dernière  édition 
de  Moréri.  XVII,  La  Souveraineté  des 
Rois  défendue ,  Paris  1704  ,  in-12... 
Les  éditions  des  Réflexions  Morales, 
1727  &  1736,  8  vol.  in- 12  ,  font 
préférées  par  plufieurs  àrin-8°,à 
caufe  de  leur  commodité.  Celle-ci 
eft  en  quatre  vol.  1699  Si  170^  ; 
mais  les  unes  &  les  autres  font  corn: 
plettes, 

QUESNO Y .  (  François  du  )  con- 
nu fous  le  nom  de  Flamand  ,  fcul- 
pteur  ,  natif  de  Bruxelles  ,  mort  à 
Livourne  en  1644,  âgé  de  52  ans, 
travailla    principalement   en  Italiç 
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&  dans  les  Pays-Bas.  Les  compofi- 
tions  de  cet  ingénieux  artifte  font 
d'un  goût  &  d'une  élégance  admi- 
rables. Il  a  fait  beaucoup  de  petits 
Bat-Reliefs  en  bronze  ,  en  marbre  , 
en  ivoire,  &c.  &  de  petites  Figures 
encire, qui  repréfentent,  la  plupart, 
«les  Jeux  d'enfans ,  des  Bacchanales 
&  autres  fujets  gais  ,  traités  avec 
un  art  &  un  efprit  infinis.  Ils  font 
fort  recherchés  des  curieux. 

QUETIF ,  (Jacques)  né  à  Paris  en 
l6iS  ,  prit  l'habit  de  Saint  Domini- 
que,  fut  bibliothécaire  du  couvent 
des  Dominicains  de  la  rue  S.  Hono- 
ré ,  Si  mourut  en  1698  ,  a  80  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Edition  des 
Opufcidcs  &  des  Lettres  de  Fierre  Ma- 
rin. IL  Une  nouvelle  Edition  du 
Concile  de  Trente,  in- 12.  III.  Une 
nouvelle  Edition  de  la  Somme  de  5. 
Thomas  ,  en  trois  vol.  in-folio.  IV. 
Les  Lettres  de  Savonarole  ,  &  fa  V^ie 
yPtr  Jear.  François  Pic  de  la  Miran- 
àole.  V.  Il  prcparoit  une  Blbliothc 
rue  des  Auteurs  de  fon  Ordre  ,  qui 
fut  finie  par  le  P.  Lchard ,  fon  con- 
frère. Toures  ces  productions  font 
des  témoignages  avantageux  de  fon 
érudition.  Sa  vertu  égaloit  fon 
fçavoir  ,  &  fon  fçavoir  etoit  très- 
•érendu. 

Q  U  E  V  E  D  O  DE  ViLLEGAS, 
(François)  né  à  Villeneuve  de  l'In- 
fantado,en  1570,  d'une  famille  no- 
ble ,  devint  chevalier  de  S.  Jacques. 
Il  cultiva  !a  poéfie  ,  &  fes  vers  lui 
procurèrent  de  la  gloire  &  des  cha- 
grins. Il  fut  mis  en  prifon  par  ordre 
du  comte  Ollvare-^  ,  dont  il  avoit 
décris  le  gouvernement,  &  n'ob- 
tint fa  liberté  qu'après  la  difgrace 
de  ce  minillre.  Cet  auteur  eft  mis 
au  rang  des  plus  célèbres  écrivains 
de  fa  nation.  11  s'eft  exercé  dans  plu- 
fieurs  genres  de  poëfie.  On  a  de 
lui  :I.  Des  Pièces  Héroïques.  II.  Des 
Lyriques.  III.  Des  Facétieufes.  Il  pu- 
blia fes  différentes  Poclîes  fous  le 
titre  de  Parnajfe  Efpaguol,  à  Madrid 
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l6jo,  in-4^  IV.  De«  TraiuHiont: 
V.  L Aventurier  Bufcon  :  mauvais 
roman  ,  traduit  en  plufieurs  lan- 
gues,  &  en  françois  ,  1775  ,  trois 
brochures  in- 12.  VI.  Les  Vijions, 
W\.  L^Enfer  réforme  ,  &c.  Ses  pro- 
duflions  en  vers  &  en  profe  ne 
manquent  ni  d'imagination,  ni  d'a- 
grémens  :  mais  il  n'eft  pas  heureux 
dans  les  détails  -,  il  ne  choifit  pas 
bien  fes  couleurs,  il  ne  les  affortit 
pas  ;  en  un  mot ,  il  manque  de  goûr. 
Ses  Ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Bruxelles  en  trois  vol.  in- 12-,  & 
traduits  en  franc.  &  imprimés  dans 
la  même  ville  en  2  vol.  Ce  poète 
mourut  à  Villeneuve  de  l'Infanta.- 
do  ,  en  1645 1  3  65  ans. 

QUEUX  ,  (  Glande  le)  chapelain 
de  S.  Yves  à  Paris  ,  mort  en  1768  , 
s'eft  fait  conr.oirre  par  des  Traduc- 
tions de  pluf.^Traités  de  St  Augufiin 
&  de  St  Profper  fur  la  grâce  &  fur  le 
petit  nombre  des  Elus.  De  plus  il  a 
compofé  :  I.  Les  dignes  fruits  de  Péni- 
tence ,  1742  ,  in- 12.  II.  Le  Chrétien 
fidclt  à  fa  vocation  ,  1748  &  I761  , 
in-I2.  III.  £«  Verbe  incarné,  I759, 
in- 12.  IV.  Tableau  d'un  vrai  Chré- 
tien, 1748  ,  in-i2.  Il  a  encore  été, 
avec  l'abbé /«  i^oj,  l'éditeur  deVHif- 
toire  des  Variations  du  grand  Bof- 
fuet ,  5  vol.  in- 1 2  ,  1 770  -,  &  a  pu- 
blié ie'Profpeclus  de  la  nouvelle  édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  fçavant  évê- 
que  ,  in-4'',  1766,  dont  la  conti- 
nuation a  été  confiée  aux  Bénédic- 
tins. 

I.  QUIEN,  (  Michel  le  )  Domi- 
nicain, naquit  a  Boulogne  en  1661, 
d'un  marchand.  Etant  venu  ache- 
ver fes  études  à  Paris  ,  il  s'y  rendit 
habile  dans  les  langues,  dans  la  théo- 
logie &  dans  l'antiquité  eccléfiafti- 
que.  Il  fut  aimé  par  fes  confrères  & 
confulté  par  les  fçavans  ,  qui  trou- 
voient  en  lui  un  critique  habile  & 
un  littérateur  poli  ,  toujours  prêt 
à  communiquer  fes  lumières.  Ce 
pieux  &  fçavant  Doraiaicain  mou- 
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tut  a  Paris  en  1733,  371  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  1.  La 
Dcfcnfc  du  Texte  Hébreu  contre  !e  P. 
Pe-^ron  ,  avec  une  Réponfe  au  mcmc 
Père  quiavoic  refuté  cette  Detenfc, 
in-i  z  ;  (  Fuyei  Pezron.  )  1 1.  Une 
Edition  des  Œuvres  de  St  Jean  Da- 
mjfccnc ,  en  grec  S»:  en  'a  in  ,  3  vol. 
in-folio,  1711.  lll.  Un  Traité  con- 
tre le  Ichilme  des  Grecs  ,  qu'il  a 
intitulé  :  PanopUa  contra  Sc/rfma 
Grxcoriim  ,  in- 4° ,  fous  le  nom  d'E- 
tienne de  Altimura.  VI.  Nullité  des 
Ordinations  Anglicanes  ,  contre  le 
Père  le  Coumyer  ,  4  vol.  in-i  2.  V. 
Plufieurs  Dijfertatiûns  dans  les  Mi- 
moires  de  Littérature  &  d'Hiftoire  , 
recueillis  par  le  P.  Dejmolets.  VL 
Oriens  Chrifilanus,  in  quatuor  Patriar- 
chacus  d'gcfius  ;  in  quo  cxhibcntur  Ec- 
clejix,  Patriarchx  ,  cizteriquc  PrxfuUs 
Orientis  ,en  3  vol.  in-fol. ,  1740,  à 
Paris ,  de  l'Imprimerie  Royale,  C'eft 
le  plus  grand  ouvr.  que  nous  ayons 
fur  l'éîat  ancien  &  préient  des  Egli- 
fes  d'Orient.  L'auteur  s'y  eft  pro- 
pofé  de  faire  fur  ces  vaftes  Régions, 
te  que  d'autres  Sçavans  ont  "exé- 
cuté pour  quelques  Royaumes  , 
quelques  Etats  de  l'Europe,  &  même 
pour  des  Eglifes  particulières.  Son 
Livre  renferme  toutes  les  Eglises 
Orientales  ,  fous  les  quatre  grands 
patriarchats  de  Conflantinople,  d'A- 
lexandrie ,  d'Antioche  &  de'  Jé- 
rufalem.  Il  y  donne  la  defcription 
géographique  de  chaque  diocèfe  , 
des  villes  éplfcopales,  11  rapporte 
l'origine  &  l'établifTcment  des  Egli- 
fes ,  leur  étendue,  leur  jurifdldlon, 
leurs  droiis,Ieurs  prérogatives,  leurs 
prétentions,  la  fucceffion  &  la  fuite 
de  leurs  évêques ,  le  gouvernement 
politique  ,  les  changemens  qui  y 
font  arrivés,  &c.  La  Gaule  Chrétienne 
de  Ste-Marthe  lui  a  fervi  de  modèle, 
&  il  l'a  très-bien  imitée. 

II.  QUIEN  i>E  LA  Neufville, 
(  Jacques  te  )  né  à  Paris  en  1 647,  ca- 
pitaine de  cavalerie ,  d'une  ancienne 
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famille  du  Boulenois,  fit  une  cam- 
pagne en  qualité  de  cadet  dans  le 
régiment  des  Gardes  Françoifes,  6c 
quitta  enfuitelefervice  pour  lebar- 
reau.  Il  étoit  fur  le  point  d'être  pour- 
vu de  la  charge  d'avocat-général  de 
la  cour  des  Moimuies  ,  lorf(ju'une 
banqueroute  confidérable  faite  a  foii 
père,  dérangea  fes  projets,  &  le 
réduifit  à  cherc'ner  une  reffource 
dans  la  littérature.  Scarron ,  fon  pa- 
rent ,  voulut  lui  infpircr  du  goût 
pour  la  Poëfie  ;  mais  il  aima  mieux 
fuivre  les  avis  de  Peilijfun  ,  qui  lui 
confeilla  de  s'appliquer  à  l'Hilloirc. 
Après  avoir  appris  rEfpagnol  &  le 
Portugais  ,  il  donna  en  1 700 ,  en  2 
vol.  in-4'',  VHiJluire  générale  de  Por- 
tugal; ouvrage  qui  lui  mérita  une 
place  à  l'académie  des  Infcriptions 
en  1706.  Le  Q_uicn  n'a  conduit  cette 
Hiiloire  que  jufqu'en  1521,  à  la 
mort  (ï Emmanuel  I;  &  outre  que  fon 
ouvrage  n'eft  pas  fini ,  il  a  plulictirs 
autres  défauts.  La  CUde,  fecrétaire 
du  maréchal  de  Coigni ,  qui  donna 
en  1 7  3  j  ,  en  2  vol.  in-4° ,  &  en  S 
vol.  in- 1 2  ,  une  NouvtUe  Hifloire  d: 
Portugal,  conduite  jufqu'à  nos  jours, 
prétend  que  /e  Qjiien  a  fupprime 
dans  la  Tienne  un  grand  nombre  de 
faits  importans  ,  &  a  pafî'é  légéremëc 
fur  beaucoup  d'autres.  LeÇhùsnen- 
fanta  un  ouvrage,  qui  fut  plus  utile 
à  (i  fortune  que  fon  Hirtoire.  Nous 
voulons  parler  de  fon  Traité  De 
l'ufage  des  PoJIes  chei  les  anciens  & 
les  modernes  ,  Paris  1734,  in -12, 
qui  lui  fit  donner  la  direilion  d'une 
partie  de  celles  de  la  Flandre  Fran- 
çoife.  Il  alla  s'établir  au  Qucfnoy  , 
&  il  y  demeura  jufqu'en  1713,  que 
l'abbé  de  M'jrnay  ,  ambaffadeur  en 
Portugal,  l'emmena  avec  lui  comme 
iiQ  homme  intelligent  &  un  confi- 
dent fur.  Ce  voyage  lui  fut  auîîi 
avantageux  qu'honorable.  Le  roi  de 
Portugal  lui  donna  une  penî'on  da 
1500  livres  ,  payable  en  quelque 
lieu  qu'il  (ùt  ;  le  nomma  cheva- 
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her  de  l'ordre  de  Chrift,  le  plus 
confidcvable  des  trois  ordres  de  Por- 
tugal ,  &  celui  que  le  roi  porte  lui- 
nicme  -,  &  lui  demanda  fes  vues  & 
fes  avis  fur  l'Académie  d'Hiftoire 
qu'il  avoit  deffein  d'établir  ,  &  qu'il 
établit  en  effet  peu  de  tems  après  à 
Lisbonne.  Le  Ouien  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  remercier  qu'en  finiffant 
fon  Hiftuire  de  Portugal  ;  mais  fa 
trop  grande  application  lui  caufa 
une  maladie  dont  il  mourut  à  Lis- 
bonne en  ï'jx'6  ,"3  8i  ans  ,  lalffant 
deux  fils.  Sa  mémoire  eft  précieufe 
à  ceux  aui  l'ont  connu. 

QUIÊS ,  Deeffe  du  repos  &  de 
la  tranquillité.  Les  Prêtres  chargés 
de  fon  cuite ,  étoient  nommés  Us 
Silencieux. ...  Quietale  Numen 
fctoit  un  nom  donné  à  P  iutcn ,  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  ne  régnoit  que 
fur  les  morts. 

OUIETISTES,  roy.i.  GvYoa 

&  MOÏ-INCS. 

QUIETUS ,  (  Fulvius  )  fécond  fils 
de  Aïacrien ,  fe  diftingua  dans  les  ar- 
mes, &  fut  fait  tribun  par  Valéricn. 
Son  père  ayant  été  déclaré  empe- 
reur ,  en  a6i  ,  par  l'armée  d'Orient , 
lui  donna   le  titre  d'Augufte,    £c 
partagea   fon  autorité   avec  lui  & 
Macrien  le  jeune.   Macricn  le  père 
voulut  aller  fe  faire  reconnoitre  en 
Occident ,  où  Gallicn  régnoit  -,  il  lui 
laifia  le  foin  de  défendre  l'Orient 
contre  les   Perfes.    Q^ulctus  fignala 
dans  cette  occafion  fes  talens  mili- 
taires. Mais  fon  père  &  fon  frère 
ayant  été  tués,  Od^nat  ^  qui  l'avoit 
très-bien  fervi  jufqu'alors,  lui  en- 
leva une  partie  de  fes  troupes  ,  & 
mit  le  lîége  devant  Emèfe  où  l'in- 
fortuné prince  s'étoit  renfermé.  Les 
habîtans  le  facrifiérent  à  leOr  fu- 
reté ,  &  après  lui  avoir  donné  la 
mort ,  ils  jettérent  fon  cadavre  dans 
ies  fofTés  de  la  ville.  Ce  fut  a  la  fin 
de  Juillet  de  l'an, 262.  Son  règne 
ne    fut    que   d'environ    17  mois  ; 
mais  dani'  un  fi  court  efpace ,  il  pa- 
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rut  très-capable  de  bien  gouverner 
un  empire. 

L  QUlGNONES,(  François  de) 
Cordelier  Efpagnol ,  d'une  famille 
iiluftre,  parvint  par  fes  talens  à  la 
place  de  général  de  fon  ordre  en 
15  22.  L'empereur  Charies-Qjiint,<\v\ 
1  aimoit  autant  qu'il  l'eftimoit ,  le 
fit  confeiller  de  fon  confeil  de  con- 
fcience.  Lorfque   Clément  VII  eut 
été  fait  prifonnier,  en  1527,  par 
les  troupes  de  ce  prince  ,  Ouignoncs 
fut  charge  par  ce  pontife  de  négo- 
cier la  paix  &  d'obtenir  fa  liberté. 
Ses   foms  lui  ayant  réufii  ,  il  fut 
honoré  de  la  pourpre,  envoyé  lé- 
gat en  Efpigne-,  &  mourut  à  Va- 
ruli  en  1540,  après  avoir  donné 
une  grande  idée  des  lumières  de  fon 
efprit  &  des  qualités  de  fon  cœur. 
On  a  de  lui  un  Bréviaire,  {Brevia- 
rium   Romanûm  ,   e  facra  pûtijfimùm 
Scripturâ  &  prohatis  Sanctorum  hijîo- 
riis  confe3.um',)  imprimé  à  Rome  en 
1536,   auiïï  curieux  que  rare.  La 
Préface  en  eft  belle ,  &  mérite  d'être 
lue.  On  a  fuivi  en  partie  ,  dans  les 
nouveaux  Bréviaires  de  France  , 
le  plan  propofé  par  ce  cardinal  ;  & 
fi  celui  de  Paris  étoit  pendant  toute 
l'année  comme  il  eft  au  tems  Paf- 
chal,  il  y  feroit  entièrement  con- 
forme. Les  Heures  canoniales  font 
réduites  à  trois  Pfeaumes  ,  &  les 
Matines  à  trois  Leçons-,  le  Pfeau- 
tier  y  eft  diftribué  de  façon  qu'on 
peut  le  réciter  en  entier  dans  cha- 
que femaine.  L'auteur ,  en  le  com- 
pofant  ,  avoit  retranché  plufieurs 
Légendes  apocryphes,  &  cette  prof- 
criptlon  fouleva  les  ignorans  contre 
l'auteur.  Pie  V,  excité  par  leurs 
cris ,  fupprima  cet  ouvrage ,  &  il 
ne  fevt  plus  ,  dit  le  Moréri ,   que 
d'ornement  dans  les  bibliothèques. 
On  le  réimprima  à  Paris,  in-S" , 
vers  l'an  1676. 

IL  QUIGNONES,  (Jean  de  )  mé- 
decin Efpagnol ,  de  la  même  famille 
que  le  précèdent ,  naquit  vers  1 600, 


Il  exerço'it  la  médecine  par  goût  Se 
non  par  intérêt.  Ses  amis,  à  qui  il 
porcoit  genireufement  du  fccours 
dans  leuirs  msladies,  éprouvèrent 
plus  d'une  tois  combien  il  étoit  inf- 
truit  dans  l'art  des.  gu<;rifons.  Il 
nous  refte  de  lui  un  Traité  fur  les 
Langouft:s  ou  Sattter&LUs.  Ce  Traité, 
écrit  en  efpagnol,  eft  curieux  ôc 
peu  commun.  Il  fi^t  imprimé  à  Ma- 
drid, in-4'',  en  1620.  11  renferme 
pîufieurs  Oraifons  myftérieufes,  & 
qui  prouvent  coiiibien  onétoiî  en- 
core ruperfritieux  en  Efpagne,  puif- 
qu'on  leur  a::ribaoit  dans  ce  tems 
le  pouvoir  de  chaffer  cet  infecte.  Il 
eft  encore  auteur  d'un  Traité  affez 
recherché  ,  imprimé  à  Madrid  en 
1632 ,  in-4°,  fous  ce  titre  :  El  monte. 
Vefuvlv  ;  il  eft  curieux.  Cet  auteur, 
comme  on  voit,  avoit  embraffé  plus 
d'une  fclence.  Outre  celle  de  IHif- 
toire  naturelle  à  qui  nous  devons 
les  deux  Traités  précédens ,  il  cul- 
tiva auffi  celle  des  antiquités.  Il  a 
laifle  un  Traité ,  en  efpagnol ,  fur 
quelques  Monnaies  des  Rorndins  ,  im- 
primé a  Madrid  en  1620,  in-4°.  Il 
eft  peu  commun. 

QUiLLET,  (Claude)  né  à  Chi- 
non  en  Touraine  ,  exerça  d'abord 
la  médecine.  Il  fe  trou«'a  a  Loudun, 
dans  le  tems  que  Lnubardcmoni  fut 
envoyé  dans  cette  ville,  pour  pren- 
iro.  connoiffance  de  la  trifte  comé- 
die que  le  cardinal  de  Richelieu  y 
faifoit  jouer  contre  Grandier.  On 
fçait  qu'il  étoit  queftion  de  fortiiége. 
Le  Diable  s'ctoit  emparé  des  Reli- 
gieufes  de  Loudun,  par  le  miriiftére, 
a  ce  qu'on  prétendoit,  du  mallieu- 
reux  curé.  Satan  menaça  un  jour 
d'enlever  le  lendemain,  jufqu'à  la 
voiite  de  l'Eglife ,  le  premier  impie 
qui  oferoit  douter  de  fon  pouvoir. 
'  L'incrédule  Q_uHl;t  eut  l'imprudence 
fermeté  de  le  défier  d'exécuter  en 
fa  perfonne  ce  qu'il  avoit  annoncé. 
Le;  Diable  ,  qui  ne  s'attendoit  pas  à. 
être  pris  au  mot,  fut  bien  décdn 
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cercé,  ôC  Quiliet,  craignant  le  ref- 
fentiment  du  cardinal ,  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Italie.  Le  mareclul 
d'E/irées  ,  arabaffadeur  de  France  à 
Rome ,  le  prit  pour  fon  fecrétaire. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  com- 
mença fa  CalUpé.iid ,  Poème  en  4 
chants ,  imprimé  à  Leyde  en  1 6  5  j  , 
fous  ce  titre  :  CaividU  Lxti  Culti- 
ptcdla  ,  fivè  Depulchrxprolis  liacenda 
ratione ,  in-4°.  L'auteur  le  publia 
fous  un  nom  étranger,  parce  qu'il 
y  avoit  lancé  pluiîeurs  vers  fatyri- 
ques  contre  le  cardinal  MaiarLi.  Ce 
miniftre  le  découvrit,  &  ne  s'en  ver.- 
gea  qu'en  lui  donnant  une  abbaye. 
yipprenei,  lui  dît-il,  à  ménager  Jû— 
vantage  vos  amis.  L'abbé  Qjiilict, 
pénétré  de  reconnoilTance ,  donna 
une  nouvelle  édition  de  fon  Poëme 
à  Paris  en  1656,  in-8',  la  dédia  au 
cardinal ,  &  fubftitua  l'éloge  àr  la 
fatyre.  Cet  auteur  mourut  quelque 
tems  après  à  Paris,  en  1661  ,  a  59 
ans  ,  dans  des  difpofftions  très- 
chrétiennes  ;  Loret  l'annonça  du 
•T.oins  dans  fa  Ga\ette  : 

Quiliet ,  hel-efprit ,  que  jadis 
AffeHuit  peu  le  Paradis  , 
Par  emur  ou  par  contenance  , 
Qui  fut  touché  de  rcpcntancc 
D'fti  avoir  de  la  forte  ufé., 
D^ un  feu  divin  fut  embrafé , 
Apres  avoir  fait  maint  bon  livre  , 
A  depuis  peu  cejfé  de  vivre  , 
Plaint  &  regretté  dans  Paris 
De  la  plupart  des  beaux- efprits. 
Son  Poème  de  la  CalUpédie  eft  in- 
téreffant ,  par  la  jufte  diflributida 
des  parties,  par  l'ingéiileux  emploi 
de  la  Fable  ,  par  la  variété  des  cpi- 
fodes  ;  mais  fa  veriitication  ne  fe 
■foutient  pas.    Li  diction  n'eft  pas 
toujours  correcte,  &  la  bonne  lati- 
nité y  eft  bleft'ée  en  quelques  en- 
droits; mais  dans  piiifieurs  autres 
morceaux ,  l'harmonie ,  la  douceur, 
l'élévation  ,  le  nombre  &  la  cadence 
cara6ténle.at  fa  mafe ,  oi  k  fcche- 
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relie  des  prccepces  difparoît  fous 
le  coloris  poétique.  La  matière  n'y 
€ft  pas  traitée  avec  beaucoup  de  fo- 
lldlté,  &  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  :  il  y  débite  fé- 
ricufemenc  les  extravaganceî  de 
rAftrologie  judiciaire.  «  Il  e(i  un- 
M  pulier ,  (dit  avec  raifon  un  criti- 
que,) »  qu'un  Poëme  qui  enfcigne 
M  un  pareil  art,  iJ:  où  l'on  trouve 
».  des  peintures  des  piaillrs  de  l'a- 
«  mour,  &  des  détails  fur  l'article 
»  de  la  génération,  ait  été  com- 
>♦  pofé  pir  un  eccléfiaftique  ?c  dt- 
j»  dié  à  un  cardinal  ;  mais  la  fciencc 
»  des  bicnféances  n'a  été  connue 
j)  que  for:  tard  parmi  nous.  «  On 
a  publié  en  1746  ,  in-12  ,  une  Tra- 
duftion  françoifc,  en  proie,  de  ce 
Pocms,  par  M..i2un,z!iit  iVEgly  ;  & 
en  1774,  une  en  vers  françois  avec 
le  texte  latin,  in-S".  O^ullîet  u\oit 
compcfe  p'.ulrours  autres  ouvr.igcs  ; 
mais  ils  n'ont  pas  été  imprimés.  11 
donna  en  mourant  tous  fes  écrits 
à  Ménage,  Si  500  écus  pour  les 
faire  imprimer  ;  mais  cet  abbé  prit 
Fargen:  &  les  p::piers  ,  &  ne  publia 
aucun  écrit  de  QuiUct.  Le  princi- 
pal étoit  un  Poème  latin  a  l'hon- 
neur il! Henri  IV ^  intitule  ;  La  //£.\- 
RiADE  ,  en  XII  chants. 

L  QUINAULT,  (Philippe)  na- 
quît en  1 63 6  ,  d'une  famille  honnê- 
te, &  non  pas  d'un  boulanger  , 
comme  l'inhiiue  Fuietiére  dans  fon 
Facium.  contre  l'Académie.  Qu::nd 
tout  ce  que  ce  fatyiique  a  dit  fur  la 
prétédue»  baffeffe  de  fon  extraftion, 
feroit  vrai  ;  Qjilnatilt  n'en  feroit  que 
plus  louable ,  d'avoir  fi  bien  repa- 
ie, par  fes  talensôc  pariapolitelfe, 
le  tort  de  fa  naiilancc,  Trljian  VHer- 
mu  ,  qui  avoic  vieilli  dans  la  car- 
rière du  théâtre ,  fut  le  maître  de 
poéfie  de  Ouinau/t.  On  a  même 
prétendu  que  celui-ci  fut  fon  do- 
iTieflique  -,  &  c'eil  ce  faux  bruit  qui 
donna  lieu  à  cette  Epigrarame  : 
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EliC  ,  ain/i iju'il  cjl  cciit , 
De  fon  manteau  ,  joint  à  fon  double 

efprit  , 
Récompenfa  fon  ferviteur f.d'ele  : 

Triftan  eût  fuivi  fon  modcU  ; 

Mais  Triftan,  ju 'on  mit  au  tombeau^ 
Plus  pauvre  que  nejl  un  Prophète  , 
En  laijj'ant  à  Quinault/l/î  <yi"'"  '^^ 
Poète  , 
A'.'  pue  lui  laiffcr  de  manteau. 

Les  leçons  dzTrifan  ne  furent  point 
inutiles  à  Ouinauh  ;  mais  il  dut  da- 
vantage à  la  nature.  Il  fe  ht  connoi- 
trc  avant  l'âge  de  20  ans  par  quel- 
ques Pièces  de  théâtre  ,  qui  eurent 
allez  de  fuccès  -,0:  avant  l'âge  de  30 
ans,  il  en  donna  16  ,  dont  plufieurs 
obtinrent  les  fuffrages  du  Parterre. 
Elles  furent  jouées  depuis  1654 
jufqu'en  1666.  Les  Rivales ,  Comé- 
die ,  en  1655.  L'Amour  indifcret  ^ 
ou  le  Maitrand'fcret ^  Comédie,  en 
1654.  La  Comédie  f:r,s  Comédie  ,  en 
1654.  La  sénéreufe  Ingratitude  ,  Tra- 
gi- Comédie,  en  i6'i6.,Stratonice ^ 
Tragi-ComédIe,  en  1657.  Les  Coups 
de  l'Amour  &  de  la  Fortune  ,  Tragi- 
Comédie ',  en  16)7.  Amalafonte  , 
Tragédie,  en  165S.  Le  Feint  Alci- 
bidde  ,  Tragi-Coir.édie,  en  1658. 
Le  Fantôme  amoureux ,  Tragi-Comé- 
die ,  en  1659.  Agrippa,  ou  le  faux 
Tibcrinus,  Tragi-Comédie,  en  1 660. 
Afrate,  Roi  de  Tyr,  Tragédie,  en 
1663.  Xa  Mère  coquette,  ou  les  Amans 
brouillés  ,  Comédie ,  en  1664.  Belle- 
rophon  ,  Tragédie  ,  en  1665.  Paufa- 
mas ,  Tragédie,  en  1666.  Toutes 
ces  pièces  font  en  vers  &  en  cinq 
ades.  L'Afirate  eut  un  li  grand  fuc- 
ccs ,  qu'on  la  joua  pendit  trois  mois  ; 
Sallo  en  fit  l'éloge  dans  le  Journal 
des  Sçavans;  &5ûi/€<ju  la  ridiculifa  : 

«  C'eû-là  ce  qu'on  appelle  un  ou- 

>»  vrage  achevé  ; 
>»  Sur  -  tout  Vanneau  royal  me  paroît 

!)  bien  trouvé. 
)>  Son  fujet  eft  conduit  d'une  belle 

»»  ma-ciéce , 

Et 
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r>  Et  chaque  a^tc  en  fa  pièce  ,  eft  une 
>>  jjiéce  entière.  » 

Les  autres  Tragédies  de  Q^ulnault 
ne  reuffiienc  pas  autant  (\\i' AJiratc. 
ï>  appercevanc  qu'une  de  les  pièce* 
çtoit  mal  reçue ,  il  dit  à  un  courti- 
fan  que  la  l'cène  etoit  en  Cappado- 
ce ,  qu'il  falloir  le  iranfporter  dans 
ce  pays-là,  &  entrer  dans  le  génie 
de  la  nation.  Vous  avc\  ra'J'on,  re- 
pondit le  courtifan  :  franchement  js 
crois  qu  elle  n^fi  bonne  tju'à  être  jouée 
fur  les  lieux.  On  prétend  que  ce  fu- 
rent ces  premiers  eliais  de  Q^uinault, 
qui  aigrirent  BoiUau  contre  lui. 
Feint  de  régularité  dans  le  plan  , 
point  de  force  dans  le  ftyle  -,  des 
amours  romanefques  ;  un  ton  de 
galanterie  de  ruelle  dans  les  endroits 
même  ;qui  exigcoient  un  pinceau 
mâle  &  un  coloris  vigoureux  :  c'en 
étoit  trop  pour  ne  pas  exciter  la 
bile  du  Juvénal  François.  Il  couvrit 
de  ridicule  le  jeune  poète  ;  il  lui 
reprocha  que  dans  fes  pièces  dou- 
cereufes  &  languiffantes ,  «  toutjuf- 
n  qu'à  Js.  roi/S  HAIS  ^  fe  d'foit  ten- 
r>  drement.n  Q^uinault ,  né  fenfible  , 
mais  foible  &  timide,  voulut  trou- 
ver dans  les  loix  un  frein  à  la  fa- 
tyre.  I!  demanda  aux  Magiftrats 
qu'//j  fijfcnt  ôter  fon  nom  de  celles 
qui  faifoient  tant  de  bruit  ;  mais  fes 
démarches  furent  inutiles.  Son  en- 
nemi l'en  infulta  plus  crueliement , 
&  lui  dît  dans  une  épigramme  : 
Tourmente  toi  moins 

»...  pour  faire  ôter  ton  nom  de  mes 

ouvrages  ; 

Si  tu  veux  du  Public  éviter  les  ou- 
trages , 

Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres 
écrits^ 

Cependant  Q^uinau/t  ^qui  avoitmêlé 
l'étude  du  droit  à  celle  de  la  rime, 
arrangea  les  comptes  d'un  riche 
marchand  que  fes  affociés  inqulé- 
toient.  Il  eut  occafion  de  connoître 
ik  fômme ,  &  après  la  mort  du  raari, 
Tome  FIL 
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qui  arriva  quelque  tems  après,  il 
rèpoufa.  Devenu  riche  par  ce  ma- 
riage, il  acheta,  en  1 671 ,  une  charge 
d'auditeur  en  la  chambre  des  Comp- 
tes. Cette  compagnie  fît  quelques 
difficultés  à  fa  réception  -,  &  c'eft  à 
cette  occaficn  qu'un  plaifant  fit  l'é- 
pigramme  qui  finir  ainfi  : 

Puifquil  a  fait  tant  d'auditeurs  , 

Pourquoi  l' empêchez-vous  de  Citre} 

Il  avoit  été  reçu  l'année  d'aupa- 
ravant à  l'académie  Françoife  ;  fes 
Opéra  lui  avoient  mérité  une  place 
dans  cette  compagnie.  Il  étoit  Ig 
premier  homme  de  fon  fiécle  en  ce 
genre.  LuUi  le  préféra  à  tous  les 
autres  poètes  ,  parce  qu'il  trouvoit 
en  lui  feul  toutes  les  qualités 
qu'il  cherchoJt  :  une  oreille  déli- 
cate ,  qui  ne  clioint  que  des  paroles 
harmonieufes;  un  goût  tourné  à  la 
terdrefTe,  pour  varier  en  cent  ma- 
nières les  fentimens  confacrés  à 
cette  efpèce  de  Tragédie  ;  une  gran- 
de facilité  à  rimer  ,  pour  être  tou- 
jours difpofé  à  fe  prêter  aux  di- 
vertilTemens  de  Louis  XIV;  &  une 
extrême  docilité  de  fe  plier  aux 
idées  du  Muhcien.  Il  poffédoit,  dans 
un  très-haut  degré  ,  le  talent  de  la 
déclamation  ;  &  I/z/Z/luifaifoit  fou- 
vent  réciter  fes  vers,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  faifî  les  inflexions  de  fa  voix  , 
pour  les  faire  pafTer  dans  fcn  ré- 
citatif. De-là  fans  doute  cette  ex- 
prefTion  toujours  jufte  qu'on  admire 
dans  fa  Mufique ,  qui  eft  comme 
une  déclamation  notée.  On  avouera 
cependant  que  le  Poète  étoit  à  quel- 
ques égards  fupérieurauMuficlen, 
&  que  cet  artifle  a  manqué  plufieurs 
des  tableaux  poétiques  que  Q^uinault 
lui  avoit  donnés.  Que  d'invention, 
que  de  naturel  ,  que  de  fentiment , 
que  d'élévation  même  quelquefois  , 
enfin  que  de  beautés  d'enfemble  ôc 
de  détail  dans  fes  Poèmes  Lyri- 
ques .'  Il  faudroit  avoir  bien  peu  de 
goût ,  01)  des  préventions  bien  fer- 
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tes  ,  pour  n'être  pas  fenfible  aux 
charmes  à'AUefic  ,  de  Thcféc ,  à'A- 
tys  ,  de  Pha'éton  &  d'Armide,  On  l'a 
blâmé  de  ce  que  fa  verfification  ctoit 
fans  nerf  &  fans  force.  Plaifant  re- 
proche !  Une  verfiiication  forte  eût 
été  un  défaut  dans  les  Opéra  j  com- 
me la  poëlie  douce  &  coulante  de 
QtiinauU  en  feroit  un  dans  tine  Sa- 
tyre. Buileau  feroit  aujourd'hui  bien 
étonné  devoir  ce  Qtûnault  qu'il  ou- 
trageoit ,  mis  par  la  poftérité  fur  la 
même  ligne  que  lui  ,  &  peut-être 
au-deffus.  L'acharnement  du  Saty- 
rique  contre  le  Lyrique  paroît  à 
préfent  d'autant  plus  infupporta- 
ble ,  que  quand  DeJ'préaux  voulut 
faire  un  Prologue  à!  Opéra  ,  pour 
donner  un  modèle  en  ce  genre ,  il 
fit  un  ouvrage  médiocre  ,  qui  n'ap- 
prochoit  pas  des  Prologues  de  ce 
même  Qi:inauU ,  qu'il  affeûoit  tant 
de  rabaiffer.  Lorfque  ces  deux  poè- 
tes fe  furent  réconciliés  ,  Boileau 
conferva  encore  un  peu  de  fiel. 
Comme  Qjùnault  lui  montrolt  tou- 
jours quelque  ouvrage  chaque  fois 
qu'il  alloit  le  voir  ,  le  Satyrique 
difoit  à  fes  amis  :  //  me  fembU  qu'il 
rCa  voulu  fi  raccommoder  avec  moi  , 
^ue  pour  me  parler  de  fes  vers ,  &  il  ne 
me  parle  jamais  des  miens...  Qjùnault 
avolt  le  don  de  la  parole.  II  eut 
l'honneur  de  haranguer  le  roi ,  au 
nom  de  l'académie  Françoife ,  au 
retour  de  fes  campagnes  de  1675 
5c  1677.  -Aya^t  appris  la  mort  de 
Turenne  au  moment  qu'il  alleit  par- 
ler ,  il  fit  une  digrelîîon  ,  auffi  in- 
génieufe  que  touchante  ,  fur  ce  hé- 
ros. A  peine  fortoit-il  de  fa  ^3'  aa- 
tjée  ,  qu'il  fe  fentit  affailli  de  de- 
goûts  ,  d'infomnies  ,  de  langueurs  : 
pendant  deux  ou  trois  mois  ,  il  fe 
fentit  mourir  ,  pour  ainfi  dire,  plu- 
sieurs fois  par  jour,  ayant  conti- 
nuellement des  défaillances.  L'idée 
de  Lulli ,  mort  l'année  précédente 
fans  "oeaucoup  de  préparation  ,  l'a- 
voic  frappé  :  il  penfa  à  faire  une 
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mort  chrétienne.  II  commença  un 
Poëme  fur  l'extinûion  de  la  Reli- 
gion Prétendue-Réformée  dans  le 
royaume  ;  voici  les  quatre  premiers 
vers  : 

Je  liai  que  trop  chanté  Us  jeux  &  les 

amours  \ 
Sur  un  ton  plus  fublime  il  faut  me  faire 

entendre  : 
Je  vous  dis  adieu  ,  Mufe  tendre  , 

Je  vous  dis  adieu  pour  toujours  ! 

Il  fe  repentit  d'avoir  confacré  fon 
tems  à  fes  Opéra,  auxquels  il  a  dû 
fon  immortalité  :  &  fes  regrets 
étoient  bien  juftes  -,  car  l'amour  & 
la  volupté  y  font  parés  de  toutes 
les  grâces  de  la  poëlie  &  de  la  mu- 
fique  :  ces  deux  arts  réunis  fur  un 
Théâtre  profane,  font  toujours  des 
imprefiîons  dagereufes  fur  un  jeune 
cœur,  Quinauh  ,  ^Wm  de  repentir, 
mourut  dans  de  grands  fcnrimens 
de  religion  le  26  Oftobre  1688  , 
dans  fa  5  4' année  ;  après  avoir  com- 
pofe  pour  lui-même  cette  Epitaphe, 
dont  la  iîmplicité  cft  remarquable  : 

Pajfant ,  arrête  ici  pour  prier  un  mo- 
ment ; 
C'efl  ce  que  des  Vivons  les  Morts  peu- 
vent attendre. 
Quand  tu  feras  au  monument , 
On  aura  foin  de  te  le  rendre. 

Quînaiilt  ito\t  M\\  homme  aimable, 
d'une  fociété douce  ,  d'une  conver- 
fation  agréable ,  d'une  politeffe  at- 
tentive &  prévenante.  Il  plut  aux 
grands ,  il  ne  dédaigna  pas  les  petits  :. 
également  éloigné  des  défauts  qui 
choquent  à  la  cour,  &  de  ceux  qui 
font  haïr  dans  le  monde.  Il  jouir 
de  l'aifance  qu'il  méritoit.  Sa  femme 
lui  avoir  apporté  plus  de  100  mille 
écus-,  le  roi  lui  donnoit  2000  liv.  de 
penlion,  &  Lulli  lui  payoit  chaque 
Opéra  4000  liv.  Cependant  il  fe 
plaint  de  la  médiocrité  de  fa  fortune 
dans  ces  jolis  vers  ;  mais  c'eft  une 
plainte  de  poète. 
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C'tji  ,  avec  peu  de  bien  ,  un  terrible 

devoir ,  ' 

Defeftntir  prejfé  d'être  cinq  fois  beau- 
père. 
Quoi  !  cing  Acles  devant  Notaire  , 
Pour  cinq  filles  <ju'ii  faut  pourvoir  ! 
O  C-cL  !  peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  fâcheux  à  faire  ? 

Ses  Opéra  ,  outre  ceux  que  nous 
avons  nommés  ,  font  :  Les  Fêtes  de 
l'Amour  &  de  Bacchus  ,  Cadmus ,  Ifis, 
Profcrpine  ,  le  Triomphe  de  l'Âr.iuur  , 
Perfée,Amadls,  le  Temple  de  laPjix... 
Quinauh  eft  encore  auteur,  1.  De 
quelques  Epio^rammes  ,  dont  la  poé- 
lîe  eft  foible.  1 1.  De  la  Defcripdon 
d:  la  Maifon  de  Sceaux  ,  petit  Poème 
écrit  avec  délicateffe.  III.  De  diffé- 
rentes Pièces  de  Poèfie  ,  répandues 
dans  les  Recueils  du  tems.  Ses  Piè- 
ces dramatiques ,  confervées  au 
Théâtre  ,  font  Agrippa  ou  le  faux 
Tiherimis  ;  AJirate  ,  Tragédies  ;  la 
Merc  coquette.  Comédie ,  nouvellem. 
réparée  par  M.  Collé.  Ses  Œuvres 
ont  été  imprimées  avec  fa  Vie  à 
Paris  ,  1739  &  1778,  5  vol. in  12. 

II.  QUINAULT,  FojqFRESNE 
(du)  nMI. 

QUINCY,  (  Charles  Sevin ,  mar- 
quis de)  lieutenant-général  d'artil- 
lerie ,  s'eft  diftingué  dans  ce  fiécle 
par  fon  courage ,  &  par  fon  amour 
pour  les  Lettres.  On  a  de  Iml'Hif- 
toirc  Militaire  de  Louis  XIV .,  1  726, 
7  vol.  in- 1 2 ,  qui  fe  relient  en  huit. 
Elleeft  très-utile  pour  ceux  qui  s'ap- 
pliquent au  métier  de  la  guerre  ,  & 
qui  veulent  fuivre  les  marches ,  les 
cimpagnes  &  les  autres  opérations 
militaires. 

QUINQU ARBRES  ,  To^Cinq. 
Arbues  (Jean). 

QUINTE-CURCE  ,  (  O.  Curtius- 
Rufus  )  hiftorien  Latin ,  dont  le  nom 
eft  fort  connu  ,  &  dont  la  vie  eft 
fort  ignorée.  On  croit  qu'il  florif- 
foit  fous  Vtfpaf-tn  ou  fous  Trajan. 
Dans  quelque  tems  dedans  quelque 
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pays  qu'il  ait  vécu,  il  eft  certain 
que  c'étoit  un  homme  d'efprit.  Il 
s'eft  imniortalife  par  fon  Hifi^ire 
d'Alexandre  le  Grand ,  &  il  a  immor- 
talifé  ce  héros.  Cet  ouvrage  étoic 
en  dix  livres  ,  dont  les  deux  pre- 
miers, la  fin  du  cinquième  &  le  com- 
mencement duiîji.iéme  ne  font  pas 
Venus  jul'qu'à  nous.  Son  ityle  eft 
noble,  élégant,  pur  ,  mais  trop  fleu- 
ri. Ses  penfées  font  brillantes  ,  in- 
génieufes  &  fcnfées.  Le  nom  à' A' 
Uxandre  ne  lui  en  impofe  point  :  il 
dit  le  bien  &  le  mal  de  ce  héros  , 
comme  il  i'auioit  pu  dire  d'un  hom- 
me ordinaire. II  eft  moins  fidèle  dans 
les  difcours  qu'il  prête  à  ce  con- 
quérant ,  &  aux  autres  perfonnages 
qu'il  fait  agir  ;  la  plupart  font  trop 
longs,  &  le  bel-efprit  y  paroît  plus 
que  l'homme  véritablement  clo- 
quent. (  U  faut  peut-être  excepter 
la  belle  Harangue  du  Scythe  à  Ale- 
xandre au  7'  liv.  qui  a  été  imitée  en 
vers  François  par  Dorât.  )  On  lui  re- 
proche encore  d'avoir  trop  négli<»é 
la  chronologie  Se  les  dates  ,  &  d'a- 
voir fait  des  fautes  eft'entielles  en 
géographie  &  en  hiftoire.  En  dé- 
crivant ,  par  exemple  ,  la  marche 
pompeufe  de  Darius  ,  qu'on  pren- 
droit  pour  une  fête,  il  fait  paroître 
un  char  confacré  à  Jupiter  ,  &  il 
orne  le  char  du  roi  de  ftatues  qui  re- 
préfentent  les  Dieux  des  Romains; 
comme  fi  les  Perfes  avoient  con- 
nu Jupiter;  comme  s'ils  n'avoient 
pas  eu  en  horreur  l'idolâtrie.  Il  eft 
étrange  que  RolUn  ait  copié  Quinte- 
Curce  dans  un  fiéde  éclairé  ,  &  dans 
un  ouvrage  deftiné  à  de  folides  inf- 
trudions.  "  De  îçavans  critiques  & 
»  mêmes  des  philofophes  ,  (  dit  M. 
Fréron  le  fils  ,  )  »  ont  regardé  la 
>•  Vie  à' Alexandre  par  Quinte-Curce^ 
»  comme  un  romanbien  écrit.  Mon- 
»  tefquieu  faifoit  beaucoup  plus  de 
n  cas  de  l'ouvrage  à'Arrien  fur  l'ex- 
»  pédition  de  ce  héros.  {Voyei  ir. 
ARRii.K,  )  j)  Il  eft  fur  que  l'hifto- 
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tt  rien  Latin  n'avoit  pas  une  tête 
M  affez  politique  pour  bien  appré- 
r,  cier  plufieurs  aclions  du  plus 
«t  grand  conquérant  qui  ait  exillé. 
»  Son  efprit  lui  a  fait  prodiguer 
»  des  contes  plus  merveilleux  que 
M  raifonnables,  C'eft  une  chofe  lîn- 
>•  guliére  ,  que  deux  héros  affez 
M  femblables ,  au  moins  par  le  cou- 
»»  rage,  (  Charles  XII  &  Alexandre,  ) 
>»  aient  eu  deux  hiftoriens  d'un  goût 
»»  à-peu-près  pareil ,  &  d'un  elprit 
»»  plus  brillant  que  profond.  »  Les 
meilleures  éditions  de  Quinti-Curce 
font  celles  à!El\evir,  1633  ,  in-ii  ; 

—  du  Père  le  Tell'ur  ,  Jcluite  ,  ad 
ufum  Dilphini ,  à  Paris  167S ,  in-4'"-, 

—  des  Variorum ,  in-S",  deux  vo!.  à 
Amfterdam  170S  ;  — &  de  Delft , 
Î724,  2  vol.  in-4°.  Nous  en  avons 
encore  une,  conférée  fur  les  ma- 
nufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
en  1756,  in-i2  ,  chez  Barbou  ,  avec 
les  Supp'cmens  de  Fninshcmius,  hçs 
curieux  recherchent  auiTi  celle  de 
Venife  1470,  in-fol.  La  Traduction 
donnée  par  Vau^clas  ,  a  vol.  in- 1 2, 
efteftimce&  mérite  de  l'être.  M. 
l'abbé  Mignot  &  M.  Beùut{ce,  en  ont 
donné  dépuis  peu  deux  autres  qui 
ont  chacune  leur  mérite.  (  Vi>yei 
Tart.  II.  Favre  &  celui  de  Fkeins- 

HEMIUS. 

A^  B.  Quelques  fçavans,  tels  que 
Jujlc-Lipfc  &  le  préfidenr  Briffcn  , 
ontprétendu  qucle  Curtius-Ru- 
Fi/s,  auquel  l'empereur  C'/aaic- dé- 
cerna les  honneurs  du  triomphe 
l'an  47  de  J.  C.  ,  étoit  le  même  que 
Oiiinu-C:irce.  Leur  conjecture  (dit 
Crcvicr  )  a  de  la  vrai-femblance  ,  & 
lin  pafTage  du  dixième  livre  de  l'Hif- 
toire  à' Alexandre  ,  paroît  défigner 
vlfiblemant  lesmouvemens  qui  fui- 
virent  la  mort  de  Caligula.  L'hif- 
toire  de  Curdus-Rufus  eft  affez  fin- 
guliére  pour  pouvoir  la  rapporter 
ici ,  folt  qu'il  fût  le  même  que  l'hif- 
torien  ,  foit  qu'il  fût  un  perfonnage 
^iiFérenr,  Sa  naiffance  étoit  très- 
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obfcure.  S'étant  attaché  dans  fa  '-sw 
nèfle  au  quefteur  qui  avoit  le  dé- 
partement de  l'Afrique  ,  il  vint  à 
Drumètc.  Là  ,  pendant  qu'il  fe  pro- 
menoir ieul  dans  de  vaffes  porti- 
ques au  tems  de  la  plus  forte  chaleur 
du  jour  ,  un  phantôme  avec  une 
taille  gigantefque  &  une  figure  de 
femme  ,  parut  tcut-d'un-coup  de- 
vant lui ,  &  lui  dit  :  Rufus  ,  je  fuis 
/'Afrique  j  tu  viendras  gouverner  cette 
Province  en  qualité  de  ProconJ'ul  ^  & 
tu  y  mourras.  Rien  n'étoit  plus  éloi- 
gné de  la  penfée  de  Cuuius  ,  qu'une 
fi  haute  fortune  ;  mais  un  prodige 
élève  le  courage.  De  recouia  Ro- 
me ,  £c  foutenu  par  fes  intrigues 
&  par  celles  de  les  amis  ,  il  obtint 
d'abord  la  quefture.  Enfuite  il  par- 
vint à  fe  faire  nommer  préteur  par 
Tibère  entre  les  candidats  de  la  pre- 
mière nobleffe.  Tibère  ,  pour  cou- 
vrir l'obfcurité  de  fa  naiffance,  dît  : 
Je  regarde  Curtius  cumme  fils  de  la 
Fortune.  Ilparoit  qu'il  attendit  long- 
tems  le  confulat  ;  &  ii  le  méntoit 
peu  ,  au  portrait  qu'en  fait  Tacite  , 
qui  le  dépeint  comme  adulateur  des 
puiffans  ,  arrogant  avec  les  foibles  , 
difficile  avec  fes  égaux.  Il  y  parvint 
néanmoins.  Il  fut  décoré  des  orne- 
mens  du  triomphe;  &  afin  qu'il  ne 
manquât  rien  à  l'entier  accompliffe- 
ment  de  la  prédiction  ,  le  procon- 
fulat  d'Af-iquelui  échut  par  le  fort. 
Mais  lorfqu'il  arrivoit  à  Carthage , 
le  même  phantôme  fepréfenta  à  fes 
yeux  ;  &  peu  de  tems  après,  ayant 
été  attaqué  d'une  maladie  qui  ne. 
parut  dangereufe  à  aucun  de  ceux 
qui  l'envronnoient  ,  &  qu'il  an- 
nonça devoir  être  telle  ,  l'événe- 
ment vérifia  fon  pronoftic.  Tacite  , 
tout  incrédule  qu'il  eft  ,  raconte  fé- 
rieufement  cette  aventure.  Pline  le 
jeune  confulte  un  fçavant ,  fur  ce 
qu'il  en  doit  croire.  Pour  nous ,  (dit 
Crevier  )  nous  ne  ferons  point  em- 
barraffés  a  renvoyer  le  phantôme 
de  Curtius  avec  le  dragon  de  Néroa^ 
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&  3vec  tant  d  autres  fables  pareil- 
les ,  dont  le  goùc  des  hommes  pour 
le  merveilleux  a  rempli  le  morule. 

QUINflANUS  STOA,  (Jean- 
François  )  proteileur  de  belles-let- 
tres à  Paris  ,  naquit  à  Quinzanoen 
i486,  &y  mourut  en  1557.  Ses 
P^éjiis  ,  Paris  1 5 14  ,  in- fol.  ne  font 
lues  de  par  forme  ,  6:  ne  méritent 
pas  de  lectebrs, 

QUINriEN ,  (  ,St)néen  Afrique, 
fous  la  dom;n3tion  des  Vandales  , 
vint  en  France  du  tems  du  roi  C/o- 
■vis  ,  &  fut  élu  évêque  de  Rodez-, 
il  affilia,  en  cette  quilité  ,  au  con- 
cile d'Agde  en  506.  Chaffé  de  fon 
fiége  par  les  Goths  ,  il  fe  retira  en 
Auvergne  ,  où  il  devint  évêque ,  & 
où  il  mourut  faintement  en  5  27. 

QLINTILÎEN,  {Marcus-Fabius 
Oiiintiliiinus  ,  )  naquit  la  2°  année 
de  l'empereur  Claude  ,  1342'  deje- 
fus-Chrift.  On  difpute  fur  le  lieu 
de  fa  naiflance.  Plufieurs  le  font 
Efpagnol  ;  d'autres  croient  ,  avec 
affez  de  fondement  ,  qu'il  étoit  né 
à  Romç.  Q^ulnii/ien ,  pour  fe  former 
à  l'éloquence  ,  fe  rendit  le  difcipîe 
des  orateurs  qui  avoient  le  plus  de 
réputation.  Dom>îius  Afer  tenoit 
alors  parmi  eux  le  premier  rang. 
OuintiLun  ne  fe  contentoitpas  d'en- 
tendre fes  plaidoyers  au  barreau  : 
il  lui  rendoit  aufîi  de  fréquentes 
vifites.  Au  commencement  de  l'em- 
pire de  Galba  ,  Oiiituilien  ouvrit  à 
Rome  une  Ecole  de  rhétorique.  Il 
fut  le  premier  qui  l'y  enfeigna  par 
autorite  publique  6c  aux  gages  de 
l'Etat.  Il  dut  ce  privilège  a  Vefpa- 
Jien  ;  car  ,  felon  Suétone ,  ce  prince 
fut  le  premier  qui  nffigna  fur  le 
Tréfor  public  ,  aux  Rliéteurs  tant 
Grecs  que  Latins  ,  des  penfions  qui 
montoient  par  an  a  i  205  liv.  Q^uin- 
tilicn  remplit  la  chaire  de  rhétori- 
que avec  un  appJaudiiTement  géné- 
ral. Il  exerça  en  même  tems  ,  8c 
avec  un  pareil  fuceès  ,  la  fondion 
.  d'avocat  ,  ôi  fe  tiî  aufii  un  grand 
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nom  dans  le  barreau.  Apres  avoir 
employé  vingt  années  a  ces  deux 
exercices  également  utiles  &  pé- 
nibles ,  il  obtint  de  l'empereur  Do» 
■.rdtien  la  permiffion  de  les  quitter. 
Le  loifir  que  fe  procura  GuintHien 
par  fa  retraite  ,  ne  fut  pas  un  loifir 
de  langueur  &  de  parelTe ,  mais  d'ar- 
deur 8c  d'aûivite.  11  commença  par 
compofer  un  Traité  fur  les  caufes  de 
Il  corruption  de  l'Eloquence ,  dont  on 
ne  fçauroit  trop  regretter  la  perte. 
Quelque  tems  après  ,  preffe  par  les 
inftantes  prières  de  fes  amis ,  il  com- 
mença fon  grand  ouvrage  des  Injll- 
tiitioti!  Oratoires  ,   compofé   de  li 
livres.  11  €n  avoit  achevé  les  trois 
premiers ,  lorfque  l'empereur  D^mi- 
tien  lui  confia  le  foin  des  deux  jeu- 
nes princes  fes  petits-neveux ,  qu'il 
dcftinoit  à  l'empire.  Le  plaifir  que 
lui  caufala  compolition  de  ce  livre, 
fut  troublé  par  la  perte  de  (ss  deux 
fils  8c  de  fa  femme  ;  il  fut  fur-tout 
fenfible  à  la  mort  de  l'aîné.  C'étoie 
un  prodige  d'efprit.  La  fécondité  de 
fjU  génie,  dit-il ,  «'ê/i  était  pas  de- 
meurée aux  boutons  &  aux  fleurs  ;  dès 
l'âge  de  dix  ans  il  portoit  des  fruits, 
Cétoit  principalement  pour  ce  cher 
fils  ,  l'objet  de  fes  complaifances  8c 
de  fes  foins  ,  qu'il  avoit  commencé 
fes    Injîitutlons   Oratoires.    C'ell    la 
Rhétorique  la  plus  complette  que 
l'antiquité  nous  ait  laiffée.  Son  à^i- 
fein  eft  de  former  un  orateur  par- 
fait. 11  le  prend  au  berceau  8c  le 
conduit  jufqu'au  tombeau.  Dans  le 
premier  livre  il  traite  de  la  manière 
dont  il  faut  élever  les  enfans  dès 
rà;je  le  plus  tïndre  ;  puis  ,  de  ce 
qui  regarde  la  grammaire.  Le  fécond 
expofe  ce  qui  fe  doit  pratiquer  dans 
l'école  de  rhétorique ,  Si  plufieurs 
queftions  qui  regardent  la  rhétori- 
que même.  On  trouve  dans  les  5 
livres    fuivans  ,  les  préceptes  de 
l'invention  8c  de  la  dilpofition.  Ua 
des   caraftéres    partic.i'jers   de  la 
Rhétorique  de  QuimUnn ,  eil  d'ê- 

y  iij 
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ire  écrite  avec  art  &  avec  élégance. 
On  y  voit  une  grande  richefTe  de 
penfées  ,  d'exprefiîons  ,  d'images  , 
&  fur-tout  de  comparaifons,  qu'une 
imagination  vive  &  ornée  lui  four- 
nit n  propos.  On  y  fouhaiteroit  feu- 
lement plus  de  préciiion  &  plus  de 
profondeur.  QuintilUn  parle  bien  -, 
mais  il  penfe  peu  ,  ou  du  moins  il 
ne  creufe  pas  affez  fon  fujet.  On 
voudroit  encore  qu'il  n  eût  pas  don- 
né des  louanges  excefàves  à  un 
Jîionftre  tel  que  Donltlen.  Ses  Infil- 
tutions  demeurèrent  inconnues  juf- 
qu'en  1415.  Elles  furent  trouvées 
par  le  Pogge  ,'dans  une  vieille  tour 
de  l'abbaye  de  St-Gal ,  &  non  point 
dans  la  boutique  d'un  épicier  Alle- 
mand ,  comme  quelques-uns  l'ont 
écrit.  Au  rcfte  l'exemplaire  que  le 
Togge  découvrit ,  n'étoit  pas  le  feul 
^u'on  eût  alors  ,  puifque  Léunard 
fretin  à  qui  il  l'envoya  ,  lui  écrivit 
qu'il  travailloit  à  le  coUationner 
avec  celui  qui  ctoit  dans  fa  biblio- 
ihique.  Les  meilleures  éditions  des 
<Euvres  de  QuintilUn  ,  font  celles 
A'Obrciclityk  Strasbourg  ,  en  1698  -, 
&  de  Capperonnicr  ,  1725  ,  in-folio, 
i'abbé  Gcdoyn  a  traduit  en  françois 
les  Injlitucions ,  Paris,  4  vol.  in-ii  : 
excellente  traduction,  mais  un  peu 
défigurée  par  l'ortliographe  du  nou- 
■vel  éditeur.  Les  fçav.  recherchent 
deux  éditions  des  înfiitutions  ,  don- 
nées à  Rome  en  1473,  in-folio  j 
l'une  par  Comanus  ,  qui  eft  la  plus 
eftimée  \  &  l'autre  par  l'cvêque  d' A- 
ïeria.  Nous  ignorons  l'année  de  la 
snort  de  QuintHicn  ;  l'éditeur  de 
Ladvocat  la  place  l'an  59  de  J.  C. , 
S5c  certainement  beaucoup  plutôt 
qu'elle  n'arriva.  Quoi  qu'il  en  foit, 
51  laiffa  une  mémoire  chère  aux  gpns 
de  bien.  Après  vingt  années  d  exer- 
cice public,  employées  avec  le  plus 
grand  fuccès  à  l'éducation  de  la  jeu- 
neffc  &  aux  travaux  du  barreau  -, 
après  un  affez  long  féjourà  la  cour, 
il  n'avoit  pas  ;in?.alïc  de  grands  biens, 


&  étoit  demeuré  dans  une  médîo» 
crité  plus  louée  qu'imitée.  {Voy.  11, 
Pline.  ) 

Il  ne  faut  pas  confondre  cet  élo- 
quent rhéteur  avec  Qi/intiliex  ^ 
fon  aïeul.  Ceft  de  ce  dernier  qu'il 
nous  refte  145  Déclamaùcns.  Ugo- 
lin  de  Parme  publia  les  1 36  premiè- 
res dans  lexv'fiécle  ,  Venife  1481 
&  I482,in  fol.  Les  9  autres  furent 
publiées  en  1563  ,  par  Pierre  Ay- 
rauld  ,  &  enfuite  par  Pierre  Pithou , 
en  1580,  Il  y  a  encore  ly  autres 
Déclamations  ,  imprimées  fous  le 
nom  de  Quintilien  l'Orateur  ;  mais 
Vvjjius  penfe  qu'elles  ne  font  ni  de 
lui  ,  ni  de  fon  grand-pere.  Il  les 
attribue  au  jeune  Po/ihume,  qui  prit, 
dit-on  ,  le  nom  de  Céfar  &  d'Au- 
gufle  dans  les  Gaules  ,  avec  Pojl- 
hume  fon  père  ,  l'an  a6o  de  J.  C.  El- 
les ont  été  traduites  en  françois  , 
in-4''.  par  Jean  Nicole ,  père  de  l'au- 
teur des  Effais  de  Morale.  (  Voye~ 
Aper.)  On  a  réuni  les  Infiitutions 
du  fils  &  les  Déclamations  du  père  , 
dans  l'édition  Cum  notis  Variorum  , 
1665  ,  2  vol.  in-8'  i  &  dans  celle 
du  fçavant  &  prolixe  commentateur 
Barman  ,  1 724  ,  4  vol.  in-4",  moins 
eftimée  que  l'autre. 

QUINTILIUS  -  VARUS,  gou- 
vcrneur  de  Syrie.  Voy.  Varvs. 

QUINTILLUS,  {Marcus-Aure- 
Uus-Claudiiis  )  étoit  frère  de  l'empe- 
reur Claude  1 1  ;  \\  crut  que  cette 
qualité  lui  donnoit des  droitsà  l'em- 
pire. Il  fe  revêtit  de  la  pourpre  à  la 
fin  de  Mai  270.  Auréllcn  avoir  été 
proclamé  Augufte  par  l'armée  qui 
étoit  à  Sirmich.  Ouintillus,  défefpé- 
rantde  fe  foutenir  contre  fes  armes 
vi6torieufes ,  fe  fit  ouvrir  les  vei- 
nes dans  un  bain  à  Aquilée  ,  après 
avoir  régné  environ  dix-fept  jours. 
Ce  prince  étoit  recommandablepar 
fa  modération  ,  fon  affabilité ,  fes 
mœurs  ,  &  pnr  fon  exaftitude  à 
maintenir  la  difcipîine  militaire  ; 
mais  il  n  avoir  pas  affez  de  fermeté 
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Ta  de  hardicffe  pour  foutenir  le 
poids  de  l'empire. 

I.  QUINTIN  ,  (  Jean  )  né  à  Au- 
tunen  1500  ,  fut  chevalier- fervant 
dans  l'ordre  de  Malte  ,  &  accompa- 
gna le  grand -maître  dans  cette  ifle 
en  qualité  de  domeftique.  De  retour 
en  France  ,  il  devint  profeffeur  en 
droit  canon  à  Paris  l'an  1536,  & 
s'y  acquit  beaucoup  de  réputation. 
Quintin  mourut  à  Paris  en  1561. 
On  a  de  lui  une  Defcription  de  l'Ifie 
de  Malte,  en  latin  ,  1536,  in-4° ,  & 
d'autres  ouvrages  plus  volumineux 
qu'exafts, 

II.  QUINTIN  ,  tailleur  d'habits , 
chef  des  Hérétiques  qu'on  nom- 
moit  Libertins  ,  tient  une  place  par- 
mi les  rèveuts  que  le  xvi'  fiécle 
produifit.  Il  foutenoit  que  Jésus - 
Christ  étoit  Satan  ,  que  tout  l'E- 
vangile étoit  faux  -,  qu'il  n'y  avoit 
dans  l'Univers  qu'un  feul  Efprit, 
qui  étoit  Dieu  ;  qu'on  ne  doit  pas 
punir  les-méchans  -,  qu'on  peut  pro- 
feffer  toutes  fortes  de  Religions  -, 
eniin  ,  qu'on  peut,  fjns  péché  ,  fe 
laiffer  aller  à  toutes  fes  paffions.  Ce 
blafphémateur  faftieux  fut  brûlé  à 
Tournai  en  1530;  mais  la  mort  du 
maître  n'empêcha  pas  les  difciples 
de  fe  répandre  en  France  ,  en  Hol- 
lande &  dans  les  pays  voifins. 

III.  QUINTIN  ,  Foy.  Messis  & 

LORGES. 

QUINTINIE  ,  (  Jean  de  ia  )  naq. 
près  de  Poitiers  en  1626.  Après 
fon  cours  de  philofophie  ,  il  prit 
quelques  leçons  de  droit,  &  vint  à 
Paris  fe  faire  recevoir  avocat.  Une 
éloquence  naturelle,  cultivée  avec 
foin  ,  le  fit  briller  dans  le  barreau, 
&  lui  concilia  l'eiHme  des  premiers 
magiftrats.  Quoiqu'il  eût  peu  de 
tems  dont  il  pût  difpofer  ,  il  en 
trouvoit  néanmoins  fuffifamment 
pour  fatisfaire  la  paffion  qu'il  avoir 
pour  l'agriculture.  Il  lut  Columellc  , 
Varron,  VirpU  ^  &  tous  Ics  autres 
auteurs  ancier-s   Ô-:  modernes  qui 
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ont  trtité  de  cette  matière.  11  aug- 
menta fes  connoiffances  fur  le  jar- 
dinage dans  un  voyage  qu'il  fit  en 
Italie,  De  retour  a  Paris  ,  U  Quin' 
tinie  fe  livra  tout  entier  à  l'agricul- 
ture, &  fit  un  grand  nombre  d'ex- 
périences curieufes  &  utiles.  C'eft 
lui  qui  fit  voir  le  premier  ,  qu'ua 
arbre  tranfplanté  ne  prend  de  nour- 
riture que  par  les  racines  qu'il  a 
poufl'ées  depuis  qu'il  eft  replante  , 
&  qui  font  comme  autant  de  boa- 
ches  par  lefquelles  il  reçoit  l'hu- 
meur nourricière  de  la  terre  ,  & 
nullement  par  les  petites  racines 
qu'oa  lui  a  laiffees  ,  qu'on  appelle 
ordinairement  le  chevelu  :  qu'ainfi 
loin  de  conferver  ces  anciennes  pe- 
tites racines ,  quand  on  tranfplantc 
l'arbrç  ,  comme  on  faifoit  autrefois 
avec  grand  foin ,  il  faut  les  couper , 
parce  qu'en  fe  féchant  6c  en  fe  moi- 
filTant,  elles  nuifent  à  l'arbre  au  lieu 
de  lui  aider.C'eft  lui  auffi  qui  décou- 
vrit le  premier  par  fes  expériences, 
la  méthode  infaillible  de  bien  tailler 
les  arbresj,  p'  les  contraindre  à  don- 
ner du  fruit ,a  le  donner  aux  endroits 
où  l'on  veut  qu'il  vienne  ,  &  même 
à  le  répandre  également  fur  toutes 
les  branches  -,  ce^qui  n'avoit  jamais 
été,  ni  pcnfé,  ni  même  cru  pofil- 
ble.  Le  Grand  Condé,  qui  aimoit 
l'agriculture  ,  prenoit  un  extrême 
plaiiir  à  s'entretenir  avec  lui  -,  & 
Jacques  II ,  roi  d'Angleterre  ,  lui  of- 
frit une  peniîon  confidérable  ,  pour 
l'attacher  à  la  culture  de  fes  jar- 
dins; mais  la  Quintinie  refufa  ces 
offres  avantageufes  par  amour  pour 
fa  patrie ,  &  trouva  en  France  les 
récompenfes  dues  à  fon  mérite. 
Louis  XIV  créa  ,  en  fa  faveur ,  la 
charge  de  Diredleur  -  général  des 
Jardins  fruitiers  &  potagers  de  tou- 
tes fes  Maifons  Royales  ,  &  Colbert 
lui  en  expédia  les  provifions,  La 
Quintinie  mourut  à  Paris  vers  lyoo-. 
On  a  de  lui  un  excellent  livre ,  in- 
titulé :  InJiruclioHs  pour  les  ]a.rdirts 
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fruitiers  &  potagers  ,  Paris,  I725  , 
2  vol.  in-4''  -,  &  pliifieurs  Lettres  fur 
la  même  matière...  Voy,  Evelin. 

QUINTUS-CALABER,  Foyei 
Caiaber. 

I.  QUIQUERAN,(Jeande) 
chevalier  ,  baron  de  Beaujeu  ,  d'une 
des  plus  ancieanes  maifons  de  Pro- 
vence, mort  en  1466  ,  tendit  à  Louis 
m  d'Anjou  ,  roi  de  Naples  îk  comte 
de  Provence ,  des  fervices  fi^^nalés , 
&  en  reçut  de  grandes  récj.npen- 
fes.  Rubert  de  QuiQUERAN  de  Beau- 
jeu,  chevalier  de  Saint-Michel  en 
1 56S  ,  gouverneur  des  villes  d'Ap: 
&  de  Manolque  en  1583,  maréchal 
des  camps  ôf  armées  du  roi  en  1 5  86 , 
&  conful  d'Arles  en  1 593  ,  marcha 
^dignement  fur  fes  traces. 

II.  Q  U  IQUER  AN  de  Be  vu- 
jeu  ,  (  Pierre  de  )  étoic  de  la  même 
famille  que  les  prccédens.  Après 
avoir  appris  la  rhétorique  &  la  poë- 
■fie  à  Paris ,  il  fit  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  où  il  s'appliqua  à  la  raulîque. 
De  retour  à  Paris ,  il  étudia  les  ma- 
thématiques, l'hiftoire  naturelle,  la 
botanique  6c  les  be)les-lettres.  Sa 
naifiance ,  foutenue  par  la  réputa- 
tion que  lui  avoient  faite  fes  ta- 
lens  ,  lui  mérita  l'évéché  de  Sénez 
à  l'âge  de  18  ans.  Il  n'en  jouit  pas 
long-tems,  étant  mort  à  Paris  en 
1550,  à.vingt -quatre  ans.  Q^iàqueraa 
futle  I"  évèque  nommé  après  le 
Concordat  de  Léon  X  &  de  François 
I.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Eloge  de  la 
Provence  ,  en  vers  latins  ,  fous  ce 
titre  :  De  laudibus  Frovincix.  On  en 
a  une  verfion  françoife  ,  in-S' ,  par 
Pierre  de  Vini  de  CLiret ,  archidia- 
cre d'Arles.  II.  Un  Poème  latin  fur 
le  paffage  d'Annibal  dans  les  Gau- 
les. Ces  deux  ouvrages  préfentent 
des  images  heureufes  &  de  l'efprit  ; 
mais  on  voit  que  fon  génie  n'avoir 
pas  encore  acquis  fa  maturité.  Ils 
ont  été  recueillis  à  Paris  en  1 5  j  i, 
in-foJ, 
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m.  QUK^UER  AN  de  Beau- 
jeu  ,  (Paul-Antoine  de  )  de  la  mê- 
me famille,chevalier  de  Malte,com- 
bitcit  fouvent  avec  fuccès  cont.e 
les  Turcs.  Mais  au  mois  de  Jan- 
vier 1660,  une  tempête  l'ayant 
obligé  de  relâcher  dans  un  fort  mau« 
vais  port  de  l'Archipel ,  il  y  fut  in- 
verti par  30  galères  de  Rhodes ,  que 
le  cupitan-pjcha  Ma^^imamct  com- 
mandoit  en  perfonne.  il  en  foutint 
le  feu  pendant  un  jour  entier ,  & 
n'y  fuccomba  qu'après  avoir  épuifé 
fci  munitions  &  perdu  les  trois 
quarts  de  fon  équipage,  U  étoit  chai- 
ge  de  fers,  quand  une  féconde  tem- 
pête, plus  violente  que  la  premiè- 
re ,  mit  la  flotte  vidorieufe  en  tel 
danger  ,  qu;  Maïamamct  fe  vit  ré- 
duic  à  implorer  le  fecours  du  che- 
valier. Qiiiqneran  le  fauva  par  l'ha- 
bileté de  fa  manœuvre.  Le  capi- 
tan ,  touche  de  reconnoifl'ance  pour 
ce  fcrvice  ,  voulut  le  fauver  à  foa 
tour.  Pour  réuffir  plus  facilement 
il  le  confondit  avec  les  plus  vils 
efclaves.  Mais  le  grand-Vifir  ,  qui 
le  reconnut  au  portrait  qu'on  lui 
en  avoit  fait ,  le  fit  mettre  au  châ- 
teau des  Sept-Tours  ,  fans  efpé- 
rance  de  rançon  ni  d'échange.  Louis 
XlF  le  redemanda  en  vain  ,  6c  les 
Vénitiens  ne  purent  le  faire  com- 
prendre dans  le  traité  de  Candie. 
11  y  avoat  onze  ans  qu'il  étoit  en 
prifon ,  lorfque  Jacques  de  Oui- 
^i/£R.4.v,  un  de  fes  neveux,  âgé 
feulement  de  li  ans,  ôc  chevalier 
de  Malte  ,  forma  le  hardi  deffein  de 
le  délivrer  6c  l'exécuta.  Il  palfa  à 
Conllantinople  avec  Nointel ,  vit 
fon  oncle,  6c  lui  porta  des  cordes 
en  fecret  8c  à  plufieurs  reprifes. 
Quand  on  jugea  qu'il  en  avoit  fufh- 
famment ,  on  convint  du  jour ,  de 
l'heure  &  du  fignal.  Ce  iignal  don- 
né, le  chevalier  defcendit  ,  6c  la 
corde  fe  trouvant  trop  courte  de 
4  ou  5  toifes ,  il  s'élança  dans  la 
mer  qui  mouille  le  pied  du  cliâteao. 
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Le  bruit  qu'il  tit  en  tombant,  attira 
quelques  Turcs  qui  paiToient  dans 
un  brigantin.  Mais  le  neveu,  arri- 
vant a  torce  de  rames  dans  un  ef- 
quif  bien  armé,  les  écarta,  &  le 
conduifit  à  bord  d'un  vaiffeau  du 
Roi  que  montoit  le  comte  à! Apre- 
mont  ,  qui  le  ramena  heureufement 
en  France.  Il  mourut  commandeur 
de  Bordeaux. 

IV.  QUIQUERAN  de  Beaujeu, 
(Honoré  de  )  frère  de  Jacq.  de  Qjn- 
quîran ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'art, 
précédent ,  naquit  à  Arles  en  1655. 
Après  avoir  brillé  dans  le  cours  de 
fes  études,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  à  l'âge  de  17 
ans.  Il  n'y  éroit  encore  que  diacre  , 
lorfqu'i!  fut  chargé  de  profeffer  la 
théolegie  à  Arles  ,  puis  à  Saumur. 
Après  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  ,  on  l'envoya  dans  ïzs  mif- 
iions  du  Poitou  &  du  Pays  d'Auni% 
11  s'y  acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion ,  que  le  célèbre  FUchler ,  évo- 
que de  Nimes ,  lui  donna  un  cano- 
nicat  dans  fa  cathédrale ,  &  le  choi- 
lit  pour  un  de  fes  grands-vicaires. 
L'abbé  de  Beaujeu  fe  fignala  dans 
îe  Languedoc ,  autant  que  dans  le 
Poitou,  fur-tout  par  le  talent  de  la 
chaire.  11  s'étoit  accoutumé  de  bon- 
ne -  heure  à  parler  fur  -  le  -  champ. 
Son  éloquëce  le  ne  admirer  dans  les 
AlTemblees  du  clergé  de  1693  &  de 
I700,  où  il  fut  député  du  fécond  or- 
dre. L'illuftre  B.ffua  &  l'abbé  Bignon 
n'oublièrent  rien  pour  l'engager  de 
fe  fixer  à  Paris.  On  lui  donna  ,  dans 
cette  vue  une  place  d'affocié  à  l'a- 
cadémie des  Infcriptions  ;  mais  fon 
zèle  pour  (on  miniiîere  ne  lui  per- 
mit pas  de  fe  borner  à  la  capitale. 
Le  Roi,  informé  des  fruits  que  l'ab- 
bé de  Beaujeu  opéroit  dans  le  dio- 
cèfe  de  Nimes  ,  le  nomma ,  en  1705 , 
à  l'évêché  d'Oléron  ,  &  prefque 
auffitôt  à  celui  de  Caftres.  Louis 
JT/^  étant  mort  en.  171 5  dans  le 
tems   de  l'affemblée  générale  du 
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cierge,  révêque  de  Callres  fut  choili 
pour  prononcer  à  St-Denys  l'Oral- 
j'i>n  funèbre  de  ce  monarque  :  il  s'en 
acquitta  avec  fuccès.  Nous  ne  de- 
vons pas  omettre  un  trait  de  ce  pré- 
lat ,  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  que 
fimple  chanoine  de  Nimes  -,  il  eft 
trop  honorable  à  fa  mémoire.  Le 
maréchal  de  Monfrev:/,  qui  com- 
mandoit  dans  le  Languedoc  ,  ayant 
été  informe  que  ,  le  Dimanche  des 
Rameaux  ,  les  fanatiques  dévoient 
tenir  leur  affemblee  dans  un  mou- 
lin des  fauxbourgs  de  Nimes  ,  fit 
invertir  ce  moulin  avec  ordre  de  le 
brûler.  Les  habi:ans  effrayés  cru- 
rent que  c'étoit  à  leurs  vies  &  à  leur 
ville  qu'on  en  vouloir  ;  ils  prirent 
les  armes ,  &  fe  réfugièrent  dans  l'é- 
glife ,  avec  la  réfolution  de  fe  défen- 
dre jufqu'à  l'extrémité.  L'abbé  de 
Beaujeu  monta  auffi-tôt  en  chaire  ; 
&  parla  avec  tant  de  force  &  d'onc- 
tion ,  que  ,  le  calme  ayant  fuccédé 
au  tumulte ,  le  fer  vice  fe  fit  à  l'or- 
dinaire ,  &  chacun  s'en  retourna 
chez  foi  raffuré  &  en  paix.  Ce  pré- 
lat mourut  à  Arles  ,  où  il  etoit  allé 
pour  voir  fa  famiile  ,  en  1736  ,  à  Si 
ans.  On  a  un  vol.  in- 4".  des  Man- 
démens  ,  ici  Lettre;  &  des  Lijlrucllons 
Paftorales  qu'il  publia  ,  fur  l'établif- 
fement  de  fon  Séminaire  ,  fur  les 
maladies  contagieufes  de  Provence 
&  de  Languedoc  ,  fur  l'incendie  de 
Caftres  ,  fur  les  abus  de  la  mendi- 
cité ,  fur  la  Légende  de  Grégoire  Vil, 
fur  !e  fameux  concile  d'Embrun  au- 
quel il  n'écoit  pas  favorable  ,  &  fur 
plufieurs  autres  points  de  dodlrine 
ou  de  difciplfhe.  Il  tempéroit  l'auf- 
térité  de  fes  mœurs  &  les  occupa- 
tions férieufes  de  fon  miniftére  ,  par 
l'étude  des  belles-lettres, auxquel- 
les il  donnoit  tous  les  jours  quel- 
ques heures.  Il  portoit  dans  la  fo- 
ciété  une  douceur,  une  aménité, 
un  enjouement  Se  une  vivacité  qui 
en  faifoient  les  délices.  Ami  fur  8c 
coniiant ,  il  fit  le  bonheur  &  il  em- 
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porta  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
lui  étoient  attachés.  Sa  vertu  tut 
aufli  confiante  que  pure.  Colhen  & 
Soancn  eurent  en  lui  un  ami  zèle  & 
un  défenfeur  éloquent. 

QUIRINALIS ,  {Claudia)  ancien 
rhéteur ,  né  à  Arles ,  s'appliqua  3xzc 
tant  de  fuccès  à  Tétude  des  belles- 
lettres,  qu'il  ne  tarda  pas  à  fe  trou- 
ver en  état  de  les  enfeigneranx  au- 
tres ,  &  de  s'acquérir  beaucoup  de 
réputation  dans  cette  profeffion.  On 
croit  qu'il  commença  à  l'exercer 
dans  la  ville  de  Marfeille  ,  &  qu'.il 
fat,  dans  le  i'-'  fiécie  de  l'Eglife  , 
un  deces  illuftres  Rhéteurs  qui  con- 
tribuèrent à  rendre  fi  célèbres  les 
Ecoles  de  cette  ville.  Mais,  félon 
St  Jérôme ,  il  quitta  dans  la  fuite  les 
Gaules ,  &  pafla  à  Rome  ,  où  il  pro- 
feffa  publiquement  la  rhétorique 
avec  une  grande  réputation. 

I.  QUIRINI ,  (Antoine)  fénateur 
de  Venifc  ,  fe  fignala  dans  le  tems 
de  l'interdit  jette  par  le  pape  Paul 
V.  Il  fit  on  1607  contre  cet  inter- 
dit un  fçsvant  Ecrit ,  dans  lequel  il 
fait  un  grand  ufage  des  principes  & 
des  ouvrages  du  célèj)re  Gerfon.  Le 
préfid.  de  Thoii  ea  parle  avec  éloge. 

I  I.  Q  U  I  R  I  N  I  ou  QUERINI  , 

(Ange- Marie  )  noble  Vénitien  ,  né 
en  1680  avec  un  efpritvif ,  entra 
de  bonne-heure  dans  l'ordre  de  St 
Benoît.  Il  fit  profeffion ,  le  i"  Jan- 
vier 1698,  dans  l'abbaye  des  Béné- 
diftins  de  Florence.  Sonardeurd'ap- 
prendre  épuifatout  ce  qu'il  y  avoit 
de  fçavoir  dans  cette  ville.  Salvini , 
le  fénateur  Buonarotti ,  le  comte  Ma- 
galotti  ,  l'abbé  Guida-Grar.di  ,  Bel- 
Uni  célèbre  médecin  ,  le  perfe£lion- 
nérent  dans  l'intelligence  des  poètes 
Grecs  ,  de  l'antiquité ,  de  la  philofo- 
phie.  Magliabecchi ,  qui  étoiten  re- 
îation  avec  tous  les  gens-de-lettres 
de  l'Europe,  lui  amenoit  ceux  qui 
venoient  à  Florence  ;  ce  fut  par  ce 
moyen  qu'il  connut  le  célèbre  Nw 
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ton  ,  alort  député  vers  le  grand-duc 
Corne  III.  En  1 700  ,  Dom  de  Af«Br- 
faucon  vint  à  Florence  -,  c'étoit  l'éru- 
dition même.  Il  vit  Dom  Quirini  & 
l'admira.  Cependant  en  1709  fes, 
études  furent  quelque  tems  traver- 
iécs  par  une  idée  importune  :  il  s'i- 
maginoit  qu'il  avoit  la  pierre.  11  eit 
fut  détrompé  par  une  expérience  , 
qui  lui  fut  fans  doute  plus  fenfible 
que  l'opération  la  plus  douloureufe. 
Bellini  fon  médecm  ,  &  plus  encore 
fon  ami ,  fe  crut  trop  chargé  d'em- 
bonpoint ,  &  fe  perfuada  que  c'étoit 
l'effet  d'une  humeur  peecante ,  dont 
il  fâlloit  fe  défaire  par  la  diète  Is 
plus  auftére.  Fidèle  à  fon  régime ,  il 
en  foutint  l'honneur  jufqu'au  bout , 
&  mourut  d'inanition.  la  réflexion 
que  Dom  Q^uirini  fit  fur  lesfuneftes 
effets  de  la  prévention ,  lui  apprit  à 
s'affranchir  de  la  fienne  :  il  fe  trou- 
va guéri  par  la  mort  de  fon  médecin^. 
Il  fongea  dès-lors  à  fortir  de  fon  ca- 
binet pour  vifîter  les  fçavans  de 
l'Europe.  Il  pofTédoii  à  fond  les  ou- 
vrages des  auteurs  célèbres  qui  vi- 
voient  alors  ;  il  voulut  les  entrete- 
nir ,  &  voir  dans  leur  naiffance  les 
nouveaux  écrits  dont  ils  étoient  oc- 
cupés. U  partie  i"  O^îiobre  1710  , 
traverfe  l'Allemagne  ,  &  arrive  à  la 
Haie  dans  le  tems  des  Conférences 
de  Gertruydemberg.  U  eut  en  Hol- 
lande de  fréquentes  converfations 
avec  Bafnagc  ,  le  Clerc  ,  Kufler  , 
Gronovius  àiPeri^onius.  Il  paffa  çn- 
fuite  en  Angleterre  ,  où  il  trouva 
les  fciences  &  la  littérature  dans 
l'état  le  plus  ûonSa.at.  Bentlei,  New- 
ton ,  Gilbert  &  Thomas  Burnet ,  Cave , 
Hudfon  ,  Fatter ,  lui  firent  tout  l'ac- 
cueil que  méritoit  fon  fçavoir.  Le 
P.  Quirini  vouloit  voir  la  France  , 
&  finir  par-là  fes  voyages.  En  paf- 
fant  par  Bruxelles  ,  il  vit  le  fameux 
Papcbroch.  Il  conçut^  Cambrai,  pour 
l'illuftre  Fénelon ,  cette  amitié  tendre 
que  ce  prélat  plein  de  grâces  &  de 
ilouceur  infpiroit  à  tous  ceux  qui 


QUI 

l'approchoient.  Il  arriva  à  Paris  en 
I711  ,  &  logea  à  St  Germain-des- 
Prés.  Pour  rendre  compte  des  liai- 
fons  qu'il  forma  dans  le  monde  lit- 
téraire ,  il  taudroit  donner  une  lifte 
€xade  de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de 
fçavans  dans  l'abbaye  de  St  Ger- 
main ,  a  l'Oratoire  ,  chez  les  Domi- 
nicains ,  chez  les  Jeluites  ,  dans  les 
Académies  &  dans  toute  la  capitale. 
Nous  n'avons  fait  qu'effleurer  l'hif- 
toire  des  voyages  du  P.  Quirini ,  qui 
feroit  prefque  toute  l'hiltoire  litté- 
raire de  l'Europe  de  ce  tems-là.  La 
conduite  qu'il  tint  à  Corfou  lorf- 
qu'il  en  fut  nommé  archevêque  ,  lui 
attira  la  vénération  des  Grecs  fchif- 
matiques.  Honoré  du  chapeau  de 
cardinal  ,  il  voulut  faire  à  Benoit 
XIII  fon  remerciement  ;  mais  le  S. 
Père  l'interrompit  en  lui  difant  : 
Nous  ne  defirons  point  de  compliment 
de  votrepan  icefià  nous  à  veus  remer- 
cier ,  de  nous  avoir  mis  ,  par  votre  tné- 
rue,  dans  la  nccejflté  de  vous  faire  Car- 
dinal. On  connoît  fon  inclination  li- 
béralequ'il  portoit  par-tout.  A  Ro- 
me ,  il  répara  avec  magniiicence  l'E- 
glife  de  S.  Marc ,  qui  étoit  fon  tirre. 
L'Eglife  cathédrale  de  Breffe  ,  dont 
il  étoit  évêque ,  eft  devenue  par  fes 
foins  une  des  plus  magnifiques  d'I- 
talie. Toute  l'Europe  fçait  combien 
il  a  contribué  à  la  conftruftion  de 
l'Eglife  Catholique  de  Berlin.  Quand 
il  eut  la  Bibliothèque  du  Vatican,  il 
l'augmcta  par  la  donation  de  la  fien- 
ne,  qui  étoit  choifie,  &  fi  nombreu- 
fe ,  qu'il  fallut ,  pour  la  placer  ,  conf- 
truire  auVatican  une  nouvelle  fallc. 
II  acheta  un  grand  nombre  de  livres, 
qu'il  donna  de  même  à  laville  de  Bref- 
fe, p'  en  faire  une  Biblioth.publique, 
à  l'entretien  de  laquelle  il  afiîgna  des 
fonds  fuffirans.  On  s'étonnera  peut- 
être  de  toutes  ces  libéralités  -,  mais 
il  avoit  beaucoup  de  revenus  ,  & 
peu  de  befoins.  Les  Académies  de 
l'Europe  fe  font  cmpreffées  de  s'ho- 
norçr  de  fon  nom  ;  il  étoit  de  celles 
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de  Berhn ,  tle  Petersbourg ,  de  Vien- 
ne en  Autriche  ,  de  Gripfwald  en 
Poméranie  ,  &  de  l'inftirut  de  Bolo- 
gne. Un  des  plus  beaux  traits  ^e  (on. 
caradére,  eft  la  modération  dont  il 
ufoit  avec  les  Hétérodoxes.  Jamais 
homme  ne  fçut  féparer  avec  plus 
d'équité  les  perfonnes  d'avec  les 
opinions  ,  ni  mieux  adoucir  la  con- 
troverfe,  fans  en  affoiblir  la  force. 
Les  auteurs  Proteftans  l'ont  com- 
blé d'éloges.  Cet  illuiire  prélat  mou- 
rut fubitement  d'apoplexie  en  1 75  5 , 
à  75  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Prirriordia.  Corcyrx  ,  ex  ant'i- 
quijfimis  monumentis  illuflrata  :  livre 
plein  d'érudition  &  de  critique  , 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  Breffe  en  1738,  in-4"'.  II.  Une 
Edition  des  Ouvrages  de  quelques 
Sts  Evêques  de  Breffe  ,  qu'il  publia 
en  173S  ,  in-fol.  fous  ce  titre  :  Ve- 
terum  Brixix  Epifcoporurn  ,  Sti.  Phi- 
lajlrii  &  Sti.  Gaudentii  Opéra  :  nec-non 
beati  Ramperti  &  venerabilis  Aldema- 
ni  Opufcula  y  &C.  ÏII.  Spécimen  varix 
Liiteratura  ,  qux  in  urhe  Brixia  ejuf- 
que  ditione  paulbpofi  Typographict  in- 
cunahula  florehat  ;  &C.  in- 4°.  1739- 
IV.  La  Relation  de  fes  Voyages  :  elle 
renferme  des  anecdotes  curieufes 
&  intéreffantes.  V.Une£rfmon  des 
Livres  de  l'Office  Divin  ,  àl'ufage 
de  l'Eglife  Grecque.  V  I.  Une  de 
YEnchiridion  Gracorum,  VII.  GeftaG- 
Epifiolx  Francijci  Barbari.  VIII.  Un 
Recueil  de  fes  Lettres ,  en  dix  livres. 
IX.  La  Vie  du  pape  Paul  II ,  contre 
Platine  ;  Rome  1740  ,  in-4°.  X, 
Une  Edition  des  Lettres  du  cardinal 
Pûlus.  XI.  QiTatre  Infiruciions  Pafio% 
raies.  XII.  Un  Abrégé  de  fa  Vie  juf- 
qu'à l'année  1740; Breffe  1749,  in- 
8°.  XII I.  Etant  bibliothécaire  du 
Vatican, il  procura  la  nouvelle £ii- 
tion  des  Œuvres  de  Saint  Ephrem  , 
174a  ,  6  tom.  in-fol.  en  grec  ,  en 
fyriaque  Si  en  latin.  XIV.  Une  Ha- 
rangue ,  De  Mofaïcx  Hijloritz  praf- 
tantia. 
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I.  QUmiNUS,  nom  fous  lequel 
RumiUus  tut  adoré  a  Rome  après  fa 
mort.  Ce  nom  lui  fut  donné  ,  parce 
qu'il  etoit  fondateur  des  Romains  , 
qu'il  appella  Quirices  ,  après  avoir 
lait  part  de  fa  nouvelle  ville  aux 
Sab.ns  ,  qui  quittèrent  celle  de  Cu- 
les  ,  pour  aller  à  Rome ,  comme  le 
rapporte  Tite-Llve.  Romdiis  avoit 
fon  temple  fur  la  môtagne ,  qui ,  de 
Ion  nom  ,  fut  appellee  Q_uuiaaL'. 

II.  QUIRINÛS ,  {Publius-Sii/pl- 
tlui)  cuTifiil  Romain  ,  natif  de  La- 
nuvium  ,  rendit  de  grands  fervices 
à  la  patrie  fous  l'empire  é'AuguJli. 
Après  Ion  coafula:  ,  il  commanda 
ui;e  armée  dans  la  Cilicie ,  où  il  fou- 
rnit les  Hemonades  ,  &  mérita ,  par 
fes  vidoires  fur  ce  peuple  ,  l'hon- 
neur du  triomphe.  Augujk  envoya 
Quirlnus  pour  gouverner  en  Syrie  , 
environ  dix  ans  après  la  nailTance 
de  J.  C,  ,  ce  qui  forme  une  diffi- 
culté dans  le  palfage  de  St  Luc ,  qui 
ûit  que  ce  fut  fous  Quirinus  que  fe  Ht 
le  dénombrement  qui  obligea  la  Ste 
Vierge  &  Joj'eph  d'aller  a  Bethléem 
pour  s'y  faire  infcrire.  Il  ell:  certain 
cependant  que  Qjiirinusnc  fut  nom- 
mé au  gouvernem.ent  de  Syrie  que 
dix  ans  après  la  naiffance  de  J.  C. 
qui  vint  au  monde  au  tems  de  ce  dé- 
nombrement. Ainli  plusieurs  inter- 
prètes traduifent  de  cette  forte  le 
paffage  de  St  Luc  :  Ce  dénombrement 
Je  fit  avant  un  autre  dénombrement  qui 
fut  fait  fous  Le  gouvernement  de  Qjù' 
rinus  ;  ou  bien  il  faut  fuppofer  que 
ce  dénombrement  ,  qui  avoit  été 
commencé  dans  le  teins  de  la  naiff. 
de  J.Cavant  l'arrivée  de  Ojurinus  en 
Syrie  ,  fu-  continué  Scachevé  par  ce 
gouverneur  dont  il  porta  le  nom. 
Ojdrtnus  fut  enfuite  gouverneur  de 
Caïus  petit-hls  à'AuguJie.  Il  époufa 
y£miiia  Lep'ida ,  arriére-pet. -fille  de 
SylU  ce  de  Pompée  -,  mais  li  la  repu- 
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dla  dans  la  fuite  ,  5:  la  fît  bannir  de 
Rome  d'une  manière  honteufe.  II 
mourut  l'an  ^^  de  J.  C. 

QUIROS,(Auguflinde)Jéfuite 
Efpagnol ,  natif  d'Adujar ,  fut  élevé 
aux  premières  charges  de  fa  pro- 
vince ,  enfuite  envoyé  au  Mexique, 
où  il  mourut  le  1 3  Décembre  i6z2, 
à  56  ans.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires peu  connus  fur  le  Cantique  de 
M^ifc  ,  fur  Ifaïi  ,  Nahum  ,  Malachie; 
fur  l'Epitre  aux  Cololliens ,  fur  celle 
de  5.  Jacques  ,  6cc. 

QUISTORP  ,  (Jean)  théologien 
Luthérien ,  né  à  lloflock  l'an  1 5  84, 
fut  profefTeur  de  théologie  en  cette 
ville  ,  puis  fur-intendant  des  Egli- 
fes.  Grotius  étant  tombé  malade  à 
Rollock  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut ,  Ouijlorp  l'afiifta  en  digne  ami , 
&  recueillit  fes  derniers  foupirs.  Il 
mourut  lui-même  en  1648.  Ses  prin» 
cipaux  ouvrages  font  :  I.  ArticuU 
FormuliX  Concordi(Z  lllu(irati,\\.  Ma- 
nuduàio  adjîudlum  Theologicum.  III. 
Des  Notes  latines  fur  tous  les  livres 
de  la  Bible.  I V.  Des  Commentaires 
latins  fur  les  Epitres  de  St  Paul.  V. 
Des5e/-/7ion5.  VI.  DesDiJfcrtations... 
JeanQuiSTORPfonfils,néen  1624, 
&  mort  en  1 669  ,  pafteur  &  profef- 
feur  à  Roftock  ,  publia  divers  ou- 
vrages théologiques  ,  pleins  de  fa- 
voir  &  de  fiel. 

QUOD  -  VULT  -  DEUS  ,  étoit 
évêque  de  Carthage  ,  dans  le  tems 
que  cette  ville  fut  prife  par  Genjéric, 
roi  de  Vandales  ,  l'an  439.  Ces  Bar- 
bares le  mirent ,  lui  &  la  plupart  de 
fes  clercs,  dans  de  vieux  navires  qui 
faifoienteau  de  toutes  parts,  &  qui 
étoient  fans  aucune  provifion.  Dieu 
fut  leur  pilote,  &  les  lit  aborder  heu- 
reufement  à  Naples  ,  où  ils  furent 
reçus  comme  de  glorieiix  confef- 
feurs  de  J.  C. 
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RABACHE.  (Etienne)  doGeur 
de  Sorhonne  ,  de  l'ordre  des 
Augultins  ,  naquit  à  Vauves  ,  dans 
le  diocèfe  de  Ciiartres,  en  1556. 
Il  fît  a  Bourges  la  réforme  des  reli- 
gieux de  fon  ordre  ,  &.  i'erabliffe- 
hienc  de  la  congrégation  de  S.  Guil- 
laume, en  1594.  Ce  pieux  réfor- 
mateur finit  fa  vie  à  Angers ,  en 
1616,  à  60  ans. 

RABAN-MAUR,  (Magnence) 
naquit  à  Fuldcs ,  en  7SS,  de  la  meil- 
leure nob'eiTe  du  pays.  Ses  parens 
l'offrirent,  à  l'âge  de  dix  ans ,  au 
monaftére  de  Fuldes  ,oà  il  fur  inl- 
truit  dans  la  vertu  &  dans  les  let- 
tres. On  l'envoya enfuite  à  Tours, 
pour  y  étudier  fous  Je  fameux  Al- 
ciiin.  De  retour  à  Fuldes ,  il  en  fut 
élu  abbé  ,  &  réconcilia  Louis  le  Dé- 
bonnaire avec  fes  enfans.  Raban  écri- 
vit une  Lettre  pour  confoler  ce 
prince,  que  l'on  avoir  dépofé  in- 
jufiement ,  &  publia  un  Trait:  fur  le 
rcfpe'â  que  doivent  avoir  les  enfans 
envers  leur  père  ,  &  les  fujats  en- 
vers leur  prince.  Devenu  archevê- 
que de  Mayence  en  847  ,  il  écrivit 
contre  Gutsfcalc.  Ce  moine  étant 
venu  l'an  848  à  Mayence  ,  préfenta 
à  Raban  fa  profefTion-de-foi  tou- 
chant la  prédeftination  ,  avec  un 
autre  petit  écrit  où  l'archevêque 
étoit  accufé  d'erreur  fur  cette  ma- 
tière. Raban  n'y  répondit  qu'en  fai- 
fant  condamner  la  doctrine  du  moi- 
ne dans  un  concile  ,  &  le  renvoya 
enfuite  à  Hïncmar  archevêque  de 
Rheirns  ,  dans  le  diocèfe  duquel  il 
avoir  été  ordonné.  (  V(jyt\  Gotes- 
CALC.)  Les  partifans  de  G^tefcalc 
difeat  qu'il  auroit  été  moins  cou- 
pable aux  yeux  de  Raban ,  s'il  n'y 
avoit  rien  eu  de  perfonnel  entr'eux, 


&  fi  le  religieux  avoit  ménagé  da- 
vantage  l'archevêque.  Ruban  mou- 
rut dans  fa  terre  de  Wirifel ,  en 
8)6,  à  68  ans.  Il  légua  fes  livres 
aux  abbayes  de  Fuldcs  &  de  S.  Al- 
ban.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvra- 
ges, recueillis  à  Cologne  en  1627, 
6  tomes  in -fol.  qui  fe  relient  en  3 
vol.  Ils  contiennent  :  I.  Des  Com" 
meritaires  fur  l'Ecriture  ,  qui  ne  font 
prefqae  que  de  fimples  extraits  des 
écrits  des  Pères  :  c'etoit  la  manière 
des  théologiens  de  fon  tems.  II.  Un 
Traité  de  l'injtitntion  des  Clercs.  III, 
^^n  Traité  du  Calendrier  Eccléjiafli- 
qîu.W  y  enfeigne  la  manière  de  dif- 
cerner  les  années  biffextiles  &  de 
marquer  les  indidions.  IV.  Un  Li- 
vre  fur  la  vue  de  Dieu  ,  In  pureté  du 
cœur  &  la  manière  d;  fiire  péni- 
tence. V.  Un  ouvrage  plein  d'idées 
bizarres,  intitule  :  De  univcrfo  ,  fivè 
Etymolo^iavum  opus.  Vi.  Des  Homé- 
lies. V  li.  Un  Martyrologe  ,  &C,..  Le 
Traité  des  Vices  &  des  Vertus  ,  qu'on 
lui  attribue,  eft  d'HaUtgarius ,  tvê- 
que  d'Orléans.  On  trouve  dans  le 
Thefaurus  de  Martenne  ,  dans  les 
Mifcellanea  de  Baluie,  &  dans  les 
Œuvres  du  Père  Sirmund  ,  quelques 
Traités  de  lui  qui  ne  font  point  dans 
le  Recueil  de  îts  Œuvres.  Raban 
fe  mêloit  auffi  de  poéfie  :  témoin 
fon  bizarre  P^éme  en  l'honneur  de 
la  Ste.  Croix^qui  eft  dans  le  Re- 
cueil de  fes  ouvrages,  &  dont  il  y 
a  une  affez  belle  édition  particu- 
lière a  Augsbourg,  1605,  in-folio  ; 
mais  fes  productions  en  ce  genre 
valent  encore  moins  que  fa  profe, 
incorrecte  ,  pefante  &  fans  élé- 
gance. 

RABARDEAU,(Michel)Jé. 
fuite  ,  nior:  en  1649  >  ^  77  ans ,  ell 
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connu  par  fon  Optatus  Gallus  leni- 
gnâ  manu  feclus ,  Paris  1641,  10-4°.  ^ 

RABEL,  (Jean)  peintre  Fran- 
çois ,  né  a  Fleuri  dans  le  xvi'  lîécle. 
Il  étoit ,  félon  les  auteurs  de  fon 
tems,un  des  premiers  de  fa  pro- 
fefllon  ;  &  ce  qui  fortoit  de  fon  pin- 
ceau ,  étoit  recherché  avec  avidité. 
Il  excelloit  dans  les  portraits.  C'é- 
toit  aufîî  un  bel-efprit. 

RABELAIS,  (François)  né  à  Chi- 
non  en  Touraine  d'unaubergifte  ou 
d'un  apoihicaire,  entra  chez  les 
Cordeliers  de  Fontenai-le-Comte 
dans  le  bas-Poitou,  Se  fut  élevé  aux 
ordres  facres.  Né  avec  une  imagi- 
nation vive  &  une  mémoire  heu- 
reufe  ,  il  fe  confacra  à  la  chaire  & 
y  réuffit.  Son  couvent  étoit  dé- 
pourvu de  livres  ;  il  employa  les 
honoraires  de  fes  fermons  à  fe  faire 
une  petite  bibliothèque.  Sa  réputa- 
tion commençoit  à  fe  former ,  lorf- 
qu'une  aventure  fcandaleufe  le  fit 
tenfernier  dans  une  prifon  monaf- 
tique,  d'où  il  eut  le  bonheur  de 
s'échaper.  Des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité,  à  qui  fon  efprit  en- 
joué avoit  plu  ,  fecofiJérent  !e  pen- 
chant qui  le  portoit  à  fortir  de  fon 
cloître.  Clér::c-:t  VII  K\\  accorda,  à 
leur  foUicitation  ,  la  permifiion  de 
paffer  dans  Tordre  de  S.  Renoir. 
Rabelais  ,  ennemi  de  toute  forte  de 
)oug,  quitta  tout-à-fait  l'habit  reli- 
gieux ,  &  alla  étudier  en  médecine 
à  Montpellier  ,  où  il  prit  le  bonnet 
de  dorteur.  Son  mérite  loi  procura 
une  chaire  dans  cette  faculté  en 
15  31.  Le  chancelier  Duprat  ayant 
fait  abolir,  peu  de  tems  après ,  les 
privilèges  de  cette  univerfité  par 
arrêt  du  parlement ,  Rabelais  eut 
l'adreffe  de  le  faire  révoquer.  Dé- 
puté auprès  de  ce  miniftre,  il  fe  fer- 
vit,  pour  avoir  audience ,  dun  tour 
afTez  luigulier  ,  s'il  eft  vrai.  Il  s'a- 
dreffa  au  SuilTe,  auquel  il  parla  la- 
tin. Celui-ci  ayant  fait  venir  un 
hcTirae  ^qui  parloit  cette  langue  , 
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Eahelais  lui  parla  grec.  Un  autre 
qui  entcndoit  le  grec  ayant  paru^ 
il  lui  parla  hébreu.  On  ajoute  qu'il 
fe  fervit  encore  de  plufieurs  autres 
langues  -,  &  que  le  chancelier ,  char- 
me   de  fon  efprit  ,   rétablit  à   fa 
confidération  tous  les  privilèges  de 
l'univerfité  de  Montpellier.  Cette 
faculté,  animée  de  la  plus  vive  re- 
connoiffance,  le  regarda  dès-lors 
moins    comme    un  confrère ,  que 
comme  un  protcdleur.  Tous  les  jeu- 
nes médecins ,  qui  prennent  le  bon- 
net de  dofteur  dans  cette  univer- 
iité  ,  font  encore  aujourd'hui  re- 
vêtus de  fa  robe  i  &  lorfqu'on  la 
donne  à  quelque  ignorant ,  on  fe 
rappelle  la  fable  de  VAm  couvert  de 
la  peau  du  Lion...     Rabelais  quitta 
bientôt  Montpellier  pour  puifer  à 
Lyon.  11  y  exerça  pendant  quelque 
tems  la  médecine  ;   mais  Jean  du 
Bellai  l'ayant  invité  à  le  fuivre  dans 
fon  ambaffade  de  Rome ,  il  partit 
pour  l'Italie.  Ses  fa  illies  &  fes  bouf- 
fonneries   amuféren:   beaucoup  le 
pape  3c  les  cardinaux,  &  lui  méri- 
tèrent   une   bulle  d'abfolution  de 
fonapoftafie,  &  une  autre  bulle  de 
tranflation  dans  l'abbaye  de  Saii.c 
Maur  -  des  -  foffés ,  dont  on  allclt 
faire  un  chapitre.  De  cordelier  de- 
venu bénédidlin,  de  bénédiftin  cha- 
noine, de  chanoine  il  devint  curé  : 
on  lui  donna  la   cure  de  Meudon 
en  1 545 ,  &  il  fut  à  la  fois  le  pafteur 
&  le   médecin  de  fa  paroiffe.  Ce 
fut  vers  ce  tems-là  qu'il  mit  la  der- 
nière main  à  fon  Pentagruel  :  fatyre 
dans  laquelle  les  moines  font  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent  cho- 
qués ,  &  ils  vinrent  à  bout  de  la 
faire  cenfurer  par  la  Sorbonne  & 
condamner  par  le  parlement.  Ces 
anathêmes  ne  firent  qu'accréditer 
le  livre  de  Rabelais  ;  &  ceux  aux- 
quels il  paroiffoit  auparavant  fade 
&  infipide ,  le  trouvèrent  vif  &  pi- 
quant. L'auteur  fut  recherché,  com- 
me le  bel- efprit  le  plus  ingénieuiL 
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&  comme  le  bouffon  le  plus  agréa- 
ble. On  eft  bien  éloigné  de  penler 
ainli  aujourd  hui.  Dans  fon  extra- 
vagant Se  inintelligible  livre,  il  a  ré- 
pandu à  la  vérité  une  extrême  gaie- 
té ,  mais  une  plus  grande  imperti- 
nence. Il  a  prodigué  l'érudition ,  les 
obfcénités  &  l'ennui.  Un  bon  conte 
de  deux  pages  eft  acheté  par  des 
volumes  de  fottifes.  On  a  dit  de  fon 
livre,  ce  qu'il  dii'oit  lui-même  des 
Loix  commentées  ôc  embrouillées 
par  les  Jurifconfultes  ,  que  c'était 
une  belle  robe  bordée  d'ordure.  Il  n'y 
a  que  quelques  perfonnes  d'un  goût 
bizarre,  qui  fe  piquent  d'entendre  & 
d'eftimer  tout  cet  ouvrage.  Les  gens 
de  goût  rient  de  quelques-unes  dés 
plaifanteries  de  ce  Polichinelle  mé- 
decin ,  &  méprifent  le  livre  &  l'au- 
teur. On  eft  fâché  qu'un  homme 
qui  a  voit  tant  d'efprit ,  en  ait  fait 
un  fi  miférable  ufage.  C'eft  un  phi- 
lofophe  ivre ,  qui  n'a  écrit  que  dans 
le  tems  de  fon  ivreffe.  L'écrivain 
qui  a  comparé  Rabelais  à  Cervantes  , 
a  judicieufement  donné  tout  l'avan- 
tage à  ce  dernier.  «  Cervantes  &  Ra- 
»»  bêlais  {à\t-'û)  font  des  originaux 
»  tous  deux  très- piaifans,  6c  pour- 
«  tant  très  -  oppofés.  L'Efpagnol 
»  l'emporte  de  beaucoup  fur  le 
M  François ,  foit  par  la  matière  qu'il 
5»  a  traitée,  foit  par  la  façon  dont 
>»  il  l'a  fait-  Si  Rabelais  trouve  plus 
»>  de  comentatcurs  que  l'autre,  c'eft 
H  parce  que  ia  hardieâfe  tient  de 
M  l'extravagance.  Le  premisramufe 
M  un  homme  fenfé ,  fans  cependant 
»  le  forcer  à  fourire.  L'autre  ,  par 
n  fon  extrême  gaîté ,  mêlée  d'eru- 
>«  dition  &  d'impertinence ,  fait  rire 
«  le  plus  ignorant.  Il  faut  entrer 
>»  dans  l'efprit  de  Don  -  Quichotte 
»  avant  de  pouvoir  fe  plaire  à  la 
j»  lefture  du  livre  de  Cervantes  ;  & 
M  celui  qui  connoît  l'Hiftoire  de 
il  Gargantua  &  de  Pentagruel ,  n'y 
>»  trouve  plus  autant  de  plaifir,  que 
»!  lorfqu'il  eft  obligé  ds  la  devln'sr. 
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»>  En  un  mot,  l'un  eil  le  héros  de 
»  tous  ceux  qui  ont  le  goût  de  la 
5»  fine plaifanterie  ;  on  l'admire:  on 
1»  rit  une  fois  avec  Rabelais ,  &  on 
>«  méprife  fon  livre.  «  Rabelais  etoit 
meilleur  à  voir  qu'à  lire.  Un  port 
noble  &  majcftueux,  un  vifage  ré- 
gulièrement beau,  unephyf»onomie 
fpirituelle  ,  des  yeux  pleins  de  feu 
&  de  douceur ,  un  fon  de  voix  gra- 
cieux, une  expreffion  vive  &  facile, 
une  imagination  inépuifable  dans  les 
fujets  piaifans  ;  tout  cela  en  faifoic 
un  homme  d'une  fociécédélicieufe. 
Rabelais  étoit  un  homme  eftimable, 
par  la  réunion  des  qualités  qui  for- 
ment l'homme  d'efprit  &  le  fçavant. 
Langues  anciennes  ,  langues  mo- 
dernes ,  grammaire ,  poéfie  ,  philo- 
fophie,  aftrononiie,  jurifprudence, 
médecine  ;  il  avoic  o.né  fa  mémoire 
de  toutes  les  richeffes  de  fon  tems. 
Il  eft  vrai  que  ces  richefl"es  reffem- 
bloient  beaucoup  à  l'indigence.  Il 
mourut  en  1 5  5  3  ,  non  pas  à  Meu- 
don,  comme  quelques  auteurs  l'ont 
dit  mal-à-propos  ;  mais  à  Paris  dans 
la  rue  des  Jardins  fous  la  paroiffe 
S.  Paul ,  &  fut  enterré  dans  le  ci- 
metière de  cette  églife ,  au  pied  d'un 
arbre,  qu'on  y  a  lailfé  long-tems 
pour  en  conferver  la  mémoire.  La 
plupart  des  auteurs  prétendent  qu'il 
avoit  alors  70  ans.  On  lui  fit  piu- 
fieurs  Epitaphes  ,  parmi  lefquelks 
on  diftingua  celle-ci  : 

Pluton,  Prince  du  /ombre  Empire , 
Où  les  tiens  ne  rient  jamais  , 
Reçois  aujourd'hui  Rabelais , 
Et  vous  aurer  tous  de  quoi  rire. 

Antoine  du  Verdier ,  qui  avoit  fort 
mal  parlé  de  lui  dans  fa  Bibliothèque 
Françoife  ,  s'eft  rétracté  dans  fa 
Profographie ,  d'une  manière  qui  fait 
honneur  à  Rabelais.  «J'ai  parlé, 
>•  (  dit- il  )  de  Rabelais  en  ma  Biblic-. 
>i  thèque,  fuivantla  commune  voix, 
»  &  par  ce  qu'on  en  peut  juger  par 
o  fes  CSuvres  j  mais  la  fin  qy.'â  a 
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n  fait ,  fera  juger  de  lui  autrement 
M  qu'on  n'en  parle  communément. >» 
Cet  aveu  prouve  que  du  Verdier  , 
prévenu  d'abord  contre  lui  par  le 
bruit  public  ,  étant  depuis  mieux 
inllruit ,  &  ayant  appris  qu'il  ctoit 
mort  d'une  manière  édifiante,  c'nan- 
gea  entièrement  de  fentiment  à  l'on 
égard.  Il  F.iut  donc  mettre  au  nom- 
bre des  tcibîes  les  circonllances  ri- 
dicules qu'on  rapporte  de  fa  mort  -, 
telle  qu'elt  celle  du  d^rr.ino  qu'il 
voulut  mettre  dans  l'es  derniers  mo- 
mens,  psrcc  qu'il  ell  dit  dans  l'E- 
criture :  Beati  oui  in  Domino 
MoaiUNTUR  !  ce  que  l'on  veut  qu'il 
ait  dit  à  un  pa;;e  ,que  le  cardinal  du 
Bellay  lui  envoya  pour  favoir  des 
nouvelles  de  fa  fanté  :  Dis  à  Mon- 
feigneur  tît.it  où  tu  mt  trouves  ;  je 
vais  chercher  un  ^rand  peut-être  :  il 
cfi  au.  nid  di  U  Pic  ,  dis -lui  qu'il  s^ 
tientJe;  &  pour  toi,  tu  ne  feras  jamais 
qu'un  fou.  Tirci  le  rideau ,  !a  farce  efi 
jcuéc...  auffi-bien  que  fon  prétendu 
Teftament,  ccnlîdant  en  ce  peu  de 
mots  :  Je  n'ai  r:en  ;  je  dois  beaucoup  ; 
je  donne  le  rejie  aux  pauvres.  Ce  trait 
&  pluûeurs  autres  fcmblables,  or.t 
été  vrai  -  femblablement  imagines 
long-tems  après  fa  mort,  par  des 
gens  qui  ne  le  connoiffoienr  que  fui- 
•vant  les  préjuges  populaires.  On 
a  conté  fur  les  belles  années  de  fa 
jeuneffe  des  anecdotes  non  moins 
fauffes  ,  que  les  fottifes  dont  les  fa- 
bricateurs  d'anecdotes  ont  voulu 
couronner  fes  derniers  jours.  On  a 
dit ,  par  exemple ,  que  le  cardinal 
du  Bellay  l'ayant  mené  à  Rome ,  & 
ce  cardinal  ayant  baifé  le  pied  droit 
du  pape  &  enfuite  fa  bouche  ,  Ra- 
lelat!  dît  ;  Qu'il  voulait  lui  haifer  le 
derriéie,  6*  qu'il  fallait  ^ue  le  Saint 
Père  commençât  par  le  laver.  Il  y  a 
des  clîofes ,  que  le  refpeft  du  lieu 
Ç[  de  la  perfonne  rend  impofiîbles. 
Cette  hiûoriette  ne  peut  avoir  été 
inventée  que  par  des  gens  oififs,  & 
peu  infirmes  des  bienféanees  qu'on 
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obfervc  avec  les  grands.  Sa  préten- 
dus Hcjucte  au  Pape  tft  du  même 
genre. On  fuppofe qu'il  pria  fa  Sain- 
teté de  l'excommunier  ,  afin  qu'il 
ne  fût  pas  brûlé  :  parce  que  ,  difoit- 
il,  fon  hôteffe  voulant  faire  brûler 
un  fagot ,  &  n'en  pouvant  venir  à 
bout ,  avoit  dit  que  ce  fjgot  etoit 
excummuiiié  de  la  guiule  du  Pape.., 
L'aventure  qu'on  lui  fuppofe  à 
Lyon ,  eft  aulii  faulTe  &  aulii  peu 
vrai-femblable.  On  prétend  ,  que 
n'ayant  ni  de  quoi  payer  fon  au- 
berge, ni  de  quoi  faire  le  voyage 
de  Paris  ,  il  fit  écrire  par  le  fils  de 
l'hôteiTe  ces  étiquettes  fur  de  petits 
facliets  :  Poison  p^ur  faire  mourir 
U  Roi  :  Poison  p&ar  faire  mourir  la 
Reine,  &c.  Il  ufa ,  dit-on,  de  ce 
firatagôme  ,  pour  être  conduit  6c 
nourri  jufqu'à  Paris  fans  qu'il  lui 
en  coûtât  rien ,  &  pour  faire  rire  le 
Roi  ;  mais  une  telle  turlupinade  , 
loin  de  faire  rira,  auroit  pu  faire 
pleurer  celui  qui  en  ctoit  l'auteur... 
Les  (EwKES  de  Rabe'ais,  dont  les 
El^ivirs  donnèrent  une  édition  fans 
notes  en  1663,  en  a  vol.  in-12  , 
furent  recueillies  en  Hollande  en 
j  vol.  in-S',  1715  >  3^'^^^  ^'^^  fig^" 
res  &  un  commentaire  par  le  Du- 
chdi.En  1741  ,  Bernard^  libraire  à 
Amfterdam,  en  donna  une  belle  édi- 
tion in-4° ,  3  vol.  avec  des  figures 
gravées  par  le  fameux  Picart.  On  a 
encore  de  Rabelais,  des  Lettres  in- 
S°,  fur  lefquelles  M.  de  Sainte-Mar- 
the a  fait  des  notes  ;  &  quelques 
Ecrits  de  Médecine.  On  a  gravé  lao 
Efiampes  en  bois ,  fous  le  titre  de 
Songes  drolatiques  de  Pentagruel  y 
156)  ,  in-S".  On  donna  en  1752  , 
(  fous  le  titre  A' Œuvres  choifes  de 
M.  François  Rabelais ,  )  Gargantua  , 
le  Peniagruel ,  &c.  dont  on  a  retran- 
ché les  endroits  licentleux.  On 
trouve  à  la  fin  une  Vie  de  Rabelais, 
Cette  édition,  en  3  petits  vol.  in- 
12  ,  eft  due  aux  foins  de  l'abbé  Pe- 
rsan, La  meilleure  Se  la  plus  ample 
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8€  toutes ,  eft  celle  de  l'abbé  Mir/y, 
tn  8  vol.  in-ii,  1752. 

RABIRÎUS  ,  célèbre  archîteftc , 
vivoic  fous  l'empire  de  DomltUn  : 
prince  cruel ,  qui  ne  s 'eft  pas  moins 
rendu  fameux  par  fes  fureurs,  que 
par  fa  paffion  extraordinaire  pour 
les  bdtimcns.  Ce  fut  Rabirlus  qui 
conftruifit  le  palais  de  cet  empe- 
ireur,  dont  on  voit  encore  des  ref- 
tes.  Ce  fuperbe  édifice  étoit  d'une 
architctflure  excellente...  Il  eft  dif- 
férent du  poète  Caïus  Rabirius, 
qui  fît  fous  Augiijh  un  Poérm  fur 
la  bataille  d'Aûium  ,  qui  décida  de 
l'empire  entre  ce  prince  &  Marc- 
Antoine.  Scnèque  le  compare  à  Vir- 
gile; mais  .9«i/2ri//tfn  en  juge  moins 
fjvorabiemenr.  Maittaire  en  rap- 
porte quelques  fragmens  dans  fon 
Corpus  Poetarum. 

RABUSSON,  (Dom  Paul)  né 
en  1634  ,  à  Ganat,  ville  du  Bour- 
bonnois,  entra  en  1655  dans  l'or- 
dre de  Cluni ,  &  y  occupa  diff'é- 
tentes  places.  Les  deux  chapitres 
de  1676  &  1678,  le  chargèrent  de 
compofer  le  fameux  Bréviaire  de 
fon  ordre ,  qui  a  fervi  de  modèle  à 
tant  d'autres.  On  lui  affocia  CUude 
de  Vert,  de  l'ancienne  obfervan-e, 
qui  ne  fe  chargea  que  des  rubriques. 
D.  Rabitjfùn  engagea  Santiul  de  St. 
Vidor  à  cenlacrer  à  des  Poéfies 
plus  dignes  d'un  Chrétien ,  le  talent 
qu'il  avoit  pour  ce  genre  d'écrire  ; 
&  le  poète  fit,  à  fa  foUicitation  , 
ces  belles  Hymnes,  dont  le  Tour- 
neux  &  Rabujfon  lui  fourniflbient 
les  penfées,  Dom  Rahujfon  fut  élu  , 
en  1693,  fupérieur- général  de  la 
réforme  j  &  pendant  près  de  8  ans 
qu'il  gouverna  de  fuite ,  il  fit  ré- 
gner dans  Cluni  la  paix  &  toutes 
les  vertus  religieufes.  Les  cardi- 
naux de  Bouillon  &  de  Noailles 
faifoient  beaucoup  de  cas  de  fon 
mérite.  Il  mourut  en  1717,  à  83 
ans. 

Ta.  Vlh 
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I.  R  A  B  U  T I  N  ,  (  François  de 
Bussi  )  gentilhomme  de  la  compa- 
gnie du  duc  de  Nevers  ,  d'une  des 
plus  anciennes  &  des  plus  illuftres 
familles  de  Bourgogne  ,  eft  célèbre 
parfcs  Mémoires  Militaires ^ç[\C\\ût 
imprimer  à  Paris  en  1 574  ,  fous  ce 
titre  :  Commentaires  fur  le  fait  des 
Guerres  en  la  Gaule  Belgique  entre 
Henri  II  &  Charles- Qjiint  ^  in- 8°. 
Le  flyle  en  eft  fimple ,  ainfi  que  la 
narration ,  &  il  y  règne  un  grand  aie 
de  fmcérité.  Il  vi-/oit  fous  les  rè- 
gnes de  Henri  II  &  de  Charles  IX ^ 
qui  eurent  en  lui  un  fujet  fidèle  6c 
un  guerrier  habile. 

II.  RABUTIN ,  (  Roger  comte  dé 
Bussi)neaEpiry  enNivernois  l'an 
1618  ,  perit-fils  du  précédent,  fer- 
vit,  dès  l'ige  de  12  ans  ,  dans  le  ré- 
giment de  fon  père.  Sa  valeur  parut 
avec  éclat  dans  plufieurs  fiéges  & 
batailles.  Elle  lui  mérita  les  places 
de  meftre-de-camp  de  la  cavalerie 
légère  ,  de  lieutenant- général  des 
armées  du  roi,  de  lieutenant-géné- 
ral du  Nivernois.  Le  comte  de  Bu^ 
mêloit  les  lauriers  d'Apollon  ii  ceux 
de  Mars.  Reçu  à  l'académie  Fran- 
çoife  en  1665  ,  il  y  prononça  une 
harangue  pleine  d'efprit  &  de  fan= 
faronades.  I!  couroit  alors  fous  fon 
nom  une  Hi/luire  manufcrité  des 
Amours  de  deux  dames  puiffantes  à 
la  cour,  (  d'Olonne  &de  Châtillon)i 
Ce  manufcrit,  intitulé  :  Hijîoire 
amourcufe  des  Gaules^  faifoit  beau- 
coup de  bruit.  Aux  grâces  du  ftyle, 
à  la  délicateffe  des  penfées  à  la 
vivacité  des  faillies  ,  l'auteur  avoit 
fçu  joindre  <J^s  portraits  peints  avee 
autant  d'art  que  de  vérité  ,  de  plu- 
fieurs  perfonnes  delà  cour,  &  un 
ton  de  dépravation  qui  n'étoit  pas 
ce  quiplaifoit  le  moins.  Ce  qu'il  y 
a  de  fmgul  ier ,  c'eft  qu'une  des  aven- 
tures  qui  frappent  le  plus  dans  foii 
roman,  étoit  une  pure  tradudlioiï 
d'un  endroit  de  Pétrone  ,  jufqu'à  U 
lettre  qu'il  attribue  à  une  des  da» 
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^es  fatyrlfées.  11  aurott   du  fans 
doute   avouer  ce   plagiat  pour  la 
iultitication  ;  mais  la  vanvcc  1  em- 
portoit  chez  lui  fur  tour  autre  senti- 
ment. Quoi  qu'il  en  foit,  les  periou- 
nes  intereffces  portéret  leur  plain- 
te au  roi ,  qui ,  déjà  mécontent  de 
Buln,  faifit  avidement  l'occafion  île 
le  punir.  Il  fut  mis  à  la  BaftiUc.  Les 
Amours  des  Gaules  furent  le  prétexte 
de  fa  détention  -,  mais  la  véritable 
caufe  étoit  cette  Chanfon  ou  le  Roi 
étoit  troTi  compromis,  &  dont  on 
renouvella  alors  le  fouvemr  pour 
perdre  BuJJi  à  qui  on  l'imputoit  : 
Que  Deo-datus  ejl  heureux  !  &:c. 
JJHifioire  amourtufe  des  Gaules  nc- 
toit  pas  le  feul  ouvrage  de  Bu_yu 
11  avoit  encore  fait  un  petit  Livre  , 
relié  proprement  en  forme  d  Heu- 
res-, au  lieu  des  images  qu'on  met 
dans  les  livres  de  piété  ,  il  avoit  mis 
dans  le  fien  les  portraits  en  mmia- 
ture  de  quelques  hommes  de  la  cour, 
dont  les  femmes  étoient  foupçon- 
nées  de  galanterie.  Au  bas  de  cha- 
que  portrait ,  il  avoit  accommode 
au  fuiet  un  petit  difcours  en  forme 
de  prière.  C'eft  à  cet  ouvrage  que 
BoUeau  fait  allufion  dans  ce  vers  • 
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Ue  mettre  au  rang  des   Saints  qu'a 
célébrés  Buffi 


Une  maladie  occarionnée  par  fa  pn- 
fon,lui  procura  fa  liberté  ;  ma.s 
avant  que  de  l'obtenir,  Il  fallut  qud 
donnât  la  démilBon  de  fa  charge    & 
qu'il  écrivît  une  lettre  de  faiistac- 
^•on  aux  viaimes  de  fa  méchance- 
té. Le  comte  de  BuJJÏ  ne  fortit  de  la 
Baftille ,  que  pour  aller  en  exil  dans 
une  de  fes  terres.  Il  fatigua  pendant 
toutcetem-laIo«»X/rparune 
foule  de  Lettres  ,  qui  décèlent,  h 
ce  n'eft  une  ame  fauffe ,  une  ame  au 
moins  petite  &  foible.  Il  protefloit 
au  ROI  ui.e  tendrefie  qu'il  n'avoit 
pas,  &  fe  f^onnoit  des  éloges,  qu'on 
croyoit  beaucoup  plus  finceres  que 
les  proteftations  d'attachement  donc 


i!  excédoit  le  monarque.  Ses  véri- 
tables fentimens  éclatèrent  en  1674- 
Dcfprédux  fit  fa  belle  Epître  fur  le 
paffage  du  Rhin  ,  qui  immortalifa  le 
poète  &  le  héros.  Bujfi  ,  l'impru- 
dent Buffi,  craignant  d'être  oublié, 
fit  des  remarques  fang'.antes  fur  cet 
ouvrage.  Il  relevoit  fur-tout  cet  en- 
droit ,  où  le  panégyrlfte  du  prince 
lui  difoit  que  s'il  continuoit  a  pren- 
dre tant  de  villes ,  il  n'y  auroit  plus 
moyen  de  le  fuivre  ,  &  qu'il  faudroit 
aller  lattendre  aux  bordïde  l'Hel- 
lefpont.  11  plaifanta  fur  ce  dernier 
mot ,  &  mit  au  bout  :   Tarare  pea 
pun.  Le  ridicule  qu'il  vouloit  jetter 
fur  la  belle  Epître  de  De/préaux  , 
parvint  au  poète,  qui  fe  prépara  a 
la  vengeance.  Le  comte  le  fçut ,  & 
fit  promptement  négocier  la  paix. 
Defpréaux  &  lui  S 'écrivirent  des  let- 
tres pleines  de  témoignages  d'efti- 
me  &  d'amitié.  Le  comte  de  Suffis  , 
après  17  ans  de  foUicitations ,  ob- 
tint enfin  la  permifTion  de  retour- 
ner à  la  cour  -,  mais  ,  le  Roi  évitant 
de  le  regarder  ,  il  fe  retira  dans  fes 
terres, "partageant  fon  tems  entre 
les  plaifirs  de  la  campagne  &  ceux 
de  la  littérature.  Il  mourut  a  Autua 
en  169-5,  à  75  ans.  (  T^j^e^  les  art 
III.  Rivière.  «S-  Mirakion.)  U 
faut  avouer  qu'il  avoit  de  l'efprit , 
mais  plus  d'amour-propre  encore  i 
&  il  ne  fe  fervit  guéres  de  fon  ef- 
prit  que  pour  fe  faire  des  ennemis. 
Comme  courtifan,  comme  guerrier, 
comme  écrivain,  comme  homme  a 
bonnes   fortunes  ,   il  croyoit  n'a- 
voir point  d'égal.  Il  fe  flattoit  tle 
l'emporter  en  courage  fur  le  maré- 
chal de   Turenne  ,  &  en  génie   fur 
Pafcal.   On  prétend  que  ,  lorfqu  il 
étoit  à  la  BafiiUe,  le  P.  Noua  Jcluite, 
fonconfeireur  ,  l'engagea  à  répon- 
dre aux  Provinciales,  &  qu'il  ne 
craignit  pas  defe  charger  de  ce  tra- 
vail-,  mais  il  fut  bientôt  oblige  de  1  a- 
bandonner.  On  a  de  lui:  I.  Difcours 
à  fis  Enfatis  ,  fur  U  bon   ufagc  dis 
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aàvirjltîs  y  &  fur  Us  divers  évinemens 
de  ja  viti  in- 12  ,  à  Paris  ,  1694.011 
y  trouve  des  réflexions  utiles ,  mais 
communes.  II.  Ses  Mémoires  ,  en  2 
vol.  in- 4°.  à  Paris  ,  1693  ,  réimpri- 
mes à  Amfterdam  en  3  vol.  in  •4*. 
avec  pluf."  pièces  curieufes.  Pour 
quelques  faits  vrais  ix  intérefTans , 
on  y  trouve  cent  particularités  dont 
on  ne  fe  foucie  pas  :  le  ftyle  en  fait 
le  principal  mérite;  il eft léger,  pur 
à;  élégant.  III.  Des  Lettres  ,  en  7 
vol.  in-i2,  plufieurs  fois  réimpri- 
mées. Elles  ont  eu  dans  leur  terns 
beaucoup  de  réputation  ,•  mais  on 
y  Cent  trop  qu'elles  ont  été  faites 
pour  être  publiques;  Se  quoiqu'écri- 
tes  en  général  avec  nobleiîe  i^  avec 
correction  ,  elles  ne  plaifent  gué- 
res  aux  perfonnes  d'un  goût  véri- 
tablement délicat,  qui  préfèrent  le 
naturel  à  toutes  ces  grâces  contrain- 
tes. ]y.  Hijioire  abrégée  de  Louis  le 
Grand,  in- 12,  à  Paris  1699.  Ce  n'eft 
prefque  qu'un  panégyrique ,  &  il  ré- 
volte d'autant  plus  ,  que  Fauteur 
écrivoit  certainement  contre  fa  pen- 
fée.  V.  Des  Pocfies ,  répandues  dans 
fes  Lettres  dedans  difFérens  recueils; 
elles  font  plutôt  d'un  bel  -  efprit , 
que  d'un  poète.  On  n'efume  gueres 
que  fes  Maximes  d'amour,  &  fes  Epi- 
grammes  imitées  de  Martial. . .  Les 
Amours  des  Gaules  ont  été  imprimées 
en  Hollande  avec  d'autres  Hifto- 
riettes  du  tems ,  en  2  vol.  in-i  2  ;  & 
à  Paris  fous  le  titre  de  Hollande ,  en 
5  petits  vol.  in- 12. 

R  A  C  A  N ,  (  Honorât  de  Bueil , 
marquis  de  )  né  en  Touraine  à  la 
Roche-Racan  ,  l'an  1589,  d'une  fa- 
mille noble  &  bien  alliée,  fut  l'un 
des  premiers  membres  de  l'acadé- 
mie Françoife.  A  Tâge  de  feize  ans 
il  entra  page  de  la  chambre  du  roi , 
fous  Bellegarde  ,  qui  avoit  pris  Mal- 
herbe dans  fa  maifon  par  l'ordre 
û' Henri  IT.  Racan  ,  coufin-germaln 
de  Mad'  de  Bellegarde,  eut  occafion 
de  voir  ce  graad-maitre  en  poèile, 
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&  ii  fe  forma  fous  lui.  Le  jeune  Ra^ 
can  quitta  la  ceur  pour  porter  les 
armes  -,  mais  il  ne  fit  que  deux  ou 
trois  campagnes,  &  il  revint  à  Paris 
après  le  fiege  de  Calais.  Ce  fut  alors 
qu'il  confulta  Malherbe  fur  le  genre 
de  vie  qu'il  devoir  embraffer.Le  poè- 
te ,  pour  toute  reponfe ,  fe  contenta 
de  lui  réciter  la  table  du  Meunier ,  di 
Jhnf.ls  &  de  rAne  :  fable  inijenieufe, 
inventée  par  le  Fugge ,  3c  imitée  par 
Huit  8c  par  la  Fontaine.  Le  marquis 
de  Rac^n  fe  décida  pour  le  mariage. 
Quoiqu'il  n'eût  point  éiudié  ,  & 
qu'il  eût  une  fi  grande  incapacité 
pour  la  langue  latine  ,  qu'il  ne  put 
jamais  apprendre  par  cœur  le  Con- 
ftcor  ,  la  nature  fuppléa  en  lui  à  l'é- 
tude. Ses  Bergeries  font  recomman- 
dables  dans  le  genre  paftoral. 

Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les 
exploits  , 

Racan  chanter  Philis ,  les  bergers  & 
les  bois,  BoiLEAU. 

Ses  Stances  qui  commencent  ainfi  : 
Tyrcis  ,  il  faut  p  enfer  à  faire  la  rarai~ 
te,  &c.pa!fent  pour  fon  chef-d'œu- 
vre ,  quoique  ce  ne  foit  pas  celui 
de  la  poéfie.  Son  principal  mérite 
efl  d'exprimer  avec  grâce  ces  petits 
détails  ,  fi  difficiles  à  rendre  dans 
notre  langue  :  il  les  rend  ordinai- 
rement afiez  bien  -,  mais  fon  flyje 
manque  de  force ,  de  nerf  &  de  cor- 
rection. Il  réufTit  beaucoup  mieux 
dans  la  poëfie  fimple  &  naturelle  , 
que  dans  la  poëfie  fublim.e.  Ses  ou- 
vrages furet  recueillis  fous  ce  titre  : 
Œuvres  &  Pu'éfids  Chrétiennes  de  M. 
Honorât  de  yueil,  Chevalier,  Seigneur 
de  Racan  ,  tirées  des  Pfeaumes  &  de 
quelques  Cantiques  du  vieux  &  du  nou- 
veau Tefiament;  à  Paris  ,  in-8°.  1660. 
CouHelier  ,  libraire  de  Paris  ,  donna 
en  1 724 ,  en  2  vol.  in- 1 2  ,  une  nou- 
velle édition  des  Œuvesdei?ac<77z... 
Pour  mettre  le  ledteur  à  portée  de 
juger  du  ftyle  de  ce  poète  ,  nous 
choifirons  la  traduftion  qu'il  a  faitç 
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ëe  cette  fameufe  ftrophe  A'Horact  : 
Paliida  mort  j  &  nous  y  joindrons 
la  verfion  du  même  morceau  par 
JVfa/Aerif.  Voici  la  traduû.  de  Racan: 

Les  lolx  de  la  Mort  font  fatales , 
Anj}--hien  aux  Maifons  Royales 
Ou  'aux  taudis  couverts  de  roftaux. 
Tous  nos  jours  font  fujtts  aux  Par- 
ques i 
Ceux  des  Bergers  &  des  Monarques 
Sont  coupés  des  mêmes  cifeaux. 

Celle  de  Malherbt  eft  plus  con- 
nue: 

Le  Pauvre,  en  fa  calant  où  le  chaume 
le  couvre , 
EJlfujet  à  fis  lelx  ; 
Et  la  Garde  qui  veille  aux  barrières  du 
Louvre  , 
N'en  défend  pas  nos  Rois. 

Malherbe ,  qu'il  cherchoit  trop  à 
copier  ,  lui  trouvoit  du  génie  pour 
la  poëfie.  Racan  lui  diloit  un  jour  , 
que  Théophile  qui  écoit  en  prifon  , 
accufé  de  phuîeurs  crimes  ,  ne  lui 
paroiffoit  coupable  qL-e  d'un  feul  : 
c'étoit  d'avoir  tait  fort  mal  le  n:é- 
tier  de  poëte  dont  il  fe  mêloit.  S'il 
tr.curtpour  ceia,  (repartit  Malherbe  ,) 
vous  ne  iive\  pas  avoir  peur  ;  car  on 
ne  vcus  prendra  pas  ajjûrément  pour  un 
de  fcs  complices. ..  kacan  mourut  à 
I2  Roche-Racan,  en  1 670 ,  à  8 1  ans. 
On  recherchoit  fa  {ocietc.  Sa  mé- 
moire lui  fournifibit  une  fouie  d'hif- 
toriettes  &  de  bons-mots  ;  mais  il 
avoit  la  voix  baffe,  Se  ne  parloit 
pas  diltiniStement.  Un  jour  qu'il 
avoit  faic.  un  conte  agréable  dans 
une  nombreufe  compagnie,  perfon- 
ne  ne  rit,  parce  qu'on  ne  l'avoit  pas 
entendu.  Racan  s'adreiTa  à  Menace , 
&-  lui  dit  :  Je  vois  bien  que  je  ne  me 
fuis  pas  fait  entendre  ;  tradulfei-moi  , 
je  vous  prie ,  en  langue  vulgaire, 

I.  RACHEL ,  féconde  f.lle  de  La- 
han  ,  epou'.a  le  patriarcbe  Jacob  l'an 
1752  avant  J.  C.  (  Voyci  Laban.  ) 
Elle  en  eut  Jvfeph&i  Benjamin.  Ra- 
thel  mourut  en  accouchant  de  celui- 
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ci.  Elle  fut  enterrée  fur  le  chemin 
qui  conduit  à  Ephrata  ,  où  Jacob 
lui  éleva  un  monument  qui  a  fuli- 
fifté  pendant  plufieurs  fitcles.  On 
montre  encore  aujourd'hui  une  ef- 
pèce  de  dôme  ,  foutenu  fur  quatre 
piliers  quarrés  qui  forment  autant 
d'arcades,  &  l'on  prétend  quec'eft 
le  tombeau  érigé  à  Rachel  par  Jacob, 
Mais  comme  ce  monument  eft  en- 
core tout  entier  ,  il  eft  difficile  de 
croire  que  ce  loit  le  mèiBe  que  le 
patriarche  confacra  a  la  mémoire  de 
fon  époufe. 

//.RACHEL  ,  (Joachim  )  né  en 
baffe  Saxe ,  poëte  Allemand  ,  rec- 
teur de  l'école  de  Norden  ,  s'eft  at- 
taché particulièrement  à  la  Poëfie 
faryrique  dans  le  fiécle  dernier.  Il 
n'a  pjs  écrit  avec  la  même  pureté  & 
la  même  delicateffe  que  Defpréaux  ; 
mais  i!  eft  plus  véhément,  &  par- 
tout il  fe  montre  l'ennemi  impla- 
cable du  vice  &  des  ridicules.  Son 
énergie  lui  a  fait  donner  le  nom  dî 
Lucile  Allemand. 

I.  RACINE  ,  (Jean)  né  à.laFerté- 
Milon  en  1639,  d'une  famille  no- 
ble ,  fut  élevé  à  Port  -  royal  des 
champs  ,  &  il  en  fut  l'élève  le  plus 
illuftre.Mar/i  des  Moulms^iz  grand'- 
niere ,  s'étoit  retirée  dans  cette  fo- 
litude  ft  célèbre  &  fi  perfécutée. 
Son  gCHit  dominant  étoit  pour  les 
Poètes  tragiques.  Il  alloit  fouvenc 
fe  perdre  dans  les  bois  de  l'abbaye  , 
un  Euripide  à  la  main  :  il  cherchoit 
dcs-!ors  à  l'imiter.  Il  cachoit  des 
livres,  pour  les  dévorer  à  des  heu- 
res indues.  Le  fjcriftain  Claude  Lan- 
celot ,  fon  maître  dans  l'étude  delà 
langue  grecque  ,  lui  brûla  confé- 
cutivement  trois  exemplaires  des 
Amours  de  Théagène  &  de  Chariclée  , 
roman  grec  ,  qu'il  apprit  par  cœur 
à  la  5°  lecture.  Après  avoir  fait  fes 
humanités  à  Port- royal ,  &  fa  phi- 
lofophie  au  collège  d'Harcourt ,  il 
débuta  dans  le  monde  par  une  Ode 
furie  mariage  du  roi,  Cette  pièce  ^ 
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intitulée  la.  Nymphe  de  la  Seine  ,  lui 
valut  une  gratification  de  cent  louis 
&  une  penfion  de  600  livres  Le 
miniftre  Cv/bcn  ohnni  pour  lui  l'une 
&  l'autre  de  ces  grâces.  Ce  fuccès 
le  détermina  à  la  poëfie.  Envain  un 
de  fes  oncles ,  chanoine  -régulier  & 
vicaire  •  général  d'Uiez,  rajjpella 
dans  cette  ville  pour  lui  rtlîgner 
un  riche  bénéfice  -,  la  voix  du  ta- 
lent l'appelloit  a  Paris.  Il  s'y  retira 
vers  1664  ,  époque  de  fa  première 
piéce-de -théâtre.  La  Thébaids  ou 
/es  Frères  ennemis  ,  (  c'eft  le  titre  de 
cette  tragédie  )  ne  parut  à  la  vérité 
qu'un  coup-d'efiai  aux  bons  juges 
mais  ce  coup-d'efiai  annonçoit  un 
maitre.  Le  monologue  de  Jucafie 
dans  le  troifiéme  atle  ,  l'entrevue 
des  deux  frères  dans  le  quatrième, 
&  le  récit  des  combats  dans  le  der- 
nier ,  furent  un  augure  heureux  de 
fon  génie.  Il  traita  cette  pièce  dans 
le  goût  de  Corneille  ;  mais  ,  né  pour 
fervir  lui-même  de  modèle,  il  quitta 
bientôt  cette  mani';re  qui  n'étoit 
pas  la  fienne.  La  Icfture  des  Ro- 
mans avoir  tourné  les  efprits  du 
côté  de  la  tendrelTe ,  &  ce  fut  de  ce 
côté-là  auffi  qu'il  tourna  fon  génie,.. 
Il  donna  fon  Alexandre  en  1666. 
Cette  tragédie  im prouvée  par  Cor- 
neiiU,  (  qui  dit  à  l'auteur  qu'/7  avoit 
du  talent  pour  la  Pocfie  ,  mais  non  pas 
pour  le  Théâtre  ,  )  charma  tout  Paris. 
Les  connoifleurs  la  jugèrent  plus 
févérement.  L'amour  qui  domine 
dans  cette  pièce  ,  n'a  rien  de  tn- 
^iqut.  Alexandrey  eft  prefque  écli- 
pfé  par  Parus  ;  &  la  verfification  , 
quoique  fupérieure  à  celle  de  la 
Thébaïde ,  offre  bien  de  la  négligen- 
ce. Racine  portoit  alors  l'habit  ec- 
cléfiaftique  ,  &  ce  fut  à  -  peu-  près 
vers  ce  tems  -  là"  qu'il  obtint  le 
prieuré  d'Epinay  i  mais  il  n'en  jouît 
pas  long-tems.  Ce  bénéfice  lui  fut 
difputé  i  il  n'en  retira  pour  tout 
fruit  qu'un  procès  ,  que  ni  lui  ni  fes 
Juges  n'itttendirentjamais  :  aufli  aban- 
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donna-t-il  «c  le  bénéfice  Se  le  pro- 
cès. Il  eut  bientôt  un  autre  procès 
qui  fit  plus  de  bruit.  Le  vifioanaire 
Dtfmaréts  de  St  Sorlin,  poète,  pro- 
phète ,  &  fou  fous  ce  double  titre. 
Ce  fignala  par  des  rêveries  réfutées 
par  N  cr,le.  Ce  célèbre  écrivain  , 
dcini  !a  1''  de  fes  Lettres  contre  cet 
infenfé  ,  traita  les  poètes  dramati- 
ques d' empoifonneurs  ,  non  des  curps^ 
mais  des  âmes.  Racine  prit  ce  trait 
pour  lui  -,  il  lança  d'abord  une  Let- 
tre contre  fes  anciens  maîtres.  Elle 
étoit  pleine  d'efprit  &  de  grâces. 
Les  Jéfuites  la  mettoient  à  côte  des 
Lettres  Provinciales  ,  &  ce  n'etoit 
pas  peu  la  louer.  Nicole  négligea  de 
répondre; mais  Barbier  d^Ana^ur  8c 
Dubois  le  firent  pour  lui.  Racine 
leur  répliqua  par  une  Lettre  non 
moins  ingénieufe  &  aufll  pleine  de 
fel  que  la  première.  Bcileau ,  à  qui 
il  la  montra  avant  que  de  la  rendre 
publique ,  lui  dît  en  ami  fage  :  Cette 
Lettre  fera  honneur  à  wtre  efprit  , 
mais  ri  en  fera  pas  à  votre  cœur.  Vous 
attaquc\  des  Hommes  d'un  tris -grand 
mérite  ,  à  qui  vous  deve^  une  partie  de 
ce  que  vous  êtes.  Cette  réponfe  fit  im- 
preflion  fur  Racine,  <\\x\  fupprima  fa 
2°  Lettre  ,  &  retira  tous  les  exem- 
plaires de  la  I''...  Alexandre  fut  ful- 
vî  à'Andromaque  ,  jouée  en  l66Si 
cette  pièce  coûta  la  vie  au  célèbre 
Montfieuri  ,  qui  y  reprèfentoit  le 
rôle  A'Orefie.  A  peine  Racine  avoit- 
il  30  ans  ;  mais  fon  ouvrage  annon- 
çoit un  homme  confommé  dans  l'arc 
du  théâtre.  La  terreur  &  la  pitié 
font  l'ame  de  cette  tragédie  -,  elle 
feroit  admirable  ,  fi  le  défefpoir 
àHOreJle  ,  les  emportemens  à'Her- 
mione  ,  les  incertitudes  de  Pyrrhus 
n'en  ternîfl'oient  la  beauté.  Aucun 
perfonnage  cpifodique  ;  l'intérêt 
n'eft  point  partagé ,  &  le  ledeur 
n'y  eft  pas  refroidi.  On  y  admira 
fur-tout  le  ftyle  noble  fans  enflure, 
fimple  fans  bafl"efl*e.  Elle  elTuya  ce- 
pendant quelques  critiques.  Le  ma- 

Xiij 


3i6  R  A  C 

réchal  de  Cré'jid  &  le  comte  i^Olonne 
difoicnt  hautement  qu'il  n'y  avoit 
t[ue  du  romanefque  dans  Y Androma- 
que  de  Racine.  Le  maréchal  pafiolt 
pour  ne  point  aimer  les  femmes,  & 
le  comte  n'avoit  pas  lieu  de  fe  louer 
de  la  tendreffe  de  la  fienne.  Le  poc- 
te  ofFenfé  fit  là-deffus  l'Epigiam- 
me  fuivante  ,  qu'il  s'adreffoit  à  lui- 
même  : 

Le  vraifcmblahle  efi  choqué  dans  ta 

pièce  , 
Si  ton  m  croit  &  <f 'Olonne  &  Cré- 

qui. 
Créqui  dit  que  Pyrrhus  aime  trop 

fa  Maitrejfc  ; 
ij'Olonne  ,  ^M'Andromaque  aime 

trop/on  Mari. 

Andromaquc  avoit  annoncé  à  la  Fran- 
ce un  grand- homme  j  la  comédie 
des  Plaideurs  ,  jouée  la  même  an- 
née, annonça  un  très-belefprit.  On 
vit  dans  cette  pièce  des  traits  vé- 
ritablement comiques  ,  du  ridicule 
fin  Se  faiU-ant ,  des  plaifanteries  plei- 
nes de  fel  ^  de  goût.  Ce  qui  flatta 
fur-tout  le  Parterre,  ce  furent  les 
allufions.  Oa  reconnut ,  dans  le 
Juge  qui  veut  toujours  juger,  un 
préfident  ïi  pnffionné  pour  fa  pro- 
feffion  ,  qu'il  l'exerçoit  dans  fon  do- 
meftique.  La  difpute  entre  la  Cam' 
tejfs  &  C'ikancau ,  s'étoit'réellement 
paffée  entre  la  comteffe  de  Crijfé  8c 
un  fameux  plaideur  ,  chez  Boiicau 
le  gteffiier.  Le  difcours  de  V Intimé ^ 
qui  dans  la  caufe  du  chapon  com- 
mence par  un  exorde  d'une  Oiai- 
fon  de  Cicéron  ,  fut  pris  fur  le  dif- 
cours d'unavoc^.t,  qui  s'étoit  fervi 
du  même  exorde  dans  la  quct'clle 
d 'un  pâtifTier  contre  un  boulanger,,. 
Les  Plaideurs  étoient  une  imita- 
tion des  Guêpes  d'AriJiophans.  Mais 
Racine  ne  dut  qu'à  lui  -  même  fon 
Brit^nnicus  y  qui  p3rm  en  167Q.  II 
fe  furpaffa  dans  cette  pièce.  Nourri 
de  la  leûure  de  Tacite ,  il  fçut  com- 
jnuniquer  la  force  de  cethiftorienà 
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fa  verfifîcation  &  à  {es  caraiSlércs, 
Ils  font  tous  également  bien  dévelo- 
pés,  égaleriiëi.  bien  peints.  Néron  eft 
un  monftre  naiffant,  qui  paffe  par 
une  gradation  infenlible  de  la  vertu 
au  crime  ,  &  du  crime  aux  for  faits. 
Agrippine  ,  mère  de  Néron ,  eft  digne 
de  fon  h]s.Burrhus  eft  un  fage  au  mi- 
lieu d'une  cour  corrompue.    Junie 
intéreffe  ;  mais  l'auteur  lui  fait  trop 
d'honneur  ,  en  la  peignant  comme 
une  fille  vcnu.eu(e...  Béi  é/iice ,  jouée 
l'année  d'après,  foutint  la  gloire  du 
pocte  auxyeux  du  public,  ôtTafFoi- 
blit  auxyeuxdes  gens-de-goût.  Ce 
n'eft  qu'une  Fajiorale  héroïque;  elle 
manque  de  ce  fublime  &  de  ce  ter- 
rible ,  les  deux  grands  refforts  de 
la  tragédie.  Elle  eft  conduite  avec 
art  &  avec  une  certaine  vivacité  ; 
les  fentimens  en  font  délicats  ,  la 
verfifîcation  élégante  ,  noble  ,  har- 
monieufe  :  mais  ,  encore  une  fois, 
ce  n'eft  point  une  Tragédie ,  en  pre- 
nant ce  mot  dans  la  rigueur  du  ter- 
me. Titus  n'eft  point  un  héros  Ro- 
main -,   c'eft  un  courtifan  de  Ver- 
failles.   Tout   roule  fur    ces  trois 
mots  de  Suétone  :  Invitus  invi- 
TAM  DJMisiT.Ce  fut  Henriette  d 'An- 
gleterre qui  en  gagea  i^adne  &  Cor- 
nei/le  à  travailler  fur  ce  fujet.  Elle 
vouloit    jouir  non- feulement   du 
plaifir  de  voir  lutter  deux  rivaux 
illuftres  -,  mais  elle  avoit  encore  en 
vue  le  frein   qu'elle-même  avoit 
mis  à  fon  propre  penchant   pour 
Louis  XIV.  On  prétend  qu'un  fei- 
gneur  ayant  demadé  au  Grand  Condé 
fon  fentiment  fur  cette  tragédie  il 
répondit  par  ces  deux  vers  ,  pris 
de  la  pièce  même  : 

Depuis  deux  ans  entiers  ,  chaque  jour 

je  la  vois  , 
Et  crois  toujours  la  voir  pour  la  prt' 

miére  fois. 
Racine  prit  un  effor  plus  élevé  en 
1672  ,  dans  Baja\et.  Le  fujet  eft  la 
confpiration  du  vifir ,  qui  entreprit 
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de  mettre  fur  le  trône  Eaja-{ct  à  la 
place  A'Atnurat  fon  frère.  Le  carac- 
tère de  ce  vilîreft,  fuivant  les  con- 
noiffeiirs  ,  le  dernier  effort  de  l'ef- 
prit  humain  ,  &  la  beauté  de  la  dic- 
tion le  relève  encore;  pas  un  feul 
vers,  ou  dur ,  ou  t'oible  -,  pas  un  mot 
qui  ne  foit  le  mot  propre  -,  jamais 
defublime  hors  d'œuvre,  qui  ceffe 
d'être  fublime  ,  jamais  des  differta- 
tions  étrangères  au  fujet-,  toutes  les 
convenances    parfaitement   obfer- 
vees  ;   enfin  ce   rôle  efh   d'autant 
plus  admirable  .  qu'il  fe  trouve  dans 
la   feuie  tragédie  où  l'on  pouvoir 
l'introduire  ,  &  qu'il  auroit  été  dé- 
placé par-tout  ailleurs.  Le  carac- 
tère A'Atalide  ne  mérite  pas  moins 
d'éloges  :  la  délicateffe  de  fes  fen- 
timens  ,  les  combats  de  fon  cœur  , 
fes  craintes  ,   fes  douleurs   déve- 
loppent mieux  les  replis  de  lame 
que  tous  nos  Romans  ,    &  l'amour 
y  eft  peint  avec  plus  d'énergie.  L'in- 
térêt croît  d'aifte  enafte  ;  tous  font 
pleins  &  liés.  Pluiieurs  morceaux 
refpirent   la  vigueur  tragique.  La 
1"  fcène  eft  un  modèle  d'expofi- 
tion  ,  &  celles  qui  la  fuivent  font 
des  modèles  de  ftyle...  Mithridate  ^ 
joué  en  1673  ,  eft  plus  dans  le  goût 
du  grand  Comeilli ,  quoique  l'amour 
foit  encore  le  principal  reffort  de 
cette  épithalame  magnifique,  &  que 
cet  amour  y  faffe  faire  des  cho- 
fes  affez  petites.  Mithridate  s'y  fert 
d'un  artifice  de  comédie  ,  pour  fur- 
prendre  une  jeune  perfonne  &  lui 
faire  dire  fon  fecret.  Un   homme 
d'efprit  a  très -bien  remarqué  que 
l'intrigue  de   cette  pièce   eft  aufS 
propre  à  la  comédie  qu'à  la  tragé- 
die. Otez  les  grands  noms  de  Mo- 
narque ,  de  Guerrier  &  de  Conqué- 
rant ;  Mithridate  n'eft  qu'un  vieil- 
lard amoureux  d'une  jeune  fille  : 
fes  deux  fils  en  font  amoureux  auf- 
fi  ,  &  il  fe  fert  d'une  rufe  affez  baffe 
pour  découvrir  celui  des  deux  qui 
eft  aimé.  C'eft  précifément  l'imri- 
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gue  de  VAvdrs.  Harpagon  &  le  Rci 
de  Pont  font  deux  vieillards  amou- 
reux; l'un  &  l'autre  ont   leur  fils 
pour  rival-,   l'un  &  l'autre  fe  fer- 
vent du  même  artifice  pour  décou- 
vrir l'intelligence  qui  eft  entre  leur 
fils  &  leur  maitreffe  -,  &  les  deux 
pièces  finiffent  par  le  mariage  du 
jeune-homme.  Ce  qu'on  a  dit  de  Mi- 
thridate ,  on  pouvoit  le  dire  de  Bri- 
tannicns.  Néron  dans  cette  pièce  eft 
un  jeune -homme  impétueux  ,  qui 
devient  amoureux  tout-d 'un-coup  ; 
qui  dans  le  moment  veut  fe  fépa- 
rer  d'avec  fa  femme  ,  &  fe  cache 
derrière  une  tapifferie  pour  écouter 
les  difcours  de  la  maitreffe.  Cette 
fureur  de  mettre   de  l'amour  par- 
tout ,  a  dégradé  prefque    tous  les 
héros  de  Racine.  Titus  ,  dans  fa  Bé' 
rénicc  a  un  caraftére  mou  &  efié- 
rniné.  Alexandre  le  Grande  dans  la 
pièce  qui  porte  fon  nom  ,  n'eft  oc- 
cupé  que  de  l'amour  d'une  petite 
CUophiU ,  dont  le  fpeftateur  ne  fait 
pas  beaucoup  de  cas.  Mithridate  eft 
beaucoup  mieux  peint.  On  le  voit 
tel  qu'il  ctoit ,  refpirantla  vengean- 
ce &  l'ambition  ,  plein  de  courage  , 
grand  dans  la  prûipeiité,  plus  grand 
dans  l'adverfite  ,  violent ,  emporté , 
jaloux  ,  cruel  ;  mais  le  portrait  n'en 
auroit  paru  que  plus  reffemblant  & 
plus  frapant,fi  le  roi  n'avoit  pas  fou- 
piré:  Ft;^.CAMPlSTRON...  Iphi^énic 
ne  parut  que  2  ans  après  Mithrida~ 
fe  ,  en  1675  ;  elle  fit  verfer  des  lar- 
mes plus  qu'aucune  pièce  de  Raci" 
ne  *.  Les  événemens  y  font  prépa- 
rés a'viec  art ,    &  enchaînés  avec 
adreffe.    Elle  laiffe    dans  le  cœur 
cette  trifteffe  majeftueufe  ,  l'ame  de 
la  tragédie.  L'amour  à' Achille  eft 
moins  une  foibleffe  qu'un  devoir, 
parce  qu'il  a  tous  les  caractères  de 
la   tendreffe  conjugale.  Le   Clerc  , 
indigne  rival  d'un  grand -homme  , 
ofa  donner  une  Iphigénie.  dans   le 
même  tems  que   celle  de  Racine  :. 
mais  la  fieane  mourut  en  naiffant^ 

*  VOy,  CHAMFMÉLÉ^ 
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&  celle  du  Sophocle  François  vi- 
vra autant  que  le  théâire...  Il  y 
avoit  une  faftion  violente  contre 
Racine  ,  &  ce  poëte  la  redoutoic. 
Il  fit  l«ng-tems  myftérede  (aPAè- 
dre.  Dès  que  la  cabale  acharnée 
confee  lui  l'eut  pénétré  ,  elle  in- 
vita Pradun ,  le  rimailleur  Pradon  , 
à  traiter  le  même  fujet.  Ce  verfi- 
ficateur  goûta  cette  idée  &  l'exécu- 
ta -,  en  moins  de  trois  mois  fa  pièce 
fut  achevée.  On  joua  celle  de  Ra- 
cine le  i"  Janvier  1677,  &  ,  deux 
jours  après  ,  celle  de  Pradon  ,  qui , 
grâce  a  fes  proteifteurs  &  à  leurs 
indignes  manoeuvres ,  fut  jugée  la 
meilleure.  Les  chefs  de  cette  cabale 
s'affembloient  à  l'hôtel  de  Bouil- 
lon. Madame  des  HouUéres  ,  le  duc 
de  Nevers  &  d'autres  perfonnes  de 
mérite ,  ne  craignirent  pas  d'y  en- 
trer. Les  connoiffeurs  fe  taifoient 
&  admiroient.  Le  grand  Arnauld , 
auffi  bon  juge  en  littérature  qu'en 
théologie  ,  ne  trouva  à  reprendre 
que  l'amour  d'Hippolyce  ,  &  l'auteur 
lui  répondit  :  Qu'auraient  penfé les 
petits- maîtres  y  s'il  avoit  été  ennemi 
de  toutes  les  femmes  ?  Les  deux  Pkc- 
ares  ,  de  Racine  &  de  Pradon  ,  font 
d'après  celle  d'Euripide.  L'imita- 
tion eft  à  -  peu  -  près  femblable  : 
tnême  contexture  ,  mêmes  perfon- 
nages  ,  mêmes  fituations ,  même 
fonds  d'intérêt ,  de  fentiment  &  de 
penfées.  Chez  ^ra^on  comme  chez 
Racine  ,  Phèdre  eft  amoureufe  à'Hip- 
polyte.  Thifée  eft  abfent  dans  les 
premiers  aîles  :  on  le  croit  retenu 
aux  enfçrs  avec  Pirithous.  Hippo- 
iyte  aime  Aride ,  &  veut  la  fuir  ;  il 
fait  l'aveu  de  fa  paiïïon  à  fon  aman- 
te ,  &  reçoit  avec  horreur  la  decla- 
raiion  de  Phèdre  \  il  meurt  du  même 
genre  de  mort  ,  &  fon  gouverneur 
fait  un  récit.  La  différence  du  plan 
^e  chaque  pièce  eu  peut-être  à  l'a- 
vantage de  la  Phèdre  de  Pradon  ; 
inais  quelle  verfification.  barbare  ! 
Pour  ayoir  vine  Phèdre  parfaite  ,  il 
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falloit  le  plan  de  Pradon  &  les  vers, 
de  Racine.  C'eft  lorfque  ces  deux 
auteurs  fe  rencontrent  le  pius  pour 
le  fonds  des  chofes  ,  qu'on  remar- 
que mieux  combien  ils  différent 
pour  la  manière  de  les  rendre.  L'un 
eft  le  Rubens  de  la  poëfie  ,  &  l'au- 
tre n'eft  qu'un  plat  barbouilleur. 
Lorfque  Phèdre ,  ce  triomphe  de  U 
verfitication  Françoife  après  Atha- 
lie ,  fut  imprimée  ,  fes  ennemis  fi-» 
rcnt  de  nouveaux  efforts.  Us  fe  hâ- 
tèrent de  donner  une  édition  fau- 
tive -,  on  gâta  des  fcènes  entières  •, 
en  eut  la  noirceur  de  fubftituer  aux 
vers  les  plus  heureux ,  des  vers 
plats  8c  ridicules.  Racine  ,  dégoûté 
par  ces  indignités  de  la  carrière  du 
théâtre ,  fémée  de  tant  d'épines  , 
refolut  de  fe  faire  Chartreux.  Son 
diredeur  ,  en  apprenant  le  deffein 
qu'il  avoit  pris  de  renoncer  au 
monde  &  à  la  comédie ,  lui  con-f 
feilla  de  s'arracher  à  ces  deux  ob- 
jets fi  fédulfans ,  plutôt  par  un 
mariage  chrétien ,  que  par  une  en- 
tière retraite.  Il  époufa ,  quelques 
meis  après  ,  la  fille  d'un  tréforier- 
de-France  d'Amiens.  Son  époufe  , 
ègalemeat  belle  6c  vertueufe ,  fixa 
fon  coeur  ,  Se  lui  fit  goûter  les  dé-, 
lices  de  l'hymen  -,  délices  pures  , 
fans  repentir  Se  fans  remords.  Ce 
fut  alors  qu'il  fe  réconcilia  avec 
les  folitaires  de  Port  -  royal ,  qui 
n'avoient  pas  voulu  le  voir  de- 
puis qu'il  s'étoit  confaciré  au  théâ- 
tre. La  même  année  de  fon  ma- 
riage ,  en  1 677  ,  Racine  fut  chargé 
d'écrire  l'Hiftoire  de  Louis  XIV ^ 
conjointement  avec  Boileau.  Au 
retour  de  la  dernière  campagne  de 
cette  année,  le  roi  dît  à  ces  deux 
hiftoriens  :  Je  fuis  fâché  que  vous 
ae  foyet^  pas  venus,  évec  moi  ;  vous 
auriei  vu  la  guerre  ,  &  votre  voyage 
n  'eût  pas  été  long.  —  Racine  lui  ré- 
pondit :  Votre  Majefié  ne  nous  a  pat. 
donné  le  tems  de  nous  faire  faire  nos, 
habits..,  La  religion  aivqit  enl^yç/îa-. 
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fine  à  ia  poëùe  ;  la  religion  l'y  ra- 
mena. Maa'  de  Mainunon  le  pria  de 
faire  une  pièce  lainte,  qui  pu:  être 
jouec  a  S.  Cyr  :  il  fit  tjihcr.  iinica- 
teur  des  anciens  cjui  mêloient  dans 
leurs  picces  les  tvenemens  de  leur 
tems  ,  il  rit  encrer  djns  la  fienne  le 
tableau  de  la  cour  &  des  fpcdateurs. 
Oii  retrouvoit  Mad'  v.e  Muntefpan 
fous  le  nom  AtVafihi,?s.  Lcuvois  io\x% 
celui  à' Aman.  L'élévation  d'E/Ihcr 
étoic  celle  de  Mad'  de  Malntenon. 
Cette  pièce  tut  jouée  en  préfence 
de  toute  la  cour  par  les  demoifelles 
de  St  Cyr,  en  1689;  &  toutes  ces  al- 
iufions  ne  côcribuérent  pas  peu  à  la 
faire  applaudir,  (  Voyei  Hébert  ,  & 
I.  SÉviGNÉ.)  Mais  quaud  Eflher  fut 
impi  imée ,  le  c'narme  fe  diffipa.  Elle 
parut  froide  a  la  Icfture  \  beaucoup 
de  vers  faibles  ,  parmi  un  grand 
nombre  d'exceilens  ;  l'attion  n'eft 
point  théâtrale  :  enlîn  les  beaux- 
çfprits  de  Paris  déprimèrent  tous 
les  endroits  qui  avoient  eu  le  fuf- 
frage  de  la  cour.  Mille  louis  de  gra- 
tification confolerent  Racine  de  ces 
critiqucs.il  eut  ordre  de  compofer 
une  autre  pièce  ■■,  il  trouva  dans  le 
IV'  livre  des  Rois  une  aûion  inté- 
reffante  ,  ôc  affez  de  matière  pour 
fe  palTer  d'amour  ,  d'cpifodes  Ôc  de 
confidens.  Il  répara  la  lîmpiicité  de 
l'intrigue  par  l'élégance  de  la  poë- 
fie  ,  par  la  noblefle  des  caraftéres  , 
par  la  vérité  des  fentimens  ,  par  de 
grandes  leçons  données  aux  rois , 
aux  miniftres  &  aux  courtifans, 
par  l'ufage  heureux  des  fublimes 
traits  de  l'Ectiture.  Atkalie  (  c'eft 
le  nom  de  cette  pièce  )  fut  jouée 
en  1691  ;  cette  tragédie ,  le  chef- 
d'œuvre  de  la  fcène  Françoife ,  fut 
reçue  avec  froideur  à  la  repréfen- 
tation  &  à  la  ledure  :  on  difoit 
que  c'' était  unfujet  de  dévotion  ,  pro- 
pre à  amufer  des  enfans. .  .  Racine , 
entièrement  dégoûté  du  théâtre,  ne 
travailla  plus  qu'a  l'Hiftoire  du 
ïloi  i  mais ,  foi:  qu'il  craignît  d'ê- 
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tre  accufé  d'ingratitude ,  s'il  étoit 
vrai  ,  &  de  reconnoiffance ,  s'il 
n'étoit  latyrique,  il  ne  pouffa  pis 
bien  loin  cet  ouvrage ,  qui  périt 
dans  un  incendie.  Va'incour ,  pof- 
felVeur  de  ce  manulccit ,  le  voyant 
près  d'être  confumé  ,  donna  vingt 
Icuis  a  un  Savoyard  pour  l'aller 
chercher  au  travers  des  iîammes  ; 
i..a:s  ,  au  heu  du  manufcrit,  on  lui 
apporta  un  recueil  des  Gazettes  de 
France.  Racine  jouilToit  alors  de 
tous  les  agrémens  que  peut  avoir 
un  bel-efprit  à  la  cour.  11  ctoit 
gentil  -  homme  ordinaire  du  roi  , 
qui  le  traitoit  en  favori ,  6c  qui  le 
faifoit  coucher  dans  fa  chambre 
pendant  fes  raaladres.  Ce  monarque 
aimoit  à  l'entendre  parler,  lire, 
déclamer.  Tout  s'animolt  dans  fa 
bouche  ,  tout  prenoit  une  ame  , 
une  vie.  Sa  faveur  ne  dura  pas ,  & 
fa  difgrace  hâta  fa  mort,  Mad'=  de 
Maintenon ,  touchée  de  la  mifére  du 
peuple,  demanda  à  Racine  \xnMi~ 
moire  fur  ce  fujet  intéreffant.  Le 
roi  le  vit  entre  les  mains  de  cette 
dame ,  &  fâché  de  ce  que  (on  hiflo- 
rien  approfondiffoit  les  défauts  de 
fon  adminiftration  ,  il  lui  défendit 
de  le  revoir,  en  lui  difant  :  Parce 
qu^il  ejî  Poète  ,  veut-il  être  Minîftre  ? 
Des  idées  triftes  ,  une  fièvre  vio- 
lente ,  une  maladie  dangereufe  ,  fu- 
rent la  fuit*  de  ces  paroles. /îâa«c 
mourut  en  1699  ,  à  foixante  ans, 
d'un  petit  abfcès  dans  le  foie.  Ce 
grand-homme  étoit  d'une  taille  mé- 
diocre ;  fa  figure  étoit  agréable  , 
Ion  air  ouivert,  fa  phyfionomie  dou- 
ce &  vive.  Il  avoit  la  politeffe  d'un 
courtifan  ,  &  les  faillies  d'un  bel- 
efprit.  Son  caraûère  étoit  aima- 
ble ,  mais  il  paffoit  pour  faux  -,  &  ', 
avec  une  douceur  apparente  ,  il 
étoit  naturellement  tres-cauftique. 
Il  peignit  dans  fes  Tragédies  plus 
d'un  perfonnage  d'après  nature  ,  ôc 
le  célèbre  afteur  Baron  a  dit  plus 
d'une  fois  ,  «  que  c'étoit  d'après' 
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M  foi-même  qu'il  avoir  fait  Nardjfe 
>»  dans  )a  tragédie  de  Britannicus.  >» 
Plulieurs  Epigrammcs^un  grand  nom- 
bre de  Couplets  &  de  Vers  fatyri- 
çtej  qu'on  brûla  à  fa  mort,  prouvent 
ïa  vérité  de  ce  que  rhfôi.\iDefpriaux 
à  ceux  qui  le  trouvoiët  trop  malin  •, 
Racine  ,  difoit-il  ,  l'efi  bien  plus  que 
moi.  Sa  malignité  vint  fouvent  de 
fon  amour-propre,  trop  fenfible  a  la 
critique  &  aux  éloges.  Racine  vou- 
lant détourner  fon  fils  aîné  de  la 
poëfie  ,  lui  avouoit  que  «  la  plus 
r>  mauvaife  critique  lui  avoit  caufa 
r>  plus  de  chagrin ,  que  les  plus 
«  grands  applaudiil'emens  ne  lui 
>»  avoient  fait  de  plaiiir.  >»  A^i:  crois 
pas ,  (lui  difoit-il,  )  que  ce  fuient  mes 
Pièces  qui  m'attirent  les  carejfes  des 
Grands.  CorntiWe  fait  des  vers  cent 
J'ois  plus  beaux  que  les  miens ,  &  ce- 
fendant  perfcnne  ne  le  rczarde.  On 
ne  l'aivie  que  dans  la  bouche  de  fes 
Acleurs  ;  au  lieu  que  ,  fans  fatiguer 
les  Gens  -du-  monde  du  récit  de  mes 
Ouvrages  ,  dont  je  ne  leur  parle  ja- 
mais ,  je  les  e  treticns  de  chofes  qui 
leur  plaifent,  Mun  talent  avec  eux 
n'eft  pas  de  leur  faire  fentir  que  f  ai 
de  Vefprit  \  mais  de  leur  apprendre 
qu'ils  en  ont.  (  Voyez  aufji  l'art. 
BoitEAu ,  n°  III.  )  Malgré  cette  fi- 
neffe  politique  ,  Racine  paffoit  à  la 
cour  pour  un  homme  qui  avoit  en- 
vie d'être  courtifan  venais  qui  ne 
fçavoit  pas  l'être.  Le  Roi,le  voyant 
un  jour  à  la  promenade  avec  M.  de 
Cavoye  :  Voilà  ,  dit-il  ,  deux  hommes 
que  Je  vois  fouvent  enfcmble;  j'en  de- 
vine la  rafon  :  Cavoye  avec  Racine 
fc  croit  hîl-efprit  ;  Racine  avec  Qz- 
\oye  fe  croit  courtifan.  Les  défauts 
de  ce  poète  furent  effacés  en  par- 
tie par  de  grandes  qualités.  La  re- 
ligion réprima  tous  fes  penchans. 
£.a  raifon  ,  (difoit  Boileau  à  ce  fu- 
jet ,  )  conduit  ordinairement  les'autres 
à  la  fui  ;  mais  cefi  la  foi  qui  a  con- 
duit Racine  à  la  raifon.  Il  eut  fur 
a  fin  de  fes  jours  une  piété   ten- 


R  A  C 

dre,  une  probité  auûére.  II  étoit 
bon  père ,  bon  époux  ,  bon  parent , 
bon  ami...  (  Voyei  MoNNOYE.  ) 
Mais  confidéronsle  a  préfent  par 
les  endroits  qui  Timmortalifent. 
Voyons  dans  cet  écrivain ,  rival 
des  tragiques  Grecs  pour  l'intel- 
ligence des  pafiions ,  une  élégance 
toujours  foutenue  ,  une  corredioa 
admirable  ,  la  vérité  la  plus  frap- 
pante -,  point ,  ou  prefque  point  de 
déclamation  -,  partout  le  langage  du 
cœur  &  du  fentiment  -,  l'art  de  la 
verfification  ,  l'harmonie  &  les  grâ- 
ces de  la  poëfie  portés  au  plus  haut 
degré.  C'eft  le  poète ,  après  Virgile  , 
qui  a  le  mieux  entendu  cette  partie 
des  vers  •,  &  en  cela  ,  mais  peut- 
être  en  cela  feul  ,  il  eft  fupéricur 
à  Corneille.  On  ne  trouve  pas  chez 
lui  ,  comme  dans  ce  Père  de  notre 
théâtre ,  ces  antithèfes  affeftées  , 
ces  négligences  baffes  ,  ces  licen- 
ces continuelles,  cette  obfcurité , 
cette  emphafe  ,&  enfin  ces  phrafes 
fynonimes  ,  où  la  même  penfée  eft 
plus  remaniée  que  la  divifion  d'un 
Sermon.  Nous  remarquons  ces  dé- 
fauts de  Corneille  ,  pour  fervir  de 
corre£lif  au  parallèle  que  Fontenelle 
fait  de  ce  poète  avec  Racine  :  pa- 
rallèle ingénieux  ,  mais  quelque- 
fois trop  favorable  à  l'auteur  de 
Cinna.  La  Motte  a  rendu  plus  de 
juftice  a  l'un  &  à  l'autre  dans  les 
vers  fuivans  : 

V un  plus  pur  ,  l'autre  plus  fuhlime , 
Tous  deux  partagent  notre  eftimc  , 
Par  un  mérite  différent  ; 
Tour-à-tcur  ils  nous  font  entendre 
Ce  que  le  caur  a  de  plus  tendre  , 
Ce  que  l'efprit  a  déplus  grand. 

Nous  finirons  ces  détails  ,  par  le  ju« 
gement  plein  de  déllcateffe  &  de  vé- 
rité, qu'a  porté  {urRacineM.leFranc 
de  Pumpignan  ,  dans  une  Lettre  au 
digne  fils  de  ce  grand  homme.  "  Si 
»  le  génie  (  dit-il  )  confifte  à  péné- 
i>  trer  profondément  les  objets,  & 
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»»  à  les  concevoir  dans  toute  leur 
n  étendue  ,  fans  s'arrêter  à  la  fur- 
»  face,  à  faifir  vivement,  à  rappro- 
«  cher  d'un  coup-d'œil  leurs  dif- 
"  férens  rapports  ,  à  les  pofTéder 
»  de  manière  qu'ils  paroiffent  pour 
?>  ainlî  dire  crées  dans  l'ame  de  ce- 
«  lui  qui  fe  les  approprie ,  je  re- 
'»  connois  le  fentiment  à  ce  carac- 
"  tére  diftinitif  :  il  a  les  mêmes  pro- 
>»  priétés  :  il  produit  les  mêmes 
»  effets,  quoique  fa  fphére  foit  plus 
'»  refferrée.  On  pourroit  donc  con- 
»»  dure  ,  que  Racine  ayant  eu  le 
n  plus  grand  fonds  de  fentiment,  il 
»  eft  le  plus  grand  génie  à  cet  égard. 
»>  Horace  ,  la  Fontaine ,  Quinault , 
>»  n'étoieat  pas  d'auffi  grands  génies 
>>  qn'Home're  ,  Virgile  &  Corneille  ; 
»»  mais  c'étoient  néanmoins  des 
5>  hommes  de  génie  ,  parce  qu'ils 
«  avoient  du  fentiment  à  un  haut 
»  degré.  iJai-wen  avolt  la  plénitu- 
»  de  :  fa  profe  &  fes  vers  font  com- 
»  me  pétris  de  cette  faculté  fouple 
»»  &  délicate  ,  qui  s'attache  fous  fa 
>»  main  aux  différentes  matières 
»  qu'il  traite,  qui  les  anime,  les  vl- 
V,  vifie  ,  leur  communique  ce  char- 
»  me  fecret  qui  intérelïe  ,  &  cette 
»  chaleur  douce  &  continue  ,  dont 
»»  11  ne  faut  pas  chercher  la  fource 
"  dans  des  mouvemens  paflagers 
«  de  rendreffe  ;  mais  dans  le  tréfor 
»  inépuifable  d'un  cœur  naturelle- 
»  ment  fenfible  8:  fécond. ..L'amour 
"  n'infpire  point  le  fentiment, mais 
»  le  fentiment  donne  du  génie  à  l'a- 
"  mour...  >»  Outre  les  Tragédies  de 
Racine ,  nous  avons  de  lui  :  I.  Des 
Canticjiies^  qu'il  fît  à  l'ufage  de  Saint- 
Cyr.  Us  font  pleins  d'onclion  &  de 
douceur.  On  en  exécuta  un  devant 
le  Roi ,  qui  à  ces  vers  : 

Mon  Dieu  ,  quelle  guerre  cruille  ! 
Je  trouve  deux  hommes  en  moi  ; 
L'un  veut  que,  plein  d'amour  pour 

toi, 
Jt  tef«is  fans  ce jfe  fidèle  ; 
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L 'autre  ,  à  tes  volontés  rebelle  , 
Alefoulève  contre  ta  Ici. 

dît  à  Mad'  de  Maintenon  :  «  Ah  !  Ma-» 
M  dame  ,  voilà  deux  hommes  que 
»  je  connois  bien.  »  I  L  VHi/ioire 
de  Port-Royal,  1767,  1  parties  in- 
1 2  :  le  flyle  de  cet  ouvrage  eft  cou- 
lant &  hiftorique,  mais  quelquefois 
négligé.  III.  Une  Idylle  fur  la  Paix, 
pleine  de  grandes  images  &  de  pein- 
tures riiintes.  iV.  Quelques  Epi- 
grammes  ,  dignes  de  Marct.  V.  Des 
Lettres  &  quelques  opufcules  ,  pu- 
bliés par  fon  fîls  dans  fes  Mémoires 
de  la  Vie  de  Jean  Rac'me  ,  1 747 , 
2  vol.  in-i2.  (  Voy.  I.  Platon  à 
la  fin.  )  On  trouve  les  dlfférens  ou- 
vrages de  Racine  dans  l'édition  de 
fes  Œuvres  publiée  en  1768  ,  en  7 
vol.  in  8° ,  par  M.  Luneau  de  Bois' 
jermain ,  qui  l'a  enrichie  de  remar- 
ques. Les  éditions  de  Londres  1 723, 

2  vol.  in-4°.  &  de  Paris  1765,  3  vol. 
in-4".  ainfi  que  celle  de  Didot,  1785, 

3  vol.  in-8° ,  font  très-belles  ,  mais 
moins  complettes.  Boileau  orna  le 
portrait  de  fon  illuftre  ami ,  de  ces 
quatre  vers  : 

Du  Théâtre  François  Phonneur  &  la 
merveille  , 
Il  fçut  rejfufciter  Sophocle    en  fes 

Ecrits  , 
Et ,  dans  l'art  d'enchanter  les  ceturs  & 

les  efprits  , 
Surpajf'sr  Euripide  6-  balancer  Cor- 
neille. 
L'abbé  d'Olivet  donna  des  Remar- 
ques de  Grammaire  fur  Racine  ,  avec 
une  Lettre  critique  fur  laPûme,  adref- 
fée  à  M.  le  préfident  Boukier ,  in- 
12,  à  Paris  1758.  L'année  fuivante 
l'abbé  des  Fontaines  oppofa  à  cet 
écrit:  Racine  vengé ,  ou  Examen  des 
Remarques  grammaticales  de  AI,  [Ab- 
bé d'Olivet  fur  les  Œuvres  de  Racine^ 
à  Avignon,  (Paris  )  in-i  2.  Ces  deux 
écrits  méritent  d'être  lus.  Celui  de 
l'abbé  d'O/ivi:^  a  été  réimprimé  en 
1766.  Mad'  de  Romamt ,  veuve  de 
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jRacine  ,  dont  II  avoit  eu  2  fils  &  3 
filles ,  mourut  à  Paris  au  mois  de 
Novembre  1732. 

II.RACINE,  (Louis)  fils  du 
précédent ,  naquit  a  Pans  en  1691. 
Ayant  perdu  fon  père  de  bonne- 
heure  ,  il  demanda  des  avis  à  Bvi- 
/eau,  qui  luiconfeilla  de  ne  pas  s'ap- 
pliquer à  la  poëfie  ;  mais  fon  pen- 
chant pour  les  Mufes  l'entraîna.  II 
donna  en  1720  i«  Poëme  de  la 
Grâce  ,  écrit  avec  aliëz  de  pureté  , 
&  dans  lequel  on  trouve  plufieurs 
ve  s  iieureux.  11  le  coirpofa  chez 
les  Pères  de  l'Oratoire  de  N.  D.  des 
Vertus  ,  où  il  s'étoit  retiré  après 
avoir  embr -fie  l'etar  e.cicfiaft.que. 
Les  chagrins  que  fon  père  uvoit 
effuyés  a  la  cour  ,  lui  faiibient  re- 
doucer  ce  féjouri  mais  le  charice- 
liera^J g uejfeau  réufllc  ,  pendant  »on 
exil  à  Frefnes,  a  le  réconcilier  avec 
le  monde  qu'il  avoit  quitté,  il  fe  fit 
des  protedteurs  ,  qui  contribuèrent 
à  fa  fortune.  Le  cardinal  de  tLury 
qui  avoit  co.nu  f.  n  père  ,  lui  pro- 
cura un  emploi  dans  les  fi.nances  ; 
&  il  coula  dès-lors  des  ioiirs  tran- 
quilles &  fortunés,  avec  ur.eépoufe 
quifaifoit  fon  bonheur.  Un  fils  uni- 
que ,  fruit  de  leur  union  ,  jeune- 
homme  qui  donnoit  de  grandes  ef- 
pérances  ,  périt  malheureufement 
dans  l'inondation  de  Cadix,en  175  5. 
$on  père ,  vivement  afiligé  de  cetie 
perte  ,  ne  traîna  plus  qu  une  vie 
trifie,&:  mourut  dans  de  granas  fen- 
t  mens  de  religion  ,  en  1763,  à  71 
aas.  L'académie  des  Infcriptions  le 
comptoit  parmi  fes  membres.  Ce 
poète  faifoit  honneur  à  l'humanité; 
bon  citoyen  ,  bon  époux  ,  père 
tendre,  fidèle  à  i'amitic,  reconnoif- 
fant  envers  fes  bienfaiteurs.  La  can- 
deur régnoic  dans  fon  caraftére  & 
la  politeîTe  dans  fes  manières  ,  mal- 
gré les  diftrattions  auxquelles  il 
étoit  fujat.  Il  étoit  fur-tout  fort  mo- 
defte.  11  fe  fit  peindre ,  les  Œuvres 
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de  fon  père  a  la  main  ,  &  le  regard 
fixé  fur  ce  vers  de  Phidre  : 

Et  moi ,  fils  inconnu  d'un  fi  glorieux 
père. . , 

Pénétré  de  la  vérité  du  Chriflianif- 
me  ,  il  en  rempliffoit  les  devoirs 
avec  exaftitude.  Son  air  étoit  froid, 
&  fa  phyfionomie  n'étoit  pas  re- 
venante. Aufiî  M.  Robe  difoit  -  il  : 
ti  Ceft  un  Saint  qui  a  la  figure  d'un 
M  Réprouve  !  »  On  a  de  lui  des  (£u* 
ves  d  ver/es  ,  en  6  vol.  in- 12.  On 
trouve  dans  ce  recueil  :  I.  Son  Poè- 
me fur  la  Religion  ,  imprimé  fépa- 
rément  in-S"  &  in-i  2  ;  cet  ouvrage 
cft're  les  grâces  de  la  vérité  &  de  la 
poëfie.  Il  n'y  a  point  de  chant  qui 
ne  renferme  des  traits  excellens  8c 
un  grand  nombre  de  beaux  vers. 
La  jufteffe  du  defl'ein  ,  l'heureufe 
difpofii  on  des  parties  ,  la  nob!efî"e 
des  images  ,  la  vérité  des  couleurs, 
le  rendent  au(firecommandable,que 
le  a-.ériie  de  la  diflicultc  vaincue,  Sc 
le  choix  intérefiant  des  plus  belles 
pcnfces  de  F  a/cal  &  de  Boffuet^ 
L  auteur  les  a  mifes  en  vers ,  en 
homme  qui  connoiffoit  parfaitemêc 
cequ'exige  l'exaditude  théologique 
8{  le  génie  de  la  verfification.  Mais 
il  ne  fe  foutient  pas  ,  &  il  règne 
dans  fon  Poëme  une  monotonie  qui 
le  rend  quelquefois  languiffant.  Oa 
voit  en  lifant  Racine  1«  fils  ,  qu'il 
étoit  plein  des  auteurs  anciens ,  fa- 
crés  &  profanes.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  appliqué  à  J.  C.  des  vers , 
que  Tihul/e  adreffoit  à  fa  maitreflTe. 
11  eft  vrai  qu'il  avoit  fait  graver  , 
au  bas  de  fon  crucifix,  ces  vers  du 
poète  Latin: 

Tefpeciem  ,  fuprema  mihl  cùm  venerit 
hora  , 
Te  tencam  moriens ,  déficiente  manu, 

w  Que  ta  Croix  dans  mes  mains  foi* 
)«  à  ma  dernière  heure  , 

»  Et  que  ,  les  yeux  fur  toi  ,  j«  t'em- 
n  braffeSt  je  meute.» 1 , 
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Mais  il  croyoit  pouvoir  faftifier  des 
vers  profanes  ,  en  les  adaptant  à  des 
fentimés  facrés  dont  fon  cœur  étoit 
pénétré.  If.  Son  Fo'émc  fur  la  Giace^ 
qu'on  trouve  à  la  fuite  du  préced 
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Maur,mMs en  n'y  fent  point, com- 
me dans  celle-ci ,  renthouliafme  de 
YHomére  Anglois.  Le  tradudeur 
écrit  trop  languifl"amment,pour  ne 
pas  atFoiblir  les  traits  fublimes  de 


lui  eft  inférieur  pour  la  juHeffe  du     ce  chantre  de  nos  premiers  Pères, 
plan  &  les  charmes  de  l'expreffion.     On  peut  vo  r  dan.  les  Journaux  le 


«  En  traitant  le  fujet  de  la  Grâce  , 
»  il  a,  dit  on.,  trop  fouvent  man- 
5»  que  de  grâces.  11 1 II.  Des  Odes , 
recommandables  par  la  richelïe  des 
rimes ,  la  nobleffe  des  penfees   Se 
la  jufteffe  des  expreflions.  Quoi- 
qu'elles foient  fur  le  vrai  ton  de 
ce  genre  ,  on  fouhaiteroit  d'y  ren- 
contrer plus  fouvent  le  feu  de  Rouf- 
ftau.  IV.  Des  Lettres  ,  qui  renfer- 
ment quelques  réflexions  judicieu- 
fes.  Sa  poëfie  eft  élégante  -,  mais  il 
n'y  a  aucun  trait  bien  frappant ,  & 
elle  manque  en  général  de  chaleur 
&  de  coloris.  V.  Des  Reflexions  fur 
la  Poéfic ,  qu'on  a  lues  avec  plaiiir , 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  d'abfolument 
neuf  ÔC  de  bien  profond.  Vl.Iej  Mé- 
moires fur  la  Vu  de  lein  Racine,  im 


parallèle  de  ces  deux  verrons  ;  il 
n'eft  point  à  l'avantage  de  Racine, 

III.  RACINE,  (Bonaventure  ) 
né  à  Chauny  en  1708,  de  parens 
vertueux  ,  fut  élevé  par  fa  mère 
dans  la  piété.  11  vint  achever  fes 
études  a  Paris  au  collège  Maiçtrin  , 
&  s'y  rendit  habile  dans  les  langues 
lat'ne  ,  grecque  &  hébraiq  le.  La 
Croi.i-Cd/irw,  archevêque  d'Alby, 
l'appella  en  1729,  pour  ré.iblirie 
collège  de  Rabaltens  ,  dont  les  ha- 
bitans  demandoient  la  reftauration» 
L'abbé  Racine  y  ranima  le  goût  des 
lettres  &  l'amour  de  la  vertu.  Les 
Jéfuitcs  ,  jaloux  de  Ces  fuccès  ,  l'o- 
bligèrent de  fe  retirer  à  Montpel- 
lier auprès  de  Gilbert,  qui  le  chargea 
de  la  direction  du  collège  de  Lunel, 


primés  feparément  en  2  vol.  in- 1 2.    \\  gn  fortit  fecrettement  peu  de  tems 


Ils  font  curieux  &  iatéreiians  pour 
ceux  qui  aiment  l'hiftoire  littéraire. 
S'il  y  a  quelques  minuties  ,  on  doit 
les  pardonner  à  un  fils  qui  parle  de 
fon  père,  &  d'un  père  fi  illuftre. 
C'eft  donc  à  tort  que  Piron   difoit 
qu'zV  avoit  imité  Gham  ,  qui  révéla  les 
turpitudes  de  fon  père.  Rien  de  ce 
qu'il  dit  de  lui  ,  ne  peut  en  donner 
une  mauvaife  idée.  Nous  avons  en- 
core de  cet  auteur  deux  ouvrages 
médiocres  :  I.  Remarques  fur  Us  T,  j- 
gédies  de  Jean  Racine^  en  3  vol.  in- 
12.  C'eft  une  critique  volumineu- 
fe;  on  a  reproché  à  l'auteur  de  man- 
quer d'élévation ,  d'ufage  du  théâ- 
tre ,  &  de  connoifTance  du  cœur 
humain.  Il  y  a  pourtant  quelques 
réflexions  judicieufes.  II.  Une  Tra- 
duâion  du  Paradis  perdu  de  Milton  , 
en  3  vol.  in-S".   chargée  de  notes. 
Elle  eft  ,  en  quelques  endroits  ,  plus 
fidèle  que  celle  de  M.  Dupréde  5t- 


après  ,  pour  éviter  des  ordres  ri- 
goureux. Il  paffa  à  la  Chaife-Dieu, 
pour  y  voir  l'évêque  de  Senez,  puis 
à  Clermont ,  où  il  s'entretint  avec 
la  fameufe  nièce  de  Pafcal  ;  &  vint 
à  Paris.  Il  s'y  chargea  de  l'éduca- 
tion de  quelques    jeunes  gens  au 
collège   d'Harcourt.  Il  fut  encore 
o  lige  d'en  fortiren  1734,  par  or-; 
dre  du  cardinal  de  Fieury.  Ces  per- 
fecutions  &  fes  talens  lui  donnèrent 
un  grand  relief  auprès  de  ceux  qui 
penfoient  comme  lui.  Caylus ,  évê- 
que  d'Auserre ,  le  nomma  à  un  ca- 
noiiicat  de  fa  cathédrale ,  &  lui  con- 
féra   tous  les  ordres  facrés.  Mais 
ces  nouveaux  titres  n'apportèrent 
aucun  changement  dans  la  manière 
de  vivre  de  cet  écrivain,  entière- 
ment confacrè  à  la  prière  &  à  l'é- 
tude. Il  mourut  à  Paris  ,  épuifé  par 
le  travail,  en  175  5,347  ans.  L'abbé 
Racine  fut  recommandabie   par  la 
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pureté  de  fes  mœurs  ,  par  la  bonté 
de  fon  caraftére-,  &  dans  fon  parti 
par  la  vivacité  de  fon  zèle.  Ardent 
&  inflexible  dans  ce  qu'il  croyoit 
vrai ,  il  le  foutenoit  avec  une  ef- 
pèce  de  fanacifme.  11  polTédoit  l'E- 
criture &  les  Pères,  &  fur -tout 
rhiftoire  eccléliaflique.  On  a  de  lui; 
I.  Q^uatrc  Ecrits  fur  la  difpute  qui 
s'étoit  élevée  touchant  la  cranti  & 
la  confiance.  Ils  plurent  à  tous  les 
cotendans,à  caufe  delà  modération 
avec  kquelle  ils  font  compofés.  II. 
Uh  Ab'Cgé  de  ÛHifi^ire  EccUjiafiique, 
en  13  vol.  in-i2.  Cet  ouvrage  a  eu 
le  plus  grand  fpccès ,  fur-icut  au- 
près de  ceux  qui  n'aiment  pas  les 
Jéfuites  &  la  BuUe.  L'auteur  fe 
propofoit  de  poulTer  cet  Abrégé z\x 
moins  jufqu'en  1750^  mais  la  mort 
ne  lui  en  a  pas  donné  le  tenis  ,  & 
les  2  vol.  qu'on  a  publiés  depuis  , 
formant  le  14'  £f  le  1 5'  vo'.  de  l'é- 
dition in-ia  ,  ne  font  pas  dijjnes  de 
lui.  Cette  Hiftoire  efl  écrite  avec 
beaucoup  de  netteté,  d'ordre  &  de 
fîmplicité.  C'eft  l'Abrégé  le  mieux 
fait  de  Fleury  &  de  fon  continua- 
teur. On  doit  fur-tout  des  éloges 
aux  neuf  premiers  vol.  -,  les  4  fui- 
vans  ont  moins  fatiiLait  les  juges 
impartiaux.  L'auteur  y  paroît  trop 
attaché  aux  intérêts  des  folitaires 
de  Port-Royal  Se  de  leurs  partifans  , 
&  trop  acharné  contre  leurs  enne- 
mis. Il  croit  dire  la  vérité  ,•  mais  il 
la  dit  d'un  ton  d'enthouîiafme  ,  qui 
prévient  contre  lui.  Ses  détails  fur 
les  querelles  du  Janfénifme  &  fur 
les  acieurs  de  ces  querelles,  ont  pa- 
ru trop  longs.  De  iimples  religieux 
occuperont  50  pages  ,  tandis  que 
les  Saints  reconnus  par  l'Egiife  ,  & 
les  martyrs  ,  les  évêques  ,  les  foli- 
taires, qui  ont  illuftré  la  religion 
Chrétienne  dans  les  premiers  tems, 
font  peints  avec  beaucoup  moins 
d'étendue.  On  en  a  publié  une  nou- 
velle édition  à  Paris  ,  en  13  vol. 
in-4°.  On  a  détaché  les  réfuiaés  & 
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les  réflexions  ,  qu'on  trouve  à  la 
fin  de  chaque  llécle,  &  on  les  a 
fait  imprimer  en  2  vol.  in-ia.  Le 
continuateur  de  Ladvocat  appelle 
très  -  improprement  ce  livre  ,  un 
Abrégé  de  fon  Abrégé  ,  puifque  ce  ne 
font  que  quelques  chapitres  déta- 
ches. 

RACOCÈS  ,  Perfe  vertueux  ,  fe 
rendit  cclèbre  par  une  aftion  qui 
ne  paroit  pas  aulîi  louable  aux  mo- 
dernes qu'elle  l'a  paru  aux  anciens. 
De  7  enfans  qu'il  avoit ,  le  dernier 
de  tous,  nommé  C^irtomcs ^ns  ré- 
pondit pas  aux  foins  qu'on  avoit 
pris  de  fon  éducation.  Il  demanda 
fa  mort  à  Anaxcrces.  Le  roi  lui 
ayant  dit  avec  étonnement:  Qjtui  , 
Vous  pcurrc\  voir  mourir  votre  fils  ! 
—  Oui  ^  Sire  ,  répondit-il.  Qjtani 
un  arbre  de  mon  jardin  a  de  mauraifes 
h  anches  ,je  les  Coupe  ;  &  l'arbre,  bien 
Lin  den  être  endommagé ,  en  devient., 
plus  beau.  Il  en  fera  de  mime  de  ma. 
famille ,  quand  celui-ci ,  qui  la  désho-' 
nore ,  en  fera  retranché.  Cette  répon- 
fe  plut  a  Artaxercès,  qui  voulut  que 
Rcicoces  fût  du  nombre  des  juges 
royaux.  11  pardonna  en  même  tems 
à  Cartomès ,  &  fe  contenta  de  le 
menacer  du  plus  rigoureux  fuppli- 
cc  ,  s'il  donnoit  lieu  à  de  nouvelles 
phiintes. 

RACONIS  ,  (Charles  -  François 
d'Abra  de)  né  en  1 580  ,  au  château 
de  Raconisdans  le  diocèfe  de  Char- 
tres ,  profefTa  la  philofophie  au 
collège  du  Pleffis  ,  &  la  théologie 
à  celui  de  Navarre.  La  régularité 
de  fes  mœurs ,  jointe  au  fuccès  de 
fes  fermons  &  de  fes  ouvrages  de 
controverfe,  lui  méritèrent  l'évê- 
ché  de  Lavatir  en  163-7.  Il  mourut 
en  1646,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  écrits:  I.  Traité  pour  fe  trou- 
ver en  conférence  avec  les  Hérétiques  , 
in-i2,  Paris,  1618.  l\,  Tliéologie 
Latine ,  en  plufieurs  vol.  in-8°.  III. 
III,  La  Vie  &  la  Mort  de  Madame  ds 
Luxembourg  ,  Duchejfe  de  Mcrcœur  , 


R  A  D 

în-l2,Parls,  1625.  W.PJponfe  à  la 
Tradition  de  rEglilc,  i'Arna!dd,Si.c. 

RADEGONDE,  (Sainte  )  Bit  de 
Benaire  roi  de  Thuringe,  naquit  en 
519.  Elle  fut  élevée  dans  le  Paga- 
niime  jufqu'à  l'ùge  de  10  ans  ,  que 
le  roi  Clvtaire  /l'emmena  &  la  fit 
Lnftruire  dans  la  religion  Chrsf.en- 
ne.  Radegonde  joignoit  aux  charmes 
<le  la  vertu,  ceux  de  la  îîgure.  Clo- 
taire  l'épouta  ,  6c  kii  permit  ,  fix 
ans  après  ,  de  fe  faire  religicufe. 
Elle  prit  le  voile  à  Noyon  ,  de  la 
main  de  St.Médard,  Elle  lixa  en- 
fuite  la  demeure  à  Poitiers  ,  où  elle 
mourut  faintement  ,  le  13  Août 
5S7  ,  à  68  ans  ,  dans  l'abbaye  de 
Ste-Croix  qu'elle  avoit  fait  bâtir. 
La  retraite  étoit  faite  pour  Rade- 
gonde.  N'ayant ,  à  ce  qu'il  paroît  , 
aucun  penchant  pour  fon  mari  , 
elle  en  avoit  beaucoup  pour  les 
exercices  de  piété  ,  pour  l'étude  , 
&  les  entretiens  pieux  &  fçavans 
de  quelques  hommes  -  de  -  lettres 
qui  lui  firent  la  cour.  Tels  furent 
le  prêtre  Fortunat  ûC  Grégoire  évo- 
que de  Tours.  Elle  n'avoir  prefque 
paru  à  la  cotir  que  comme  une  re- 
ligieufe  :  elle  vécut  en  reine  dans 
fon  monaflire.  CLtairc,  qui  ne  pou- 
voir s'empêcher  de  1  eitimer,  four- 
nllFoit  aux  dépenfes  que  fa  libéra- 
lité exigeoit.  Son  crédit  fe  foutint 
malgré  fon  éloignement.  Les  mal- 
heureux trouvoient  en  elle  une  pro- 
teûion  efficace,  &  dévoient  a  fes 
follicitations  fouvent  leurs  biens  , 
quelquefois  leur  liberté  &  même 
leur  vie.  Siledegoùt  dumondel'en 
éloignoit ,  fa  piété  aclive  &  raifon- 
née  le  lui  faifoit  chercher  ,  quand 
elle  pouvoir  être  utile.  Le  falut  & 
la  profpérité  du  roi,  l'union  entre 
les  grands  ,  la  paix  dans  l'état  ,  & 
le  bonheur  du  peuple ,  l'occupoient 
fans  ceffe.  C'étoit  le  but  de  les  priè- 
res ,  &  de  celles  des  perfonnes  qui 
écoutoient  fes  leçons  &  fuivoient 
fes  exemples.  Elle  trembloit,  dès 
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queîle  enteudoit  parler  de  guer- 
re ,  ou  de  difcorde,  entre  les  fou- 
verains.  Lettres  ,  vceux  ,  prières 
elle  niettoir  tout  en  ufage  pour 
écarter  ces  fléaux.  Elle  écrivoit 
dans  ces  occafions  au  roi  fon  mari 
à  fes  miniftrcs  ,  aux  évêques  ,  & 
à  tous  ceux  qui  pouvoient  faire 
réuffii-  les  confeils  de  paix  qu'elle 
donnoit.  Les  Poènes  de  Fortunat 
prouvent  qu'elle  aimoit  les  Mufes  ; 
qu'elle  fçavoit  joindre  leurs  inno- 
centes douceurs  à  la  févérité  du 
Chriftianifme  le  plus  pur.  On  peut 
même  penfer  qu'elle-même  faifoit 
des  vers:  fon  commerce  avec  For- 
tunat ,  le  premier  poète  de  fon  fic- 
elé ,  favorife  cette  idée.  Il  lui  écri- 
voit en  vers  ;  Radtgonde  lui  ré- 
pondoit:  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'eft  qu'elle  entendoit  &  écrivoit 
fort  bien  la  langue  Romaine.  Nous 
avons  fon  Tejtamint  dans  le  Recueil 
des  Conciles  ;  &fa  Vit^k  Poitiers 
1527,  in-4°.  traduite  en  latin  par 
Avfl  Buuckct  :  il  y  en  a  une  plus  mo- 
de ne,  par  le  P.  de  Monteil,  à  Rodez, 
1627,  in-12. 

RADEMAKER,(  Abraham  ) 
peintre  Hollandois,  né  a  Amfter- 
dam  ,  excella  dans  les  payfages.  Ses 
deffinsfont  d'un  effet  très-piquant 
rares  &  des  plus  précieux.  Il  mour! 
à  Kariem  en  1 73  5 ,  âgé  de  60  ans. 

RADERUS,  (Matthieu)  Jéfuite 
du  Tirol,  mort  en  1634  a  74  ans 
fe  fignala  par  fon  fçavoir  ,  {^s  ver- 
tus &  fes  ouvrages.  C'eft  lui  qui  pu- 
blia,  en  i  61  5,  la  Chronique  d'Alexan- 
drie, in-4°.  On  a  encore  de  lui  ;  I. 
Viridarium  Sanclorum,en  5  vol.  in- 
8°.  où  r«n  delireroit  plus  de  criti- 
que. II.  Des  Noces  fur  pluiieurs  au- 
teurs claffiques.  I  1 1.  Une  bonns 
édition  de  S.  Jean  C/imaaue /m-io], 
IV.  Bavaria  fancia  &  Bavaria  pia  , 
4  vol.  in-fol. 

RADZIWIL,  (Nicolas)  iv« 
du  nom  ,  Palatin  de  Wilna ,  grand- 
maréchal  Si  chancelier  de  Lithua- 
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nie  ,  voyagea  dans  la  plupart  des 
pays  de  l'Europe.  Les  grâces  de  fon 
efprit  &  fes  talens  lui  acquirent  à 
ion  retour  l'ellime  &  l'amuic  de 
Sigiftnond-Augu/le ,  roi  de  Pologne , 
qui  le  fit  capitaine  de  fes  gardes.  Il 
commanda  3  fois  les  armées  Polo- 
noifes  dans  la  Livonie ,  &  fournit 
cette  province  à  la  Pologne  ,  après 
avoir  remporté  une  victoire  com- 
plette  fur  les  Allemands.  L'arche- 
vêque de  Riga  &  le  grand-maître 
des  chevaliers  de  Livonie  y  furent 
faits  priloniers, Quelque  tems  après, 
ayant  embraffé  publiquement  la  re- 
ligion Proteftante,  à  lafollicitation 
de  fa  femme  ,  il  fit  prêcher  des  mi- 
niftres  dans  Wilna ,  &  les  chargea 
de  traduire  la  Bible  en  langue  Polo- 
noife.  Raiii-wd  fit  iHiprimer  cette 
traduûion  à  fes  dépens  en  1563  , 
în-fol.  -,  elle  eft  très-rare.  En  vain 
le  nonce  du  pape  lui  reprocha  fon 
apoftafie  -,  le  Palatin ,  opiniâtre  dans 
fes  fentimens,  fe  contenta  de  lui 
répondre  :  Vous  êtes  vous  même  héré- 
tique ,  &  vous  accufci  les  autres  d'hé- 
réfie.  11  mourut  en  1 567  ,  laiffant  4 
fils  ,  qui  dans  la  fuite  ie  firent  Ca- 
tholiques. 

RAGOTZKI ,  (  François  -  Léo- 
pold)  prince  de  Tranfilvanie  ,  fut 
mis  en  prifon  à  Neuftad:  en  Avril 
1701 ,  accufé  d'avoir  voulu  foule- 
ver  la  Hongrie  contre  l'empereur. 
Il  trouva  le  moyen  de  fe  fauver  , 
déguifé  en  dragon  ,  le  7  Novembre 
de  la  même  année ,  à  2  heures  après 
midi.  11  paffa  en  Pologne,  &  ala 
joindre  à  Varfovie  le  comte  de  Ber- 
cheniy  l'un  des  mécontens  de  Hon- 
grie. Le  29  du  même  mois  ,  on  af- 
ficha dans  la  ville  tic  Vienne  des 
placards  ,  par  lefquels  ce  prince 
étoit  profcrit,  avec  promeffe  de  dix 
mille  florins  à  ceux  qui  le  livre- 
roient  vivant  entre  les  mains  des 
officiers  de  l'empereur  ,  6c  de  fix 
mille  à  ceux  qui  apporteroient  fa 
tête.  Cette  profcription  le  deter- 
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mina  à  fe  faire  chef  des  mécontens 
de  Hongrie.  Le  confeil  de  l'empe- 
reur le  condamna  en  X703  à  avoir 
la  tête  tranchée ,  le  dégrada  de  fes 
titres,  &  le  priva  de  tous  fes  biens* 
Deux  mois  après  ,  il  prit  le  fort  de 
Katto ,  &  paiia  au  fil  de  l'épée  les 
Impériaux,  qui  n'avcient  point  fait 
de  quartier  aux  Hongrois.  Ayant 
fait  la  guerre  avec  fuccès  ,  les  états 
de  Hongrie  le  déclarèrent  protec- 
teur du  royaume ,  en  attendant  l'é- 
leftion  d'un  nouveau  roi,  &  le  pro- 
clamèrent prince  de  Tranfilvanie  en 
Août  1704. 11  anima  les  Hongrois 
par  fes  exhortations  &  fon  courage. 
11  offrit  de  le  démettre  du  comman- 
dement des  troupes,  fi  l'on  trouvoit 
quelqu'un  plus  digne  que  lui  d'être 
à  leur  tête.  Je  ferai  le  premier  à  re- 
connoitrele  Général  que  vous  jugere^à 
propos  d'élire  y  leur  dit- il;  &  dans 
quelque  rang  que  Port  me  place ,  je  me 
tiendrai  toujours  heureux  de  combattre 
pour  votre  liberté  &  de  mourir  les  ar- 
mes à  la  main.  Les  afïàires  ayant 
changé  de  face  en  1713,  {Voyei^ 
Vill.  Joseph  )  &.  la  Hongrie  ayant 
fait  fa  paix  avec  l'empereur ,  Ra~ 
gof(d  vint  en  France  &  paffa  de-là 
à  Conftantinople.  Il  y  a  toujours 
demeuré  depuis ,  effutié  de  la  cour 
Ottomane,  &  aimé  de  tous  ceux  qui 
cor.noifioient  fes  grandes  qualités. 
11  écoir  retire  à  Rodofto  ,  heu  fitué 
f'.u  les  bords  de  la  mer  de  Marmara , 
entre  les  Dardanelles  &  Conftanti- 
nople ,  3  2^  lieues  de  cette  ville, 
loifqu'il  moiirur  le  8  Avril  1735  , 
âge  d'environ  56  ans.  Voyez  fes 
Mémoires  dans  les  Révolutions  de 
Hongrie,  la  Haye  1739,  en  2  vol. 
in-4'* ,  ou  6  vol.  in- 1 2.  On  a  donné 
fous  Ion  nom  en  1 75 1 ,  un  ouvragé 
intitule  :  Teftament  politique  &  moral 
du  Prince  Ragctiki;  mais  on  doute 
qu'il  foit  véritablement  de  lui. 

R  A  G  U  E  A  U  ,  (François)  pro- 
feffeur  en  droit  dans  l'univerfité  dei 
Bourges ,  diftingué  par  fa  fcience  , 

fit 
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çft  auteur  d'un  Commuitalre  fort 
étendu  fur  les  Coutumes  de  Berry  , 
1615,  in-folio.  Lauriire  fit  réimpri- 
mer en  1704,  en  2  vol.  in-4°,  un 
autre  livre  du  même  auteur ,  inti- 
tulé :  Indice  dis  Droits  Royaux,  Ra- 
giieau  mourut  en  1605. 

R AGUEL ,  père  de  Sara ,  proche 
parent  &  ami  de  Tobic  le  père ,  de- 
meuroit  à  Ecbatane  où  il  poffédoit 
de  grands  biens.  Rjgucl  avoit  donné 
fa  tille  à  7  maris  fuccellivement , 
que  le  Démon  avoit  tués.  Mais 
ayant  confenti ,  quoiqu'avec  peine, 
tle  la  marier  au  jeune  Tobic^  le  Sei- 
gneur conferva  ce  dernier  époux. 
Raguei,  après  l'avoir  retenu  1 5  jours 
chez  lui  dans  les  feftins,  lui  donna 
la  moitié  de  les  biens ,  en  lui  affù- 
rant  le  veûe  après  fa  mort ,  &  le 
renvova. 

RAGUENET  ,  (  François  )  natif 
de  Rouen ,  embraffa  l'etat  ecclefiafti- 
que  ,  &  s'appliqua  à  l'étude  des  bel- 
les-lettres &  de  l'hiftoire.  Il  rem- 
porta le  prix  de  l'éloquence  a  l'aca- 
démie Françoife  ,  en  1 689.  Son  Dif- 
cours  rouloit  fur  le  mente  &  la  di- 
gnité du  martyre.  Ce  petit  fuccès 
l'encouragea  ,  &  il  commença  à 
jouer  un  rôle  dans  la  republique 
des  lettres.  Il  donna  ,  en  1 704 ,  un 
Parallcle  des  Italiens  &  des  Français 
en  ce  qui  regarde  la  Mujlque  &  les 
Opéra ,  qui  occalîonna  une  guerre 
littéraire.  La  munque  des  Italiens 
eft,  fuivant  lui,  fort  fuperieure  à 
la  nôtre  à  cous  égards  :  1°.  Par  rap- 
port a  la  langue,  dont  tous  les  mots, 
toutes  les  fyllabes  fe  prononcent 
diftinclement  :  2".  Par  rapport  au 
génie  des  compofiteurs ,  a  l'enchan- 
tement des  fymphonies,  à  la  ref- 
Iburcedes  Cajir^t.,-d  l'invention  des 
machines.  i^r<;n;i/è,  écrivain  agréa- 
ble &:  facile,  réfuta  ce  l-arallele, 
que  l'abbe  Ra^uena  défendit.  F-e- 
nufe  écrivit  de  nouveau,  6:  cette 
querelle  finit  comme  toutes  celles 
de  ce  genre ,  par  le  degoik  des  par- 

Tom^  VIL 
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ties  belligérantes  &  le  mépris  du 
public.  L'abbé  Ragucne:  mourut  en 
lyïz  ,  après  avoir  publie  plufieurs 
ouvrages  -,  les  principaux  font  :  I. 
Les  Monumens  de  Rome  ,  ou  Defcrip- 
tion  des  plus  beaux  ouvrages  de  Pein- 
ture ,  de  Sculpture  C-  d'Arckiuclurc  de 
Rcme ,  avec  des  obfervations  ;  Pàns 
1 7C0  &  1 702  ,  in- 1 2.  Ce  petit  ou- 
vrage valut  à  fon  auteur  des  lettres 
de  Citoyen  Romain  ,  dont  il  prit  le 
titre  depuis  cetems-là.II.i.'i^;7^ûir« 
d'Olivier  Cromwel ,  in-4° ,  1671  :  fu- 
périeurc  peur  le  fends  au  roman  de 
Gregorio  Leti  j  mais  écrite  un  peu 
féchement,  111.  Hijloire  de  l'Ancien 
Tefiament,  in- 12.  IV.  Hijlo'.re  du 
Vicomte  de  Turenne,  in- 1 2.  C'eft  une 
froide  relation,  en  ftyle  de  Gazette, 
de  toutes  les  aûions  militaires  de 
ce  général ,  qui  n'y  eft  peint  que 
comme  héros ,  &  non  comme  hom- 
me prive  i  cet  ouvrage  a  été  cepen- 
dant imprimé  pluf'  fois.  V.  On  lui 
attribue  le  Voyage  romanefque  de 
Jaques  Sadeur  dans  La  Terre  Aujlrale^ 
mais  il  n'en  eft  tout  au  plus  que  le 
traducieur.  Ce  livre  qÙ-^q  C^briel 
Frogny ,  Cordelier  apofiat. 

RAGUSE,  Fo^e^  JEAN  DE  Ra- 

GUSE  ,  n°  LKXVI. 

RArlAB,  habitante  de  Jéricho, 
reçut  chez  elle  &  cacha  les  efpions 
que /oyùd'envoyoit  pour  reconnoî- 
tre  la  ville.  Le  texte  hébreu  porte 
Zonah ,  qui  figni.ie  femme  de  mau- 
vaife  vie  ,  meretrix  ',  ou  hôtelière  , 
hofpita.' Cette  différente  lignifica- 
tion du  même  mot  a  donni,-  lieu  à 
pluiieurs  in:erprètes  de  juluiier  i?<i- 
hah ,  &  de  la  regarder  iinip'ement 
comme  une  femme  qui  logeoit  chez 
elle  des  étrangers.  Ils  ajoutent  d'ail- 
leuii  ,  qu'il  n'eft  gvîtres  probable 
que  ia.'m.^B,  prince  te  la  tribu  de 
Juda  ,  eût  voulu  tpoiifér  Rahab,  û 
elle  eût  eie  accufee  d'avoir  fait  un 
mener  infâme-,  ni  que  1er.  efpions 
fe  fuffent  rcùres  chez  une  courti- 
fane,  dont  les  déordres  auroieaç 
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dû  leur  infpirer  de  l'horreur.  Mais 
les  autres,  en  plus  grand  nombre  , 
fe  fondant  fur  l'autorité  des  Sep- 
tante ,  fur  S.  Paul  &  S.  Jacques  ,  & 
fur  tous  les  Pères ,  foutiennent  que 
le  mot  hébreu  rtgnlfie  une  femme 
débauchée.  Jufué  l'excepta,  avec 
toute  fa  maifon ,  de  l'anachème  qu'il 
prononça  contre  tout  le  refte  de  la 
ville.  Rahab  époufa  Saimcn ,  prince 
de  3uda ,  de  qui  elle  eut  Booi.  Ce 
dernier  fut  pered'Oi«^,  &  celui- 
ci  d'//ài  ,  de  qui  naquit  David. 
Ainfi  J.  C.  a  voulu  defcendre  de 
cette  Cananéenne. 

I.  RAIMOND  VI,  comte  de 
Touloufe ,  dit  le  Vieux  ,  fils  de  Rai- 
mond  y,  (  VuyeT^  Mauran  )  d'une 
famille  illuftre  par  fon  ancienneté 
&  par  fa  valeur,  eut  une  guerre  à 
foutenir  contre  Henri  II ,  roi  d'An- 
gleterre, époux  à! EUvnurc  de  Guien- 
ne,  &  qui  en  cette  qualité  préten- 
doit  que  Raimvnd  lui  devoit  hom- 
mage de  fa  comté.  L^i  Albigeois, 
hérétiques  entêtés,  vouloient  ra- 
mener alors  tous  les  Chrétiens  à 
leur  fefte.  Innocent  III  envoya  en 
II 98  dans  les  provinces  méridio- 
nales deux  Moines  de  Citeaux  à  la 
pourfuite  des  errans.  Ralmoiid  s'in- 
téreffoit  à  eux,  parce  qu'ils  écoient 
prefque  tous  fous  fa  domination  , 
&  qu'il  les  trouvoit  d'ailleurs  des 
fujets  fidèles.  Innocent  ,  après  lui 
avoir  donné  pluf."  avertiii'emens  , 
l'excommunia  comme  fauteur  d'hé- 
réfie.  Pierre  as  Cafielaau  ,  un  des  lé- 
gats de  ce  pontife  ,  ayant  été  affaf- 
iiné  ,  on  imputa  ce  meurtre  à  Rai- 
mvnd qui  n'y  avoir  vraifemblable- 
ment  aucune  part.  Alors  Innocent 
7// donne  fes  états  à  qui  pourra  s'en 
emparer  ,  &  fait  prêcher  une  croi- 
fade  contre  lui ,  avec  toutes  les  in- 
dulgences qu'on  pouvoit  gagner 
dans  la  guerre  contre  les  Mahomé- 
tans.  Le  comte  de  Touloufe  voyant 
^ue  l'ambition  de  fes  voiuns  proti- 
tsroic  du  prétexte  de  la  religion 
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pour  le  dépouiller,  fe  fournit ,  de- 
manda l'abfolution ,  fit  amende-ho- 
norable en  chemife,  reçut  des  coups 
de  verges,  &  livra  fept  places  pour 
gage  de  la  fincérité  de  fa  pénitence. 
5imon  de  Mcntforty  qui  s'étoit  eni» 
paré  d'une  partie  de  fes  états ,  con- 
tinua de  les  devafter.  Plulieurs  vil- 
les furent  mifes  en  cendres ,  &  un 
grand  nombre  de  familles  expirè- 
rent par  le  fer  &  par  les  fl  imnies. 
L'infortuné  Ralmond  ,  après  avoir 
porcs  avec  des  peines  incroyables 
le  fardeau  d'une  guerre  cruelle  , 
fut  privé  du  comté  de  Touloufe  en 
1215  ,  par  les  conciles  de  Mont- 
pellier &:  •de  Latran  ,  qui  en  donnè- 
rent rinveidture  à  fon  ennemi  Si- 
mon de  Montfurt.  Le  comte  de  Tou- 
loufe ayaat  rj^couvré  une  partie  de 
fes  états  ,  mourut  de  mort  fubite 
en  1222  ,  dans  la  66'  année  de  fon 
âge.  Comme  il  n'avoir  point  été  ab- 
fous  d'une  nouvelle  excommunica- 
tion ,  fon  hls  ne  put  jamais  lui  faire 
accorder  la  fepulture.  Les  hifto- 
riens  de  la  Croifade  contre  les  Al- 
bigeois, font  un  portrait  très-dé- 
favantageux  de  RaimondVl;  mais 
on  ne  peut  lui  refufer  des  talens  & 
du  courage.  Cepëiant  il  faut  avouer 
qu'il  joua  fouvent  un  perfonnage 
fort  équivoque.  Il  protedoit  tou- 
jours de  fa  foi ,  &  il  protégeoit  fe- 
crettement  les  hérétiques.  Il  falfoit 
des  promeffes  ,  ôi  il  ne  pouvoit  fe 
déterminer  à  les  remplir.  Sa  pru- 
dence n'égala  jamais  fa  valeur  -,  ou 
plutôt  la  forte  inclination  qu'il  avoir 
pour  les  Albigeois  ,  dont  les  vertus, 
ou  réelles,  ou  apparentes,  l'avoient 
féduit,  le  jetta  dans  des  querelles 
funeltes  à  fon  repos  &  à  celui  de 
fes  enfans.  (  Voy.  l'art,  fuivant.  ) 

il.  RAIMOWD  VII,  comte  de 
Touloufe  ,  fils  du  précédent ,  fuc- 
céda  à  fes  états  &  à  fes  querelles. 
Il  combattit  vivement  Amauri  de 
Muntfort ,  fiU  du  célèbre  Simon  ,  8c 
le  força  de  fe  retirer  en  France.  Ce- 
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Jsendant  la  croifade  fubfiftoit  contre 
îui,  &  il  fut  excommunié  en  1226. 
Enfin ,  après  avoir  foutenu  une  lon- 
gue guerre ,  il  fit  la  paix  avec  les 
papes ,  6c  pafla  le  relie  de  fa  vie  à 
faire  des  pèlerinages ,  ou  à  com- 
battre les  prétentions  des  inquifi- 
teurs,  nouvellement  établis  dans  le 
Languedoc. En  1247,5.  Louis  l'en- 
gagea de  fe  crfflifer  pour  la  Terre- 
fainte  ;  mais  le  pape  Innocent  IV, 
qui  vouloit  l'oppofer  aux  partifans 
de  l'empereur  Fréderlcll, Vempècha 
de  faire  ce  voyage.  Il  mourut  2  ans 
après  en  1 249,  à  Milhaud  en  Rouer- 
gue ,  âgé  de  5  2  ans.  Alphonfc,  comte 
de  Poitou  ,  frère  de  S.  Louis  ,  ayant 
époufé  la  fille  &  l'héritière  de  ce 
malheureux  prince  ,  &  n'en  ayant 
point  eu  d'enfans ,  tous  les  états  de 
Raimond  VII  furent  réunis  à  la  cou- 
ronne de  France  en  1361  par  Phi- 
lippe IIL 

III.  RAIMOND  DE    Pegna- 
roRT ,  (St)  naquit  au  château  de 
Pegnafort  en  Catalogne ,  l'an  1175. 
Après  avoir  fait  fes  études  à  Bar- 
celone ,  il   alla   les    pevfeclionner 
dans  l'univerfitc  de  Bologne  ,  &  y 
enfelgna  le  droit-canon  avec  répu- 
tation. De  chanoine  de  Barcelone , 
il  entra  dans  l'ordre  de  S.  Domini- 
que, qu'il  illuftra  par  fes  vertus  & 
fon  fçavoir.  Le  pape  G'égoirc  IX 
l'employa  à  la  compilation  des  Dé- 
crétalcs ,  &  voulut  l'élever  à  l'ar- 
chevêché de  Tarragone  ,  qu'il  re- 
fufa.  Ce  pontife  vouloit  le  retenir 
à  fa  cour  -,  mais  le  faint  'nomme  pré- 
féra fa  folitude  de  Barcelone  à  tous 
les  avantages  qu'on  lui  faifoit  efpé- 
rer.  Il  s'occupoit ,  dans  le  filence 
£c  dans  la  retraite,  à  l'étude  &  à  la 
prière,  lorfqu'il  fut  élu  général  de 
îbn  ordre  en  1238  :  dignité  dont  il 
fe  démit  deux  ans  après.  Il  contri- 
bua beaucoup,  par  fon  zèle  &  par 
fes   confeils  ,    à  l'établiliement  de 
l'ordre  de  la  Mcrcy.  Ce  fut  aufli  par 
fon  crédit  que  Tinquifition  fut  èta- 
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blie  dans  le  royaume  d'Aragon  6c 
dans  le  Languedoc.  Les  papes  lui 
permirent  de  pourvoir  aux  offices 
de  ce  tribunal ,  &  il  le  fit  avec  beau- 
coup de  fageffe.  Raimond  mourut  à 
Barcelone,  en  1275,  dans  la  100° 
année  de  fon  âge.  Le  pape  CUmmt 
VllI  le  canonifa  en  1601.  On  peut 
voir  le  tableau  de  fes  vertus  dans 
V Hifioiredcs  Hommes il'uflrts  de l  Or- 
dre de  S.  Dominique  ,  par  le  P.  Tvu- 
Ton ,  qui  a  donné  une  vie  très-exade 
&  très-circonftanciée  de  ce  Saint. 
On  a  de  lui  :  I.  La  ColUcllon  des 
Décrétales ,  qui  forme  le  fécond  vo- 
lume du  Droit-Canon.  Ce  recueil  eft 
en  cinq  livres.  L'auteur  a  joint  di-. 
vers  décrets  des  coiciles  aux  con-" 
ftitutions  des  papes,  il.  Une  Somme 
des  Cat  de  confcence  ^  trèî-eftiinée 
autrefois.  La  meillepre  éduion  eil 
celle  du  Père  Laoet,  in-foi.  Lyon, 
1718  ,  avec  de  fçavantes  note. 

II  ne  faut  pas  le  confon  ue  avec 
St  Raimond  Nonnnt,^':-.-/.'-  appelle, 
parce  qu'il  fallut  le  ;i:<;r  i''  iein  de 
fa  mère  qui  venoit  de  m-jjrir.  II 
vit  le  jour  près  d'Urgel  en  Catalo- 
gne ,  l'an  1204.  Etant  entra  dans 
l'ordre  nailVant  de  h  Ma-cy  ,  il  fut 
envoyé  en  Barbarie  par  St  Pierre 
N..lafqn:.  Il  poufTa  la  charité  JLifqu'à 
l'héroifme,  &  fe  fit  lui-même  ef- 
clave  pour  délivrer  d'au:re>  Chré- 
tiens. Les  Infidèles  ne  pouvant  fouf- 
frir  qu'il  annonçât  la  reliî;'-3",  ''ac- 
cablèrent de  coup<;,  lui  percèrent 
les  lèvres  &  lut  fermèrent  !a  bou- 
che avec  un  cadenas.  Raimond  re- 
vint en  Europe  &  fut  honoré  du 
chapeau  de  cardinal  en  1237,  pa^ 
Gre'goirc  IX.  Ce  pontife  l'appelloit 
auprès  de  lui  pour  fe  fervir  de  fes 
conleils  ;  mais  il  mourut  en  chemin 
l'an  1240,  âgé  de  36  ans.  Sa  fête 
eft  célébrée  le  31  Août,  jour  de 
fa  mort. 

IV.  RAIMOND ,  (  Pierre  )  Lm- 

Prou ,  c'eft-à-dire  le  Pr,'ux  .x  U  Va't- 

lant ,  né  à  Tou'oufe  ,  fuivit  l'em- 

Yij 
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pereur  Frédéric  dans  l'expédition  de 
la  Terre- f^ainte ,  où  il  fe  fignsla  par 
les  vers  Provençaux  &  par  fes  ex- 
ploits. Ce  poëte  mourut  en  1225  , 
pendant  la  guerre  des  comtes  de  Pro- 
vence contre  les  Albigeois  :  guerre 
qui  fervit  à  faire  briller  fon  cou- 
rage. II  avoir  fait  un  Po'éme  contre 
les  erreurs  des  Ariens  ;  &  un  autre 
où  il  blâmoit  les  rois  &les  empe- 
Tcurs  ,  d'avoir  laiffé  prendre  trop 
de  pouvoir  aux  eccléfiaftiques.  Pé- 
trarque en  fdifoit  cas ,  &  le  prenoit 
quelquefois  pour  modèle. 

RAIMOND,  Voycil.vi.1.^  & 

JOURDAN. 

RAIMOND  d'Antloche,  Toyq 

Î^ORADIN. 

RAIMOND- MARTIN,  Voyei 
Martin,  n°  ix. 

RAIMONDI ,  graveur ,  Fojq 
Marc-Ant.  Raimondi. 

R  A I N  A  L  D I ,  (O^eric)  vivoit 
dans  le  dernier  fiécle.  îl  entra  chez 
les  Philippkns  ou  Prêtres  de  l'Ora- 
toire, &  s'appliqua  au  même  genre 
d'étude  que  fon  confrère  Baronlus  \ 
jnais  il  s'en  faut  bien  que  fa  Conti- 
Tiuation  des  Annales  de  ce  cardinal 
foit  au^i  eftiméc.  Il  eft  crédule  , 
exagérateur,  diffus,  &  mauvais  écri- 
vain. On  a  cependant  imprimé  un 
Abrégé  de  fon  ouvrage,  en  1667, 
in-fol.  iJj/na/ii  mourut  vers  1670. 
Sa  Continuation  ,  imprimée  à  Rome 
5n-fol. ,  1 646-1 677  ,  en  9  vol.  s'é- 
tend depuis  1 19c)  jufqu'à  l'an  1 567. 
,    RAINAUD,  Voy.  Raynaud. 

RAINIE  ,  (  Gabriel  de  la  )  Voye^ 
Nicolas  (  Gabriel  )  n"  xvi. 

RAINIER  ,  Dominicain  de  Pife, 
vice-chancelier  de  l'églife  Romai- 
ne, &  évêque  de  Maguelone  ,  mort 
en  1249 .  ^ft  auteur  d'un  Di£lion- 
naire  théologique  ,  qu'il  a  intitulé 
Pantheolcgia.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Lyon, 
1655  ,3  vol,  in  fol.  avec  les  addi- 
lions  du  Père  Nkolaï  Dominicain. 

RALEGH ,  Vcy.  I.  Ravlegh. 
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RAMAZZINI ,  (  Bernardin  )  vî4 
le  jour  à  Carpi  en  163  3 .  Après  avoii* 
exercé  la  médecine  avec  fuccès  à 
Rome  &  à  Carpi ,  il  alla  la  pratiquer 
&  la  profeffer  à  Modène  ,  puis  à 
Padoue  ,  où  il  mourut  en  1714,  à 
81  ans.  Son  fçavoir  lui  avoir  mérité 
des  places  dans  plusieurs  académies. 
Il  n'en  étoit  pas  moins  timide  i  la 
hardieffe  étant  moins  une  fuite  de 
la  fcience  ,  qu'un  effet  du  tempéra- 
ment. Son  humeur  étou  douce  ;  8c 
quoique  férieux  &  réfervé  avec 
ceux  qu'il  ne  connoifîbit  pas  ,  il 
étoit  fort  gai  avec  fes  amis.  Ses 
grandes  leûures  rendoient  fa  con- 
verfation  fort  utile. On  a  de  lui: 
I.  Une  Dijfertation  latine/ur/ej  Ma- 
ladies des  Artifans.  II.  Un  Traité  la- 
tin delà  ConJ'ervation  de  lafantédes 
Princes  ;  &  plufieurs  autres  fçavans 
ouvrages  de  médecine  &  de  phyfi- 
que  ,  dent  le  recueil  2  été  imprimé 
à  Londres  en  1716,  in-4°.  Un  de 
fes  principes  étoit ,  que  pour  con- 
ferver  la  fanté  ,  il  falloit  varier  fes 
occupations  &  fes  exercices.  Sa  Vie  eft 
à  la  tête  de  fes  Œuvres. 

RAMBAM ,  Vcyei  Maimonide. 

I.  RAMBOUILLET ,  (Catherine 
de  Vivonne,  femme  de  Charles  d'AN- 
GENNES ,  marquis  de  )  qu'elle  avoit 
époufé  en  x6oo  ,  fut  une  dame  aufiî 
diftinguée  par  fon  efprit  que  par  fes 
vertus.  Un  grand  nombre  de  gens- 
de-lettres  fréquentoient  fon  hôtel , 
qui  devint  une  petite  académie.  On 
y  jugeoit  la  profe  &  les  vers  ,  &  ce 
n'étoit  pas  toujours  le  goût  quipré- 
fidoit  à  ces  jugemens.  Des  écrivains 
fubalternes  ,  protégés  par  Mad'  de 
Rambouillet ,  ayant  voulu  être  les 
émules  de  nos  grands  génies  ,  cette 
rivalité  ne  contribua  pas  peu  à  dé- 
crier les  décifions  de  ce  tribunal , 
d'ailleurs  refpedable  par  les  quali- 
tés perfonnelles  de  celle  qui  y  pré- 
fidoit.  Elle  mourut  en  i66<[,laifl"ant 
trois  filles  religieufes  ,  &  une  4'' , 
JulU-Lucii  à! Antennes  ,  mariée  a» 
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iuc  de  Montaufier ,  &  qui  fut  dame- 
d'honneur  de  la  reine  Marie-Thérèfe 
&  gouvernante  du  gtand  Dauphin. 
Elle  mourut  en  1671  à  64  ans,  8c 
eut  la  vertu  &  l'efprit  de  fa  mère. 
Le  marquis  de  Rambouillet  étoit 
mort  à  Paris  en  1 6  j  2 ,  chevalier  des 
ordres  du  roi  ,  confeiller  d'état  ôc 
maréchal  de  camp.  11  avoir  été  en- 
voyé l'an  1627  en  ambaffade  à  Tu- 
rin, pour  moyenner  la  paix  entre 
le  roid'Efpagneôc  le  duc  de  Savoie. 

Voy.  MONTAUSIER. 

II.  RAMBOUILLET,  Foys^  An- 
GENNES  ,  n"  I...  &  Sablière. 

RAMBOUTS,  Foy.  Rombouts. 

RAMBURES ,  (  David  Sire  de  ) 
chambellan  du  roi  ,  &  grand-maître 
des  Arbalétriers  de  France  en  141 1, 
de  rilluftre  &  ancienne  maifon  de 
Rambures  en  Picardie  ,  rendit  des 
fervicesfignalés  au  roi  Jean ,  à  Char^ 
les  V&ch  Charles  VI.  Il  fut  tué  à 
la  bataille  d'Azincourt ,  avec  trois 
defesfîls,en  141 5. 

RAMEAU,  (Jean-Philippe)  na- 
quit à  Dijon  le  2  5  Septembre  1683. 
Après  avoir  appris  les  premiers  élé- 
mens  de  la  muiîque  ,  il  fuivit  les 
Opéra  ambulans  de  province.  A  l'â- 
ge de  17  ou  1 8  ans,  il  commença 
fes  effais  en  mufique  ;  &  comme  ils 
étoient  déjà  audeffus  de  la  portée 
de  fon  fiécle  ,  ils  ne  réuffirent  pas  , 
quoique  exécutés  dans  Avignon  , 
qui  étoit  alors  en  réputation  à  cet 
égard.  Le  dépit  le  fit  fortir  de  cette 
ville  ;  &  après  avoir  parcouru  une 
partie  de  l'Italie  &  de  la  France  ,  il 
interrogea  l'inftrument  le  plus  pro- 
pre à  lui  rendre  raifon  de  fes  idées 
ïlir  la  inulique ,  le  clavecin.  L'étude 
qu'il  fit  de  cet  inftrument  le  rendit 
habile  dans  fon  jeu  ,  &  prefque  le 
rival  du  célèbre  Marchand.  Ils'arrêta 
quelque  tems  à  Dijon  fa  patrie  ,  & 
y  toucha  l'orgue  de  la  Ste-Chapelle. 
Il  demeura  beaucoup  plus  long- 
tems  à  Clermont  ,  où  on  lui  confia 
celui  de  la  Cathédrals.La  réputation 
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qu'il  s'y  étoit  faite ,  y  entraîna  Ma'- 
ckandy  qui  voulut  l'entendre.  Ra- 
meau ,  (  dit  ce  célèbre  muficien ,.)  a 
plus  de  main  que  moi  ;  mais  j 'al  plus 
de  tète  que  lui.  Ce  difcours  rapporté 
à  Rameau,  l'engagea  à  rendre  la  pa- 
reille à  Marchand.  Il  fit  le  voyage 
de  Paris  dans  cette  vue,  &  n'eut 
pas  de  peine  à  reconnoitre  la  fupé- 
riorité  de  ce  maître.  Devenu  (on 
difcipîe  ,  il  apprit  fous  lui  les  prin- 
cipes les  plus  lumineux  de  l'harmo- 
nie, &  prefque  toute  la  magie  de 
fon  art.  Quelque  tems  après  il  con- 
courut pour  l'orgue  de  S.  Paul ,  & 
fut  vaincu  par  le  fameux  d'Aquin, 
Dès  ce  moment  il  abandonna  un 
genre  dans  lequel  il  ne  pouvoit  pas 
primer,  pour  s'ouvrir  une  carrière 
nouvelle  en  mufique.  C'eft  à  fes  mé- 
ditations que  nous  devons  la  Di- 
munfiratlon  du  principe  de  tHarm^nie, 
vol.  in-4*  :  ouvrage  qui  porte  fur 
un  principe  fimple  &  unique  ,  mais 
très-lumineux  ,  la  Baffe  fondamen- 
tale. Cette  idée  fi  naturelle,  dont 
cet  auteur  afaitungrandufage  dans 
fon  Code  de  la  Mufique  ,  Imprimé  au 
Louvre  ,eft  la  preuve  du  génie  de 
Rameau  ,  &  lui  mérite  avec  raifon 
le  titre  de  Newton  de  P harmonie.  Il 
a  tellement  facilité  les  règles  de  fon 
art ,  que  l'étude  de  la  compofition, 
qui  étoit  autrefois  un  travail  de 
vingt  années  ,  eft  àpréfent  celui  de 
quelques  mois.  Les  muficiens  falfi- 
rent  avidement  la  découverte  de 
Rameau  ,  en  afFeftant  cependant  de 
la  dédaigner.  Les  élèves  fe  font 
multipliés  avec  une  rapidité  éton- 
nante ,  6c  la  France  s'eft  trouvée 
trop  fouvent  inondée  de  mauvaife 
mufique  &  de  mauvais  muficiens. 
Dès  que  fa  théorie  lui  eut  fait  un 
nom  ,  il  voulut  s'immortalifer  en- 
core par  la  pratique  de  ce  même  art, 
fur  lequel  il  avoir  répandu  de  fî 
grandes  lumières.  C'étoit  Newton 
faifant  des  télefcopes.  Par  fes  foins 
on  vit  au  théâtre  de  l'Opéra  un  fpec^ 
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tacle  &  même  un  orcheftre  nou- 
veau. Son  premier  opéra  fut  Hlppo- 
îyte  &  Aricie  .qu'il  donna  en  1733. 
A  la  première  repréfentation  de 
cette  pièce  ,  le  prince  de  Contl  de- 
manda à  Cam->ra  ce  qu'il  enpenfoit? 
Ce  muficien  répondit  :  Mon/eigneur, 
il  y  a  ajjer^  de  mujique  dans  cet  Opéra 
pour  en  faire  dix.  Dans  une  autre  oc- 
cafion  ,  le  même  mufîcien  ,  charmé 
de  ce  genre  nouveau  de  mufique, 
s'ctoit  écrié  :  Voici  un  homme  gui 
nous  éclipfera  tous.  Les  ennemis  de 
Hameau  furent  forcés  de  convenir 
de  fa  fupériorité,  Monteclair  ,  un 
des  plus  ardens  antagoniftes  du  nou- 
veau muficien  ,  dont  il  décrioit  la 
perfonne  &  les  ouvrages  ,  ne  put 
s'empêcher,  à  la  fortie  d'une  des  re- 
préfentations  des  Indes  Galantes , 
d'aller  lui  témoigner  le  plaifir  qu'il 
avoit  éprouvé  à  un  paffage  de  cet 
opéra  ,  qu'il  lui  cita.  Rameau  ,  qui 
le  voyoit  auffi  mal-adroit  dans  fes 
louanges  qu'il  l'avoit  été  dans  fes 
critiques  ,  luidît;  L'endroit gue  vous 
loiie\  ,  Monsieur  ,  ejl  cependant  contrç 
les  règles  ;  car  il  y  a  trois  qu'ntes  de 
fuite  :  ce  qui,  pour  lescompofiteurs 
bornés ,  eft  une  faute  grave  ,  que 
Monccdcir  avoit  fouvent  reprochée 
à  Rameau.  Le  public  de  Paris  rendit 
un  jour  une  juftlce  éclatante  à  fes 
talens.  Cétoit  à  une  repréfentation 
de  Dardanus.  On  l'apperçut  à  l'am- 
phithéâtre :  on  fe  retourna  de  fon 
côté ,  &  on  battit  des  mains  pendant 
yn  quart- d'heure.  Après  l'opin  les 
applauluTeraen.lefuivirentjufques 
fur  l'efcalier.  Cet  événement  eil 
d'autant  plus  remarquable,  que  Ra- 
meau évitoit  le  plus  qu'il  pouvolt 
les  regarda  du  public.  Lorfqu'il  af- 
f.flolt  aux  repréfentations  de  fes 
Opéra  ,  il  fe  plaçoit  prefque  tou- 
jours dans  une  petite  loge  ,  s'y  ca- 
choit  de  fon  mieux  ,  &  même  s'y 
tenoit  couché.  Il  avoua  un  jour  à 
un  de  fes  amis ,  «  qu'il  fuyoit  les 
>t  ccmpUmens ,  parce  qu'ils  i'em« 
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»»  barraffoient ,  &  qu'il  ne  fçavoic 
>»  qu'y  répondk-e.  »  Il  étoit  moins 
embarraffé  ,  lorfqu'il  efiuyoit  des 
critiques.  Il  lui  échappa  un  jour,de- 
vant  quelques  gens-de-lettres  qui 
étoient  chez  lui ,  un  anachronifme. 
Il  s'apperçut  qu'on  fourioit.  Il  fe 
lé ve  avec  fureur ,  va  à  fon  clavecin, 
où  fes  doigts  errans  au  hazard,  trou- 
vèrent des  fons  admirables.  Alors 
fe  tournant  vers  ceux  qui  avolent 
fouri;  Avoiiei,  leur  dit-il,  Me/7:£a/-j, 
qu'il  eji  plus  beau  de  trouver  de  tels 
accurds,  qucdefavoir  précifémentdans 
quelle  année  Mérovée  ou  Mérovite 
eJi  mort.  Vous  fave^ ,  &  je  crée.  Le  gé- 
nie ,  je  crois  ,  vaut  bien  l'érudition,,. 
Rameau  étoit  compofiteur  de  la  mu- 
fique du  cabinet  du  roi ,  qui  lui  ac- 
corda des  lettres  de  nobleffe  en 
1 764.  Il  étoit  défigné  pour  être  dé- 
coré de  l'ordre  de  St-Michel ,  lorf- 
qu'il mourut  le  12  Septembre  de  la 
même  année.  Il  fut  inhumé  le  len- 
demain à  St  Eullache,  où  eft  le  tom- 
beau du  célèbre  LulU.  II  etoit  ma- 
rié ,  &  fon  union  avec  une  époufe 
chérie  le  rendit  heureux,  &  con- 
tribua à  la  pureté  de  fes  mœurs. 
Rameau  étoit  d'une  taille  fort  au- 
delTus  de  la  médiocre  ,  mais  d'une 
maigreur  finguliére.  Les  traits  de 
fon  vifage  étoien:  grands ,  bien  pro- 
noncés ,  &  annonçoient  la  fermeté 
de  fon  caradtére.  Ses  yeux  étince- 
loient  du  feu  dont  fon  ame  étoit  em- 
brafée.  Si  ce  feu  paroilToit  quelque- 
fois aiToupl ,  il  fe  ranimoit  à  la  plus 
légère  occafion  ;  &  Rameau  portoit 
dans  la  fociété  le  mêmeenthoufiaf- 
me  qui  lui  faifoit  enfanter  tant  de 
morceaux  fublimes.  Le  grand  Cor- 
neille étoit  naturellement  mélanco- 
lique ;  il  avoit  l'humeur  brufque  , 
&  quelquefois  dure  en  apparence  ; 
il  avoit  l'ame  fiére  &  indépendan- 
te :  nulle  fouplelTe  ,  nul  manège. 
En  fubftituant  au  nom  de  Corneille 
celui  de  Rameau ,  on  aura  le  vérita- 
ble portrait  de  ce  célèbre  inuAcien, 
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L'un  &  l'autre  auroient  cru  s'avilir 
en  Ibllicitaat  des  grâces  -,  &  quol- 
qu  on  accusât  Rameau  d'aimer  l'ar- 
gent ,  cette  paiiion  ne  put  jamais 
l'engager  à  plier  ,  pour  quelque  mo- 
tif que  ce  fût.  Il  n'impofa  filence  à 
les  ennemis  &  à  fes  rivaux  ,  que 
parfes  talens.  On  prétendit  d'abord 
que  Ja  mufiqitc  était  inexécutable  \  il 
s'oblliiia ,  &  le  fuccès  prouva  que 
fon  obitination  étoit    raifonnable. 
Alors  on  le  retrancha  à  dire  ijuefes 
ouvrages  n'étuient  merveilleux  que  par 
la  dijficiilté-,  mais  le  fentiment  & 
l'expérience  difcnt  qu'ils  le  font  en 
effet  par  les  grandes  beautés  qu'ils 
renferment  :  beautés  d'autant  plus 
réelles  ,  qu'elles  font  indépendan- 
tes de  rillulîon  des  décorations  & 
de  la  povifie.  Il  a  conligné  fes  prin- 
cipes dans  deux  ouvrage  fçavans  , 
mais  un  peu  obfcurs.  L'un  eu  in- 
titule :  Démonftration  du  principe  de 
l'Harmonie  ,  in-4''  ;  l'autre  :  Code  de 
Mufique  ,   1760  ,  2  vol.  in-4°.  Les 
ouvrages  théoriques  de  Rameau  ont 
cela  de  fingulier  ,  qu'ils  ont  fait 
une  grande  fortune  fans  prefque 
avoir  été  lus  j  &  ils  le  feront  bien 
moins,  depuis  que  M.  d' AUmbert  3 
pris  la  peine  de  faire  ,  dans  un  pe- 
tit in-8° ,  le  fomrraire  de  toute  la 
doftrinede  l'auteur.  Qjiinault  avoic 
dit  ,  quil  fallait  que  le  Poète  fût  le 
tris  -  humble  ferviteur    du  Muficien, 
—  Qjion  me  donne  la  Galette  d'Hol- 
lande ,  dit  Rameau ,  &  je  la  mettrai 
en  mufique.  Il  difoit  vrai ,  s'il  en  faut 
juger  par  certains  mauvais  poèmes 
qu'il  a  mis  au  théâtre  de  l'Opéra  , 
&  qui  ont  eu  le  plus  grand  fuccès. 
Quoiqu'il  ait  couru  la  même  car- 
rière que  LulU  ,  il  y  a  beaucoup  de 
différence  entr'eux.  Ils  fe  reiTem- 
blent  feulemét  en  ce  qu'ils  font  tous 
deux  créateurs  d'un  fpedacle  nou- 
veau. Les  Opéra  de  Rameau  diffé- 
rent autant  de  ceux  de  Lulll ,  que 
celui-ci  diffère  de  Perrin.  Lalli  plus 
fimple  parle  au  cœur ,  a  dit  un  h,ora- 
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me  d'efprit  -,  Rameau  peint  à  l'efpnc 
&;  a  l'oreille  ,  &  quand  il  veut  at- 
tendrir, il  parle  au  cœur  comme  lui. 
L'un  eit  plus  populaire  ,  plus  uni- 
forme ;  l'autre  plus  fçavant ,  plus 
harmonieux  &   plus   mâle.  Lulll , 
quoiqu'en   général  plus  efféminé , 
a  quelquefois  été  grand  ;  &  Rameau  , 
quoiqu'en  général  fublime  ,  majef- 
tueux  &  terrible  ,  a  facrifié  aux  grâ- 
ces ôc  à  la  volupté.  A  ce  jugement 
fur  Rameau  ,  nous  joindrons  celui 
qu'en  a  porté  le  célèbre  auteur  du 
Devin  du  Village.  "  Ses  Opéra  (dit- 
»  il  )  ont  les  premiers  élevé  le  théà- 
»■  tre  de  l'Opéra  au-deffus  des  tre- 
»  teaux  du  Pont-Neuf.  Il  a  franchi 
)»  hardiment  le  petit  cercle  de  très- 
»»  petite  mulique  ,  autour  duquel 
»  nos  petits  muficiens  tournoient 
>»  fans  ceffe  depuis  la  mort  du  grand 
)»  LuUi  :  de  forte  que  quand  on  fe- 
»  roit  alTez  injufle  pour  retufer  des 
»  talens  fupérieurs  à  M.  Rameau  , 
11  on  ne  pourroit  au  moins  difcon- 
5>  venir  qu'il  ne  leur  ait  en  quel- 
»  que  forte  ouvert  la  carrière  ,  ôc 
»  qu'il  n'ait  mis  les  muficiens  qui 
.»  viendront  après  lui,  à  portée  de 
»  déployer  impunément  les  leurs: 
>»  ce  qui  affùrémentn'étoit  pas  une 
«  entreprifeaifée.  11  a  fentilesépi- 
)»  nés  ;  fes  fucceffeurs  cueilleront 
»  les  rofes.  On  l'accufe  affez  légc- 
»  rement ,  ce  me  femble  ,  de  n'a- 
»  voir  travaillé  que  fur  de  mauval- 
>»  fes  paroles.  D'ailleurs  ,  pour  que 
»  ce  reproche  eût  le  fens commun» 
»  11  faudroit  montrer  qu'il  a  été  à 
11  portée  d'en  choilîr  de  bonnes.  Ai- 
^>»  meroit-on  mieux  qu'il  n'eût  rient 
"  fait  du  tout  r  Un  reproche  plus 
^>  jufte  eft  de  n'avoir  pas  toujours 
V  entendu  celles  dont  il  fe  cliar- 
»  geoit  ;  d'avoir  fouvent  mal  faiâ 
»»  les  idées  du  poëte  ,  ou  de  n'en 
î»  avoir  pas  fubltitué  de  plus  con- 
»  venables  ,  &  d'avoir  fait  beaiw 
>»  coup  de  contre-fens.  Cen'eftpas 
»  fa  faute ,  s'il  a  travaillé  far  de 
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,»  lîiauvaifes  paroles  -jimaîs  on  peut 
5»  douter  s'il  en  eût  fait  valoir  de 
»>  meilleures.  11  cft  certainement,  du 
»  côté  de  l'efprit  &  de  l'intelligen- 
»  ce,  fertau-dcffoiis  de  Lulli,  quoi- 
»  qu'il  luifoit  prefque  toujours  fu- 
»>  périeur  du  côté  de  l'exprefllon, 
i>  M.  Rameau  n'eût  pas  p'us  fait  le 
«  monologue  de  Roland  ,  que  Lulli 
M  celui  de  Dardanus.  11  faut  recon- 
M  noître  dans  M.  Rameau  un  très- 
»  grand  talent  ,  beaucoup  de  feu  , 
»>  un  tète  bien  fonnante,  unegran- 
»  de  connoiiTance  des  renverfe- 
5»  mens  harmoniques  &  de  toutes 
V  les  chofes  d'effet  -,  beaucoup  d'art 
»»  pour  s'approprier  ,  dénaturer , 
»»  orner  ,  embellir  les  idées  d'autrui 
>»  &  retourner  les  fiennes  ;  allez 
)»  peu  de  facilité  pour  en  inventer 
5»  des  nouve'iesrplus  d'habileté  que 
M  de  fécondité  :  plus  de  fçavoir  que 
M  de  gcnie ,  ou  du  moins  un  génie 
5»  étouffé  par  trop  de  fçavoir  ;  mais 
>»  toujours  de  la  force  &  de  l'élé- 
"  gance  ,  &  très-fouvent  du  beau 
»»  chant.  Son  récitatif  eft  moins  na- 
»  turel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
»  que  celui  de  Lulli  ;  admirable  dans 
»  un  petit  nombre  defcènes,  nrau- 
»>  vais  prefque  partout  ailleurs  :  ce 
»♦  qui  eft  peut-être  autant  la  faute 
»  du  genre  ,  que  la  fienne  ;  car  c'eft 
'»  fouvent  pour  avoir  trop  voulu 
"  s'affervir  à  la  déclamation  ,  qu'il 
»»  a  rendu  fon  chant  baroque  &fes 
>»  tranfitions  dures.  S'il  eût  eu  la 
»»  force  d'imaginer  le  vraijécltatif, 
»»  &  de  le  faire  pafTer  chez  cette 
"  troupe  moutonnière,  je  crois  qu'il 
»>  y  eût  pu  exceller.  Il  eft  le  pre- 
»♦  mier  qui  ait  fait  des  fymphonies 
»  &  des  accompagnemens  travail- 
'»  lés...  Perfonne  n'a  mieux  faifi 
>»  que  lui  l'efprit  des  détails  •,  per- 
5'  fonne  n'a  mieux  fçu  l'art  des  con- 
>«  traftes  :  mais  en  même  tems  per- 
5»  fonne  n'a  moins  fçu  donner  à  fes 
5)  Opéra  ,  cette  unité  fi  fçavanteôc 
s>  fiilefirée  ,  &  il  eft  peut-ûre  le 
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n  feu!  au  monde  qui  n'ait  pu  rénîif 
n  à  bout  de  faire  un  bon  ouvrage 
11  de  plufieurs  beaux  morceaux  fort 
j'  bien  arranges.  >•  Ce  jugement  eft 
févére  ,  &  nous  ne  le  rapportons 
point  comme  une  décifion  irréfra- 
gable ,  mais  feulement  comme  le 
lentiment  d'un  grand  muficien,  donc 
les  opinions  ne  furent  pas  toujours 
favorables  à  fes  rivaux  &  à  fes  con- 
temporains.Outre  plufieurs  recueils 
de  Pièces  de  clavecin  ,  admirées 
pour  l'harmonie  ,on  doit  à  Rameau 
plufieurs  Opéra  :  Hippolyte  &  Ari- 
de ;  les  Indes  Galantes  ;  Cajîor  S* 
PkjHux;  les  Fêtes  d' Hébé  ;  Dardanus i 
platée  \  les  Fêtes  de  Polymnie  ;  le 
Temple  de  la  Gloire  ;  les  Fctes  de 
r Hymen  ;  Zais  ;  Pygma/ion  -y  Nais  ', 
Zoroajzre  ;  la  Guirlande  ;  Acante  & 
Cephife;  Daphnis  &  EgU;  Lifis  &  Dé- 
lie; les  Sybarites  ;  la  Na'ffânci  ÎO- 
Jiris  ;  Anacrécn  ;  les  Surprijês  de  C A- 
mour  \  &  les  Paladins, 

RAMELLI ,  (  Auguftin  )  ingé- 
nieur &  machinifie  Italien  du  xvi= 
fiécle  ,  allia  l'étude  des  beaux-  attîtt 
avec  le  bruit  des  armes.  11  vint  en 
France  ,  &  fut  penfionné  par  Henri 
JIL  On  admire  qvielques  «  unes  de 
fes  machines ,  &  on  s'en  eft  fervi 
quelquefoisiavec  utilité.  Le  recueil 
où  il  les  a  raffemblées  ,  fut  im- 
primé à  Paris  ,  en  italien  &  en  fran- 
çois  ,  in- fol.  i  5S8  ,  fous  ce  titre  : 
Le  diverfe  ed  àrtif.ciofe  Machine  del 
Auguftino  Ramelli.  Plufieurs  croient 
que  tout  n'eft  pas  de  lui  ,  &  qu'il  a 
profité  des  inventions  des  autres. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  curieux  des 
inventions  de  méchanique  recher- 
chent beaucoup  cet  ouvr.  rare}&  cu- 
rieux ,  &  enrichi  des  195  figures, 

RAMES  S  ES,  roi  de  la  bafl"e 
Eg)'-pte ,  quand  Jaccb  y  alla  avec  fa 
famille  ,  1  an  î  706  avant  J.  C.  On 
trouve  daas  les  anciens  auteurs  , 
plufieurs  autres  rois  d'Egypte  nom- 
més Ram jj ses.  On  croit  que  c'eft 
l'un  de  ces  princes  qui  fit  é'eve? 
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à  Thèbes  en  Egypte ,  dans  le  tem- 
ple du  Soleil ,  un  magnihque  obé  - 
lîfque  de  132.  pieds  de  haut  ,  que 
l'emper.  Conjianv.n  fit  traniporter  à 
Alexandrie  en  334,  &  que  Conf- 
iance fon  fi's  fit  élever  à  Rome  18 
ans  après.  Les  Goths  facc2g<.re!it 
cette  Ville  l'an  40^  -,  ils  renvenë- 
rent  cet  obélifque ,  qui  fut  rompu 
en  trois  morceaux ,  &  demeura  en- 
foncé fous  terre  jufqu'au  tems  de 
Sixte  V  :  ce  pape  lit  drelTer  ce  bel 
ouvrage  dans  la  place  de  S.  Jean 
de  Latran.  il  ell  chargé  de  quan- 
tité d'hiéroglyphes.  Cette  manière 
d'écrire  étoit  propre  aux  E^yptieii?» 
qui  figuroient ,  par  exemple,  la  vi- 
gilance par  l'œil,  l'imprudence  par 
la  mouche  ,  l'infiabilité  &  l'éclat 
des  richeffes  par  la  queue  du  paon  , 
la  prudence  par  le  ferpent,  la  pro- 
ptitude  par  l'épervier  ,  &c. 

I.  RAMSAY,  (Charles-Louis) 
gentilhomme  EcolTois.  Il  eft  auteur 
d'un  ouvrage  latin  intitulé  :  Tacheo- 
graphia  ,  ou  l'Art  d'écrire  aujjî  vice 
quon  parle  ,  dédié  à  Louis  XIV.  Il 
a  été  traduit  en  françois  ,  &  publié 
dans  ces  deux  langues  à  Paris  en 
1 68 1 ,  in- 1 2.  L'auteur  fubftitue  aux 
lettres  romaines  des  traits  plus  Am- 
ples ,  repréfentés  en  fix  tables.  La 
première  contient  les  az  lettres  ; 
la  féconde  205  confonnantes  dou- 
bles St  triples  ;  la  troifiéme  eft  une 
manière  de  fuppléer  aux  voyelles 
par  la  pofition  des  traits  \  la  qua- 
trième &  la  cinquième  abrègent  les 
diphtiiongues  &  les  triphchongues  ; 
la  dernière  donne  l'exemple  des 
mots  écrits  fuivant  les  principes 
de  l'auteur.  Il  eût  pu  mettre  pour 
épigraphe  à  fon  ouvrage,  ce  dif- 
tique  fi  connu  de  Martial  : 
Currant  verba  licct ,  manus  cjl  velocior 

lllis  •, 
Vix  dum  tinguafunm ,  dcxtra  peregît 
epus.     Voy.  I.  TlRO. 

II.  RAMSAY,  (André-Michel 
de  )  chevalier-baronnet  en  EcolTe, 
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&  chevalier  de  S.  Lazare  en  Fran- 
ce ,  dodteur  de  l'univerfitè  d'Ox- 
ford ,  naquit  à  Daire  en  Ecoffe  en 
1 686,  d'une  branche  cadette  de  l'an- 
cienne maifon  de  Ramfay,  11  eut 
dès  fa  plus  tendre  jeuneiîe  un  goûc 
décide  pour  les  fciences  ,  lur-tout 
pour  les  mathématiques  &  pour  la 
théologie.  Il  apperçut  bientôt  la 
fauiTeté  de  la  religion  Anglicane. 
Après  avoir  long- tems  flotte  fur 
la  vafte  mer  des  op'nions  philoso- 
phiques ,  il  confulta  les  théolcgiens 
d'Angleterre  &  de  Hollande  ,  &  ne 
fut  pas  moins  embarraffé.  11  ne 
trouva  la  vérité  que  dans  les  lu- 
mières de  l'illuftre  Fénelon  ,  arche- 
vêque de  Cambrai,  qui  le  fixa  dans 
la  religion  Catholique  en  1709.  Ce 
grand  maître  eut ,  jufqu'à  fa  mort, 
une  eftime  aufli  tendre  que  fincére 
pour  fon  difciple.  Ramfay  ne  tarda 
pas  à  fe  faire  connoîae  en  France 
&  dans  les  paj'^s  étrangers  ,  par  des 
ouvrages  qui,fans  être  d'une  grande 
étendue ,  annonçoient  d'heureufes 
difpofitions.  Le  roi  d'Angleterre , 
Jacques  111 ,  l'appella  à  Rome  en 
1724  ,  pour  lui  confier  une  partie 
de  l'éducation  des  princes  fes  er- 
fans  -,  mais  des  brouilleries  de  cour 
l'obligèrent  de  revenir  en  France. 
On  lui  confia  l'éducation  du  duc  de 
Château  -  Thierry  ,  &  enfuite  celle 
du  prince  de  Turcnnc.  Il  s'en  ac- 
quitta avec  fuccès^-,  &  mourut  à  S. 
Germain -en-  Laye  en  1743  ,  âgé 
de  cinquante  fept  ans.  Ramfay  ctoit 
un  homme  efiimable  ,  mais  il  prê- 
toit  beaucoup  à  la  plaifanterie  ,  par 
fes»  airs  empefès,  par  fon  affeda- 
tion  à  faire  parade  de  fcience  & 
d'efprit  dans  la  fociété  par  les  fa- 
deurs dont  il  atxabloitles  femmes  ; 
en  un  mot,c'étoit  un  pédant  Hi- 
bernois  ,  &  non  un  de  nos  littéra- 
teurs à  la  mode.  Ses  ouvrages  font  ; 
1,  UHi flaire  de  la  Vie  &  des  Ouvra" 
gcs  de  M,  de  Fénelon  ,  Archevêque  de 
Çjmhrai ,  in-l2.  Elle  fait  aimer  ce 
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digne  évêque  ;  mais  elle  n'eft  pas 
toujours  impartiale.  II.  Ejfai  fur  le 
Gouvernement  civil ,  in-l2.  lU.  Le 
P lychomctre  ,  ou  Réflexions  fur  les 
différons  caraftéres  de  l'Efprit ,  par 
un  Mylord.  IV.  Les  Voyages  de  Cy- 
rK5  ,  1730,  in-4*',  &  2  vol.  in- 12: 
écrits  avec  allez  d'élégance  -,  mais 
trop  chargés  d'érudition  &  de  ré- 
flexions. L'auteur  y  a  copié  Bujjuec, 
Fénelon  &  d'autres  écrivains  ,  fans 
les  citer.  V.  Plan.  d'Education  ,  par 
l'auteur  des  Voyages  de  Cyrus  ,  en 
anglois.  VI.  Plulieurs  petites  Pièces 
de  Poëfiis  ,  en  anglois.  VÎI.  L'Hif- 
toire  du  Maréchal  de  Turenne  ,  Paris 
1735  ,  2  vol.  in-4° ,  Se  Hollande  , 
4  vol.  in- 12.  Il  y  a  ce  l'ordre  ,  de 
la  préciûon,'de  l'clégance  dans 
cet  ouvrage  ;  on  y  voit  des  por- 
traits bien  defiinés  &  des  parallè- 
les ingénieux.  Mais  fes  réflexions 
ont  un  air  affe^lé  &  font  alTez  mal 
enchàlTées.  La  vie  civile  du  héros 
y  paroît  moins  que  fa  vie  guerriè- 
re i  &  c'eft  un  défaut  dans  l'Hif- 
toire  d'unhoiTime,  qui  étoit  aulfi 
connu  par  les  verrus  fociales  que 
par  les  qualités  militaires.  VIII.  Un 
ouvrage  pofthume,  imprimé  en  an- 
glois à  Glafcow  ,  fous  ce  titre  : 
Principes  Philo fophiouts  de  la  Reli~ 
gion  naturelle  &  révélée  ,  développés 
&  expliqués  dans  tordre  'ié iméiriquc. 
I X.  Un  Difcùurs  fur  le  Poëme  épi- 
que ,  dans  lequel  l'auceur  adopte 
le  fyftême  de /a  Motte  fur  la  verlî- 
fication.  On  le  trouve  à  la  réce  du 
Télémaque.  L'auteur  penfoit  qu'on 
pouvoir  faire  des  Poëmes  en  pro- 
fe.  "  J'aimerois  autant  (  difoit  Vi^l- 
taire)  »  qu'on  me  propofàt  un  cou- 
n  cert  fins  inftrumens.  » 

RAIvîUS  ,oa  LA  Ramée  ,  (Pierre) 
naquit  à  Cuth  ,  village  de  Verman- 
dois  ,  vers  1502.  Ses  ancêtres 
étoiant  nobles  ;  mais  les  malheurs 
de  la  guerre  réduifireqt  fon  aieul 
à  faire  ëc  à  vendre  du  charbon  pour 
fubfifter.  Dans  fon  enfance ,   Ra- 
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mus  fur  attaqué  deux  fois  de  la  per- 
te.  A  l'âge  de  8  ans  il  vint  à  Pa- 
ris ,  d'où  la  mifére  le  chalTi.  Il  y 
revint  une  féconde  foi;  ,  &  ce  fé- 
cond voyage  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. Enfin  dans  le  5'  il  fut  reçu 
domeftique  dans  le  collège  de  Na- 
varre. Il  einployoit  le  jour  aux  de- 
voirs de  fon  état ,  ^  la  nuit  à  l'é- 
tude. Il   acquit  allez  de  jconnoif- 
fances  pour  afpirer  au  degré  de  maî- 
tre-ès-arts.  11  prit  pour  fujet  de  fa 
thèfe  ,  que  tout  ce  ^u'Arillote  avoit 
enfeigné  y   n  étoit  que  fanjfetés  &  chi- 
mères On  fut  révolté  de  cette  pro- 
portion -,  mais  on  fut  c'oarmé  de  la 
force  avec  laquelle  il  réfuta  fes  ad- 
verfaires.  Ramus  ayant  enfuite  ob- 
tenu une  bourfe  dans  le  collège  de 
Prefle  ,  &  pouvant  fe  livrer  à  l'é- 
tude avec  plus  de  liberté ,  entre- 
prit un  examen  détaillé  de  la  Phi- 
lofophie  du   chef  des   Péripatéti- 
ciens.  Il  commença  par  la  Logique, 
Les  remarques  qu'il  fit  fur  cet  ou- 
vrage forment  i  vol. ,  auquel  il  ju- 
gea à  propos  de  joindre  des  Infti- 
tutions  de  logique.  Ces  deux  pro- 
ductions parurent  en  1543  -,  l'une 
fous   le    titre    A' Animadverfiones  in 
Dialeciieam  Arijiotclis  ,  Libri  XX , 
in-8°  ;  l'autre  fous  celui  à'injlitw 
tiones  dialecHcx  ,  Libri  III ,  In-S". 
Dès  que  ces  deux  ouvrages  eurent 
été   répandus  dans  l'univerfné  de 
Paris  ,  ils  cauférent  une  efpèce  de 
fédition.  On  vit  paroître  plulieurs 
défenfeurs  du  philofophe  Grec,  en- 
tr'autres  un  Portugais  nommé  An- 
toine de  Govea  ,  péripatétlcien  fa- 
meux ,  armé  ,  (  dit  le  P.  Benhier ,  ) 
de  toutes   pièces  pour  la  défenfe 
d'Ariflote.  Bientôt  Ramus  entra  ea 
lice  avec  lui ,    &  la  querelle  for- 
tant  de  l'enceinte  des  éccles ,  fut 
portée  au  parlement.  L'affaire  paffa 
enfuite    jufqu'à     François   I  ,    qui 
croyant  les  lettres  intéreffées  dans 
ce  démêlé,  nomma  des  arbitres  pour 
le    juger.  Ceux  de  Govea  furent 
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pierre  Danes  &  François  de  Vicomer- 
tac,  Ramiis  prit  pour  les  liens  ,  Jean 
Quentin  dodeur  en  droit ,  ècJean  de 
Beaumcnc  do Cisuv  ea  médecine.  Le 
roi  y  ajouta  Jciia  de  Sai^gnac  ,  doc- 
'teur  en  théologie ,  qui  faifolt  à- 
peu-prèsla  tonction  de  méd  ateur 
&  de  prélidcnt.  Les  premières  ac- 
tions qui  occupèrent  ce  tribunal ,  fu- 
rent des  -diiputes  réglées.  Malheu- 
reufement  Ramus  avoit  contre  lui 
trois  juges  :  les  deux  arbitres  defon 
adverfaire,  &  le  commiffaire  nommé 
par  le  roi.  Ses  raifons  ne  parurent 
pas  triomphantes.  Ses  deux  défen- 
feurs  fe  retirèrent.  Le  cenfeur  dM- 
rijiote  fuccomba.  Il  fut  déclaré  que , 
zémcrairtment  ÛC  inj'olemment ,  il  s'é- 
toit  élevé  cotre  la  Logique  du  phi- 
lofophe  Grec  -,  qu'il  avoit  témoi- 
gné dans  la  difpute  beaucoup  d'i- 
gnorance &  de  mauvaife  foi  ;  que 
fes  Animadverjions  &  fes  Infiituti(.ns 
étoient  remplies  de  fauffetés  ,  de 
médifances  ,  de  boufFonneries  ,  & 
que  comme  telles  ,  on  devoit  les 
fupprlmer.  Cette  fentence  arbitrale 
eut  la  fanÛion  du  roi ,  qui  profcri- 
vit  les  deux  ouvrages  de  Ramus  , 
&  lui  défendit  d'enfeigner  la  philo- 
fophie  jufqu'à  nouvel  ordre.  L'ar- 
rêt, donné  le  30  Mai  1 543,  fut  con- 
firmé le  19  Mars  1544.  Le  philo- 
fophe  condamné  par  la  cour  ,  fat 
en  même  tems  bafoué  par  le  pu- 
blic ,  joué  fur  les  théâtres  ,  ôc  il 
fouffrit  tout  fans  murmurer.  Ce- 
pendant Ramus  pro"fita,  l'année  d'a- 
près, 1545,  del'occaiîon  de  lapefte 
qui  ravageoit  Paris  ,  pour  recom- 
mencer fes  leçons.  Les  collèges 
étoient  fermés  i  les  écoliers  allè- 
rent l'entendre  par  déiœuvrement. 
La  faculté  de  théologie  préfenta 
requête  au  parlement  ,  pour  l'ex- 
clure du  collège  de  Prefle  ;  mais 
le  parlement  le  maintint  dans  fon 
emploi.  Les  chaires  d'éloquence  & 
de  philofophie  ayant  vaqué  au  col- 
lège-royal ,    Ramus  les  obtint   en 
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içji  ,  par  la  protedlion  du  car- 
dinal de  Lorrains.  11  profeffa  tran- 
quillement dans  cette  nouvelle  pla- 
ce ,  reforma  ce  qu'il  trouva  de  dé- 
fectueux dans  Arijlute  ,  corrigea 
Euclidc  ,  &  compofa  une  Grammaire 
pour  les  langues  latine  &  fran- 
çoife.  On  prononçoit  alors  en  la- 
tin le  O  comme  le  K  ,  de  façon 
qu'on  difoit  Kiskis  ,  Kankan  ,  pour 
Quifquis  ,  Quanijuam  ;  il  eut  bien 
des  obilacles  à  fiirmonter  pour  ré- 
former cette  prononciation.  «  La 
»  lettre  ^,  (difoit  un  mauvais  plai- 
fant  à  ce  l'ujet  )  »  fait  plus  de  Kan- 
)«  kan  que  toutes  les  autres  lettres 
»  enemble.»  Ramus  réforma  beau- 
coup d'autres  abus,  fit  diminuer  les 
frais  des  études  &  des  grades  ,  fixa 
les  honoraires  its  profeffeurs  &  leur 
nombre  ,  &  fit  établir  dans  les  fa- 
cultés de  théologie  &  de  médecine 
des  leçons  ordinaires  faites  par  les 
dofteurs.  Il  propofa  ,  mais  en  vain  , 
de  bannir  des  écoles  tout  ce  qui 
étoit  difpute  &  argumentation  en 
théologie  6i  en  philofophie.  Enfin 
il  fe  rendit  fi  agréable  à  ï'univerfité, 
que  ce  corps  le  choifit  plufieurs  fois 
pour  le  députer  au  roi.  Ramus,  na- 
turellement entraîné  vers  les  nou- 
veautés, avoit  embraffé  le  Calvi- 
nifme.  Après  l'enreglftrement  de  l'É- 
dit  qui  permettoit  le  libre  exercice 
de  cette  religion  ,  il  brifa  les  ima- 
ges du  collège  de  Prefle ,  difant  qu'i/ 
n  avoit  pas  hefuin  d' auditeurs  fourâs  & 
nmus.  il  déclama  contre  le  difcours 
de  l'univerfité  oppofante  à  l'enre- 
giftrement  de  l'Édit,  &  dcfavoua  le 
reûeur.Ces  éclats,  qui  montroiët  en 
lui  un  homme  plus  impétueux  que 
prudent  ,  lui  firent  tort.  La  guerre 
civile  l'obligea  de  quitter  Paris  ; 
l'univerfité  le  deftitua  &  déclara  fa 
place  vacante.  Le  roi  lui  donna  un 
afyle  à  Fontainebleau  ;  tandis  qu'il 
s'y  appliquoit  à  la  géométrie  Ôc  à 
l'aflronomie ,  fes  ennemis  pillolenc 
fa  bibliothèque  à  Paris  ,  &  dèvaf- 
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toient  {«n  collège.  Ils  le  pourfuîvî- 
xent  dans  fon  afyle  -,  il  fut  forcé  de 
fe  fauver  ,  &  ne  fut  rétabli  dans  fa 
charge  de  principal  du  collège  de 
Prefle ,  &  dans  fa  chaire ,  qu'après  la 
mort  du  duc  de  Guifc ,  en^ijôj. 
Ayant  paffé  avec  d'autres  profef- 
feurs  à  l'armée  du  prince  de  Co.'idé , 
il  fat  interdit  de  Tes  foniîiions  par  le 
parlement.  Il  étoit  fi  éloquent  , 
que  les  Reiftres  du  prince  &  ceux 
de  l'amiral  de  Coll^ni  refufant  d'o- 
fcéir  faute  de  paiement ,  Ramus  les 
harangua  &  les  remit  fous  l'obéif- 
fance.  Rétabli  dans  fes  emplois,  à 
la  paix,  il  fonda  une  chaire  de  ma- 
fhématiques  ,  qu'il  dota  du  fruit  de 
fes  épargnes.  Il  s'abfenta  pendant 
quelque  tems  pour  aller  vifiter  les 
univerfités  d'Allemagne  ,  &  fes  ho- 
noraires lui  furent  continués.  Il 
fut  bien  reçu  par-tout ,  &  plufieurs 
puilTances 'cherchèrent  à  fe  l'atta- 
cher. II  avoir  demandé  la  chui'C 
ie  théologie  de  Genève  ■■,  Théodore 
^iC  Bè-ie  écrivit  contre  lui ,  &  l'em- 
pêcha de  l'obtenir  :  Ram-.i: ,  dit- on  , 
avoit  projette  une  réforme  dans  le 
Calvinifme.  De  retour  à  Paris  ,  en 
1571 ,  il  rel'ufa  d'aller  en  Pologne, 
pour  prévenir  les  Polonois  par  fon 
éloquence  en  faveur  du  duc  A^ An- 
jou, qui  fut  é!u  l'année  fuivante  : 
il  répondit  aux  ofFres  qu'on  lui  fai- 
fbit  ,  que  l'éloquence  ne  devait  pas 
ctre  mercenaire.  Comme  Ramns  fui- 
voit  publiquement  les  opinions  du 
Proteftanrifme  ,  il  fut  compris  dans 
le  maiTacre  de  la  Si-Barthéleml  en 
I  ç  72.  il  étoit  au  collège  de  Prefls  ; 
dès  la  première  émotion,  il  fut  fe  ca- 
cher dans  une  cave  ,  où  il  demeura 
deux  jours.  Charpentier ,  un  de  fes 
ennemis  ,  l'y  découvrit  &  l'en  fit 
arracher.  Ramus  lui  demande  la  vie , 
Charpentier  confent  à  la  lui  vendre  ; 
&  après  avoir  exigé  tout  fon  argent, 
il  le  livre  aux  affaffins  qui  étoient 
à  fes  gages.  Il  fut  égorgé  &  jette 
parles  fenêtres.  Les  écoliers ,  excl» 
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tés  par  les  profeffeurs  jaloux,  char- 
més de  fa  mort  ,  répandirent  fes 
entrailles  dans  les  rues,  traînèrent 
fon  cadavre  jufqu'à  la  place  Mau- 
faert  en  le  frappant  de  verges  ,  &  le' 
jettérent  dans  la  rivière.  Ses  difci- 
ples  le  retirèrent  ,  &  l'expeférenr 
dans  un  petit  bateau  ,  où  tout  Paris 
le  vint  voir.  Il  étoit  âgé  de  69  ans  , 
qu'il  pafla  dans  le  plus  aailére  cé- 
libat. Il  n'eut  jamais  d'autre  lit  qua 
la  paille ,  6c  ne  but  de  vin  que  dans 
favieilleffe,  par  ordre  des  médecins 
un  excès  qu'il  avoit  fait  de  cette 
boifibndans  tajeuneiTe,  lui  en  don- 
na une  averlion  extraordinaire  pour 
le  refte  de  fa  vie .  Il  diitri'ouoi'.  fes  re- 
venus à  ceux  de  fes  écoliers  qui  en 
avoient  befoin.  On  a  de  liil  :  I.  Deux 
livres  A' A  ichmû'gue  ,  Se  27  de  Géo- 
métrie ,  fort  au-dcfi'ous  de  fa  répu- 
tation. II.  Un  rrnit.^  De  militia  C^fa- 
ris  ,1^59,  in-8\  m.  Un  autre  De 
morihus  veterun  GalLrum  ,  Ij[59  & 
1  jôl.in-S*.  IV.  Grammaire  Grecque, 
1 560  ,  in-S".  V.  Grammaire  Latine, 
I  5  J9  &  I  564,  in-S".  VI.  Grammaire 
Françoife,  1571  ,  in-S" -,  &un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages.  C'eft  à 
lui  qu'on  doit  la  diflinftion  du  7  & 
du  Fconfonnes,  de  !'/&  l'i/ voyel- 
les. On  appelle  de  fon  nom  les 
deux  premières  lettres ,  confonnes 
Ramifies.  Un  libraire,  nommé  Gilles 
Beys ,  employa  le  premier  cette  dif- 
tindlion  dans  le  Commentaire  de 
Mignaitlt  fur  les  Epitres  à' Horace  , 
publié  à  Paris  en  1584.  VoyeiOs- 
SAT  (d'). 

RAMUSIO  ou  RANNUSIO. 
(  Jean-Baptifte  )  fecrétaire  du  con- 
feil  des  Dix  de  la  république  de  Ve- 
nife  i  fa  patrie  ,  mort  à  Padoue  en 
1557372  ans ,  eft  auteur  :  I.  D'un 
Traité  De  N'ai  incrcmento.  II.  D'un 
recueil  de  Voyages  maritimes  en  3 
vol.  in  fol. ,  enrichis  de  préfaces  , 
de  differtations  &  de  notes.  Cette 
collection  eft  en  italien.  Pour  l'avoir 
complctte ,  il  faut  que  le  i"  voL 
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fbjt  de  1 5  74 ,  le  2°  de  1 5  j  5  ,  &  le 
3°  de  i  j  54  ,  à  Venife.  Ramufio  fer- 
vit  ù  république  avec  autant  de 
zèle  que  d'intelligence,  pendant  43 
ans. 

RANACAIRE ,  Voy.  I.  Clovis 
vers  le  milieu. 

RANG,  (  Jean  )  peintre ,  né  à 
Montpellier  en  1674  ,  mort  à  Ma- 
drid en  1735  ,  étoit  élève  de  Ri' 
gai.d^  dont  il  avoit  époufé  la  nicce. 
Ce  peintre  fe  fit  une  grande  répu- 
tation par  fon  talent  pour  le  por- 
trait. Il  fut  reçu  à  l'académie  de  pein- 
ture en  1703  ,  &  nommé  en  1724 
premier  peintre  du  roi  d'Efpagne. 
La  Motte  a  fait  ufage  dans  fes  Fables- 
d'une  aventure  allez  finguliére  de 
ce  peintre.  Ranc  avoit  fait  le  por- 
trait d'une  perfonne,  que  fes  amis 
peu  connoilTeurs  trouvèrent  man- 
quer de  reffemblance.  Le  peintre , 
piqué  de  leurs  mauvaifes  critiques  , 
prépare  une  toile  ,  y  fait  un  trou , 
&  prie  celui  qu'il  avoit  peint  d'y 
placer  fa  tête.  Les  cenfeurs  en  arri- 
vant ne  manquèrent  pas  de  blâmer 
le  tableau.  Vous  vous  trompd\ ,  Mcf- 
jieurs  ,  leur  répondit  alors  la  tête  j 
car  cefl  mol  même  !..  Voy.  Rans. 

RANGÉ ,  (  Dom  Armand- Jean  le 
Bouthillier  de)  né  à  Paris  en  1626, 
étoit  neveu  de  Claude  le  Bouthillier 
de  Chavigni,  fecrétaire  d'état  &  fur- 
intendant  des  finances.  Il  fit  paroî- 
tre,  dès  fon  enfance,  de  fi  heureu- 
fes  difpofitlons  pour  les  belles-let- 
tres ,  que,  dès  l'âge  de  12  à  13 
ans,  à  l'aide  de  fon  précepteur,  il 
publia  une  nouvelle  édition  des  Poe- 
fies  à'Anacréon  ,  en  grec  ,  avec  des 
notes,  lô'îg  ,  in-8".  Il  devint  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris ,  & 
obtint  plufieurs  abb?yes.  Des  bel- 
les-lettres il  palTa  à  la  théologie , 
&  prit  fes  degrés  en  Sorbonne  avec 
la  olus  grande  diiîin£lion.  Il  fut  reçu 
docteur  eh  1654.  Le  cours  de  fes 
études  fini ,  il  entra  dans  le  monde  , 
Se  s'y  livra  à  toutes  fes  pallions  ,  âc 
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fur-tout  à  celle  de  l'amour.  On  veut 
même  qu'elle  ait  occafionnc  fa  con- 
verfion.  On  dit  que  l'abbé  de  Rancé, 
au  retour  d'un  voyage  ,  allant  voir 
fa  maitreffe  dont  il  ignoroit  la  mort, 
monta  par  un  efcalier  dérobé  ,  & 
qu'étant  entré  daas  l'appartement, 
il  trouva  fa  tête  dans  un  plat  :  on 
l'avcit  féparée  du  corps,  parce  que 
le  cercueil  de  plomb  ,  qu'on  avoir 
fait  faire,  étoit  trop  petit.  (Voyez 
les  Véritables  motifs  de  la  converjiun. 
de.  l'Ahbc  de  Rancé  ,  par  Daniel di;  la. 
Roque;Cologne  i685,in-i2.)D'au- 
tres  prétei^iden: ,  que  fon  averfion 
pour  le  monde  futcauféeparlamort 
ou  parles  difgvaces  de  quelques-uns 
de  fes  amis,  ou  bien  par  le  bonheur 
d'être  forti  fans  aucan  mal  de  plu- 
fieurs  grands  périls  :  les  balles  d'un 
fufil,  qui  dévoient  naturellement  le 
percer ,  donnèrent  dans  le  fer  de  fa 
gibecière.  II  3^  a  apparence  que  tous 
ces  motifs  réunis  ,  contribuèrent 
à  fon  changement  de  vie.  Du  mo- 
ment qu'il  le  projetta,  il  ne  parut 
plus  à  la  cour.  Retiré  dans  fa  terre 
de  Veret  auprès  de  Tours,  il  con- 
fulta  les  évêques  d'Aleth,  de  Pa- 
miers  &  de  Comminges.  Leurs  avis 
furent  différens  ;  celui  du  dernier 
fut  d'cmbraffer  l'état  monaitique. 
Le  cloître  ne  lui  plaifoit  point 
alors  ;  mais  ,  après  de  mûres  ré- 
flexions ,  il  fe  détermina  à  y  en- 
trer. Il  vendit  fa  terre  de  ^''eret  300 
mille  livres ,  pour  les  donner  à  l'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  -,  &  ne  conferva 
de  tous  fes  bénéfices  que  le  prieuré 
de  Boulognes  de  l'ordre  de  Gram- 
mont,  &  fon  abbaye  de  la  Trappe 
de  l'ordre  de  Citeaux.  Les  religieux: 
de  ce  monaiîére  y  vivoient  dans  le 
plus  grand  dérèglement.  L'abbé  de 
Rancé ,  tout  rempli  de  fes  projets  de 
retraite,  demande  au  roi  &  obtient 
un  brève:  pour  pouvoiry  établir  la 
réforme.  II  prend  enfuite  l'habit  rè- 
gi'lier  dans  l'abbaye  de  Perfeigne  , 
eft  admis  au  noviciat  en  1663  ,  &: 


350         R  A  N 

fait  profeffion  l'année  d'après ,  âgé 
de  3SaiiS.LacourdeRome  lui  ayant 
accorde   des  expéditions   pour  ré- 
tablir la  rct^le  dans  fon  abbaye  ,  il 
prêcha  û  vivement  fes  religieux  , 
que  la  plupart  embrafférent  la  nou- 
velle réforme.  L'sbbé  de  Rancé  eût 
voulu  faire  dans  tous  les  monafté- 
tes  de  l'oidre  de  C.teaux  ,  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  le  lien  ;  mais  fes  (oins 
furent  inutiles.  N'ayant  pas  pu  éten- 
dre la  reforme,  il   s'appliqua  a  lui 
faire  jetter  de  profondes  racines  à  la 
Trappe,  ("e  monaliére  reprit  en  ef- 
fet une  nouvelle  vie.  Continuelle- 
ment confacrés  au  travail  des  mains, 
à  la  prière  &  aux  auftcrites  les  plus 
effravantes ,  les  religieux  retracè- 
rent l'image  des  anciens  folitaires 
de  ia  Théljaide.  Le  réformateur  les 
priva  des  amufemens  les  plus  per- 
mis. L'étude  leur  fut  interdite  ;  la 
lefture  de  l'Ecriture  -  fainte  Ôc  de 
quelques  Traités  de  morale  ,  voilà 
toute  la  fcience  qu'il  difoit  leur  con- 
venir. Pour  appuyer  fon  idée,  il  pu- 
blia fon    fraiié  di    la  f.rntctî  &  des 
devoirs  de  l'état  M.  n^ijiupa  :  ouvrage 
qui  caufa  une  difpute  entre  l'auf- 
tére  réformateur,  6c  le  doux  ik  fça- 
vant  Mabillon  :  (  ^oyey^  ce  mot  & 
II.  Lami,  )  Cette  guerre  ayant  été 
calmée,  il  fallut  qu'il  en  foutint  une 
autre  avec   les  pariiians  du  grand 
Arnauld.  Il  écrivit  ,  fur  la  mort  de 
cet  homme  ilUùlre  ,  une  Lettre  a 
l'abbé  Nicaife ,   dans  laquelle  il  fe 
permettoit  des  réflexions  qui  déplu- 
rent. Enfin  ,  difoit-il,  voilà  M.  Ar- 
nauld mort  ;  après  avoir  pouffe  J'.i  car- 
rière aujfi  loin  qu''il  a  pu  ,  il  a  fallu 
eu'' elle  je  foit   terminée.  Qjioi  quon 
dife,  voilà  bien  des   queflfons   finies. 
Son  érudition  &  Jln   autorité  étaient 
d'un  grand  poids  puur  le  parti  heureux 
qui  n'en  a  point  d' autre  quc   celui   de 
J.  C.  Ces  quacre  lignes  produilîrent 
vingt  brochures  -,  mais  lar-be   de 
Rancé  juftiiia  fa  Leitie  ,   en  difant 
qu'elle  portait  moins  far  Arnauld 
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que  fur  l'abbé  Nicaife,  qu'il  vouJoie 
tirer  par  ces  réflexions  de  fa  vie 
diflipée.  L'abbé  de  la  Trappe ,  acca- 
ble d'infirmités  ,  crut  devoir  fe  dé- 
mettre de  fon  abbaye.  Le  roi  lui 
lailfa  le  choix  du  fujet ,  &  il  nomma 
Dom  Zo\ime ,  qui  mourut  peu  de 
tems  après.  Dom  Gcrvaife^  qui  lui 
fucceda,  mit  le  trouble  dans  lamai- 
fon  de  la  Trappe.  Il  infpiroit  aux 
religieux  un  nouvel  efprit,  oppofé 
a  celui  de  l'ancien  abbé ,  qui  ayant 
trouve  le  moyen  d'obtenir  une  dé- 
miffion  ,  la  fit  remettre  entre  les 
mains  du  roi.  Le  nouv.  abbé,  furpris 
&  irrité  ,  courut  à  la  cour  ,  noircit 
l'abbé  de  Rancé ,  l'accufa  de  Janfé- 
nifme ,  de  caprice,  de  hauteur  ;  mais 
malgré  toutes  fes  manœuvres.  Dora 
Jacques  de  la  Cuur  obtint  fa  place.  La 
paix  ayant  été  rendue  à  la  Trappe  , 
le  p'.eux  réformateur  mourut  tran- 
quille, le  z6  Octobre  i-oo.  Il  expi- 
ra couche  fur  la  cendre  &  fur  la 
paille,  en  préfence  de  l'évêque  de 
Seèz  6c  de  toute  fa  communauté. 
Lorfqu'il  fut  près  de  rendre  les  der- 
niers foupirs,  on  lui  prefenta  un 
crucifix ,  qu'il  embraffa  avec  tous 
les  fentimeas  de  la  piété  la  plus  ten- 
dre. Il  baifa  l'image  du  Chrift  &  la 
tête-de-mort  placée  au  pied  de  la 
Croix.  En  remettant  ce  figne  refpec- 
table  entre  les  mains  d'un  religieux 
il  remarqua  qu'il  baifoit  l'image  du 
Crucifix  fans  baifer  la  tête-de-mort  ; 
il  lui  dit  avec  vivacité  :  Pourquoi  ne 
baifei^-vous  pas  la  tîte-de-mort  ?  Bai- 
fe\  ,  mon  Père  ,  haife\  fans  peine  Ci- 
mage  de  la  Mort ,  dont  vous  ne  dcve[ 
pas  craindre  la  réalité.  Ce  religieux 
regarda  cet  ordre  comme  un  aver- 
tilfcment  de  fa  mort  prochaine.  En 
effet  il  mourut  peu  de  tems  après. 
L'abbc  de  Rancé  poffedoit  de  gran- 
des qualités  ,  un  zèle  ardent  ,  une 
pieté  éclairée  ,  une  facilité  extrême 
à  s'énoncer  ôc  à  écrire.  Son  fiyle 
eft  noble  ,  pur  ,  élégant  -,  mais  il 
îj'elt  pas  affez  précis.  Il  ne  prend 
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^ue  la  fleur  des  fujets  ,  &  il  eft 
beaucoup  moins  profond  que  Nicole 
&  Bcurdalouc.  L  ambition  avoit  été 
fa  grande  paffion  avant  fon  change- 
ment de  vie  :  il  tourna  ce  feu  qui  le 
dévoroit ,  du  côté  de  Dieu  ;  mais  il 
ne  put  pas  Te  détacher  entietemeni 
de  fes  anciens  amis.  Il  dirigeoit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  de  qua- 
lité ,  &  les  lettres  qu'il  écrivoit  con- 
tinuellement en  réponfe  aux  leurs, 
occupcreiu  une  partie  de  fa  vie.  On 
a  dit  *•  qu'il  s'ctoit  difpenfe  ,  comuie 
n  légidateur ,  de  la  loi ,  qui  force 
»♦  ceux  qui  vivent  dans  le  tombeau 
M  de  la  Trappe ,  d'ignorer  ce  qui  fe 
»  paiTe  fur  la  terre  ;  '»  mais  on  peut 
dire,  pour   l'excufer  ,  que  fa  place 
l'obligeolt  à  ces  reljtions,  &  qu'il 
s'en  fervit  fouvent  pour  ramener 
les  perfonnes  du  monde  dar.s  la  voie 
du  falut.  On  a  de  lui  :  I.  Une  Tra- 
dtiàion  françoife  des  (Suvres  de  St 
Dorothée  ,  1686  ,  in-8".  II.  Explica- 
tionfiir  La  Règle  de  S.  Benoit ,  in- 1 2. 
lU.  Abrégé  des  ub/igationt  des  Chré- 
tiens. IV.  Réflexions  riùraies  far  les 
quatre  Evangiles  ,  4  vol.   in- 1  2  i  & 
des  C  nférer.ces  fur  le  même  fujet , 
auili  en  4  vol,  'V.Injîruciions  &  Muxi  ■ 
mis  ,  in  12.  VI.  Conduite  Chrétienne, 
ccmpofee  pour  Madame  de  Guife, 
in- 12.  VU.  Un  grand  nombre  de 
Lettres  Spirituelles ,  en  2  vol.  in- 12. 
VIII.  Plufieurs  Ecrits  au  fujet  des 
Études  rnonafliques.  ly.-. Relations  de 
la  vie  &  de  l.i  mvrt  de  quelques  Reli- 
gieux de  la  Trappe  ,  en  4  vol.  in-i  2, 
auxquelles  on  en  a  enfuite  ajouté 
deux'.  X.  les  Cjnfiituticns  &  les  Ré- 
glemens  de  l' Abbaye  de  la    Trappe, 
I70I  ,  2  vol.  in -12.  XI.  Delajaln- 
teté  des  devvirs  de  Tétat  Monaftiaue  , 
1683  ,  2  vol.  in-A°;  avec  des  EcL-i  r- 
cljfemens  fur  ce  livre,  ibi-^^  111-4'... 
Voyei  les  ViBS  de  l'aboe  de  Rancé , 
compofées  par  Maupeau  ,  par  Mar- 
follier  ,  &  par  Dom  le  Nuin.  Con- 
fuUez  aulTi  ÏApulueie  de  Rance  par 
Dom  GcTvaife ,  contre  ce  qu'en  die 
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Dom  Vincent  Thulllier  ,  dans  fon 
Eijloirc  de  la  conteftation  excitée  au 
fujet  des  Etudes  monuitiqyes  ,  au 
tome  premier  des  GEuvres  pufthu- 
mes  des  PP.  DD.  Thicrri  Riùrart  & 
Jean  Mahillon.  Il  y  a  d'exccilcnces 
rcti'îxions  dans  cette  Apolot'.ie,  mais 
trop  de  hauteur  &.  de  vivacité.  Voy. 
m.  Nevers. 

I.  RANCHIN,  (Etienne)  né 
vers  1500,  mort  en  1583  à  MLint- 
pellier ,  où  il  profeffoit  k-  droit ,  fe 
fit  un  nom  parmi  les  jurifcoarultes 
de  ion  tems  ,  par  fes  ouvrages  fur 
la  jurifprudéce.Leprli  cipaleft  Mif- 
cellanca  decijtonum  Jwls  ,  traduits  en 
francois  ,  à  Genève ,  i  -'09  ,  in-fol. 

II'.  RANCHIN ,  (  Guillaume)  pa- 
rent du  précédent ,  étoit  avocat  du 
roi  a  la  cour  des  aides  de  Touloafe. 
On  a  de  lui  :  Revifwn  du  Concile  de 
Trente ,  in-8".  Ce  livre,  imprimé  en 
160Û  ,  a  faic  jeuer  àp%  foupçons 
fur  fa  catholicit.  jpluîîeurs  ont  mê- 
me affûré  que  Ranchir.  éto\t  réelle- 
ment Proteftant.  Il  eu  certain  que 
l'auteur  a  cté  tro^j  Icin  ,  &:  que  dans 
les  nti'.lites  qu'il  trouve  dans  ce 
concile  œcuménique,  il  a  emprunté 
le  langage  des  novateurs  de  ce 
tems-la.  Ce  qu'il  dit  au  fujet  des 
griefs  que  la  France  avoit  contre 
cette  célèbre  affembléc  ,  a  paru 
noijis  fort  &  plus  raifonnable  à 
plufieurs  théologiens  François, 

III.  RANCHIN,  (Henri  de) 
confeiller  à  la  cour  des  comptes  de 
Montpellier  ,  de  la  même  famille 
que  les  précédens  ,  eft  auteur  d'une 
alTez  Eiauvaife  Traduclion  des  Pfeau- 
we^envers  francois,  1697,  in-12... 
Un  autre  Ranckih  ,  confeiller  a  la 
chan;bre  de  l'édit,  &  ori^;iaaire  de 
Montpellier,  eft  connu  par  quelques 
Po'éfes  écrites  d'un  ityle  foible, 
mais  facile.  Ce  triolet  fi  répandu  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  Mal 

Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie,.. 

eft  d«  lui.  On  lui  attribue  encore 
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ce»  jolies  Stances  d'un  Père  à  fort  fils, 
où  néanmoins  l'antichèle  domine 
trop,  peut-être  par  la  faute  dufujet: 

Fhills,  mes  beaux  jours  font  pajfés , 

Et  mon  fils  n'ejiqu'àjoa  aurore,  &c. 

RANCONET,  (Aimarde)  fils 
d'un  avocat  de  Bordeaux ,  fe  ren- 
dit très-habile  dans  le  droit  Ro- 
main, dans  la  vraie  philofophie, 
dans  les  mathématiques  &:  dans  les 
antiquités.  11  devint  confeiiler  au 
parlement  de  Bordeaux,  &  enfuite 
préfident  à  celui  de  l'aris,  où  il  s  ac- 
quit la  plus  haute  réputation  ,  par 
fa  fcience  &  par  fa  capacité  dans  les 
affaires.  Le  préfident  de  Rancona 
ccrivoit  bien  en  Grec  &  en  Latin  -, 
Se,  fi  l'on  en  croit  Pickou  ,  ce  fui  lui 
qui  compofa  le  Z^/Swyjnj/re  qui  por- 
te le  nom  de  Charles  Etienne,  Pi- 
thou  ajoute ,  que  le  cardinal  de  £c;- 
raine  ayant  fait  aiîcmbler  le  parle- 
ment de  Paris  ,  pour  avoir  fon  avis 
fur  la  punition  des  hérétiques,  Ran- 
conet  y  porta  les  CEuvrcs  de  Silpice 
Sévcie ,  £:  y  lut  l'endroit  où  il  elt 
parlé  de  Prifàllun  dans  la  Vie  de 
S.  NUrtin  de  Tours.  Cet  afle  de  bon 
citoyen  ayant  déplu  au  cardinal  , 
Ranc^nct  fut  renfermé  à  la  Baftille  , 
où  il  mourut  de  douleur  en  1559, 
âgé  de  plus  de  60  ans.  Tous  les 
maux  àla-fois  l'avoient  aiTailli ,  & 
avoient  rempli  fes  jours  d'amertu- 
me -,  la  mifére  le  réduiût  à  être  fim- 
ple  correcfeur  des  Eticnnes  ;  il  vit 
mourir  fa  fille  fur  le  fumier,  exé- 
cuter fon  nls  ,  &  fa  fenmie  fut  ccr.i- 
fée  par  le  tonnerre.  On  a  de  lui  le 
Tréfor  de  la  Langue  Fiaiiçoife  ,  tant 
ancienne  que  moderne,  qui  fer  Vit  beau- 
coup à  Nicot  Se  à  Monet  pour  la 
compofition  de  leurs  Dictionnaires. 

RANDAN  ,  Vcyei  Rcchefou- 
CAULD  n"  j/  ,  à  la  fin...  &  Foix  , 
n'  I. 

RANDOLPH,  (Thomas )  poëte 
Anglois  ,  na:if  de  la  province  de 
Northampton ,  mort  en  1634  ,  eft 
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auteur  de  diverfes  Poèfes  ,  qui  ns 
lui  ont  mérité  que  la  féconde  ou  la 
trolfiéme  place  fur  le  ParnaiTe  Bri- 
tannique. 

RANGOUSE,(N...)autcur 
François  ,  fous  le  règne  de  Louis 
XIV,  compofa  un  Recueil  de  Lettres, 
qu'il  fit  imprimer  fans  chiffres.  Le 
relieur  de  ce  livre  mettoit  celle  que 
l'auteur  vouloit  ,  la  première  -,  & 
par  ce  moyen,  tous  ceux  à  qui  il 
donnoit  ce  volume  ,  fe  voyant  à  la 
tête  ,  en  étoient  plus  reconnoif- 
fans.  "Les  Lettres  du  bon -homme 
>»  Rangoufe  ,  (  dit  S^rel  )  peuvent 
>»  être  appellées  ,  a  bon  droit,  Let- 
5>  ties  dotées  :  puifqu'il  fe  vaptoit  de 
»  n'en  compofer  aucune  ,  à  moins 
»  de  vingt  ou  trente  piftoles.  >» 
C'étoit  vendre  bien  cher  unetrès- 
mauvaife  maichandife.  Cet  infipide 
recueil  fjt  imprimé  à  Paris  en  1648, 
in  -  S",  fous  le  titre  de  :  Lettres  Pa- 
ncsfyriqu^s  aux  Héros  de  la  France, 
L'abbé  de  MarolUs  ,  &  d'autres  au- 
teurs femblables  ,  fe  trouvent  au 
nombre  de  ceux  que  Rangoufe  loue 
avec  profufion.  11  falloir  de  tels  hé- 
ros à  un  pareil  pancgyrille. 

RANNEQUIN  ,  (  N...  )  célèbre 
machiniite  ce  Liège  ,  s'eft  immor- 
talife  par  la  fameufe  Machine  de 
Marly,  11  s'a^iffoit  de  donner  de 
l'eau  à  Marly  &  à  Verfaiiles ,  &  il 
falloit  pour  cela  faire  monter  l'eau 
au  fommet  d'une  montagne  élevée 
de  502  pieds  au-deffus  du  lit  de  la 
tiviére.  C'eff  a  quoi  parvint  Ran- 
nequin  ,  par  une  Machine  ccmpofée 
de  14  roues,  qui  ont  toutes  pour 
objet  de  faire  agir  deux  pompes 
qui  forcent  l'eau  a  fe  rendre  fur  une 
tour  élevée  au  fommet  de  la  mon- 
tagne. Cette  Machine  donne  ji^S 
tonneaux  d'eau  en  24  heures.  On 
dit  qu'elle  a  coûté  plus  de  S  millions. 
Elle  commença  à  agir  en  1682. 

RANS  ,  (Bertrand  de)  impofteur 
célèbre,  étoit  un  hermite  natif  de 
la  ville  de  Reiras.  Il  vécut  long- 

tems 
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tems  fort  religieusement  dans  la 
forêt  de  Parthenai ,  &  dans  celle  de 
Glaçon  ,  près  de  Tournai.  Las  de  fa 
folitudc  ,  il  voulut  fe  taire  palier 
pour  Baudouin  1,  empereur  de  Con- 
ftantinople  ,  comte  de  Flandres  & 
de  Kainaulr.  C'étoit  environ  20  ans 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  que  le 
roi  des  Bulgares  avoit  pris  dans  nne 
bataille  l'an  1205  ,  Se  qu'il  avoit 
fait  mourir  en  prifon  l'année  fui- 
vante.  Eertrand  de  Rans  parut  en 
Flandres  pour  jouer  fon  perfonna- 
ge.  Jeanne ,  fille  ainee  de  l'empereur 
Baudouin  ,  comtefTe  de  Flandres  & 
de  Kainaut  ,  réfutant  de  le  rece- 
voir, ordonna  a  fon  confeil  de  l'in- 
terroger. Cet  impofteur, après  avoir 
écouté  atreniivemant  toutes  les  re- 
iTiontrances  qu'on  lui  fit ,  répondit , 
avec  une  fierté  étudiée  :  «Qn'  lyant 
M  été  fait  prifonnier  en  Bulgarie  , 
»  il  y  avoit  été  retenu  près  de  20 
5>  ans  ,  fous  une  garde  qu'il  ne  pou- 
>»  voit  tromper  ,  ni  corrompre  -, 
>»  mais  qu'enfuite  on  s'étoit  relâché 
M  de  la  rigueur  avec  laquelle  on 
vi  l'obfervoit  -,  qu'il  s'étoit  évadé  -, 
»»  qu'en  chemin  il  avoit  été  repris 
5»  par  d'autres  Barbares  ,  qui  l'a- 
»»  voient  mené  en  Afie  fans  le  con- 
5»  noître  -,  que  pendant  une  trêve 
»»  entre  les  Chrétiens  &  les  Barba- 
•>»  res  d'Ane  ,  des  marchands  Alle- 
M  mands  à  qui  il  s'étoit  fait  connoî- 
5>  tre,  l'avoient  racheté-,  &  qu'ainfi 
>»  il  avoit  eu  le  bonheur  de  revenir 
5»  chez  lui.»  La  comtelie  de  Flan- 
dres envoya  en  Grèce  Jean  évoque 
de  Mételin  ,  6c  Alhert  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Benoît  ,  qui  étoient 
Grecs  ,  pour  s'informer  de  la  vé- 
rité. Ces  envoyés  apprirent  fur  les 
lieux  ,  que  l'empereur  Baudouin 
avoit  été  mis  à  mort  dans  la  pri- 
fon  de  Ternove  en  Bulgarie.  Ce- 
pendant une  bonne  partie  de  la  no- 
blelTe  de  Flandres  reconnut  l'im- 
pofteur  pour  fon  fouverain  ,  pour 
fon  comte  ,  &  pour  empereur  d'O- 

To/ne  VIU 
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rîent.  Son  attentat  eut  un  fuccès  ii 
heureux,  que  la  comteffe  Jeanne  fut 
obligée  d'implorer  le  fecours  de 
Louif  FUI ,  roi  de  France  ,  contre 
cet  ufurputeur.  Enfin  el'e  eut  le 
boaheur  de  le  lairc  faifir  ,  &  après 
lui  avoir  fait  fubir  la  queftion,  dans 
laquelle  il  avoua  tout,  elle  le  fit  pro- 
mener par  toutes  les  villes  de  Flan- 
dres &  du  Hainaulc ,  pour  détrom- 
per le  peuple.  Ce  mifcrable  fut  en- 
fuite  pendu  publiquement  à  Lillii 
en  Flai'd  es. 

RAMT2i.AW,  (Jofias  comte  de) 
maréchal  de  France,  gouverneur  de 
Dunkerque,  lieutenant-général  des 
arnr-ées  du  roi  en  Flandres  ,  ctoit  de 
l'illulire  maifon  de  Rantiaw  dans 
le  duché  de  Holftein.  Il  porta  les 
nrmes  dans  l'armée  Suédoife,  8:  il 
étoit  à  la  tête  d'un  régiment  de  ca- 
valerie &  d'infanterie  au  fiége  d'An- 
dernai.  Il  commandoit  l'aile  gauche 
de  l'armée  du  prince  de  Birkelfcld  , 
au  combat  de  Pakenau  ,  contre  le 
duc  de  Lorraine  y  en  Août  1633,  ^ 
il  fe  trouva  au  fiége  de  Brlffac  au 
mois  d'Oftobre  fuivant.  Deux  ans 
après  il  vint  en  France  avec  OxenT- 
tiern  ,  chancelier  de  Suède  ,  &  fut 
retenu  par  le  roi  Louis  XIII ,  qui  le 
fit  maréchal-de-camp  ,  &  colonel 
de  deux  régimcns.  Il  alla  fervir  l 'an 
1636  ,  au  fiége  de  Dole  ,  où  il  per- 
dit un  œil  d'un  coup  de  moufquet. 
Il  défendit  vaillamment  S.  Jean-de- 
Lône  en  Bourgogne  ,  contre  le  gé- 
néral Galas  ,  qu'il  obligea  de  lever 
le  fiége.  En  1640,  il  fervit  à  celui 
d'Arras,  y  perdit  une  jambe  &  fut 
eilropié  d'une  main.  L'année  fui- 
vante  il  fe  trouva  au  fiége  d'Aire  , 
&  fut  fait  prifonnier  au  combat 
d'Honnecourt  en  1642.  Sa  valeur 
fe  fignala  encore  au  fiége  de  Grave- 
lines  en  1645  •>  ^  ^1  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  le  1 6  Juillet, 
par  la  faveur  du  cardinal  Ma^arin. 
L'affùrance  qu'il  avoit  donnée  d'ab- 
jurer le  Luthsranifme  ,  contribua 
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beaucoup  à  fon  élévation  :  il  fe  tît 
Catholique  la  même  année.  Il  fer- 
vit  les  années  luivantes  en  Flan- 
dres ,  &  fut  arrêté  le  zy  Février 
1649,  fous  quelques  foupçons  qu'on 
eut  de  fa  fidélité.  Mais  s'en  étant 
juftifié,  il  fortit  de  prîfon  le  22  Jan- 
vier 1650  ,  ôc  mourut  d'hydropi- 
fie  le  4  Septembre  fuivant  ,  fans 
lalffer  d'enfans.  11  étoit  d'une  belle 
figure  &  d'une  taïUe  avantageufe. 
11  avoit  beaucoup  d'afpvit  &  d'élo- 
quence :  il  pofiédoit  les  principales 
langues  de  i'iiurope.  Sa  valeur  étoit 
admirable  dans  les  grandes  actions  ; 
mais  elle  dédaignoit  ,  pour  ainfi 
cire  j  les  petits  périls  -,  ëc  il  paroif- 
folt  nonciiàlant  dans  les  occ-uons 
ordinaires  de  la  guerre.  Il  aimoitle 
\!n  a  l'excès  ,  &  cette  paflion  des- 
honorante lui  fit  manquer  quelques 
projets  ,  &îe  livra  à  des  emporte- 
mens  qui  auiolentpu  lui  être  fu- 
nefles.  Quoiqu'il  eût  ct^  affez  biea 
récompenfé ,  il  fe  plai^jncit  du  mi- 
n.ilére  ,  qui  a  fon  tour  fe  plaignoit 
de  lui.  On  dir  qu'à  fa  mort  il  n'a- 
voit  qu'un  csil  ,  qu'une  oreille  , 
qu'un  bras ,  qu'une  jambe,  qu'un  de 
tout  ce  que  les  hommes  ont  dou- 
ble ,  par  les  ravages  que  la  guerre 
avou  faits  fur  fon  corps.  Ce  qui 
donna  lieu  de  lui  faire  cette  Epi- 
taphe  : 

Du  corps  du  grand  RanTZâW  tu  n'as 

qu'une  des  pans  ; 
L'autre  moitié  refta  dans  les  plaines  de 

Mars. 
Il  difperfa  par'tout  fcs  membres  &  fa 

gloire. 
Tout  abattu  quUlfut,  il  demeura  vain- 

gueur: 
Son  fang  fut  sn  cent  lieux  le  prix  de 

fa  victoire , 
£rMars  ne  lui  laijfa  rien  d'entier  que 

le  cœur. 

I.  RAOUL  ,  gendre  de  Robert  , 
ufurpateur  du  trône  de  France  ,  au 
commencement  du  x"  fiécle ,  y  mon- 
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ta  après  lui ,  du  confentement  de 
Hugues  y  fon  beau-frere.  Les  deux 
pretendans  à  la  couronne  ayant  con- 
fulré  Emmc ,  foeur  de  l'un  &  femme 
de  l'autre  ,  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  elle  choifiroit  pour  roi-,  elle 
dit  qu'elle  aimerait  mieux  baifer  les 
genoux  de  fon  mari  que  ceux  de  fon 
fre^e  :  &  celui-ci ,  fans  autre  dif- 
cuiïion,  céda  le  fceptre  à  Raoul,  qui 
le  tint  depuis  923  jufqu'à  936. Après 
fa  mort  il  y  eut  un  interrègne  en 
France  jufqu'au  retour  de  Louis 
A' Outremer ,  lîls  de  Charles  le  Simple, 
que  les  principaux  feigneurs  avoiëc 
rappelle  d'A.ngkterre.  Durant  tout 
ce  tems  on  data  :  Depuis  la  mort  de 
Raoul,  J.  C.  régnant^&  dans  l'attente 
d'un  Roi. 

RAOUL  I ,  duc  de  Normandie  , 

Foje^RoLLON. 

RAOUL  de  CoucY,  Voyei 
Coucv. 

II.  RAOUL  Ardent  ,  prêtre  du 
diocèfe  de  Poitiers  ,  fut  nommé  Ai' 
dent ,  à  cauie  de  la  vivacité  de  fon 
efprit  &  de  l'ardeur  de  fon  zèle.  Il 
fuivit  Guillaume  IX,  comte  de  Poi- 
tiers ,  à  la  Croifade  de  1 1  o  i .  On  a 
de  lui  des  Homélies  latines ,  1 586  , 
in-  8°  j  traduites  en  françois ,  1575, 
en  2  vol.  in-  8°.  On  croit  qu'il  mou- 
rut dans  la  Paleftine. 

III.  RAOUL  DE  Caen  ,  furnom 
qu'il  tient  du  lieu  de  fa  nailTance 
en  Normandie  ,  ell  célèbre  par  fon 
Hifl^ire  de  Tancrède  ,  l'un  des  chefs 
de  la  1'=  croifade.  Il  traite  haute- 
ment de  fupercherie  &.  d'impoiture, 
la  découverte  de  la  Sainte  Lance  que 
Raimond  d'Agiles  ,  autre  hifiorien 
de  cette  croifade  ,  tâche  de  faire 
palier  pour  un  événement  incontef- 
tablc.  j^aou/ mourut  vers  1115. 

RAOUL  DE  H  I G  D  E  N  ,  Voyei 
HlGDEN.  - 

RAOUL  DE  Presle  ,  Voyci 
Pkesle. 

RAOUX,  (  Jean  )  peintre,  né  à 
Montpellier  en  1677, mort  à  Paris 


il  A  i^ 

en  I734  ,  fut  reçu  à  l'académie  en 
1717.  Bon  Boulhngne Ivi  donna  les 
premières  inftrudions  de  ion  art , 
&  Ion  fejouren  Italie  leperfeftion- 
ha.  li  trouva,  a  fon  retour  en  Frau- 
ce,  un  Mécène  dans  le  grand- prieur 
de  Vendôme  ,  qui  le  logea  dans  fon 
palais  du  Temple  ,  où  l'on  voit 
quelques  ouvrages  de  ce  maître. 
Raoux  étoit  bon  colorifte  :  il  à  peint 
avec  fuccès  le  portrait  ,  l'hiftoire  , 
&  fouvent  des  morceaux  de  ca- 
price. 

R  A  P  H  AE  L  ,  (  l'Ange  )  Foyei 

TOBIE. 

I.  RAPHAËL  SANZIO,  né  à  Ur- 
bin  l'an  1483  ,  le  jour  du  Vendre- 
di-faint,  eft,  de  tous  les  peintres  , 
celui  qui  a  réuni  le  plus  de  parties  , 
&  efl  parmi  ceux  -  ci ,  ce  qu'A'o- 
rm're  eft  entre  les  poètes.  Son  père  , 
peintre  fort  médiocre,  l'occupa  d'a- 
bord à  peindre  fur  la  faïance  ,  & 
le  mit  enfuite  chez  le  Pérugin.  L'é- 
lève devint  bientôt  égal  au  maître  ,• 
il  puifa  la  beauté  &  les  richeffes  de 
ion  art  dans  les  chefd'œuvres  des 
grands  peintres.  A  Florence,  il  étu- 
dia les  fameux  cartons  de  Léonard 
de  Vinci  &  de  Michel  -  Ange  \  &  à 
Rome  ,  il  fçut  s'introduire  dans  la 
chapelle  ({uq  Michel- Ange  peignoir. 
Cette  étude  lui  fît  quitter  la  maniè- 
re qu'il  tenoit  du  Pcnigin,  pour  ne 
plus  prendre  que  celle  de  la  belle 
nature.  Le  pape  Jules  II  fit  travail- 
ler Raphaël  dans  le  Vatican  j  fur  la 
recommandation  de  Bramante,  cé- 
lèbre architeéle  ,  6c  fon  oncle.  Son 
premier  ouvrage  pour  le  pape,  fut 
Y  Ecole  d'Athèncs.Sa  réputation  s'ac- 
crut par  les  autres  morceaux  qu'il  ■* 
peignit  au  Vatican ,  ou  que  fes  dif- 
ciples  firent  fur  fes  deffins.  Son 
nom  étant  parvenu  à  François  /,  ce 
prince  voulut  avoir  un  St  Michel  de 
fa  main.  Le  monarque  ,  à  la  rccep- 
tiort  du  tableau ,  lui  marqua  fa  fa- 
tisfaftion  par  unefomme  confidé- 
table  j  &  qui  parut  à  l'artille  trop 
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au-deffus  de  fon  ouvrage.  Il  fit  alors 
une  Sainte  FamiLe ,.  qu'il  fupplia  le 
roi   de  vouloir  bien   accepter.  Ce 
prince  généreux  répondit  à  P.aphaëli 
que  les    Hommes    célèbres  dans    les 
Arts  ,  partageât  V immortalité  avec  les 
Grands  ,  pouvaient  traiter  avec  eux. 
Et  il  doubla  la  fomme  qu'il  lui  avoir 
accordée  pour  le  précédent  tableau, 
en  l'invitant  de  paffer  en  France 
pour  s'attacher  à  fon  fervice.  Mais 
Léon  X ,  qui  l'avoit  chargé  ,  après 
la  mort  de  Bramante ,  de  la  reconf- 
truûion  de  la  Bafilique  de  S.  Pier- 
re, s'y  oppofa  ,  &  le  fixa  à  Rome 
en  lui  accordant  une  penfion  con- 
fidérable.  Raphaël,  toujours  fenfible 
aux  bontés  du  monarque  François  , 
voulut  fignaler  fa  reconnoiffance  , 
&  fe  furpalfer  lui-même   dans  un 
grand  ouvrage  qu'il  deftina    à  lui 
être  préfente  ,  quoiqu'il  fût  deman» 
dé  ailleurs.  Ce  fut  la  T  sans  figuration 
de  Notrc-Seigneur  fur    le  Thabor  , 
qu'on  regarde  comme  le  chef-d'œu- 
vre de  ce  peintre  ,  j'ai  prefqus  dit 
de  la  peinture.  La  mort  ayant  pré- 
venu ce  grand-homme  avant  que 
fon  ouvrage  fût  terminé  ,  il  refta  à 
Rome  ,  &  fe  voit  aujourd'hui  à  St- 
Pierre  in    Monta,  io.  Raphsél  mou- 
rut en   1520,  à  3  7  ans  ,  le  même 
jour  qu'il  étoit  né  ,  épuife  par  la 
pafiïon  qu'il  avolt  pour  les  femmes  , 
&  mal  gouverné  p?i-  les  médecins  à 
qui  il    avoit  celé  la  caufe  de  fon 
mal.  Il  refufa  de  fe  marier  avec  la 
nièce  du   cardinal  de  S:e  Bibiane  , 
parce  qu'il  fe  flattoit  de  !e  devenir  , 
fuivant  la  promeffe  que  Léun  X  lui 
en  avoit  faite.   Le  cardinal  Bembo 
lui  fit  cette  Epitaphe  : 

llls  hic  ejl  Raphaël ,  timuit  quofoj" 
pite  yinci 
Rerum   magna  parens  ,   &  morientc 
mori. 

Ce  grand  peintre  forma  un  grand 
nombre  d'eîèves  ,  qui  fe  jolgnoient  ' 
Ordinairement  à  plulleurs  amate«rs 
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pour  l'accompagner  à  la  promena- 
de. Michel-Ange  ,  l'ayant  rencontré 
un  jour  au  milieu  de  ce  cortège  ho- 
norable, lui  dit  enpaflant ,  d'un  ton 
un  peu  cauftique  :    Vous  marche-^   , 
fuivl    comme  un  Prévôt,  —  Et  vous  , 
lui  répondit  Raphaël  ,  vous  maichei 
tout-fiu'c  mme  le  Bourreau,  Il  y  eut 
beaucoup  de  jaloufie  entre  ces  deux 
peintres  ,  comme  il  arrive  prefque 
toujours  entre  les  grands  artiftes  , 
lorfque  leur  émulation  n'eft  pas  ré- 
glée par  la  fageffe  &  la  modeftie, 
Raphaël  étoit  bien  fait  pour  donner 
de  l'inquiétude  à  fes  rivaux.  Un  gé- 
nie heureux  ,  une  imagination  fé- 
conde ,  une  compolîtion  fimple,  un 
beau  choix,  beaucoup  de  correction 
dans  le  defiin  ,  de  grâce  &  de  no- 
blcfTe  dans  les  figures  ,  de  finefTe 
dans  les  penfées,  de  naturel  &  d'ex- 
preiîion  dans  les  attitudes;  tels  font 
Iss  traits  auxquels  on  peut  recon- 
noitre  la  plupart  de  fes  ouvrages. 
Pour  le  coloris,  11  eft  au  -  deffous 
du  Titien,  èi\c  pinceau  du  Corrige 
eft  fans  doute  plus  moelleux  que 
le  fien.  Les  batailles  de  Conflûntm, 
qu'il  fit  avec   Jules  Romain  ,   font 
très-eftimées.  Ses  Nuces  de  P/yche\ 
qui  font  au  petit  Farnèfe  ,  préfen- 
tent  ce  que  ce  grand  maître  a  fait 
de  plus  fublime  :  les  Grâces ,  Vénus 
&  les  Amours  ,  contraflent  agréa- 
blement  avec  la  fierté  de  Mars  , 
de  N'cptuneSc  de  Jupiter.  {Voy.EVE- 
liNCK.)  Les  Déjjîns  de  ce   grand 
maitre,  qu'il  faifoit  la  plupart  au 
crayon  rouge   ,  font  très-recher- 
chés, pour  la  hardieffe  de  fa  main  , 
&  les  contours  coulans  de  fes  fi- 
gures.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près lui.  On  compte  parmi  fes  dif- 
ciples  ,  J::les-Romain,  Jecn- François 
■.Pcnni ,  qu'il  fit  fes  héritiers  ;  Pelle- 
crin  de  Modène  ,  Perrin  del  Vaga  , 
J'olidorc  de   Caravage,   &C,  Raphaël 
s'cxerçoit   aufTi   quelquefois   à    la 
fculpture,  qu'il  poffcdoit  fupérieu- 
reraent.  Oa  montre  à  Roms ,  dans 
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une  chapelle  à  la  Madcna  dcl  Po^ 
polo ,  dont  il  a  peint  la  coupole  ,  ua 
Jonas  de  grandeur  naturelle  ,  qu'on 
lui  attribue  ,  &  qui  paiTe  pour  un 
chef-d'œuvre. 

II.  RAPHAËL  D'AREZZO  .  ou 
DE  Reggio  ,  mort  en  l'j'io  ,  étoit 
fils  d'un  payfan  qui  l'occipoit  à 
garder  des  oies  ,•  mais  fa  forte  incli- 
nation pour  la  peinture  l'entraîna 
à  Rome,  où  il  fe  mit  fous  la  difci- 
pline  de  FréJeuc  Zucchaui.  On  fait 
cas  de  plufieurs  morceaux  de  lui  , 
qui  font  dans  le  Vatican,  à  Ste.  Ma- 
rie-majeure ,  &  dans  plufieurs  au- 
tres lieux  de  Rome. 

RAPKELENo«  Raulenghien, 

(François)  né  a  Lanoy  près  Lille 
en  1539  ,  vint  de  bonne-heure  à 
Paris  ,  où  il  apprit  le  grec  &  l'hé- 
breu. Les  guer^es  civiles  rohligi- 
rent'enfuite  ce  pslTcr  en  Angleter- 
re ,  où  il  enfeigna  le  grec  a  Cam- 
bridge. De  retour  dans  les  Pays 
Bas ,  il  époufa  ,  en  i  ^  6  5  ,  la  fille 
du  célèbre  imprimeur  Cliri/Lphe 
Plantin.  Il  le  fervit  pour  la  correc- 
tion de  fes  livres  ,  qu'il  enrichifibit 
dénotes  &  de  préfaces,  &  travailla 
fur -tout  à  la  Bible  Polyglotte  d'An- 
vers ,  imprimée  en  1671 ,  par  ordre 
de  Philippe  //roi  d'Efpagne.  K.-.phe- 
/en  alla  s'établir  en  1585  àLeydc, 
où  Plantin  avoit  une  imprimerie.  Il 
y  travailla  avec  fon  afiîduité  ordi- 
naire ,  &  mérita  par  fon  érudition  , 
d'être  élu  profeflTeur  en  hébreu  & 
en  arabe  dans  l'univerfité  de  cette 
ville.  Ce  fçavant  mourut  d'une  ma- 
ladie de  langueur  ,  caufée  par  la 
perte  de  fa  fem.me  ,  en  1^97  ,  à  58 
ans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 

I.  Des  Ohfervali  ns  &  des  Correc- 
tions fur  la  Paraphrafe  Chaldaïque. 

I I.  Une  Grammaire  Hébraïque.  III, 
Un  Lexic^n  Arabe  ,  1 6 1  3 ,  in-4°.  IV, 
Un  Didionnaire  Chaldaïque  ,  qu'on 
trouve  dans  Y  Apparat  de  la  Poly- 
glotte d'Anvers,  Sa  d'autres  ouvra- 
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jrts...  Un  de  ("es  lîls  ,  de  même  nom 
que  lui ,  a  aufii  pubhé  des  N^tes  {ur 
1-es  Tragédies  de  Sénejue.  Il  ctoit 
digne  de  fan  père  par  l'on  érudi- 
tion. 

I.  RAPIN,  (Nicolas)  né  vers 
1 540  à  Foncenai-le-Comte  en  Poi- 
tou ,  fut  \ice  -  fénéchal  de  cette 
ville  ,  6c  vint  enfuite  à  Paris  ,  où  le 
roi  Henri  lU  lui  donna  la  charge  de 
grand  -  prévôt  de  la  connétablie. 
Rapin  ,  iidèle  à  ce  prince,  ne  vou- 
lut point  fe  prêter  aux  fureurs  des 
Ligueurs,  qui  le  chaiTcreat  de  Paris. 
Henri  IV le  rétablit  dans  fa  charge  ■■, 
mais  fon  grand  âge  l'obligea  de  fe 
retirer  en  fa  patrie  ,  où  il  avoit  fait 
bâtir  une  jolie  maifon  ,  qui  fut  l'a- 
fyle  des  ISîufes.  Le  fouvenir  des 
illuftres  amis  qu'il  avoit  à  Paris  , 
lui  fit  fouhaicer  de  les  voir  encore 
une  fois  avant  de  mourir.  Il  mou- 
rut à  Poitiers  en  1608  ,  à  68  eus. 
11  s'étoit  fait  lui-même  cette  Epi- 
raphe  : 

Tandem  Rapînus  hîc  qulefcit  ilh  , 

c^ui 
Nunijuam  qulevit ,  ut  qulcs  effet  bo' 

ni  s. 
Impuni  nunc  graffcntur  &  fur   &  la- 

tro. 
Mufa,  ad  fepulchrum^  GalUcx  &  La- 

clnx  cernant. 

Rapin  a  tenté  de  bannir  la  rime  des 
vers  françois ,  &  de  les  conflruire  à 
la  manière  des  Grecs  &  des  Latins , 
fur  la  feule  mefure  des  pieds  ;  mais 
cette  lîngularité ,  contraire  au  gé- 
nie de  notre  langue  ,  n'a  point  été 
autorifce.  Ses  Œuvres  Latines  fu- 
rent imprimées  en  16 10  ,  in-4°.  Ce 
font  des  Epigrammes,àes  Odes,  des 
Elégies  ,  &c.  Ses  Vers  font  pleins 
d'élégance ,  &  l'on  en  trouve  une 
bonne  partie  dans  le  tome  3°  des 
Délices  des  Poètes  Latins  de  France. 
On  ellime  particulièrement  fes  Epi- 
or^mmes  ,  à  caufc  de  leur  fel,  &  du 
tûur  aifé  qu'illeur a  donné.  Parmi 
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fes  Vers  françois,  ceux  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'konneur,  iontles  Plai- 
firs  du  Geniilhornme  Champêtre  ,  im- 
primés en  1 583  in-ii  ,  &  /j  Puce 
de  AlW  De/roches  :  tout  le  refte  ne 
mérite  pas  d'être  cité.  Rapin  tra- 
vailla à  la  Satyre  Ménippée ,  &  quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  tous  les 
vers  de  cette  pièce  ;  d'autres  difent 
qu'il  f.ic  aidé  par  Pafferat.  Les  poè- 
tes de  fon  tems  confacrérent  des 
éloges  funèbres  à  fa  mémoire. 

II.  RAPIN  ,  (René)  Jéfuite  ,  né 
à  Tours  en  i6zi  ,  mort  à  Paris  en 
16S7  ,  eft  célèbre  par  fon  talent 
pour  la  poëfie  latine.  Il  s'y  étoic 
confacréde  bonne-heure  ,  &  il  en- 
feigna  pendant  neuf  ans  les  belles- 
lettres  avec  UQ  fuccès  diftlngué.  A 
un  génie  heureux ,  à  un  goût  fur ,  il 
joignoit  une  probité  exafte  ,  un 
cœur  droit  ;  un  caraftére  aimable 
&  des  mœurs  douces.  Il  étoit  na- 
turellement honnête  ,  &  il  s'étoit 
encore  poli  dans  le  commerce  des 
grands.  Parmi  fes  différentes  poé- 
fics  latines  ,  l'on  diftingue  le  Poè- 
me des  Jardins.  C'eft  fon  chef-d'œu- 
vre ;  il  eft  digne  du  fiécle  A'AuguJfe^ 
dit  l'abbé  des  Fontaines ,  pour  l'élé- 
gance &  la  pureté  du  langage,  pour 
l'efprit  Ôc  les  grâces  qui  y  régnent. 
L'agrément  des  defcriptions  y  fait 
difparoître  la  féchereffe  des  précep- 
tes ,  &  l'imagination  du  poète  fçaic 
délaffer  le  leûeur  par  des  fables  , 
qui,  quoique  trop  fréquentes,  font 
prefque  toujours  riantes  &  bien 
choifies .  Plufieurs  critiques  ont  pré- 
tendu que  le  P.  Rapin  n'étoit  que 
le  père  adoptif  de  cet  ouvrage  char- 
mant ,  &  qu'on  le  trouvoit  dans  un 
ancien  manufcrit  Lombard,  qu'un 
prince  de  Naples  confervoit  dans 
fa  bibliothèque.  Mais  quels  garans 
donne-t-on  d'une  anecdote  auffi  fin- 
guliére?  Des  oui»dire  fans  fonde- 
ment... On  ne  fait  pas  moins  de  cas- 
des  Egloguès  facrées  du  Père  Rapin  , 
que  de  fon  Poème,  Si  celui-ci  e^. 

2^  i^j 
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cligr.e  des  Gécr)^igucsde  Virgile  ,<ic\- 
les-la  méritent  un  rang  CiiUingué 
aiiprès;  des  Bucvfiques.  Quoique  le 
P.  Rupin  fût  bon  Poëte ,  il  n'étoit 
pas  entêté  de  Ja  poëfie.  Du  Perrier 
&  Santcu!  parièrent  un  jour  à  qui 
feroit  mieux  de  vers  latins.  Mcnage 
n'ayant  pas  voulu  être  leur  juge  , 
ils  convi'îrcnt  de  s'en  rapporter  au 
P.  Rapin.  Ils  le  trouvèrent  qu'  for- 
toit  de  réglife.  Ce  Jéfuire,  apiès 
leur  avoir  reproche  vivement  leur 
vanité ,  leur  dit  que  les  vers  ne  va- 
loient  rien, rentra  dans l'églife d'où 
il  fortjit,  &  jettadans  le  tronci'ar- 
gent  qu'Us  lui  avoient  configné.On 
a  encore  du  P,  Rapin  des  Œuvres  di- 
vi'fcs,  Amfterdam  1709,  3  vol.  in- 
12.  On  y  trouve:  I.  Des  Réflexions 
fur  l'Eloquence,  fur  la  Poëlie,  fur 
l'Hiftoire  &  fur  la  Philofophie.  II. 
Les  Çemparaifjns  de  Virgile  &  d  'Ho' 
mère  ;  de  Démujlhents  Se  de  Clcéron  \ 
de  Platon  &  à'Arifio'e  ;  de  Tliucydide 
&  de  Tite-Live:  celle-ci  Se  la  pénul- 
tième font  moins  eflimées  que  les 
premières.  ÎII,  Plufieurs  ouvrages 
de  pieté  ,  dont  le  dernier  eft  intitu- 
lé: La  Vie  des  Prédeftincs  ,  &C...  Le 
recueil  de  {es  Œuvres  offre  des  ré- 
flexions judicieufes,  des  jugemens 
fains  ,  des  idées  &  des  vues  -,  fon 
ftyle  ne  manque  ni  d'élégance,  r4 
de  précifion-,  mais  on  y  fouhaite- 
yoit  plus  de  variété,  plus  de  dou- 
ceur ,  plus  de  grâce.  Ces  qualités 
fefont  fur-toutdefirer  dans  fes  Pa- 
t.ilVclcs  des  auteurs  anciens.  Le  Père 
Rapin  publioit  alternativement  des 
ouvrages  de  littérature  &  de  piété  : 
cette  variation  fit  dire  à  l'abbé  de 
/tI  Chambre ,  que  ce  Jéfuite  fervoit 
Dieu  &  le  Monde  par  fcmeflre.Li  meil- 
Jeure  édition  de  fes  Po'cfes  Latines, 
çft  celle  de  Craruoij'y  en  5  vol.  in- 
12  ,  16S1.  On  y  trouve  les  Eglo- 
gues,  les  IV  livres  des  Jardins,  Se 
îes  Poëfics  diverfes.  Le  Poëme  des 
Jardins  a  été  traduit  en  notre  lan- 
gue ,  par  M.  Cj-o/!  d'Onrxignc. 
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III.  RAPIN  DE  Thoyras  ,  (Paul) 
né  a  Caftres  en  i66i  ,  d'une  ancien- 
ne famille  originaire  de  Savoie  ,  fe 
fil   recevoir  avocat.  La  profefiîon 
qu'il  taifoit  du  Calvinifme  étant  un 
obftacle  a  fon  avancement  dans  la 
magiltrature  ,  il  réfolut  de  fuivre  le 
métier  des  armes  ;  mais  fa  famille 
n'y  voulut  point  confentir.  La  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes  en  168  5 , 
&  la  mort  de  fon  père  ,  arrivée  2. 
mois  auparavant ,  le  déterminèrent 
à  paffer  en  Angleterre ,  où  il  arriva 
en  1686.  Peu  de  tems  après  il  re- 
paffa  en  Hollande ,  Se  entra  dans  une 
compagnie  de  cadets  François  ,  qui 
étoit  à  Utrecht.  Il  fuivit  le  prince 
d'OrangeenAngleterreeni688;  Se 
l'année  fuivante  ,  Mylord  Kingfton 
lui  donna  l'enfeigne  colonelle  de  fon 
régiment ,  avec  lequel  il  alla  en  Ir- 
lande. Il  fut  enfuite  lieutenant ,  puis 
capitaine  dans  le  même  régiment.  Se 
fe  trouva  à  plufieurs  fiéges  Se  com- 
bats ,  où  il  ne  fut  pas  un  fpectateur 
oilif.  Rapin  céda  fa  compagnie  ,  en 
1 69  3  ,  à  l'un  de  fes  frères ,  pour  être 
gouverneur  de  Mylord  Port/and.  Il 
fuivit  ce  jeune  feigneur  en  Hollan- 
de ,  en  France ,  en  Allemagne  ,  en 
Italie  Se  ailleurs.  Il   fe  fit  des  amis 
dans  les  différens  pays  qu'il  parcou- 
rut. Lorfqu'il  eut  fini  l'éducation  du 
duc  de  Pordand  ,  il  fe  recira  à  la 
Raie  ,  où  il  fe  livra  tout  entier  a  . 
l'étude  des  fortifications  8e  de  l'Hif- 
toire. Il  fe  tranfporta  en  1 707 ,  avec 
fa  famille  à  Wezel.  Ce  fut  alors  qu'il 
travailla  à  (onHiftuire  d'Angleterre. 
L'ouvrage  qu'il  publia  fous  ce  nom  , 
a  eu  un  grand  fuccès  ,  Se  il  le  mérite 
à  bien  des  égards.  Mais  on  voit  clai- 
rement que  c'eft  en  partie  le  cha- 
grin, l'aigreur  Se  la  haine  qui  lui 
ont  mis  la  plume  à  la  main  ,  Se  qu'il 
s'eftorgueilleufement  flatterie  faire 
repentir  fa  patrie  de  l'avoir  con- 
traint à  s'exiler.  Tous  nos  rois,  fé- 
lon cet  hillorien,  ont  été  dçs  prir.- 
ces  iniulles ,  toujours  occupés  a  de  - 
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pouiller  leurs    grands  vaffaux  de 
leurs  poheflions ,  &  ne  fe  faiiant  au- 
cun f^rupule  d'enfreindre  les  traités 
les  plus  folemnels  ,  dès  qu'ils  entre- 
voyoient  quelque  avantage  à  les 
violer.  Ses  reflexions  lur  le  carac- 
tère delà  nationen  général ,  ne  font 
pas  moins  outrageantes   &  moins 
odieufes.  A  ce  défaut  près ,  fon  Hij- 
toire  eft  la  plus  complette  ,  quoi- 
qu'elle loit  défedueufe  à  bien  des 
égards.  Il  a  avancé  un  grand  nom- 
bre de  faits  fans  les  vé;itier.  Il  n'e- 
toit  pas  Anglois  ,  &  il  ecrivoit  dans 
un  pays  étranger  ,  fur  la  foi  des  li- 
vres quitrompentprerque  toujours. 
Son  ilyle  eft  naturel  ,  allez  net  , 
quelquefois  brillant.    Sa  narration 
eil  vive  ;  fes  portraits  ont  du  colo- 
ris &  de  la  force  ,  mais  ils  font  peu 
réfléchis.    Cet  hiflorien  mourut  à 
"U'ezel  en  1725  a  64.  ans  ,  laiffant 
un  fils  &  lîx  filles.  Il  fç3  voie  le  Grec, 
le  Latin  ,  l'Anglois  ,  l  Italien  ,  l'Ef- 
pagnol  ;  &  il  s'etoit  fort  appliqué 
aux  mathématiques  ,  fur-tout  aux 
fortifications.  Il  aimoic  auflilamu- 
fique  ,  &  connoilToit  tous  les  bons 
ouvrages  en  ce  genre.  Naturellem. 
ferieux,  il  n'étoit  pas  ennemi  d'une 
joie  décéte  &  modérf.e.  Dans  les  dif- 
férentes lituaticn^  de  fa  vie,  il  pro- 
fi:a  de  tous  les  inûans  pour  lire  les 
bons  livres  &  p'  cultiver  la  fociété 
ces  gens  de  lettres  &  des  gens  à  ré- 
flexion. Quelques-uns  de  fes  fupé- 
rieurs  auroienc  iiiieux  aimé  qu'il  eut 
paiîé  fon  tems  avec  eux  ,  pour  fe 
livrer  aux  chofes  frivoles  qui  les 
occupoient.  S'il  les  éloigna  quelque- 
fois de  lui  par  cette  conduite  ,  il  fg 
concilia  aulfi  l'amitié  de  piulieurs 
grands  ,  dont  quelq'-uns  furent  uti- 
les a  fa  fortune.  Les  gens  du  monde 
îe   regardoient   comme  un  homme 
d'honneur,  les  beaux-efprits  com- 
me un  bon  écrivain  ,  &  les  Calvi- 
niftes  comme  un  Proteftant  zélé.  Ses 
ouvrages  font  :  I.  Son  Hifivirc  d 'An- 
gUtcrre  ,  imprimée  à  la  iiaie  ,  en 
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1725  &  26  ,  en  9  vol.  in-4".  &  ré- 
imprimée à  Trévoux  en  1728  ,  en 
10  aufii  in- 4".  On  ajouta  à  cette 
édition  des  extraits  de  Rymer,  On  y 
joint  Ol  Jin-ireme/it  une  Continua- 
tion en  3  vol.  in-4''.  &  les  remarques 
de  Tindatl  en  2.  On  en  iît  un  Abré- 
fé  en  10  vo:.in-i2,  a  la  Haie  1730. 
La  meilleure  édition  de  la  grande 
Hiftoire  ,  eil  celle  de  M,  le  Févre  de 
St-Marc ,  en  1 6  vol.  in-4'' ,  1 749.  II. 
Une  bonne  Dijj'crtationjfur  Us  JPlghs 
&  les  Thoris  ,  imprimée  à  la  Kaie  en 
I  7  I  7  ,  in -S"...  Rapin  de  Thoyrat 
étoic  arriére-pctit-hls  dé  Phuthcn 
Rapin  ,  maître  d'hôtel  du  prince  de 
Condé  ,  qui  ayant  été  envoyé  au 
parlement  de  'rouFoufe  pour  y  por- 
ter de  la  part  du  roi  l'édit  de  pacifi- 
cation en  1558,  y  fut  arrêté  par 
ordre  de  cetti  cour  ,  qui  lui  fit  fon 
procès  en  3  jours,  &  lent  décapiter 
le  13  Avril  de  cette  année  ,  comme 
un  des  principaux  auteurs  de  la  con- 
juration de  Touloufe  ,  malgré  l'am- 
nittie  que  le  roi  avoit  accordée. 

RAPINE  ,  (Claude)  Celeltin,  né 
au  diocèfe  d'Auxerre ,  &  conven- 
tuel à  Paris  ,  fut  envoyé  en  Italie 
pour  réformer  quelques  monaftéres 
de  fon  ordre.  Le  fuccès  avec  lequel 
il  s'acquitta  de  cette  commiffion  ,  le 
fit  choifir  par  le  chapitre  général 
pour  corriij,er  les  ConjUtutions  de  fon 
ordre  ,  fuivant  les  ordonnances  des 
chapitres  précédens.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  1.  Dejiud'ds  Philofo' 
phix  &  ThcologJx,  II.  Defiudiis  Mo~ 
nachorum.  Le  P.  Mabillon  en  a  fait 
ufagedans  fon  Traité  des  Etudes  mo' 
nafliqucs.  Ce  picux  &  fçavant  reli- 
gieux mourut  en  1493. 

RASARIO  ,  (Jean-Baptifte)  mé- 
decin ,  natif  de  \  aldugia  dans  le  No- 
varois  ,  enfeiji.na  avec  réputation  à 
Venife  &.  à  Milan  ,  fut  de  l'académie 
de  gii  Affidati  de  Padoue  ,  &  mou- 
rut d'une  fièvre  maligne  en  1  <;  78  ,  à 
plus  de  00  ans.  Quoiqu'il  eût  paiîé 
toute  fa  vie  dans  le  célibat ,  il  ne  fut 
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jamais  foupçonné  d'avoir  recherche 
les  plailiis  du  mariage.  Naturelle- 
ment généreux  ,  il  traitoit  les  mala- 
des gratuitement ,  &  nourrlffoit  les 
nécelliteux  comme  s'il  eût  été  leur 
père.  On  a  de  lui  des  Traduciiom  la- 
tines de  Gainn  &  d'Oribife  ,  &C. 

RASATHAIM  ,  Foyci  Chus  an. 

RASCAS  ,  (Bernard)  gentilhom- 
me Limorm  ,  &c  félon  quelques  au- 
teurs ,  parent  des  papes  Clîmcnt  VI 
ôc  Innuccnt  FI,  Ce  rendit  célèbre  dans 
le  XIV'  liecle  par  fon  efprit .  par  l'a 
Capacité  dans  la  jurifprudence  ,  ôc 
par  fes  Poéjies  Provcnça/cs. 

RASCHI ,  Voy.  jARcni, 

RASCHIDI  ,  —  Anvari. 

RASCHILD ,  —  1 1.  Aaron. 

RASIS  ou  R-iAsÈs  ,  fameux  mé- 
decin Arabe  au  x'=  fiécle ,  connu  aufl 
fous  le  nom  i' A^  n^ni^r  ou  i^  Grand. 
Cétoitle  CiLkn  des  Arabes.  Uopé- 
roit  ave  :  fe'-meté ,  &  il  jugeoit  avec 
circonfpettion.  Il  ne  ceffi  jamais  de 
lire  ou  d'écrire   ,   jufqu'à  un  âge 
avancé  qu'il  devmt  aveugle.  11  fut 
tué  peu  de  tems  après  ,  vers   l'an 
035.  Ses  Traitzsfur  Us  maladies  des 
En  fans  ,  font  el^core  eftimés.  RliJîs 
el  le  premier  qui  ait  écrit  de  la  pe- 
tite-vérole. Rohîrt  Etienne  donna  en 
i54S,engrec,  le  traité  de  ce  mé- 
decin fur  cette  m  iladie  funefie.  On 
en  a  fait  depuis  à  Londres  une  édi- 
tion en  arabi  &  en  latin  ,1767, 
in-8°.  Ses  autres  Ouvrages  fe  trou- 
vent    avec  le  TraUicn  ,  154S  ,  in- 
fol,  II  tira  fon  nom  de  Rhases  ou  Ara- 
/z ,  de  la  ville  de  P.ay  en  Perfe  ,  cé- 
lèbre par  fon  académie  ,  où  il  na- 
quit vers  l'an  S60.  Après  «'être  fî- 
gnalé  par  plufieurs  guerifons,  il  eut 
la  direCdon  de  divers  hôpitaux  &  la 
place  de  médecin  du  caliie  Muklader 
BilLih,  Il  étoit  Mahométan. 

RASPON ,  V^y.  Henri  ,  n"  vu. 

RASSICOD  ,  (  Etienne  )  avocat 

8u  parlement  de  Paris ,  néà  laFenc- 
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fous-Jouare  en  Brie ,  fe  livra  tout 
entier  pendant  plulieurs  années  à  l'é- 
tude des  poètes  &  des  hiftoriens  les 
plus  excellens  ,  Grecs  ,  Latins  & 
François.  Il  s'attacha  enfuite  à  Can- 
mart'm  ,  &  s'appliqua  à  l'étude  du 
droit.  Ses  protecteurs  lui  procurè- 
rent une  place  de  cenfeur  royal ,  ôf 
une  autre  au  Journal  des  Sçavans.L^S 
infirmités,  fuite  ordinaire  des  gran- 
des applications  ,  accablèrent  fa 
vieillelie ,  &  l'emportèrent  en  1 718, 
à  73  ans.  Sa  capacité  , fa  droiture  ô£ 
fa  candeur  le  rendirent  cher  à  fes 
confrcresSc  au  public.  Laconnoif- 
fance  qu'il  avoir  des  langues  6:  des 
belles  -  lettres  ,  auroit  été  d'un 
grand  fecoars  pour  l'éloquence  du 
barreau  -,  mais  la  délicateffe  de  fon 
tempérament  l'obligea  à  fe  renfer- 
mer dans  fon  cabinet ,  c'eft-à-dire  , 
à  écrire  &  à  confulter.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Notes  fur  U 
CcnciU  de  Trente  ,  avec  une  Differ- 
tation  fur  la  réception  &  l'autorité 
de  ce  concile  en  France  -,  1 706 ,  in- 
8'.  Cet  ouvrage  très-utile  renfer- 
me des  éclaircillemens  fur  les  points 
les  plus  importans  de  la  difcipline 
eccléiiaftique  ,  &  il  eft  écrit  avec 
beaucoup  de  netteté. 

RASTIGNAC,  Ko^ÊjCHAT  de 

Rastignac. 

RATBERT,  Voyei  Paschase 
Ratcert. 

RATHERE  ou  Rathier  ,  moine 
de  l'abbaye  de  Lobbes  ,  obtint  l'é- 
vêcbc  de  Vérone  ,  dont  il  tut  dé- 
poffédé  quelque  tems  après.  Il  fut 
enfuite  élu  évcque  de  Liège  ;  mais 
l'Italie  lui  plaifant  plus  que  l'Aile- 
magnc  ,  il  fut  rétabli  par  le  crédit  de 
l'empereur  Othon  fur  le  fiége  de  Vé- 
rone. S'ètant  brouillé  avec  fon  cler- 
gé ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  C'eft 
ce  qui  lui  donna  occafion  de  faire  ce 
vers  : 
Veronce  prxfuî  ,fed  ter'Rzûytr'ms  exul. 

Il  vint  alors  en  France  ,  y  acheta 
des  terres,  &yeut  les  abbayes  de 
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Si  Amand  ,  à.'Aumont  &  d'Aunai.  II 
mourut  à  Namur  en  974.  L'Epùa- 
phe  qu'il  fe  compola  lui  même  ,ert 
un  témoignage  de  fon  humilité  : 

Cor.culcate  ,  pedis  hominum  ,faL  infa- 
tuatum  ! 

On  a  de  lui  :  I.  Des  Apologies  ,  des 
Ordonnances  Synodales  ,  des  Lettres 
&  des  Sermons ,  qui  fe  trouvent  dans 
le  tome  z'  du  Spicilege  de  Dom  Luc 
à'Achery.  II.  Six  livres  de  Difcours 
(  PrxLquiorum  ) ,  dans  le  tome  ix  de 
VAmpliJfimd  Colleclio  des  Percs  Mar- 
tenne  &  Durand. 

R  A  T  R  A  M  N  E  ,  moine  de  l'ab- 
baye de  Corble  ,  floriffoit  dans  le 
IX'  liécle.  11  etoit  contemporain  de 
Hincmar  ,  contre  lequel  il  publia  2, 
Livres  fur  la  Prcdejlination  ,  dans  lef- 
quels  il  montre  que  la  dodrine  de 
S.  Augu/Un  fur  la  Grâce  eft  la  feule 
dotirine  Catholique.  On  les  trouve 
dans  les  Vindicix  PrsdejUnationis  , 
1650,  i  vol.  ia-4°.  On  a  encorede 
lui  plufieurs  autres  traités  :  I.  De 
V enfantement  Je  Jefus-ChiiJI ,  dans  le 
Spicilege  de  à'Achery.  II.  De  l'Ame. 
III.  Un  Traité  contre  les  Grecs  ,  en  4 
livres  ,  dans  lequel  il  juftifie  les  La- 
tins. IV.  Un  Traité  du  Corps  &  du 
Sang  deJefus-ChrijI,  contre  Pafchafe 
Ratbert.  L^doÙtuv Boileault  publia 
en  1 686 ,  in- 1 2  ,  avec  une  traduc- 
tion trançoife&  des  notes.  Le  tra- 
dudeur  l 'orna  en  même  tems  d'une 
Préface ,  dans  laquelle  il  démontre 
conrreles  Calviniftes ,  que  le  traité 
de  RatramnetieHi  nullement  favora- 
ble a  leurs  opinions  ,  comme  ils  le 
prétendent  ordinairement.  Ratramne 
entreprend  d'y  prouver  deux  cho- 
fes  :  la  i"' ,  que  le  Corps  &  le  Sang 
àz  J ef us- Chriji  (\\n  (onz  reçus  dans 
l'Eglife  par  la  bouche  des  Fidèles, 
font  des  hgures,  fi  on  les  confidére 
par  l'apparence  vihble  &  extérieure 
iu  pain  &  du  vin  ,  quoiqu'ils  foient 
véritablement  le  Corps  &  le  Sang  de 
Jefus-C/iriJiçath  puiffance  du  Ver- 
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be  Divin  :  la  2°  ,  que  le  Corps  de 
"jcfus-ChriJi  dans  l'Euchariftie  eft  dif- 
férent ,  non  en  foi  &  quant  à  la  fubf- 
tance  ,  mais  quant  a  la  manière  d'ê- 
tre ,  du  Corps  de  J,  C.  tel  qu'il  étoic 
fur  la  terre  ,  &  tel  qu'il  eft  dans  le 
Ciel ,  fans  voile  &  fans  figures.  Le 
Traité  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C. 
fut  imprimé  en  latin  avec  une  Dé- 
fenfe  ,  en  lyia  ,  in- 12.  On  trouve 
dans  les  Ecrivains  eccléfiafiiques  d' Ou- 
din,  art.  Ratramne yuns  Lettre  cu- 
rieufe  de  celui-ci/ur  les  Cynocéphales^ 
ou  fur  les  hommes  qui  ont  une  tête 
de  chien. 

RAVAILLAC  ,  (  François  )  iffa 
par  femmes  de  Fo/^rot,  fuivant  Paf- 
ijuier,  étoit  fils  d'un  praticien  d'An- 
goulême  ,  dont  il  fuivit  quelque 
tems  la  profeffion.  Il  prltlenfuite 
l'habit  chez  les  Feuillans.  Ses  idées 
noires  ,  fes  vifions  &  fes  extrava- 
gances, le  firent  chaffer  du  cloître 
fix  femaines  après.  Accufé  d'un 
meurtre  ,  fans  pouvoir  en  être  con- 
vaincu ,  il  échappa  au  châtiment 
qu'il  méritoit  ,  &  redevint  foUici- 
teur  de  procès.  Il  en  perdit  un  en 
fon  nom  pour  une  fucceffion.  Ce 
malheur  le  rédulfit  à  une  telle  ml- 
fére ,  qu'il  fut  obligé  ,  pour  fubfif- 
ter,  de  faire  le  métier  de  maître  d'é- 
cole à  Angoulême.  Les  excès  ,  les 
libelles  &  les  fermons  des  Ligueurs 
a  voient  dérangé  fon  imagination  dès 
fa  première  jeuneffe ,  &  lui  avoienc 
infpiré  une  grande  averfion  pour 
Henri  IV.  Quelques  prédicateurs  , 
trompettes  du  fanatifme  ,  enfei- 
gnoient  alors  qu'il  etoit  permis  de 
'tuer  ceux  qui  mettent  la  religioa 
Catholique  en  danger  ,  ou  qui  font 
la  guerre  au  Pape  :  Ravaillac  ,  ne 
avec  un  caraftére  fombre  &  une  hu- 
meur atrabilaire  ,  faifit  avidement 
ces  principes  abominables.  Au  feul 
nom  de  Huguenots  il  entroit  en  fu- 
reur. La  dure  nécefiité  où  il  fe  vit 
réduit ,  la  perte  de  fon  procès  ,  les 
triftes  réflexions  qu'il  fit  fur  fon  enr 
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priîonnement  &  fur  fon  expulfion 
du  cloitre  .irritèrent  de  plus  cnplus 
fa  bile.  Il  prit  la  résolution  exécra- 
ble d'aflafiiner  Henri  i  V ,  que  fon 
imagitK.cioT  échauffée  lui  faiibit  re- 
garder comme  un  fauteur  de  l'hé- 
réfie  ,  qui  alloit  faire  la  guerre  au 
pape.  Il  partit  d'Angoulèmefixmois 
avant  Ion  crime  .'  dans  l'ir.t'.ntion, 
(difoit-il  ,  )  n  de  parler  au  Rûj  ,  & 
>»  de  ne  le  tuer  qu'autant  qu'il  ne 
»»  pcurroit  pas  reuflîr  à  le-  conver- 
»♦  tir.  î>  Il  ié  prefenta  au  Louvre  fur 
le  paffage  du  roi  à  plufîeurs  repri- 
fes  ,  tut  toujours  repoufle  ,  &  en- 
fin s'en  retourna.  Il  vécut  quelque 
terr.s  ,  moins  tourmenté  par  les  vi- 
fions  qui  ragiioient.  Mais  vers  Pâ- 
ques il  fut  tente,  avec  plus  de  vio- 
lence que  jam'Js  ,  d'exécuter  fon 
deffein.  Il  vint  à  Paris  ,  vola  dans 
une  auberge  un  couteau  ,  qu'il  trou- 
va propre  a  fon  exécrable  projet , 
&  s'en  retourna  encore.  Etant  près 
d'Etampes  ,  il  ciiifa  entre  deux-pier- 
res  la  pointe  de  fon  couteau  dans 
un  moment  de  repentir,  la  refit  pref. 
que  aulil-tôt ,  regagna  Paris  ,  fuivit 
le  roi  pendant  deux  jours.  Enfin  , 
toujours  plus  affermi  dans  fon  def- 
fein ,il  l'exécuta  le  14  Mai  1610. 
Un  embarras  de  charettes  avoit  ar- 
rêté le  caroiïe  du  roi  au  mil;cu  de 
la  rue  de  la  Feronnene  ,  qui  étoit 
alors  fort  étroite.  Rava'llacmoxiiQ 
fur  une  des  roues  de  derrière  ,  & 
avançant  le  corpj  dans  lecarofTe,  au 
ir.oment  que  ce  prince  étoit  tourné 
vers  le  duc  A'Epernon  aîfis  a  fon 
côté  ,  pour  lui  parler  à  l'oreille  ,  il 
lui  donne  dans  la  poit.-ine  deux 
coups  de  poignard.  Le  fécond  lui 
coupa  l'artère  du  poumon  ,  &  fit 
forcir  le  fang  avec  tant  d'impétuo- 
fîcc  ,  que  ce  grand  roi  fut  étoufré  en 
un  inilan:  ,  fans  proférer  une  feule 
parole.  Le  monftre  eiit  pu  fe  fauver 
fans  être  reconnu  ;  mais  étant  de- 
meu-é  à  la  me.ne  place  ,  tenant  à 
la  mai.!  le  couteau  ençorç  dégoût- 
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tant  de  fang  ,  le  duc  à'Lpernon  \c 
fit  arrêter.  On  le  conduiut  d'abord 
à  l'hôtel  de  Retz  ,  &  enfuite  a  la 
conciergerie.  Son  procès  ayant  été 
drelTe  ,  il  fut  tiré  à  quatre ch€vaux 
&  écaitelé  à  la  place  de  Grève  ,1e 
vingt-feptMai  1610,  âgé  d'environ 
tr.nte  deux  ans, après  avoir  conf- 
tamment  perfiilé  à  dire  dans  tous  fcs 
interrogatoires  ,  qu'i/  n  avoit  point 
dt  Compllcis.  Les  deux  dodeurs  de 
Sorbonnequil'affifterent  a  la  mort , 
Fiîefac  &  Gamachc  ,  ne  purent  rien 
arracher  de  lui ,  parce  qu'apparem- 
ment il  n'avoit  rien  à  dire.  (  Voyc^ 
I,  C  o  T  T  o  N.  )  Le  fcélérat ,  prêt  a 
expirer  ,  demanda  l'abfolutionà  Fi- 
lifdc  ,  qui  infifta  a  la  lui  refufer ,  à 
moins  qu'il  ne  voulût  déclarer  izs 
complices  &  fes  fauteurs.  Ravailhc 
lui  répondit  qu'il  n'en  avoit  point  ; 
&  leconfeffeur  ayant  répliqué  qu'il 
ne  pouvoir  l'abfoudre  ,  il  demanda 
qu'on  lui  donnât  l'abfolution  fous 
condition  ,  c'eft-  à-dire ,  au  cas  qu'il 
dit  la  vérité.  Alors  Filcfac  lui  dit  : 
Je  le  veux  bien  ;  mais  fi  vous  mentei , 
au  tien  d^ahfolution  ,je  vous  prononce 
votre  damnation.,.  Pierre  de  l'Eroi/e  , 
à  qui  nous  devons  ces  faits  ,  affuie 
que  le  monftre  ajouta  ;  Je  la  reçois 
&  je  /'accepte  à  cr.tte  condition.  Le 
peuple,  au  commencement  de  l'cxc- 
cution  ,  lui  avoit  refufé  le  Saive 
ReGjn.v  ,  en  criant  :  //  ne  lui  en  j'ai. t 
point...  Il  eft  damné  comme  Judas  !... 
Pendant  l'exécution  un  des  chevaux 
qui  le  démembroient  ayant  été  re- 
cru ,  un  certain  homme  qui  ctcit 
prés  de  l'échataud  ,  defcendit  de  ce- 
lui qu'il  montoit ,  pour  le  mettre 
à  la  place,  afin  de  le  mieux  déc!i;- 
rer.  »  Auflj-tôt  qu'il  fut  mort  ,  (  dit 
toujours  C  Etoile  )  le  bourreau  l'nyiit 
démembré  ,  voulut  en  jetter  ks 
quartiers  au  feu  ;  mais  le  peuple  fe 
ruant  impétueufement  deflus  ,  il  n'y 
eut  fils  de  ù.  bonne  mère  ,  qui  ne 
voulu:  avoir  fa  pièce ,  jufqu'aux  cn- 
fans  qui  en  firent  du  feu  au  couv 
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eks  rues.  Quelques  villageois  même 
ayant  trouvé  moyen  d'en  avoir 
quelques  lopins  ,  les  brûlèrent  dans 
leur  village.  Dès  qu'on  le  menoit 
au  fupplice  ,  il  fe  trouva  un  fi  grand 
concours  de  peuple  autour  du  tom- 
bereau, animé  contre  ce  parricide, 
que  les  gardes  &  archers  eurent  bien 
de  la  peine  à  le  fauver  de  fa  fureur  , 
chacun  y  voulant  mettre  la  main  , 
avec  tel  tumulte ,  tels  hurlemens  & 
malédictions  ,  qu'on  ne  s'entendoit 
point :fi  quêtons  ces  gens  armés 
ne  purent  garantir  ce  méchant  de 
force  gourmades  &  horions,  ni  mê- 
me des  ongles  &  de  us  de  quelques 
femmes...  -»  On  n'entrera  point  dans 
des  détails  &  dans  un  amas  de  cir- 
conftances  que  perfonne  n'ignore , 
fur  le  caraftére  des  perfonnes  aux- 
quelles on  a  attribué  ce  déteftable 
parricide  :  on  dira  feulement  qu'il 
ei\  très -difficile  de  décider  fi  ,  par- 
mi ces  perfonnes ,  il  y  en  eut  quel- 
qu'une qui  trempa  dans  cet  horri- 
ble forfait.  Le  duc  de  Su//y  afi"ùre 
que  le  cri  public  défigne  aflczceux 
qui  ont  armé  le  bras  du  monftre. 
Mais  on  répond  ,  que  les  Mémoires 
de  ce  minillre  ayant  été  compofés 
par  fes  fecrétaires,  dans  le  rems  qu'il 
étoit  difgracié  par  Mark  de  MédicLs; 
il  n'eft  pas  étrange  qu'on  y  laiffe 
échapper  quelques  foupçons  fur 
cette  princeffe ,  que  la  mort  d'Hen- 
ri IV  rendoit  maitrelTe  du  roj^aume , 
&  fur  le  duc  d'Epemon  qui  avoir 
•fervi  à  la  faire  déclarer  régente. 
Les  conjeiflures  odieufes  que  les 
autres  hiftoriens  ont  recueillies  fans 
examen  ,  paroiffent  détruites  d'ime 
manière  viilorieufe  par  les  ré- 
flexions fuivantes.  Elles  font  d'un 
homme  qui  a  foigneuferaent  exa- 
miné ces  faits  :  it  M:\erai,  plus  hardi 
■->  que  judicieux,  fortifie  ces  foup- 
5»  çons;  &  celui  qui  vient  défaire 
»♦  imprimer  le  vi°  tome  des  Menai' 
5>  res  de  C'ndé  ,(ah  fes  efforts  pour 
,•  donner  au  miférable  RavailUc  ies 
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M  complices  les  plus  refpefta.i/.j. 
>»  N'y  a-t-il  donc  pas  afièz  de  cri- 
»  mes  fur  la  terre  ?  Faut-il  encore 
»  en  chercher  où  il  n  'y  en  a  point  ? 
}>  On  accufe  à  la  fois  le  P.  Alagona^ 
)»  Je  fuit  e  ,  oncle  du  duc  dcLermcy 
«  tout  le  confeil  Ei'pagnol ,  la  reine 
»  Marie  de  Médias  ,  la  maitreffe 
î>  d'Henri  ly  ^  mad^  de  Verneuil ,  & 
»  le  duc d'£/;Êrno/î.Choifi;rez donc; 
»  fi  la  maitreffe  eft  coupable,  il  n'y 
î>  a  pas  d'apparence  que  l'epoufe 
)»  le  foit  :  fi  le  confeil  d'Efpagne 
»  a  mis  dans  Naples  le  couteau  à 
!>  la  main  de  Ravai/lac  ,  ce  n'ell 
»  donc  pas  le  duc  d'Epemon  qui  l'a 
»  feduit  dansPdris  ,  lui  que  Ravaii' 
«  iac  appelloit  Catholique  a  gros 
>»  grain ,  corne  il  eft  prouvé  au  pro- 
5>  ces  ;  lui  qui  d'ailleurs  er.pêchî 
5>  qu'on  ne  tuât  iJavai/Zac,  al'inf- 
)>  tant  qu'en  le  reconnut  tenant  fon 
»  couteau  fanglant,  &  qui  vo'^loit 
»  qu'on  le  reftrvàt  à  la  qaeftion  & 
»  au  fupplice.  Il  y  a  des  preuves  , 
(  dit  Mêlerai ,  )  »  que  des  prêtres 
îi  avoienc  mené  RavaiUac  jufqu'à 
»  Naples,  Je  répons  qu'il  n'y  a  au- 
»  cune  preuve.  Confuliez  le  pro- 
»  ces  criminel  de  ce  monfire  .vous 
)»  y  trouverez  tout  le  contraire.  Je 
5)  içais  que  les  dépofitions  values 
»  d'un  nommé  du.  Jardin  &  d'une 
»»  d'Efcomans  ,  ne  font  pas  des  allé- 
»  gâtions  à  oppofer  aux  aveux  que 
»  fit  RavaiUac  dans  les  tortures. 
■>■>  Rien  n'eft  plus  fimpîe  ,  plus  in- 
!>  génu,  moins  embarralTé  .moins 
r>  inconfiant  -,  rien  par  conféquent 
»  de  plus  vrai  que  toutes  fes  ré- 
»  ponles.  Quel  intérêt  auroit-il  eu 
V  à  cacher  les  nom?  de  ceux  qui 
«  l'auroient  abufc  ?  Je  conçois  bien 
;i  qu'un  fcelcvat ,  affocié  à  d'autres 
5>  fcélérats  de  fa  troupe  ,  cèle  d'a- 
■,<  bord  fes  complices.  Les  brigan<ls 
•»  s'en  font  un  peint-d'honneur  : 
r»  car  il  y  a  de  ce  qu'on  appelle  hon- 
■»  neur  jufques  ,  dans  le  crime  Hf:-)- 
T>  pendant  ils  avouent  tout  à  la  fin. 
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>»  Comment  donc  un  jeune-îiomme 

»  qu'on  auroitféduit ,  un  fanatique 

n  à  qui  on  auroit  fait  accroire  qu'il 

»♦  feroit  protégé  ,  ne  déceleroit-il 

»♦  pas  fes   fédu£lfcurs  ?   Comment , 

5»  dans  l'horreur  des  tortures  ,  n'ac- 

n  cuferoit-il  pas  les  impofteurs  qui 

»»  l'ont  rendu   le  plus  malheureux 

>»  des  hommes  ?  N'ell-ce  pas-là  le 

>»  premier  mouvement  du  cœur  hu- 
»  main  ?  Ravaillac  perfifte  toujours 

«  à  dire  dans  fes  interrogatoires  : 

»»  }'ai  cru  bien  faire  en  tuant  ua  Roi 

«  qui  vouluit  fhire  la  guerre  au  Pape. 

»>  J'ai  eu  des  vifions  ,  des  révélations  ; 

«  j'ai  cru  fervir    Dieu.  Je   reconnuis 

VI  que  je  me  fuis  trompé  ^&  pue  je  fuis 

n  coupable  d'un  crime  horrible  ;  je  n'y 

5»  ai  jamais  été  excité  par  P£RSOt^'N£, 

n  Voila  la  fubîlance  de  toutes  fes 

5»  réponfes,  11  avoue  que ,  le  jour 

51  de  l'afTalîinat ,    il   avoit  été  dc- 

7»  votement  à  la  meffe  :  il  avoue 

»  qu'il  avoit  voulu  plulieurs  fois 

M  parler  au  roi ,  pour  le  détourner 

«  de  faire  la  guerre  en  faveur  des 

M  princes  hérétiques  :  il  avoue  que 

«  le  defiein  de  tuer  le  roi  l'a  dcja 

51  tenté  deux  fois  ;  qu'il  y  a  réfifté  ; 

n  qu'il  a  quitté  Pans  pour  fe  rendre 

»i  le  crime  impofîible  -,  qu'il  y  eft 

«  retourné  ,  vaincu  par  fon  fana- 

«  tifme.  Il  fjgne  l'un  de  fes  inter- 

r>  rogatoires  ,  François  Ravaillac  ; 

Que  toujours  dans  mon  caur 
Jzsi/s  fuit  U  vainqueur. 

»i  Qui  ne  reconnoît  ,  qui  ne  voit , 
■•  2  ces  deux  vers  dont  il  accom- 
n  pagna  fa  fignature  ,  un  malheu- 
}i  reux  dévot,  dont  le  cerveau  égaré 
51  étoit  empoifonné  de  tous  les  ve- 
v>  nins  de  la  Ligue  ?  Ses  complices 
5»  étoient  la  fuperftition&la  fureur 
5>  qui  animèrent  Jean  Chitel,  Pierre 
11  Barrière  ,  Jacques  Clément  ;  c'étoit 
51  l'efprit  de  Pultrot  ,  qui  affalfina 
»  le  duc  de  Guife  -,  c'étoient  les 
i.çcnximes  de  Balthaytr  Gérard  ,  af- 
>i  fafiin  du  grand  prince    à'Oran' 
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»  ^«...  Il  ireparoit  enfin  bien  prou- 
11  vé  par  l'eTprit  de  fuperftition  , 
)i  de  fureur  &  d'ignorance  qui  do- 
11  minoit  ,  &  par  la  connoifTance 
;/  du  cœur  humain  ,  &  par  les  in- 
«  terrogatoires  de  Ravaitlac ,  qu'il 
î>  n'eut  aucun  complice.  11  faut  fur- 
11  tout  s'en  tenir  à  fes  confeffions 
51  faites  à  la  mort  devant  les  juges. 
5>  Ces  confeJîions  prouvent  expref- 
»   fément  que  Jean  Ciiatel  avoit  com- 

I  mis  fon  parricide  dans  l'efpérance 
»  d'être  moins  damné  ,  &.  Ravail- 
1»  lac  dans  l'efpérance  d'être  fauve.'» 
?>!.  Anquetil,  dans  fon  Intrigue  dn  Ca- 
binet fous  Henri  IV  &  Louis  XIII , 
penfe  comme  ceux  qui  croient  que 
Ravaillac  n'eut  pas  de  complices  , 
&  s'appuie  à-peu-près  fur  les  mê- 
mes raifons.  11  remarque  judicieu- 
fement  qu'il  ne  faut  pas  toujours 
de  l'argent  &  des  promeffes  pour 
armer  de  pareils  monftres  :  des  mur- 
mures fourds  ,  des  plaintes  trop 
hardies,  des  déclamations  licencieu- 
fes  ,  de  tnfles  conjectures  peuvent 
enflammer  ces  tempérâmes  bilieux  , 
ces  hommes  dévorés  d'un  feu  fom- 
bre  ,  qui  fe  nourrirent  de  mélan- 
colie. «  On  a  vu  ,  (  conclud-il  en- 
fin ,)  >i  par  les  nveux  de  Ravaillac ^ 
51  que  c'étoit  un  de  ces  fanatiques 
5)  d'état ,   û  dangereux  ,  qui  font 

II  peut-être  plus  communs  qu'on 
»  ne  penfe.  » 

RAVANEL ,  chef  des  Camifards, 

avoit  encore  plus  de  bravoure  que 
de  fanatilme.  isçachant  que  fa  tête 
étoit  mife  à  prix,  il  eut  la  hardieffe 
de  venir  trouver  le  maréchal  de 
Villars,  &  lui  demanda  les  mille 
écus  de  récompenfe  en  fe  décou- 
vrant. Le  maréchal  lui  pardonna  , 
&  lui  fit  compter  la  fomme.  Mais 
l'année  fuivante  ayant  été  reconnu 
pour  le  chef  d'une  confpiration  en 
Languedoc  ,  il  fut  brûlé  vif  en 
Juin  1705. 

RAVAUD ,  Voyeiiv.  RiMi. 
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RAVISIUS  Textor  ,  Voyei  Ti- 

XIER. 

RAVIUSûu  RwE,  (Chrétien) 
né  à  Berlir.  en  1613,  voyagea  en 
Orient ,  où  il  appnc  les  langues 
Turque  ,  Perfane  iSc  Arabe,  &  d'où 
il  rapporta  desmanurcrits  précieux. 
De  retour  en  Europe  ,  il  protc-iTa 
les  lingues  Orientales  à  Ucrecht , 
d'abord  fans  appointemens  ,  &  en- 
fuite  avec  une  per.llon  de  600  flo- 
rins que  la  ville  lui  décerna,  Ra- 
v/uj  fut  un  des  Içavans  de  la  cour 
de  la  reine  Ciirifiinc  de  Suède.  En- 
fin il  profeffa  les  langues  Orienta- 
les à  Kiell ,  puis  à  Francfort  fur  le 
Mein,  où  il  mourut  en  1677  ,  à  64 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Plan  d'Or- 
thographe &  à'Etymolog'es  Hihrai- 
qu&s.  H.  Une  Grammaire  Hébraïque^ 
Chaldaïque ,  Syriaque,  Arabe,  Sama- 
ritaine  &  Angloife;  Londres  1640, 
in-8'.  III.  Une  Tradu'ciion  latine ,  de 
l'Arabe  ,  à'  Apollonius  de  Pcrg:.  .  Il 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  Jean 
Ravius  fon  fils  ,  bibliothécaire  de 
l'élefteur  de  Brandebourg  ,  qui  a 
laiffé  des  Commentaires  fur  Corne- 
/ius-Nepcs,  des  Aphuri fines  militaires , 
ôc  d'autres  écrits  latins. 

RAULENGHIEN,  Voye^  Ra- 
THELEN. 

I.  RAULIN,  (Jean)  naquit  à 
Toul.  Après  avoir  pris  fes  degrés 
dans  l'univeifité  de  Paris ,  il  prêcha 
dans  cette  capitale  avec  beaucoup 
de  fucccs.  Il  étoit  entre  dans  l'or- 
dre de  Cluni  en  1497,  &  il  mou- 
rut en  1514a  71  ans.  En  1 541  on 
recueillit  fes  Sermons  in  -  8".  Ils 
peuvent  fervir  tout  au  plus  à  don- 
ner une  idée  du  mauvais  goût  qui 
régnoit  en  France  dans  le  xv'  ûé- 
cle.  Il  prouve  dans  un  de  fes  fer- 
mons la  nécefîîté  du  jeûne  ,  par  ces 
deux  comparaifons  ;  Un  carrojfe  va 
plus  vite  quand  il  efl  vuide  :  Un  na^ 
vire  qui  nejl  pas  trop  chargé ,  obéit 
mieux  i  la  rame.  I!  fe  rendit  plus  re- 
commandablepar  fa  régularité,  que 
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par  les  ouvrages  moraux  qu'il  don- 
na au  public  :  ils  font  dignes  de 
l'oubli  où  on  les  laiffe.  On  a  encore 
de  lui  des  Lettres,  Paris  1 5  2  i ,  in-4°, 
peu  communes.  Elles  contiennent 
quelques  faits  de  fon  tems  ,  &  beau- 
coup d'avis  falutaires  pour  la  con- 
duite -,  mais  le  grand  nombre  d'al- 
légories &  de  figures  forcées  qui  y 
font  répandues  ,  les  gâtent  tous. 
Ses  Ouvrages  furent  recueillis  à  An- 
vers, 1612,  en  6  vol,  in-4°. 

II.  RAULIN,  (Jeaa^Facond)  Ef- 
pagnol,  a  fleuri  dans  le  xviii'fié- 
cle ,  &  nous  a  laiffé  une  Hijîolrc 
Eeciéjiafii.jue  du  Malabar ,  imprimée 
à  Rome,  in-4°.  Elle  eft  pleine  de 
particularités  curieufes. 
_  IIL  RAULIN,  (Jofeph)  méde- 
cin ordinaire  du  roi ,  cenfeur  royal, 
mebre  des  académies  de  Bordeaux, 
de  Rouen  &  de  celle  des  Arcades  de 
Rome,  mort  à  Paris  le  12  Avril 
17S4,  étou  né  à  Aiguetinte  dans  le 
diocèfe  d'Auch  en  1708.  Il  exerça 
d'abord  fa  profefflon  à  Nerac ,  pe- 
tite Ville  de  Guienne,  où  fbn  mé- 
rite fjt  méconnu  ,  parce  qu'il  par- 
loir avec  plus  de  fçavoir  que  d'a- 
grément. Peu  employé  comme  pra- 
ticien ,  il  fe  con.acra  à  la  théorie  , 
&  le  public  y  gagna.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
où  une  pratique  sûre  elt  fondée  fur 
desobfervations  julles  &  détaillées. 
Son  Ityle  eft  clair  ,  concis  lorfqu'il 
le  fdut ,  élégant  lorfqu'il  doit  l'être  ; 
&  il  règne  dans  tous  fes  livres  une 
méthode  naturelle,  par  laquelle  le 
leûeur  elt  toujours  renfermé  dans 
le  point  eil'entiel  de  fon  objet.  Ses 
productions  l'ayant  annonce  à  Pa- 
ns, il  s'y  retira  vers  l'an  1755. 
Il  fut  aulii  recherché  dans  cette  ca- 
pitale ,  qu'il  avoir  été  négligé  en 
province.  On  le  confuUa  de  routes 
pai  ts  ;  &  le  gouvernement  l'em- 
ploya à  compjfer  difTerens  Trairés 
imporians,  fur  la  manière  d'élever 
lesenfans  ,  fur  lesaccouciiemens  , 
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lur  les  maladies  des  femmes  en  cou- 
the.  Les  principaux  livres  qu'il  a 
donnés  au  public  font  :  1.  Traité 
des  Maladies  occajionr.écs  par  Us 
promptes  variations  de  l' Air  ^  I752, 
in- 12.  II.  Traicé  des  Maladies  occct- 
fionnées  ^ar  les  excès  de  chaleur  ,  de 
froid ,  d'' humidité  &  autres  intempéries 
de  l'Air  ,  1756,  in- 1 2.  111.  Traité 
du  affecliuns  vaporcufcs  du  Sexe  , 
1759  ,  in-I2.  IV.  Traité  des  Fleurs- 
hlanches  ,  avec  la  Méthode  de  les  gué- 
rir ^  1766  ,  en  2  vol.  in- 12.  V.  De 
la  confervation  des  Enfans  ,  OU  les 
Moyens  de  les  fortifier ,  de  les  pré- 
ferver  &  guérir  dis  maladies  ;  1  76S  , 
2  vol.  in- 12.  VI.  Traité  des  Mala- 
dies des  Femmes  en  couche^  I77I, 
in- 12.  VII,  Irijîruclions  facciiites  fur 
les  Ac:ouchemens  ,  1769,  in  -  1 2. 
VIII.  Parallèle  des  Eaux  minérales 
de  France  avec  celles  d' Allemagne  , 
in-l2,  1777.  IX.  Traité  delà  Phtyjîe 
pulmonaire ,  1784,  in-8°.  Ce  fut  fon 
dernier  ouvrage ,  &  ce  ne  fut  pas 
le  moins  recherché  ,  parce  qu'il 
tenferme  des  obftrvations  impor- 
tantes ,  dont  quelques-unes  font 
nouvelles.  Cet  habile  médecin  joi- 
gnoit  à  fes  connoiffances  les  quali- 
tés fociales  ;  il  étoit  bon  père  , 
bon  époux ,  bon  ami. 

RAWLEGH,  exalter)  né  à 
Budley  en  Devonshire,  d'une  fa- 
mille noble  &  ancienne  ,  eijt  beau- 
coup de  part  aux  expéditions  ma- 
ritimes du  règne  de  la  reine  Eli^a- 
heth.  C'étoit  un  génie  élevé,  auda- 
cieux &  romanefque.  Il  alla  dans 
l'Amérique  méridionale  en  1584  , 
s'y  rendit  maître  du  pays  de  Mo- 
&  y  introduifit  la  première 
colonie  Angloife.  Pour  faire  fa  cour 
à  Elrchah^û  donna  à  ce  pays  le  nom 
de  VJrginli.  Cette  princeffe,fenfible 
à  fes  fervices  &  a  fes  attentions , 
le  choifit ,  en  1^92.»  pour  comman- 
der la  flotte  deftinée  à  s'oppofer  aux 
progrès  des  Efpagnols  dans  l' Amé- 
rique. Rawlezh  fe  mit  en  mer  avec 
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1 1;  vaiffeaux  de  guerre.  11  cauft  de 
grandes  pertes  aux  Efpagnols ,  & 
leur  enleva  une  caraque  eflimée  2 
millions  de  livres  fterlings.  La  reine 
le  reçut  a  fon  retour,  comme  un 
homme  diftinguc  -,  elle  le  nomma 
capitaine    de  fa  garde  ,   &*"Iui   fit 
époui^er  une  de  fes  dames-d'hon- 
neur./îjw/ê^/ife  rembarqua  en  1 59  j, 
alla    attaquer   les   Efpagnols   dans 
1  ifle  de  la  Trinité  ,  brûla  la  ville  de 
St-Jofeph,  &  fit  prifonnier  le  gou- 
verneur. Il  s'avança  enfuite  fur  la 
rivière  d'Orcnoque  ;  mais  n'ayant 
pu  aborder  dans  la  Guyane  ,  il  ré- 
duifit  en  cendres  la  ville  de  Coma- 
na.  Revenu  de  fes  voyages,  il  fit 
préfent  à  la  reine  des  ftatues  d'or 
qu'il  y  avoir  trouvées ,   &  lui  fit 
une  defcription  fi  avantageufe  de  ce 
pays  ,  qu'en   1597  il  fut  envoyé 
avec  la  grande  flotte  ,  deftinée  à  en- 
lever   les  galions  des   Efpagnols. 
Ruwlegh  fit  paroître   beaucoup  de 
valeur  dans  cette  expédition,   & 
cette  valeur  augmenta  l'affeftion  & 
l'eftime  delà  reine  EUiahcth.  Jacques 
I  eut  moins  de  confidéracion  pour 
lui.  Les  jaloux  de  ce  grand  capitai- 
ne ,  l'accuférent  auprès  du  monar- 
que, d'avoir  voulu  mettre  fur  le 
trôîie,  Arahelle  Stuart,  dame  dufang 
royal ,  &  il  fut  condamné  à  perdre 
k  tète  ;  mais  le  roi  fe  contenta  de 
le  faire  renfermer  à  la  tour  de  Lon- 
dres, où  il  demeura  treize  ans.  Raw 
Icgh  profita  de  cette  retraite  pour 
compofer  une  Hi/ioire  du  Monde.  Cet 
ouvrage  lui  acquit  une  réputation, 
qui  nt  oublier  en  partie  les  défauts 
de  fon  caradére  trop  vafte  &  trop 
entreprenant.   Les  difpoiltions  fa- 
vorables du  public  augmentèrent  ea 
lui  le  defir  &  l'efpérance  delà  liber- 
té. II  fe  flatta  de  l'obtenir,  en  pu- 
bliant qu'il  avoir  découvert  dans  la 
Guyane ,  fous  le  règne  à'Eli^^abeth , 
une  mine  d'or  dont  on  pourroit  ti- 
rer d'imir.enfes  r'icheCits.  Jacques  I ^ 
peu  frappe  d'un  bruit  contraire  à  la 
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Hrraifemblance,  fit  fortir  néanmoins 
Rawlcgh  de  prifon  en  1616,  Se  lui 
accorda  même  le  commandement 
fur  les  aventuriers  que  la  mine  d'or 
attiroit  en  Amérique ,  mais  fans  le 
vouloir  décharger  de  l'ancienne 
fentence  portée  contre  lui.  Le  che- 
valier part  avec  douze  vailïeaux  , 
arrive  fur  les  côtes  de  Guyane , 
fait  attaquer  la  ville  Efpagnole  de 
St-Thomas,  malgré  la  paix  conclue 
entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre.  On 
prend  cette  place  -,  on  n'y  trouve 
aucun  tréfor,  &  l'on  défefpére  de 
trouver  la  mine.  Les  compagnons 
de  Rawlcgh  le  foupçonnent  d'avoir 
voulu  feulement  enlever  aux  Efpa- 
gnois  leurs  polTeffions  dans  ce  con- 
tinent, &  le  forcent  à  retourner  avec 
eux  en  Angleterre.  Le  roi  fait  revi- 
vre l'ancienne  fentence  qui  le  con- 
damnoi:  fans  preuve  pour  crime  de 
haute  trahifon.  Dans  le  cours  de  la 
procédure  il  montra  quelque  foi- 
bleiie. Intrépide  au  moment  de  l'exé- 
cution ,  il  dit ,  en  touchant  la  hache 
de  l'exécuteur:  Voici  un  remède  aigu, 
mais  sûr  ,  pour  tous  les  maux.  "  Quoi- 
j>  que  plufieurs  écrivains  l'aient  cru 
»  innocent ,  on  ne  peut guéres dou- 
5»  ter,  (dit  M.  l'abbé  Ali/Zcr ,)  que 
>i  fous  prétexte  d'une  mi;ie  c'aimc- 
»  rique  il  n'en  ait  impofé  au  roi. 
n  Selon  les  principes  étrangers  que 
»  fuivoient  Ici  Européens  dans  les 
n  conquêtes  des  Inde;  &  de  l'Amé- 
»  rique  ,  il  penloit  avoir  acquis 
>»  aux  Anglois  un  droit  inconteiia- 
»»  ble  fur  la  Guyane,  parce  qu'il  y 
>»  avoir  mis  le  pied  autrefois.  Et 
»»  d'ailleurs  i)  pretendolt  follewient 
>»  que  la  paix  avec  l'Efpagne  ne  fe- 
»  gardoit  pas  le  Nouveau-P.Ionde. 
»  C'etoit  un  de  ces  hommes  dont 
>»  le  génie ,  faute  d'être  réye  par  la 
»  raitbn  .  entante  plutôt  des  monf- 
»  très  que  de  grandes  chofes.»»  Il 
eut  ia  tète  tranchée  a  Wellminfter 
le  29  Oélobre  161  S.  On  a  de  lui: 
I.  Son  Hijioire  du  M>.nde  ,  en  an- 
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glois,  in-8°,  1614.  L'auteur  ne  pu- 
blia que  la  première  partie  i  elle  ne 
fut  pas  recherchée  d'abord,  iljetta 
au  feu  la  féconde.  Cet  ouvrage  eft 
fçavant ,  mais  trop  confus.  II.  Une 
Relation  de  fon  premier  voyage  à 
l'Amérique,  ou  la  Découverte  de  la 
Guyane,  en  latin,  Nuremberg,  en 
1599,  in-4".  11  y  a  des  chofes  cu- 
rieufes. 

RAY,  (Jean)  né  dans  le  comté 
d'Effex  en  i6i8 ,  érudia  à  Cambrid* 
ge,  &  fut  membre  du  collège  de  la 
Trinité.  Après  avoir  pris  les  degrés 
académiques  ,  il  fut  ordonné  prêtre 
de  1  Eglilé  Anglicane  ;  mais  fon  op- 
poûcion  aux  fentimens  des  Epifco- 
paux,  l'empêcha  d'obtenir  des  bé- 
néfices. L'étude  de  la  nature  le  con- 
fola  de  la  privation  des  biens  ecclé- 
fiafiiques.  li  avoit  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  pour  l'approfondir  :  un  efprit 
a£lif ,  un  zèle  ardent ,  un  courage 
infatigable.  Il  parcourut  l'Ecoffe , 
laHoilande,  l'Allemagiae,  ritaîle, 
la  France  &  plulieurs  autres  pays  , 
dc-ns  lefquels  il  ht  des  rechcrcnes 
Idborieufes.  La  foi;:écé  coysi.o  Je 
Londres  s  empreiVa  de  le  poiféder 
en  1667,  &  Je  perdit  en  1706.  II 
étoit  âgé  pour  lors  de  7S  ans.  llay 
pHffa  la  vie  en  p'uiLuop'ne ,  &  la  fi- 
nit de  même.  Sa  modellie ,  fon  af- 
tdbihte,  ui  iirent  des  arais  iliuftres. 
11  n'ctoit  point ,  comme  certains 
fçavdns ,  avare  de  fes  rec'nerchss  : 
il  les  communiquoit  avec  un  plailir 
infini,  il  joigr.oitaux  connoifiances 
d'un  naturalise ,  celles  d'un  littéra- 
te»r  &  d'un  théologien.  Il  a  tant 
écrit ,  que  fes  ennemis  lui  repro- 
chèrent fa  fécondité  comme  un  vr- 
ce.  Ses  ouvrages,  dans  lefquels  on 
trouve  beaucoup  de  folidité  ,  de  fa- 
gacite  &  d'érudition ,  font  :  l.  Une 
Hiftoire  des  Plantes,  en  3  vol.  in- 
fol.  1686  &  années  fuivantes.  Le 
3%  imprimé  en  1704,  eft  le  moins 
commun.  II.  Une  Nouvelle  Méthode 
des  Plantes  ;  Londres  1682  ,  in-8°  ; 
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ti  Tiibinge  fous  le  nom  de  Londres, 
1733  1""^"'  ^^^*  ^^  Catalogue  des 
F  Jantes  d' Angleterre  &  des  Ijles  adja- 
centes ,  Londres  1677,  in-S°,avec 
un  Supplémenr  en  16SS  -,  &  divers 
autres  ouvrages  de  Botanique.  Son 
fyftême  diffcrc  beaucoup  de  celui 
de  Tourncfort.  Celui-ci  ne  diftribue 
les  plantes  qu'en  22  genres ,  au  lieu 
queiJay  en  compte  zS,  IV.  Un  Ca- 
talogue  det  Plantes  des  environs  de 
Cambridge,  iô6o,  in-S".  avec  un 
Appendix  de  i.':,63  ,  &  un  de  1685. 
V.  Stlrpium  Erltannkarum  extra  Bri- 
tannias  nafcentium  Sy liage,  Londres 
1696  ,  in-8".  VL  Synupjis  methodlca 
Animaliiim  çuadrupidum  &  Seipentini 
gêner is ,  Londres  1724,  in-8°.  VIL 
Synopfis  methodka  Avium  &  Pifcium  , 
Londres  1713,  in-S°.  VIIL  U<floria 
Jnfecloriim ,  ctim  Appendice  Marc.  L'f- 
teri  de  Scarabxis  Britannicis  ,  IjlO, 
in-4°.  IX.  Mtthodus  lnj'e[lonitn,\n-9>''. 
X.  Diciionariolum  trilini^ue  fecundùm 
locos  communes.  Tous  les  ouvrages 
précédens  font  en  latin.  (  f'^vyei 
MuNTiNG.)  Les  principaux  de  ceux 
qu'il  a  écrits  en  anglois,  font:  I. 
L'exifîence  &  lafageJjedeDieu^nja- 
nifeficis  dans  les  œuvres  de  la  Créa- 
tion. Ce  livre  a  été  traduit  en  fran- 
çois  ,  1714  ,  in  8°.  II.  Trois  Dijfer- 
tations  fur  le  chaos  &.  la  création  du 
monde,  le  déluge  &  rcmbrafement 
futur  du  monde  ,  doa:  la  plus  am- 
ple édition  eft  celle  de  Londres  , 
en  171 3  ,  in-S°.  III.  Une  Exhorta- 
tion à  la.  piété  y  le  fsul  fondement 
du  bonheur  préfent  &  futur.  Ce 
difcours  eft  contre  Bayle,  qui  nioit 
qu'une  république  comporce  de 
Chrétiens  qui  obferveroient  exac- 
tement les  préceptes  de  J.  C. ,  pût 
fe  foutcnir.  IV.  Divers  Difcours 
fur  différentes  matières  théologi- 
ques, imprimées  à  Londres  en  1 69  2, 
in-S".  V.  Un  Recueil  de  Lettres  Philo- 
fophiques  ,  I71S  ,  in-S",  qui  ne  font 
pas  dans  leur  totalité  un  recueil 
précieux. 
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I.  RAYN AUD ,  (  Théophile  )  né 
à  Sofpello  ,  au  comte  de  Nice  ,  en 
158^,  er.tra  dans  la  fociété  des  Jé- 
fultes  en  i6oi  ,  &  y  paua  toute  fa 
vie,  quoique  traverfe  par  fes  con- 
frères ,  &  follicité  d'en  fortir  par 
les  étrangers.  Quelques  auteurs 
l'ont  cru  François  ,  parce  qu'il  a 
toujours  vécu  en  France.  Après 
r.voir  enfcigné  les  belles- lettres  8c 
la  tiiéologie  dans  différentes  mai- 
fons  de  d  compagnie  ,  il  mourut 
dtins  celle  de  Lyon  en  1663  ,  à  So 
ans.  Un  paiTage  des  Voyages  de 
7Kf>: Hconij  ,  partie  r' ,  nous  iiiftruit 
de  quelques  particularitcs  fur  fa 
mort  ,  &  des  faux  bruits  que  fes 
ennemis  tirent  courir  à  cette  occa- 
fion.  I!  dit  •'  qu'étant  à  Lansdberg 
'»  en  Bavière,  un  Jcfuite  lui  nion- 
"  tra  une  lettre  du  P.  Hcnfehcnlus  , 
'»  par  laquelle  il  lui  écrivoit  que 
»  les  Jacobins  avoient  fait  courir 
»  le  bruit  en  Flandres  &  à  Rome  , 
Il  que  le  Père  Ihcophi'^e  étoic  mort 
"  enragé  ;  que  les  Jefuitcs  i'avoient 
"  privé  des  Sacremens  ;  qu'il  cou- 
«  roit  par  leur  couvent  de  Lyon  , 
»»  criant  comme  un  damné  Pkilia- 
5>  tin  fiipsr  me  ;  &  qu'ayant  été  en- 
»  terre  j'cpultur.î  ajîni  ,  en  l'avoit 
»  trouvé  le  lendemnin  déterré  ,  & 
)'  fon  corps  tout  livide  ,  parce  que 
"  les  Diables  l'avoient  battu  toute 
»  la  nuit.  Je  lui  dis  (  ajoute  Mon- 
"  co7iis  )  que  c'ctoit  une  calomnie 
>»  groffiére  &  un  bruit  ridicuic  ;  car 
"  le  bon  -  homme  avoir  ccffé  par 
»  foibleffe ,  depuis  1 5  jours  ,  de  di- 
»  re  la  Meffe,  &  comnunioit  tous 
>'  les  jours.  11  avoit  fait  trois  con- 
"  feffîons  générales  la  femaine  qu'il 
>«  mourut,  &  même  le  matin  du 
»  jour  de  fon  décès  ,  la  veille  de 
»>  Tous  les  Saints.  Après  en  avoir 
»  eu  de  vifibles  preffentimens ,  il 
»  dit  adieu  trois  fois  au  Frère  qui 
»  l'aidoit  à  s'habiller,  l'affurant  qu'il 
«  ne  lui  donneroit  plus  de  peine  ; 
»  &  retournant  de  la  chapelle  ou 
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w  il  avoit  oui  la  Meffe  &  commu- 
«  nié,  il  dît  à  un  Frère  qu'il  rencon- 
)«  tra, qu'il  avoit  demandé  à  Dieu 
j.  d'aller  paffer  au  Ciel  la  tête  de 
»   Tons  les  SS.  -,  &  un  momëc  après, 
M  environ  une  demi-heure  après  la 
M  c5munion,  il  expira,  entrant  dans 
,»  la  chambre ,  entre  les  mains  d'ua 
ri  autre  bon   Frère  :  &  ainli  s'ac- 
»  complit  la  prophétie  qu'il  avoit 
»»  faite ,  qu'il  mourroit  en  fa  fou- 
>•  tane  &   dans  fa  chambre  ,  qu'il 
»  avoit  tant  aimées  toutes  deux , 
«  que  nulle  perfecution  ne  l'avoir 
5»  pu  détacher  de  l'état  qu'il  avoit 
»  embraffé.  «  Cet  auteur  aveit  l'ef- 
prit  pénétrant ,  une  imagination  vi- 
ve &  une  mémoire  prodigieufe.  11 
avoit  embraffé  tous  les  genres  ;  mais 
on  reconnoît  à  fa  façon  d'écrire  , 
qu'il  avoit  trop  négligé  les  auteurs 
de  la  belle  Latinité.  Imitateur  de 
différens  fcylçs  ,  il  n'a  pa'plaire  par 
cette  variété  qu'à  des  efprits  bi- 
2arres.  Lorfqu'il  a  voulu  s'en  faire 
un  propre  ,c'eft  celui  de  Tûc/re  qu'il 
a  rencontré.  Il  paroît  très  -  fouvent 
obfcur ,  parce  qu'il  affede  de  fe  fer- 
vir  de  termes  recherchés  &  de  mots 
tirés  du  grec.  Il  vouloit  être  ori- 
ginal dans  fa  difrion  comme  dans 
fes  penfées.  Ayant  fait  un  chapitre 
fur  la  bonté  de  Jésus- Christ  ,  il 
l'intitula;  Chrijîus  bonus,  hona  ,  ho- 
num.   Quoiqu'il  parût  l'homme  le 
plus  doux  dans  )e  commerce  de  la 
vie  ,  il  étoît  très-mordant  la  plume 
à  la  main.  Malgré  Tes  défauts  ,  fon 
érudition  immenfe  ,  &  une  forte  de 
fin<î,ularité    dans  les  fujets  qu'il  a 
choifis  ,  ainfi  que  dans  la  marwére 
de  les  traiter,  feront  toujours  re- 
chercher fes  ouvrages.  O9  en  dif- 
tingue  deux  ;  l'un  intitulé  :  Erothi- 
mata  de  bonh  &  malis  Librls ,  c'eft- 
à-dire,  «  Queftions  fur  les   bons 
»  &  fur  les  mauvais  Livres  ;  »  l'au- 
tre ,  Symbcla  Antoniar.a  ,  à  Rome  , 
1648  ,  in-g",  relatif  au  F&u  Saint- 
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-^atcim.  On  trouve  dans  les  autres 
pfufieurs  queitions  qui  font  d'une 
originalité  fans  exêple.  Dans  fon  li- 
vre intitulé,  Ti  initas  Patriarcharum  , 
il  demande  fort  férieufemeut  :  «<  S'il 
>»  eft  permis  à  un  Chartriux  d'ufec 
»  de  laveniens  compofes  de  jus  de 
»  viande  ,    eu  de  topiques    de  la 
»  chair  même  ?  ><  Le  Jétiiite ,  fondé 
fur  la  règle  de  St  Bruno  ,  leur  in- 
terdit abfolument  ces  fortes  de  re- 
mèdes ,  fi  ce  n'eft  que  manquant  de 
tous  les  autres  alimens ,  ils  fe  trou- 
vent forcés,  pour  vivre  ,  de  pren- 
dre en  laveraens  ces  jus  nutritifs  , 
ou  d'appliquer  fur  le  nombril  ces 
fortes  d'emplâtres.  Le  même  fça- 
vant,  dans  fon  Traité  qui  a  pour 
titre,  Laus  Bievltntis,  paffe  en  re- 
vue une  grande  quantité  de  nez; 
celui  de  la  Sainte  Vierge  n'y  eft  pas 
oublié.  Selon  le  Père  Raynaud ,  il 
étoit  long  &  aquilin  ,  ce  qui  eft  une 
marque  de  borité  &  de  dignité  ;  & 
comme  Jefus-  Chrijî  reffembloit  par- 
faitement à  fa  mère ,  il  en  condud 
qu'il  devoir  avoir  un  grand  nez... 
Parmi  les  Satyres  qui  font  fortiesde 
fa  plume,  il  n'y  en  a  point  de  plus 
vive  que  celle  qu'il  publia  contre 
les  Dominicains ,  fous  le  nom  de 
Petriis  à  Valle  claufa.  Il  s'y  déchaîne 
contre  les  horribles  blafphémateurs 
(  c'eft  ainfi  qu'il  les  appelle,)  qui 
ont  été  mettre  la  Vierge  parmi  les 
fignes  du  Zodiaque.  Les  parlemens 
d'Aix  &  de  Touloufe  le  condam- 
nèrent au   feu  ,  comme  rempli  de 
propofitions  diffamatoires  &  facri- 
iéees  contre  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge,  de  5>  Th.ina^  d'Aquin  ,  de 
Sie  Catherine  de  Sienne  ,  &  des  FF. 
Prêcheurs.  Les   Carmes  traitèrent 
ce  Jefuite   bien   différemment.    Il 
avoit  fr.it   un  livre   en   faveur  du 
Scapulaire  ,  &  ils  lui  firent  rendre 
des  honneurs   funèbres  dans  tous 
les  couvens  de  l'ordre.  Toutes  fes 
(Euvres  ,  imprimées  à  Lyon  1665  f 
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en  20  vol.  in-fol. ,  n'eurent  pas 
d'abord  beaucoup  de  débit ,  &  Evif- 
fat ,  l'on  imprimeur ,  mourut  à  l'hô- 
pital. La  plupart  des  livres  du  P. 
Raynaud  avoient  déjà  été  imprimés 
féparément ,  &  il  avoir  eu  la  mor- 
tification d'en  voir  mettre  quelques- 
uns  à  l'Index.  Ceux  ci  font  pref- 
que  tous  dans  le  tome  2c° ,  inti- 
tulé :  Apopompaus  ,  imprimé  aufli  à 
Lyon  ,  fous  le  titre  de  Cracovie. 
Foyei  l.   HUKTADO. 

II.  RAYNAULD  ou  Raïnold  , 
(  Jean  )  Ar.glois  ,  vivoit  vers  la  tin 
du  xvi=  fifccle.  11  s'appliqua  à  la 
ccntroverfe  &  actaqua  vivement 
l'Eglife  Romaine.  Ses  ouvrages  lui 
firent  un  nom  dans  fon  parti,  & 
fervirent  à  lui  procurer  différentes 
places  -,  parce  qu'en  Angleterre  mê- 
jne,  la  maltirude  eft  trop  peu  phi- 
lofophe  pour  méprifer  les  decla- 
niateurs  fetyricjues.  On  ne  connoit 
guéres  de  lui  qu'une  Satyre  véhé- 
mente ,  imprinue  a  Oxford  ,  in-4°  , 
1596,  fous  ce  îÀtre  :  De  Romana 
Ecclejicz  idcLlatria.  Selon  ce  fanati- 
•  que  in:bécille  ,  les  Catheliques  ado- 
rent les  Saints  ,  leurs  reliques  & 
leurs  images  ,  l'eau  ,  le  fel,  l'huile 
le  pain,  &c.  Cet  ouvrage  fit  une 
fi  grande  fortune  parmi  les  Réfor- 
ifics,  qu'on  le  réimprima  à  Genève 
en  1598 ,  ln-8% 

RAZIAS  ,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs  ,  mérita  par  fon 
affeûion  &  fa  bienfaifance  le  beau 
nom  de  Père  du  Peuple.  Le  roi  iVi- 
caiior  voulut  le  contraindre  d'ado- 
rer les  idoles,  &  fit ,  à  cet  ef-et, 
entourer  fa  maifon  de  400  loldats  , 
qui  enfoncèrent  fa  porte  ,  Radias  , 
fe  voyant  ainfi  forcé  ,  fe  donna  un 
coup  de  couteau  ;  mais  comme  le 
coi!p  n'étoit  pas  mortel,  il  fe  jetta 
par  une  fenêtre  ,  &  tomba  la  tête 
la  première  -,  puis  il  fe  releva  ,  & 
ramaffant  tomes  fcs  forces  ,  il  cou- 
rut fur  ur.e  pierre  élevée,  s'arra- 
cha les  entrailles,  &■  les  jetta  fur 
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le  peuple ,  invoquant  le  Domina- 
teur de  la  vie  &  de  l'anie ,  afin 
qu'il  les  lui  rendit  un  jour  ;  &  mou- 
rut. (  Macl.ab.  1.  2,  c.  14  ,  v.  39  ÔC 
fuivans.  )«.  Les  Juifs,  d:t  Pv'i.  Plu- 
quet ,  >•  mettent  Ra-^Us  entre  leurs 
>»  plus  illuilres  martyrs,  &  préten- 
n  dent  montrer  par  fon  exemple  , 
»  &  par  celui  de  S  a-Il  &  de  Sam' 
»  fort ,  qu'il  eft  de  certains  cas  où  le 
5»  meurtre  volontaire  eft  non-feu- 
«  lement  permis  ,  mais  même  loua- 
>»  ble  Sl  méritoire.  Ces  cas  font,  i°^ 
»  La  jufte  défiance  de  le»  propres 
»  forces,  &  la  crainte  de  fuccom- 
»  ber  à  la  perlécution.  2°.  Lorf- 
»  qu'on  prévoit  que  fi  l'on  tombe 
»  entre  les  mains  des  ennemis  ,  ils 
»  s  en  prévaudront  ,  &  en  prcn- 
j>  dront  occafion  d'infulter  au  Sei- 
.»  gneur  ic  de  blafphemer  fon  nom. 
»  Quelques  Théologiens  prétendent 
»  juitifier  Raiias ,  en  difant  qu'il 
>»  agit  par  une  infpiration  parncu- 
»  liére-,  ils  le  jaitihent  encore  par 
>»  l'exemple  de  quelques  Vierges, 
n  qui  fe  font  tuées  plutôt  que  de 
»  perdre  leur  virginité.  (  Lyran.  Ti- 
5>  rin,  Serrar,  in  2.  Machub.  14.  ) 
»  5.  Augu/lin  &  S.  Thomas  ont  fou- 
»»  tenu  que  l'adlion  de  Rayas  étant 
»  non  approuvée ,  mais  fimplement 
»  racontée  dans  l'Ecriture  ,  on  n'en 
>»  peut  rien  conclure  pour  juftifier 
>i  fon  action  dans  le  moral.  >» 

RAZILLY ,  (  Marie  de  )  morte  à 
Paris  en  1707  ,  âgée  de  83  ans  , 
croit  d'une  famille  ancienne  &  no- 
ble de  la  Touraiiie.  La  poelie  fai- 
foit  fon  plus  c'ner  amufement  :  fon 
goût  pour  les  vers  alexandrins, 
qu'elle  compofoit  prefque  toujours 
fur  des  fujets  héroïques  ,  lui  fit 
donner  le  furnom  de  Calliope.  Nous 
avons  de  cette  demoiielle  quelques 
Pièces  de  Vers,  répandues  dans  dif- 
férens  Recueils,  entr'autres  fon  Pla- 
ça au  Roi,  de  plus  de  120  vers, 
en  1667.  Louis  X I F  lui  accorda 
une  penfion  de  2QQ0  liv* 
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ï.  RE  A  L ,  (  Céfar  Vichard  de 
St-)  fils  d'un  confeillcr  au  fénat  de 
Chamberi ,  fa  patrie ,  vint  à  Paris 
de  bonne-heure.  Les  agréhiens  8c  la 
vivacité  de  fon  efprit  le  firent  re- 
■chercher.  De  retour  dans  fa  patrie 
en  1675  ,  Charles- Emmanuel  1 1  le 
chargea  d'écrire  l'Hiftoire  à'Emma' 
nuel  /,  foa  aïeul  ;  mais  on  ignore 
s'il  exécuta  ce  projet.  La  ducheffe 
de  Maiarin  s'étant  réfugiée  en  Sa- 
voie ,  goîita  l'abbé  de  St-Réal ,  & 
l'emmena  avec  elle  en  Angleterre. 
Ge  voyage  ayant  dérange  fes  étu- 
dfes  ,  il  vint  jouir  de  la  tranquillité 
à  Paris.  Il  y  vécut  en  philofophe 
jufqu'en  1692  ,  qu'il  fe  rendit  à 
Chamberi ,  où  il  mourut  vers  la  fin 
die  cette  année.  Cet  écrivain  avoit 
une  imagination  vive  ,  une  mémoi- 
rfe  ornée,  un  efprit  profond -,  mais 
fon  goût  n'étoit  pas  toujours  fur. 
Le  fameux  romancier  Varillas ,  au- 
près duquel  il  vécut  quelque  tems  , 
l'accufa  de  lui  avoir  enlevé  fes  pa- 
piers ;  mais  cette  impofture  n'altéra 
point  l'idée  que  le  public  avoit  de 
fa  probité.  On  lui  reprochoit  feu- 
lement d'être  d'une  fenfibilité  pué- 
rile pour  la  critique  ,  vif  &  impé- 
tueux à  l'excès  dans  la  difpute.  Ses 
Ouvrages  parurent  en  1745 ,  à  Pa- 
ris, Nycn,-^  vol.  in-4°,&  6  vol. 
in-iz.  Les  principaux  font  :  1.  Sept 
Difcours  fur  tufage  de  VHifloirt  \ 
pleins  de  réflexios  judicieufes ,  mais 
écrites  fans  précifion.  IL  Hifioire  de 
l&  Conjuration  que  les  Efpagnch  for- 
mèrent en  161S  contre  la  Réptiblique 
de  Venife.Ce  morceau  eil  romanef- 
qife  à  quelques  égards  ;  mais»  le 
fonds  en  paroît  vrai.  Le  ftyle  ap- 
proche beaucoup  de  celui  de  Sal- 
lafti  ,  quoiqu'il  ait  moins  de  pré- 
cifion &  d'énergie.  On  voit  que 
l'auteur  l'avoh  pris  pour  modèle. 
ïl  y  a  du  fens  dans  les  réflexions , 
un  coloris  vigoureux  dans  les  por- 
traits, &  un  choix  heureux  dans  les 
faits,  ni.  DonCarlos^ Nouvelle hil- 
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torique  ,  affez  bien  écrite.  I V.  La 
Vie  de  Jesus-Christ  ,  qui  montre 
beaucoup  moins  de  talent  darls  l'au- 
teur pour  le  facré  ,  que  pour  le  pro- 
fane. V.  Edairciffement  fur  le  Dif- 
cours  dé  Zdchîe  à  Jefus-Chrifi.  Vli 
Difcours  de  remercimcnt ,  prononcé  lit 
1^  Mai  iCSo ,  à  l'académie  de  Turin  , 
dont  il  avoit  été  reçu  membre  dans 
un  voyage  qu'il  fit  cette  année  ea 
cette  ville.  VII.  Rdatcn  de  l'Apof- 
tafie  de  Genève,  Cet  ouvrage  curieux 
&  intéreffant ,  eft  une  nouvelle  édi- 
tion du  livre  intitulé  :  Levain  du.  Cal- 
vinifme ,  compofé  p3r  Jeanne  de  Juf' 
fis ,  religieufe  de  Ste  Claire  à  Ge- 
nève. L'abbé  de  St-Réal  en  retou- 
cha le  fiy'e,  &  le  publia  fous  un 
autre  titre.  VIII.  Ccfarion^  ou  divers 
Entretiens  curieux.  IX.  DiJ'cours  fur 
la  Valeur  ,  adreffé  à  l'élefteur  dé 
Bavière  en  1 688.  C'efl:  une  des  meil- 
leures pièces  de  St-Réal,  X.  Traité 
de  la  Critique.  XI.  Traduftion  des: 
Lettres  de  Cicéron  à  AtticuSy  ave'è 
des  remarques,  2  vol.  in-12.  Ceti'e 
traduûion  ne  contient  que  les  deWx: 
premiers  livires  des  Epitres  à  Atti- 
eus  ,  avec  la  2'  lettre  du  i"  livre 
à  Ouintus.  Elle  eft  écrite  quelque- 
fois d'une  manière  lourde  &  em- 
brouillée. Il  y  a  même  quelques 
exprefilons  burlefques  :  il  traduit 
Tulliolam  meatn ,  MA  Tulliettju 
Xîl.  Plufieurs  Lettres.  Son  ftyle  eft 
plus  dur  que  fort,  &  plus  élégant 
que  correft.  En  1 75 7  ,  i'abbé  Peran 
donna  une  nouvelle  6c  jolie  édition 
de  toutes  les  (âuvrêi  de  cet  auteur  en 
8  petit  vol.  in- 12.  Ce  n'efc  qu'une 
réimpreflîon  de  celle  qu'il  avoit 
donnée  en  1745.  M.  de  Neuville  a 
donné  ï  Efprit  de  St-Réal,  in- 12. 

IL  REAL,  (Gafpard  de)feigneur 
de  Curban  &  grand  -  fénéchal  de 
Forcalquier ,  né  à  Siileron  eft  1682 , 
£c  mort  à  Paris  en  1 7  p  ,fe  diftipgua 
par  fes  ralens  pour  la  politique. 
Plufieurs  princes  &  pîufieurs  am-» 
baffodeurî  lui  donnèrent  des  marc- 
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ques  d'eftlme.  On  a  de  lui  un  traité 
coxnplet  de  la  Scicr^ce  du  Gouverne- 
ment :  ouvrage  de  Morale  ,  de  Droit 
£■  de  Politique  ,  qui  contient  les  prin- 
cipes du  commandement  &  de  l'obéif- 
fknce  ,  où  ton  réduit  toutes  les  matiè- 
res du  Gouvernement  en  un  ctrps  uni- 
que ,  entier  dans  chacune  defes  parties  ; 
&  où  l'on  explique  les  droits  &  les  de- 
voirs des  Souverains ,  ceux  des  Sujets  y 
eeux  de  tous  les  hommes  en  quelque  Si- 
tuation qu'ils  fe  trouvent  -,611  8  vol. 
în-4* ,  à  Paris  ,  chez  les  libr.'"  affo- 
ciés ,  1 762. ,  — 63  &  — 64.  L'auteur 
4ie  ce  livre  diffus  ,  mais  affez  bien 
«crit,  y  fait  un  tableau  de  tous  les 
gouvernemens.  Il  a  puifé  dans  l'hif- 
toire  ancienne  &  moderne  ,  &  dans 
tous  les  auteurs  qui  ont  le  plus  fo- 
lidement  écrit  fur  la  légiflationSc 
la  politique  ,  les  principes  qu'il  éta- 
blit. Son  ouvrage  offre  de  l'érudi- 
tion &  des  réflexions  fages  ;  quel- 
ques philofophes  du  tems  ne  l'ont 
pas  trouvé  affez  penfé. 

R  É  A  U  M  U  R ,  (  René-Antoine 
Ferchault  ,  fieur  de  )  né  à  la  Ro- 
che le  en  16S3  ,  d'une  famille  de 
robe,  quitta  l'étude  du  droit  ,pour 
s'appliquer  aux  mathématiques  ,  à 
la  phyfique  &  à  l'hiftoire  naturelle. 
Paris  eft  le  centre  des  talens  &  des 
connoiffances  i  le  jeune  naturalifte 
s'y  rendit  en  1703,  &  dès  17081! 
fut  jugé  digne  d'être  membre  de 
l'académie  des  fcienccs.  Depuis  ce 
moment ,  il  fe  livra  tout  entier  à 
l'étude  de  l'hiftoire  naturelle  ,  5: 
il  en  embraffa  tous  les  genres.  Ses 
mémoires  ,  fes  obfervations  ,  fes 
recherches  &  fes  découvertes  fur 
]a  formation  des  coquilles  ,  fur  les 
araignées  ,  fur  les  filières  ,  les  mou- 
les ,  les  puces  marines  ,  &c.  lui  fi- 
rent de  bonne-heure  un  uom  cé- 
lèbre. Ce  tut  lui  qui  découvrit,  en 
Languedoc ,  des  mines  de  Turquoi- 
fe.  U  découvrit  auffi  la  matière 
dont  on  fe  fer:  pour  donner  la  cou- 
leur aux  pierres  fauJOTes,  Ces  décou- 
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vertes  ,  de  pure  curiofité  phyfique , 
furent  fuivies  de  plufieurs  autres  , 
plus  utiles  au  bien  général  de  la 
fociété.  Réaumur  rccherchoit  les 
moyens  de  donner  au  fer  ce  qui  lui 
manquoit  pour  être  acier  :  fecret 
abfolument  ignoré  en  France.  Après 
un  nombre  infini  de  tentatives  «  il 
parvint  au  but  qu'il  s'étoit  propo- 
fé  :  à  convertir  le  fer -forgé  en 
acier  ,  de  telle  qualité  qu'il  le  vou- 
loir ,  ëc  même  à  adoucir  le  fer -fon- 
du. Il  donna  le  détail  de  fes  pré- 
cédés dans  un  ouvrage  intitulé  : 
V Art  de  convertir  le  Fer-forgé  en 
Acier  ^  ^V  Art  d'adoucir  le  Fer- fondu, 
&  de  faire  des  Ouvrages  de  Fer -fondu 
auff.  finis  que  de  Fer-forgé  ,un  vol. 
in-4° ,  1722..  Le  duc  A' Orléans  ,  ré- 
gent ,  crut  devoir  récompenfer  ces 
fervices  rendus  à  l'état  ,  par  une 
penfion  de  1 2,000  liv,  ;  mais  Rédu» 
mur  ,  auffi  bon  citoyen  qu'habile  na- 
turalifte ,  ne  l'accepta  qu'en  deman- 
dant qu'elle  fût  mife  fous  le  nom 
de  l'académie  ,  qui  en  jouiroit  après 
fa  mort.  Ce  fut  à  fes  foins  qu'on  dut 
les  manufadures  de  Fer-blanc  éta- 
blies en  France;  on  ne  le  tiroit  au- 
trefois que  de  l'étranger.  La  patrie 
lui  fut  encore  redevable  de  l'art  de 
faire  de  la  Porcelaine.  Ses  premiers 
effais  en  ce  genre  réuffirent  parfai- 
tement. U  contrefit  même  la  por- 
celaine de  Saxe  ,  &  tranfporta  par 
ce  moyen  dans  le  royaume  un  art 
utile  &  une  nouvelle  branche  dï 
commerce.  Un  autre  travail  inté- 
reffant  pour  la  phyfique ,  eft  la  conf- 
truftion  d'un  nouveau  Thermomè- 
tre, au  moyen  duquel  on  peut  cou- 
ferver  toujours  &  dans  toutes  les 
expériences  ,  des  degrés  égaux  de 
chaux  ou  de  froid.  Ce  Thcmometre 
porte  fon  nom  ,  &  forme  à  fa  gloire 
le  monument  le  plus  durable.  L'il- 
luftre  obfervateur  corapofa  enfuite 
VHiJluire  des  Rivières  Aurifères  de 
Francet ,  &  donna  le  détail  de  cet 
artfiliittple  qu'on  emploie  à  reti- 
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rer  les  paillettes  d'or  que  les  eaux 
roulent  dans  leur  fable.  Un  tenta- 
tive qu'on  croyoic  d'abord  beau- 
coup plus  importante  ,  fut  de  nous 
donner  l'art  de  faire  éclore  &  d'é- 
lever les  poulets  &  les  oifeaux  , 
comme  il  fe  pratique  en  Egypte  , 
fans  faire  couver  des  œufs  ;  mais 
cette  tentative  fut  infruftueufe  ,  & 
dans  la  pratique  il  n'a  jamais  été 
dédommagé  de  fes  peines  &  de  fes 
dépenfes.  LJne  colledion  d'oifeaux 
deffechés  qu'il  avoit  trouvé  le  fe- 
cret  de  fe  procurer  &  de  confer- 
ver,  lui  donna  lieu  de  faire  des  expé- 
riences finguliéres  fur  la  manière 
dont  les  oifeaux  font  la  digeftion  de 
leur  nourriture.  Dans  le  cours  de 
fes  obfervations,  il  fit  des  remarques 
fur  l'art  avec  lequel  les  différen- 
tes efpèces  d'oifeaux  fçavent  con- 
flruire  leurs  nids.  Il  en  fit  part  à 
l'académie  en  1756,  &  c'a  été  le 
dernier  ouvrage  qu'il  lui  a  commu- 
niqué. 11  mourut  en  fa  terre  de  la 
Bermondiére  dans  le  Maine  ,  où 
il  étoit  allé  paffer  les  vacances  ,  le 
lyOdlobre  1757,  âgé  d'environ  75 
ans  ,  des  fuites  d'une  chute.  Réau- 
mur  étoit  un  phyficien  plus  prati- 
que encore  que  fpéculatif  ;  obfer- 
vateur  infatigable  ,  dont  tout  arrê- 
toit  l'attention  ,  tout  excitoit  l'ac- 
tivité ,  tout  appliquoit  l'intelligen- 
ce. Voué  par  goût  au  bien  public  & 
9  l'étude  de  la  nature  ,  il  a  paffé 
fa  vie  à  la  contempler,  à  l'interro- 
ger, à  la  fulvre  dans  fes  moindres 
opérations.  Ses  ouvrages  font  affez 
connoître  l'étendue  de  fon  efprit. 
Il  eft  peut-être  trop  diffus  'jamais 
ce  défaut  eft  une  néceffîté  dans  les 
ouvrages  d'obfervation,  &  il  a  traité 
fa  matière  avec  autant  de  foin  que 
de  clarté  &  d'agrément.  Les  quali- 
tés de  fon  cœur  le  rendoient  en- 
core plus  eftimable.  La  douceur  de 
fon  caraftére  ,  fa  bonté  ,  fa  bienfai- 
fence  ,  la  pureté  de  fes  mœurs ,  & 
fon  exaûitude  à  remplir  les  devoirs 
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de  la  religion ,  en  faifoîent  un  ci- 
toyen auffi  refpeftable  qu'aimable. 
Il  a  laiffé  à  l'académie  des  fciences 
fes  manufcrlts&  fon  cabinet  d'hif- 
toire  naturelle.  Ses  ouvrages  font: 
I.  Un  très -grand  nombre  de  Mémoi- 
res &  A' Obfervations  fur  différens 
points  d'hiftoire  naturelle.  Ils  font 
imprimés  dans  la  Collediion  de  l'a- 
cadémie, II.  U Hifioire  naturelle  des 
Infecles^en  6  vol.  in-4°.  On  y  trouve 
l'hiftoire  des  Chenilles  ,  des  Teignes, 
des  Galles- InjïHcs  ,  des  Mouches  i 
deux  ailes  &  des  Confins  ;  des  Mou- 
ches à  quatre  ailes  ,  &  fur-tout  des 
Abeilles,  des  autres  Mouches  qui  font 
du  miel ,  des  Gucpes  ;  du  Formica,  leo, 
des  D émoi f elles  \  &  de  ces  Mouches 
éphémères ,  qui ,  après  avoir  été  poif- 
fon:  pendant  3  ans  ,  ne  vivent  que 
peu  d'heures  fous  la  forme  de  mou- 
ches ;  enfin  ,  de  ces  infcftes  fingu- 
liers  &  merveilleux  que  nous  ap- 
pelions Polypes. 

REBECCA  ,  fille  de  Bathuel ,  fut 
demandée  en  mariage  par  Elleier , 
de  la  part  à' Abraham  pour  Ifaac  fon 
fils  ,  qu'elle  époufa  âgée  de  18  ans. 
Elle  en  eut  deux  fils  jumeaux ,  Efaii 
&  Jacob.  Durant  fa  groffeffe,  elle 
les  fentit  fe  battre  dans  fes  entrail- 
les. Ayant  confulté  Dieu  à  ce  fu- 
jet ,  il  lui  fut  répondu  que  les  peu- 
ples qui  fortiroient  de  ces  deux  en- 
fans  ,  fe  feroient  une  guerre  per- 
pétuelle ,  &  que  le  puiné  denaeure- 
roit  viûorieux  de  V^im.Rebecca  eut 
toujours  de  ia  pridilcclien  pour  Ja- 
cob ,  &  ce  fut  elle  qui  lui  fuggéra  le 
moyen  de  tremper  fon  perei/â^c, 
pour  furprendre  la  bénédiftioa  due 
à  Efau  par  droit  d'aineffe. 

REBOULET ,  (  Simon  )  né  à  Avi- 
gnon le  9  Juin  1687,  mort  dans  la 
même  ville  en  1 75  2  ,  fit  de  bonnes 
études  chez  les  Jefuites  de  fa  patrie. 
Il  prit  du  goût  pour  cet  état ,  l'em- 
brafia,  &  fut  obligé  de  le  quitter 
par  défaut  de  fanté.  Il  tourna  aloss^ 
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fes  éaides  du  côté  de  la  jurifpru- 
dencc  ,  prit  des  degrés,  fe  fit  re- 
cevoir avocat  dans  l'univerfité  d'A- 
vignon ,  &  fréquenta  afiîduement 
le  barreau.  Il  rempliffoit  les  fonc- 
tions d'avocat  &  de  juge  avec  ap- 
plaudilTement  ,  lorfque  des  vomif- 
femens  de  fang  réitérés  l 'obligé - 
tcnt  d'abandonner  l'une  &  l'autre. 
Il  époufa  en  1718  ,  une  femme  ver- 
tueufe  ,  qui  fit  fon  bonlieur.  Peu  de 
tems  avant  fa  mort  ,  l'univerfité 
dont  il  étoit  membre,  l'honora  de 
la  charge  de  primicier.  Une  étude 
plus  ou  moins  férieufe  l'occupa 
toute  fa  vie  -,  celle  de  l'hiftoire  lui 
fervoit  de  délalTement.  Les  ouvra- 
ges que  nous  avons  de  lui  en  ce 
genre  ,  font  :  I.  L'Hifiuire  des  Fil- 
.  les  de. l'Enfance,  1  vol.  in  12, 1 734. 
Ses  anciens  confrères  lui  en  four- 
nirent les  ?.lémoires.  Beaucoup  de 
perfonnes  ont  dit  qu'il  n'étoit  pas 
l'auteur  de  cette  Hiftoire  ;  puifque , 
dit-on  ,  le  manufcrit  avoir  été  vu 
à  Paris  avant  qu'il  fût  imprimé.  La 
féconde  partie  de  cette  allégation 
peut  être .  vraie  ;  mais  nous  pou- 
voTiS  aiTùrer  que  la  première  eft  ab- 
folument  fauffe.  Cet  ouvrage  eft  un 
peu  trop  fatyrique  &  trop  minu- 
tieux ,  quoique  écrit  avec  art  & 
d'une  manière  intéreffante.  Le  par- 
lemet  de  Touloufe  le  condamna  au 

ïeu,  (  Vvy.  JULIAUD  &  I.  MONDON- 
•ylLlE.  )  II.  Mémoires  du  Chevalier 
'de  Forhin  ^  ï  vol.  in-ii  ;  ils  font 
pleins  de  faits  curieux  ,  dont  quel- 
ques-uns font  hazardés.  III.  Hifioire 
àe  Louis  XIV ^  en  3^-vol.  in- 4°,  & 
en  9  vol.  in-ia.  Les  faits  y  font 
«xpofés  avec  alTez  d'exadiicudeSc 
de  vérité  ,  mais  quelquefois  avec 
trop  de  féchere^ïe.  En  beaucoup 
d'endroits  elle  reifemble  à  une  Ga- 
aette.  Il  s'anpefantit  fur  des  détails 
peu  intérefians.  Il  emploie  trente 
pages  pour  la  relation  du  fiége  d'une 
petite  ville ,  &  il  ne  fait  que  giifier 
iUr  des  intrigues  de  cour  &  de  gucr- 
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re  ,  qui  demandoient  à  être  devçc 
loppées.  L'auteur  a  fait  afiez  pçu 
d'ufage  des  Commentaires  du  çhev, 
de  Folard  ^  &  des  Mémoires  de  Feu- 
quiéres.  Ils  renferment  néanmoins 
bien  des  particularités  curieufes  , 
&  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. Ce 
n'étoit  pas  affez  de  faire  un  long 
récit  de  nos  defaftres  pendant  la 
guerre  de  la  fuccefiîon  d'Efpagne  : 
il  falloir  encore  développer  les  cau- 
fes  de  ces  revers  ,  multipliés  par  les 
fautes  des  généraux.  On  ne  doit 
pas  facrifier  l'inftruftion  publique 
à  la  crainte  de  blefifer  la  délicateiïe 
de  quelques  particuliers.  A  l'égard 
du  ftyle  de  Reboulet ,  il  eft  ordi- 
nairement afl'ez  pur  &  affez  cor- 
re£l.  Cependant  il  fe  fert  quelque^ 
fois  d'expreflîons  peu  dignes  de  la 
majefté  de  l'Hiftoire.  Il  s'affujettic 
trop  au  langage  des  écrivains,  dont 
il  a  tiré  fes  matériaux.  Il  en  réfulte 
une  efpèce  de  bigarrure  ,  qu'on  doit 
fur-tout  éviter  dans  un  ouvrage 
hiflorique.  D'ailleurs  cette  imita- 
tion ,  prefque  fervile  ,  lui  a  bea4- 
coup  fait  perdre  de  la  vivacité  8ç 
de  l'air  original  qui  caraiiérifenï 
fon  Hifioire  dis  Filles  de  l'Enfancç 
&  fes  Mémoires  du  chev.  de  Forhin, 
Dans  un  beau  ôcjvafiie  fujet,  comme 
VHifioiiedeLouisXiy, on  auroit  fou- 
haité  plus  de  force  ,  plus  de  chaleur, 
plus  d'imagination, plus  d'agrément, 
La  gravité  de  THifioire  n'en  exclud 
pas  les  ornemens  ;  il  n'eft  queftion 
que  de  les  bien  ménager.  Ce  qu'il 
y  a  de  fingulier  ,  c'efique  Rehoulct 
a  mis  tout  fon  feu  &  tout  fon  ef- 
prit  dans  àts  futilités,  fur  lafup- 
prefiîon  d'un  couvent  ignoré ,  au 
lieu  de  le  garder  pour  fon  Hifioire, 
de  Louis  XIV.  On  fe  plaint  encore 
que  ce  prince  n'y  eft  peint  que 
comme  roi ,  &  non  c»mme  hom- 
me. Sa  vie  privée  eft  facrifiée  à  fa 
vie  publique.  On  y  trouve  quel-, 
ques  faics  altérés  ,  parce  que  l'au- 
teur écrit  fouvem  d'après  le^  ^l^é-- 
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inoires  publiés    en  Hollande  fur 

Louis  Xll'.  IV.  Hijlvin  d:  Clément 
XI ,  a  vol.  in-4° ,  rapprimee  à  la 
prière  du  rci  de  Sardaigns  ,  donc 
le  per«  y  étoit  maltraité.  Ce  prince 
a  voit  perfccuîc  les  Jciuites  :  3c  l'ex- 
Jéfuite  RcbuuUt  ne  pouvolt  le  pein- 
dre qu'avec  des  couleurs  défagréa- 
bles.  Cect»  Kiftoite  eft  écrite  d'ail- 
leurs avec  netteté  Se  dans  un  affez 
grand  détail. 

REBUFFE  ,  (  Pierre  )  né  à  Bail- 
largues  ,  à  i  lieues  de  Montpellier , 
en  1487  ,  enfeigna  le  droit  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Mont- 
pellier ,  à  Touloafe  ,  à  Cahors ,  à 
Bourges  ,  &  enfin  à  Paris.  Son  mé- 
rite engagea  le  pape  Paul  Illklui 
offrir  une  place  d'auditeur  de  rote 
à  Rome.  On  voulut  auffî  lui  faire 
accepter  une  charge  de  conleiller , 
puis  de  préfident  au  grand-confeil , 
&  fucceffivemenc  une  de  confeil- 
1er  aux  parîemens  de  R.ouen  ,  de 
Touloufe  ,  de  Bordesux  6c  de  Pa- 
ris -,  mais  il  préféra  le  repos  à  ton- 
tes les  places.  Son  amour  pour  la 
vertu  l'ayant  engagé  dans  l'état 
eccléfiaflique  en  1547,  il  fut  élevé 
au  facerdoce  à  l'âge  de  foixante  ans. 
Cet  habile  homme  mourut  10  ans 
après,  à  Paris,  en  1557.  Il  pof- 
fédolt  le  Latin  ,  le  Grec  &  l'Hé- 
breu. Sa  modeiiie  reîevoit  fon  fça- 
voir.  On  a  recueilli  fes  Ouvrages 
en  6  vol.  in-fol. ,  1609  &  années 
fuivantes.  Les  principaux  font  :  I. 
Praxis  Bcneficlorum,  I  I.  Un  Traité 
fur  la  bulle  1  s  coma  Domini.  III. 
Des  Nutes  fur  les  Règles  de  la  Chan- 
tcllerie.  I  V.  Des  Commentaîr-as  fur 
les  édits  6c  les  ordonnances  de  nos 
rois ,  £:c.  Tous  ces  écrits  fon:  en 
latin  &  fort  fcavans, 

RECAREDE  I,  roi  des  Vifigsths 
en  Efpagne  ,  fuccéda  à  Leuvi^ilde 
fon  père  en  586.  il  remporta  quel- 
ques avantages  fur  Contran  près  de 
Carcaffone  ,  abjura  l'Aiianifrae  à 
l'exemple  d'Hcrmcnegilde  (jn  frère, 
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&  fit  embralTei-  la  religion  Catholi- 
que à  fes  fujecs.  Ce  n'eft  pas  le  feul 
férvice  qu'il  leur  rendit  -,  il  en  fut 
le  bienfaiteur  6c  le  père.  Ce  bon 
prince  mourut  l'an  601.  Dans  la 
XII'  Concile  de  Tolède  ,  les  Pères 
lui  firent  par  reconnoilTance  cette 
acclamation  :  Sa/ut  au  Roi  Catho- 
lique !  D'où  plulieurs  auteurs  ont 
cru ,  que  les  rois  d'Efpagne  tirent 
en  premier  lieu  ce  titre  d'hon- 
neur ,  renoavellé  poar  Ferdinand  & 
Ifabclle, 

RECHÂBITES,  Fo^.  Jonadab, 
L  RECHENBERG,(Adam) 
théologien  Proteftant ,  né  à  Mcf- 
fein  dans  la  haute  Saxe  en  164a  , 
fut  prcfeffeur  en  langues ,  en  hif- 
toire  ,  puis  en  théologie  à  Leipfick  , 
où  il  mourut  en  1711  ,  après  avoir 
été  mirié  quatre  fois.  On  a  de  lui  : 

I.  Quelques   Livres  de  Controverfe» 

II.  Des  éditions  à' Athénagore  ,  des 
Epitres  de  Rolland  des  Marcts  ,  de 
YOhjhtrix  animer um  du  fameux  doc- 
teur Richcr ,  Leipfick  1 708  ,  in-i'i  ; 
6c  de  VHijioriie  nummarix  Scriptores^ 
ibid.  1692,  2  vol.  in-4°.  Yil.Funda' 
mcnta  Keligionis  prudcntilm  ,  dans  le 
Syntagma  dijfertationum  philologica- 
rum,  Rotterdam,  1699,  in-8".  Ces 
ouvrages  font  remarquables  par  leur 
érudition. 

1 1.  RECHENBERG ,  (  Charles- 
Othon  )  fils  du  précédent ,  né  à 
Leipfick  en  1689  ,  devint  profef- 
feur  en  droit  l'an  171 1  ,  oc  fut  dé- 
coré du  titre  de  confeiller.  Ses  ou» 
vrages  font  :  I.  Injiitutiones  Jurif- 
prudentiiz  naturalis.  i  î.  Injiitutiones 
Juris public!,  III.  Regulx  Juris privati. 
Il  avoit  travaillé  au  Journal  de  Leip- 
fick. Ce  fçavant  mourut  en  1751» 

R  E  D I ,  (  François  )  né  à  Arezzo 
en  1626  d'une  famille  noble,  de- 
vint premier  médecin  des  grands- 
ducs  de  Tofcane,  Ferdinand  II  6c 
Cômc  m.  Il  travailla  beaucoup  ^u 
Dictionnaire  de  la  Cmj'ca  ,  dont  il 
étoit   membre  -,  mais  il  fe'  fienala 
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fur-tout  par  fes  recherches  dans  la 
phyfique  &  dans  rhift.'"  naturelle. 
L'académie  des  Arcades  de  Rome  , 
&  celle  des  Ge/atl  de  Bologne  ,  fe 
l'affociérent.  Cet  habile  naturalifta 
fut  trouvé  mort  dans  fon  lit,  le  i" 
Mars  1697,  à  71  ans.  Quoiqu'il 
fût  fujet  à  plufieurs  maladies  ,  en- 
tr'autres  à  l'épileplie,  il  ne  voulut 
jamais  abandonner  l'étude,  Ilaimoit 
beaucoup  1rs  fçavans  ,  &  favorifoit 
les  jeunes-gens  quivouloient  le  de- 
venir. On  a  de  lui  :  I.  Des  Poéjîcs 
Italiennes.  Son  Bacco  in  Tofcana  eft 
un  Poëme  agréable  ,  qu'il  a  accom- 
pagné de  notes  fçavantes.  II,  D'ex- 
ccllens  ouvrages  de  philofophie  & 
d'hiftoire  naturelle.  On  imprima  à 
Venife  en  1712  ,  le  recueil  de  fes 
(Euvres  en  6  vol.  in-8°  ;  &  à  Na- 
ples  en  1741,  6  vol.  in-4». 

REDICULUS  ,  Dieu  en  l'hon- 
neur de  qui  on  bâtit  une  chapelle 
dans  l'endroit  d'où  Annihal ,  lorf- 
qu'il  s'approchoit  de  Rome  pour  en 
faire  le  fiége ,  retourna  fur  fes  pas. 
Le  nom  de  ce  Dieu  eft  pris  du  mot 
■  redire  ,  retourner. 

REESENDE,  Toyc^  Resende. 

R  E  G  I  Ll  E  N  ,  {^uintus-N.nius 
RnciLLiANus)  Dace  d'origine,  & 
parent  ,  à  ce  qu'on  croit ,  du  roi 
DécibaU,  vaincu  par  Trajan  ,  s'élc- 
a  fous  Valérien  aux  premiers  em- 
plois militaires.  11  commanda  en 
chef  dans  l'Illyrie  fous  Gallien ,  & 
remporta  en  260  des  viâroires  fi- 
gnalées  dans  la  haute  Mœfie.  Les 
peuples  ,  mecontens  de  Gallien,  l'é- 
lurent empereur.'On  prétend  qu'il 
dut  en  partie  fon  élévation  au  nom 
qu'il  portoit.  Ce  nom  ,  auquel  ce- 
lui de  R^i  eft  renfermé ,  parut  d'un 
augure  favorable  à  des  officiers  qui 
foupoient  enfemble  ,  &  le  lende- 
main ils  le  revêtirent  de  la  pour- 
pre. Régilien  fe  préparoit  à  marcher 
contre  les  Sarmates  ,  lorfqu'il  fut 
tué  par  fes  foldats,  de  concert  avec 
es  peuples  d'IUyrie ,  qui  craignoiet 
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d'c-prouver  de  nouveau  la  cruauté" 
de  Gallien.  Sa  mort  dut  arriver  à 
la  fin  d'Août  263.  Ce  prince  avoic 
du  courage  &  de  grandes  qualités. 

REGILLO,  Ktj.  PORDENON, 

REGINALD  ,  (  Antoine  )  reli- 
gieux Dominicain  ,  mort  à  Tou- 
loufeen  1676,  fe  diftingua  par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  :  I. 
Un  petit  Traité  Thiologiqut  fur  la 
célèbre  diftinclion  du  fcns  Cûmpofé  & 
dafens  divifé.  II.  Un  gros  volume 
De  menti  C^ncilil  Tridentini  ,  circa 
Gratiam  per  fe  efficacem  ,  1  706  ,  in- 
folio. Il  s'y  montre  un  des  plus  ar- 
Atn%  défenfeurs  de  la  doftrine  de 
S.  Thomas  &  de  S.  Augiiflin,..  Voyc\ 
GiFFORD. 

REGINON  ,  abbé  de  Prum  ,  de 
l'ordre  de  S.Benoit ,  mort  l'an  91 5, 
a  mérité  par  fon  fçavoir  que  fon 
nom  fût  confacré  dans  les  fartes  de 
l'Eglife.  On  a  de  lui  ;  I.  Une  Chro- 
nique  ,  Utile  pour  l'hiftoire  de  fon 
tems.  On  la  trouve  dans  les  Hifto- 
riens  d'Allemagne  de  Pi/lurins.  1 1. 
Un  recueil  des  canons  &  de  régle- 
mens  eccléfiaftiqùes  ,  intitulé  :  De 
Dijciplinis  EccUfafiicls  ,  &  de  Re- 
ligicnc  Chriftiana,  îl  compofa  Cet 
ouvrage  à  la  perfuafxor.  de  Ratbode , 
archevêque  de  Trêves,  dans  la  ville 
duquel  il  s'étoit  retiré  ,  après  avoir 
été  obligé  de  quitter  fon  abbaye  en 
899.  Baluie  a  donné  en  1671  ,  in-8* 
une  excellente  édition  de  ce  re- 
cueil ,  avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition. 

REGIO-MONTAN  ,  Voyc^ 

MULLER. 

I.  REGIS  ,  (Pierre-Silvain)  né 
à  la  Salvctat  de  Blanquefort  ,  dans 
le  comté  d'Agenois,  en  1632  ,  vint 
achever  fes  études  à  Paris  ,  &  fut 
difciple  de  Rohault.  Il  alla  enfuite  à 
Touloufe  ,  où  il  établit  des  confé- 
rences publiques  fur  la  nouvelle, 
philofophie.  Le  jeune  philofophe 
parloit  avec  une  facilité  ngréable  , 
&  avoit  ûir-tout  le  don  de  mettre 
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les  matières  abftraites  à  la  portée 
de  fes  auditeîirs.  L'ancienne  philo- 
fophie  fit  bientôt  place  à  la  nouvel- 
le -,  &  les  Touloufains ,  touchés  des 
inftruûions  &  des  lumières  que  Ré- 
gis leur  nvoit  apportées  ,  lui  firent 
une  penfion  -,  événement  prefque 
incroyable  dans  nos  mœurs  ,  (  dit 
Funtaiiilc  )  &  qui  femble  apparte- 
nir à  l'ancienne  Grèce.  Le  marquis 
de  Vardes ,  alors  exilé  en  Langue  - 
doc  ,  paffa  de  Touloufe  à  Montpel- 
liereniôyi.  Régis  ^  qui  avoir  en 
lui  un  difciple  zélé  ,  l'y  accompa- 
gna ,  &  y  fit  des  conférences  qui 
obtinrent   tous   les  fufFrages.    Les 
grands  talens  doivent  tous  fe  ren- 
dre dans  la  capitale;  Régis  y  vint 
en  i6So,  &y  eut  les  mêmes  ap- 
plaudifl'emens  qu'à  Montpellier  &  à 
Touloufe.  ises  conférences  plurent 
tant ,  qu'on  y  voyoit  tous  les  jours 
le  plus  agréable  aûeur  du  théâtre 
Italien,  qui,  hors  de-là  ,  cachoit 
fous  un  mafque  l'efprit  férieux  d'un 
■philofophe.  Ses  fuccès  eurent  un 
éclat  qui  lui  devint  funefle.  L'ar- 
chevêque de  Paris  ,  par  déférence 
pour  la  philofophie  à'AriJlote  ,  lui 
fit    défendre  d'enfeigner   celle  de 
De/cartes,  Après  avoir  foutenu  plu- 
fieurs  combats  pour  le  philofophe 
François  ,  il  entra  dans  l'académie 
des  fciences  en  1 699.  Les  perfonnes 
duprem.  rang,  l'archevêq.  de  Paris, 
M.le  Prince, divers  feigneurs  étran- 
gers, lui  donnèrent   des  marques 
de  l'eflirae  la  plus  fignalée.  Il  mou- 
rut en  1707  chez  le  duc  de  Rohan  , 
qui  lui  avoit  donné  un  appartement 
dans  fon  hôtel.  Les  moeurs  âe  Régis 
étoient  telles  que  l'étude  de  la  phi- 
lofophie peut  les   former ,  quand 
elle  ne  trouve  pas  trop  de  réfiftance 
du  côté  de  la  nature.  ïl  négligea  la 
fortune  autant  que  d'autres  la  re- 
cherchent. Son  fçavoir  ne  l'avoit 
pas  rendu  dédaigneux  pour  les  igno- 
rans  ,  &  il  l'étoit  d'autant  moins  à 
leur  égard,  qu'il  fçavoit  davanta- 
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ge.  Ses  ouvrages  font  :  L  Syfiérm  de 
Philofophie^  contenant  la  Logique  ,  la 
Métaphyjîqtie  &  la  Morale ,  en  1 690  , 
3  vol.  in  4°.  Ccfl  une  compilation 
judicieufe  de  différentes  idées  de 
De/cartes  ,  que  l'auteur  a  dévelop- 
pées &;  liées  avec  ordre  &  clarté  ; 
maiscesidéesn'étantplusà  la. mode, 
cet  ouvrage  ne  peut  être  aujour- 
d'hui que  d'un  très-petit  ufage.  II. 
Un  livre  intitule  :  Ufage  de  ta  Rai- 
fort &  de  la  Foi ,  ou  Accord  de  la 
Raifcn  &  de  la  Foi  ,  in-4°.  III.  Une 
Réponfe  au  livre  de  Huet  ,  intitulé  : 
Ccnfira  Phi'ufuphix  Cartefiance. ,  in- 
12,  1691.  EayU  zyznr.vw  cette  ré- 
ponfe ,  dit  X  qu'elle  devoit  fervir 
5)  de  modèle  à  tout  ce  qu'on  feroit 
»»  à  l'avenir  pour  la  même  caufe.  î» 
IV,  Une  autre  Réporfe  aux  Ré- 
flexions critiques  de  du  Hamel,l6c)l, 
in-i2.  V.  Des  Ecrits  contre  le  Père 
Malchranche  ,  pour  montrer  que  la 
grandeur  apparente  d'un  objet ,  dé- 
pend uniquement  de  la  grandeur  de 
fon  image  tracée  fur  la  rétine.  11 
eut  aufli  des  conteflations  avec  le 
célèbre  Oratorien  ,  fur  la  nature 
des  idées  ,  fur  leur  caufe  ou  effi- 
ciente ou  exemplaire  :  matière  fi 
fublime  &  fi  abftraite,  (  dit  Fonte- 
nelle ,  )  que  c'eft  une  aflez  grande 
gloire  à  l'efprit  humain  ,  d'avoir 
pu  parvenir  finon  à  une  entière  cer- 
titude ,  du  moins  à  des  doutes  fon- 
dés &  raifonnés.  VI.  Une  Dijfertti- 
tion  fur  cette  queftion  :  5/  le  Plaifir 
nous  rend  acluellemeiu  heureux}  16941 
in-4°. 

II.  REGIS  ,  (  Pierre)  né  à  Mont- 
pellier en  1656  ,  dodteur  en  méde- 
cine dans  l'univerfité  de  cette  ville, 
fe  rendit  de  bonne-heure  à  Paris.  Il 
s'y  acquit  l'eflirae  de  du  Verney  ,  de 
Lémcry  ,  de  Pcllfjfoa  ,  de  Defpréaux, 
de  Perrault ,  de  Ménage  ,  &c.  &C. 
De  retour  à  Montpellier ,  il  y  pra- 
tiqua la  médecine  avec  fuccès  juf- 
qu'en  168  5,  que  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  l'obligea  de  fe  re- 
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tirer  avec  fa  famille  à  Amfterdam. 
11  y  exerça  fa  profeiTion  &  y  mou- 
rut d'un  abfces  dans  l'eftomac  ,  en 
1 726,  à  70  ans.  Naturellement  doux 
&  complajfant,  il  adopta  le  fyftême 
de  la  tolérance  ,  &  il  l'étendit  à 
prefque  toutes  les  feftes.  Sans  am- 
bition &  fans  paflîons  ,  il  trouva 
dans  rétude  de  la  médecine  tous 
fes  pldifirs.  Ses  ouvrages  font  :  I. 
Une  Editloà  des  Œuvres  pofthu- 
taçs  du  fçavant  Malpighi  ,  1698  , 
in-4°,II.Des  Ob/enations  furla pefte 
de  Provence^  en  I72i,in-12.  On 
y  trouve  les  moyens  de  fe  garantir 
de  ce  fléau ,  tant  par  les  remèdes 
que  par  le  régime.  Ses  confeils  ,  & 
les  détails  dans  lefquels  il  entroit  , 
parurent  fi  judicieux  à  M.  de  Lan- 
gcron  ,  commandant  en  Provence  , 
qu'il  fe  crut  obligé  pour  le  bien  pu- 
blic de  les  faire  imprimer.  L'auteur 
ne  les  avoir  d'abord  deftinés  qu'à 
fon  frère,  qui  étoit  alors  à  Marfeil- 
le.  III.  Il  retoucha  tous  les  articles 
de  Médecine  &  à.z  Botanique  à\x  Dic- 
tionnaire de  Furetiére ,  de  l'édition 
de  Bafnage  fieur  de  Beauval  ,  &  il 
préparoit  un  Di'àionnaire  Unircrfel 
de  Médecine ,  lorfque  la  mort  le  fur- 
prit. 

1.  REGIUS  ou  LE  Roy,  (Urbain) 
né  à  Langenargen  ,  fur  le  lac  de 
Confiance  ,  étudia  à  Ingolftad  ,  &  y 
enfeigna  avecfuccès.  Plufîeurs  gen- 
tilshommes lui  confièrent  la  con- 
duite de  leurs  enfans  ,  fans  en  ex- 
cepter le  foin  qui  regardoit  la  dé- 
penfe  ;  mais  ces  jeunes-gens  s'en- 
dettèrent. Comme  Rcgius  étoit  leur 
caution  ,  il  fit  une  efpèce  de  ban- 
queroute ,  &  fut  obligé  de  s'enrô- 
ler. Son  profelTeur  Ecldus  le  déga- 
gea S:  le  réconcilia  avec  les  Mufes. 
Il  reçut  à  Ingolftad  la  couronne 
d'orateur  &  de  poëte ,  de  la  main 
même  de  l'empereur  Maximilien. 
Quelque  tems  après  ,  il  fut  fait  pro- 
f'.'iîeur  de  rhétorique  ôcdepoèfie. 
Sun  penchant  pour  le  Luthéranif- 
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me  l'obligea  de  fe  retirer  à  Aus* 
bourg  ,  où  il  fonda  une  Eglife  Pro- 
teftante.  Il  fut  quelque  tems  Zuin- 
glien;  mais  enfuite  il  devint  zélé  Lu- 
thérien. Relias  s'attacha  en  1 5;  50  au 
duc  de  Brunfwick  ,  qui  le  fit  furin- 
tendant  des  Eglifes  de  Lunebourg. 
Il  mourut  à  Zell  en  i  J41.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  3  vol. 
in-fol.  Les  deux  premiers  font  con- 
facrés  aux  écrits  latins  ,  &  le  der- 
nier aux  écrits  allemands.  Il  y  a  de 
l'érudition  dans  les  uns  &  dans  les 
autres  ,  mais  peu  de  jufteffe  &  de 
modération.  Il  laiffa  treize  enfans. 

II.  REGIUS ,  o«  DU  Roi  ,  (  Hen- 
ri) né  à  Utrecht  en  1 598 ,  fe  rendit 
habile  dans  la  médecine,  &  en  de- 
vint profeffeur  à  Utrecht.  Sa  pafiion 
pour  le  Cartéfianifme  lui  fufcita  de 
fàcheufes  affaires  de  la  part  de  Vuc- 
tius  &  des  autres  ennemis  de  Def- 
cartes  ,  qui  manquèrent  de  lui  faire 
perdre  fa  chaire.  Si  Rcgius  fut  un 
des  premiers  martyrs  du  Cartéfia- 
nifme, il  en  fut  aulTi  l'un  des  pre- 
miers déferteurs.  Dcjcartes  ayant 
refufé  d'approuver  quelques  fcn- 
timens  particuliers  de  fon  difciple  , 
celui-ci  renonça  aux  opinions  de 
fon  maître.  Rcgius  finit  fa  carrière 
en  1679.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Phyfiùlogia ,  Utrecht,  1641, 
in-4''.  II.  FundamentaPhyJïces^iGôif 
in-4° .  OmiCC\i(3  Rcgius  d'avoir  dé- 
robé à  De/cartes  une  copie  de  (o-n 
Traité  des  Animaux  ,  &  de  l'avoir 
enfuite  prefque  tout  inféré  dans  cet 
ouvrage.  III.  Philofophia  naturalis  , 
1661  ,  in-4°,  qui  a  été  traduite  en 
françois  ,  à  Utrecht,  1686  ,  in-4''. 
IV.  Praxis  Mcdica ,  le  meilleur  de 
fcs  écrits  ,  1657  ,  in-4'. 

REGNARD  ,  (  Jean  -  François  ) 
naquit  à  Paris  d'une  bonne  fui-nilte 
en  1647.  Sa  pafTionpour  les  voya- 
ges fe  déclara  prefque  dès  fon  en- 
fance. Il  parcourut  d'abord  l'Italie  \ 
à  fon  retour  s'ctant  embarqué  à 
Gènes,  fur  un  bâtiment  Anglois  qui 
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éllolt  à  Marfeille ,  ce  bâtiment  fut 
pris  par  deux  valffeaux  Algériens , 
&  tout  l'équipage  fut  conduit  à 
Alger.  Regnard  avoit  du  talent  pour 
la  cuirme,art  qu'il  avoit  exercé  pour 
fatis faire  fon  amour  pour  la  bonne- 
chere.  Il  fut  fait  cuifinier  du  maître 
dont  il  étoit  devenu  Tefclave.  Il 
s'en  fit  aimer  •,  mais  fa  bonne  mine 
iSc  fes  manières  prévenantes  lui  ga- 
gnèrent auffi  le  cœur  des  femmes 
favorites  de  fon  maître.  Il  écouta 
leur  paillon  ,  fut  découvert  &  livré 
à  la  juftice.  Il  alloit  être  puni  fé- 
lonies loix,  qai  veulent  qu'un  Chri' 
tien  trouvé  avec  une  Alahométane  , 
expie  fon  crime  par  le  feu  ,  ou  fe  f^jfe 
Mahométan,  Le  conful  de  la  nadon 
Françoife ,  qui  avoit  reçu  depuis 
peu  une  fomme  confîdérable  pour 
^le  racheter ,  s'en  fervit  pour  l'ar- 
racher au  fupplice  &  à  l'efclavage. 
Regnard  ,  devenu  libre  ,  retourna 
en  France  -,  emportant  avec  lui  la 
chaîne  dont  11  avoit  été  d'abord  at- 
taché. Le  26  Avril  1681  ,  il  partit 
de  nouveau  de  Paris  pour  vlfiter  la 
fiandre  &  la  Hollande,  d'où  il  palTa 
çn  Danemarck  &  enfuite  en  Suède, 
Lo  roi  de  Suède  lui  confeilla  de  voir 
la  Laponie.  Notre  voyageur  s'em- 
barqua donc  à  Stockholm  avec  deux 
autres  François  ,  &  paffa  jufqu'à 
Torno  ou  Toraéo  ,  qui  eft  la  der- 
nière ville  du  côté  du  Nord  ,  fi- 
luée  à  l'extrémité  du  golfe  de  Bo- 
ihnie.  Il  remonta  le  fleuve  Torno  , 
Se  pénétra  jufqu'à  la  Mer  Glaciale. 
S'ecant  arrêté  lorfqu'il  ne  put  aller 
plus  loin  ,  il  grava  ces  quatre  vers 
fur  une  pierre  &  fur  une  pièce  de 
Lois  : 

Gallianos genuit^vidit  nos  Ajrlca; 
Gangem 

Haufimus ,  Europamque  cculis  luf- 
travimus  omnem  : 

Çjfbus   &  variis  acii  terrâ.iue  ma- 
riqiic  ,  ^ 

Sijîimuc  hîc  tandem  nolis  uhi  defuit 
i         cibis. 
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On  les  a  traduits  ainfi  en  françois  ; 

Nés  François  ,  éprouves  par  cent 

périls  divers , 
Du  Gange  &  du  Zaïr  nous  avons 
vu  les  fources. 
Parcouru  l'Europe  &  les  Mers» 
Voici  le  terme  de  nos  couries  , 
Et  nous  nous  arrêtons  où  nuit  l'IJ* 
nivers. 

De  retour  à  Stockholm,  il  en  partit 
le  3  OÛobre  1683  ,  pour  aller  en 
Pologne.  Après  avoir  vifité  les 
principales  villes  de  ce  royaume,  il 
paffa  à  Vienne  ,  d'où  il  revint  à 
Paris  après  un  voyage  de  3  années. 
Enfin  ,  laffé  de  fes  çouffes  ,  Re- 
gnard fe  retira  dans  une  terre  pro- 
che de  Dourdan,  à  11  lieues  de 
Paris.  Là  il  goùtoit  les  délices  d'u- 
ne vie  fenfuelle  &  délicate ,  dans 
la  compagnie  de  perfonnes  choi- 
fies  &  dans  les  charmes  de  l'étude. 
C'eft  dans  fa  retraite  qu'il  finit  fes 
jours  en  1710,  354  ans.  On  a 
fauffement  prétendu  ,  que  cet  hom- 
me fi  gai  étoit  mort  de  chagrin;  & 
plus  fauffement  encore,  qu'il  avoit 
avancé  {es  jours.  U  eft  certain, 
qu'il  mourut  d'une  mé('ecine  prife 
à  la  fuite  d'une  indigeftion  ;  car  il 
étoit  grand  mangeur.  Il  eut  l'im- 
prudence d'aller  à  la  chaffele  même 
jour  ,  de  s'y  échauffer  extrême- 
ment ,  &  de  boire  à  fon  retour  un 
grand  verre  d'eau  à  la  glace  :  ce 
qui  caufa  une  révolution  lî  violente 
6f  fi  fubite  dans  fon  corps  ,  qu'il 
expira  le  lendemain  fans  qu'on  pût 
le  fecourir.  Il  n'aimoit  pas  plus  les 
médecins  que  Molière  •,  mais  il  fut 
une  preuve  ,  que  fi  la  médecine  fait 
quelquefois  du  mal ,  un  mauvais  ré- 
gime en  fait  bien  davantage.  La 
meilleure  édition  de  fes  Œuvres 
eft  celle  de  Paris,  1772  ,  en  4  vol, 
in-12.  Le  1"  vol.  contient  la  Rela- 
tion de  fes  voyages  en  Flandres  , 
en  Hollande,  en  Suède,  en  Dane- 
marck ,  en  Laponie,  en  Pelogne  oC 
en  Allemagne.  U  n'y  a  que  la  i-£- 
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ation  de  fon  voyage  en  Laponie  , 
qui  mérite  de  l'attention  -,  le  refte 
eft  fort  peu  de  chofe.  L'auteur  n'a- 
voit  compofé  ces  relations  que 
pour  s'amufer  ;  il  ne  comptolt  pas 
les  publier.  Le  fécond  volume  ren 
ferme  les  pièces  fuivantes  :  La  Pro- 
vençale^ aiivre  poJIhume.Ctû.  une  hif- 
lonette,  où  Regnard  fait  le  récit  des 
aventures  qu'il  eut  dans  le  voya- 
ge fur  mer  où  il  fut  pris  6c  mené  à 
Alger  j  elle  contient  quelques  par- 
îicularités  de  fa  vie.  On  trouve  en- 
fuite  fes  Picces-de-theâire, qui  l'ont 
mis  dans  la  claffe  des  plus  excellens 
poètes  comiques.  "Qui  ne  fe  plaît 
;»  point  aux  comédies  de  Reanard , 
(dit  Vultaire,  )  n'eil  point  digne 
»  d'admirer  MolUre  ; ,.  &  EoiUàu  , 
grand  admirateur  de  ce  dernier  poè- 
te, difoit  néanmoins  ,  "  que  yîï- 
w  gnard  n'étoit  pas  médiocrement 
?»  plaifant.  »  Les  pièces  de  lui,  con- 
iêrvées  au  théâtre  François,  font: 
I.  hz  Joueur;  pièce  excellente,  où 
l'on  remarque ,  plus  que  dans  les 
autres  comédies  du  même  auteur , 
le  comique  d'obfervation  &  de  ca- 
radére.  Du  Frefni ,  qui  donna  pref- 
que  en  même  tems  que  lui  le  Che- 
ral'ur  joueur  ,  l'accufa  d'avoir  pro- 
fité de  la  lecture  de  fon  manufcrit  ; 
&  l'on  dît  fort  plaifamment ,  «  qu'il 
y»  fe  pouvoit  que  tous  deuxYuffent 
5»  un  peu  voleurs ,  mais  que  Re- 
»»  gnard  étoit  le  hon  larron.i-  On  ri- 
ma même  ce  bon-mot  pour  en  faire 
une  épigramme; 

Un  jour  Regnard  &  de  Rivière, 
En  (herchant  uh  fujet  que   l'on  n'eût 

point  traité , 
Trouvèrent  qu'un  Joueur  ferait  un  ca- 
ractère 
Qui  plairoit  par  fa  nouveauté. 
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Regnard  le  fit  en  vers  &  de  Rivière 

en  proj'e. 
Ainjï  ,  pour  dire  au  vrai  lu  choft , 
Chacun  vola  fon  compagnon. 
Mais  quiconque  aujourd'hui  voit  l'un 
&  l'autre  ouvrage , 
Dit  que  Regnard  a  l'avantage 
D'avoir  été  le  bon  larron. 

Ce  poète  connoiffoit  le  caraftére 
qu'il  avoit  tracé.  Il  étoit  joueur ,  & 
joueur  heureux.  On  prétend  qu'il 
avoit  gagné  au  Jeu  une  partie  de 
fa  fortune  dans  un  voyage  d'Ita- 
lie. II,  Les  Menechmes  :  imitation  de" 
•Plante,  fupérieure  à  fon  original. 

III.  Démocr'ite  amoureux  :  pièce  qui 
feroit  un  peu  froide ,  fans  quelques 
fcènes  qui  font  vraiment  comiques, 

IV.  Le  Dijlrait ,  qui  n'eft  qu'une 
fuite  d'incidens  plus  ou  moins  plai- 
fans  :  aufîî  la  pièce  eft  ,  en  général, 
d'un  effet  médiocre.  V.  Les  Folies 
amoureufes  ,  pleines  de  faillies  &  de 
gaieté.  VI.  Le  Retour  imprévu  ,  une 
des  plus  jolies  petites  pièces  que 
nous  ayons.  VII.  La  Sérénade,  très- 
inférieure  à  la  précédente.  VIII.  Le 
Légataire,  le  chef-d'œuvre  de  la 
gaieté  comique,  &  peut-être  celui 
de  Regnard;  car  le  Joueur  eft  un  peu 
dé%urè  par  deux  rôles  de  charge  , 
la  Comteffe  &  le  Marquis.  Quant  à 
la  petite  comédie,  Attende\-moi  fous 
l'Orme  ,  elle  eft  attribuée  a  du 
Frefny.  IX.  Regnard  a  auflî  travaillé 
pour  le  théâtre  Italien  ,  &  a  donné 
à  l'Opéra  le  Carnaval  de  Venife  , 
misenmufiquepar  Ciim/rd. La  gaieté 
eft  le  caraftére  dominant  des  Comé- 
dies de  Regnard;  il  excelle  dans  le 
comique  noble  ,  ainfi  que  dans  le 
familier  :  mais  la  bonne  morale  y 
eft  quelquefois  bleffee  (''■).La  verft- 
fication  de  Regnard  n'eft  pas  tou- 


(*)Sîle  célèbre/.  /.  Rouffeau  eût  vécu  d«Bx  ans  de  plus,  il  auroit  vu 
con^rmer  ,  par  l'événement,  fes  appréhenfions  morales  au  fujet  du  Li^a^ 
taire,  &  auroit  conclu  ,  avec  encore  plus  de  fondement  1  à  la  (uppreftioQ 

àtrale  de  cettt  pièce. 
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jours  correfte-,  mais  elle  plaît  par 
fa  légèreté  &  par  la  vivacité  du 
dialogue.  (Voy.  G acoh.)'X..  Des 
Pvëfiis  d'.verfes ,  qui  confiftert  en 
Satyres ,  Ep-tres ,  &c.  On  y  diftm- 
gue  la  Satyre  des  Mals^eù  réponie 
â  la  Sdtyre  des  Femmes  de  Boileau. 
Ces  deux  auteurs  furent  lon^g-tems 
brouillés  ;  ils  Te  raccommodèrent 
en  1705  ,  &  Réenard  dédia  à  Def- 
préaux  fes  Mentchmvs.  Il  lui  difoit 
dans  cette  Epitre  dcdicat.  en  vers  : 

De  tes  traits  éclatans  admirateur  fi- 
dèle ^ 

Tonfiyle^  en  tous  les  tems  ,  me  fervit 
de  modè'e  ; 

£t ,  fi  quelque  bon  vers  par  ma  veine 
eft  produit , 

De  tes  doSes  leçons  ce  n  ''efi  que  l'heu' 
veux  fruit. 

Malgré  ces  éloges  ,  il  ne  fupprima 
point  une  pièce  fatyrique  ,  intitu- 
lée le  Tombeau  de  Boi'cau Dcfpréaux^ 
OÙ  ce  juge  du  Parnaffe  eft  fort  mal- 
traité. Regnard  avoit  l'efprit  aufli 
cauftique  que  lui ,  &  s'il  n'avolt  pas 
fait  des  Comédies  ,  il  auroit  fait  vo- 
lontiers des  Satyres.  Dans  une  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  Regnard 
on  a  ajouté  deux  volumes  de  Piè- 
ces ,  qu'il  avoit  données  au  théâ- 
tre Italien. 

REGNAULDIN,  (Thomas) 
fculptcur,  natif  de  Moulins  ,  mou- 
rut à  Paris  en  1076  ,  âgé  de  79  ans. 
Il  étoit  de  l'académie  royale  de 
peinture  &  de  fculpture.Cet  illuftre 
artiftea  faitplufieurs  morceaux  ef- 
tlmés.  On  voit  de  lui ,  dans  les  Jar- 
dins de  Verfailles  ,  l'Automne  & 
Fauftine  ;  &  aux  Tuileries  ,  le  beau 
groupe  repréfentant  V Enlèvement  de 
Cyb'ele  par  Saturne  ,  fous  la  figure 
du   Tems. 

REGNAULT,  (Noël)  Jéfulte, 
né  à  Arras  en  1 68  3  ,  mourut  à  Paris 
en  1761.  L'étude  de  la  philofoph'e 
ancienne  &  moderne  remplit  fes 
foins  &  fa  vie ,  après  les  devoirs  de 
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la  piété.  Quoiqu'il  eût  confacré  un 
tems  confidérable  à  la  phyfique  ,  il 
ha  s'eilpas  fait  une  réputation  éten- 
due dans  cette  partie.  On  a  de  lui  : 
I.  Entretiens  Phy figues  ,  d'abord  en 
5  vol.  in-ii  ,  enfuite  en  cinq.  Les 
jeunes  écoliers  qui  veulent  fçavoir 
un  peu  plus  de  phyfique qu'on  n'en 
apprend  communément  dans  les  col- 
lèges trouveront  dans  cet  ouvr.  de 
quoi  fe  fatisfaire.  II.  Origine  ancien- 
ne de  la  Phyfique  nouvelle  ,  3  vol.  in- 
12.  L'auteur,  dans  cet  ouvrage,  en- 
lève à  plufieurs  grands  phyiiciens 
la  gloire  de  beaucoup  de  découver- 
tes phyfiques.  1 1  I.  Entretiens  Mai 
thématiques  ,  I747,  «n  3  vol.  in- 12, 
IV.  Logique  en  ferme  d'Entretiens  , 
in -12,  1742.  Elle  n'a  pas  eu  au- 
tant de  fuccès  que  fes  Entretiens 
Phyfiques. 

REGN AUT  ,  Voy.  Guise  (  Dom 
Claude  )  n*  vi. 

I.  REGNIER,  (Mathurîn)  poète 
François,  né  à  Chartres  le  21  Dé- 
cembre 1 5  73  ,  mour.  à  Rouen  le  2Z 
Oâobre  1 6 1 3 .  Il  marqua  dès  ia  jeu- 
ncffe  fon  penchant  pour  la  fatyre. 
Son  père  le  châtia  pJufîeurs  fois 
pour  le  lui  faire  perdre  :  punitions  , 
prières ,  tout  fut  inutile.  Ce  mal- 
heureux talent  lui  fît  des  amis  ilJuf- 
tres.  Le  cardinal  François  de  Juyeufc 
le  mena  à  Rome  avec  lui  ,  &  il  fie 
une  féconde  fois  ce  voyage  avec 
l'ambaiTadeur  Philippe  de  Béthune, 
Ses  proteileurs  lui  procurèrent 
plufieurs  bénéfices  ,  &  une  penfioa 
de  2GOO  livres  fur  une  abbaye.  U 
devoluta  en  même  tems  un  cano- 
nicat  de  l'églife  de  Chartres ,  &  ne 
fe  fervit  de  tous  ces  biens  facrés 
que  pour  fatisfaire  fon  goût  effré- 
né pour  le  plaifir.  Vieux  dès  30 
ans  ,  il  mourut  à  40  ,  entièrement 
ufé  par  les  débauches.  On  prétend 
que  fa  fin  fut  chrétienne.  Ce  n'eft 
pas  du  moins  ce  qae  prouveroit  foa 
Epitaphe  ; 
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rai  vécu  fans  nul  pcnfemeni  l 
Mi  laijfant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle  •■, 
Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  Mort  daigna  fonder  à  moi  , 
Qui  nefongeai  jamais  à  elle. 

Ceft  Garajfe  qui  la  rapporte  dans 
fa  Recherche  des  Recherches  ,  p.  648  ; 
&  il  pourroit  bien  fe  faire  que  cette 
Epitaphe  eût  été  compofée  dans  un 
accès  de  débauche  ,  &  long-tems 
avant  la  mort  de  Regnien  On  trou- 
ve dans  le  recueil  de  fes  Œuvres 
1 6  Satyres  ,  3  Epitres  ,  5  ElégUs  « 
des  Stances  ,  des  Odes  ,  &c.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  différen- 
tes pièces  ,  font  :  celle  de  Londres  , 
en  1 73  3  ,  in-4°  •,  6c  celle  de  Rouenj 
in-8°,  1729,  avec  des  remarques 
eurieufes.  On  en  a  deux  autres  plus 
portatives  ;  l'une  à'El\€vir  ,  1652  , 
in-ï2  i  &  l'autre  de  Paris  ,  1746, 
in- 12.  Ses  Satyres  font  ce  qui 
mérite  le  plus  d'attention  dans  ce 
tecueil.  Imitateur  de  Perfe&i  de  Ju- 
vénal  ,  Régnier  verfe  fon  fiel  fur 
tous  ceux  qui  lui  déplaifen:  ,  & 
fouvent  avec  une  licence  brutale, 
lia  cependant quelq'  vers  heureux 
&  originaux  -,  quelques  faillies  fines 
quelques  bons-mots  piquans,  quel- 
ques expreffions  naïves.  Le  coloris 
de  fes  tableaux  eft  vigoureux-,  mais 
fon  ftyle  eft  le  plus  fouvent  incor- 
re£l ,  fes  plaifanteries  baffes  -,  la  pu- 
deur y  eft  bleffée  en  plus  d'un  en- 
droit ,  &  c'eft  avec  raifon  que  Boi- 
leau  a  dit  : 

Heureux ,  fife^  difcours  ,  craints    du 
^        chafie  lecteur  , 
Ne  fe /entaient  des  lieux  que  fréquen- 

toit  l'auteur  , 
Et  fi ,  du  fon  hardi  de  fes  rimes  cyni- 
ques , 
Ilnallarmoit  fouvent  les  oreilles  pu- 
diques ! 
IL  REGNIER,  (François-Séra- 
phin)  DfiSMAKAis  ou  plutôt  Des- 
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MARÊTS  ,  [  car  il  avouoit  lul-mci.i^ 
avoir  toujours  mal  écrit  fon  nom ,] 
naquit  à  Paris  en  1632,  d'une  fa- 
mille noble  ,  originaire  de  Sainton- 
ge.  11  fit  fa  philofophie  avec  dif- 
tinftion  dans  le  collège  de  Montai- 
gu.  Ce  fut  pendant  fon  cours  qu'il 
traduifit  en  vers  burlefques  la  Batra- 
chomyomaclûe  à' Homère,  ouvrage  C[ui 
parut  un  prodige  dans  un  jeune- 
homme  de  1 5  ans.  Le  duc  de  Créqui^ 
charmé  de  fon  efprit,  le  mena  avec 
lui  à  Rome  en  1662.  Le  féjour  de 
l'Italie  lui  fut  utile  ;  il  apprit  la  lan- 
gue Italienne ,  dans  laquelle  il  fitc 
des  vers  dignes  de  Pétrarque.  L'aca- 
cadémie  de  la  Crufca  ,  de  Florence  , 
prit  une  de  fes  Odes  pour  une  pro- 
duiflion  de  l'amant  de  la  belle  Laure^ 
&  lorfque  cette  fociété  fut  défabu- 
fee ,  elle  ne  fe  vengea  de  fon  erreur 
qu'en  accordant  une  place  à  celui 
qui  l'avoit  caufée.  Ce  fut  en  1667 
qu'on  lui  fit  cet  honneur  ,  &  3  ans 
après  l'académie  Françoife  fe  l'affo- 
cia.  Mc'^erai  ,   fecrétairé   de  cette 
compagnie,  étant  mort  en  1684, 
fa  place  fut  donnée  à  l'abbé  Régnier, 
Il  fe  fignala  dans  les  démêlés  de  l'a- 
cadémie contre  Furctiére  ,  &  com- 
pofa  tous  les  Mémoires  qui  ont  paru 
au  nom  de  ce  corps.  L'abbé  Régnier 
eut  plufieurs  bénéfices,  entr'autres 
l'abbaye  de  St-Laon  de  Thouars. 
On  prétend  qu'il  auroit  été  évêque, 
fans  fa  traduflion  d'une  fcène  vo- 
luptueufe  du  Pafior  fido.  Cet  écri- 
vain mourut  a  Paris  en  1713  ,  à  Si 
ans.  Ses  talens  étoient  relevés  par 
une  probité ,  une  droiture  ,  &  un 
amour  du  vrai ,  généralement  re- 
connus. Son  amitié  faifoit  honneur 
à  ceux  qu'il  appclloit  fes  vrais  amis, 
parce  qu'il  ne  la  leur  donnoit ,  que 
quand  il  reconnoiffoit  en  eux  les 
qualités  qui  formoient  fon  carac- 
tère. Nous  avons  de  lui  :  I.  Une 
Grammaire  Françoife ,  imprimée  en 
1676,  en  2  vol.  in-i2.  La  meilleure 
édition  eft  celle  de  1710,  in-4% 
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On  trouve  dans  cet  ouvrage,  un 
peu  diffus  ,  le  fonds  de  ce  qu'on  a 
dit  de  mieux  fur  la  langue.  II.  Une 
Traduction  en  vers  italiens  des  Odes 
d'Anacréon  ,  in-S"  ,  qu'il  dédia  en 
1691  à  l'académie  de  la  Cm/ca.  La 
limplicité  &  le  naturel  y  font  joints 
à  l'élégance  &  à  la  ncblefle.  III.  Des 
Pocjies  Frunçoifes ,  Latines,  Italien- 
nes &  E/pjgno/es ,  r  eûmes  en  1768, 
en  2  vol.  in- 12.  Ses  vers  françois 
offrent  de  la  variété  ,  de  la  gaieté  , 
des  moralités  heureufement  expri- 
mées ;  mais  fon  llyle  eft  plus  noble 
que  vif,  &  plus  pur  que  brillant. 
Les  vers  italiens  &  efpagnols  ont 
plus  de  coloris  &  plus  de  grâce. 
Les  Poéfies  françoifes  (  *  )  ont  été 
augmentées  dans  les  éditions  de 
1716  &  1750,  2  vol.  in-i2.  IV. 
Une  Traduction  de  la  Perfecîion  Chré- 
tienne de  Rodriguès ,  entreprife  à  la 
prière  des  Jéfuites,  &  plufieurs  fois 
reimprimée  en  3  vol.  in-4''.  &  en 
4  vol.  in-8°.  Cette  verfion  ,  écrite 
avec  moins  de  nerf  que  celle  de 
Port-royal,  eft  d'un  ftyle  plus  pur 
&  plus  coulant.  V.  Une  Traduclion 
des  z  livres  de  la  Divination  de 
Clcéron  ;  1710,  in- 12.  VI.  Une  au- 
tre Verjîun  des  livres  de  cet  auteur 
Difinibus  bonorum  &  malorum,  avec 
de  bonnes  remarques,  in-12.  VII. 
UHifioire  des  démêlés  de  la  France 
avec  la  Cour  de  Rome ,  au  fujet  de 
l'affaire  des  Corfes ,  1767,  in-4''  '• 
ouvrage  affez  intéreffant,  pour  les 
pièces  julUiîcatives  qu'il  renferme  ; 
mais  qui  prouve  que  l'auteur  n'é- 
toit  pas  né  pour  écrire  Thiftoire. 
L'abbé  Régnier  ^zRq  pour  un  de  nos 
meilleurs  écrivains.  Son  ftyle  eft 
également  éloigné  de  la  maigreur  & 
de  l'enflure,  de  la  négligence  &  du 
fard.  On  y  fouhaiteroit  feulement 
plus  de  force  &  de  précilion. 
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REGULUS,  (Marcus-Attilius) 
conful  Romain  avec  JuUus  Libo,  l'an 
267  avaoî  J.  C. ,  réduilit  les  Salen» 
tins,  &  fe  rendit  maître  de  Brindes 
leur  capitale.  Conful  une  2'  fois 
avec  Manlius  Vulfo ,  ils  furent  vain- 
queurs A'Amilcar  &  àeHannon  ,  dans 
un  combat  naval  donné  près  d'Hé  - 
raclée  fur  la  côte  de  Sicile;  ils  leur 
prirent  64  galères ,  &  en  coulèrent 
à  fond  plus  de  30.  Regulus ,  refté 
en  Afrique  après  cette  victoire  fur 
mer  ,  gagna  une  bataille  fur  terre , 
fuivie  de  la  reddition  de  plus  de  200 
places  ,  &  fur-tout  de  Tunis  ,  ville 
à  3  ou  4  lieues  de  Carthage.  Les 
Carthaginois  demandèrent  la  paix; 
mais  Regulus  ne  voulu:  pas  la  leur 
donner.  Xantippe ,  officier  Spartia- 
te ,  arrivé  à  Carthage  avec  un  ren- 
fort de  troupes  Grecques  ,  promit 
de  l'y  forcer.  Il  y  eut  un  combat 
entre  lui  &  le  conful.  Il  tailla  en 
pièces  30,000  Piomains  ,  fît  ijooo 
prifonniers ,  &  prit  Regulus ,  qui 
ù't  emmené  à  Carthage  avec  les 
compagnons  de  fon  infortune.  {Voy, 
FuLvius)  Oa  l'envoya  bientôt  à 
Rome  fous  le  ferment  d'un  prompt 
retour ,  pour  y  annoncer  les  condi- 
tions de  la  paix  &  propofer  l'é- 
change des  prifonniers-,  mais  loin 
de  le  folliciter,  ce  grand-homme 
perfuada  au  contraire  au  fènat  de  le 
rejetter  avec  fermeté,  &  retourna  dé» 
gager  fa  parole  &  fe  livrer  aux  tor- 
tures qu'on  lui  préparoit.  Les  Car- 
thaginois irrites  inventèrent  pour 
lui  de  nouveaux  fupplices.  On  !ui 
coupa  les  paupières ,  &  on  l'expofa 
plufieurs  jours  aux  ardeurs  du  fo- 
leil  ;  on  l'enferma  enfuite  dans  un 
tonneau  garni  de  pointes  de  fer , 
l'an  251  avant  J.  C.  La  femme  de 
Regulus  ayant  appris  cet  excès  de 
cruauté  ,  obtint  du  fènat  les  plus 


{*)  II  voulut  couper  les  vers  dijfyllahes  en  deux  part?  égales;  mais  ce 
goût,  qui  n'étoit  pas  nouveau,  ne  prit  pas:  iVoyt\  PERiE8.s,àla  fin  de 
l'article.] 
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confidérables  priionniers  Carthagi- 
nois ,  les  tit  auffi  mettre  dans  une 
armoire  étroite  hériffée  de  pointes 
de  doux,  &  les  y  laiffa  5  jours  fans 
nourriture,  tk^y  périrent  tous,  hor- 
mis un  nomme  Amilcar,  qui  ayant 
foutenu  ce  tourment ,  fut  délivre  & 
traite  avec  douceur ,  afin  qu'il  put 
furvivre  a  fcs  b!e(f  rei.  On  trouve 
dans  VHiftoire  des  H-mmes  une  Dif- 
fcrtation  qui  révoque  en  doute  l'hé- 
roifme  de  Regulns ,  &  le  fait  qui  y 
donna  lieu  -,  &  les  preuves  que  l'au- 
teur allègue ,  ont  une  couleur  de 
probabilité.  La  famille  des  Attiliens 
a  produit  plufieurs  autres  perfon- 
nages  illuftres. 

REIDANUS,  (Everhard)de 
Deventer ,  bourgmeftre  à  Arnhelm, 
&  député  des  Etats-généraux ,  mort 
en  1 60Z  ,  à  5  3  ans ,  eft  auteur  d'une 
bonne  Hiftoire  de  Flandres ,  depuis 
1566  iufqu'en  1601.  Il  y  a  affez 
d'exadtitude  dans  les  faits  ,  mais  on 
y  fouhaiteroit  plus  d'impartialité. 
Elle  fut  traduite  en  latin  par  Denys 
Vojfius ,  à  Leyde  1633  ,  in- fol. 

REIHING,  (Jacques  )  né  à  Auf- 
bourg  en  1 5  79  ,  entra  chez  les  Jé- 
fuites  ,  &  enfeigna  les  humanités  , 
la  philofophie  &  la  théologie  à  In- 
golftad  avec  réputation.  Il  combat- 
tit avec  zcle ,  pendant  plufieurs  an- 
nées ,  les  erreurs  de  Xi/fA.'r;  mais 
ennuyé  du  célibat,  il  fe  retira  à  la 
cour  de  Wittembcrg  ,  fe  fit  Luthé- 
rien &  fe  maria.  On  lui  donna  une 
chaire  de  théologie  à  Tubfnge  ,  & 
la  direftion  du  collège.  Il  mourut 
en  1628  ,  méprifé  des  deux  partis» 
qui  ne  voyoient  en  lui  qu'un  hom- 
me fans  foi ,  qui  avoit  ab.indonné 
fa  religion  pour  une  femme.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  de  con- 
troverfe  ,  dont  la  doftrine  eft  diffé- 
rente ,  félon  les  différens  tems  dans 
lefquels  il  les  écrivit. 

RElNBECK,(Jean-Guftave)  né 
à  Zell  en  i68z  ,  mort  à  Berlin  en 
1741  ,  âgé  de  j8  ans  ,  fut  d'abord 
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pafteur  des  églifes  de  "Werdcr  &  de 
la  Villeneuve.  Il  devint  enfuite  pre- 
mier pafteur,  prévôt  de  S.  Pierre  , 
infpedeur  du  collège  de  Cologne  , 
confeiller  du  confiftoire ,  &  con- 
feffeur  de  la  reine  &  de  la  princeffe 
"royale  de  Pruffe.  C'étoit  un  théo- 
logien modéré  &  laborieux.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Traciatus  de  Redemp- 
tiûtie  ,  à  Hall ,  in- 8".  II,  La  nature  du 
Mariage  ,  &  la  réjeHlon  du  Concubi- 
nage ,  in-4°,  en  allemand,  contre 
Ghriji.  Thvmajîus,  qui  avoit  écrit  en 
faveur  de  ce  dernier  état,  III.  Conji- 
dérations  fur  les  vérités  divines  conte- 
nues dans  la  Confejjwn  d'Ausbourg  , 
en  allemand ,  4  vol.  in-4''  :  ouvrage 
regardé  comme  fort  important  par 
ceux  de  fa  communion.  IV.  Plu- 
fieurs volumes  de  Sermons ,  dont 
quelques  -  uns  ont  été  traduits  ea 
françois.  On  n'y  remarque  ni  l'o- 
rateur éloquent  ,  ni  l'homme  de 
goût.  V,  Plufieurs  Traités  de  Méta- 
phyfi(]ue  (ur  ï'oçtïmume ,  la  nature 
&  l'immortalité  de  l'ame  ,  en  alle- 
mand. On  y  trouve  quelques  idées 
neuves, 

REINCE,  (Nicolas)  fecrétaire  du 
cardinal  du  Bellay ,  mérita  la  con- 
fiance de  cette  éminence,  par  une 
intégrité  à  toute  épreuve  ,  &  pai  le 
fecret  le  plus  inviolable.  L'empe- 
reur Charles-Quint  difoit  un  jour 
au  pape  Jules  ///,  que  «  Reince  étoit 
)»  celui  qui  lui  avoit  fait  le  plus  de 
»»  peine  en  Italie,  dans  le  tems  que 
»  le  cardinal  du  Bellay  étoit  ara- 
>»  baffadeur  de  France  à  la  cour  de 
»  Rome.»  Un  tel  reproche,  fupé- 
rieur  à  toutes  les  louanges,  &  qui 
en  étoit  lui-même  une  très-délicate, 
étoit  dû  à  Reince  :  il  avoit  refufs 
5000  ducats  que  ce  prince  lui  fit 
offrir  fecrettement ,  pour  donner 
copie  de  quelques  points  de  l'inf- 
truâion  de  l'ambaffadeur  fon  maî- 
tre. Cet  homme  eftimable  a  laiffé 
une  verûon  des  Mémoires  de  Comines 
en  italien. 

REINEC-* 
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ïlElNECClUS,(Rem;er)de 
Steinheim ,  dans  le  diocèle  de  Pa- 
derbon,  enfeigna  les  belki-  etcres 
dans  les  univerfites  de  Francfort 
&  de  Helmftad  jufqu'a  fa  mort  , 
arrivée  en  1595.  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  de  la  méthode  de  lire  & 
d'étudier  l'hiftoire  :  Mahodus Ugendi 
JiijLriam,  Helmllad  I583,in-fol. 
Ce  neÛ  qu'une  compilation  affez 
mal  digérée.  II.  Hifloria  Julia,in-iol. 
1594,  M9S  Se  1597, -3  vo!.:ou- 
vrage  fçavant  pour  les  recherches 
des  anciennes  familles ,  &  rfire ,  fur- 
tout  de  l'édition  que  nous  citons. 
III.  Chronicon  Hierofolymitanum  , 
in-4''  ,  peu  commun.  I  V.  Hifloria 
Oricntalis^  in-4°  :  livre  rempli  d'une 
érudition  profonde ,  &c.  &c.  Peu 
d'écrivains  ont  écrit  aufll  fçavam- 
ment  que  Reineccius ,  Cur  l'origine 
des  anciens  peuples. 

REINESIUS,  (Thomas)  né  à 
Gotha  en  1587,  devint  bourgmef- 
tre  d'Altembourg  &  confeiller  de 
l'eledteur  de  Saxe.  Il  fe  retira  en- 
fuite  à  Leipfick,  où  il  pratiqua  la 
médecine ,  &  où  il  mourut  en  1 667, 
à  80  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Synta^ma 
infcriptionum  antiquarum  :  compila- 
tion utile,  en  2  vol.  in- fol.  Leip- 
fick, i68i,-  c'eft  un  fupplément  au 
grand  recueil  de  Gruter,  II.  Six  li- 
vres de  diverfes  Leçons^  1640,  in- 
4".  m.  Des  Lettres  ,  2  vol.  in-4''  » 
1667-1670;  &  un  grand  nombre 
d'autres  ouvrages  en  latin.  Ce  fut 
l'un  des  fçavans  qui  eurent  part 
aux  libéralités  de  Llius  XIV. 

REïNGELBERGiUS ,  Voy.  FoR- 

TIUS. 

REINÎE  ,  (Gabriel  Nicolas,  fel- 
gneur  de  la  )  ne  a  Limoges  d'une  fa- 
mille ancienne,  fut  envoyé  a  Bor- 
deaux pour  faire  fes  études.  Il  s'y 
établit,  &  devint  préfident  au  préfi- 
dial  de  cette  ville  ,  julqu'aux  trou- 
bles arrivés  en  Guyenne  l'an  1650. 
Le  duc  à'Epernon  ,  gouverneur  de 
]a  province,  le  préfenta  a  Louis  XIK^ 

Tome  Flh 
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qui  le  fit  maître  des  requêtes  eni66i. 
Oncreapourlui,en  1667, une  char- 
ge de  lieutenant-géncral  de  police 
delà  Ville  de  Paris.  C'cil  aux  foins 
infatigables  de  ce  digne  magiftrat, 
que  nous  fommes  redevables  des 
beaux  rég'emens  de  police  qui  s'ob- 
fervent  dans  la  capitale;  l'etablifTe- 
ment  du  Guet,  la  defenfe  aux  gens- 
de-livrée  de  porter  des  cannes  & 
des  epees,  les  lanternes,  &c.  font 
des  moiiumens  de  fon  zèle  aftif  8c 
patriotique.  Louis  XIV ,  pour  le  ré- 
compenfer,  le  fit  confeiller  d'état 
en  1680.  La  lieinie  mourut  en  1709 
à  85  ans  ,  univerfellement  regretté 
pour  fa  vigilance  ,  fon  intégrité  , 
fon  amour  pour  le  bon  orire  ,  fes 
foins  de  la  fureté  pub!iqt;e  ,  &  fur- 
tout  pour  fon  équité  &  fon  défimé- 
reùement. 

REINOLD,  ou  Reinttold  , 
(Erafme)  agronome ,  de  Salfed  dans 
la  Thuringe  ,  eft  auteur  de  quel- 
ques Ouvrages  de  Mathématiques,  Il 
mourut  en  1 5  5  3  ,  en  prononçant  le 
vers  fuivant  : 

Vixi ,  &  quem  dederas  curfum  mihîy 
Chrijîe  ,  peregi. 

REIRAC,  Voy^i  Revrac. 

i.  REISKE  ,  (  Jean  )  refteur  du 
collège  de  Wolfembuttel,  mort  en 
1701  à  60  ans  ,  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  plus  favansque 
méthodiques.  I.  Sur  la  Corne  d'Am- 
mon.  II.  Sur  les  Oracles  des  SybilleSy 
&  les  autres  anciens  Oracles.  III. 
Sur  VJffuerus  d'E/iher.  IV.  Sur  la 
Maladie  de  Jcb.  V.  Sur  les  Imaoes 
de  J.  C.  &  fur  la  langue  qu'il  parloit. 
VI.  Sur  les  GL  Jjopctres.  Yll,  Une 
édition  du  Chronicun  Saraccnicum& 
Turcicum  de  fP\,lf^nng  Drechter,  avec 
des  Notes  &  un  Appendix...  Voyc^ 
CLUVItR. 

II.  REl' KE ,  (  Jean-Jacques  )  fça- 
vant Allemand  ,  dodeur  en  méde- 
cine, prcfelTeur  d'Arabe  dans  Tu- 
nivérûté  de  Leiplick,  mourut  en 
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1774  à  58  ans,  11  a  lalffé  d'excel- 
lentes éditions  :  I.  Oratores  Graci , 
li  vol.  in- 8°.  II.  Denys  d'Hal'car- 
najfe ,  7  vol.  in-8°.  III.  Les  (Euvres 
de P/utan]ue,jvoL  in-8°.IV.  lia auffi 
traduit  en  latin  r////?oi/-e  des  Arabes 
à.'Abu/feda, 

RELAND ,  (  Adrien  )  né  à  Ryp  , 
village  de  Nord-Kollande ,  en  1 676, 
d'un  miniftre  de  ce  village  ,  fit  pa- 
roitre,  dès  (on  enfance  ,  des  talens 
extraordinaires  pour  les  belles-let- 
tres &  pour  les  fciences.  Dès  l'âge 
d'onze  ans  il  eut  fini  fes  claffes.  La 
chaire  de  philofophie  de  Harderwik 
ayant  vaqué,  il  y  fut  nommé ,  quoi- 
qu'il n'eut  que  24  ans.  11  la  quitta 
enfuite  pour  une  place  de  profef- 
feur  en  langues  Orientales  &:  en  an- 
tiquités eccléfiaftiques  à  Utrecht.  Il 
joulffoit  d'une  réputation  fans  ta- 
che, lorfque  la  petite-vérole  l'em- 
porta en  1719,  343  ans.  Ce  fça- 
vant  n'étoit  pas  moins  eftima'ole  par 
les  qualités  de  fon  cœur,  que  par 
celles  de  fon  efprit.  Il  gagnoit  l'a- 
n;tié  de  ceux  qu'il  frequentoit  , 
par  la  douceur  de  fon  caraftére  , 
par  la  fureté  de  fon  commerce,  & 
par  fa  modeflie  &  fa  candeur.  11  étoit 
r^able  ,  officieux,  prévenant,  & 
faifoit  les  dslices  des  honnêtes  gens. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Une  Dcfcription  de  la  l'alcj}ine,tiès- 
fçavante  &  très-exafle.  L'auteur 
conlVJére  cette  province  dans  les 
différens  états  où  elle  a  été.  11  pu- 
blia cet  ouvrage  fous  le  titre  de  : 
Palxjîina  monumentis  veteiibus  illw 
ftrata,  Utrecht  1714,  2vol.in-4°. 
II.  Cinq  Dijjcrtations  fur  les  MéJ.ail- 
les  des  anciens  Hébreux,  &c  pla- 
ceurs autres  Differtatlonr  fur  difïc- 
rens  fujets  curieux  &  intérefians  , 
1706-1708,  3  vol.  in- 12.  m.  Une 
Intreduclion  à  la  Grammaire  Hébraï- 
que,  1710  4  in-S".  IV.  Antlqnitates 
Jacrte  veternm  Hebrxorum  ^Ijlj.  Cet 
ouvrage,  écrit  avec  méthode,  ren- 
ferme  beaucoup  de  fçavoii:  ôc  de 
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recherches.  V.  De  religlone  Maltu- 
metanu  ,  traduit  en  françois  par  Du- 
rand. La  féconde  édition,  qui  eft  la 
plus  eilimée  ,  eft  de  171 7  in-8'.  Il 
eft  divlfé  en  deux  livres  ,  dont  le 
I"  contient  un  abrégé  delà  croyan- 
ce des  Mahométans,  traduit  d'un 
manufcrit  Arabe  \  &  le  2=  ,  les  ac- 
cufations  &  les  reproches  qu'on 
leur  fait  fans  aucun  fondement.  VI. 
Pétri  Rblan  DI  Fajli  ccnfu'ares  , 
Utrecht  i-jv^  ,  in-8'.  Adrien  ne  fut 
que  l'éditeur  de  cet  ouvrage  fça- 
vant  &  exaft ,  compofé  par  Pierre 
Re.'and  fon  frère. 

REMBRANT,  (  Van-Ryn)  pein- 
tre &  graveur  ,  fils  d'un  mciinier  , 
naquit  en  1606  dans  un  village  fi- 
tué  fur  le  bras  du  Rhin  qui  paiTe 
à  Leyde.  Un  petit  tableau  qu'il  fit 
pendant  fonapprentiiTage,  &  qu'un 
connoiffeur  paya  cent  florins  ,  le 
mit  en  réputation  dans  les  plus 
grandes  villes  de  !a  Hollande.  Il 
fut  fur-tout  employé  dans  les  por- 
traits -,  nous  en  avons  de  lui  un 
grand  nombre.  Ses  fujets  d'hiftoire 
font  plus  rares.  Il  mettoit  ordinai- 
rement des  fonds  noirs  dans  fes  ta- 
bleaux ,  pour  ne  point  tomber  dans 
des  défauts  de  perfpeélive  ,  dont  il 
ne  voulut  jamais  fe  donner  la  pei- 
ne d'apprendre  les  principes.  On 
lui  reproche  aufli  beaucoup  d'in- 
correftion.  11  avoit  une  grande  col- 
leâion  des  meilleurs  deffins  des 
peintres  Italiens  ,  &  des  gravures 
de  leurs  plus  beaux  ouvrages  ;  mai» 
c'eft  une  richelTe  dont  il  ne  fît  ja- 
mais aucun  ufage  pour  fon  art.  Seî 
défauts  ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
compté  parmi  les  plus  célèbres  ar- 
tiftes.  Ce  pcintiC  polTcdoit ,  djris 
un  degré  éminent,  l'intelligence  du 
clair- obfcur.  Il  eft  égal  au  Titien 
pour  la  fraicheur  &la  vérité"de  fes 
carnations.  Ses  tableaux,  à  les  re- 
garder de  près,  l'ont  raboteux  jma's 
ils  font,  de  loin  ,  un  effet  merveil- 
leux. Toutes  les  couleurs  font  eu 
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harmonie  ;  fa  manière  eft  fuave ,  & 
fes  figures  lemblent  être  de  relief. 
Il  chargeoit  même  quelquefois  les 
endroits  éclaires  de  fes  tableaux  , 
de  touches  li  epaiffes  ,  qu'il  fem- 
bioit  plutôt  avoir  voulu  modeler 
que  peindre.  On  a  cité  de  lui  une 
tète  ,  où  le  nez  étoit  prefque  auffi 
faïUant  que  celui  qu'il  copioit  d'a- 
près nature.  Quelqu'un  lui  repro- 
choit  un  jour,  que  la  façon  particu- 
lière d'employer  les  couleurs  ren- 
doit  les  tableaux  raboteux  ;  il  lui 
répondit  qu'il  étoit  Peintre  &  Tdn- 
tiiricr.  Il  le  plaifoit  à  donner  à  ies 
figures  des  habillemens  &  des  coëf- 
fures  extraordinaires.  11  avoit  raf- 
femblé  un  grand  nombre  de  bon- 
nets Orientaux ,  d'armes  anciennes, 
&  d'étoffes  depuis  long-tems  hors 
■d'ulage.  Quand  on  lui    confeilloit 
d'étudier  l'antique  pour  prendre  un 
meilleur  goût  de  deffin  que  celui 
qu'il  a  adopté  ,  &  qui  elt  ordinai- 
rement lourd  &  écrafe  ,  il  mettoit 
le  donneur  d'avis  dans  un  coin  de 
fon  attelier  ;  &  lui  montrant  toutes 
fes  antiquailles  ,  il  lui  difoit  par  dé- 
rifion  que  c'étoitla  les  antiques. 
Rembrant ,  ainfi  que  la  plupart  des 
gens  à  talent ,  étoit  fujet   à  mille 
caprices.  Un  jour  étant  occupé  à 
peindre  une  famille  entière  dans  un 
feul  tableau  qui  étoit  prefque  fini , 
on  vint  lui  annoncer  la  mort  de  fon 
finge.  Senfible  à  cette  perte  ,  il  fe  le 
fit  apporter  i  &  fans  aucun  égard 
pour  les  perfonnes  qu'il  venoit  de 
peindre ,  il  traça  le  portrait  de  l'ani- 
mal fur  la  même  toile.  Cette  figure 
déplut  ,  avec  raifon  ,  à  ceux  a  qui 
le  tableau  étoit  defti4;ié  -,  mais  il  ne 
voulut  jamais  l'effacer  ,  &  il    aima 
mieux  ne  pas  vendre  fon  tableau. 
Ce  qui  fait  rechercher  fes  compo- 
fitions  ,  c'eft  qu'elles  font  très-ex- 
preffives  ;  fes  demi-figures  ,  &  fur- 
tout   fes  têtes  de  vieillards  ,  font 
frappantes.  Enfin   il    donnoit  aux 
parties  du  vifage  ,  un  caradére  de 
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vie  &  de  vérité  qu'on  ne  peut  .rup 
admirer.  Les  EJiampcs  ,  en  grand 
nombre  ,  que  Rembrant  a  gravées  , 
font  dans  un  goût  fîngulier.  Elles 
font  recherchées  des  connoiffeurs  , 
&  fort  chères,  particulièrement  ks 
bonnes  épreuves.  Ce  n'eft  qu'un  af- 
femblage  de  coups  irréguliers  & 
égt-ati^.nés ,  mais  qui  produifent  un 
effet  très-piquant,  La  plus  coniidé- 
rable  eft  la  pièce  de  Cent  francs  , 
ainfi  appellee  ,  parce  qu'il  la  ven- 
dait ce  prix- la  ;  le  fujet  de  cette 
picce  eft  Notre-Seigneur guérijfiint  tes 
Mdladcs.  On  a  auffi  gravé  d'après 
lui.  Rembrant  a  fait  quelques  Pay 
j'agcs  ,  excellents  pour  l'effet.  11 
mourut  a  Amfterdam  en  1688.  Ce 
peintre  étoit  d'une  avarice  extrê- 
me. Semblable  à  certains  auteurs 
qui  vendent  5  ou  6  fois  le  même 
manufcrit  -,  il  ufoit  de  toutes  fortes 
de  rufes  pour  vendre  fort  cher  ,  & 
plufieurs  fois  ,  les  mêmes  eftampes. 
Tantôt  il  les  faifoit  débiter  par  fon 
fils  ,  comme  fi  celui-ci  les  avoit  dé- 
robées :  tantôt  il  feignoit  de  vou- 
loir quitter  la  Hollande.  Il  les  ven- 
doit  lorfque  la  planche  étoit  à  moi- 
tié terminée  ,  en  tiroit  un  nouveau 
prix  après  qu'elle  étoit  finie;  enfin 
i!  la  faifoit  paroitre  une  3'  fois  en 
la  retouchant. 

1.  R  E  M I ,  (  Saint  )  né  dans  les 
Gaules  d'une  famille  illuftre  ,  tue 
encore  plus  diftingué  par  fes  lumiè- 
res &  fes  vercus  ,  que  par  fa  naif- 
fance.  Ses  grandes  quaùtés  le  firent 
mettre  fur  le  fiége  pontifical  de 
Reims  ,  à  2.4  ans.  Il  eut  beau  réfif- 
ter  au  peuple  -,  il  fallut  qu'il  fortît 
de  fa  fûUtude.  Ce  fut  lui  qui  bap- 
tifa  le  roi  C.ov'i  .qu'il  inftruifit  des 
maximes  du  Chriftianifme,  conjoin» 
tementavec  St.  Godard  de  Rouen 
&  St.  Vaaji.  On  ne  fçait  en  quel 
tems  il  mourut  -,  mais  il  eft  certain 
qu'il  ne  vivoit  plus  en  535.  Nous 
avons  fous  fon  nom  quelques  Let^ 
très  dans  la  Bibliothèque  des  Percs, 
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Plufieurs  fçavans  doutent  qu'elles 
foient  de  lui. 

IL  REMI,  (Saint)  grand-aumô- 
nier de  l'empereur  Lothaire  ,  A'.c- 
cédcià  Amolon  dans  l'archevèchc  de 
Lyon  en  854.  On  croit  que  ce  fut 
lui  qui  fit  ,  au  nom  de  cette  égllfe, 
la  Répcnfc  aux  m  Lettres  à'Hincmar 
de  Reims,  de  ParduU  de  Laon  ,  & 
-de  Ruhan  de  Mayeoce.  Il  prtfida  au 
concj'e  de  Valence  en  S  5  5  ,  fe  trou- 
va à  celui  de  Langres  U.  à  celui  de 
Savonniéres  près  de  Toul ,  en  8  5  9 , 
&  fe  fi^nata  dans  toutes  ces  afic;n- 
blces  par  un  zèle  peu  commun.  Cet 
illuftre  prélat  termina  fa  vie  glo- 
rieufe  en  875  ,  après  avoir  fait  di- 
verfes  fondations.  Outre  la  Rcponji 
dont  nous  avons  parlé  ,  &  dans  la- 
quelle il  foutientavec  zèle  la  doc- 
trine de  S.  Aiigiijiin  fur  la  grâce  & 
fur  la  prédeftination  ;  nous  avons 
de  lui:  Traité  de  la  condamnaiLn  de 
tcus  Les  Hommes  par  Adam ,  &  de  la 
délivrance  de  quelques-uns  par  Jesus- 
Christ.  On  trouve  ce  Traite  ,  ainiï 
que  la  Répcnfe  ,  dans  la  Bibliothè- 
que des  PP.  &  dans  Vindicim  Pm- 
dejîinationts  ,  1650,  2  vol.  ia-4''. 
Voyei  GOTESCALC. 

REMI  DE  Florence  ,  Voy.  Re~ 

MJGTO. 

III.  REMI  d'Auxerre  ,  ainfi 
appelle  parce  qu'il  étoit  moine  de 
S.  Germain  d'Auxerre,  mourut  vers 
l'an  908.  Il  eut  pour  maitre  Heric 
ou  Henri.  Ses  études  ,  fulvant  l'u- 
fage  de  ce  tems  ,  embrafférent  les 
fciences  profanes  &  les  fciences 
«ivines  :  on  croyoit  alors  ce  que 
plufieurs  penfent  aujourd'hui ,  que 
ces  fciences  bien  étudiées ,  fe  prê- 
tent de  mutuels  fecours.  Il  enfci- 
gna  dans  l'univerfité  de  Paris  ,  & 
s'y  acquit  quelque  réputation.  On 
a  de  lui  un  Traité  des  Offices  divins, 
&  quelques  autres  ouvrages  fort  fu- 
perficiels  &  prefque  entièrement 
ignorés.  Rémi ,  pour  avoir  fuivi  le 
^oût  de  fon  fiécle  de  tout  étudier  , 
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n'approfondit  rien  ,  ainfi  que  la  plu- 
part des  docteurs  de  ce  tems- là. 
Son  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  , 
Cologne,  1536,  in-fol.  &.  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères  ,  eft  fa  meil- 
leure production. 

IV,  REMI ,  (Abraham)  Remmius^ 
don:  le  nom  étoit  Ravaud  ,  né  en 
1600  ,  more  en  1646  ,  profeffa  l'é- 
loquence au  collége-royal  : /iêw/, 
village  du  Beauvoilis,  fa  patrie  ,  lui 
donna  fou  furnom.  Il  eil  regardé 
comme  un  des  meilleurs  poètes  La- 
tins de  Ion  tems.  Ses  productions 
virent  le  jour  en  1646,  in-i2:on 
y  remarque  de  i'efprit  ,  une  imagi- 
nation vive,  de  l'invention,  &  une 
facilité  peu  commune.  11  a  fait  ua 
Poème  épique  fur  Louis  XI H ,  di- 
viféen  quatre  livres  fous  le  titre  de 
Borbvnias  ,  in-8° ,  1 627.  Son  Mafo* 
nium,  ou  Recueil  de  vers  fur  le  châ- 
teau de  Maifons,  près  St-Germain  , 
eft  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Ce  beau 
vers  contre  les  ergoteurs  logiciens, 
eft  de  lui  :  Gens  ratiune  furens  ,  & 
mentcm  p*Jla  chimxris. 

y.  REMI,  (  Jofeph-Honoré  ) 
prêtre  du  diocèfe  de  Toul  8c  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  mort 
dans  cette  dernière  ville  le  12  Juil- 
let 1782  ,  etoit  né  à  Remifmont  en 
1738.  Il  débuta  en  1770  dans  la 
littérature,  par  une  brochure  inti- 
tulée :  Le  CufmopùHfme.  Il  publia  la 
même  annce  les  Jours  ,  pour  fervir 
de  corrcilif  aux  NuiTS  d'Young  ^  in- 
12  :  plaifanterie  faite  pour  tourner 
en  ridicule  l'Anglomanie.  Mais  ce 
qui  lui  acquit  le  plus  de  célébrité, 
fut  fon  Eloge  du  Chancelier  de  l'Hô' 
pital  :  Difcours  emphatique  ,  éloge 
exagéré,  ma. s  quelquefois  éloquent, 
couronné  par  l'académie  Françoife 
en  1777  ,  &  cenfuré  par  la  Sor- 
bonne.  Il  étoit  occupé ,  lorfqu'il 
mourut ,  de  la  réda£tion  de  la  par- 
tie de  la  jurifprudence  pour  la  nou- 
velle £nc)'c/t>^ii.'e,  8cil  fournilToit 
des  extraits  au  Mercure,  Confidéré 
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comme  ïournalifte  ,  il  avoir  l'efprît 
d'analyCe,  la  fcience,  la  fagacité-,  & 
il  s'éloignoit  rarement ,  dans  fes 
critiques  ,  de  la  modération  conve- 
nable :  quoique  certains  écrivains 
trouvaffent  qu'il  employoit  contre 
leurs  produéiions  une  ironie  trop 
amére  ,  &  un  ftyle  dur  ,  fec ,  & 
quelquefois  bourfoufié.  L'homme 
en  lui  valoit  encore  mieux  que  l'au- 
teur ;  i!  étoit ,  ait-on  ,  doux  ,  gai , 
fimple  ,  bon ,  complailant ,  &  d'une 
humeur  toujours  égaie.  Souvent  il 
confacroit  gratuitement  fes  veilles 
à  la  dcfenle  des  opprimés,  La  bille 
monnolc  ,  que  le  grand-  merci  d'un  mal' 
heureux  !  Il  n'étoit  cependant  pas 
riche; mais  il  avoit  la  fortune  du 
fagc ,  la  modération  dans  les  defirs. 

REMIGIO  FioRENTiNO ,  Do- 
minicain .  &  littérateur  Italien  du 
xvi=  fiécle ,  fe  fit  connoitre  par  plu- 
iieurs  ouvrages ,  dont  les  pilnci- 
paux  font  des  traductions  :  tïAm- 
mien  Marcellin,  de  Curnelius  Nepos  , 
£c  de  VHiJloire  de  Sicile  de  Ta\ello. 
Il  cft  aufli  auteur  des  Réfuxions  fur 
rHi/ioirc  de  Guichjrdin,  &  fur  quel- 
ques autres  hiftoriens,  im.primées 
à  Venife  en  1582  in-4",  &  affez 
eflimées  ;  Se  de  P^éf.ss  Italiennes  ioxt 
médiocres ,  Venife  1 5  47,  in-S".  On 
y  trouve  une  Traduiftion  des  Evitres 
à! Ovide ,  dont  on  a  donné  une  belle 
édition  à  Paris  en  1762.  Remigio 
pada  prefque  toute  fa  vie  à  Venife. 
Son  nom  de  famille  étoit  Nanni.  U 
mourut  à  Florence  fa  patrie  en  1 5  80, 
à  62  ans. 

I.  REMOND  de^St  -  Mard  , 
(Touffaint)  de  Paris,  proche  pa- 
rent de  Remond  de  Monimort ,  qui  a 
écrit  fur  les  Jeux  de  hazard  ,  fit  fes 
humanités  &  fa  philofophle  avec 
fuccès  dans  l'univerfité  de  Paris.  Il 
ne  voulut  s'engager  ni  dans  les 
charges  ,  ni  dans  le  mariage ,  &  prit 
le  parti  de  vivre  en  philofophe.  U 
mena  une  vie  exemte  de  toute  con- 
trainte j  Ôc  partagea  fon  tems  entre 
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la  culture  des  belles-lettres,  &  la 
focieté  des  gens  d'efprit.  Ses  écrits 
fe  fentent  de  fon  caradtére  indolent 
&  pareffeux  ,  aufTi-bien  que  de  fon 
attrait  pour  une  phllofophie  qui  ex- 
cluù  toute  févérité.  U  fe  fit  connoi- 
tre d'abord  par  fes  Dialcgties  des 
Dieux  ,  écrits  avec  efprit  &  avec 
grâce-,  il  y  cache  des  idées  fines 
fous  des  exprefiîons  familières. Mais 
il  ne  fait  au'effleurer  la  furface  des 
objets,  ainfi  que  dans  fes  autres  ou- 
vrages -,  &  il  faut  moins  y  cher- 
cher la  morale  évangellque  ,  que 
celle  à'Epicure.  Ses  autres  ouvrages 
font  :  I.  Lettres  galantes  &philofophi~ 
ques ,  accompagnées  de  l'HiJIoire  de 
ALdcmoifelle  de***.  On  y  trouve 
des  paradoxes;  mais  l'auteur  les  fou- 
tient  avec  erprit.  Son  ton  n'eft  pas 
anez  épiflolaire -,  il  veut  paroître 
profond,  &  il  n'eft  très-fouvent 
qu'obfcur.  II.  Trois  Lettres  fur  la 
naiffance ,  les  progrès  &  la  décadence 
du  Goût  ;  elles  font  écrites  avec  plus 
de  feu  que  tout  le  refte;  elles  ont 
même  un  petit  ton  fatyrique ,  qui 
n'eft  point-du-tout  défagréable  aux 
efprlts  malins ,  c'elt-à-dire ,  au  plus 
grand  nombre.  III.  Diffcrens  Traités 
fur  la  Poéfie  en  général ,  &  fur  les 
dlfférens  genres  de  poéfie.  On  y 
fent  un  homme  qui  avoit  médité  fon 
fujet,  &  qui  avoit  lu  avec  réflexion 
les  anciens  poètes  de  Rome ,  &  nos 
meilleurs  poètes  François  ;  mais  il 
eft  rare  qu'il  en  juge  fainement. 
IV.  Un  petit  Pt'ime  intitulé  la  Sa- 
gcJJ'e.  Ce  Poème,  d'une  phllofophie 
très-voluptueufe,  parut  d'abord  en 
1712,  &  on  le  réimprima  dans  un 
Recueil  en  171 5  ,  fous  le  nom  du 
marquis  de  la  Fare  qui  n'en  étoic 
point  l'auteur.  C'étoit  un  vol  que 
l'on  faifoit  à  St-Mard.W  repréfente 
la  Sageffe  comme  une  divinité  auf- 
fi  voluptueufe ,  &  plus  féduifante  , 
que  Vénus.  V.  Une  Lettre  fur  le 
Goût  &  le  Génie  ,  &  fur  V utilité  doni 
peuvent  être  les  règles.  Ces  différenS' 
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écrits  ont  été  recueillis  en  1743  ,  à 
Paris  ,  tous  le  titre  de  la  Ha  e  ,  en 
3  vol.  in-i2  ;  &  depuis  en  1750  ,  5 
vol.  in- 12,  petit  format  L'auteur 
mourut  à  Paris  en  1757, 375  ans. 
Sa  fanté  avoic  loujours  été  extrê- 
mement délicate  ,  &  il  étoit  fujet  à 
plulieur  infirmités.  Il  dut  fa  lon- 
gue vie  3  foo  caraclére  modère  &  a 
une  gaieié  douce.  C'étoit  un  hom 
me  d'une  focieté  aimable  ■,  il  parloit 
comme  il  écrivoit,  d'une  manière 
précieufe.ll  s'ctoit  forme  (ur Ftiitc- 
neiUy  quoiau'il  le  regardât  comme 
le  corrupteur  du  goût  ,  &  qu'il  ne 
ceffàt  de  lancer  contre  lui  quelques 
traits  dans  fes  livres  &  dans  fa  con- 
vetfation. 

II.  REMOND  DE  MONTMORT, 
Voyci  MONTMCRT. 

III.  R  E  M  O  N  D ,  Voyci  Flori- 

MOND  DE  Rr-MOND. 

IV.  REMOND  DE  Ste-Albïne, 
(Pierre)  cenfeur  Royal,  membre 
tic  l'académie  des  Sciences  &  Bel- 
les-Lettres de  Berlin  ,  mort  a  Paris 
fa  patrie  le  9  Odobre  177S  ,  à  ^4 
çins ,  littérateur  elVimable  &  labo- 
rieux ,  a  publié  les  ouvrages  fui- 
vans  :  I.  Abrégé  de  CHifloire  du  Pré- 
fxdent  de  Thon,  avec  des  remarques , 

1759,  ^°  ^'"l-  in-ii  :  livre  bien 
fait ,  purement  écrit,  ëf  qui  cepen- 
dant n'a  pas  eu  beaucoup  de  fuccès , 
parce  qu'il  eft  un  peu  fec.  II.  Le 
C  médUn  ,  1749  ,  in-S".  On  y  trou- 
ve d'excellentes  réflexions,  expo- 
fées  avec  beaucoup  de  clarté.  L'au- 
teur connoiffoit  biçn  le  théâtre  -,  il 
avoit  fait  même  quelques  Comédies, 
quoiqu'il  eût  plus  de  talent  pour 
juger  la  fcène  que  pour  l'enrichir 
de  fei  t'iéces.  11  fut  charge,  pen- 
dant q\ielque  rems,  delà  rédaftion 
de  Is  Gif{<:tu  d^  France  &  du  Mer- 
cure. Cet  auteur  étoit  un  écrivain 
inflruit,  un  homme  dejmcer.rs  {im- 
pies ôc  honnêtes,  Çt  wn  fçavant 
inoaclte, 
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R  E  M  U  s  ,  frère  de  Romilus. 
Quelques-uns  prétendent ,  que  ne 
pouvant  s'accorder  avec  fon  frère, 
il  s'exila  ,  &  pafl'a  dans  les  Gaules, 
où  il  fonda  la  ville  de  Reims  :  d'au- 
tres Jilent  que  fon  frère  le  tua, pour 
fe  venger  de  ce  qu'il  avoit  fauté 
par  mépris  le  foffé  récemment  tracé 
des  murs  de  Rome,  ou  plutôt  pour 
régner  feul  ;  mais  tous  ces  faits 
font  fort  incertains. 

RENAU  d'Elisagaray  ,  (  Ber- 
nard) né  dans  le  Béarn  en  1652, 
d'une  famille  ancienne  de  Navarre  ^ 
fut  placé  ,  dès  fon  enfance,  auprès 
Aq  Colbert  .à\x  Terron^  intendant  de 
Rochefort.  Ou  lui  fit  apprendre  les 
mathématiques  ;  il  y  réuffit ,  &  de- 
vint de  bonne-heure  l'ami  intime 
du  Père  Maîchranche.  La  marine  étoiî 
fon  étude  favorite.  Quand  il  y  fut 
affez  inftruit ,  du  Tenon  le  fi-t  con- 
noitre  à  Scigne/al ,  qui  devint  fon 
protefteur.  Il  lui  procura ,  en  1 679, 
une  place  auprès  du  comte  de  Fer- 
manàois  ,  amiral  de  France ,  qui  lui 
donna  une  penfion  de  mille  écus. 
Luuis  Xiy ,  voulant  réduire  à  des 
principes  uniformes  la  confiruftion 
des  vdiffeaux ,  fit  venir  à  la  cour  les 
plus  habiles  conltrudcurs.  Après 
quelques  difcuffions  ,  on  fe  borna  à 
deux  méthodes  ;  l'une  de  Rcnau ,  & 
l'autre  de  du  Qjiefne,  qui  eut  la  ma- 
gnanimité de  donner  la  préféren- 
ce à  celle  de  fon  rival.  Rendu  jouit 
de  fon  triomphe  en  préfence  de 
Louis  A'/F,  qui  lui  ordonna  d'aller 
à  Brefi;  &  dans  les  autres  ports  pour 
inftruire  les  conftrucleurs.  U  mit 
leurs  enfans  en  état  de  faire ,  à  l'âge 
de  1 5  à  20  ans  ,  les  plus  gros  vaif- 
feaux ,  qui  demandoient  auparavant 
une  expérience  de  20  ou  30  ans.  Eu 
i68o  LcuisXIV  rcfolut  de  fe  ven- 
ger d'Alger  -,  Renau  propofa  de  le 
bomb.nrdcr  Jufqu'alors  il  n'étoit  ve- 
nu dans  rcfpritdepcri"onnc,quedes 
mortiers  pullent  n'être  pas  placés 
a  terre,  iii.  fe  palier  d'une  alaette 
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fci->de.  Il  promit  de  faire  des  galîo- 
tes  à  bombe  :  on  fe  moqua  de  lui 
dans  le  confeil-,  mais  Louis  XIV  vou- 
lut qu'on  eflayàt  cette  volonté  fu- 
nefie  ,  qui  eut  un  heureux  effet. 
Après  la  mort  de  l'amiral ,  il  alla  en 
Fljncire  trouver  Vauban,  qui  le  mit 
en  état  de  conduire  les  lièges  de 
Cadaquiers  en  Catalogne ,  de  Phi- 
îisbourg  ,  de  Maaheim  &  de  Fianc- 
kendal.  Le  roi  ,  pour  récorapen- 
1er  les  fervices  ,  lui  donnii  une 
commiTion  de  capitaine  de  vaiffeau , 
un  ordre  pour  avoir  entrée  & 
voix  délibérative  dans  les  confeils 
des  généraux ,  une  infpedion  gé- 
néiaie  far  la  marine ,  &  l'autorité 
d'enleigner  aux  officiers  toutes  les 
nouvelles  pratiques  dont  il  étoit 
l'inventeur ,  avec  12000  livres  de 
penfion.  Cet  habile  homme  fut  de- 
mandé par  le  grand-maître  de  Mal- 
te ,  pour  défendre  cette  ifle  j  mais 
ce  fiége  n'ayant  pas  eu  lieu  ,  Rcnau 
revint  en  France.  Il  fut  fait  à  fon  re- 
tour confeiller  de  marine  ,  &  grand- 
croix  de  l'ordre  de  St  -  Louis.  Sa 
a:ort,  arrivée  en  1719,  fut  celle  d'un 
religieux  de  la  Trappe.  Perfuadé 
de  la  religion  par  fa  philofophie  ,  il 
regardoit  fon  corps  comnie  un  voile 
(jui  lui  cachoit  la  vérité  éternelle, 
&  la  mort  commeun  piiffage  des  plus 
profondes  ténèbres  à  une  lumière 
parfdite.  Quelle  difcrence ,  difoic- 
il ,  (Cun  moincm  au  moment  fuivant  ! 
La  valeur,  la  probité,  le  défintéreffe- 
ment ,  l'envie  d'être  utile  ,  foit  au 
public,  foir  aux  particuliers  -,  toutes 
ces  qualités  étoient  oiiez  lui  au  plus 
haut  degré  ,  &  elles  étoient  foute- 
nues  par  une  piété  auffi  tendre  que 
confiance.  La  fermeté  falfoit  fon 
caraûére.  Il  ne  démordoit  guéres  , 
(dit  Fortcnclle  )  ni  de  fes  entrepri- 
fes ,  ni  de  fes  opinions  :  ce  qui  af- 
furoit  davantage  le  fuccès  de  fes  en- 
treprifes,  6:  donnoit  moins  de  cré- 
dit ri  fes  opinions.  Sujet  à  une  re- 
teniiori  d'urine  ,  il  fit  avec  la  plus 
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grande  confiance  un  remède  qu'il 
avoir  appris  du  P.  MaUhranche  : 
c'étoit  de  prendre  une  grande  quan- 
tité d'eau  de  rivière  allez  chaude  ; 
mais  il  en  but  tant ,  que  les  méde- 
cins prétendirent  qu'il  s'étoit  noyé. 
Sa  générolïté  ét©it  extrême.  Ayant 
pris  un  vaiiîeau  Anglois,  lur  lequel 
il  y  avoir  pour  4  millions  de  dia- 
mans,  il  les  poin  au  roi,  quoiqu'il 
eût  pu  les  garder,  &  fe  contenta 
d'une  penfion  de  neuf  mille  livres. 
Il  y  avoit  fur  le  même  navire  une 
dame  de  condition  ,  qui  avoit  tout 
perdu  par  le  pillage  du  vaiiTeau  ; 
Renau  pourvut  à  tous  fesbefoins  & 
à  ceux  de  fa  femme-de-chambre,tant 
qu'elles  furent  prifonniéres  en  Fran- 
ce. Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  du 
capitaine  ,  &  il  lui  en  coûta  plus  de 
vingt  mille  livres  pour  les  avoir 
pris.  On  a  de  lui  la  Théorie  de  la  ma- 
noiuvre  des  Vaiffcaux ,  1689  ,  in-8°; 
&  plusieurs  Lettres  pour  répondre 
aux  difricultés  de  Huyghens  &  de  Bcr- 
noulU  contre  fa  Théorie.  C'étoit  un 
homme  quilifoit  peu,  mais  quimé- 
diîoit  beaucoup  ,  &  ,  ce  qui  elT:  plus 
finguiier,  qui  mcditoit  beaucoup 
plus  au  milieu  des  compagnies  où 
il  fe  trouvoit  fréquemment ,  que 
dans  la  folitude  où  on  le  trouvoit 
peu.  H  étoit  de  très-petite  taille,  &: 
prefque  nain  :  on  rappelloi!:  ordinai- 
rement'/e  Pcf  if  Rcnau.  11  avoit  été 
reçu  de  l'acad.nesSciences  en  1699. 

RENAUD,  Voyei  A  i  M  o  N  ; 
Chartres  -,  &  la  2=  Note  de  l'ar- 
ticle Chasseneux. 

RENAUDIE,(JeandeBarfi, 
fieur  de  la)  diSfit  la  Forzst,  fécond 
chef  de  la  conjuration  que  les  Hu- 
guenots firent,  en  i  560,  contre 
les  princes  de  la  maifon  de  Guife  , 
étoit  d'une  noble  &  ancienne  fa- 
mille de  Périgord.  Il  avoit  été  con- 
damné ,  les  uns  difent  au  bannif- 
fement ,  les  autres  à  la  corde  ,  pour 
avoir  fa'ifiBé  des  pièces  qu'il  devct: 
produire  dans  un  procès.  Le  duc  de 

Bbiv 
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Cuifc  ,  touché  de  compaflîon  pour 
]ui ,  le  fit  évader  de  pnfon  ;  &  c'eft 
contre  ce  même  duc,  a  qui  il  devoir 
la  vie,  qu'il  médita  les  plus  noirs 
deffeins.  Il  palTa  le  tems  de  fon  exil 
a  Genève  &  à  Laufanne  ,  &  s'infi- 
nua  dans  l'efprit  de  pluûeurs  Fran- 
çois ,  retirés  enSuiffe  a  caul'e  de  la 
religion.  Depuis  il  forma  les  mêmes 
cabciles  en  France,  où  il  ne  fut  connu 
d'abord  que  de  ceux  de  fon  parti. 
La  KenaudU  avoir  de  l'efprit ,  de  la 
hardieffe  ,  &  etoit  vindicatif.  Il  fou- 
haitoit  effacer  l'infamie  de  fon  ban- 
niffement  par  quelque  adlion  écla- 
tante.  Dans  cette  vue,   il  offrit  fon 
fervicea  ceux  delà  conjuration  for- 
mée par  les  Proteftans.  On  ne  içait 
pas  bien  précifémcnt  fur  quoi  elle 
louloit  ;  mais   on  ne  doute  point 
qu'elle  n'ait  été  tramée  pour  faire 
triompher  le  Calvinifme,  Plufieurs 
hiftoriens  prétendent  qu'il  s'agilloit 
de  fe  rendre  maicre  de  la  perfonne 
du  roi  Franc  ^is  II,  5c  de  maffacrer 
les  princes  de  Guife  qui  avoient  en 
main  toute  l'autorité  royale.   Les 
Guij":s  maffacrés,  le  roi  captif  entre 
les  mains  des  Caivinifies  ;  le  prince 
de  Condé ,  chef  fecret  de  la  confpi- 
lation,  fe  déclarant  alors  ouverte- 
ment, la  religion  6c  l'état  dévoient 
néceffairement  éprouver  une  révo- 
lution. Un  hiftorien  moderne  a  dit 
que  dans  ce  complot  il  y  eut  une  au- 
dace qui  teaoit  de  la  conjuration  de 
CatU'ina  ,  6c  un  fecret  qui  le  rendoic 
femblable  aux  Vêpres  Siciliennes, 
Mais  Ci/hlnan  ,  auteur  contempo- 
rain ,  dit  que  cette  entreprife  fut 
tout  -à-fait  mal  conduite,  ôc  encore 
pirement  exécutée.  Et  U  Laboureur 
prétend  qu'elle  fut  fi  mal  arrangée  , 
qu'on  en  étoit  inftruit  en  Italie,  en 
St.IfTe  èL  dans  les  Pay^-Bas ,  &  qu'il 
en  vint  des  avis  de  toutes  parts  au 
duc  &  au   cardinal  de  Guifc.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  /a  Henandie  fe  chargea 
d'aller  dans  les  provinces ,  &  de  ga- 
gner par  lui-même  S:  par  fcs  amis  , 
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ceux  qu'il  avoir  déjà  connus ,  &  leur 
donna  jour  au  i"  Février  pour 
s'affembler  a  Nantes.  L'affemblée 
fe  tint ,  &  on  réfolut  d'exécuter  la 
conjuration  à  Amboife  ,  où  étoir  la 
cour  -,  mais  ce  defTein  ayant  été  dé- 
couvert, par  un  avocat  chez  qui  il 

étOlt  logé,  (  Voy.  AV£N£LLES,  )  U 

Renatidie  ,  qui  s'avançoit  avec  des 
troupes  ,  fut  tué  le  l6  Mais  1559 
vieux  Jly/e,  1 560  noi/v.//...  dans  la  fo- 
rêt de  Château-Renard,  près  d' Am- 
boife ,  où  fon  corps  fut  porte.  Il  y 
fut  pendu  fur  le  pont  a  un  gibet  , 
ayant  fur  le  front  un  écriteau  avec 
ces  paroles  :  Ch£f  des  Rebelles.  Un 
de  (es  domefiiques  ,  nomme  la  Bi- 
gr.i ,  qui  fut  pris  dans  la  même  oc- 
cafion  ,  expliqua  divers  Mémoires 
écrits  en  chiffres  ,  6c  découvrit  tout 
le  fecret  de  la  conjuration. 

I.  RENAUDOT,(Théophrafte) 
médecin  de  Loudun,  s'établit  à  Pa- 
ns en  1613.  Il  fut  le  premier  qui 
commença  ,  en  1651,3  faire  impri- 
mer ces  nouvelles  publiques ,  fi  con- 
nues fous  le  nom  de  Gaiettes.  Il  y 
avolt  long-tems  qu'on  avoit  ima- 
giné de  pareilles  feuilles  à  Venife  , 
Ôc  on  les  avoit  appellees  Gaiittes  , 
parce  que  l'on  payoit  pour  les  lire 
una  Gaietta  ,  petite  pièce  de  mon- 
noie.  Renaudut,  grand  nouvellilie  , 
ramaffoit  de  tous  côtes  des  nouvel- 
les pour  amufer  fes  malades.  Il  fe 
vit  bientôt  plus  à  la  mode  qu'aucun 
de  fes  confrères  j  mais  comme  toute 
une  ville  n'ei^  pas  malade ,  ou  ne  s'i- 
magine pas  l'être,  il  penfa  qu'il  pour- 
roit  fe  faire  un  revenu  plus  confi- 
dérable,  en  donnant  chaque  femai- 
ne  des  feuilles  volantes  ,  qui  con- 
tiendroient  les  Nouvelles  de  divers 
pays.  Ce  fut  l'origine  de  la  Galette 
deFrince.  Lou:s  A7// lui  donna  un 
privilège,  qui  fut  confirmé  par  Louis 
XîF,  pour  lui  &  pour  fa  famille. 
Ce  mcdecin  gazetier  mourut  a  Pa- 
ris en  1655. 11  aimoit  beaucoup  l'ar- 
gent ,  6:  quoique  fes  malades  oi  les 
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leAeurs  de  fes  Gazettes  lui  enpro- 
curaffent  beaucoup,  ou  prétend  qu'il 
prctOK  lur  gages.  On  a  de  lui ,  ou- 
tre ies  Gazettes  :  I.  Une  Suite  du 
^lercur^  Fninçùis  ,  depuis  1635  ]\si- 
qu'en  1643.  Canime  il  ne  donna 
dans  ce  recueil  que  la  feule  relation 
des  faits  ,  l'ans  y  joindre  les  pièces 
juftificatives  ,  air.li  qu'avoit  fait  Ri- 
t^'mr ,  il  fut  obligé  de  le  difcontinuer. 
Il  n'a  donné  que  les  6  derniers  vo- 
lumes de  cet  ouvrage ,  qui  eft  en  25 
in-8\  Les  fiens  font  les  moins  ef- 
timis  ,  &  cependant  les  plus  rares. 
II.  Un  Abrégée  de  la  Vu  &  di  la  Mo  t 
de  Henri  de  B^urbun  ,  prince  de  Con- 
dé  ,  1646  ,  in-4°.  III.  La  Vie  &  la 
Mort  du  Maréchal  di  GajJLn  ,  1 647  , 
in-4".  IV.  La  Vu  de  Michel  Maiarin, 
cardinal ,  trere  du  premier  miniftre 
de  ce  nom,  1648,  in -4". 

H.  RENA.UDOT,(£ufèbe)  petit- 
fils  du  précèdent  ,  e'À  plus  célèbre 
que  fon  grand-pere.  il  naquit  à  Pa- 
ris en  1646.  Après  avoir  fait  fes  hu- 
manités au  collège  des  Jeluites  &  fa 
philofophie  au  collcge  d'Harcourt , 
ileatra  chez  les  Pères  de  l'Oratoi- 
re i  mais  il  n'y  demeura  que  peu  de 
mois.  Il  continua  cepeudaatde  por- 
ter l'habit  ecclefiau.que  ,  afin  d'ê- 
tre moins  dctourne  dans  fes  études 
par  les  vifites  des  oiiifs  du  grand 
monde  ;  mais  il  ne  fongea  jamais  à 
entrer  dans  les  ordres.  Il  fe  confa- 
cra  d'abord  aux  langues  Orientales , 
&  il  étudia  enfuite  les  autres  lan- 
gues ;  on  prétend  qu'il  en  poffédoic 
jufqu'a  17.  Son  deiTein  écoit  de  faire 
fervir  fes  conaoilfances  à  puifer 
dans  les  fources  primitives  les  véri- 
tés de  la  religion.  Le  grand  Colbert 
avoir  conçu  le  dcflein  de  rétablir  en 
France  les  impre.lions  en  laagues 
Orientales.  Il  s'adreffa  à  l'abbé  Re- 
naudct  ,  comme  à  l'homme  le  plus 
capable  de  féconder  fes  vues  -,  mais 
la  mort  de  ce  grand  minillre  priva 
la  patrie  de  ce  nouveau  fervice  qu'il 
vouloic  lui  rendre.  Le  cardinal  de 
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Noallles ,  Un  des  protedleurs  de  no- 
tre fçavant ,  les  mena  avec  lui  à 
Rome  en  1 700  ,  &  le  fit  entrer  dans 
le  conclave.  Son  mérite  lui  attira 
les  dirtinélions  les  plus  tlatteufes.  Le 
pape  Ctément  XI  l'honora  de  plu- 
fieurs  audiences  particulières ,  vou- 
lut lui  donner  des  bénéfices  ,  &  ne 
put  lui  faire  accepter  que  le  petit 
prieuré  de  FrolTey  en  Bretagne.  Il 
l'engagea  de  refter  encore  738  mois 
à  Rome  ,  après  le  départ  du  cardi- 
nal, pour  jouir  plus  long-tems  de 
fes  lumières.  Le  grand-duc  de  Flo- 
rence ,  auprès  de  qui  il  paffa  un  mois, 
le  logea  dans  fon  palais  ,  le  combla 
deprefens  ,  &  lui  donna  des  felou- 
ques pour  le  ramener  à  Marfeille. 
L'académie  de  Florence  ,  l'académie 
Fi  ançoife  ,  celle  des  infcriptions ,  le 
jugeient  digne  d'elles.  Ce  fat  à  fon 
retouren  France,  qu'il  publia  la  plu- 
part des  ouvrages  qui  ont  illuliré  fa 
plume.  Ce  fçavant  mourut  en  1720, 
à  74  ans  ,  après  avoir  kgué  fa  uom- 
breufe'jibliotlièqueaux8énédi6iins 
de  S.  Germain-de>-Pies. L'abbé /Î6- 
nuudot  avùi:  un  efprit  ne: ,  un  juge- 
ment folide  ,  une  mémoire  prodi- 
gijufe.  Sa  converfarion  étoit  amu- 
faute,  foit  par  la  variété  dontill'af- 
faifonnoit  ,  foit  par  le  naturel  &  la 
chaleur  avec  laquelle  il  racontoic 
une  infinité  d'anecdotes  ,  qui  n'é- 
tùient  connues  que  de  lui.  Homme 
de  cabine:  &  homme  du  monde  tout 
enfemble  ,  il  fe  livroit  à  l'étude  par 
goût ,  ix  fe  prêtoit  a  la  fociété  par 
politeiTe.  Attentif  à  garder  les  bien- 
feances  ,  ami  fidèle  &:  généreux ,  li- 
béral &  même  prodigue  envers  les 
pauvres  ,  irréprochable  dans  fes 
mœurs  ,  infenlible  à  tout  autre  plai- 
fir  qu'à  celui  de  converfer  avec  les 
fçavans  ;  il  fut  le  modèle  de  l'hon- 
néte-homme  &  du  parfait  Chrétien. 
Sa  fcience  n'etoit  point  un  tréfor 
cache  :  il  étoit  toujours  prèc  à  en 
faire  part  ;  Si  on  fçait  l'hommage  de 
reconnoiiTance  que  les  auteurs  de  la 
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Ferpétuîté  de  la  Foi  y  {^Arnauld^  NI' 
cole,)  lui  ont  rendu.  Scsprinciparx 
ouvrages  font;  I.  Deux  vol.in-4% 
en  1711  &  1713  ,  pour  fervir  de 
contuiuation  au  livre  de  la  Perpé- 
pétuitédi  la  Foi.  II.  Hiftoria  Patriar- 
charum  Alcxaiidrinorum ,  Jacobicarum, 
&c.  a  Paris  ,  1 71 3  ,  in-4'.  1 1 1.  Un 
Recueil  d'anciennes  Liturgies  Orien- 
tales y  ï  vol.  in  4° ,  a  Paris  ,  171 6, 
avec  des  differtations  très  fçavan- 
tes.  IV.  Deux  anciennes  Relations 
des  Indes  &  de  la  Chine,  avec  des  ob- 
fcrvarions  ,  in-8°  ,  à  Paris  ,  1718. 
Cet  ouvrage ,  traduit  de  l'Arabe  , 
renferme  les  voyages  de  deux  Ma- 
hométans  du  ix'=  lîecle.  V.  Défcnfc 
de  la  Peipécuité  de  la  Foi,  in-S°,  con- 
tre le  livre  à'Aymon.  Vï.  Pluf.  Dif- 
jenations  ,  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  inicripttons.  VII.  Dé' 
fer. je  de  fon  Hijîoire  des  Patriarches 
d'Alexandrie ,  in- 1 2.  ^'III.  Une  Tra' 
duB.ion  latine  de  la  Vie  de  S.  A.iha- 
vafe  ,  écrite  en  Arabe.  Elle  a  été  in- 
férée dans  l'édition  des  Œuvres  de 
ce  Père  par  Dom  de  Montfaucon  , 
&c.  IX.  Plufieurs  ouvrages  manuf- 
crjt.';.  Le  ftyle  de  ces  diverfes  pro- 
duftions   elt  affez  noble  :  mais  il 
manque  de  légèreté  ce  d'agrément. 
¥cy.  Clcj.ilkt  XI,  n'  xii. 

REiNE,  comte  d'Anjou  &d2  PfQ- 
vence ,  arriere-pctit  i:ls  du  roi  Jean, 
né  à  Angers  en  1408  ,  dcfcendoitde 
la  féconde  branche  d'Anjou  ,  'appel- 
lée  au  trône  de  Naples  par  la  r-ine 
Jeanne  I.  Ayant  cpoufc  en  14ZO  ^ff 
belle  de  Lorraine  ,  fille  &  héritière 
<Je  Ch  tries  I! ,  il  ne  put  recueillir 
l'hérita^i;e  de  fon  beau  -père.  Ant'->'nc 
comte  de  Vaude.nom  ,q-iiiïi  luidif- 
puta  les  armesalamainjechaffade 
Lorraine  ,  le  fit  prifonnier ,  &:  le 
força  ce  donner  fa  fille  Ifabelle  en 
mariage  à  fon  fïls  Ferri  de  VuuJe- 
rnont,  dont  les  defcendans  régnèrent 
dans  cette  province.  L^mis  roi  de 
Ndples.fontVere,  £c  la  reine  Jeanr.e 
H  i  qui  l'avoit  £«:   fo.i  hc-riîier  i 
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étant  morts  ,  il  fe  rendit  en  l^-j-f 
dans  le  royaume  dû  Naples  ^  i!  n'y 
fut  pas  plus  heureux  qu'en  Lorraine. 
Jean  de  Calabre  ,  fon  fils  ,  entreprit 
non  moins  inutilement  la  conquête 
du  royaume  d'Aragon  ,  qui  appar- 
tcnoit  légitimement  à  René  par  fa 
mère  Yolande,  Le  comte  d'Anjou 
n'ayant  eu  que  des  revers  a  la  guer- 
re ,  fe  retira  en  Provence,  où  ilcuî- 
t  va  les  arts  de  lapa..-;.  I!  fit  des  vers 
&  peignit,  comme  un  prince  pou- 
voir peindre  dans  un  fiec.'e  &  dans 
un  pays  alors  à  demi  barbare.  On 
voit  un  de  fcs  tableaux  aux  Céleftins 
d'Avignon.  Le  fujet  en  en  hideux  : 
c'efl  le  fquelette   de  fa  ni:utrelle  à 
moitié  rongé  des  vers  ,  avec  le  cer- 
cueil d'où  elle  fort.  Affùrement  on 
ne  dira  pas  qu'il  l'ait  flattée.  Son  gé- 
nie finguher  lui  fa)foit  aimer  les  cé- 
rémonies extraordinaires,  H  eft  le 
piemier  auteur  de  la  fameufe  pro- 
ccffion  d'Aix  ,  où  l'on  voit  un  por- 
teur-de-chai'e  repréfentant  la  reine  ■ 
de  Saba;  des  Apôtres  armes  de  fufils, 
qui  fe  battent  contre  les  Diables  ;. 
un  Lieutenant  d'amour  ,  &  d'autres 
indécences  bien  déplacées  dans  une 
folemnité  li  augufie.  i?ene  mourut  à 
Aixen  14SD.  Ce  prince  futfurnom- 
mé  le  Bon  ,  parce  qu'il  étoit  popu- 
laire &.  libéral.  Ses  revenus  ne  fuf- 
firent  ja.mais  à  fes  dépenfes  :  il  em- 
prunta toute  fa  viei  mais  il  fut  cxatl: 
à  fatisfdire  à  fes  engagemens.  Je  ne 
votidrois  ,  difoit-il  à  fon  tréforier  , 
pour  quoi  que  ce  foit  au  monde ,  avoir 
déshonneur  à  la  parole  que  j'ai   dan- 
néc.  Quoiqu'il  dépensât    beaucoup 
en    chofcs  de  fantaifie  ^  il  vivoic 
fans  faftc  ,  foit  à  la  ville  ,  foit  à  la 
campagne.  On  le   voyoit  à  Mar- 
feille  ,  où  il  paffoit  ordinairement 
l'hyver  ,  fe  promener  fans  cortège 
fur  le  port ,  pour  fe  pénétrer  de 
cette  chaleur  douce  que  répand  le 
foleil  de  Provence  :  c'efi;  ce  qu'on 
appelle  dans  ce  pays  là  ,/«  chauffera, 
la  cheminée  du  B.ci  René.  U  ne  bu.- 
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voit  point  de  vin  :  Je  veux  ,  difoît- 
ï\,  faire  mentir  Tite-Live  qui  a pré- 
t:ndu  que  les  Gaulois  n'avoient  paffé 
ics  Alpes  que  pour  en  boire.  Mais  s'il 
écoit  ibbre  a  table  ,  il  ne  fut  pa. 
modéré  avec  les  femmes  ,  dont  il 
fut  l'efclave  ,  même  dans  les  vieux 
jours.  /Jene  leur  plaifoit  par  fon  ef- 
prit  lai  ,  vif  &  fécond  en  fiillies. 
S'il  n'avoit  été  que  particulier  ,  on 
l'auroit  adoré:  mais  il  oublia  un  peu 
trop  les  devoirs  d'un  roi ,  pour  s'at- 
tacher aux  arts  d'agrément.  Il  pei- 
gnoit  une  perdrix ,  lorfqu'on  lui  ap- 
prit la  perte  du  royaume  deNapIes, 
&  il  ne  difcontinua  pas  fon  travail. 
Le  goût  des  arts  ne  lui  fit  pas  cepen- 
dant négliger  la  juftice.  On  le  vit 
quelquefois  ,  revenant  du  combat  , 
écouter  les  plaintes  des  particuliers, 
ou  figner  des  expéditions  avant  de 
quitter  fa  cotte-d'armes.  Les  lettres 
qu'il  fignoiî  avecle  plusde  plaifir, 
étoient  les  lettres  de  grâce ,  ou  cel- 
les par  lefquelîes  il  récompcnfoi:  les 
fer  vices.  C'eftdans  ce  fens  qu'il  di- 
foit  :  La  plume  des  Princes  ne  doit  pas 
êt-e  parejfcufe.  Il  avoit  bien  des  traits 
de  refiTemblance  avec  Henri  IV;  mais 
il  n'eut  pas  ,  comme  lui ,  le  talent 
de  conferver  les  états  qu'il  avoir 
coquis.  On  lui  a  attribué  VAbufé  en 
cour ,  qu'on  imprima  dans  un  recueil 
d'anciennes  Pocfies  fans  date  ,  mais 
for:  antique ,  in-f,  -,  ôc  dep.  à  Vien- 
ne 1 484  ,  in-fol.'Oa  a  encore  de  lui 
les  Cérémonies  obfervées  à  la  recep-^ 
tien  d'un  Chevalier  :  manufcrit  enri- 
c'ni  de  belles  miniatures.  Jeanne  de 
Lav.il ,  qu'il  époufa  eft  fécondes  no- 
ces ,  lui  donna  des  enfans  qui  mou- 
rurent avant  lui.  Dans  ie  tems  qu'il 
croit  à  Angers,  il  inftitua  en  1438 
l'ordre  du  Croijfant. 

RENEAU  ,  Foyei  Rekav. 
RENEAULME,  (Paul-Alexandre 
de  )  chnnoine  régulier  deite  Gèr.e- 
yiéve  de  Paris  ,  d'une  famille  noble , 
originaire  de  SuiiTe  ,  fiu  d'abord 
prieur  de  Marchenoir  ,  uc  enfuue 
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de  Theuvy  ,  où  il  mourut  d'hydro- 
pifie  en  1749.  C'étoit  un  homme, 
plein  de  vertu ,  &  fur-tout  très-cha- 
ritable. Il  connoiffoit  la  botanique  , 
&  fervoit  de  médecin  aux  pauvres 
de  fon  canton.  Il  s'étoit  formé  une 
des  plus  belles  bibliothèques  qu'ua 
particulier  puiffe  fe  procurer.  Ea 
^740  ,  il  publia  un  Projet  de  Biblio-. 
thèque  univerfelle ,  pour  raffembler  dans 
un  même  corps  £  ouvrage ,  pJ.r  ordre 
alphabétique  €•  chronologique  ,  ie  nom 
de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  ea 
quelque  langue  que  ce  fait  ;  le  titre  de 
leurs  Ouvrages,  tant  manufcrits  qu  'im- 
primés ,  fuffifamment  étendu  pour  ea 
donner  une  id'e'en  forme  £analyfe\ 
le  nombre  des  Editions  ,  des  Traduc- 
tions ,  &c.  -,  un  précis  des  faits  ejffen- 
tiels  de  la  Vie  des  Auteurs  ,  &C.  &c. 
Une  fanté  languilTante  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie  ,  l'a  empê- 
ché d'exécuter  cet  ouvrage  im- 
menfe.  Tous  fes  manufcrits  ,  ainli 
que  fa  bibliothèque,  ont  paffc  à  la 
maifon  des  chanoines -réguliers  de 
S.  Jean  à  Chartres. 

R  E  N  É  E  DE  France  ,  ducheffe 
de  Fcrrare ,  née  à  Blois  en  1 5 10  ,  du 
roi  Louis  XII  &  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne  ,  avoit  été  accordée  ea 
1515  à  Charles  à' Amnche ,  depuis 
empereur  ,  &  fut  demandée  quel- 
ques années  après  par  Henri  VIII  ^ 
roi  d'Angleterre.  Ces  projets  n'eu- 
rent point  de  fuite  ,  pour  quelques 
raifons  d'états  &  la  princeffe  fut  ma- 
riée par  François  I ,  à  Hercule  d'EJl , 
W  du  nom  ,  duc  deFerrare,  C'étoit 
une  femme  pleine  d'efprit  &  d'ar- 
deur pour  l'étude.  Elle  ne  fe  con- 
tenta pas  de  fçavoir  l'hifloire,  les 
langues  ,  les  mathématiques  ,  & 
même  l'afiirologie  -,  elle  voulut  auffi 
étudier  les  queftions  les  plus  diffi- 
ciles de  la  théologie ,  &  cette  étude 
l'engagea  infenfiblement  dans  l'hé- 
réfie.  Brantôme  dit  que  fe  rejjentant 
peut-être  des  mauvais  tours  que  lesPa' 
pes  Jules  &  Léon   avaient  faits  au 
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Jinifon  père  en  tant  de  fartes ,  eile  re- 
nia leur puijfunce  ,  &  fe  fépara  de  Icar 
obéijj'ance  ,  ne  pouvant  faire  pis  étant 
fiinme...  Calvin  ayant  été  obligé  de 
quitter  la  France  &  de  padcr  en 
Italie  ,  dirpoTa  facilement  l'efprit 
de  cette  princeffe  a  luivre  fes  opi- 
nions ;  St  Maroty  qui  lui  fervit  de 
fecrétairc ,  la  confirma  dans  cette 
croyance.  Après  la  mort  du  duc 
fon  époux  ,  en  1 5  59,  elle  revint  en 
France  &  y  donna  des  marques  de 
fon  courage  &  de  fa  fermeté  d'ef- 
prit.  Le  duc  de  Guife  la  fit  fom- 
mer  de  rendre  quelques  fadieuxqui 
s'étoient  réfugiés  dans  le  château  da 
Montargis  ,  où  elle  s'étoit  retirée 
pendant  les  guerres  de  la  religion. 
Elle  lui  répondit  fièrement  <■<■  qu'elle 
«  ne  les  livreroit  point,  &  que  s'il 
>»  attaquoit  le  château  ,  elle  fe  met- 
»»  troit  la  première  fur  la  brèche  , 
>♦  pour  voir  s'ilauroit  la  hardieffe 
»»  de  tuer  la  fille  d'un  roi.  »  Elle 
parla  fortement  pour  le  prince  de 
C^ndé ,  lorfqu'il  fut  mis  en  prifon  : 
elle  dît  a  François  II ,  que  ce  n  était 
vas  ainfi  quil  falloit  traiter  un  Prince 
du  far.g.  Mjîs  leur  amitié  ne  dura 
pas.  Elle  fe  brouilla  avec  lui ,  parce 
qu'elle  défapproava  la  guerre  des 
Prétendus  -  Réformés.  Montargis 
étoit  devenu  l'afyle  de  plufieurs 
Proteftans  ;  B.enée  fut  obligée  de  les 
renvoyer  par  ordre  du  roi.  Ma/i- 
corm ,  qui  portoit  cet  ordre  ,  fut 
étonné  du  courage,  de  la  princef- 
fe V  mais  il  lui  fit  fentir  qu'il  falloit 
céder.  Quatre  cens  foixante  per- 
fonnes  abandonnèrent  le  refuge  , 
que  la  pitié  jointe  au  zèle  de  reli- 
gion leur  avoit  procuré.  La  duchef- 
fe  ,  après  avoir  pourvu  aux  frais  du 
voyage  ,  vit  leur  départ  &  fondit 
en  larmes.  Si  je  n  étais  pas  femme  , 
dît-elle  à  Malicorne  ,je  vùus  ferais 
mourir  de  ma  main,  comme  un  mef- 
fager  de  mjrt.  Elle  fauva  du  maffa- 
cre  de  la  St-Barthcleml  un  grand 
nombre  de  ProteHans.,,  Cstte  pria- 
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ceffe  eut  quatre  enfans  ,  que  hewâ 
II  fit  conduire  en  France  l'un  après 
l'autre  ,  pour  les  empêcher  d'être 
imbus  des  opinions  de 'leur  mère. 
Le  premier  ,  non  moins  célèbre  par 
fon  efprit  que  par  fa  beauté ,  fut  une 
fille,  nommée  Anne ,  en  mémoire  de 
fon  aïeule  Anne  de  Bretagne.  Veu- 
ve de  François  duc  de  Guife  ,  elle 
époufa  Jacques  de  Savoie  ,  duc  de 
Nemours.  Les  trois  autres  enfans 
furent  :  i°.  Alphonfe  ,  qui  arrêta  les 
ravages  de  Soliman  dans  la  Hon- 
grie ,  &  prit ,  après  la  mort  à'Hcr' 
cule  II  ,  le  gouvernement  du  duché 
de  Ferrare.  2°.  Louis  ,  prélat  modef- 
te  ,  doux  ,  bienfaifant  ,  mort  arche- 
vêque d'Auch  &  cardinal.  3°.  Lw 
créa  ,  époufe  de  François-Marie  11^ 
dernier  duc  de  Spolèce  :  elle  joignit, 
a  des  vertus  une  grande  confor- 
mité de  caraûére  avec  celle  qui  lui 
avoit  donne  le  jour.  Renée  fa  mère 
mourut  dans  l'héréfie ,  en  1575  > 
dans  le  château  de  Montargis  ,  âgée 
de  65  ans ,  après  avoir  orné  la  ville 
de  plufieurs  beaux  édifices. 

RENOMMÉE,  Divinité  poéti- 
que ,  mellagére  de  Jupiter.  Elle  fe 
plaçoit  fur  les  plus  hauts  lieux,  pour 
publier  les  bonnes  &  les  mauvai- 
fes  nouvelles.  Les  poètes  la  re- 
préfentent  fous  la  figure  d'une  jeune 
fille ,  avec  des  ailes  remplies  d'yeux 
&  d'oreilles ,  autant  de  bouches  6c 
de  langues ,  fonnant  de  la  trom- 
pette, &  ayant  fa  robe  retrouffée. 
Il  y  avoit  une  bonne  &  une  maw 
vaife  Renommées.  Virgile  eft  le 
premier  qui  ait  fait  le  portrait  de 
celle-ci.  Elle  eft  ,  félon  ce  poète  , 
fille  de  la  Terre,  qui  ne  l'enfanta 
que  pour  publier  les  crimes  &  les 
infamies  des  Dieux  ,  en  vengeance 
de  la,  mort  des  Géans  fes  enfans , 
qu'ils  avoient  exterminés. 

RESCIUS ,  (  Stanlflas  )  chanoine 
de  Warmie  en  Pologne  ,  fut  en- 
voyé par  Etienne  Battori ,  ambaffa- 
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«?èur  à  Rome.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  De  rébus  in  ele':ilone  Régis  Polo- 
nix  gsfiis  ad  difcc^um  ejus ,  Rome 
1573  ,  in-4"'.  II.  DiJJîd.um  Evangc 
licorum  Magijlrorum  ac  Minijîrorun  , 
Cologne  1591,  in-8^  III.  Une  Vie 
du  cardinal  Hojîus.  IV.  De  atheif~ 
mis  &  phaLarifmis  Ev  ange  licorum. 
Ce  traite  ,  qui  n'eft  pas  commun  , 
fut  imprimé  ea  1596,  in-4' ,  à  Na- 
ples  ,  où  l'auteur  mourut  deux  ans 
après ,  en  159S. 

RESENDEou  Reesende,  iîe/ê«- 
àius  ,  (  André  ou  Louis- André  de  ) 
né  à  Evora  en  1493  ,  entra  jeime 
dans  l'ordre  de  S.  Dominique ,  & 
étudia  -avec  fucces  a  Alc'ila  ,  à  Sa- 
lamanque ,  à  Paris  &  à  Loavain. 
Le  roi  de  Portugal ,  Jean  I  II ,   lui 
confia   l'éducation  des  princes  fes 
frères  ;  &  ayant  obtenu  du  pape  la 
permiffion  de  lui  faire  quitter  l'ha- 
bit  de  religieux  ,  il  lui  donna  un 
canonicat  d'Evora.  Rcjende  ne  fut 
pas  moins  laborieux  fous  l'habit  de 
chanoine,  que  fous  celui  de  Domi- 
nicain. II  ouvrit  une  école  de  litté- 
rature, cultiva  la  muiîque  &la  pcé- 
fis  ,  &  prêcha  avec  applaudiff;rrî!  nr. 
Il  mourut  en  1573  a  7^  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre   d'ouvra- 
ges. La  plupart  ont  été    recueillis 
a  Cologne   l'an   1600  ,  en  2   vol. 
Les  prmcipaux  font  :  I.  De  Anti- 
quitatibus  Lujît^nia:,  a  Evora,  1^93, 
in-foi.  cnriiîux  écrare.  II.  Ddicia. 
Lufitano-Hifpan'c.z,  161 3,  in-S°.  bon 
&  recherché.  III.  Un  vol.  in-4^  de 
Poifies  latines.   W ,  De  vitâ  aulicu  , 
in-4''.  ^'  Une  Grammaire  ,  fous  ce 
titre  :  De  Vcrborwn  conjiigatiom,  &c. 
On  voit  par  ces  difFérens  ouvrages 
qu'il  étoit  très-verfé  aans  les  lan- 
gues grecque  ,  latine  &  hébraïque, 
&  dans  les  antiquités  facrée  &  pro- 
faue.  Ses  Poèfies  valent  moins  que 
fes  ouvrages    d'érudition...  Il  y  a 
eu  un  autre  Resende  ,  (  Garcias 
de  )  auteur  de  ÏHlfioin  ds  Jean  II, 
in-fol,  en  portugais. 
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RESENIUS ,  (Pierre)  profeffeur 
en  morale  &  en  jurifprudence  à  Co- 
penhague ,  etoit  un  fçavant  profond 
&  un  bon  citoyen  ,  qui  devint  pré- 
vôt des  marchands  de  cette  ville  ,  & 
confeiller  d'état.  Ses  ouvrages  font 
relatifs  à  l'hiftoire  &  au  droit-public 
d'Allemagne.  On  a  de  lui  :  I.  Jus  Au- 
licum  Norwegicum  ,  1673  ,  in-4°.  II, 
Un  Diclionn.aire  Ijlandois  ,  1683  , 
in-4''.  ï^'*  Deux  Edda  des  Wandois  , 
1665 ,  in^".  M.  Mallet  en  a  donné 
la  traduftion  dans  foji  IntroduSion  à 
VHiJloire  de  Danemarck  ,  Copenha- 
gue 1756,  in-4°.  ReJ'cnius  poufla  f» 
carrière  jufqu'à  83  ans  ,  &  mourut 
en  158S. 

REiNEL  DU  BSLLAY  ,  (  Jean- 
François  du  )  né  à  Rouen  en  1692  ,' 
fit  voir  dès  fa  jeunene  beaucoup 
d'efprit  &  de  talent  pour  la  poéfie. 
Dès  qu'il  fe  fut  montré  à  Paris,  il 
trouva  des  amis  ardens  ,  &  il  mcri- 
toit  bien  certainement  d'en  avoir. 
On  lui  procura  l'abbaye  de  Fontai- 
ne ,  &  une  place  à  l'académie  Fran- 
çoife  &  à  celle  des  belles-lettres. 
L'abbé  du  Refnel  a  un  rang  marqué 
fur  le  Parnalie  ,  par  fes  tradutrions 
des  Effalsfur  la  Critique  &  fur  l' Hcm- 
mc  ,ie  Pope,  in- 12.  Ces  verfions 
font  précédées  d'une  Préface  très- 
bien  écrite.  11  a  prêté  dans  fes  vers 
beaucoup  de  force  Se  de  grâce  à  des 
fujets  arides.  On  trouve  de  très- 
beaux  morceaux  ,  quoiqu'il  y  ait 
quelques  vers  profaiques  &  languif- 
fans.  On  prétend  que  Pope  étoit  af- 
fez  mécontent  de  fon  traducteur  ; 
on  n'en  voit  pas  trop  la  rsifon,  car 
le  copiiie  afouvent  embelli  fon  ori- 
ginal. L'abbé  du  Refnel  s'étoit   aufïï 
adonné  à  la  chaire  .  &  nous  avons 
de  lui  un  Pane'nyriauc  d:  S.  Louis.  Cet 
académicien  mourut  à  Paris  en  I761, 
à  69  ans. 

REjPHA  ,  concubine  du  roi  Saill^ 
en  eut  deux  fils  ,  l'un  nommé  Arma- 
ni ,  l'autre  Miphibofeth  ,  que  David 
livra  aux  Gabaonites ,  pour  les  fair« 
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mourir  ,  &  fe  venger  parleurs  pro- 
pres mains  des  maux  que  Saul  avoit 
faits  à  ces  habitans.  liefpha  en  ref- 
fentit  beaucoup  de  douleur.  Elle 
couvrit  d'un  drap  les  corps  de  ies 
enfans  ,  pour  qu'ils  ne  fulTent  pas 
la  pâture  des  oifeaux.  Abner  recher- 
cha Refpba  en  mariage  après  la  mort 
funefte  de  Saiil  ;  mais  fon  fils  Lbo- 
fith  traitant  de  témérité  cette  recher- 
che d'un  fujet ,  Abner  ,  irrité  de  ce 
refus  infultant  ,  abandonna  le  parti 
à'Jsbofcth  pour  celui  de  David. 

RESSONS  ,  (  Jean-Baptifte  Def- 
chiens  de)  lieutenant-général  d'ar- 
tillerie ,  né  à  Châlons  en  Champa- 
gne, d'une  bonne  famille  ,  mourut 
a  Paris  en  1735  à  75  ans.  Son  goût 
le  porta  dans  fa  jeunelTe  à  prendre 
le  parti  des  armes,  llfervit  d'abord 
dans  la  marine  ,  enfuite  dans  l'ar- 
tillerie ,  Si  fit  de  û  rapides  progrès 
dans  les  mathématiques  ,  qu'il  fut 
bientôt  digne  d'être  reçu  a  l'acadé- 
mie des  fciences.  C'eft  à  fes  médi- 
tations qu'on  doit  un  affez  bon  nom- 
bre de  Mémoires  ,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  cette  favante  compagnie. 
Son  caraftcre  ,  (  dit  Fontcneile  )  étoit 
affez  bien  peint  dans  fon  extérieur. 
Cet  air  de  guerre  ,  hautain  &  hardi, 
qu'on  prend  fi  aifément  ,  étoit  en 
partie  effacé  par  la  douceur  natu- 
relle de  fon  ame.  Elle  fe  marquoit 
dans  fes  manières,  dans  fes  difcours, 
&  jufques  dans  fon  ton.  11  laiffa  deux 
enfans  ,  de  MU'  Berrier  ,  fille  du 
doyen  des  maitrcs-des-requê:es. 

RESTAUT  ,  (Pierre)  naquit  à 
Beauvais  en  1694  ,  d'un  marchand 
de  drap  de  cette  ville ,  qui  le  fît  éle- 
ver avec  foin.  Il  fe  diftingua  dans 
le  cours  de  fes  claffes,  par  la  fagacité 
de  fon  efprit  &  par  la  fageffe  de  fa 
conduite.  Des  familles  très-diftin- 
guées  dans  la  magiflrature  le  choi- 
firent  pourpréfider  à  l'éducation  de 
'leurs  enfans.  S'étant  fait  recevoir 
avocat  au  parlement ,  il  fut  pourvu 
en  174©  d'une  charge  d'avocat  au 
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confcil  du  roi.  Le  chancelier  à\4^ 
giieffeau  ,  inflruit  de  fes  lumières  & 
de  fa  probité,  l'afTûra  qu'il  defireroit 
de  trouver  fouvent  de  pareils  fujets 
pour  cette  compagnie.  11  mourut  à 
Paris  en  1764,  à  70  ans.  Les  Iciéces, 
les  belles-lettres  Ôc  les  beaux-ans 
étoient  les  feuls  delaffemens  des  tra- 
vaux de  fa  profeflion.  Tout  le  mon- 
de connoit  {es  Principes  généraux  6» 
raifonnés  de  la  Grammaire  Françoife  , 
in-i2.  Il  y  a  eu  une  foule  d'éditions 
de  cette  Grammaire  ,  aufTi  eftimable 
par  la  clarté  du  flyleque  par  lajuf- 
teffe  des  principes  ,  dont  quelques- 
uns  font  cependant  dévelopés  avec 
trop  de  longueur.  Les  gens-de-let- 
tres la  liroient  avec  plus  de  plaifir  , 
fi  elle  n'étoit  pas  par  demandes  & 
par  réponfes  ;  cette  forme  occa- 
fioane  des  répétitions  &  donne  de 
l'ennui.  Refiaut  a  revu  le  Traité  de 
l'Orthographe  en  forme  de  DicHon- 
naire  ,  imprimé  à  Poitiers  en  1775  , 
in-S".  On  a  encore  de  lui  un  Abrégé 
de  fa  Grammaire  ,  in-ia^  &latra- 
dudlion  de  la  Monarchie  des  Solipfcs, 
I7ZI ,  in-i2.  F'(0>£;[Inchofer. 

REiTOUT  ,  (Jean)  peintre  ordi . 
naire  du  roi ,  des  académies  de  Caen 
&  de  Rouen  fa  patrie  ,  naquit  en 
1692.  Fils  ,  petit-fils  de  peintre,  & 
neveu  de  J^uvenet  ,  il  hérita  de  fes 
pères  &  de  fon  ortcle  le  goût  pour 
ce  bel  art ,  &  la  nature  y  ajouta  un 
génie  plus  vafte.  Son  excellent  ta* 
bleau  d'Alphée  qui  fe  fauve  dans  as 
bras  de  Diane  ,  le  fit  aggréger  à  l'aca- 
démie de  peinture  en  1720.  Parmi 
pkiiieurs  autres  morceaux  qui  iiluf- 
irérent  fon  talent , on  cite  le  tableau 
du  Triomphe  de  Bacchus  ,  fait  pour  le 
roi  de  Pruffe  ,  qui  l'apprécia  en 
homme  de  goût  &  le  paya  en  monar- 
que. Un  des  tableaux  de  cet  excel- 
lent peintre  ,  repréfentant  la  Dcf- 
truclion  du  Palais  d'Armide  ,  fit  une 
imprefTion  cffez  plaifante  fur  un 
Suiffe  ,  qui  étant  dans  le  vin  fe  paf. 
fionna  pour  ce  magnifique  pa!a.s , 
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à-peû-près  comme  Don  Qjnchotte 
poar  Don  GaLiferos  &  la  belle  Mdi- 
janirc.  Le  buille  prend  l'on  fabre  & 
en  donne  de  grands  coups  aux  Dé- 
mons  de.'trufteurs  de  cet  édifice. 
RljLui  mourut  en  176S  ,  direfteur 
de  l'acndemie  de  peinture  ,  laiffant 
de  la  f.llede  Halle ,  un  fils  qui  tache 
de  le  remplacer,  llavoit  une  piété 
éclauee  ck  iblide ,  des  connoiflances 
&  de  l'efprit.  Comme  peintre,  ilfe 
dii^ingua  par  unecompolltion  noble 
&  maie.  Il  entendoit  lupérieure- 
nienc  ces  balanceraens  &  ces  oppo- 
fitions  que  les  grands  maîtres  font 
des  jpafi'es ,  des  formes ,  des  ombres 
&  des  lumières.  On  lui  a  reproché 
un  colons  un  ;)eu  jaune ,  défaut  qu'il 
tenoit   apparemment  de  Jouvenet  , 
dont  il  avoit  été  le  diiciple. 

I.  RETZ,  (  Albert  de, GcNDY  , 
ûV/ le  Maréchal  de  )  croit  fils  A' An- 
toine de  Gondy  ,  maître-d'hôtel  de 
Henri  II ,  qui  avoir  fuivi  Catherine 
de  M^ifidi- en  France.  Sa  famille  éta- 
blie à  Florence  y  briUoit  depuis  les 
premiers  tems  de  la  république.  Al- 
bert fut  errployé  dans  les  négocia- 
tions &  dans  les  armées.  Sa  grande 
faveur  à  Ja  cour  excita  l'envie  contre 
lui.  On  alloit  jufqu'à  lui  difputer  fa 
noblelVe,  &  dans  le  libelle  atroce  que 
Henri  Etienne  publia  fur  la  Vie  &  les 
Actions  de  Catherine  de  Mcdicis  ,  il  ofa 
donner  p'  père  au  maréchal  de  Ret[ 
un  banquier  de  Lyon  qui  avoit  fait 
banqueroute  ,  &  pour  mère   une 
prollituée  de  la  même  ville.  Ces  ca- 
lomnies infâmes  font  connoître  l'ef- 
prit  du  tems.  Un  reproche  plus  gra- 
ve, c'eft  qu'il  fut ,  dit-on,  un  des 
confeillers  du  malheui;eux  proje:  de 
la  St-BarthéUmi ,  dont  il  alla  excu- 
fer  le  mafiacre  auprès  de  la  reine 
Elisabeth.  Il  s'empara  de  Belle-Ifle, 
qu'il  fortifia  ;  fut  gouverneur  de 
Provence,  que  les  fadlions  l'obli- 
gèrent de  quitter.  Charles  IX  le  fit 
maréchal  de  France  en  M74  j  Henri 
lil  le  fit  duc  &  pair.  (  Voy.  Ci.'?iÈ- 
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RE  ,  &  III  CoLiGsr  à  la  fin.  )  Il 
mourut  en   1602  ,  regardé  comme 
un  courtifan  habile  &  un  mé-liocre 
général,  qui  n'avoir  eu  le  bâton  que 
par  faveur.  C'eft  lui  qui  avoit  con- 
feille  à   Henri  III  Aq  s'unir  avec  le 
roi  de  Navarre  contre  les  entrepri- 
fes  de  la  Ligue...  Son  frère  (  P'e're 
de  G^nJy  )  fut  évêque  de  Langres  , 
puis  de  Paris.  Le  pape  Sixte  V  re- 
leva au  cardinalat  en  içSy. Il  fe  de-- 
clara  avec  fernîet;  contre  les  Li- 
gueurs ,  &  moarut  le   17  Février 
1 61 6 ,  à  84  ans.  Son  neveu  ,  le  car- 
dinal Henri  de  Gondy ,  lui  fuccéda. 
Il  mourut   à  Beziers  ,  où  il  avoit 
fuivi  Louis  XIII ,  qui  marchoit  par 
foii  confeil  contre  les  Huguenots, 
le  3  Août  1622  i  &  eut  pour  fuc- 
ceffeur  ,  Jean-François  de  Guudy  fon 
frère,  i'' archevêque  de  Paris  ,morc 
en  1654,  à  70  ans.  C'eft  à  ce  der- 
nier que  fuccéda  le  cardinal  de  Ref^ 
qui  fuit.  Il  peint  fon  oncle  comme 
un  petit  génie,  comme  un  homme 
foible  ,  glorieux  &  jaloux.  La  pof- 
térité  du  maréchal  de  Reti  finit  en 
fon  arriére-petite-fille ,  PauU-Fran* 
çoife-Marguerite  de  Gondy,  qui  épou- 
faleduc  6e  Lefdiguiéres  ,  dont  elle 
refta  veuve  en  i63i  ,  &dei''cendic 
au  tombeau  en  1716 ,  à  61  ans.  Elle 
n'eut  qu'un  fils  ,  qui  mourut  fans 
poftérité  en  1703. 

II.  RETZ  ,  (  Jean-François-Paul 
deGoND'/,  cardinal  de  )  naquit  à 
Montmirel  en  Brie  ,  l'an  1614.  Son 
père,  Emmanuel  de  Gondy  ,  étoit  gé- 
néral des  galères  &  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Il  le  força  à  embraf- 
fer  l'état  eccléfiaftique  ,  quoiqu'il 
eut  le  goût  &refprit  très-peu  ec- 
cléfiaftiques,  à  ce  qu'il  dit  lui-même. 
On  lui  donna  pour  précepteur  le 
célèbre  Vincent  de  Paul.  Il  fit  fes 
études  particulières  avec  fuccès  & 
fes  études  publiques  avec  diftnc- 
tion  ,  prit  le  bonnet  de  doileur  de 
Sorbonne  en  1643,  &  fut  nommé  la 
même  année  coadjuteur  de  larcus» 
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vêque  de  Paris.   L'abbé  de  Gon,1y 
fentoit  toujours  plus  de  dégoût  pour 
fon  état  :  fon  génie  étoit  décidé  pour 
les  armes.  11  fe  battit  plusieurs  fois 
en  duel  ,  même  en    follicitant  les 
plus  hautes  dignités  de  l'Eglife.  De- 
venu coadjuteur  ,  il  fe  gêna  pen- 
dant quelque  têtus   pour  le  gagner 
le  clergé  &  le  peuple.  Mais  dès  que 
le  cardinal  Maiarin  eut  été  mis  a  la 
tête  du  miniftcre  ,  il  fe  montra  tel 
qu'il   étoit.  Il  avoir  trois  paffions 
dominantes  ,  la  débauche ,  la  fureur 
de  cabaler  ,  &  la  vaine  gloire.  Il  fe 
livra  en  même  tems  a  des  amours 
quelquefois  honteufes  ,  prêcha  de- 
vant la  cour  ,  ?i  médita  une  guerre 
civile  contre  la  reine  fi  bitntaitrice. 
Par  l'afcendant  de  fa  place  ,  de  fon 
nom  &t  de  fes  talens ,  il  prtcipira  le 
parlem. dans  les  cabales,  &:  le  peuple 
dans  les  féHitions.  Il  leva  un  régi- 
ment qu'on  nommoit  le  Régimenc  de. 
Corinthe  ,  parce  qu'il  étoit  archevê- 
que titulaire  de  Corinthe.  On  le  vit 
prendre  féance  au  parlement  avec 
un  poignard  dans  fa  poche,  dont  on 
appercevoit  la  poignée.  Ce  fut  alors 
qu'un  plaifant  dît  :  Vuilà  U  Bréviaire 
de  notre  Archevêque.  L'ambition  lui 
fit  foufHer  le  feu  de  la  guerre  ci- 
vile ;  l'ambition  lui  fitfairela  paix. 
Il   fe   réunit  fecrettemenc  avec  la 
cour  ,  pour  avoir  un  chapeau  de 
cardinal.  Loi/is  XIV  [ç  nomma  à  la 
pourpre  en  1651.  Le  nouveau  car- 
dinal ne  cabala  pas  moins.  Il  fut  ar- 
rête au  Louvre  ,  conduit  aVincen- 
nes  ,  &  de-la    dans  le  château  de 
Nantes  ,  d'où  il  fe  faûva.  Après 
avoir  erré  pendant   long -tems  en 
Italie  ,  en  Hollande,  en   Flandre  & 
en  Angleterre  ,  il  revint  en  France 
l'an  1661,  fit  fa  paixavec  la  cour 
en  fe  démettant  de  fon  archevêché  , 
&  obtint  en  dédommagement  l'ab- 
baye de  Saint-Denys.  Lorfqu'après 
cet  accommodement ,  il  vint  le  jet- 
ter  aux  pieds  du  roi  :  Mvnpeur  le 
Cardinal ,  lui  dit  Louis  XIV ,  en  le 
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relevant ,  %'ous  ave\  Us  cheveux  hlancs\ 
—  SiRF.  ,  lui  répondit  le  cardinal , 
on   blanchit   aifément ,   lorfqu'cn  a  le 
malheur  d'être  dans  la  difgrace  de  Vo- 
tre Majejlé.    Il  avoir  vécu  jufqu'a- 
lors  avec  une  magnificence  extraor- 
dinaire. U  prit  le  parti  de  la  retraite 
pour  payer  fes  dettes  ,  ne  fe  réfer- 
vant  que  ao  mille  livres  de  rentes. 
Il  rembourfa  à   fes  créanciers  plus 
de   ino  mille  écus  ,  &  fe  vit  en 
état  ,  à  la  fin  de  fes  jours  ,  de  faire 
des  penfidns  à   fes  amis.  Dans  le 
tems  de  fa  vie  turbulente  &  ambi- 
tieufe  ,  on  lui  avoit  reproché  qu'il 
faifoit  une  dépenfe  excefîive.  Bon  \ 
dît-il,  CÉSAR  à  mon   âge  devait  Jîx 
fvis  plus  que  moi.  Il  mourut  le  24 
Août  1679,  ^"  Ait  eus  ,  après  avoir 
vécu  long- tems  en  Catilina.  (Voy. 
Lopin  à  la  fin.  )  En  1675  ,  il  avoir 
renvoyé  au  pape  Clément  Xfon  cha- 
peau de  cardinal ,  dans  la  penfée  de 
fe  détacher  entièrement  du  monde  ; 
mais  ce  pontife  lui  ordonna  de  le 
garder  jafqu'à  fa  mort.  «  On  a  de 
»  la  peine  ,  (  dit  le  préfident  Hef- 
nault ,  )  "  a  comprendre  ,  comment 
n  un  homme  qui  paffa  fa  vie  à  ca- 
)»  baler  ,  n'eut  jamais  de  véritable 
>»  objet.  Il  aimoit  rintrio;ue  pour  'n- 
»  triguer:  elprit  hardi ,  délié,  vafle, 
"  &  un  peu  romaneique  ;  fçachant 
"  tirer  parti  de  lautorité  que  fon 
>«  état  lui  donnoi.  fur  le  peuple  ,  Se 
>»  faifant  feivir  la  religion  à  fa  po- 
>«  iitique  -,  cherchant  quelquefois  à 
»  fe  faire  un  mérite  de  ce  qu'il  ne 
)'  devoir  qu'au  hazard,  &  ajuflant 
>»  fouvent  après-coup  les  moyens 
»  aux  événemens.  Il  fit   la  guerre 
"  au  roi  -,  mais  le  perfonnage  de  re- 
»   belle    étoit  ce  qui   le  tlattoit  le 
"  plus  dans  fa  rébellion.  Magnifi- 
>»  que,bel-erprit  ,  turbulent,  aj'ant 
>»  plus  de  faillies  que  de  fuites,  plus 
«  de  chimères  que  de  vues  :  déplacé 
»  dans  une  monarchie  ,  &  n'ayant 
)»  pas  ce  qu'il  falloir  pour  être  ré- 
5>  pubhcain  ,  parce  qu'il  n'etoit  ni 

«  fujet 
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»>  fujet  fidèle  ,  ni  bon  citoyen  :  aufiî 
»  vain  ,  plus  hardi  :&  moins  hon- 
•»  nête-homme  que  C'uéron  ;  enfin 
»  ayant  plus  d'cl'prlt ,  mais  moins 
»»  grand  ôc  moins  méchant  que  Ca- 
'♦  tilina.  »  Le  célèbre  duc  de  la  Ro- 
chefjucault  ta.  a  fait  un  portrait  plus 
détaillé  ,  que  nous  joindrons  ici , 
parce  qu'il  efl  d'un  contemporain 
&  d'un  homme  qui  voyoit  bien. 
<■<■  Le  cardinal  de  Reti ,  (  dit- il ,  )  a 
>»  beaucoup  d'élévation,  d'étendue 
»  d'clprit  ,  &  plus  d'oftentation 
'»  que  de  vraie  grandeur.  Il  a  une 
"  mémoire  extraordinaire  ,  plus  de 
»»  force  que  de  politcile  dans  fes 
>»  paroles  ,  l'humeur  facile  ,  de  la 
n  docilité  &:  de  la  foiblefie  jà  fouf- 
»  frir  les  plaintes  &  les  reproches 
>»  de  fes  amis  ;  peu  de  piété  ,  quel- 
"  ques  apparences  de  religion.  Il 
"  paroît  ambitieux  ,  fans  l'être. 
'»  La  vanité,  &  ceux  qui  l'ont  con- 
n  duit ,  lui  ont  fait  entreprendre 
»  de  grandes  chofes  ,  prefque  tou- 
n  tes  oppofées  à  fa  profeffion.  Il  a 
»»  fufcité  les  plus  grands  défordres 
11  dans  l'état ,  fans  avoir  un  deffein 
»  formé  de  s'en  prévaloir,  &  loin 
»  de  fe  déclarer  ennemi  du  cardinal 
»  Maiarin  pour  occuper  fa  place  , 
»  il  n'a  penfe  qu'à  lui  paroître  re- 
»  doutable,  &  à  fe  flatter  de  la  fjufie 
»  vanité  de  lui  être  oppofé.  Il  a  fçu 
■»»  néanmoins  profiter  avec  habileté 
M  des  malheurs  publics  pour  fe  faire 
»  cardinal.  11  a  fouffert  la  prifon avec 
»  fermeté  ,  &  n'a  dû  fa  liberté  qu'à 
»  fa  hardielTe.  La  pareffe  l'a  foute- 
»  nu  avec  gloire  durant  plufieurs 
M  années  dans  l'obfcurité  d'une  vie 
»>  errante  &  cachée.  Il  a  confervé 
M  l'archevêché  de  Paris,  contre  la 
>»  puiiTance  du  cardinal  Muiarin  ; 
>»  mais ,  après  la  mort  de  ce  minif- 
>»  tre  ,  il  s'en  eft  démis  fans  connoî- 
»»  tre  ce  qu'il  faifolt ,  &  fans  pren- 
M  dre  cette  conjontture  pour  ména- 
"  ger  les  intérêts  de  fes  amis  &  les 
»  fiens  propres.  Il  eft  entré  dans 
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»  divers  conclaves  ,  &  fa  conduit» 
»  a  toujours  augmenté  fa  réputa- 
»i  tion.  .Sa  pente  naturelle  elî  l'oi- 
»  fiveté  ;  il  travaille  néanmoins 
>»  avec  activité  dans  les  affaires 
"  qui  le  prefTcnt ,  &  il  fe  repofe 
»  avec  nonchalance  quand  elles 
»  font  finies.  Il  a  une  grande  pré- 
5»  fence  d'eiprir ,  £c  il  fçai:  tellement 
»  tourner  à  ion  avan.age  les  oc- 
>•  cafions  que  la  fortune  lui  offre, 
»  qu'il  femble  qu'il  les  ait  prévu.;S 
»»  &  defirées.  Il  aime  à  raconter  ; 
»  il  veut  éblouir  indifféremment 
>i  tous  ceux  qui  l'écoutent ,  par 
>»  des  aventures  extraordinaires  \ 
1»  &  fouvent  fon  imagination  lui 
»»  fournit  plus  que  fa  mémoire.  Il 
'»  eft  faux  dans  la  plupart  de  fes 
»  qualités  ,  &  ce  qui  a  le  plus  con- 
»  tribué  à  fa  réputation  ,  eft  de  fça- 
)»  voir  donner  un  beau  jour  à  fes 
»  défauts.  Il  eft  infenfible  à  la  haine 
»  &  à  l'amitié  ,  quelque  foin  qu'il 
>»  ait  pris  de  paroître  occupé  de  l'une 
»  &  de  l'autre.  11  eft  incapable  d'en- 
"  vie  &  d'avarice ,  foit  par  vertu  , 
»  foit  par  inapplication.  Il  a  plus 
»  emprunté  de  fes  amis  ,  qu'un  par- 
»  ticulier  ne  pouvoit  efpérer  de 
"  leur  pouvoir  rendre.  Il  n'a  point 
»  de  goût ,  ni  de  délicateffe.  Il  s'a- 
"  mufe  de  tout.  Il  évite  avec  adreffe 
"  de  laiffer  pénétrer  qu'il  n'a  qu'une 
"  légère  connoiffance  de  toutes  cho- 
»  fes.  La  retraite  qu'il  vient  de  faire, 
»  eft  la  plus  éclatante  &  la  plus 
»  fauffe  ad  ion  de  fa  vie  ;  c'eft  un 
>»  facrifice  qu'il  fait  à  fon  orgueil  , 
»  fous  prétexte  de  dévotion  :  il 
"  quitte  la  cour  où  il  ne  peut  s'atta- 
>»  cher  ,  &  il  s'éloigne  du  monde 
"  qui  s'éloigne  de  lui...  "Le  card, 
de  Rui  difoit  à  fes  principaux  do- 
meftiques  :  Vous  c-es  deux  ou  trois]  ,<J 
qui  je  n'ai  pu  me  dérober  ;  mais  j'ai  fi 
bien  établi  ma  réputation  ,  &  par  vous- 
mêmes  ,  quiL  vous  ferait  impojjlbii  de 
me  nuire  ,  cuand  vous  le  voudriet...  Il 

ne  menioit  pis  -,  fon  hiftorien  rap- 
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porte  qu'il  s'étoit  battu  avec  un  de 
fes  écuyers  ,  qui  l'avoit  accablé  de 
coups  ,  fans  qu'une  aventure  Ti  hu- 
miliante pour  un  homme  de  ce  cara- 
ctère £:  de  ce  rang  ,  eu:  pu  lui  abat- 
tre le  cœur  ,  ou  faire  aucun  tort  à 
fa  gloire.  Ce  qui  eft  ctonnanr ,  c'eft 
que  cet  homme  audacieux  &  bouil- 
lant »  devin: ,  fur  la  fia  de  fa  vie  , 
doux ,  palfihie  ,  fans  intrigue  ,  & 
l'amour  de  tous  les  honnêtes-gens 
de  fon  tems  -,  comme  fi  toute  fon 
ambition  d'autrefois  n'avoit  été 
qu'une  débauche  d'efprit ,  &  des 
tours  de  jeuneffe,  dont  on  fe  cor- 
rige avec  l'âge.  On  lui  a  appliqué 
ce  paflage  de  Tacite  :  No.v  tàm  prx- 
miis  pericuiorum  ,  ijuàm  ipfis  pericu/is 
Icetiis ,  pro  cerîis  &  olim partis  ,  nova  , 
ambioua  ,  ancipitia  malUbat.  Il  nous 
rcfte  de  lui  plufieurs  ouvrages  :  fes 
Mémoires  font  le  plus  agréables  à  lire. 
Ils  virent  le  iour  pour  la  i"  fois  en 
171  j;  on  les  réimprima  à  Amder- 
dam  ,  en  I  7  3  I  ,  en  4  vol.  in- 1 2. 
Cette  édition  palTe  pour  la  plus 
belle.  Il  y  en  a  eu  une  autre  en  15  7I, 
«n  4  petits  vol.  in-12,  qui  ne  lui  eft 
guéres  inférieure.  Ces  Mémoires 
font  écrits  ,  dit  l'auteur  du  SiccU  de 
'  Louis  XIV,  avec  un  air  de  grandeur, 
une  impétuofité  de  génie  &  une  iné- 
galité qui  font  l'image  de  fa  con« 
duite  •,  il  les  compofa  dans  fa  re- 
traite ,  avec  l'impartialité  d'un  pln- 
lofophe  ,  mais  d'un  philofoplie  qui 
ne  l'a  pas  toujours  été.  11  ne  s'y  mé- 
nage point  ,  &  il  n'y  ménage  pas 
davantage  les  autres.  On  y  trouve 
les  portraits  de  tous  ceux  qui  jouè- 
rent un  rôle  dans  les  intrigues  de  la 
Fronde.  Ces  portraits,  fouvent  très- 
naturels,  font  quelquefois  gâtés  par 
un  refté  d'aigreur  &  d'enthoufiaf- 
me,  &  trop  chargés  d'antithèfes.  Le 
ftyle  eft  d'ailleurs  incorreft,  &  quel- 
quefois louche  &  embarraffé.  Le  car- 
dinal de  lie'i  y  parloir  de  fes  galan- 
teries ;  ce  qui  prouve  que  fa  retraite 
fut  plus  philofophique  que  chré- 
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tienne.  Des  religlèufes  auxquelles 
il  prêta  fon  manufcrit  ,  rayèrent 
tout  ce  qui  regardoit  ces  foiblcfles, 
qu'on  appelle  des  conquêtes.  On  a 
encore  de  lui  ,  la  Conjuration  du 
Comte  de  Fiejijue  ;  ouvrage  compofé 
à  l'âge  de  17  ans  ,  &  traduit  en  par- 
tie de  l'italien  de  Mafcardi.  On  le 
trouve  à  la  fin  de  fes  Mémoires. 
RETZ,  Voyc7^u&n.  Laval.  " 
REUCHLIN,  (Jean)  naquit 
à  Pforzheim  ,  village  d'Allemagne 
près  de  Spire,  en  145  5  ,de  parens 
honnêtes.  On  le  connoît  aufii  fous 
le  nom  de  Fumée  &  de  KAPNioNf 
parceque/îfucA  en  allemand,  (k  Kap- 
nion  en  grec,  figninent  Funée.  Il  étu- 
dia en  Allemagne ,  en  Hollande  ,  en 
France,  en  Italie.  Il  brilla  par  la  con- 
noiffance  des  langues  Latine  ,  Grec- 
que &  Hébraïque.  Lorfqu'il  étoit  à 
Rome ,  il  connut  Ar^yropHz  £c  étu- 
dia fous  lui.  Ce  grand- homme  ayant 
prié  Reiichlin  d'interprcrer  un  paf- 
fage  de  Thucydide  ,  il  le  fit  d'une  fa- 
çon fi  élégante  &  avec  une  pronon- 
ciation fi  nette ,  ({\xArgyrootU  dit  en 
foupirant;  Gracia  nofiraexiiiu  tranj'-- 
voLivit  Alpes.  Il  enfeigna  enfuite  le 
Grec  à  Orléans  &  à  Poitiers  :  puis 
il  retourna  en  Allemagne  ,  où  il  s'at- 
tacb:!  à  Ebirard ,  prince  de  Souabe. 
llatchlin  fut  nommé  triumvir  de  la 
Ligue  de  Snuahe  ,  pour  l'empereur 
&  les  électeurs  ;  il  fut  envoyé  quel- 
que tcms  après  à  Infpruck  ,  vers 
Verr.-çizrQur  MaximL'icn.  Ses  derniers 
jours  furent  empoifonnés  par  un 
démêlé  qu'il  eut  avec  les  théolo- 
giens de  Cologne,  Ces  théologiens 
avo-ent  obtenu  un  édit  de  l'empe- 
reur pour  faire  briiier  tous  les  li- 
vres des  Juifs.  Ceux-ci  ayant  fo! li- 
cite la  révocation  de  cet  édit,  Reu- 
chtin  fut  tonfulté  fut  cette  affaire. 
Il  diftingua  deux  fortes  de  livres 
chez  les  defcendans  de  Jacob  :  les 
indifférens  ,  qui  traitent  de  divers 
fujets  ;  &  ceux  qui  font  compofcs 
dire^lement  contre  la  religion  Chré«. 
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tienne.  Il  fut  d'avis  qu'on  lalffàt  les 
premiers  ,  qui  pouvoieut  avoir  leur 
utilne ,  Si.  qu  on  luppnmàt  les  der- 
niers. Cet  avis  lage  ,  digne  d'i^n  phi- 
loiophe  ,  fouleva  les  théologiens 
imbeciiles  de  Cologne  :  iL  auroient 
voulu  lui  faire  iubir  le  meir.e  fort 
qu'aux  hvres  des  3u.fi  priais  l'cnipti. 
ne  voulut  pâs  fe  prêter  a  leur  faiute 
colère,  lieucldin  fe  retira  eafuue  a 
Ir.golftad  ,  où  fes  amis  lui  procu- 
rèrent une  genfion  de  2CO  écus  d'or 
pour  enfeigner  le  Grec  6c  riithreu. 
iics  ennemis  voulurent  l'envelopper 
dans  l'affaire  de  Luther;  mais  ils  n'y 
purent  réufiir.  Il  perlilla  à  demeu- 
rer dans  la  communion  Catholique, 
&  il  mourut  en  1522,3  675ns, 
épuifé  par  des  études  pcni'nles  & 
confiantes.  U  n'elt  point  le  premier 
des  Chrétiens  qui  le  foit  appliqué 
s  l'étude  des  livres  Juifs,  puifque 
Raliiiond  Martin,  fçavant  Domini- 
cain du  XIII'  fiécle,  ctoit  prcfon- 
dcmcnt  verie  dans  la  langue  Hé- 
braïque. Reuchiin  avoit  cependant 
beaucoup  d'cruuition ,  &  il  ecrivoit 
avec  chaleur.  L'Allemagne  n'avoit 
alors  que  ce  fcul  homme  qu'elle 
piHc  oppofer  aux  fçavans  d  Italie,  il 
ne  leur  cédoit  en  rien  pour  la  beauté 
du  ilyle,  &  les  furpalïoit  en  fça- 
voir.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  imprimes  en  Aikma- 
çne  ,   parmi  lelquels  on  diînngue 
Ion  traité  De  Ane  cakalijilca  ,1517, 
ia-fol. 6c dans  Anls  cabaLiJllca: Scrip- 
tores,  i587,in-fol.  Il  faut  avouer 
qu'à  l'exemple  de  P.c  do  la  Miran- 
dSle ,  il  eut  trop  de  goût  pour  la 
fcience    cabaliftique,  &  qu'il  crut 
trop    facilement  au5t   rêveries  des 
rabins  qui  l'avoient  cultivée  avant 
lui.  Son  but ,  dans  Ton  livre  ,  eft  de 
faire  voir  un  parfait  accord  entre 
les  philofophes  Pythagoriciens  Se 
les  Cabalifces.  11  le  dédia  a  Lcun  X, 
qui   l'accueillit  bien.    Ce   fçavant 
avoit  eu  de  vives  difputcs  avec  les 
Dominicains  j  &  c'elt  fans  doute  ce 
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qui  lui  a  fait  attribuer  les  Lettres 
connues  fous  le  titre  de  Z./Vririîc/'y- 
curontm  Vironim.  On  y  raille  amè- 
rement les  thcolugienb  fcolailiques, 
en  imitant  leur  Icjle  i  maib  il  n'eft 
pas  sur  que  cet  ouvrage  foit  de 
Rcuch.in  ;  6c  on  l'attribue  avec  plus 
de  raii'on  à  U/ric  de  J:.iiiien.'L:i  l'iE 
de  ticichUn  a  cri  ccritc  par  ALius  , 
16S7,  in-8".  L'aiitcur  a  ramaiïé 
bien  des  ciiofes  curieufes  fur  fon 
héros  -,  mais  il  n'a  pas  fçu  les  mettra 
en  ordre.  Son  livre  ei't  un  chaos  , 
où  les  digrefiions  foiu  contir.uelie- 
mcnt  perdre  de  vue  l'objet  princi- 
p;il  Les  détails  fur  les  ouvrages  de 
lle-uchlui  ne  font  pas  exafts  ;  il  en  a 
même  oublié  quelques -u.-.  s ,  dont  il 
auroit  dû  faire  mcaiion. 

KEYriER,  (Sarruiel;  né  à  Schleu» 
fîngen ,  dans  le  comté  de  Henne- 
berg,  le  19  Avril  1635,  m^ri  en 
i  714,  a  Kicl,  cù  il  proieua  les  ma- 
thématiques &  enfuite  la  jurifpru- 
dencc  -,  ctoi:  confciller  du  duc  de 
Snxe-Gocha  ,  &  membre  de  la  fQ- 
cieté  royale  des  fcicnces  de  Berlin. 
11  a  traduit  en  allemand  les  ouvra  r 
ges  'ïEiiclide,  On  a  encore  de  lui  en 
latin  un  livre  fçavant  ,  intitulé  : 
M.ith.jjls  Biblxj  ;  &  une  Dijfe'tat'u'ii 
fort  curieufe  fur  les  infcriptions  de 
la  Croix  de  J£SUS-Ci:rist,  Se  fur 
l'heure  de  fon  crucifiement,  &c. 

REYi>fA,  (Cadiodore)  a  traduit 
toute  la  Bible  en  efpagnol  furies 
originaux.  Cette  traduction  Calvi- 
nille  eft  devenue  fi  rare ,  que  Gùffa- 
rel,  qui  la  vendit  à  Ca-cavi  pour 
la  bibliothèque  dij  roi ,  lui  fit  ac- 
croire que  c'éi-oit  une  ancienne  Bi- 
ble des  Juifs.  Mais  ,  outre  que  le 
nouveau  Tefiament  y  eft  traduit 
aufii  bien  que  le  vieux  ,  on  connoîc 
aifément  par  la  figure  de  l'ours  qui 
eft  à  la  première  page  du  livre  , 
qu'elle  a  été  imprimée  a  Bafle,  &  que 
l'auteur  a  caché  fon  nom  fous  ces 
deux  lettres  C.  R.  qu'en  voie  à  la 
fin  dudiicours  latin  qui  eîl  aucom- 
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mencement.  Elle  eft  inùtulée  :  La 
Biblia ,  que  es  Los  facros  libros  del 
viejo  y  nucvû  Tefiamcnto ,  tranjladada 
en  Efpagnol  y  1 569  ,  in-4^.  L'inter- 
prèce  a  mis  un  long  difcours  en  es- 
pagnol à  la  tête  de  fon  ouvr.  pour 
prouver  qu'on  doit  traduire  les  li- 
vres facrés  en  langue  vulgaire. 

REYNEAU,  (  Charles-René  )  né 
à  Briffac  en  1 6  5  6 ,  entra  dans  l 'Ora- 
toire à  Paris ,  âge  de  20  ans ,  pour 
y  prendre  le  goût  de  la  bonne  litté- 
Tature.  Après  avoir  profeffé  la  phi- 
lofophie  à  Toulon  &  à  Pézénas ,  il 
fut  appelle  à  Angers  en  1683  ,  pour 
y  remplir  la  chaire  de  mathémati- 
ques. Il  fut  fi  goùré  ,  que  l'académie 
d'Angers ,  qui  jufques-là  ne  s'étoit 
affocié  aucun  membre  de  congréga- 
tion ,  lui  ouvrit  (es  portes  en  1 694. 
L'académie  des  fciences  de  Paris  lui 
fit  le  même  honneur  en  1 7 1 6  ,  &  le 
perdit  en  172S.  Sa  vie  ,  (dit  Fonte- 
ncllc,)  a  été  la  plus  fimple  ôc  la  plus 
«niforme  :  l'étude  ,  la  prière,  deux 
ouvrages  de  mathématiques,  en  font 
tous  les  événemens.  Il  fe  tenoit  fort 
à  l'écart  de  toute  affaire  ,  encore 
■  plus  de  toute  intrigue  ;  &  il  comp- 
toit  pour  beaucoup  cet  avantage ,  fi 
précieux  &  fi  peu  recherché ,  de 
n'être  de  rien.  11  ne  recevoit  guéres 
devifite,  que  de  ceux  avec  qui  il 
ne  perdoit  pas  fon  tems.  Auflïavoit- 
il  peu  de  liaifons ,  peu  de  commer- 
ce -,  &;  fi  fes  plaifirs  étoient  moins 
grands,  fes  peines  étoient  moindres. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
"VAnalyfe  démontrée,  1756,  2  vol. 
in-4°.  L'auteur  y  a  recueilli  les  prin- 
cipales théories  répandues  dans 
Defcartes ,  dans  Leibniti ,  dans  New- 
ton ,  dans  les  BernouilU ,  dans  les 
Mémoires  des  différentes  académies. 
Il  a  mis  à  la  tète  le  titre  de  démon- 
trée ,  parce  qu'il  y  démontre  plu- 
fieurs  méthodes  qui  ne  l'avoient  pas 
été  par  leurs  auteurs ,  ou  dont  ils 
avoient  fait  des  fecrets.  II.  La  Scien- 
ce du  t4/f:</,  avec  une  Suiie,  en  z 
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vol.  in-4°,  1739-  Cet  ouvrage  eft 
eftimé.  Quoiqu'il  y  en  eût  plufieurs 
fur  cette  matière,  on  avoit  befoin 
de  celui-là  ,  parce  que  tout  y  eft 
traité  avec  étendue ,  clarté  &  exac- 
titude, in.  La  Logique  ,  OU  l'An  de 
raijonner  jufte ,  in- 1 1. 

REYNIE,  (La)  Foy.  Reinie. 

REYRAC  ,  (  François  -  Philippe 
de  Saint-Laurent  de)  chanoine  ré- 
gulier de  Chancelade ,  prieur-curé 
de  la  paroilfe  de  St  Maclou  d'Or- 
léans ,  affocié  correfpondant  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  &  belles- 
lettres  ,  naquit  au  château  de  Lon- 
geville ,  en  Limoufin ,  le  5.9  Juillet 
1734,  &  mourut  à  Orléans  le  21 
Décembre  17S2.  La  pureté  de  fes 
moeurs  &  la  douce  onftion  de  fes 
paroles  ,  faifoient  aimer  la  religion 
qu'il  annonçoit.  Sa  figure  refpiroit 
la  ferénité  de  la  bonne  confcience, 
&  on  ne  pouvoit  l'approcher  fans 
participer  à  ce  calme  heureux  d'une 
ame  jufte  dont  il  jouifToit.  La  vertu , 
difoit-il ,  fait  le  plus  doux  charme  du. 
talent.  Ce  ne  font  ni  les  livres  ,  ni  les 
fucces  qui  rendent  heureux  les  Gens-de' 
lettres  ,  mais  bien  la  retraite  ,  la  mode' 
ration  de  l'ame,  la  vie  fimple  &  t ami- 
tié. Il  étoit  cher  à  fes  amis  ,  par  une 
aménité  de  caraftére,  une  honnê- 
teté &  une  politefTe  ,  réunies  en  lui 
à  la  fenfibilité  du  cœur.  Son  Hymne 
au  Soleil,  in-i  2  ,  Poënje  charmant, 
écrit  en  profe  poétique,  avec  une 
harmonie  &  une  élég-înce  qui  ap- 
prochent de  celles  de  Fcnelon  ,  eft  le 
principal  fondement  de  fa  réputa- 
tion. Ses  Poéfies  Sacrées  font  d'un 
ftyle  bien  moins  poétique ,  &,  quoi- 
qu'en  vers  ,  font  bien  moins  deplai- 
ûr  que  fa  profe.  On  a  encore  de  lui , 
Manuale  Clericcrum,  in-1  2  ,  &  quel- 
ques autres  ouvrages.  Voye^^  fon 
Eloge  par  l'ingénieux  M.  Bérenger  , 
fon  ami,  Paris  1783  ,  in-8°. 

REYS ,  (Antoine dos )  littérateur 
Portugais,  né  à  Pernes,  à  3  lieues 
de  Santaren,  en  i6<^o,  fe  fit  Ora- 
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tonen  à  Lisbonne.  Il  s'y  diftingua 
par  fes  prédications  ,  &  devint  en- 
fuite  hiftoriographe  de  fa  congré- 
gation ,  qualificateur  du  faint-Of- 
lîce ,  confulteur  de  la  bulle  de  la 
Croifade,  examinateur  fynodal  du 
patriarche  de  Lisbonne ,  &  des  trois 
ordres  milit.'"  de  Portugal,  chrono- 
logifte  de  ce  royaume  en  langue  la- 
tine, cenfeur  &  académicien  de  l'a- 
cadémie d'hiftoire  Portugaife.  Il  re- 
fufa  plusieurs  évêchés  ,  &  njourut 
à  Lisbonne  en  173S.  On  a  de  lui  un 
grand  n»mbre  d'ouvrages  Imprimés 
&  manufcrits.  Les  principaux  de 
ceux  du  premier  genre,  font  :  LDes 
Poéfics  Latines ,  élégantes.  On  ef- 
tîme  fur-tout  fes  Epigrammes ,  dans 
lefquelles  il  a  confervé  toute  la  dé- 
cence de  fon  éiat.  IL  La  Vie  de  Fer- 
dinand de  Méncie,  en  latin.  III.  Une 
Introduction  au  Recueil  des  meilleurs 
Poètes  Portugais  ,  in-8°.  IV.  Une 
édition  du  Corpus  illuflrium  Poéta- 
rum  LujitancTum  qui  latine  fcripfi- 
rimt ,  en  7  volumes  in-4° ,  &c.  Rcys 
avoit  des  connoiffances  très-éten- 
dues. 11  fçavoit  les  langues  ancien- 
nes &  modernes ,  &  fa  çriùque  étoit 
affez  exaftf . 

RHADAMANTHE ,  roi  de  Ly- 
cie  ,  fils  de  Jupiter  &  d'Europe  ,  fut 
nommé  par  le  fort ,  pour  être  juge 
des  enfers  avec  Eaque  &  Minos.  Ce- 
lui-ci étoit  le  premier  ,  &  fa  jurif- 
diÛion  s'étendoit  fur  tous  les  morts. 
Rhadamanthe  ,  ïe  fécond  ,  jugeoit 
feulement  les  Aiiatiques  &les  Afri- 
cains. Eaqne  n'avolt  infpedion  que 
fur  les  Européens.  Ceux  qui  cher- 
chent des  traces  de  Thiftoire  dans 
les  fiftions  fabuleufes  ,  difent  que 
Rhadamanthe  rendit  fes  fujets  fi  heu- 
reux pendant  fon  règne  ,  qu'ils  le 
déifièrent  après  fa  mort.  Il  faut  ob- 
ferver  ,  (  dit  M.  Bailly  )  que  Rhada- 
manthevient  peut-être  dumot Rha- 
DAMM,  qui ,  en  langue  du  Nord  ,  li- 
gnifie Juge  intègre.  Mais  on  ne  doit 
regarder  cette  étymologie  ,  &  tant 
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é'ai"  'çs  ,  qn-e  comme  des  conjectu- 
res quelquefois  ingénieufes  ,  &  plus 
fouveat  deitituéesde  fondement. 

RliADAMISTE,  fils  de  Phartf- 
mânes  roi  d'Ibérie  ,  feignant  d'être 
mal  avec  fon  père,  fe  retira  auprè* 
de  fon  oncle  Mithiidate  ,  roi  d'Ar- 
ménie ,  dont  il  époufa  la  fille,  ap- 
pellée  Zénohie.  Dans  la  fuite ,  il  leva 
une  puifiiinte  armée  contre  Mithri-  ^ 
date  ;  &  l'ayant  attiré  à  une  confé- 
rence ,  il  le  fit  étoufter  par  trahi- 
fon.  Son  crima  ne  demeura  pas  im- 
puni ;  car  ayant  été  vaincu  par  Ar- 
tahan  roi  des  Parthcs,  il  fut  con- 
traint lie  prendre  la  fuite  ,  après 
avoir  poignardé  lui-même  fa  fem- 
me (  Vtyei  Zèsobie  ,  )  l'an  ^2  de 
J.  C.  Son  père  Phara/manes  le  fit 
enfuite  mouiir  comme  un  traître. 
Crébilloa  a  tiré  de  ce  trait  d'hiftoire 
le  fujet  d'une  de  fes  meilleures  tra- 
gédies. 

RHASES,  VoyciRhSïs. 

RHEAfTojy.  CïBÈLE. 

RHEA-SYLVIA  ,  ou  Ilia  ,  reine 
d'Albe  ,  &  fille  de  Numitor ,  fut  en- 
fermée avec  les  Veftales,  par  Amw 
lius  fon  oncle,  qui  ne  vouloit  point 
de  concurrens  au  trône.  Mais  un 
jour  étant  allée  puifer  de  l'eau  dans 
le  Tibre ,  dont  un  bras  paffoit  alors 
à  travers  le  jardin  des  Veftales,  elle 
s'endormit  fur  le  bord  ,  8c  rêva 
qu'elle  étoit  avec  le  Dieu  Mjr5. Elle 
devint  mère  de  Rcmus  8c  de  Ro- 
mulus. 

RHENANUS  ,  (Beatus)  naquit  à 
Rheinac,  petite  ville  d'Alface  ,  en 
1485.11  vint  d'abord  à  Paris,enfuite 
à  Strasbourg,  puis  à  Bafle ,  où  il 
contraéta  une  étroite  amitié  avec 
Erafmt  ,  &  OÙ  il  fut  correc.eur  de 
l'imprimerie  de  Frohen.  C'étoit  un 
homme  d'honneur,  doux,  modefte  , 
fobre  ,  économe  ,  également  eftimé 
des  Catholiques  &  des  Protefîans  , 
dont  il  ne  voulut  jamais  embraffer 
les  dogmes ,  quoiqu'il  eût  pour.eus 
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de  l'indulgence. Ce  tut  lui  qui  publia 
le  ptemier  les  z  livres  de  l'Hiftoire 
de  V&Uans  F^terctilus,  On  a  encore 
de  lui  :  I.  La  Piéfacc  qui  ell  a  la  tète 
des  Œuvres  d  E'afmi.  îl.  Des  AYfer 
fur  Tcrtullicn  ,  très  -  eftimees  ;  fur 
Tlinc  le  Naturdlifte  ,  fur  Tite-Live 
&  f  jr  C  ,nc:Uc-Tac:te.  III.  Une  Hif- 
toire  d'Allemagne  lous  le  titre  de 
Rts  Girir.c.n':ciz  ,  1693  ,  in  -  4° ,  qui 
paffe  pour  fon  c'net-d'œuvre.  IV. 
ti'yricl  P  ovincia:um  utrique  imperio , 
cùat  Rûinano^tùm  Confianilnupolitano, 
firvicr.tis  De/criptlo  ;  dans  la  Notit  a 
diinltatum  Imreril  Roman/,  à  Paris 
i6oi  ,  in-8°:  ouvrage  fçavant,  ainfi 
que  tous  ceux  qui  font  fortis  de  fa 
plume.  P.henanus  mourut  a  Stras- 
bourg en  1547,  à  62  ans, 

RHENFERD,  (Jacques)  né 
à  Mulheim  en  1654  ,  profella  avtc 
réputation  pendantpres  de  36  ans, 
les  langues  Orientales  &  la  philo- 
Ibphie  fiicrée  à  Franeker.  Il  mou- 
lut dans  cette  ville  en  1712  ,358 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre 
de  Traités  &  de  DiJirt.nLns  curieu- 
fes ,  imprimées  à  Utrecht  en  1 71 2  , 
I  vol.  in-4".  Il  aimoit  à  traiter  des 
fujets  ûnguliers  ,  &  il  fe  piquoit  de 
ne  dire  que  des  chofes  nouvelles  , 
ou,  pour  mieux  dire,  à  ne  compiler 
que  fur  des  matières  qui  n'avoient 
pas  été  trnitées. 

RHlIvIOTALCE  ,  roi  de  Thrace, 
abandonna  le  parti  d'Antoine  pour 
pôfl'cr  dans  celui  à'AupiJîc.  Un  jour 
il  faifoit  valoir  dans  un  leftin  ce  for- 
vice  à  ce  dernier  ,  qui  lui  répondit 
froidement  :  Amij  prodicioncm  ,  pr^- 
oaores  vcrà  cdt.  <■<■  J'aime  la  trahifon, 
-•>  &  je  h.jis  les  traîtres. '• 

RHlNSAULD.officier  Allemand, 
f.ouverneur  d'une  ville  de  la  Gusî- 
dre,  devint  amoureux  de  Sjphlra  , 
femme  d'un  riche  marchand,  dont 
la  beauté  égaloit  la  vertu.  N'ayant 
pu  la  corrompre  ,  ni  par  promef- 
fes  ,  ni  par  préfens ,  il  fît  mettre  en 
prifon  fon  mari  >  fous  prétexte  qu'il 
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étoît  en  relation  avec  les  ennemî»> 

de  l'état.  Saphlra  pour  le  tirer  des 
fers  ,  fe  rendit  aux  deûrs  du  gou- 
verneur ,  qui  l'avoit  déjà  fait  exé- 
cuter fecrettement.  Ceite  femm.e, 
outrée  de  douleur  ,  va  fe  plaindre 
à  Charles  le  Téméraire,  duc  «le  Bour- 
gog.ie  ,  qui  ordonna  à  Rhlnf^uld  de 
l'époufer,  après  lui  avoir  fait  don 
de  tous  fes  biens.  Mais  dès  que 
1  a:lc  de  donation  fut  ligné  ,  il  or- 
donna ,  qu'on  mit  à  mort  le  gou- 
verneur ,  &  on  lui  trancha  la  tc:e 
deux  !i(  ures  après.  Ainli  les  enfans 
de  la  tem^me  q-u'il  avoir  trompée  , 
&  de  l'époux  malheureux  qu'il  avoit 
affiffiné, entrèrent  en  poffeffion  des 
biens  du  meurtrier  de  leur  père. 

RHODlGINUS,(IttJ.v/Va^- 
Cail:u'--  )  né  à  Ro^vigo  dans  l'état  de 
Vcnife  en  1450  ,  fe  rendit  habile 
dans  le  latin  &  clans  le  grec.  Après 
avoir  profefle  à  Milan,  il  alla  en- 
fcigner  à  Padoue ,  où  il  mourut  en 
15  25  à  -5  ans.  Son  principal  ou- 
vrage eft  A±ntiquiz  LeBioncs  ,  à  Bàle 
1 566  ,  &  Francfort  i666  ,  in-folio. 
Ju  es-CcJar  Scali^er  lui  donne  des 
louanges  ,  qui  paroitroient  moins 
fufpettes,  fi  Rkudiginus  n'a  voit  pas 
été  fon  maître.  Son  nom  de  famille 
étoit  lUcch'tcri. 

I.  RHODIUS,  (  Ambroife  )  né  à 
Kemberg  près  de  Wittemberg  l'an 
î  5  77 ,  alla  en  Danemarck  ,  &  s'ac- 
quit l'eftime  de  Tyclw-Erahc  ci  àz 
Kcpplcr.  Il  exerça  enfuite  la  m.é- 
d'^cine  à  Anilo  en  Norwège  ,  &  de- 
vint profefieur  de  phylîquc  &  de 
mathéiTiatitjues  dans  le  collège  de 
cette  ville;  mais  s'étant  mêlé  des  af- 
faires publiques  très-mal-à-propos, 
il  fut  mis  en  prifon  ,  où  l'on  croit 
qu'il  mourut  en  1633.  Ses  ouvra- 
ges font  :  I.  Difputationes  de  Scor- 
tuto.  II. Une  Opaque  ,  avec  un  Traité 
des  Crcpufculcs,  en  latin  ,à  V/ittem- 
berg  ,1611,  in-S".  III.  De  tranfmi- 
gratione  anlmarian  Pythagorica  ,  quo~ 
modo  eadcm  concipi  &  defendi  pojjit» 
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Cet  ouvrage  renferme  pîufieurs  pa- 
radoxes. 

1 1.  RHODIUS,  (  Jean  )  célèbre 
médecip  ,  né  à  Coppenhague  vers 
1 5  87,  fe  rendit  à  Padoue  en  1614. 
Le  fciour  de  cette  ville  lui  plut  tel- 
lement ,  qu'il  s'y  fixa.  Uniquement 
jsloux  de  fa  liberté  ,  il  lui  facriiia 
toutes  les  places.  Il  retufa  en  1631 
une  chaire  de  protefl'eur  en  bota- 
nique, avec  la  direclion  da  Jardin 
des  plantes, &  une  autre  de  p'nyiïque 
à  Coppenhague.  Il  étoit  boiteux  •, 
mais  ce  défaut  corporel  étoit  com- 
penfé  par  les  lumières  &  la  fagacité 
de  fon  efprit.  On  a  de  Rhodius  :  I. 
Nota,  in  Scribonium  Latgum  de  com- 
pofidone  MidicamcntoruTti ,  à  Padou3 

I  6  5  5  ,  in  -  4°.  II.  Trois  Centuries 
d'Ohfcrvations  médicinales,  à  Padoue 
1657,  in  -  8MII.  Un  Traité  des 
Bans  artificiels  ,  1659  ,  in- S"  ;  6c 
un  grand  nombre  d'autres  ouvrages 
en  latin  ,  remplis  d'érudition.  Ce 
içavant  médecin  mourut  à  Padoue 
en  1659,  2  7i  ans. 

RHODOPE ,  fameufe  courtifane 
native  de  ïhrace  ,  fut  efclave  avec 
Efupe.  Charax  marchand  de  Mity- 
^ène ,  frère  de  Sapho  ,  l'acheta  de 
Xanthus  ,  &  lui  donna  la  liberté. 
Elle  en  profita  pour  faire  l'infâme 
métier  de  courtifane  à  Naucratis  , 
où  elle  acquit  de  fi  grands  biens  , 
*que  quelques  hiftoriens  crédules 
ont  prétendu  qu'elle  en  fit  bâtir  une 
des  P3'-ramides  d'Egypte.  L'aven- 
ture de  fon  foulier  ne  mérite  pas 

plus  de  foi  :  (  Voy.  PsAMxMITIOUE.) 

Les  RkLd:.ves  ont  été  communes 
dans  tous  les  iiéclesi  &  Juvenal  parle 
d'une  profiiituée  ,  qui  de  fon  tems 
portoità  Rome  le  même  nom. 

E  H  O  E  ,  (  Thomas  )  né  dans  le 
comté  d'EiTex  ,  mort  en  1644  à  64 
ans  ,  fut  ambaffadeur  au  Mogol  ,  à 
Conlbntinople,  dans  leNord,chan- 
celier  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  & 
confeillerdu  confeil-privé  du  roi. 

II  s'illuûra  par  fon  patrioîifme  & 
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fes  lumières.  On  a  de  ]ui:I.  yJti 
Voyage  au  Mogol,  dans  Purchas  & 
Thevenot.  II.  Relation  de  la  mort  du 
Sultjn  Ofman,en  anglois ,  1622  , 
in-4''. 

RHOTFNAMER,  (Jean)  pein- 
tre ,  né  à  Munich  en  1 5  64.  Le  fé- 
jour  qu'il  fit  en  Italie  ,  développa 
fon  goût,  il  fe  fixa  quelque  tems  à 
Venife  ,  où  il  deffina  d'après  le  Tin' 
tcrct.  On  admire  fur-tout  un  ta- 
bleau que  ce  peintre  fit  par  l'ordre 
de  l'empereur  Rodolphe  II  ;  le  fajet 
étoit  le  Banquet  des  Dieux.  Il  pei- 
gnit aufil ,  pour  Ferdinand  duc  de 
Mantoue  ,  le  Bal  des  Nymphes,  ou- 
vrage très-eftimé.  Rhotenamer  s'é« 
toit  fait  une  manière  ,  qui  tenoit 
du  goût  Flamand  &  du  goût  Vé- 
nitien. Il  eft  gracieux  dans  fes  airs 
de  tête ,  fon  coloris  eft  brillant  , 
fes  ouvrages  font  très-finis.  On  lui 
reproche  de  manquer  quelquefois 
de  correction.  Lorfqu'il  y  avoit 
quelques  payfages  à  faire  dans  fes 
tableaux  ,  on  les  envoyoit  à  Breu- 
gel  de  Velours  ,  ou  à  Paul  Brill , 
pour  fupplèer  à  cette  ptirtie  que 
Rriotenamcr  n'entendoit  point,  Or\ 
voit  à  Ausbourg  pîufieurs  grands 
morceaux  de  ce  peintre  ;  on  y  ad- 
mire ,  entre  autres  ,  fon  tableau  de 
Tous  les  Saints.^ous  ignorons  l'an- 
née de  fa  mort. 

RHYNDACENE,  FoyeiL.KSCA-' 
RIS,  n°  II. 

RIANTZ  ,  Voy.  Ryantz. 

RIARIO,  (le  Cardinal)  Voye^, 
P.4ZZI.  Ce  même  cardinal  fut  nom- 
mé ,  par  fon  oncle  Sixte  IV,  légat 
de  to'ste  l'Italie  en  1473.  C'étoie 
un  eccléfiafiique  quifaifoit  des  dé- 
penfes  excelfives.  Il  donna ,  cette 
même  année ,  deux  repas  fi  fomp- 
tueux,  qu'au  rapport  du  cardinal  de 
Pavie,  qui  gémit  de  cet  excès  dans 
fes  Lettres  ,  on  n'en  avoit  pas  don- 
né de  pareils  dans  les  fiécles  pré- 
cédens ,  même  parmi  les  Païens,  II 
donna  le  premier  feftin  aux  "ambaf- 

C  c  iv 
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fadeurs  de  France  -,  &  l'autre  à  la 
fille  de  Feidinand  roi  de  Naples  , 
ëpoule  à.' Hercule  à'Ejï  duc  de  Fer- 
rare  ,  à  laquelle  il  fit  en  outre  des 
préfens  confidérables.  De  la  même 
famille  étoit  Jérôme  RiARlo  ,  comte 
de  Forli  &  d'Imola  ,  qui  fut  SiTailinc 
en  X488  par  les  habitans  de  Forli , 
indignés  de  Ces  cruautés  &  de  fes 
dcfordres. 

RI8ADENEIRA  ,  (  Pierre  )  Jé- 
fuite  de  Tolède  en  Efpagne  ,  fut 
reçu  par  St  Ignace  au  nombre  de  fes 
difciples  ,  eii  i  5  4  o ,  avant  même 
que  fa  compagnie  eût  été  confirmée 
par  le  faint-fîége.  Il  vint  étudier  à 
Paris  en  I54z,paffa  de-là  à  Padoue, 
d'où  il  fut  envoyé  à  Palerme  pour 
y  enfeignér  la  rhétorique  ,  &  le  fit 
par-tout  des  amis  illuftres.  Après 
avoir  travaillé  à  la  propagation  de 
la  fociété  dans  les  Pays-Bas  ,  en 
France  &  en  Efpagne ,  il  mourut  à 
Madrid  en  161 1  ,  à  84  ans.  C'étoit 
un  homme  d'un  zèle  infatigable  , 
mais  d'une  crédulité  puérile.  Ser- 
vicn  ,  qui  avoit  fait  l'anagramme  de 
fon  nom,  l'appelloit  Pctrus  de  Ba- 
dlncria.  Il  eft  principalement  connu 
en  France  par  fes  Fleurs  des  Vies 
des  Saints  ,  imprimées  à  Madrid  , 
in-folio  ,  en  1616  ,  &  traduites  en 
françois  par  différens  écrivains. 
Les  faux  miracles,  les  prophéties 
abfurdes  ,  les  vifions  ridicules  y 
font  prodiguées.  La  religion  ,  loin 
d'être  honorée  par  cet  ouvrage,  en 
feroit  avilie  ,  fi  elle  pouvoir  l'être. 
Il  eft  d'ailleurs  écrit  purement  en 
efpagnol.  Ses  autres  ouvrages  font: 
I.  Les  Vies  de  Se  Ignace  ,  de  Se  Fran- 
çois de  Borgia  ,  des  Pères  Lainei  & 
Saltneron^  à  Cologne  1604  ,  in-S"  j 
qui  ont  les  mêmes  défauts  que  fes 
Vies  des  Saints.  I  L  Un  Traité  du 
Schifme  d'Angleterre  ,  in-8°  ,  1 594. 
in. Un  autre,  intitulé  le  Prince,  dans 
lequel  les  rois  font  traités  d'une 
manière  peu  honorable.  On  le  tra- 
duifit  d'efpagnol  en  latin  ,  à  An- 
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vers  ,  1603  ,  in-fol.  IV.  La  Bihllo- 
theque  des  Ecrivains  Jéfuites  ,  in-8°  , 
à  Lyon ,  en  1 609.  Ce  livre  contient 
un  dénombrement  affez  curieux  des 
provinces,  des  membres  &  desfça- 
vans  de  la  fociété.  On  y  trouve 
aulFi  une  lifte  de  fes  martyrs.  V.  Un 
Traité  de  la  Tribulaticn, 

R I  B  A  S  ,  (  Jean  de  )  prédicateur 
de  l'ordre  deSt-Dominiquc,  naquit 
à  Cordoue  &  y  mourut  en  1687  , 
à  75  ans,  après  avoir  enfeigné  long- 
tems  la  philofophie  &  la  théologie 
avec  réputation.  C'eft  lui  qui  eft 
auteur  du  fameux  livre ,  intitulé  ; 
Teatro  Jejuicico  ,  Coimbre  I  6  5  4  , 
in-4°  -,  &  non  pas  Dom  Ildcfcnfe  de 
S.  Thomas  ,  Dominicain  Se  évêque 
de  Malaga  ,  auquel  on  en  avoit  d'a- 
bord fait  honneur.  C'eft  un  recueil 
intérefi'ant  pour  les  ennemis  des 
Jéfuites.  On  a  encore  du  P.  de  Rihas 
plufieurs  écrits  contre  la  fociété. 
Un  des  plus  célèbres  eft  fon  ouvra- 
ge intitulé  :  Baragan  Botero  ,  qui 
plaifoit  tellement  à  Philippe  IV  roi 
d'Efpagr.e  ,  qu'il  fe  le  faifoit  lire 
après -dîné  pour  fe  récréer. 

RIBAUMONT,  (  Eufiache  de) 
brave  chevalier  François  ,  s'acquit 
un  grand  renom  ,  l'an  1 342,  dans  la 
tentative  que  fit  Geoffroy  de  Charny 
pour  reprendre  Calais  fur  Edouard 
III.  Ce  prince,  inftruit  du  complot , 
étant  forti  avec  un  nombre  fupé- 
rieur  ,  attaqua  les  François  à  l'im- 
provifte.Le  combat  fe  foutint,  pen- 
dant quelque  tems  ,  avec  une  égale 
vigueur  de  part  &  d'autre  -,  mais  de 
tous  les  combattans  celui  qui  s'ac- 
quit le  plus  de  gloire,  fut  Rihaw 
mont ,  qui  eut  l'honneur  de  fe  me- 
furer  avec  le  monarque  Ânglois  fans 
le  connoitre  ,  &  de  l'abattre  deux 
fois.  Après  ra(flion  ,  le  roi  d'An- 
gleterre ,  durant  le  fouper  qu'il 
donna  à  tous  les  chevaliers  Fran- 
çois qui  avoient  été  faits  prifon- 
niers  :  Mejjlre  Eufiache,  (  dit-il  en 
s'adreffan:  à  Ribaumont  )  vous  êtes 
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7e  Chevalier  au  monde  c^ueje  vijfe  onC' 
^ues  plus  vaillamme*t  affaillir  fcs  en' 
netnis  ,  &  fin  corps  défendre.  Ne  me 
trouvai  onc^ues  en  bataille  où  je  jujjc, 
qui  tant  me  donnât  affaire  o^rps  a 
corps  ,  que  vous  ave^  aujourd'hui  faiil. 
Sy  vous  en  donne  le  prix  ,  &  aujji  fur 
tous  les  Chevalietf  de  ma  cour.  En- 
fuite  le  roi  prit  l'on  Chapelet^  (or- 
nement de  tête  )  couver:  de  perles 
en  forme  de  couronne  ,  &  le  mit 
fur  la  tête  de  Ribaumont,  en  difaat  : 
Je  vous  le  donne  pour  le  mieux-com- 
battant de  la  journée  de  ceux  de  dedans 
&  de  dehors  ,  &  vus  prye  que  vous  le 
partie'^  cette  année  peur  l  amour  de  moy  ; 
puis  il  lui  donna  la  liberté  de  s'en 
retourner  dès  le  lendemain. 

RIBEIRA ,  Voy.  Esi'AGkclet. 

RIBEIRO  ,  (Jean  Pinto  )  jurif- 
confulte  Portugais  ,  mort  en  1 694  , 
fe  fit  un  nom  parmi  Tes  compatrio- 
tes par  fa  fcience  dans  le  droit  ;  Sc 
un  mérite  auprès  de  fes  fouverains, 
par  les  ouvr.  qu'il  mit  au  jour,  pour 
\e%  défendre  de  l'imputation  d'u- 
furpateurs  que  l'Efpagne  leur  fai- 
foit.  Ses  (Euvres  onz  éié  recueillies 
&  imprimées ,  in-fol.  à  Lisbonne  en 
1 729.  Elles  font  précieufes  aux  Por- 
tugais ,  qui  y  trouvent  une  ample 
juftlfication  de  la  fameufe  révolu- 
tion de  1640. 

I.  RIBERA  ,  (  François  de  )  Jé- 
fuite,  né  à  Villacaftin,  dans  le  ter- 
ritoire de  Ségovie  en  Efpagne,  étu- 
dia dans  l'univerfitéde  Salamanque, 
&  y  apprit  les  langues  &  la  théo- 
logie. Il  entra  prêtre  chez  les  Jé- 
fuites  ,  à  l'âge  de  30  ans  ,  en  1 570. 
Il  enfeigna  avec  fuccès  à  Salaman- 
que  ,  où  il  mourut  en  1 591  ,  à  54 
ans,  aimé  &:  eftimé.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Commentaires  fur  les  XII  pe- 
tits Prophètes  ,  à  Cologne,  1599  , 
in-folio.  II. —  fur  l'Evangile  de  5. 
Jean.,  Lyon  1623  ,  in-folio.  III. — 
fur  VEpitre  aux  Hébreux  ,  Colo- 
gne 1600,  ln-8".  IV. —  fur  \Apo- 
cjlypfe, Anvers  1603,  in-S°.  V.  Va 
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Traite'  du  Temple  ,  avec  le  précé- 
dent. V'I.  La  Fie  de  Sainte  Thérèfc  , 
Cologne  1620  ,  in-S". 

II.  RIBERA,  (  Anafiafe-Panta- 
léon  de  )  poète  Èfp.ignol  du  xvii* 
fiéclc  ,  naquit  à  Wadrid.  L'enjcue- 
ment  de  fon  caraftére  ,  &  fes  fail- 
lies ingcnicufes  ,  le  firent  aimer  à 
la  cour  du  roi  Philippe  LV.  Ses  l'oë- 
fes  ,  imprimées  à  Sarragoffe  en 
1 640 ,  Si  à  Madrid  i  64S  ,  font  dans 
le  genre  burlefque.  On  remarque 
dans  plufîcurs  un  tour  agréable,  & 
de  bonnes  plaifanteries.  Il  peut  être 
nomme  le  Scarron  de  l'Efpagne. 

RICARD  ,  (Jean-Marie)  avocat 
au  psr'.ement  de  Paris  ,  né  à  Beau- 
vais  en  1622,  étoit  un  des  premiers 
du  palais  pour  la  confultation  & 
pour  les  arbitrages.  Il  fut  choiû 
pour  confeil  par  les  prc.Tiléres  mai- 
fons  du  royaume  ,  fc  mourut  en 
167S,  356  ans.  On  a  de  lui  ;  I.  Un 
Traité  des  Subj2it:i:ivns.  II.  Un  Com- 
mentaire fur  la  Coutume  de  Scnlis. 
m.  Un  excellent  Traité  des  Dona- 
tions ,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  de  17^4  en  a  vol.  in-folio, 
avec  le  '^réccà.  Dcnys  Simon  ,  con- 
feiller  au  préfiôial  deBeauvais.afalt 
des  additions  aux  ouvrages  de  cet 
avocat,un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
écrit  &  qui  ont  le  plus  mal  plaidé. 

R  I  C  A  U  T,  (  Paul  )  chevalier 
Anglois  ,  fut  d'abord  fecrétaire  du 
comte  Winchelfea  ,  ambaffadeur  ex- 
traordinaire de  Charles  //auprès  du 
fultan  Maliomet  IV.  Il  fut  cnfuite 
conful  de  b  nation  Angloife  à 
Smyrne,  pendant  onze  ans  -,  Ci  dans 
ces  poftcs  diffcrens  ,  il  fut  très- 
utile  aux  négocians  de  fa  nation  éta- 
blis en  Turquie.  Do  retour  en  An- 
gleterre ,  le  comte  de  Clarenà-^-n  le 
nomma  en  i  6  S  ç  fon  prem.ier  fe- 
crétaire ,  pour  les  provinces  de 
Leinfter  &  de  Gonnaught  en  Irlan- 
de. Le  roi  Jacques  II  l'honora  du 
titre  de  confeiller-privé  pour  l'Ir- 
lande ,  &   de  juge  de  l'amirauté. 
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Après  la  révolurion  qui  chafla  !e 
monarque  du  trône ,  il  fit  fa  cour 
à  Giiuiaume  III ,  &  en  obtint  le  ca^ 
raitétode  réiidct  d'Angleterre  dans 
les  villes  anCcatiqiies  deHarril)Ourg, 
Lubeck  ,  Brème,  &c.  Il  retourna  en 
Angleterre  en  1 700,  &  y  mourut  la 
même  année.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Hijlûire  de  l'état  préj'cnt  de  l'Em- 
pire Ottoman,  en  anglois,  a  Lon- 
dres ;  un  des  ouvrages  qui  nous 
fait  le  mieux  connoitre  l'état  de  est 
empire.  11  fut  d'abord  traduit  en 
françois  par  B'iot ,  dont  la  traduc- 
tion parut  à  l-'aris  en  1750,  in-4°. 
&  in-ia.  Cette  vcrfion  eft  bonne  : 
rin-4'' ,  qui  eft  rare  Ôt  magnifique, 
cfl  orné  de  belles  figures  gravées 
par  le  Clerc.  BcfpUr  traduifit  depuis 
le  même  ouvr.  en  2  vol.  in-ï2,& 
accompagna  fa  verfion  de  remar- 
ques curieufes,  qui  le  font  recher- 
crier.  il.  Une  Hljtoire  des  Turcs  dans 
le  xvii'fi-cle  ,  in-i2  ,  3  vol.  tra- 
duite par  Briat  :  ouvrage  exact. III. 
JJ Etat préfcnt  des  E^Ujes  delà  Grèce 
&  de  l'Arménie  ,  c<c.  en  1678  ,  in- 
12  ,  traduit  par  R^-{am:,nd. 

RICCATI,  (  Vincent  )  Jéfuite  , 
né  à  Caftel-Franco,  dans  le  terri- 
toire de  Trévife,  profelTa  les  ma- 
thém.atiques  a  Bologne  jufqu'à  la 
fupprefnon  de  l'ordre  en  1773.  -^ 
cette  époque  il  fe  retira  dans  fa 
patrie  ,  où  il  mourut  d'une  colique 
en  1775  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  pki- 
fieurs  ouvrages  de  mathématiques  : 
le  plus  recherché  ellfon  Traité  du 
Calcul  intégral,  3  vol.  in-4''.  Il  tra- 
v.iilla  long-teras  fur  le  cours  des 
Fleuves.  La  république  de  Venife 
Ht  frapper  en  fon  honneur  une  mé- 
daille d'or  en  1774  ,  delà  valeur 
de  mille  livres. 

I.  RÎCCI ,  (  Matthieu)  Jéfuite  , 
né  à  Macerata  en  1552,  paila  aux 
Indes ,  acheva  fa  théologie  à  Goa 
en  1578  ,cs:  y  enfeigna  la  rhéto- 
rique. Ses  fupérieurs  l'ayant  deftiné 
aux  miSons  de  la  Chine  ,  il  apprit 
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la  langue  du  pays  ,  &  ne  négligea 
point  les  machimanques,  qu'il  avoir 
étudiées  a  ixome  fous  le  fçavant  C.a- 
vins.  Après  bien  des  traverfes ,  il 
arriva  a  Pékin,  &  y  fut  reçu  avec 
diftindlion  par  Tempereur.  Ricci 
n'oublia  rien  pour  lui  plaire.  Ce 
prince  lui  ayant  demandé  une  Carte 
géographique,  il  la  cUfpofa  de  façon 
que  la  Chine  fe  trouva  placée  au 
milieu  du  monde.  Pour  que  les  mi- 
niftres  de  la  religion  Chrétienne 
ne  choquaffent  point  les  Chinois , 
il  plia  la  févérité  de  l'Evangile  aux 
maximes  &  aux  pratiques  duPaga- 
nil'me.  Ce  fut  par  cette  rulé  qu'il  ob- 
tint de  faire  bâtir  une  égUte.  Cet 
Apôtre  politique  mourut  a  Pékin  en 
lôio  ,  à  58  ans.  11  laifla  des  Mémoi- 
res curieux  fur  la  Chine  ,  dont  le  P. 
Tri«au't  s'eft  fervi  pour  écrire  IHif- 
toire  de  ce  vafie  empire.  Le  P.  A' Or- 
léans, Jéfuite  ,  qui  a  donné  en  1693 
ViVie  de  Ricci,  rapporte  que  ce  Père 
compofa  pour  les  Chinois  un  petit 
Catécliifme,  où  il  ne  mit  pref^ue  ,  dit- 
il  ,  que  les  points  de  la  Morale  &  de  la 
Religion  les  plus  conformes  à  la  Reli- 
gion Chrétienne...  Voy.  Kam-HI. 

H.  Pv  I  C  C  I ,  (  Jofeph  )  natif  de 
Breffe ,  &  clerc-régulier  de  Somaf- 
que ,  eft  connu  par  deux  ouvrages 
médiocres  écrits  en  latin  ,  &  impri- 
més à  Venife  ,  in-4°,  2  vol.  L'un 
cOiVEIi/loire  de  la  Guerre  d'Allema- 
gne ,  depuis  161 8  jufqu'en  164S  , 
que  l'on  appelle  communément  lu 
Guerre  de  70  ans.  Le  fécond  eft  i'Hif- 
toire  des  Guerres  ^'/^a/ie, depuis  1 61  3 
jufqu'en  1653.  Ces  Hiftoires  font 
des  compilations,  écrites  d'une  ma- 
nière languiliante;  mais  on  y  trouve 
des  particularités  curieufes.  Les  re- 
tranchemens  des  traits  fatyriques 
qu'on  obligea  l'auteur  de  faire  dans 
la  féconde,  la  rendirent  moins  agréa- 
ble aux  efprits  malins. 

III.  RICCI .  (  Michel-Ange  )  car- 
dinal ,  néà  Rome  en  1619  ,  aima  les 
mathématiques&  y  fit  de  grands  pro-- 
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grès ,  comme  le  prouve  fon  traité 
De.  maxirr.ii  £■  minimis...  Innocent  XI 
lui  donna  le  chapeau  en  i  6  8  i  , 
mais  il  ne  joui:  pas  îong-tems  de 
fa  dignité,  étant  mort  le  21  Mai 
16S2.  Ses  vertus,  les  lumières,  fon 
amour  pour  la  ver  té  &  Ion  zèle, 
le  rendirent  dig  :e  des  élcges  &  de 
refcime  des  fouvcrains  pontifes. 

IV.  RICCI,  (  iié'oaitien)  peintre, 
né  à  Beliuno  ,  dans  les  états  de  Ve- 
nife  ,  en  1659  ,  mourut  à  Venife 
en  1734.  Les  princes  de  l'Europe 
ont  prefque  tous  occupé  fon  pin- 
ceau. Ricci  f.i:  appelle  en  Angle- 
terre par  la  reine  -,  il  paffa  par  Pa- 
ris ,  y  fejourna  quelque  tems  ,  &  fe 
fit  recevoir  a  l'académie  de  peintu- 
re. Après  avoir  fatisfait  à  Londres 
à  tout  ce  qu'on  exigeoit  de  lui ,  il 
revjn:  à  Venife  S: s'y  fixa.  Ce  pein- 
trcavoit  des  idées  nobles  &  élevées; 
fon  imagination  étoit  vive  &  abon- 
dante -,  fon  coloris  eft  vigoureux  , 
quoique  fouvent  trop  noir  -,  fes  or- 
donnances font  frappantes  ,  fa  tou- 
che ell:  facile.  11  er.trepreno't  p!u- 
fieurs  ouvrages  à  la  fois ,  S:  préfé- 
rant la  fortune  à  la  réputation ,  il  a 
fouvent  négligé  de  confulter  la  na- 
ture. Ses  dellins  font  touchés  avec 
efprit  oc  pleins  de  feu.  îl  y  a  pluf.'' 
morceaux  gravés  d'après  lui. 

V.  Il  I  C  C  I ,  (  Laurent  )  Jéfuite 
Italien  ,  parvint  aux  premières  pla- 
ces de  fa  compagnie..^:  enrln  à  celle 
de  général.  Le  plus  grand  événe- 
ment de  fon  géncralat  ,  fut  la  def- 
truflion  de  fon  ordre.  Les  Jéfuites 
ayant  été  chafTés  de  -J^ortugal  en 
1759  ,  cette  expuifion  réveilla  la 
hame  qu'on  leur  portoit  en  Fran- 
ce. Les  parlemens  fe  difpofant  à 
imiter  le  roi  de  Portugal ,  Louis  XV 
fit  prcpofer  de  réformer  ,  dans  les 
Jéfuites  de  fon  royaume,  ce  qui 
pouvoir  choquer  la  nation.  On  pré- 
tend que  Ricci  ,  qui  avoit  déjà  eu 
l'imprudence  de  rendre  à  Rome  de 
mauvais  offices  à  ua  Ambaffadeur 
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de  France ,  6c  dont  le  génie  avoit 
plus  de  hauteur  que  de  foupleffe  , 
répondit  :  Sist  ut  sunt  ,  aut 
A'cv  sT^iT,  Le  Pvoi  laifTa  alors  agir 
les  parlemens ,  &  la  fociécé  fut  bien- 
tôt anéantie  non  feulement  en  Fran- 
ce ,  mais  en  Efpagne,  à  Naples  ,  à 
Parme  &  à  Malte.  Les  Souverains 
de  la  maifon  de  Bourbon  fe  réuni- 
rent pour  en  demander  l'extinâion 
totale  au  pape  Cément  XlKQe^cn- 
tife  ,  après  avoir  examiné  mûre* 
ment  cette  grande  affaire  pendant 
trois  ans  ,  figna  enfin  le  bref  qui 
fupprimoit  a  jamais  la  Compagnie  ds 
Iefus,en  date  du  21  Juillet  177J. 
On  traiisféra,  par  ordre  du  S.  Père, 
l'ex- général /î/tv/,  accompagné  de 
fes  afTiftans  &  de  plulleurs  autres 
Jéfuites  ,  au  château  St- Ange,  après 
lui  avoir  fait  fîgner  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  miiTionnalres  de 
fon  ordre  pour  leur  en  apprendre  la 
fupprefTion.  Ainfi  fut  détruite  cette 
fcciété,  cimentés  par  la  religion  , 
par  la  politique  ,  par  la  proteéiion 
des  Souverains  ,  par  fon  étendue 
même  &  par  fes  richelTes.  Ricci 
mourut  dans  fa  prifonen  1775  ,  à 
l'âge  de  7...  ans.  Il  figna  ,  peu  de 
tems  avant  fa  mort ,  une  efpèce  de 
AIémuire,qn'on  rendit  public  fuivant 
fes  intentions.  Il  y  protefloit:  1°. 
Que  la  Compagnie  de  le/us  n'avolt 
donné  aucun  lieu  à  fa  fuppreffion  ; 
&  qu'il  le  déc'aroit ,  en  qualité  de 
fupérieur  bien  informé  de  ce  qui  le 
paiTe  dans  fon  corps:  2".  Qu'en  fon 
particulier  ,  il  ne  croyoit  pas  avoir 
mérité  remprifonnemeHt&  les  du- 
retés qui  avoient  fuivi  l'extinftion 
de  fon  ordre  :  3".  Enfin  qu'il  par- 
donnait finccrement  à  teus  ceux 
qui  Tavoient  tourmenté  &  affligé, 
d'abord  par  les  affionts  faits  à  fes 
confrères  ,  &  enfuite  par  les  at-. 
teintes  portées  à  fa  propre  réputa- 
tion. Ce  Mémoire  parut  aux  enne- 
mis de  la  fociété  un  aifte  d'humi- 
lité Jéfuitiquej  les  autres  n'y  virent 
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que  le  langage  d'un  vieillard  mal- 
heureux, perfuadé  de  fon  innocence 
&  de  celle  de  fon  ordre.  {Voy.  Lai- 
nez  &  Ignace  de  Loyola. .  .  Voy. 
au[fi  l'art.  Neuville.) 
■RICCIARELLI,  peintre  ,  Voyci 

VOLTERRE. 

RICCiO,  Voyci  II.  Rizzo  fi- 
Crikitus. 

RICCIOLI,  (Jcan-Baptifte)  Jé- 
fuite  ,  né  à  Ferrare  en  i598,pro- 
feffa  avec  fuccès  la  théologie  à 
Parme  &  à  Bologne.  Il  fe  fît  un  nom 
par  {qS'  connoiiTances  aftronomi- 
ques  &niathéœatique<:.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  I.  Gco^raphix 
&  Hydrographix  Libri  XII  ,  Bologne 
1661  ,  &  Venife  1672.  Ce  livre 
peut  fervir  à  ceux  qui  veulent  tra- 
vailler à  fond  fur  la  géographie  : 
mais  il  faut  prendre  garde  ,  en  le 
Iifant,aux  inexactitudes  dont  il  eft 
rempli.  ï  I.  Chronolcgia  reformata  , 
Bologne  i669,in-fol.  :  livre  où  l'on 
trouve  beaucoup  de  chofes  commu- 
nes ,  avec  quelques-unes  d'utiles. 
Ces  deux  ouvrages  ,  fur  -  tout  le 
premier  ,font  afTez  rares.  III. /Sf/?/-o- 
nomia  vêtus  ,  Bologne  1651,2  vol. 
in-fol.  I V.  AJîronomla  reformata  , 
i66j  ,  in- fol.  Dans  ces  divers  ou- 
vrages ,  il  expofe  tous  les  travaux 
des  Aftronomes  qui  avoient  paru 
jufqu'à  fon  tems  ,  &  il  les  reftifie. 
Le  P.  Riccioli  fît  auffides  expérien- 
ces curieufes  fur  la  chute  des  corps , 
de  concert  avec  le  P.  Grimaldi  fon 
confrère  ,  qui  le  féconda  dans  tous 
fes  travaux.  Il  mourut  en  1671. 

RICCOBONI,(  Louis)  ne  i 
Modène  ,  fe  confacra  au  thcàtie, 
fous  le  nom  de  Ldlo.  Après  avoir 
joué  avec  fuccès  en  Italie,  il  vint 
en  France  ,  où  il  fe  diftingua  com- 
me auteur  &  comme  comédien.  Il 
paffa  pour  le  meilleur  adléur  du 
théâtre  Italien  de  Paris  ,  qu'il  aban- 
donna enfuite  par  principe  de  re- 
ligion. Sa  mort ,  arrivée  en  17^  >  à 
79  ans  ,  excita  les  regrets  des  gens 
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de  bien.  Ses  moeurs  n'étoient  pcwnf 
celles  de  la  profeffion  qu'il  avoir 
embraffée  ,  &  fon  caraïlére  étoit 
aimable.  Nous  avons  de  lui  le  /?e- 
ciieil  des  Comédies  qu'il  avoit  com- 
pofées  pour  le  théâtre  Italien.  Il  y 
en  a  quelques-unes  qui  réuffirent 
dans  le  tems.  Mais  on  fait  beaucoup 
plus  de  cas  de  fes  Pcnfécs  fur  la  Dé- 
cL-îrnation^inS" ,  &  de  (on Difceurs 
fur  La  réfi^rmation  du  Théâtre  ^  I745» 
in- 12  i  ouvr.  rempli  de  réflexions 
judicieufes.  On  le  trouva  trop  fé- 
vére  ,  &  peut-être  ne  l'étoit-ilpas 
encore  afl'ez.  Nous  avons  auflî  de 
lui  de  bonnes  Obfervations  fur  la 
Comédie  &  fur  le  génie  de  Molière  , 
1736  ,  in-ia  ;  des  Réflexions  hiflo- 
riques  &  critiques  fur  les  Théâtres  de 
f  Europe  ,  1738  ;  in-S"  ;  &  V Hiftoire 
du  Théâtre  Italien  ,  publiée  en  I730 
&  1731  ,en  I  vol,  in-S"...  Voy.  Ri- 

COBONÏ. 

I.  RICHARD  î",  roi  d'Angle- 
terre ,  furnommé  Cœur  -  de  -  Lion  , 
monta  fur  le  trône  ,  après  la  mort 
de  Henri  II  fon  père,  l'an  11 89. 
(  Foj'e^  Henri  Il.n".  xiv,  à  la  fin.  ) 
Il  étoit  devenu  l'aîné  par  la  mort 
de  fon  frère  Henri ,  dit  le  Jeune ,  en 
1183.  La  fureur  epidémique  des 
Croifades  agitoit  alors  toute  l'Eu- 
rope. Richard  y  prit  part  comme 
tous  les  autres,  &  fe  croifa  avec 
Philippe- Augufle  en  1190.  La  divi- 
fion  s'étant  mife  dans  leurs  armées , 
Philippe  retourna  en  France.  Richard 
demeurant  maître  du  champ-d'hon- 
neur ,  mais  non  de  cette  multitude 
de  Croifés  ,  plus  divlfès  entr'eux 
que  ne  l'avoient  été  les  deux  rois  , 
déploya  vainement  le  courage  le 
plus  héroïque.  Saladin  ,  qui  reve- 
noit  vainqueur  de  la  Méfopotamie, 
livra  bataille  aux  Croifés  près  de 
Céfarée  :  Richard  eut  la  gloire  de  le 
défarmer  ;  mais  ce  fut  prefque  tout 
ce  qu'il  gagna  dans  cette  expédi- 
tion mémorable.  Les  fatigues  ,  les 
maladies ,  les  petits  combats  ruiné- 
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rent  entléremët  les  Croifés.  Richard 
â'enretourna ,  à  la  vérité  »  avec  plus 
de  gloire  que  Philippe  -  Aagujie  , 
mais  d'une  manière  bien  moins  pru- 
dente. Il  partit  en  1191  avec  un 
feul  vaifleau  »  &  ce  navire  ayant  fait 
naufrage  fur  les  côtes  de  Venife  ,  il 
traveria  déguifé  la  moitié  de  l'Al- 
lemagne. Il  avoit  offenfé  au  fiége 
d'Acre  ,  par  fes  hauteurs  ,  Lsopold 
duc  d'Autriche  ,  fur  les  terres  du- 
quel il  eut  l'imprudence  de  paffer. 
Ce  duc  le  chargea  de  chaînes,  &  le 
livra  au  barbare  &  lâche  empereur 
Henri  f'/,  qui  le  garda  en  prifon 
comme  un  ennemi  qu'il  auroit  pris 
en  guerre.  Richard  avoit  la  voix 
très-belle,  &  fe  délaffoit  des  travaux 
militaires  en  chantant  des  chanfons, 
dont  il  avoit  compofé  la  mufique 
&  les  paroles.  11  dut  fa  liberté  à 
fes  chanfons.  Blondd ,  maitre  de  fa 
chapelle  ,  lui  étoit  tendremecit  at- 
taché. Ennuyé  de  fon  abfence  ,  il 
partit  en  habit  de  pèlerin  ,  parcou- 
rut la  Terre  -  Sainte  ,  en  revint  le 
cherchant  partout.  Lorfqu'il  fut  ar- 
rivé au  village  de  Lofemften  ©ù 
Htnri  F/ avoit  un  château  ,  il  s'im- 
forma  fi  ce  château  étoit  habité ,  & 
il  apprit  qu'on  y  gardoit  depuis  un 
an  un  prifonnier  de  grande  impor- 
tance. Blondd  foupçonnant  que  ce 
captif  étoit  le  roi  d'Angleterre,  alla 
fe  promener  autour  du  château,  & 
s''arrêtantau  pied  d'une  tour  grillée, 
il  entonna  une  des  chanfons  com- 
pofées  par  Richard  ,  qui  fe  fît  con- 
noître  en  chantant  les  couplets  fui- 
vans.  Le  fidèle  Blondel  ^  tranfporté 
d'une  telle  découverte ,  fe  hâta  de 
paffer  en  Angleterre,où  Ton  entama 
les  négociations  qui  rendirent  Ri- 
chard à  fon  royaume.  Henri  F/,auffi 
peu  généreux  dans  ce  traité  que 
dans  la  détention  de  fon  prifon- 
nier, exigea,  dit-on,  250 mille  marcs 
d'argent  pour  fa  rançon...  Les  ama- 
teur* des  vieilles  chroniquei  pré- 
tendent que  c'eft  Richard  I  ({ni  eft 
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l'auteur  de  l'ordre  de  la  Jarretière  , 
fe  premier  de  l'Angleterre.  Ce  prin- 
ce, difent-ils,  déterminé  à  prendre 
d'aflaut  la  ville  d'Acre  ,  avoit  dif- 
tribué  à  fes  principaux  ofHciers  , 
après  l'intercelTion  de  S,  Georoes  ^ 
des  bandes  de  cuir,  pour  fe  les  at- 
tacher  à  la  jambe,  &  fe  faire  à  ce 
moyen  rcconnoître  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  étymologie  ell  contre- 
dite par  le  plus  grand  nombre  des 
écrivains  ;  (  Voyci^  EdouaTvD  III, 
n°  VI.)  Richard  ,  de  retour  dans  fcn 
royautne  l'an  1194,  le  trouva  dé- 
chire par  la  fjftiou  que  Jean  fon 
frère  y  avoit  formée  :  il  la  dilîlpa , 
&  tourna  enfuite  fes  armes  contra 
PhilippcAugii/L  ;  mais  les  fuccès  de 
cette  guerre  ne  furent  pas  décififs. 
En  1199  il  apprit  qu'il  y  avoit  un 
tréfor  renfermé  dans  Chalus  ,  place 
du  Limoufin  ;  il  alla  l'attaquer  ,  & 
y  reçut  une  bleffure  dont  il  mou- 
rut le  6  Avril  de  la  même  année  , 
à  42  ans.  L'archer  qui  lui  décocha 
le  trait  qui  termina  fes  jours  ,  s'ap- 
pelloit  Gourdon.  Richard  le  fit  ap- 
peller.  Ç_uec'ai-je  fait ,  niférab 'e  l  laî 
dit-  il ,  pour  que  tu  aies  voulu  me  tuer  ? 
—  Cd  que  vous  m'avcifait  ,  (  repartit 
froidement  Gourdon  ?)  yuus  avei  tué 
de  vos  propres  mains  mon  Pcre  &  mes 
deux  Frères.  Vous  ave^  rcfuiu  de  me 
faire  pendre  :  Je  fuis  maintenant  en 
VLtre  pouvoir  ;  vengei-vous  comme  il 
vous  plaira.  Je  fouffrirai  volontiers 
tous  les  tourmens ,  pourvu  que  je  puiffe 
me  flatter  d'avoir  délivré  le  mondi 
d'un  Ji  grand  fléau.  Richard  \m  par- 
donna ;  mais  le  malheureux  fut 
écorché  à  fon  infçu...  Ce  prince 
avoit  un  orgueil  qui  lui  faifoit  re- 
garder les  rois  fes  égaux  comme 
des  fujets,  &  fes  fujets  comme  des 
efclaves.  Son  avarice  ne  rcfpeftoit 
ni  la  religion  ,  ni  la  pauvreté  -,  & 
fa  lubricité  ne  connoilToit  ni  bor- 
nes ,  ni  bienfèances.  Un  pieux  ec- 
clèfiaiîique  lui  repréfentant  «  qu'il 
H  de  voit  fe  défaire  incelTammentd* 
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3,  trois  méchantes  filles  qu'il  entre- 
»?  t<inoit ,  l'ambition  ,  l'avarice  6c  la 
«  luxure  ;  t>  Richard  ne  fit  que  tour- 
ner fes  exhortations  en  ridicule. 
yous  avei  entendu  ,  dit-il  à  fes  cour- 
tifans  ,  ce  que  ma  dit  at  hypocrite. 
Eh  bien  ,  je  veux  fuivre  fes  avis  :  je 
donne  mon  ambition  aux  Templiers  , 
non  avarice  aux  Moines  ,  6-  ma  lu- 
xure aux  Prélats...  Pour  fatisùire 
fes  paffions  ,  il  facrifia  l'intérêt  de  fa 
couronne  6c  celui  de  fes  peuples.  Il 
exigea  rigoureufement  des  impôts; 
il  fit  des  prêts  intolérables;  il  ven- 
dit dcmamcs,  ofnces  ,  dignités,  celle 
même  de  grand  -  jwfticier  ,  que  l'é- 
voque de  Durham  acheta  au  prix 
de  mille  marcs.  11  ctoit  prêt ,  difoit- 
i!  ,  à  vendre  Londres  ,  s'il  trouvait  un 
acheteur.  11  fe  fit  payer  des  fom- 
mes  par  quiconque  fe  repentit  du 
vœu  de  la  croiiade.  Enfin  il  vendit 
pour  dix  mille  marcs  feulement  fes 
droits  de  fuzeraineté  fur  l'Ecofi'e  , 
ainh  qi:e  les  importantes  places  de 
Boxborough  &  de  Eervick  -,  c  eft- 
à-dlre  ,  les  plus  belles  acquifidons 
de  foa  père-  On  leva  une  année 
jufqu'à  5  chelings  par  hyde-dc-ter- 
re.  .  Le  clergé  n'ayant  pas  voulu 
payer  cet  im.pôt ,  le  roi  défendit  à 
fes  cours  de  rendre  aucune  fentence 
contre  les  debiteuri  du  clergé.  Ri- 
chard ne  mérite  gucres  d'éloge,  que 
pour  avoir  établi  dans  fes  états  un 
poids  &  une  m.efure  uniformes  :  rè- 
glement utile  qui  fubfifta  peu.  Lon- 
dres ,  fous  fon  règne  .fut  fans  po- 
lice. Lesmeutres,  les  vols  s'y  com- 
mstcoient  en  plein  jour.  Il  y  avoir 
des  fociétés  de  fceiérats  que  rien 
ne  pouvoir  réprimer.  Un  de  ces  bri- 
gands ayant  été  pris  dans  une  ég!i- 
fe  ,  ôc  exécute  ;  la  populace  ,  qui 
l'aimoit  comme  l'ennemi  des  riches, 
l'honora  quelque  tems  comme  une 
f  fpèce  de  martyr.  La  feuie  qualité 
de  Richard  fut  la  valeur  :  non  cette 
valeur  fruit  de  l'élévation  de  l'ame, 
mai^  celle  qui  vicr.:  d'un  caraclére 
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violent  &  impétueux.  Il  fut  brave, 
mais  féroce  ;  entreprenant  ,  mais 
inquiet  -,  ferme  ,  m.ais  opiniâtre  •, 
paliionnc  pour  la  gloire  des  armes, 
mais  jaloux  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  la  lui  difputer.  Richard  utoit 
comte  de  Poitou  6c  duc  de  Nor- 
mandie. 

II.  RICHARD  II,  roi  d'Angle- 
terre,  fils  d'^r/w/^r^  prince  de  Gal- 
les ,  fucceda  à  fon  aïeul  Edouard 
III ,  en  1577.  Il  étoit  encore  ex- 
trêmement jeune  ,  ôc  fa  minorité 
éprouva  divers  troubles.  Les  im- 
pôts excclïïfs  firent  révolter  le 
peuple.  Les  rebelles  fe  jettérent 
dans  Londres  avec  tout  lempor» 
tement  de  la  fureur.  Richard  eut  le 
courage  de  s'avancer  vers  eux,  au 
moment  que  le  maire  de  Londres 
venoit  de  renverfer  leur  chef  d'un 
coup  d'épée.  Mon  cher  Pei.ylc ,  leur 
dit-il  ,  q:i'cfi-cî  que  ce  tumulte  !  Etes- 
vjus  fJchés  de  la  m^rt  de  votre  Chef  ? 
/;  f.tis  votre  Roi ,  je  nus  conduirai , 
fuivc\-mûi.  Ils  le  fuivirent  fans  hé- 
ilter  hors  de  la  ville  ,  &  une  armée 
dilîîpa  bientôt  les  féditieux.  Après 
avoir  calmé  cet  orage  en  1381  ,  il 
fit  la  guerre  aux  François  &  aux 
Ecoffois ,  £c  la  fit  avec  affez  de  bon- 
heur-,  mais  cet:e  profpéritc  ne  fe 
fûutint  pas.  Jean  duc  de  Lancafrre, 
Edouard  duc  d'Yorck  ,  &  Thomas 
duc  de  Glocefter,  tous  trois  frères 
de>fon  père,  étoicnt  trcs-mécontens 
de  l'adminitiration  d:  leur  neveu. 
Le  dernier  confpira  contre  lui  en 
1397,  ce  périt  à  Calais,  où  il  fut 
étranglé  dans  fa  prifon.  Le  comte 
ù'Arundil  eut  la  tète  tranchée  ,  & 
celui  de  TFarwick  fut  condamné  à 
un  exil  perpétuel.  Quelque  tems 
après  ,  Hinri  comte  de  Derbi,  fils 
du  duc  de  Lancafire ,  voulant  dé- 
fendre la  mémoire  de  fon  oncle,  fe 
vit  banni  du  royaume,  où  il  fut  rap- 
pelle par  quelques  féditieux.  Le 
comte  de  Nurthumbcrland,  qui  étoit 
dans  fes  intérêts,  arrêta  en  1399  1* 
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roi  à  Flint  duns  la  principauté  de 
Galles,  6:  le  remit  entre  les  mains 
de  Henri ,  depuis  peu  duc  de  Lan- 
caftre,  qui  l'cntcnria  dans  une  pri- 
fon.  La  nation  le  déclara  pour 
lui.  Rchard  7/ demanda  feulement 
qu'on  lui  laifiat  la  vie ,  &  une  pen- 
fion  pour  fubàftcr.  Un  parlerncùt 
allemblc  le  dépoTa  ju  idiquement. 
Rchard ,  enfermé  dbns  !a  Tour  ,  re- 
mit au  duc  de  Lancajln  les  marques 
de  la  royauté,  avec  un  écrit  ligné 
de  fa  main  ,  par  lequel  il  fe  recon- 
noiffoit  indigne  de  régner.  Il  l'éroit 
en  effet ,  puilqu'il  s'abaiiroit  à  le 
dire.  Le  parlement  d'Angleterre  or- 
donna en  même  tems  ,  que  iî  quel- 
qu'un eriîi-eprenoit  de  le  délivrer  , 
dès-lors  Liichard  II  feroit  digne  de 
mort.  Au  premier  mouvement  qui 
fe  fit  en  la  faveur,  huit  fce'érats 
l'ailérent  affafriner  dans  fa  prifon  , 
à  Pont-fracl ,  où  il  avoit  été  trans- 
féré de  la  Tour  de  Londres.  Il  dé- 
fendit fa  vie  mieux  qu'il  n'avoic 
défendu  fon  trône  -,  il  arracha  la  ha- 
che d'armes  à  un  des  meurtriers ,  & 
il  en  tua  quatre  avant  que  de  fuc- 
comber,  EnF.n  il  expira  fous  les 
coupî,à  33  an5.(  J'^t^v.  IvIâgdalen.) 
AirJi  périt  en  1400  ce  malheureux 
prince  ,  qui  n'eut  ni  les  vertus  d'un 
Chrétien  ,  ni  les  quaî-.tés  d'un  hon- 
nête-homme ,  ni  les  talens  d'un 
grand  roi.  Il  manqua  également  d'ef- 
prit ,  de  cœur  ftc  de  moeurs.  Son  rè- 
gne fut  celui  des  femmes,  des  fa- 
voris &  des  minifîres.  Les  plus 
étranges  défordres  affligèrent  l'An- 
gleterre. On  ne  voyoit  par-tout 
que  brigandages,  &  les  feigneurs 
étoicnt  les  premiers  bîigands.  Cal- 
vcrUy  &  Knullis ,  deux  généraux 
illuftres,  avoient  été  capiraines  de 
ces  bandits  ,  dont  la  France  éprou- 
va long-tems  la  fureur.  Les  foibles 
ayant  befoin  de  proteâion  contre 
tant  de  petits  corps  arm.és  pour  s'en- 
tredétruire,  s'uniiFoient  fous  les  or- 
«ircs  des  puiffans  &  devenoisnc  les 
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inflrumcns  de  leurs  crimes.  Au  mi- 
lieu de  ces  divillons  inteftines,  Jean 
Wickf\  enthouiialle  auflére,  répan- 
dit une  doiTtrine,  dont  le  germe  fu- 
nelle  produiiit  toutes  les  hcrefles 
&  une  partie  des  guerres  du  xvi* 
fiécle. 

III.  RICHARD  III,  roi  d'Angle- 
terre, auparavant  duc  de  Gioceiter 
&  frère  à' E.i^ua.rd  IV ,  étoit  fils  de 
Richard  duc  d'Yorck ,  qui  prit  les 
armes  contre  Henri  VI ,  &  qui,  fans 
parvenir  ;iu  trône,  perdit  la  vie  dans 
une  bataille  en  146c.  Son  fils  hérita 
de  fou  ambition.  Après  a^'oirpré- 
p.iré  les  cfprits  de  lés  partiians  ,  il 
fit  mourir  Edouard  V&c.  Richard  duc 
d'Yorck  ,  fes  neveux  ,  héritiers  lé- 
gitimes du  trône,  &  fe  fit  procla- 
mer roi  en  14S3.  Il  ne  jouit  que  z 
ans  5c  demi  de  fon  ulurparion  ,  & 
pendant  ce  court  el'pacc  i!  alfembla 
un  parlement,  dans  lequel  il  ofd 
faire  examiner  fon  droit  a  la  cou- 
ronne. 11  y  a  des  tems  où  les  hom- 
mes font  lâches  ,  à  proportioîi  que 
leurs  maîtres  font  cruels.  Ce  par- 
lement déclara  ,  que  la  mère  de  Ri' 
chard  ///avoit  été  adultère  ;  que  ni 
Edouard  I V,  ni  fes  autres  neres  , 
n'étoient  légitimes  ;  que  le  feul  qui 
le  fût,  étoit  Richard;  qu'ainfi  la 
couronne  lui  appartenoit,  à  l'ex- 
cluuon  des  deux  jeunes  princes 
(étranglés  dans  la  Tour  ,  mais  fur 
la  mort  dcTquels  on  ne  s'exjdiquoic 
pas).  Il  parut  bientôt  un  vengeur 
de  CCS  infortunes.  Le  duc  de  Euc- 
kin^ham  ,  auquel  il  devoir  en  partie 
fon  trône ,  s'cleva  enfuite  contre 
Richard  7.7, -mais  il  fut  arrêté  &  dé- 
capite. Henri  comte  de  R.ichcmor't, 
le  feul  rejetîoa  qui  reHàt  de  la 
Rofi  rou^e,  p::rut  après  lui,  £:  fut 
plus  heureux.  Tout  le  piys  de  Gal- 
les ,  dont  ce  jeune  prince  étoit  ori- 
ginaire, s'arma  en  fa  faveur.  Ri" 
chard  lll  &  Richement  combattirent 
à  Bofworth,  le  iz  Août  1405.  Ri- 
chard ,  4u  foït  de  la  ijatailic  ,  mit  la 
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couronne  en  tête  ,  croyant  avertir 
par-là  fes  foldats  qu'ils  combat- 
toient  pour  leur  roi  contre  un  re- 
belle ;  mais  le  lard  Stanley ,  un  de 
fes  généraux  ,  qui  voyoït  depuis 
long-tems  avec  horreur  cette  cou- 
ronne ufurpée  par  tant  de  meurtres, 
trahit  fon  indigne  maître  ,  &  patTa 
avec  un  corps  de  troupes  du  côté 
de  Richanont.  Richard  avoit  de  la 
valeur  -,  c'étoit  fa  feule  qualité. 
Quand  il  vit  la  bataille  défefpérée  , 
il  fc  jctta  en  furieux  au  milieu  de 
fes  ennemis,  &  y  reçut  une  mort 
plus  glorieufe  qu'il  ne  méritoit. 
Cette  journée  mit  fin  aux  dcfola- 
tions  dont  la  Rofe  rouj^e  &  la  Rofe 
blanche  avoient  rempli  l'Angleterre. 
Le  comte  de  Richcmvnt ,  couronné 
fous  le  nom  de  Henri  VU ,  réunit 
par  fon  mariage  les  droits  des  mai- 
fons  de  Lancaftve  &  d'Yorck.  Ri- 
chard III  fut  le  dernier  roi  de  la 
race  des  princes  d'Vorck,  ou  Plan- 
tagenet.  Ce  monarque  avoit  de  l'ef- 
prit ,  de  le  valeur,  de  l'ambition  ; 
il  étoit  d'une  difiimulation  profon- 
de ,  d'un  fecret impénétrable,  d'une 
fermeté  aufli  fupcrieure  aux  revers 
Gu'incapabie  d'incoi'.ftance.  Mais 
ces  qualités  furent  absolument  effa- 
cées par  fes  crimes,  les  plus  grands 
eue  r  Angleterre  eût  encore  vus  , 
route  accoutumée  qu'elle  y  ctoit. 
Cet  ufurpatcur  étoit  venu  eu  mon- 
de par  une  opération  douloureufe 
faite  au  corps  de  fa  mère  :  il  en  for- 
titpar  les  pisds  ,  &  avoit  des  dents 
en  naiffant.  Sa  figure  étoit  aulii  lai- 
de que  fon  amc-,  il  avoit  la  taiilc 
petite  &  le  dos  contrefait.  (Fojq 
i-£RKINS.  )  Thomas  Munis  a  écrit 
l'Hiftoirc  de  Richard  III.  Voici  le 
portrait  qu'il  trace  de  ce  prince  : 
«11  naquit  fans  foi,  fans  probité  , 
«  fans  principes  ,  fans  confcience , 
j»  fourbe,  hypocrite,  difîimulé,  & 
»t  ne  faifant  jamais  plus  de  carelTes 
j»  que  quand  il  vouloit  plus  de  mal. 
n  Ci'ucl  par  férocité  &  par  ambt- 
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>»  tiopi  comptant  pour  rien  la  mort 
»»  d'un  homme,  dont  la  vie  nuifoit 
»»  à  fes  deffeins.  Brave  au  refte , 
>»  mais  propreà  nourrir  des  fadlions 
»  &  à  en  profiter  -,  donnant  fonbien 
»»  fans  retenue  pour  réufiîr,  &  pre- 
'»  nant  auffî  celui  des  autres  ,  fans 
>»  fe  faire  aucun  fcrupule.  »» 

RICHARD  ,  duc  d'Yorck  ,  Foy. 
Edouard  V  &  l'article  précéd. 

IV.  RICHARD  V\  furnommé 
Sans-Peur,  petit-fils  de  Rollon  pre- 
mier duc  de  Normandie,  fuccéda 
l'an  942  à  fon  pcre  Guillaume  Lan- 
gue-épée ,  à  l'âge  de  dix  ans.  Echapé  , 
par  l'hcureufe  adreffe  d'Ofmcnd  fon 
gouverneur  ,  des  m.ains  du  roi  Louis 
d  Outremer,  qui  le  retenoiî  comme 
dans  une  prifon  à  Laon,  il  fe  vit  à 
la  veil'e  d'être  dépouillé  de  (es  états; 
mais  Aigrold  roi  de  Danernarck,  & 
Hugues  le  Blanc  comte  de  Paris  , 
appelles  à  fon  fecours  ,  battirent  les 
troupes  Françoifes,  &  ûrent  Louis 
/f^pi-ifonnier.  Othon  I  roi  de  Ger- 
manie, &  Thibaut  coTute  de  Blois  , 
armés  contre  ce  jeune  prince ,  n'eu- 
rent pas  un  meilleur  fuccès  :  ils  fu- 
rent défaits  -,  le  pays  Chartrain  fut 
pi'Ié ,  &  fa  capitale  brûlée.  Après  la 
mort  de  Louis  roi  de  France  ,  le  duc 
Richard  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  placer  la  couronne 
fur  la  tête  de  Hugues- Capsc ,  fon 
beau- frère.  11  mourut  en  996,  à 
Fefcamp ,  dont  il  nvoit  fait  bâtir 
l'cgHfe,  très-regretîé  pour  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement. 

V.  RICHARD  II,  dit  le  Bon  ,  fils 
&  fucceûcur  de  Richard  I  duc  de 
Normandie,  régna  jufqu'en  IC27  , 
époque  de  f  1  mort.  Le  commence- 
ment de  fon  ré:;nc  fut  troublé  par 
le  foulèvement  du  peuple, opprimé 
par  l'orgueil  &c  les  vexations  de  la 
noblefle  de  fon  état,  11  eu:  depuis 
à  combattre  plufieurs  princes  puif- 
fans  :  Guillaume  comte  de  Hiefmcs  , 
fon  frère  naturel ,  qui  refufoit  de  lui 
rendre  homir.age  :  le  roi  d'Angle- 
terre , 
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têrrè,  qui  étant  defcendu  en  Nor- 
mandie, ramena  à  peine  la  moitié 
de  fes  gens  dans  fon  ifle  :  enfin  Eu- 
des, comte  de  Chartres  &  de  Blois  , 
jaloux  de  fa  puiffance.  Celui-ci  don- 
na bientôt  toute  latisfaclion  au  duc 
de  Normandie,  à  la  vue  des  troupes 
que  Lagman  &  Oleus ,  rois  de  Suède 
&  de  Danemarck ,  avoient  amenées 
à  fon  fecours.  Richard  II  eut  pour 
fucceffeur  Richard  III ,  fon  fils ,  qui 
mourut  un  an  après,  non  fans  foup- 
çon  de  poifon. 

RICHARD  ,  abbé  de  Verdun  , 
Voy.  II.  Henri  emper.  vers  la  fin. 

VI.  RICHARD  DE  St-Victor, 
théologien  Ecoffois ,  vint  étudier  à 
Paris ,  où  il  fe  fit  chanoine-régu- 
lier dans  l'abbaye  de  St-Vidor.  Il 
fut  prieur  de  ce  monaftére,  &  y 
mourut  en  1173,  refpefté  pour  {t% 
vertus  autant  que  pour  fes  lumières. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dans  lefquels  il  raifonne 
avec  jufteffe  &  avec  méthode,  La 
meilleure  édition  de  fes  Œuvres  eft 
de  1650,3  Rouen  ,  2  vol.  in-fol. 

VII.  RICHARD  d'Armach, 
théologien  Irlandois,  étudia  à  Ox- 
ford ,  devint  chancelier  de  cette  uni- 
verfité ,  puis  archidiacre  de  Licht- 
field,  &  enfin  archevêque  d'Armach 
en  Irlande  l'an  1347.  Ilfoutint  avec 
zèle  la  jurifdiction  des  évêques  & 
des  curés  contre  les  religieux  men- 
dians.  Ce  théologien  finit  fa  carrière 
en  1359,  avec  la  réputation  d'un 
homme  fort  dans  le  raifonnement , 
&  verfé  dans  la  lefture  de  l'Ecriture- 
fainte  &  des  Pères.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Plufieurs  Sermons. 
II.  Un  écrit  intitulé  :  Dtfcnfw  Cura- 
torum  adversùs  Mendicantes  ,  Paris 
J496,  in- 8".  III.  Un  autre  £>«  au- 
dientia  Confejfiotium,  IV,  Un  Traité 
curieux ,  in-S".  Paris  1 5 12  ,  contre 
les  erreurs  des  Arméniens.  L'auteur 
n'en  eft  pourtant  pas  exempt  lui- 
même:  il  incline  quelquef.  vers  cel- 
les que  ^/'c/tf/foutenoit  en  ce  tems. 

Tome  Vil, 
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y III.  RICHARD,  (Martin) 
peintre,  natif  d'Anvers,  mourut  en 
1636,  âgé  de  45  ans.  Il  fe  fentit  du 
goût  pour  le  payfage,  &  fit  toutes 
les  études  néceffaires  pour  y  réuf- 
fir.  On  eftimoit  fes  tableaux,  qu'il 
ornoit  de  belles  fabriques.  Le  célè- 
bre Vandyck  faifoit  en  particulier 
beaucoup  de  cas  de  ce  maître,  & 
voulut  avoir  fon  portrait.  Un  jour 
que  Richard  s'approcha  des  forti- 
fications de  Namur,  pour  les  def- 
finer,  il  fut  arrêté  comme  efpion  ;. 
mais  il  fe  fit  connoitre,  &  obtint  fa 
liberté.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier 
dans  ce  peintre  ,  c'eil  qu'il  vint  au 
monde  avec  le  bras  gauche  feule- 
ment. Son  frère  David  Richard  s'ap- 
pliqua aulB  a  la  peinture,  mais  non 
pas  avec  autant  de  fuccès. 

IX.  RICHARD,  (Jean)  bache= 
lier  en  théologie ,  né  a  Paris ,  fut 
nommé  à  la  cure  deTriel,  diocèfe 
de  Rouen.  Après  y  avoir  travaillé 
avec  zèle  pendant  î8  ans,  il  fut 
arrêté  &:  rais  dans  les  prifons  de 
l'officialité  de  Rouen ,  pour  avoir 
écrit  contre  la  fignature  du  Formu- 
laire. Il  mourut  a  Paris  en  1686,  à 
l'âge  de  65  ans.  Il  avoir  permuté  , 
treize  ans  auparavant ,  fa  cure  pour 
le  prieuré  d'Avoie  près  Chevreufe. 
Richard  étoit  un  homme  vertueux, 
mais  opiniâtre.  Il  poffédoit  l'Ecri- 
ture Ôc  les  Pères.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs ouvrages  qui  furent  lus  dans 
le  tems,  mais  qui  ont  été  effacés  par 
d'autres  beaucoup  meilleurs,  I.  L'A' 
gntau  Pafchal ,  ou  Explication  des 
cérémonies  que  les  Juifs  obfervenc 
dans  la  manducation  de  l'Agneau  de 
Pâques  ,  appliquées  dans  un  fens 
fpirituel  à  la  manducation  de  l'A- 
gneau Divin  dans  l'Euchariftie-,  in- 
8°  ,  1686.  II.  Pratiques  de  piété  pour 
honorer  /.  C.dans  l'Euchariftie;  in- 
12  ,  1683.  III.  Scntimens  d'Erafme^ 
conformes  à  ceux  de  l'EglifeCatholi. 
que,  fur  tous  les  points  cotroverfés. 
\Y ,Aphorifmes  de  controrerfe,  &C, 

Dd 
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X.RICHARD,  (René)  fils  d'un 
notaire  de  Saumur ,  naquit  en  1 6  5  4. 
îl  entra  de  bonne-heure  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  d'où  ilfor- 
tit  enfuite.  après  avoir  été  employé 
dans  les  Miffions  faites  par  ordre  du 
roi  dans  les  diocèfes  de  Luçon  & 
de  la  Rochelle.  Il  obtint  un  cano- 
nicat  de  Ste  Opportune  à  Paris ,  où 
il  mourut  doyen  de  ce  chapitre  en 
1727.  Il  avoir  eu  le  titre  d'hiftorio- 
graphe  de  France.  L'abbé  Richard 
étoit  un  homme  flngulier,  &  la  fin- 
gularité  de  fon  caraftérea  palTé  dans 
fes  écrits.  Les  principaux  font  :  I. 
Parallèles  du  Cardinal  de  Richelieu 
&  du  Cardinal  Mazarin ,  Paris  1 704, 
in- 1 2  j  réimprimé  en  1716.  Cet  ou- 
vrage pèche ,  en  bien  des  endroits  , 
contre  la  vérité  de  l'hiftoire.  L'au- 
teur n'avoit  ni  l'efprit  affez  pro- 
fond, ni  le  jugement  affez  folide, 
ni  une  affez  grande  connoiffance 
des  affaires ,  pour  faire  des  parallè- 
les juftes.  Il  avoir  promis  cependant 
de  comparer  les  deux  derniers  con- 
feffeurs  de  Louis  XIV,  la  Chalfe  & 
.le  Tellier  ;  les  deux  archevêques  de 
Paris  ,  Harlai  &  Ncailles  ;  &  quel- 
ques-uns des  miniftres  de  LouisXIV. 
Il  eft  heureux  pour  lui  que  ces  ou- 
vrages n'aient  pas  vu  le  jour.  IL 
Maximes  Chrétiennes,  &  le  Choixd'un 
Ion  Directeur,  ouvrages  compofés 
pour  les  Demoifelîes  de  St-Cyr.  III. 
Vie  de  Jean-Antoine  le  Vacher,  prê- 
tre ,  inftituteur  des  Sœurs  de  l'Union 
Chrétienne  ,  in- 1 2.  ÏV.  Hifioire  de  la 
Vie  du  Père  Jofeph  du  Tremblay  , 
Capucin  ,  employé  par  Louis  XIII 
dans  les  affaires  d'état,  in- 12.  L'abbé 
Richard  peint  dans  cet  ouvrage  le 
Père  Jofeph  comme  mi  Saint ,  tel 
qu'il  auroit  dû  être  ;  mais  peu  de 
tems  après  il  en  donna  le  vrai  por- 
trait,  &  le  repréfenta  tel  qu'il  étoit , 
dans  le  livre  intitulé  :  Le  véritable 
Père  Jofeph  ,  Capucin  ,  contenant 
i'Hiftoire  anecdote  du  cardinal  de 
Pàchelieu  ;  à  St-Jean  de  Maurienne , 
(Rouen  )  1 704  ^  in-i i  i  réimprimé 
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en  i7<;o,  a  vol.  in- 12.  Et  pour  f« 
mieux  déguifer  ,  il  fit  une  Critique 
de  cc«e  Hiftoire ,  fous  le  titre  de  : 
Réponfe  au  livre  intitulé  Le  véritable. 
P. [Jofeph ,  in-i2,'avec  le  précéd.V. 
Dijfertation  fur  l'Induit ,  in  8°.  VI. 
Tratédes  Pen  fions  Royales,ia-lZ. 

XI.  RICHARD,  (Jean)néà 
Verdun  en  Lorraine ,  fe  fit  recevoir 
avocat  à  Orléans  i  mais  ce  fut  plu- 
tôt pour  avoir  un  titre ,  que  pour 
en  exercer  les  fonftions.  Quoique 
laïque  Ôc  marié ,  il  choifit  un  genre 
d'occupation  que  l'on  prend  très- 
rarement  dans  cet  état.  Il  fe  fit  au- 
teur &  marchanddefermons.il  prê- 
cha toute  fa  vie  de  fon  cabinet ,  ou 
du  moins  il  eut  le  plaifir  de  s'enten- 
dre prêcher.  On  a  de  lui  :  l.  Des 
Difcours  moraux ,  en  5  vol.  in-li  , 
en  forme  de  Sermons  :  qui  furent  bien- 
tôt fuivis  de  5  autres  en  forme  de 
Prunes,  &  de  2  autres  fur  les  Myf-' 
téres  de  Notre- Seigneur  &  fur  le^ 
Fêtes  de  la  Vierge.  II.  Eloges  Hifio^ 
riques  des  Saints,  I716,  4  vol.  in^ 
12.  \\\.  Dictionnaire  Moral,  OVi  /^ 
Science  tiniverfelle  de  la  Chaire  ,  en  ^ 
vol.  in-S".  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage, par  ordre  alphabétique  ce 
que  les  prédicateurs  François^  Ef« 
pagnols  ,  Italiens,  Allemands  ,  ont 
dit  de  plus  curieux  &  de  plus  folide 
fur  les  différens  fujets.  IV.  Il  eft 
l'éditeur  des  Sermons  de  Fromen- 
tiére,  des  Prônes  de  Joly,  des  Dif- 
cours de  l'abbé  Boileau.  La  vieilkffe 
ne  fut  pas  pour  lui  un  tems  de  re- 
pos ;  il  travailla  jufqu'à  fa  mort , 
arrivée  en  17J9 ,  à  Si  ans.  Si  nous 
jugeons  de  fes  talens  par  fes  ouvra- 
ges ,  on  peut  dire  qu'il  avoir  plus 
de  goût  que  de  difpofitions  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire.  Ses  Difcours 
font  folides  ;  mais  ils  manquent  de 
chaleur  &  de  pathétique. 

RICHARDOT,  (François)  na- 
quit en  Franche-Comté  ,  &  fe  fit 
religieux  Auguftin  dans  le  couvent 
de  Champlite.  II  devint  enfuite  pro- 
feffeur  dans  l'ur.iverfué  de  Beifaa- 
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Çcn,  &  fuccéda  au  cardinal  de  Gran- 
vdlc  dans  l'évêché  d'Arrns  en  1 5  6l. 
11  préferva  fon  diocèfe  des  erreurs 
des  Proteftans,  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente,  &  eut  beaucoup 
de  part  à  l'éreûion  de  l'univerfité 
de  Douai.  Sa  mort,  arrivéeeni574 
à  67  ans  ,  fut  digne  des  vertus  qui 
avoient  illuftré  fa  vie.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Ordonnances  Synodales.  II.  Un 
Traité  de  Centroverfe,  &  d'autres  ou- 
vrages... Jean  Richardot  ,  fon  ne- 
veu ,  fut  prclîdent  du  confeil  d'Ar- 
ras ,  puis  du  confeil-privé  à  Bruxel- 
les, li  fe  (îgnala  par  fa  fidélité  &  par 
fa  capacité  dans  plufieurs  négocia- 
tions importantes  -,  &  fur-tout  dans 
l'ambaffade  que  l'archiduc  Albert 
envoya ,  au  nom  du  roi  d'Efpagne , 
à  Vervins.  Cet  habile  négociateur 
mourut  en  1609. 

I.  RICHARDSON  ,  (Jean  )  théo- 
logien Anglican ,  natif  de  Chefter  , 
devint  évêqued'Ardach  en  Irlande, 
&  mourut  en  1653.  ^^  ^  ^^  '"^^  ^^^ 
Obfervatlons  choifics  fur  l'Ancien- 
Teftament ,  in- fol.  en  anglois  ,  qui 
pèchent  fouvcnt  contre  leur  titre. 

II.  RICHARDSON,  (N...)  célè- 
bre romancier  Anglois  ,  né  en  16... 
mort  vers  le  milieu  du  xviii'  fîé- 
cle  ,  eft  auffi  connu  en  France  qu'en 
Angleterre.  Les  particularités  de 
(a  v4e  font  ignorées  ;  on  fçait  feule- 
ment que,  né  avec  un  génie  contem- 
platif ,  il  étudia  les  hommes  &  fçut 
les  pénétrer.  Il  aimoit  la  folitude  , 
&  il  ne  fe  répandoit  guéres  dans  le 
-monde,  que  pour  l'obferver.  Il  étoit 
fort  taciturne  ,  &  l'on  prétend  qu'il 
paffa  plulîeurs  années  dans  la  fociété 
fans  parler.  Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Paméla ,  ou  la  Vertu  ré- 
compenfée ,  traduit  en  françois  ,  en 
4  vol.  in- 12.  Ce  roman,  le  premier 
fondement  de  la  réputation  de  Ri- 
chardfon  ,  n'offre  que  des  événe- 
mens  fimples.mais  intéreffans ,  qui 
peuvent  fervir  à  former  les  mœurs, 
autant  qu'à  toucher  l'arae.  1 1.  Ut- 
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très  de  Mijf  Clarijfe  Harlowe ,  tradui- 
tes en  françois  par  l'abbé  Pm'of ,  en 
1 3  parties  in-i  1.  C'eft.Ie  chef-d  'œu- 
vre de  l'auteur.  Il  fuppofe  un  grand 
fonds  de  morale  ,  de  fentiment  & 
d'obfervation  ;  mais  les  ledeurs 
François  lui  reprochent  des  lon- 
gueurs. Il  eft  vrai  que  ces  détails 
qu'on  trouve  trop  longs  ,  font 
vrais  ,  &  pris  dans  la  nature  ;  qu'ils 
font  fortir  les  paffîons  ,  &  qu'ils 
montrent  des  caraftéres  dont  la  plu- 
part font  nouveaux  pour  nous.  III. 
Hi/îoire  de  Sir  Charles  Grandiffcn  , 
traduite  encore  en  françois  par  l'ab- 
bé PreVot,  8  parties  in-12.  C'eft  , 
fur  un  fonds  tout  différent ,  la  mê- 
me variété  des  caradéres  ,  la  même 
force  d'événemens  &  de  conduite 
que  dans  Clariffe  ;  mais  ce  font  aufîi 
les  mêmes  défauts  ,  du  moins  pour 
ceux  qui  n'aiment  point  qu'on  al- 
longe le  récit  des  peines,  des  foins, 
des  mouvemens  qui  agitent  les  per- 
fonnages  d'un  roman.  Quant  à  ceux 
qui  s'intérefTent  à  ces  détails  ,  ils 
trouveront  un  grand  peintre  dans 
Richard/on...  ti  Les  ouvrages  de  Ri- 
«  chardfon  ,  (  dit  M.  Diderot  )  plai- 
>»  ront,  plus  ou  moins ,  à  tout  hom- 
)»  me,  dans  tous  les  tems  ,  dans  tous 
»  les  lieux  -,  mais  le  nombre  des 
»  lefteurs  qui  en  fentiront  tout  le 
j»  prix  ,  ne  fera  jamais  grand  :  II 
»  faut  un  goût  trop  févére.  Et  puis 
»  la  variété  des  événemens  y  eft 
5)  telle  ,  les  rapports  y  font  fimul- 
n  tipliés  ,  la  conduite  en  eft  fi 
)»  compliquée!  il  y  a  tant  de  cho- 
>.  fes  préparées  ,  tant  d'autres  fau- 
»  vées  ,  tant  de  perfonnages  ,  tant 
»  de  caraftéres  !  A  peine  ai-je  paf- 
»  couru  quelques  pages  de  Clariffe^ 
»  que  je  compte  déjà  i  j  ou  16  per- 
)»  fonnages  ;  bientôt  le  nombre  fe 
»  double  -,  il  y  en  a  jufqu'à  40  dans 
»  Grandijfon  :  mais  ce  qui  confond 
n  d'étonnement ,  c'eft  que  chacun 
n  a  fes  idées  ,  fes  exprefllons  ,  fon 
»  ton  ;  &  que  ces  idées  ,  ces  ex- 
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»»  prefiïons ,  ce  ton  varient ,  félon 
M  les  circonftances  ,  les  intérêts  , 
M  les  paffions  ,  comme  on  voit  fur 
il  un  même  vifage  les  phyfiono- 
»  mies  diverfes  des  paffions  fe  fuc- 
5»  céder.  Un  homme  qui  a  du  goût 
51  ne  prendra  point  une  lettre  de 
M  Madame  Norton  ,  pour  la  lettre 
>»  d'une  des  tantes  de  Clariffc  -,  la 
j»  lettre  d'une  tante  pour  celle  d'une 
5>  autre  tante ,  ou  de  Madame  Ho- 
>»  we  ,  pour  un  billet  de  Madame 
»  Harlowe  :  quoiqu'il  arrive  que  ces 
j>  perfonnages  foient  dans  la  même 
»  pofition  ,  dans  les  mêmes  fenti- 
5)  mens  ,  relativement  au  même  ob- 
5>  jet.  Dans  ce  livre  immortel,  com- 
»  me  dans  la  nature  au  printems, 
»  on  ne  trouve  point  deux  feuilles 
j>  qui  foient  d'un  même  verd.Quel- 
5»  le  immenfe  variété  de  nuances  ! 
3)  S'il  eft  difficile  à  celui  qui  lit  de 
5»  les  failir  ,  combien  n'a-t-il  pas  été 
>»  difficile  à  l'auteur  de  les  trouver 
5»  &  de  les  peindre  !  >» 

RICKEBOURG ,  V.  Bourdot. 
R  I  C  H  E  L  E  T ,  (  Céfar-Pierre) 
naquit  en  163  i  ,  à  Cheminon  en 
Champagne  ,  diocèfe  de  Chàlons- 
lur-Marne.  La  langue  Françoife  fut 
fon  étude  principale.  L'abbé  d^Au- 
hi^nac  l'admit  dans  fon  académie  en 
iGG-^.i^Voyei  YiEH'Ll.lS.)  Richelct 
habitoir  la  capitale  depuis  1660  ,  & 
il  s'y  fit  recevoir  avocat.  Il  quitta 
enfuite  Paris  ,  &  parcourut  diffé- 
rentes villes  de  province.  Son  pen- 
ciiant  pour  la  fatyre  lui  fit  des  en- 
nemis par-tout.  On  prétend  que, 
lorfqu'il  étoit  à  Grenoble  ,  des  gens 
mécontens  de  fon  efprit  inquiet  & 
brouillon ,  l'invitèrent  un  jour  à  , 
fouper  chez  un  traiteur.  Au  fortir 
de  table  ,  fous  prétexte  de  l'accom- 
pagner ,  ils  le  condulfirent  à  coups 
de  cannes  jufqu'à  la  porte  de  Fran- 
ce. L'officier  qui  ce  jour-là  étoit  de 
garde  ,  avoir  le  mot  -,  on  baiffa  le 
pont-levis  ,  &  lorfque  Rlchdet  eut 
paffc  ,  on  le  releva  :  de  manière 
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qu'il  fut  obligé  défaire  5  quarts-de- 
heue  pour  gagner  une  maifon,  n'y 
ayant  point  alors  de  fauxbourg  de 
ce  côté-là.  I!  fe  retira  tout  furieux 
à  Lyon ,  où  il  donna  une  nouvelle 
édition  de  fon  Diclionnaire  ,  dans  la- 
quelle il  dit  «  que  les  Normands  fe- 
>»  roient  les  plus  méchantes  gens 
Il  du  monde  ,  s'il  n'y  avoit  pas  de 
«  Dauphinois.  »  Ce  fatyrique  mou- 
rut a  Paris  en  1 698  ,  à  67  ans.  Nous 
avons  de  lui  :  L  Dictionnaire  Fran- 
çois ,  contenant  r  explication  des  mots, 
plufieurs    nouvelles   remarques  fur  la 
Langue  Françoife  ,  Us  expreffions pro- 
pres ,  figurées  &  burlefques  ,  fifc.  La 
1"  édition  de  cet  ouvrage  eft  de 
Genève  i6do,ïn-4.°,{Foy.¥ABRi..) 
&  la  dernière  eft  de  Lyon  1 7  5  9 ,  en 
trois  vol.  in-fol.  On  la  doit  à  l'abbé 
Goujet ,  qui  a  donné  en  même  tems 
un  Abrégé  de  ce  Dictionnaire  ,  en 
un  vol.  in- 8°  ;  réimprimé  avec  des 
augmentations  en  deux  vol.  par  les 
foins  de  M.  Je  Tf'ailli.  On  a  beau- 
coup blâmé  l'orthographe  de  Riche- 
Ut  ;  mais  on  a  réprouvé  avec  encore 
plus  de  raifon  les  inutilités  &  les 
grolTiéretés  malignes  dont  fon  ou- 
vrage fourmille.  L'édition  publiée 
par  l'abbé  Goujet  eft    purgée  des 
principales.  Quelques  curieux  bi- 
zarres lui  préfèrent  la  première  ,  à 
caufe  des  méchancetés  qu'elle  ren- 
ferme. IL  Dictionnaire  des  Rimes.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage  , 
qui  ne  fera  jamais  un  poète,  eft  celle 
de  M.  Eerthehn  ,  en  1  7  6  G  ,  ln-8°. 
L'éditeur  l'a  augmenté  ,  &  mis  dans 
un  nouvel  ordre.  III.  Les  plus  belles 
Lettres  des  meilleurs  AuteursFrançois, 
avec  des  notes.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  recueil  très-médiocre  , 
eft  celle  de  Bruien  de  la  Martiniére , 
en  1737,  2  vol.  in- 12.  \Y.  Hijîoirc 
de  la  Floride  ,  écrite  en  efpagnol 
par  Gardas- La jj'o  de  la  Vega  ,  tra- 
duite en  françois  ,   plufieurs  fois 
réimprimée.  La  dernière  édition  eft 
celle  de  Le  yde  en  1 73 1  ,  ia-8° ,  en 
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4  vcl.  avec  figures.  V.  Quelques 
autres   Ouvrages  affez  mal  écrits  , 
quoique  l'auteur  eiit  fait  un  Diûion- 
naire  de  la  langue  Françoife. 
RICHELIEU,    Foyci  Plessis- 

RlCHEIIEU  &  WlGNEROD.  < 

RICHEMOND  ,  (  le  Connétable 
de  )  Foy.  iv.  Artus  le  Jufticier  ,  & 
Charles  vu. 

RICHEOME  ,  (Louis)  Jéfuite  , 
né  à  Digne  en  Provenre , joua  un 
rôle  important  dans  fon  ordre. 
Après  avoir  été  a  fois  provincial , 
il  devint  airilTant-général  de  France 
en  15  98.  Il  mourut  à  Bordeaux  en 
1625  ,  a  87  ans  ,  avec  une  grande 
réputation  de  piété.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  Traités  de  controverfe  ,  &  des 
Ecrits  Afcétiques  &  Théologiques  , 
imprimés  à  Paris  en  2  vol.  in-fol... 
Voy.  Florimond  -,  &  Malingre, 
n"  m.  de  fes  ouvrages. 

I.  R  I  C  H  E  R  ,  ■(  Edmond  )  né  à 
Chaource,  diocèfe  de  Langres  ,  en 
ii^éo.vint  achever  fes  études  à 
Paris  ,  8c  y  fit  fa  licence  avec  dif- 
tinftion.  Né  avec  un  génie  impé- 
tueux, il  fut  entraîné  dans  le  parti 
de  la  Ligue.  Il  eut  la  hardieffe  , 
dans  une  de  fes  thèfes ,  d'approu- 
ver l'aftion  de  Jacques  C/ément;rmi% 
il  revint  bientôt  de  fon  erreur.  11 
prit  le  bonnet  de  dofteur  en  1 590  , 
&  devint  eafuite  grand-maître  du 
collège  du  cardinal  /e  Moine  ;  puis 
fyndic  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris  ,  le  2  Janvier  1608.  Son  zèle 
pour  les  anciennes  maximes  de  ce 
corps ,  éclata  dans  plufieurs  occa- 
fions.ll  s'éleva  avec  force,  en  161 1, 
contre  la  thèfe  d'un  dominicain  , 
qui  foutenoit  l'infaillibilité  du  Pa- 
pe, &  fa  fupériorité  fur  le  Concile. 
Il  publia  la  même  année ,  in-4'' ,  un 
petit  écrit,  intitulé  :  De  la  Puiffancc 
eccléfiafiique  &  politique,  pour  établir 
les  principes  fur  lefquels  il  préten- 
doit  que  la  doflrine  de  l'Eglife  de 
France  &  de  la  Sorbonne  ,  touchant 
l'autorité  du  Concile  général  Se  du 
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Pape  ,  étolt  fondée.  Ce  petit  livre 
fouleva  contre  lui  le  nonce  &  quel- 
ques dofteurs.  On  voulut  le  faire 
dépofer  du  fyndicat ,  &  faire  ana- 
thematifer  fon  livre  par  la  faculté 
(  de  théologie  -,  mais  le  parlement  em- 
pêcha cette  cenfure.  Cependant  le 
cardinal  du  Perron  afTembla  à  Paris 
huitévêques  de  fa  province  en  1612, 
&  leur  fit  faire  ce  que  la  Sorbonne 
n'avoit  pas  fait.  Richer  interjetta 
appel  comme  d'abus ,  de  cette  cen- 
fure ,  au  parlement ,  &  y  fut  reçu 
appellant  -,  mais  la  chofe  en  demeu- 
ra-la. Son  livre  ,  profcrit  à  Rome, 
le  fut  encore  par  l'archevêque  d'Aix 
&  par  trois  évêques  de  fa  provin- 
ce ,  le  24  Mai  de  la  même  année. 
On  vit  alors  paroitre  de  tous  côtés 
une  foule  d'écrits  pour  le  réfuter  ; 
&  Richer  reçut  un  ordre  exprès  de 
la  Cour ,  de  ne  point  écrire  pour 
fa  défenfe.  Enfin  l'animofité  contre 
lui  alla  fi  loin  ,  que  fes  ennemis  ob- 
tinrent du  roi  &  de  la  reine-régente, 
des  lettres  de  juflion  adreffées  à  la 
faculté,  pour  élire  un  autre  fyndic 
Richer  fit  fes  proteftations  ,  lut  ua 
écrit  pour  fa  défenfe  ,  &  fe  retira. 
On  élut  enfulte  un  autre  fyndic 
en  i6x2-,  &  depuis  ce  tems  ,  les 
fyndics  de  la  faculté  ont  été  élus 
de  2  ans  en  2  ans ,  au  lieu  qu'Us 
étoient  perpétuels  auparavant.  Ri- 
cher ceffa  d'aller  aux  afl"emblées  de 
la  facuhé  ,  &  fe  renferma  dans  la 
foliti,ide  ,  uniquement  appliqué  à 
l'étude.  Mais  fes  ennemis  lui  ayant 
fufcité  plufieurs  autres  travcrfes  , 
il  fut  enlevé  &  mis  dans  les  prlfons 
de  St-Vi£l:or.  11  auroit  même  été 
livré  au  pape  ,  fi  le  parlement  8c  le 
chancelier  de  France  ne  l'eufiTent 
empêché ,  fur  les  plaintes  de  l'unl- 
verfité.  Il  donna  en  1620  une  décla- 
ration ,  à  la  follicltation  de  la  cour 
de  Rome  ,  par  laquelle  il'proteftoit 
qu'il  étolt  prêt  détendre  rai  fon  des 
propofitions  de  fon  livre  De  la, 
Puijfance  ecclcfiajlique  &  politique,  & 
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de  les  expliquer  en  un  Cens  ortho- 
doxe. Il  en  donna  même  une  fSî 
conde  ;  mais  tout  cela  ne  fatisfit 
point  fes  adverfaires.  Enfin  il  fe  vit 
obligé  de  faire  réimprimer  fon  livre 
en  1 629 ,  avec  les  preuves  des  pra- 
pofitions  qu'il  y  avoit  avancées  , 
&  les  deux  déclarations  qu'il  avoit 
données.  Le  cardinal  de  Richelieu 
l'obligea  d'en  donner  une  3',  qu'il 
figna  dans  la  chambre  du  Père  Jo- 
feph.  Les  partifans  de  Richer  racon- 
tent l'hiftoire  de  cette  rétratlation, 
d'une  manière  finguliére  ,  fi  elle  eft 
vraie.  Voici  ce  qu'en  dit  l'abbé  Ra- 
cine. «  Le  cardinal  de  Richelieu  ré- 
»>  folut  d'obtenir  de  Richer  par  la 
>»  force  ,  ce  qu'il  fçavoit  bien  qu'il 
M  ne  pourroit  avoir  par  la  raifon. 
M  Duval  fut  chargé  d'amener  Richer 
M  chez  le  Père  Jofeph  ,  Capucin, 
M  pour  y  dîner.  Après  qu'on  fut 
„  levé  de  table  ,  le  Capucin  fit  en- 
»  trer  Richer  dans  une  chambre  , 
«  avec  Duval ,  &  un  notaire  apofto- 
9«  lique  envoyé  par  le  pape  :  on 
«  propofa  la  queftion  de  l'autorité 
9»  du  fouverain  pontife.  Richer ,  qui 
»»  ne  fçavoit  pas  que  l'inconnu  de- 
»»  vant  qui  il  parloit  étoit  un  Italien 
»»  &  un  notaire  apoftolique,  expofa 
>♦  fes  fentimens  avec  modération 
».  &  clarté.  Tout  d'un  coup  le  Père 
>»  Jofeph  tira  un  papier  ,  qui  con- 
>«  tenoit  une  rétraftation  toute  dref- 
),  fée.  Il  interrompit  Richer  en  le 
M  lui  montrant  -,  &  ,  d'un  ton  de 
„  voix  qu'il  éleva  extraordinaire - 
„  ment ,  pour  fervir  de  fignal  à  des 
>t  gens  apoftés  &  cachés ,  il  lui  dît  : 
M  C'efi  aujourd'hui  qu'il  faut  mourir  , 
j»  ou  rétracler  votre  livre  !  A  ces  mots, 
»  on  vit  fortir  de  l'anti- chambre 
M  deux  affaffins  ,  qui  fe  jettérent 
».  fur  ce  vénérable  vieillard  ,  &  qui 
jt  le  faififfant  chacun  par  un  bras  , 
M  lui  préfentérent  le  poignard ,  l'nn 
)«  par-devant ,  l'autre  par  derrière, 
««  tandis  que  le  P.  Jofeph  lui  mît  le 
n  papier  fous  la  main  &  lui  fit  fi- 
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»>  gner  ce  qu'il  voulut ,  fans  lui 
»  donner  le  tems  ,  ni  de  fe  recon- 
n  noitre,  ni  de  lire  le  papier.),  .i» 
On  prétend  que  cette  violence 
inouie,  dont  le  fonds  &  les  cir» 
«canftances  ne  paroiffent  guéres  vrai- 
femblables  ,  avança  fa  mort ,  arri- 
vée en  1630  ,  à  yz  ans.  Richer  étoit 
un  homme  ,  qui  à  l'obftination  des 
gens  de  fon  état ,  joignoit  un  carac» 
tére  ferme  &  ardent.  Vieilli  fuf  les 
bancs  ,  menant  dès  l'enfance  une 
vie  dure,  il  brava  la  cour,  parce 
qu'il  ne  lui  demandoit  rien  &  qu'il 
pouvoit  fe  paffer  de  tout.  Il  ne  con- 
nut jamais  les  ménagemens ,  &  fes 
mœurs  auftéres  rendirent  encore 
fon  efprit  plus  inflexible.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,Jdans  lefq.  il  montre  beau- 
coup de  critique  ,  de  difcernement, 
&  de  hardieffe  a  fronder  les  préjugés 
de  l'école.  Les  princip.  font  :  I.  Vin- 
dicix.  docirinx  majorum  ,  de  aucloritate 
Ecclefix  in  rébus  fdei  &  morum,  Colo- 
niae  ,  1683  ,  in-4°.  I  L  Oe  Potejlate 
Ecclefiiz  in  rébus  temporalibus  ,  1692  , 
in-4°.  III.  Une  Apologie  de  Gerfon  , 
avec  une  édition  des  Œuvres  de  ce 
célèbre  chancelier  de  l'univerfitéde 
Paris  -,  &  dans  l'édition  du  traité  de 
la  Puijfance  eccléfiajiique  ,  &c.  de  Co- 
logne 1701  ,  deux  vol.  in-4''.  IV. 
Une  Hifioîre  des  Conciles  généraux, 
en  latin  ,  3  vol.  in-4°.V.  Une  am- 
ple Défenfe  de  fa  doûrine  &  de  fa 
conduite:  on  la  trouve  dans  l'ouvr. 
qui  fut  la  fource  de  fes  perfécutions, 
édit.  de  Cologne.  VI.  VHiJîoire  de 
fon  Syndicat ,  publiée  en  1 75  3  ,  in- 
8°.  VII.  Objietrix  animorum ,  Leip- 
ficki693  ,in-4°.  &  quelques  autres 
livres  de  Grammaire.  VIII.  Dû 
optimo  Academiee  Jlatu  ,  in- 8°.  IX. 
Plufieurs  manufcrits  ,  dont  le  plus 
confidérable  confifte  en  de  grands 
Mémoires  fur  l'Hiftoire  de  la  faculté 
de  théologie  de  Paris  ,  que  poffé- 
doit  D.  Louvard ,  lorfqu'il  fut  mis  à 
la  Baftilie  j  mais  on  ignore  ce  qu'ils 
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&îit  devenus  ,  alnfi  qu'un  autre 
iur  lequel  l'abbé  Lenglet  a  compofè 
\Hifioire  de  la  Pucelle  A' Orléans. 

II.  RICHER,  (Jean)  libraire  de 
Paris,  mort  en  1655  »  fut  le  pre- 
mier rédafteur  A\x  Mercure  François. 
C'eft  un  Recueil  de  pièces  rares  & 
de  relations  qui  ont  paru  ,  depuis 
1605  jufqu'en  1643  ,  non-feule- 
ment en  France  ,  mais  dans  le  refte 
de  l'Europe  &  dans  toutes  les  par  - 
ties  du  monde  ,  tant  fur  les  affaires 
d'état,que  fur  celles  des  particuliers. 
Théophra/ie  Renaudot  rédigea,  depuis 
l'an  1635  jufqu'en  1643  ,  ce  recueil 
intéreffant  ;  mais  il  n'avoit  ni  le 
difcerneraent ,  ni  l'exaâitude  du 
premier  compilateur.  Il  ne  donnoit 
pas  d'ailleurs  les  pièces  juftificati- 
ves  ,  qui  avoient  fait  recherchenles 
volumes  précéd. Au  refte,/£<i«  Richer 
ne  rédigea  que  le  i^"^  tome  -,  Enenn-e 
Richer  fit  les  autres  ,  jufqu'en  1635. 

III.  RICHER,  (Henri)  né  en 
16S5  à  Longueil ,  dans  le  pays  de 
Caux  ,  fut  deftiné  par  fes  parens  au 
barreau  -,  mais  les  progrès  qu'il  y 
fit ,  tenoient  plutôt  de  la  facilité  de 
fon  efprit ,  que  de  fon  goût  pour  la 
jurifprudence.  Un  attrait  plus  puif- 
fant  le  tournoit  vers  la  littérature 
&  la  poëfie.  II  vint  à  Paris ,  &  fe 
livra  entièrement  à  fon  goût.  Il  y 
mourut  en  1748  ,  à  63  ans.  Ce  qui 
diftinguoit /?icAer,  étoitune  mémoi- 
re prodigieufe  ,  qui  lui  rappelloit  à 
l'inftant  les  noms  ,  les  dates  &  les 
faits.  Nous  avons  de  lui  ;  I.  Une 
Traduclion  en  vers  des  Eglogues  de 
Virgile  ,  1717  ,  in- 12  ;  &  réimpri- 
mée en  1736  ,  avec  One  Vie  de  ce 
poëte ,  qui  eft  affez  bien  faite.  Sa 
verfion  eft  fidelle  ,  mais  elle  eft 
foible  &  fans  coloris.  II.  Un  Recueil 
de  Fables  ,  dont  la  dernière  édition 
eft  de  1748  ,  in-i2.  Quoiqu'elles 
n'aient  ni  la  fineffe  enjouée  de  cel- 
les de  la  Fontaine  ,  ni  le  badinage 
ingénieux  &  philofophique  de  cel- 
les de  /a  Moue,  elles  ont  été  reçues 
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avec  applaudiffement.  En  général  , 
l'invention  ntn  eft  pas  heureufe  -, 
la  morale  n'y  eft  ni  vive  ,  ni  frap- 
pante ;  le  ftyle  en  eft  froid ,  mo- 
notone &  fans  imagination  :  mais 
elles  font  recomrnandables  par  la 
fimplicité  &  la  corredlion  du  langa- 
ge ,  par  la  variété  des  peintures  & 
par  l'agrément  des  images.  III.  Les 
huit  premières  Héroïdes  A'Otide  , 
mifes  en  vers  françois,  1743  ,  in- 
1 2.  L'auteur  a  joint  à  fa  verfion  quel* 
ques  autres  Poèfies.  IV.  La  Vie  de 
Micénas ,  en  1 746 ,  in- 1 2  ,  avec  des 
notes  :  an  y  trouve  des  recherches 
&  de  l'érudition.  V.  Deux  Tragé~ 
dies  :  Sdbinus  ,  pièce  conduite  avec 
art  &  pleine  d'intérêt ,  mais  dont 
la  verfitication  manque  de  chaleur 
&  de  vie  ;  &  Curiolan  ,  qui  n'a  pas 
été  repréfenté. 

IV.  RICHER  d'Aube  ,  (  Fran- 
çois )  né  à  Rouen  ,  avoit  été  inten- 
dant de  Caen  &  de  Soiffons.  11  étoic 
neveu,  à  la  mode  de  Bretagne,  de 
Fonunelle  avec  qui  il  demeuroit.  S'il 
avoit  de  l'efprit  &  des  connoiffan- 
ces  ,  c'étoit  un  tour  d'efprit  abfolu- 
ment  diftèrent  de  celui  de  fon  on- 
cle ,  à  qui  il  reffembloit  encore 
moins  par  le  caradère.  Uétoithaut, 
dur  ,  colère ,  contredifant ,  pédant  ; 
bon  -  homme  néanmoins ,  officieux 
même  &  généreux.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  intitulé  :  Effai  fur  les 
principes  du  Droit  &  de  la  Morale,  Pa- 
ris 1 743  ,  in-4''.  Ce  fçavant  mourut 
à  Paris  enOftobre  1752,  à  63  ans. 

RICHIEUD,  Voy.UovvKss. 

RICIMER,  Voyei  MaJORIEN  , 
&■  I.  Anthemius. 

RICIUS.  (  Paul  )  Juif  converti , 
floriffoit  au  x  v  i'  fiécle.  Il  étoit 
Allemand,  &  enfeigna  la  phllofo- 
phie  à  Pavie  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. L'emper.  Maximilien  le  mit 
au  nombre  de  fes  médecins  ;  mais  ce 
ne  fut  pas  de  ce  côté- là  qu'il  fe  dif- 
tingua.  Il  dut  fa  principale  gloire  à 
fon  érudition.  Quoiqu'on  ait  don- 

Ddiv 


424  R  I  C 

né  de  grands  éloges  à  fa  poUteffe  5c 
à  fa  modération ,  il  fe  fit  plufieurs 
adverfaires ,  entr'autres  Jean  Eckius. 
Le  fujet  de  leur  difpute  étoit  :  Si 
les  deux  éto'unt  animés  ?.  .  Ricins  , 
qui  tenoit  pour  l'affirmative,  avan- 
ça à  ce  fujet  des  fentimens  qui  le  fi- 
rent paffer  pour  un  efprit  finguKer. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  &  fur  d'au- 
tres matières.  I.  De  caUfti  Agricul- 
tnrâ ,  Bàle  1 5  §7,  in-folio.  Erafme  en 
parle  avec  éloge  dans  une  de  fes 
Epitrcs.  II,  Talmudica  Commentario- 
la  ,  Ausbourg  ijio,  in-4''.  \\\.  De 
xxxiii  Mofaïcx  Sanctionis  Ediclis  , 
Ausbourg  1 5 1 5 ,  in-4'*.  I  V.  Une 
Harangue  pour  animer  les  Allemands 
à  entreprendre  la  guerre  contre  fes 
anciens  confrères  ;  production  in- 
digne d'un  philofophe  &  d'un  Chré- 
tien. 

RICOBONI,  Voy.  Riccoboni. 

RICOBONI ,  (Antoine  )  Ricobo- 
nus  ,  né  à  Rovigo  en  1 541 ,  étudia 
les  belles-lettres  fous  Paul  Manuce, 
fous  Sigunius  &  fous  Muret ,  &  les 
enfeigna  dans  fa  patrie  avec  répu- 
tation. Appelle  à  Padoue  pour  y 
être  profeffeur  d'éloquence  ,  il  s'en 
acquitta  avec  fuccès  pendant  30  ans, 
&  y  mourut  en  1 599.  On  a  de  lui  : 

I.  Des  Commentaires  hijlori.jues,  avec 
desfragmensdes  anciens  hilloriens. 

II.  Des  Commentaires  fur  les  Orai- 
fons  &  fur  quelques  autres  ouvra- 
ges de  Cicéron.  III.  Une  Rhétorique  , 
1^95  ,  in-S".  ly.  Des  Commentaires 
fur  la  Rhétorique  ,  fur  la  Poétique  & 
U  Morale  A' Ariftote,  in-4°.V.  L'///- 
tcire  de  P  Univerjlté  de  Padoue ,  Paris, 
1 592  ,  in-4''.  &  quelques  autres  ou- 
vrawes.  Us  font  tous  écrits  affez  pu- 
rement en  latin. 

I.  RIDLEY,  (  Nicolas)  né  dans 
le  Northumberlard  près  de  Cam- 
bridge ,  fut  élevé  ,  fous  le  règne 
^*Edouard  V[ ,  à  l'évêché  de  Ro- 
rhefier,  puis  à  celui  de  Londres. 
I^Iais,  à  l'avènement  de  la  reine  Ma- 
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r/c  à  la  couronne,  on  lui  fit  un  cri- 
me de  fon~attachemcnt  au  Protef- 
tantifme  ,  dont  il  étoit  un  des  plus 
fermes  foutiens.  Il  fut  dépofé  & 
brûlé  à  Oxferd,  le  16  Odlobreij^  5. 
On  a  de  lui  ua  traité  De  Ccenâ  Do- 
minica,  6c  quelques  autres  livres 
contre  la  religion  Catholique. 

IL  RIDLEY,  (Thomas)  iurif- 
confulte  ,  né  à  Eli  en  Angleterre  , 
mort  en  1 628  ,  eft  auteur  d'une  Idée 
des  Loix  Civiles  & Eccléjijjiiques  :  ou- 
vrage fçavant. 

RIDOLFI,( Charles)  auteur 
Vénitien  du  xvi'  fiécle  ,  à  qui  l'on 
doit  une  Vie  en  italien  de  Jacques 
Robufii ,  dit  Tintoret.  Cet  ouvrage 
eft  eftimé.  Nous  avons  encore  de 
lui  une  Hiftoire  des  Peintres  Véni- 
tiens ,  réimprimée  avec  des  portraits 
à  Venife  1548  ,  en  z  vol.  in-4°  ; 
c'eft  la  meilleure  édition. 

RIDOLFO-FiORAVENTi,  Voye^ 
Alberti,  n°  V. 

RIENZI,  Fc^«î  Gabrino. 

I.  RIEUX  ,  (  Jean  de  )  maréchal 
de  France  ,  fit  fes  premières  armes 
dans  l'armée  Angloife  ,  par  le  fe- 
cours  de  laquelle  Pierre  le  Crucl^  roi 
de  Caftille,  reconquit  une  partie  de 
fon  royaume.  Il  s'attacha  depuis  à 
la  France,  &  fervit  glorieufement 
fous  Charles  VI,  Nommé  maréchal 
de  France  en  1 397 ,  il  défit  les  An- 
glois  qui  ravageoient  la  Bretagne 
en  1404.  Des  intrigues  de  cour  le 
firent  fufpendre  des  fondions  de  fa 
charge  en  1411  ,  fans  cependant  en 
être  deflitué  ,  comme  le  difent  la 
plupart  des  écrivains  •,  mais  il  fut 
rétabli  l'année  d'après.  Las  des  vi- 
ciffitudes  de  la  vie  de  courtifan  ,  & 
accablé  du  poids  des  années  ,  il  fe 
démit  de  fa  dignité  ,  le  douze  Août 
I4i7,enfaveurde  fon  fils  qui  fuit  ; 
&  fe  retira  dans  fes  terres  ,  où  il 
mourut  le  7  Septembre  de  la  même 
année , âgé  de  75  ans. 

II, RIEUX,  (Pierre  de)  feigneur 
de  Rcchcfvrt ,  fils  du  précèdent,  fut 


R  î  Ë 

fait  maréchal  de  France  en  141 7,  à 
la  place  de  fon  père.  Deftitûé  en 
141S  parla  faûion  Bourguignonne, 
il  fe  jetta  dans  le  parti  du  dauphin  , 
(depuis  Charles  VU)  qu'il  fervit 
avec  lucces.  11  défendit  la  ville  de 
St  -  Denys  contre  les  Anglois  en 
1435  ,  reprit  fui:  eux  Dieppe,  8t 
leur  fit  lever  en  1437  le  fiége  de 
Harfleur,  Mais  comme  il  revenoit 
triomphant  de  cette  expédition  à 
Paris  ,  Guillaume  Flavi ,  capitaine 
de  Complégne  ,  dévoué  aux  An- 
glois ,  &  l'arrêta  ,  le  tint  dans  une 
prifon  en  cette  ville  ,  où  il  mourut 
de  mifére  l'an  1436. 

III.  RI  EUX,  (Jean  de)  petit- 
neveu  du  précédent ,  né  en  1447, 
fuivit  François  duc  de  Bretagne ,  l'an 
1464,  dans  la  guerre  du  Bien  pu- 
bl:c.  Il  fut  fait  maréchal  de  Breta- 
gne en  1470,  &  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  duché  en  1472. 
Les  favoris  du  duc  François  le  for- 
cèrent à  fe  joindre  aux  mécontens 
en  1484-,  mais  étant  rentré  dans  le 
devoir ,  ce  prince  le  nomma  tu- 
teur de  fa  fille  Anne  de  Bretagne. 
Egalement  propre  à  combattre  &  à 
négocier,  il  conclut  le  mariage  de 
la  princeffe  avec  Charles  V III.  Il 
fuivit  ce  monarque  à  la  guerre  de 
Naples ,  où  il  donna  des  preuves  fi- 
gnalées  de  fa  valeur.  Louis  XII  Ven- 
voya  depuis  commander  en  Rouf- 
fiUon  :  il  y  mourut  en  1518371 
ans  ,  d'une  maladie  qu'il  avoit  con- 
tradtée  au  fiége  de  Salces.  Sa  poflé- 
rité  fubfifte  avec  honneur. 

RIER,(Du)  Voy.  Ryer. 

RIEZ,   (  Mabill^  de  .)   Foyei 

JOURDAN. 

RIGAUJD,  (Hyacinthe)  peintre, 
né  à  Perpignan  en  1663,3  été 
nommé  ,  avec  juftice  ,  le  Vandyck 
delà  France.  Aucun  peintre  ne  l'a 
furpafle  pour  le  portrait.  Les  fou- 
verains,  les  grands  &  les  feigneurs 
étrangers  ,  les  célèbres  artiftes  &  les 
fçavaivs ,  ont  emprunté  le  pinceau 


RIE        415 

de  ce  grand-homme  ,  pour  faire  re- 
vivre leurs  traits  après  leur  mort. 
La  ville  de  Perpignan ,  fa  patrie , 
qui  jouit  depuis  1479  ^"  privilège 
de  nommer  tous  les  ans  un  Noble  ^ 
voulut  donner  à  fon  citoyen  une 
marque  éclatante  de  fon  eftime,  en 
le  nommant.  Louis  XV  ajouta  à  cet 
honneur,  en  lui  donnant  de  nou- 
velles lettres  de  nobleffe  ,  le  cor- 
don de  St-Michel  &  des  penfions, 
Rigaud  parvint  aufli  à  la  place  de 
direâreur  de  l'académie  de  peinture, 
qui  le  perdit  en  1743  ,  à  80  ans.  Ce 
maître  a  compofé  quelques  tableaux 
d'hifloire  ,  mais  en  petit  nombre. 
Il  confultoit  toujours  la  nature  avec 
difcernement  &  avec  choix;  il  a 
peint  les  étoffes  avec  un  art  qui  va 
jufqu'à  fédiiire  le  fpeftateur.  Ses 
couleurs  &  fes  teintes  font  d'une 
vivacité  &  d'une  fraîcheur  admira- 
bles ;  fes  ouvrages  font  finis  fans 
être  peines.  Ses  Portraits  frappent 
pour  la  refi"emb!ance.  Les  laides 
redoutoient  fon  pinceau.  Un  jour 
qu'il  peignoit  une  Dame  ,  il  s'ap- 
perçut  qu'elle' faifoit  tous  fes  efforts 
pour  rendre  fa  bouche  plus  petite. 
EUe  mettoit  fes  lèvres  dans  la  plus 
violente  contradion.  Rigaud,  impa- 
tienté de  ce  mancge  ,  lui  dit  :  Mais 
ne  vous  gène-{  pas  ,  Madame  !  ccjfe'^  de 
tant  fermer  la  bouche  ;  pour  peu  que 
vous  le  dejîriei,  je  n'en  mettrai  pas 
du  tout.  11  excelloit  fur-tout  à  pein- 
dre les  mains,  qui  font  d'une  beau- 
té au-delà  de  toute  expreffion.  On 
lui  reproche  d'avoir  mis  trop  de 
fracas  dans  (es  draperies  ,  ce  qui 
détourne  l'attention  due  àfla  tête 
du  portrait  ;  &  l'on  remarque  dans 
plufieurs  tableaux  de  fes  derniers 
tems  ,  des  contours  fecs  ,  &  un 
ton  de  couleur  qui  tire  fur  le  vio- 
let... Un  hazard  fingulier  fut  l'oc- 
cafion  de  fon  mariage.  Une  Dame 
avoit  envoyé  fon  domeftique  pour 
avertir  un  peintre  de  venir  mettre 
fon  plancher  en  couleur,  On  s'adref- 
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fa  à  Rigaud,  qui ,  charmé  de  cette 
méprife  dont  il  voulut  s'amufer, 
promit  de  fe  rendre  à  l'heure  &  dans 
la  maifon  qu'on  lui  indiqua.  Il  y  fut 
en  effet  ;  mais  la  dame  voyant  un 
homme  de  bonne  mine  ,  fuperbe- 
ment  habillé  ,  s'excufa  fur  la  fottife 
de  fon  laquais,  plaifanta ,  &  fit  beau- 
coup d'accueil  à  ^i^awif.  Celui-ci 
ne  demeura  point  inlenfible-,  il  vint 
revoir  cette  dame  -,  les  deux  parties 
ie  plurent  :  enfin  le  mariage  le  fit , 
&fut  des  plus  heureux...  On  abeau- 
coup  gravé  d'après  cet  artifte. 

RIGAULT  ,  (Nicolas  )  né  à  Pa- 
ris en  1577  d'un  père  médecin  ,  fit 
fcs  études  avec  beaucoup  dediftinc- 
tion  chez  les  Jéfuites,  qui  tentè- 
rent inutilement  de  le  faire  entrer 
dans  leur  fociété.  Son  Funus  Para- 
fiticum  ,  pièce  fatyrique  contre  les 
parafites ,  plut  tellement  au  préfi- 
dent  de  Thuu ,  qu'il  l'affocia  à  fes 
études.  Ce  magiftrat  lui  confia  en- 
fuite  l'éducation  de  fes  fils.  Rigault 
cmbraflTa  d'abord  la  profefiion  d'a- 
vocat ,  mais  il  l'exerça  fans  fuccès. 
L'étude  des  belles-lettres  lui  fit  né- 
gliger le  barreau  ,  pour  lequel  il 
avoir  d'ailleurs  auffi  peu  de  talent 
que  de  goût.  Le  fçavant  Ca/aubon, 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliothèque du  roi ,  s'étant  retiré  en 
Angleterre  ,  Rigault ,  qui  avoit  eu 
part  à  fes  travaux ,  le  remplaça.  Le 
roi  ,  content  de  fes  fervices  ,  le 
nomma  procureur  -  général  de  la 
chambre  fouveraine  de  Nanci ,  en- 
fuite  confeiller  au  parlement  de 
Metz ,  enfin  intendant  de  cette  pro- 
vince. Il  mourut  à  Toul  en  1654, 
â  77  aas.  La  bonté  de  fon  caraélére, 
généreux  &  bienfaifant ,  fon  appli- 
cation à  l'étude  ,  fa  modeftie  ,  con- 
tribuèrent autant  à  fa  réputation  , 
que  fes  ouvrages.  Les  principaux 
font  :  L  Des  Editions  de  St  Cyprien  , 
1648  ,  in-fol.;  de  TertuUicn  ,  i654, 
ÎD'fo}.  ;  &  de  Minutius  Fdix^.id^'^  : 
enrichies  d'obfervations ,  de  cor- 
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ferlions  &  de  notes  fort  utiles.  If 
prétendit  prouver  dans  une  de  fe» 

remarques  fur  Tenullien  ,  que  «  les 
«  laïques  ont  droit  de  confacrer 
»  l'Euchariftie ,  en  cas  de  néceffité  , 
»»  lorfqu'ils  ne  peuvent  recourir 
»  aux  minières  ordinaires  de  l'E- 
>9  glife.  »  Le  fçavant  fAube/pine  lui 
prouva  la  faulTeté  de  cette  affer- 
tion  ,^  Rigault  ferétrafta.  Il  avoit 
d'autres  fentimens  peu  favorables  à 
la  croyance  de  l'Eglife  Romaine; 
&  il  remarquoit  avec  trop  cie  foin  , 
dans  lesanciens,toutcc  qui  pouvoir 
paroître  contraire  a  cette  croyan- 
ce. IL  Quelques  Traductions  d'Au- 
teurs Grecs  ,  fans  élégance  et  fans 
correélion.  Ces  auteurs  font  :  Ono- 
Jander  ,  {De  Imperatuns  infiitutione) 
1600  ,  in-4''...  Artemidure  ,  {De  di- 
vinatione  per  fumnia)  1603  ,  in-4*. 
III.  Des  Ncies  &  des  Correclions 
fur  plufieurs  Auteurs  grecs  &  la- 
tins :  fur  Phèdre ,  fur  Julien  ,  fur  les 
Ecrivains  De  rc  Agraria  ,  à  Atnftet- 
dam  1674  ,  in-4°.  IV.  Une  conti- 
nuation de  VHiJloire  du  Préf.  de  Thou, 
en  3  livres  ,  indigne  de  cet  illuflre 
hiliorien,  du  moins  pour  l'élégance 
du  fiyle.  On  n'a  pas  laiffé  de  les 
traduire  en  françois  ,  &  de  les  in- 
férer dans  le  xV  volume  de  la  ver- 
fionde  cette  Hiftoire  ,  imprimée  en 
I  744.  V.  De  Vcrbis  qux  in  Novellis 
C^nfiitutionihus  pojl  Juftinianum  oc~ 
currunc ,  Glojfarium  ;  en  l6oi ,  in-4°. 
VI.  De  la  prélation  &  retenue  fé^dale^ 
en  161 2  ,  in-4''.  VIL  Diatriba  de 
Satyra  Juvenalis  ,  dans  l'édition  da 
ce  poète  ,  donné^'^ar  Robert  Etien~ 
ne  à  Paris  ,  en  1616,  in-12.  VIII. 
Dedege  Venditionis  dicta,  Obfervatia 
duplex ,  à  Toul ,  en  1643  &  1644  , 
in-4'.  IX.  Funus  Parafiticum,  1601 
in-4°.X.  Auclores  jinium  regundorum^ 
Paris,  1614,  in-4°.  XL  fibfervati» 
ad  Cijnjlitutionem  regiam  anni  164^. 
XII.  De  modo  fanori  propofito  ,  en 
1645.  XI  IL  Obfervatio  de  pabulis 
fundis,S>ic.kTonl^en  i6iii,in-4°»  ^ 
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RIGORD  ou  RiGOLD  ,  né  (îans 
la  Gothie  ,  (aujourd'hui  le  Langue 
doc)  écoit  médecin  ,  hitloriographe 
du  roi  de  France ,  &  le  moindre  des 
clercs  de  l'abbaye  de  St-Denys.  Ce 
font  les  titres  qu'il  le  donne  a  la  tète 
de  fon  ouvrage.  Il  a  écrit  en  latin  la 
Vie  de  Philippe- Augujh  dont  il  fut 
médecin.  Ce  livre  ,  qui  comprend 
l'intervalle  de  1169a  12.09  ,  fous  ce 
titre  :  Gcfta  Philippl-Augnfii  ,  Fran- 
corum  régis ,  fe  trouve  dans  la  collec- 
tion de  du  Chefne  ,  tome  III,  11  eft 
eftimé  ,  parce  que  l'auteur  a  été  té- 
moin de  la  plupart  des  faits  qu'il  ra- 
conte. Le  fl:yle  en  ell  afl'ez  clair  ,  & 
le  Latin  n'en  eft  pas  mauvais.  Il  y  a 
des  particularités  curieufes  ,  mais 
trop  de  louanges  -,  &  quoique  com- 
munément les  médecins  ne  foient 
pas  crédules,  il  ne  laiffe  pas  d'y  avoir 
dans  l'ouvrage  de  celui-ci,  parmi 
bien  des  chofes  vraies  &  décrites 
exadement  ,  des  contes  dignes  du 
peuple.  11  dit ,  par  exemple ,  que  de- 
puis que  la  vraie  Croix  eut  étéprije  par 
les  Turcs  ,  les  enfans  ri  avaient  plus 
que  10  ou  23  dents  ,  au  lieu  qu'ils  en 
avaient  30  ou  ■^z_auparavant. 

RIHAN ,  Foy.  Abou-Rihan. 

RIMINI  ,  Foyei  GREGOIRE 
d'Arimini  ,  n°  XX. 

RINUCCINI,  (  Oaavlo  )  poète 
Italien  de  Florence ,  vint  en  France 
à  la  fuite  de  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis.  Il  eft  l'inventeur  des  Opéra ,  c'eft- 
à-dire  ,de  la  manière  de  repréfenter 
en  mufique  les  comédies  ,  les  tragé- 
dies ,  &  les  autres  pièces  dramati- 
ques :  (ufage  inconnu  aux  anciens  , 
û  l'on  veut  ,  à  confidéfer  l'état  où 
l'Opéra  eft  maintenant  ;  mais  ufage 
qu'ils  connoiffoient  du  moins  en 
partie  ,  fi  l'on  fait  attention  à  leurs 
choeurs  dans  les  tragédies  8c  à  leur 
mélopée  ,  qui  approchoient  de  nos 
Opéra  modernes  ,  &  qui  ont  bien 
pu  en  faire  naître  l'idée.  )  D'autres 
écrivains  attribuent  cet  établilie- 
rnent  à  un  gentilhomme  Rom;:in  , 
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nommé  EmiUo  dcl  Cavalero,  qui  avoic 
donné  un  Opéra  dès  1590.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  toute  l'Italie  applaudie 
à  trois  pièces  de  Rinuccini  :  Daphné, 
Euridicc ,  &  Ariadne,  Les  libéralités 
du  grand-duc  de  Tofcane  contribuè- 
rent beaucoup  à  l'éclat  de  fa  réputa- 
tion. Il  attira  à  Florence  les  plus  ex- 
cellens  muftciens  de  l'Italie  ,  &  il 
n'épargna  rien  pour  les  machines  2c 
les  autres  décorations  du  théâtre. 
Ociavio  n'étoit  pas  moins  bon  poète, 
qu'excellent  machinifte  ,  il  compo- 
foit  fes  vers  avec  beaucoup  d'exac- 
titude ,  &  leur  donnoit  toute  la  net- 
teté pofiible.  11  mourut  en  1621  ,  à 
Florence  ;  &  fes  Œuvres  furent  pu- 
bliées en  i6z2  ,  dans  la  même  ville, 
in-8°  ,  par  les  foins  de  Pierre-Froa- 
(ois  flinuccir.i  fon  fils. 

I.  RIOLAN  ,  (  Jean  )  médecin  de 
la  faculté  de  Paris, né  à  Amiens,  8c 
mort  en  1 605  ,  fut  un  des  plus  zélés 
défenfeurs  de  la  doétrine  d'Hippo^ 
crate  contre  les  chymiftes.  On  a  de 
lui  divers  Ouvrages  de  Médecine  6c 
d'Anatonie  ,  recueillis  en  1 6 1  o ,  Pa- 
ris ,  in-fol.  Ce  médecin  avoir  une 
vafte  littérature  ;  il  écrivoit  &  il 
parloir  avec  une  facilité  admirable. 
Ses  livres  font  encore  confultés  au- 
jourd'hui. Les  curieux  recherchent 
fa  Gigantologii  ou  Difcours  fur  les 
Géans,  Paris  16 1 8  ,  in-S".  Nie.  Hahl" 
eut  répondit  à  cet  ouvr.  par  fon  An' 
ti-Gigantologic,  in-S",  même  année. 

I I.  R I  O  L  A  N  ,  (  Jean  )  fils  d'à 
précédent,  fut  auffi  doûeur  de  la  fa- 
culté de  Paris  ,  &  mourut  en  1657, 
a  77  ans.  Il  fut  profeJTenr  royal  ea 
anatomie  &  en  botanique  ,  &  en- 
fuite  médecin  de  Marie  de  Médicis  , 
mère  de  Louis  XIll.  Nous  avons  de 
Riolan  un  grand  nombre  d'Ecrits /«r 
l' Anatomie ,  fcience  où  il  fit  plufieurs 
découvertes  très-utiles.  Ils  eurent 
beaucoup  de  cours  dans  leur  tems. 

RIPAMONTE,  (Jofc?h)néà 
Tignone  dans  l'état  de  Mila.n,  nom- 
mé hiftoriograph;  ùu  rci  d'Efpagne 
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fut  prêtre  du  collège  Ambrofien. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  eft  une 
Hifloire  de  rEglife  de  Milan  ,  1617 
&  fuiv.  4  vol.  in-4'' ,  en  latin  ,  qui 
eft  eftimée  à  caufe  des  recherches  , 
quoiqu'elle  manque  quelquefois  de 
critique.  L'auteur  ne  mourut  que 
vers  le  milieu  du  dernier  fiéde. 
RIPERTdeMonclar,  Voy. 

MONCLAR. 

RIPPERDA  ,  (Jean  -  Guillaume 
baron  de  )  d'une  famille  noble  dans 
la  province  de  Grooingue  ,  fervit 
quelque  tems  les  Etats-généraux  en 
qualité  de  colonel  d'infanterie.  11 
étoit  revêtu  de  ce  grade  ,  lorfqu'il 
fut  nommé  en  171 5  ambaffadeur  de 
Hollande  à  la  cour  d'Efpagne.  Son 
cfprit  adroit  Se  infinuant  ayant  plu 
à  Philippe  V,  il  fe  fixa  à  la  cour  de 
Madrid,  &  y  parvint  bientôt  au  faîie 
de  la  grandeur.  L'an  1725  ,  il  con- 
clut à  Luxembourg  un  traité  de  paix 
&  de  commerce  entre  l'empereur  & 
le  roi  Catholique.  De  retour  à  Ma- 
drid ,  on  le  fit  duc  &  grand-d'Etpa- 
gne  -,  on  lui  confia  le  détail  de  la 
guerre  ,  de  la  marine  ,  des  finances. 
Enfin  il  eut  le  pouvoir  de  premier 
miniftre  ,  fans  en  avoir  le  titre  •,  mais 
l'on  ne  tarda  pas  de  s'appercevoir 
qu'on  l'avoir  chargé  d'un  fardeau  au- 
deffus  de  fes  forces.  Le  roi  d'Efpagne 
fut  obligé  de  l'éloigner  de  la  Cour 
&  des  affaires  en  1726.  Cette  dif- 
grace  acheva  de  lui  faire  perdre  la 
tête  ,  déjà  affoiblie  par  fon  éléva- 
tion rapide.  Il  fut  chercher  un  afyle 
chez  l'ambaiTadeur  Anglois  Stan- 
kope ,  d'où  on  le  fit  enlever  pour 
le  renfermer  dans  le  château  de 
Ségovie.  Il  y  refta  juiqu'au  2  Sep- 
tembre 1728,  qu'il  trouva  le  moyen 
de  s'évader  en  Portugal.  De-la  il 
paffa  en  Angleterre ,  &  enfuite  en 
Hollande  ,  où  il  connut  l'ambafi'a- 
deur  de  Maroc  ,  qui  l'engagea  de  fe 
rendre  auprès  de  Muley  Abdallah  , 
fon  fouverain.  îl  y  fut  reçu  avec 
diflindion  ,  &  acquit  un  crédit  aulTi 
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grand  que  celui  qu'il  avoit  eu  en  Ef- 
pagne.  Le  duc  de  îllppcrèa  pafla  d'a- 
bord quelque  tems  a  Maroc  ,  fans 
penfer  à  changer  de  religion  -,  mais 
deux  raifons  l'engagèrent  à  prendre 
le  turban.  La  i"  fut  la  crainte  que 
les  courtifans  ne  profitaffent  de  la 
profeffion  qu'il  faifoit  du  Chriftia- 
nifme,  pour  le  perdre  :  &  la  fécon- 
de fut  l'envie  de  jouir  de  tous  les 
droits  du  pays.  11  fe  rit  donc  circon- 
cire ,  &  prit  le  nom  à' Osman.  Ses 
envieux  vinrent  à  bout  de  le  faire 
difgracier  ;  mais  après  deux  mois  de 
prifon  ,  il  fut  remis  en  liberté ,  avec 
défenfe  de  paroitre  à  la  cour  qu'il 
n'y  fût  appelle.  Pour  rentrer  en  grâ- 
ce ,  i!  affefta  un  grand  zèle  pour  la 
religion  Mahométane  ;  &  cepen- 
dant il  méditoit  un  nouveau  fyfiê- 
me  de  religion  ,  qu'il  comptoir  bien 
faire  goûter  au  peuple.  Il  propofa 
d'abord  fes  idées  comme  de  fimples 
doutes  ;  &  la  manière  dont  elles  fu- 
rent reçues ,  lui  perfuada  qu'elles 
pouvoient  s'accréditer.  Sa  princi- 
pale rufe  confiftoit  a  flatter  égale- 
ment les  Mahométans  &  les  Juifs 
qui  font  en  grand  nombre  à  Maroc. 
Il  parloir  de  Mahomet  avec  plus  d'é- 
loge que  les  Mufulmans  mêmes.  Il 
louoit  Moife ,  Elie  ,  David ,  &  même 
la  perfonne  de  Jcfus-Chrijî.  Mais  il 
prétendoit  que  les  Chrétiens ,  les 
Mahométans  £>:  les  Juifs  avoient 
été  jufqu'alors  dans  une  erreur  prcf- 
que  égale  ;  les  premiers  ,  en  attri- 
buant trop  à  Jcfus-Chrijl;  les  fé- 
conds, à  Mahomet;  &  les  derniers  , 
en  n'attribuant  rien  à  l'un  ni  à  l'au- 
tre. Selon  fon  fyftême,  le  Mefîîe 
eft  encore  à  venir  :  Elle  ,  David  , 
les  Prophètes ,  StJean-Baptific,  n'é- 
toient  qu'autant  de  précurfeurs  qui 
fervoient  à  l'annoncer.  Il  expli- 
quoit  ,  en  faveur  de  fon  fyftême, 
divers  paffages  de  l'Evangile  & 
de  la  loi  Mufulmane.  Le  Mémoi- 
re ,  que  nous  abrégeons  ,  prétend 
qu'il  étoit  écouté  fans  contradic- 
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tion  ;  que  les  toibles  &  les  ama- 
teurs de  la  nouveauté  fe  laiffoient 
perfuadev  -,  que  les  efprits  -  forts 
rioient  de  fes  dii'cours  ,  &  que  le 
roi  prenoit  lui  -  même  plalik  à  le 
faire  quelquefois  raifonner  fur  les 
principes.  Telle  étoit  la  fituation 
des  affaires  A'Ofman ,  lorfque  le  ca- 
pitaine du  vaifTeau  Anglois  reve- 
nant de  la  côte  d'Afrique,  la  rap- 
porta a  Londres ,  comme  témoin 
occulaire.  C'eft  fur  Ton  récit  que 
l'abbé  Prévôt  raconte  les  aventures 
du  duc  de  Rippcrda  dans  le  tome  i" 
de  fon  Pour  6-  Contre  ,  où  nous  les 
avons  puifées.  Quelques  auteurs  en 
ont  contefté  la  vérité  ;  mais  le  fonds 
en  paroit  aulll  vrai  qu'intéreffant. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  crédit  du  duc 
de  Ripp:rda ,  appuyé  fur  des  fon- 
demens  fragiles ,  fut  bientôt  renver- 
fé.  Oblige  de  quitter  Maroc  ,  il  fe 
retira  en  1744  au  port  de  Tetuan  , 
&  y  fixa  fon  fejour.  C'eft  dans  ce 
lieu  qu'il  mourut,  au  commence- 
ment de  Novembre  1737,  égale- 
ment méprifé  des  Mahométans  & 
des  Chrétiens.  Sa  mort  fut  caufée 
par  une  maladie  de  langueur ,  qui 
étoic  l'effet  du  chagrin  que  lui  infpi- 
roit  fafituation.  On  ne  trouva  chez 
lui  que  peu  d'argent  comptant ,  & 
peu  d'effets  confidérables.  Le  pacha 
de 'Tetuan  s'empara  de  tout,  con- 
formément à  l'ufage  é:abli  dans  tous 
les  états  dufouverain  de  Maroc.  Le 
duc  de  Ripperda.  avoit  eu  deux  fils, 
que  des  Mémoires  particuliers  mar- 
quent s'être  noyés  vers  la  côte  de 
Bifcaye,en  voulant  paffer  d'Efpa- 
gne  en  Angleterre. 

RIQUETowRiQUE'^r,  (Pierre- 
Paul  de  )  baron  de  Bon-repos  ,  étoit 
né  à  Beziers  d'une  noble  &  ancienne 
famille  originaire  de  Florence ,  éta- 
blie depuis  plufieurs  fiédes  en  Pro- 
vence ,  &  divifée  en  deux  branches , 
■connues,  l'une  fous  le  nom  de  /di- 
.j««^  comte  de  Caraman,  l'autre  fous 
le  nom  de  Rijuity  marquis  de  Mi- 
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rabeau  ,  de  laquelle  eft  fortl  M.  le 
marquis  de  Mirabeau  ,  auteur  de 
l'Ami  des  Hommes...  Pierrc-Paut  de 
RiQUET  ,  qui  fait  le  fujet  de  cet  ar- 
ticle ,  forma  l'utilç  projet  du  grand 
Canal  de  Languedoc  pour  la  com- 
munication des  deux  Mers  ,  &  il 
eut  la  gloire  de  l'exécuter  avec  fuc- 
cès.  Mais  il  n'en  vit  pas  faire  le 
premier  effai  -,  car  il  mourut  à  Tou- 
loufe  en  16S0.  Cet  effai  ne  fe  fit 
qu'au  mois  de  Mai  de  l'année  fui- 
vante ,  par  les  foins  de  fes  deux 
fils  ,  Jcan-Matc'nias  de  Riquet  ^  mort 
préfident-  à-  mortier  au  parlement 
de  Touloufe  en  1714,  &  Pierre- 
Paul  àeRiquet ,  comte  de  Caraman, 
mort,  lieutenant-géncral  des  armées 
du  roi ,  le  25  Mars  1730.  Ce  Canal, 
par  lequel  la  Méditerranée  com- 
munique avec  l'Océan,  eft  le  plus 
grand  &  le  plus  beau  que  nous 
ayons  en  France.  Il  fut  propofé 
fous  François  1 ,  fous  Henri  I  V  , 
fous  Louis  XIII;  mais  ce  monu- 
ment ,  digne  des  Romains  ,  ne  put 
être  exécuté  que  fous  Louis  XlV, 
Riquct  en  eut  tout  l'honneur.  «  Par 
»  fon  moyen  (  dit  M.'^Roucher  )  les 
X  barques  marchandes  ,  dans  l'ef- 
»  pace  de  onze  jours ,  arrivent  fans 
n  danger  de  l'Océan  à  la  Méditer- 
»  ranée  :  c'eft-à-dire  ,  qu'elles  font 
:»  164  lieues  de  chemin.  Tout  efl 
>»  merveilleux  dans  cet  ouvrage  -y, 
»  mais  ce  qu'on  ne  peut  voir  fur- 
»  tout  fans  étonnement ,  ce  font  : 
»  1°.  Huit  Eciujes  ,  près  de  Be- 
»  ziers  ,  qui ,  en  élevant  les  eaux 
'■>  fur  une  montagne  ,  y  portent  les 
»  barques  &  les  en  font  defcendre  » 
!»  1".  Un  Pont  bâti  de  pierres-de- 
»  taille  &  long  de  70  toifes ,  où  les 
>»  barques  navigent  fur  fept  pieds 
»  d'eau  ,  tandis  que  fous  le  Pont 
î>  coule  le  torrent  de  Rapduze  ;  3°. 
»  La  Voûte  conftruite  dans  la  mon- 
»  tagne  de  Malpas ,  qu'on  a  percée 
5>  dans  la  largeur  de  80  toifes  ,  en 
»  forte  qu'on  croit  voguer  fous  la 
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i»  terre.  •♦  Riquet  avoit  aufli  pro- 
jette &  commencé  un  Canal  pour 
amener  de  l'eau  à  Paris. 

R  I S  T  ,  (Jean  )  né  à  Pinneberg 
en  1607,  fut  pafleur  à  Wedel-fur- 
l'Elbe  ,  comte  Palatin  impérial  & 
confeiller  eccléfîaftique  du  duc  de 
Meckelbourg  ;  &  il  mourut  en  1667  , 
après  avoir  fondé  la  fociété  du  Cy- 
gne.  Ses  principales  œuvres  poéti- 
ques font  :  I.  Hortus  Poéùcus.  II. 
Theatrum  Pchicum.  III.  Parnajfus 
Poëticiis.  IV.  Vindlcix  lingux  Gcr- 
manicx.  V.  Mufa  Teutonica.  VI.  Un 
Poëme  allemand  ,  intitulé  :  Galathée 
&  Florabclle  ,  &c.  PJJl  ne  fera  ja- 
mais mis  fur  le  Parnaffe  ,  ni  à  la 
première  place  ,  ni  à  la  dernière. 

RITTANGELIUS  ,  (Jean-Etien- 
ne )  de  Forcheim  au  diocèfe  de  Bam  • 
berg,  de  Catiiolique-Romain  étoit 
devenu  Juif ,  &  de  Juif  il  fe  fit  Lu- 
thérien ,  fuivant  quelques  auteurs. 
On  a  de  lui  des  Notes  fur  le  livre 
intitulé  Jéiirah,  (  Voyei  I.  Abra- 
ïîAM  )  où  il  foutient  que  la  Para- 
phrafe  Chaldaïque  fournit  des  ar- 
gumens  contre  les  Juifs  &  contre 
les  Antitrinitaires.  Cette  propor- 
tion fut  attaquée  par  un  Socinien  , 
qui  fe  cacha  fous  le  nom  d'Irenopo- 
lita.  Rluangelius  fe  défendit  par  un 
traité  qu'il  intitula  :  Libra  vcrltatis , 
169S  ,  &  qu'il  dédia  à  Jean-Cafi- 
mir  roi  de  Pologne.  Il  mourut  vers 
165a,  profeffeuren  langues  Orien- 
tales dans  l'académie  de  Konisberg. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Un  traité  De 
reritate  Re/igionis  Chriftianx  ,  Fra- 
ueker  1699.  H.  TiQS  Lettres.  III. 
Une  Traducllon  allemande  des  Priè- 
res que  les  Juifs  font  dans  leurs  fy- 
nagogues ,  le  1"  jour  de  chaque 
année;   &  d'autres  écrits. 

I.  RITTERSHUYS, (Con- 
rad )  Rhtershufius  ,  jurifconfulte  de 
Brunfw'ick  ,  né  en  1 590  ,  eft  auteur 
&  éditeur  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  dans  lefqiiels  on  remarque 
beaucoup  de  critique  &  d'érudi- 
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tîon.  Il  mourut  à  Altorf,  l'an  1619,' 
où  il  étoit  profeffeur  en  droit ,  ÔC 
eftimé  des  bons  citoyens. 

II.  RITTERSHUYS  ,  (  Nicolas) 
fils  du  précédent,  né  à  Altorf  ea 
1597,  s'appliqua  à  l'étude  de  l'Hif- 
toire  ,  des  généalogies  ,  des  ma- 
thématiques ,  de  la  littérature  Grec- 
que &  Latine  ,  &  mourut  en  1670, 
profeffeur  du  droit  féodal.  On  a  ds 
lui  un  ouvrage  intitulé  :  Genealo- 
gi(Z  Imperatorum  ,  Regum  ,  Ducum  , 
Comhum  ,  &c.  àTubinge  ,  1664,  en 
7  tomes  in-fol.  ;  recueil  quelque- 
fois inexasS  ,  mais  qui  peut  être 
utile. 

RIVALZ  ,  (  Antoine)  peintre , 
mort  à  Touloufe  en  1735  ,  âgé  de 
68  ans.  Son  père  ,  Jean-Pierre  Ri- 
vali,  peintre  &  architefte  de  l'hô- 
tel-de-ville  de  Touloufe  ,  fut  foa 
maître.  Antoine  vint  à  Paris,  &  par- 
tit enfuite  pour  l'Italie.  II  remporta 
le  premier  prix  de  peinture  de  l'a- 
cadémie de  St  Luc ,  à  Rome.  Le 
cardinal  Albani ,  depuis  Clément  XI y 
le  couronna.  Ce  maître  fut  rappelle 
à  Touloufe  ,  où  il  remplit  avec  dif- 
tinclion  les  places  de  fon  père.  An' 
toine  auroit  un  nom  plus  illuftre  , 
s'il  eût  demeuré  dans  la  capitale. 
Il  avoit  une  touche  ferme,  un  pin- 
ceau vigoureux,-  fon  deffin  eft  cor- 
reci:;  fes  compofitlons  ingénieufes. 
Ses  principaux  ouvrages  font  dans 
fa  patrie,  il  a  gravé  quelques  plan- 
ches. Bartkclcmi  Rivali ,  fon  cou- 
fin  ,  a  auffi  gravé  d'après  lui.  Le 
chevalier  Rirali,  fon  fils  ,  foutienc 
par  fes  talens  un  nom  diilingué  dans 
la  peinture. 

RIVAULT ,  (  David  )  fieur  de 
Flurance  ,  né  à  Laval  vers  1571, 
fut  élevé  auprès  de  Guy  comte  de 
Laval;  &  devint  fous-précepteur, 
pu's  précepteur  du  roi  Louis  XIII, 
Malherbe  ,  &  plufieurs  autres  écri- 
vains célèbres,  ont  parlé  de  Rivau/t 
avec  eftlme  ;  &  cela  n  eft  pas  éton- 
nant :  il  dtoit  bien  à  la  cour.  Mais 
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$1  ne  fçut  pas  s'y  foutenk.  La  caufe 
de  fa  difgrace  eft  remarquable.  Son 
élève  avoit  un  chien  ,  qu'il  aimoic 
fort.  Cet  animal  incommodant  Ri- 
vault  en  fautant  fans  cefle  fur  lui 
dans  le  tems  qu'il  inftruifoit  le  roi , 
il  lui  donna  un  coup-de-pied  pour 
le  chaffer.  Cela  fâcha  l'enfant  royal, 
qui  dans  fa  colère  frappa  Rivault  ; 
celui-ci ,  fâché  à  fon  tour ,  vou- 
lut fe  retirer.  Il  fe  réconcilia  ce- 
pendant avec  le  roi,  qui  lui  pro- 
mit un  évêché.  Il  eut  auffi  l'hon- 
neur d'accompagner  jufqu'à  Bayon- 
ne ,  par  ordre  de  ce  prince  ,  Ma- 
dame Eliiabeth  de  France ,  mariée  au 
roi  d'Efpagne.  En  revenant  de  ce 
voyage  ,  il  mourut  à  Tours  ,  au 
mois  de  Janv.  de  l'an  1616  ,  âgé  de 

145;  ans.  Il  nous  refte  de  lui  quel- 
ques ouvrages ,  qui  ne  juftifientque 
I  foiblement  les  éloges  qu'il  reçut  de 
fon  vivant.  Les  principaux  font  : 
ï.  Des  Elémens  d'Artillerie  ,  1608  , 
' ,  in-8%qui  font  rares  &  affez  curieux. 
II.  Les  Etats  ,  ès-quels  il  efl  difiouru 
du  Prince  ,  du  Noble  &  du  Tiers-état , 
conformément  à  notre  tems  ,  I596  , 
în-i2.  III.  Une  édition  à'Archimè' 
de  ,  in-fbl.  1646.  IV.  L'An  d'em- 
bellir ^  tiré  du  fins  de  ce  facré para- 
doxe :  n  La  fageffe  de  la  perfonne 
n  embellit  fa  face.  »  étendu  à  toutes 
fortes  de  beautés ,  &  es  moyens  défaire 
que  le  corps  retire  en  effet  fon  emhel- 
iijfement  des  belles  qualités  del'ame  ; 
i6o8  ,  in-i2, 
RIVERI ,  (  Cl.-Fr.- Félix  Boul- 

langer  de  )  Foyei   BOULANGER, 

a".  III. 

L  RIVET,  (André)  miniftre 
Calvinifte  ,  né  à  St^-  Meixent  en 
Poitou  l'an  1572  ,  s'acquit  une  très- 
grande  réputation  dans  le  parti  des 
Calviniftes ,  fut  chargé  de  leurs  af- 
faires les  plus  importantes  ,  &  pré- 
iida  à  piufieurs  de  leurs  fynodes. 
11  devint  profeffeur  de  théologie 
dans  l'univerfité  de  Leyde ,  ôc  mou- 
rut à  Breia  en  165 1  ,  à  78  an».  On 
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a  de  lui  ;  I.  Un  traité  intitulé  :  Cri- 
ticus  Sacer ,  à  Drodrecht ,  1619  , 
in-8° ,  trop  chargé  d'érudition.  II. 
Commentaires  fur  piufieurs  livres  de 
l'Ecriture.  III.  Divers  Traités  de 
controverfe ,  &  d'autres  Ouvrages, 
recueillis  en  3  vol.  in-fol. 

II.  RIVET  ,  (  Guillaume  )  frère 
du  précédent  ,  fut  comme  lui  mi- 
niftre en  France.  Il  eft  auteur  d'un 
Traité  de  la  ] uflifcation  ,  &  d'un  au- 
tre de  la  Liberté  Eccléjiajîique  contre 
l'autorité  du  Pape,  Genève  1625,  ^^' 
8°  :  tous  livres  de  peu  d'ufage  pour 
nos  bibliothèques  modernes. 

IlL  RIVET  DE  LA  Grange, 
(  Dom  Antoine  )  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens,  mais  d'une 
branche  Catholique  ,  naquit  à  Con- 
folens  ,  petite  ville  du  Poitou  ,  en 
1683.  On  l'envoya  étudier  en  phi- 
lofophie  à  Poitiers,  fous  les  Jaco- 
bins. Pendant  qu'il  demeuroit  dans 
cette  ville  ,  il  fut  renverfé  de  che- 
val àunepartie-de-chafl"e ,  &  traîné 
affez  loin  le  pied  engagé  dans  l'é- 
trier.  Cet  accident  le  détermina  à 
fe  faire  Bénédiâin.  Il  en  prit  l'ha- 
bit à  Marmoutier  en  1 704 ,  &  y  fit 
fes  vœux  en  1705.  Ses  fupérieurs 
inftruits  de  fon  ardeur  pour  l'étu- 
de ,  l'appellérent  à  Paris  l'année  fui- 
vante  ,  pour  travailler  avec  qaelq' 
autres  religieux  à  l'Hlfloire  dcsHom» 
mes  ilLuflrts  de  l'Ordre  de  St  Benoit. 
Il  ramaila  une  grande  quantité  de 
matériaux  relatifs  a  cet  objet;  mais 
cette  entreprife  échoua.  Le  fçavant 
auteur  fe  livra  alors  entièrement 
à  VHiJioire  Littéraire  de  la  France  , 
dont  il  avoit  déjà  conçu  le  deffein  , 
&  qui  l'a  occupé  tout  le  refte  de  fa 
vie.  Il  s'affocia  dans  ce  travail  trois 
de  fes  confrères  ,  Dom  Jofepk  Du-' 
clou  ,  Dom  Maurice  Poncet  &  Dom 
Jean  Colomb  :  tous  trois  bons  criti- 
ques ,  exads  &  laborieux ,  &  liés 
à  l'architetle  dont  ils  étoient  les  ma- 
nœuvres, par  l'amitié  la  plus  étroi- 
te. La  tranquillité  de  fa  vie  fat  tr©»- 
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blee  par  fon  attachement  à  la  mé- 
moire &  à  la  caufe  à'Arnauld  &  de 
Qiicfnd.  11  fit  imprimer  en  1723  , 
a  Amfterdam  ,  in-4°  ,£«  Nécrologe 
de  Port-royal  des  Champs.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage ,  jointe  a  la 
vivacité  de  fon  oppofition  à  la  bulle 
Unigenitus  ,  dont  il  avoit  appelle  , 
indifpofa  fes  fupérieurs.  On  l'obli- 
gea de  fe  retirer  cette  même  année 
dans  l'abbaye  de  St  Vincent  du 
Mans.  Il  y  travailla  avec  affiduité 
pend,  plus  de  30  ans  a  ï Hiftoire  Lit' 
téraire  de  la  France.  Il  en  fit  paroî' 
tre  le  1"  volume  in-4° ,  en  1733  , 
&  finiffoit  le  9° ,  qui  renferme  les 
premières  années  du  xii^  fiécle, 
lorfqu'il  mourut  en  1 749 ,  à  66  ans , 
accablé  par  le  travail,  par  fes  auftéri- 
tés  ,  &  parl'obfervation  rigoureufe 
de  fa  règle.  Dom  Taillandier  ,  fon 
confrère ,  a  fait  fon  éloge  à  la  tête 
du  ix'  vol.  de  VHi/ioire  Littéraire  , 
qui  a  été  pouffée  jufqu'au  xil'.  Cette 
Hiftoire  a  été  comparée  aux  Mé- 
moires du  fçavant  Tillemont ,  pour 
l'exaftitude  des  citations  &  l'éten- 
due des  recherches.  Le  but  de  l'au- 
teur eft  d'expofer  les  principales 
circonftances  de  la  vie  des  gens-de- 
lettres  ,  de  tracer  le  portrait  de  leur 
efprit  &  de  leur  cœur ,  de  faire  con- 
noître  leurs  talens  ,  leurs  ouvrages 
&  les  différentes  éditions  qu'on  en 
a  faites,  d'en  fixer  le  mérite  .d'ap- 
précier le  jugement  des  critiques  ; 
enfin  de  faire  un  fçavât  tableau  de  la 
littérature  de  chaque  fiécle.  Ce  plan 
a  été  entièrement  rempli.  On  fou- 
haiteroit  feulement  que  les  auteurs 
euffent  mis  plus  d'élégance  ,  plus 
de  correction  &  plus  de  légèreté 
dans  le  ftyle  ;  qu'ils  fe  fuffent  moins 
appefantis  fur  des  écrivains  incon- 
nus ;  enfin  qu'ils  eufî'ent  donné 
une  lifte  moins  longue  des  écrits 
perdus,  fur-tout  lorfque  ces  écrits 
ne  regardent  pas  l'hifioire.  L'énu- 
mération  en  paroît  aufiî  inutile ,  que 
les  calculs  du  profit  qu'auroit  pu 
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faire  un  marchand,  s'iln'avoîtpoinf 
perdu  fon  vaiffeau. 

LRIVlÉRE,(PoNCETdela) 

chevalier,  bailli  de  Montferrant  , 
maire  de  Bordeaux  ,  fut  confeillec 
&  chambellan  du  roi  Louis  XI,  & 
commandant  des  Francs  -  Archers 
d'ordonnance  de  fa  garde.  Il  com- 
manda avec  fuccès  l'avant-garde  à 
la  bataille  de  Montlhéry  ,  contre  le 
comte  de  Charolois  ,  en  i  4  6  4.  On 
croit  qu'il  etoit  de  l'ancienne  mai- 
fon  des  vicomtes  de  Rivière  ,  fei- 
gneurs  de  Labatut.  Il  fit  honneur  à 
fa  famille  par  les  qualités  qui  for- 
ment le  grand-homme  dans  la  guer»» 
re  2c  dans  la  paix. 

II.  RIVIÈRE  ,  ( Lazare  )profef- 
feur  de  médecine  dans  l'univerfité 
de  Montpellier ,  fa  patrie  ,  obtint 
cette  place  en  i6zo,  &  mourut  vers 
1655,  âgé  de  66  ans.  Nous  avons 
de  lui  une  excellente  Pratique  de 
Médecine,  (Pra*/5  Medica ,  )  &plu- 
fieurs  autres  ouvrages ,  recueillis  en 
un  vol.  in-fol.  Cette  colleûion  eft 
fouvent  confultée.  Les  principes 
de  fon  tems  y  font  expliqués  avec 
netteté.  Il  eft  vrai  qu'il  fuit  Sen- 
nen  pas-a-pas,  &  que  fouvent  il  en 
tranfcrit  des  pages  entières  fans  le 
citer  ;  mais  ce  qu'il  écrit  de  lui-mê- 
me ,  prouve  qu'il  pouvoit  fe  paflfer 
de  fecours  étrangers. 

III.  RIVIÈRE ,  (Henri-François 
de  la  )  fils  d'un  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi  ,  na- 
quit à  Paris  ,  &  prit  le  parti  des  ar- 
mes. Il  fe  trouva  en  1664  au  fiégé 
de  Gigeri  en  Barbarie  ,  avec  le  duc 
de  Bcaufon  ,  dont  il  étoit  aide-de- 
camp.  Après  s'être  diftingué  dans 
plufieurs  occafions,  il  fe  retira  dans 
une  terre  qu'il  avott  auprès  de  celle 
qu'habitoit  pour  lors  le  comte  de 
Biijfi-Rahutin.  Ce  comte  avoit  avec 
lui  Françoife-Louife  de  Rahntin,  fa 
fille ,  veuve  du  marquis  de  Coligni' 
Laageac.  La  Rivière  fçut  lui  plaire  , 
Se  répoufa  à  l'infçu  de  fon  père  eu 

1681. 
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l6Si  Le  comte,  devenu  furieux  à 
cette  nouvelle  ,  longea  auifi-tô:  a 
faire  roiTtpre  le  inar  a^e  ,  &  engagea 
fa  rille  a  le  déclarer  eiie-mème  con- 
tre fon  époux.  Ce  procès  occalion- 
n3  plulieurs  Libelles  &.  FaCiums,  où 
le  beaa-pere  &  le  gendre  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  infamies. 
La  Ru'ié'-e  peignit  Eujji  a -peu-près 
tel  qu'il  fctoii ,  méchant  ,  fanfaron  , 
plein  d'eftime  pour  lui-même  &  de 
mépris  pour  les  autres.  Après  la 
dscilion  du  procès, ils  demeurèrent 
tranquilles -,  mais,  malgré  l'arrêt  en 
faveur  de  la  Rivière,  la  marquile  de 
Rabudn  ne  voulut  pas  habiter  avec 
lui.  Ce  refus  parut  d'autant  plus 
étrange,  qu'elle  lui  avoir  témoigné 
fon  amour  en  héroïne  de  roman  , 
jufqu'a  ligner  de  fon  propre  fang 
la  promeffe  de  mariage.  Cette  fem- 
me avoic  de  la  beauté  ,  des  grâces  , 
de  l'efprit ,  de  grands  biens.  La  Ri- 
y,       vicie    tacha  de   la  ramener  ;   mais 

Pr'aj'ant  pu  y  rcuiîîr,  il  fe  retira  à 
l'inftitution  de  l'Oratoire  à  Paris  , 
où  il  mena  une  vie  exemplaire  & 
édifiante;  il  y  mourut  en  1743,3 
tjA  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Des  Lettres  ,  en  2  vol.  in- 
li  ,  à  Paris,  en  171; 2;  avec  un 
Abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur,  &  la 
Relation  de  fon  Procès.  Ces  Lettres, 
pleines  d'efprit  &  de  faillies ,  font 
écrites  avec  la  légèreté  &  la  délica- 
teffe  d'un  homme  qui  a  fréquenté 
le  grand  monde;  mais  on  y  fent 
aufii  le  bel-efprit  précieux  &  ma- 
niéré ,  &  l'on  n'y  apprend  prefque 
rien.  II.  Vie  du  Chevalier  de  Reynel , 
1 706  ,  in-8°,  III.  Vii  de  M.  de  Ccur- 
rille,  1719,  in-i8.  IV.  Son  FaHum 
contre  Bujfi  efl  avec  fes  Lettres  :  on 
y  trouve  aiiffila  Fer/on  d'une  Epi- 
tre  A'Héhufc  à  Ahailitrd. 

IV.  Rn'IÉPvE  ,  (  Mathias  Pon- 
CET  de  îa)  né  à  Paris  en  i707,d'iu)e 
famille  diftinguée,  montra  de  boni;e 
heure  beaucoup  d'efprit  oc  de  ta- 
lent. Il  fe  confacra  à  la  cliaire  ,  & 

Tome  Vîh 
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réuffît  fur-tout  dans  l'oraifon  funè« 
bre.  Il  fi.t  nommé  c  vêque  le  Troyes 
«»n  1742  ;  mais  le  zèle  avec  lequel 
il  pouifuivu  les  Janitniites  dans  le 
tems  ces  difputes  au  fujet  des  bil- 
lets de  coi.felTion,  le  fît  exilerdans 
une  abbaye  d'Aliace  ,  &;  l'obligea 
ent~nen  1758  à  fe  démettre  de  foi» 
évêche.  On  lui  donna  en  dédomma- 
gement une  abbaye  confiderable  , 
&  il  mena  dès-lors  une  vie  plus 
tranquille  &  moins  agitée.  Il  étoit 
doyen  de  St  -  Marcel  ,  &  c'efl-là 
qu'il  mourut  le  j  Août  1780  dans 
fa  73°  année-  C'ctoit  un  homme 
d'une  imagination  vive  ,  d'un  cara- 
étere  aimable  ,  fait  pour  la  fociété  , 
&  qui  ne  fut  entraîné  dans  les  que- 
relles eccicliafliques  que  par  l'am- 
bition de  parvenir  ,  ow  par  fcsliai- 
IbfiS  avec  ceux  qui  entretenoienc 
ces  difputes.  On  a  imprimé  le  re- 
cueil de  fcs  Crai/ons  funèbres, l'jèo, 
in-i2.  Elles  font  eflimées,  &  le  fe- 
roient  davantage,  ii  l'auteur  avoic 
m.oins  recherché  les  antithèfes ,  les 
exprellions  brillantes  &  les  traits 
d'efprit. 

RIVIÈRE  ,  (  l'Abbé  de  la  )  Voye^ 
I.  Sarrjer. 

RIVIERE ,  (  La  )  Voyei  l.  Bail- 
li... &  Pertuis. 

I.  RIVINUS,  (André)  dont  le 
vrai  nom  étoit  Èa.-chmann  ,  né  à 
Hall  en  Saxe ,  mourut  l'an  1656, 
après  avoir  donné  au  public  des 
Differtaiions  fur  diverfes  matières; 
de  littérature ,  Se  des  Editions  de 
quelques  Auteurs  anciens  ,  qu'il  ac- 
compagna de  notes.  Son  Commen- 
taire fur  le  Perv  ^itium  Vcncris,(]yi' oa 
trouve  dans  l'édition  de  la  Haye 
1 7 1  2 ,  in  8° ,  ne  fait  pas  l'éloge  de 
fes  moeurs. 

H.  R I  V  I N  U  S,  {Auguflus-  Qui' 
ririiu  )  de  Leipfîck  ,  profcffeur  de 
médecine  &  de  botanique  ,  mourut 
en  1722  ,  âgé  de  70  ens  ,  avec  !a 
réputation  d'un  médecin  habile  & 
d'un  botanifîe  diftineué.  On  a  ic 

Ee 
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lui  :  I.  Introducllo  in  rem  herharlam  , 
Llpfiae  ,  1690  ,  in  -  folio.  1 1.  Ordo 
Plantarum  qux  funt  flore  irregularl 
monopetaloy  \6r)0\  tctrapctslo^  l6yl  ; 
pentapetalo  ^  1699,  in-fol. 

/.  RIVIUS,  (Jean  )  Luthérien 
Allemand,  natif  d'Alcendorn  ,  fat 
confeiller  de  Georges  duc  de  Saxe  , 
P'.iis  précepteur  à'AuguJle  qui  fut 
dans  la  fuite  éleclcur.  Il  ir.ourut 
étant  refteur  du  collège  de  Meif- 
fen ,  en  1553,3^3  ans.  On  a  de  lui 
des  ouvrages  de  controverfe  -,  & 
un  traité  de  morale  fous  ce  titre  :  De 
ftultitia  mortalium  in  procrajiina  cor- 
recîicne  vifts ,  à  Bafle ,  1547,  in-S". 
II  y  a  quelques  réflexions  judicieu- 
fes  ,  mais  beaucoup  de  triviales. 

//.  R I V I  U  S  ,  (  Jean  )  religieux 
Auguftin  de  Louvain,  &  fils  de  l'im- 
primeur Gérard  Rlvius  ,  fut  prieur 
&  provincial  dans  fon  ordre  ,  & 
mourut  vers  1650.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Vie  de  St  Auguflin  ,  qui  a  beau- 
coup fervi  à  Tillemoit.  Rivius  l'a 
puifée  dans  les  écrits  de  ce  Père  & 
dans  les  auteurs  contemporains.  II. 
Un  Traité  des  Ecrivains  de  fon  ordre. 
III.  Des  Panégyriques, 

RIUPEROUX,  (Théodore  de) 
ré  à  Montaubanen  1664,  d'un  avo- 
cat du  roi  de  cette  ville  ,  porta  d'a- 
bord le  petit-collet ,  5c  le  Père  de 
la  Chaife  lui  fit  donner  un  cano- 
nicat  à  Forcaîquier.  Il  quitta  en- 
fuite  l'état  eccîéfiaftique  ,  &  obtint 
une  charge  de  commiffaire  des  guer- 
res. Il  mourut  à  Paris  en  1706  à 
42  ans,  laiffant  jv  Tragédies ^  dont 
les  vers  font  faciles  &  coulans,mais 
fans  force  &  fans  chaleur.  I.  Anni- 
lal,  16SS.  II.  Falérien,  1690.  III. 
Agrippa,  OU  la  Mort  d'Augu/ie,l6c)6, 
IV.  Hypcrmneftre,  1 704.  Cette  der- 
nière pièce fe  jouoit  encore,  quoi- 
qu'ècrite  avec  affez  de  langueur  , 
avant  que  M.  le  Mierre  eût  mis  la 
fienne  au  théâtre  :  on  y  remarque  , 
dans  la  3'fccne  du  III'  adle  ,  une 
bonne  iicuation  j  mais  c'eil  prefque 
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tout.  On  a  auffi  dç  Riuperoux  quel- 
ques petites  pièces  de  vers  ,  telles 
qu'une  Epitre ,  le  Portrait  du  Sjgc , 
&c.  répandues  dans  diffcrens  re- 
cueils. Il  étoit  fecrétaire  du  mar- 
quis de  Créqui.  Ce  feigneur  devant 
jouer  avec  le  roi  ,  avoir  confacré 
mille  louis  pour  cette  occalion  , 
qu'il  mit  en  dépôt  entre  les  mains 
de  fon  fecrétaire  ,  afin  de  n'être 
point  tenté  de  les  difîîper  ailleurs. 
Riuperoux  les  alla  jouer  ,  &  les 
perdit. 

RIZZO ,  Vcyei  Erizzo. 
I.  RIZZO,  (Jean-Baptifte)  hé- 
rétique difTimuIé  de  Catane  ,  fit  un 
ade  inligne  de  fanatifme  le  jour  de 
Pâques  1 5 1 3 .  Il  arracha  l'hof^ie  con- 
facrée  des  mains  du  célébrant ,  & 
fît,  dit-on  ,  d'inutiles  efforts  pour 
la  brifer  dans  les  fiennes.  Elle  en 
fut  retirée  toute  entière  ,  &  mon- 
trée au  peuple ,  qui ,  tranfporté  de 
fureur  ,  fe  jetta  fur  Ri\\o,  alluma  un 
grand  feu  devant  la  cathédrale  ,  & 
réduifit  en  cendres  ce  malheureux. 
C'efi  l'origine  de  l'ufage  où  l'on  ell 
en  Sicile  de  fonner  les  grandes  clo- 
ches aux  meffes    hautes  avant   & 
pendant   l'élévation.    On    réfolut 
alors  de  fonner  déformais  les  clo- 
ches au  commencement  de  la  pré- 
face, pour  inviter  les  fidèles  à  fe 
trouver  préfens  à  la  confccration  & 
à  l'élévation  de  l'hofcie,  afin  de  pré- 
venir de  femblables  attentats  :  cet 
ufage  s'eft  étendu  enfuite  ,  &  a  été 
adopte  par  toute  la  Chrétienté... 
Voye\  Pazzi.  {^Article  fourni  à  l'Im-» 
primeur.  ) 

II.  RIZZO oaRiccio  ,  (David) 
né  à  Turin  en  Piémont  ,  étoit  fil» 
d'un  joueur  d'inflrumens  ,  qui  lui 
apprit  la  mufique.  Il  avoit  la  voix 
affez  belle  ,  &  chantoit  de  bonne 
grâce.  Il  plut  au  comte  de  Montto, 
ambaffadeur  de  Savoie  en  Ecoffe  , 
qui  le  mena  avec  lui.  Marie  Stuart 
régnoit  alors  dans  ce  royaume.  Le 
muficien  la  charma  par  fes  talens  , 
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qui  ne  fe  bornoient  pas  à  celui  de 
la  mulique.  Cette  prmcelïe  fe  fer- 
vit  de  lui  dans  les  négociations  les 
plus  importanKS, Hsnri  Stiiat  t  Dûrn- 
Ui  ,  ayant  époufé  Mûrie  Stuart ,  fa 
coufine,  voulut  fe  faire  déclarer  roi, 
comme  mari  de  la  reine.  Cette  prin- 
celTe  ,  fatiguée  de  fes  importunités 
Ôc  conduite  pd,r  Rii\o ,  l'envoya  à 
la  campagne.  DamUl,  irrité  contre 
ce  favori ,  réfolut  de  s'en  défaire, 
II  communiqua  fon  defTein  à  quel- 
ques-uns de  fes  amis,  qui  lui  pro- 
mirent de  lefervir.  Quelques  jours 
après  ,  la  reine  étant  à  fouper  dans 
fon  cabinet  ,  n'avoit  auprès  d'elle 
que  la  comtefie  d'ArgUe  ,  &  Da- 
vid Riiio  ,  qui  lui  parloir  de  quel- 
que affaire  ;  le  duc  de  Rothfdl  y  en- 
tra avec  Retwcin ,  armés  &.  îuivis  de 
cinq  perfonnes. /2(^^o  ayant  été  en- 
traîné par  les  conjurés  dans  la  cham- 
bre voifme ,  y  fut  tué  ,  en  1 566. 
La  reine  vengea  cette  mort  fur  quel- 
ques-uns des  alTaffîns  ,  qui  furent 
exécutés  publiquement. 

ROA,  (Martin)  Jéfuite  Efpa- 
gnol,  né  à  Cordoue  ,  mourut  en 
1657,  après  avoir  exercé  les  pre- 
mières charges  de  fa  province.  II  a 
fait  un  livre  intitulé  :  St^to  delL' 
Anime  del  Pwg  itorio  ,'  de  Beati  in 
Ciclo  ,  &c.  à  Venife  1672  ,  in-ia  : 
ouvrage  plus  fingulier  qu'utile. 

ROALDÉS  ,  (François  )  d'une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
MarfiIIac  enRouergue,  profelTa  le 
droit  avec  une  grande  réputation 
à  Cahors  &  à  Valence  ,  &  devint 
enfuite  profeffeur  endroitàTou- 
loufe  ,  où  il  mourut  en  1 589  ,  à  70 
ans ,  du  chagrin  que  lui  caufa  la 
mort  tragique  du  préfident  Duranti. 
On  a  àcRoaldes  :  I.  Annotatiunes  in 
notitiam  utr^mque  ,  tùm  Orientis,  tùm 
Occidentis.  II.  Un  Difcours  des  chvfes 
mémorables  de  la  ville  de  Cahors,  III. 
Quelques  autres  ouvrages,qui  n'ont 
pas  été  imprimés. 
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ROBBE,  (Jacques)  ingénieur  & 
géographe  du  roi ,  né  à  Soiffons  en 
1643  >  ^^^  maire  perpétuel  de  St- 
Denys  en  France  ,  avocat  au  par- 
lement de  Pans  ,  &  mourut  à  Soif- 
fons en  1721.  C'étoit  un  homme 
d'un  efprit  cultivé,  &  fçavantdans 
les  langues.  On  a  de  lui  la  comédie 
de  la  Rapiniére ,  qu'il  donna  ibus 
le  nom  de  Barquebois.  Il  eft  plus 
connu  par  les  livres  fuivans  :  I.  Mé- 
thode pour  apprendre  facilement  la 
Géographie;  en  2  vol.  in- 12  :  afi'ez 
bon  ouvrage  ,  quoiqu'il  y  ait  quel- 
ques inexaélitudes.  II.  Emblème  fur 
la  Paix  ,  préCenté  au  Roi  le  29 
Mars  1679.  L'allégorie  de  cet  em- 
blème eil  ingénieufe. 

I.ilOSERT  DE  CouRTENAY,  em- 
pereur François  d'Orient ,  fuccéda 
a  fon  père  Pierre  de  Courtenay  fur  la 
fin  de  l'an  1220.  Il  s'adreffa  .tu  pape 
pour    prêcher   une   croifade    con- 
tre ï^aiace,  qui,  après  s'être  fait  dé- 
clarer empereur  à  Nicée  avoit  fait 
de  rapides  conquêtes  fur  les  Fran- 
çois ,  &  rclïerré  leur  empire  juf- 
ques  dans  le  territoire  de  Confian- 
tinople.  Le  pape  arma  ,  par  des  in- 
dulgences, plulieurs  Chrétiens  pour 
A>n  fecours.  Us  palTent  en  Orient  , 
fous  la  conduite  de  Guillaume  de 
ALiitferrat  ;  mais  ce  général  meurt. 
lis  retournèrent  en  Europe  ,  &  Ro- 
bert fut  obligé  de  demander  la  paix 
à  Vatacc,  Robert  époufa  la  fille  d'un 
chevalier  d'Artois  ;  elle  avoit  été 
promife  à  un  gentilhomme  Bour- 
guignon ,  qui  ,  outré  de  voir  qu'on 
lui  préférât  un  empereur,  enleva 
l'impératrice  &  fa  mère,  fit  jetter 
celle-ci  dans  la  mer,  coupa  le  nez 
&  les  lèvres  à  la  fille,  &  la  laifia 
fur  le  rivage.  Robert  en  mourut  de 
douleur,  l'an  1228.  Ce  prince  n'a- 
voit  aucun  talent  militaire  :  les  di- 
vifions  de  fes  ennemis  l'appelloient 
aux  conquêtes  ;  mais  fon  indolence 
&  fon  goût  pour  les  plaifirs  le  re- 
tinrent toujours.  11  donna  lieu,  par 
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fa  négligence  ,  à  l'établifferaent  de 
deux  nouveaux  empires,  outre  l'cm- 
pire  de  Nicee  -,  celui  deTrebilonde, 
&.  celui  de  Thefialonique...  F^je^ 
CourtenAY. 

II.  ROBERT  ,  oaRuPERT  ,  dit 
UBre^^le  Débonnaire,  éledieur  Pa- 
latin ,  fils  de  Robert  le  Tenace  ,   na- 
quit en  1352,  &  fut  élu  empereur 
d'Allemagne  en  1400,  après  la  de- 
pofition  du  barbare  Jf'enccflas.  Pour 
gagner  les  Allemands, il  voulut  ren- 
dre à  l'empire  ie  Milanès,  que  Wcn- 
cedai   en  avou  détaché  -,  mais   fcs 
eftorîs  turent  inutiles.  Son  attache- 
ment pour  l'antipape  Gréf;otrr  Xil, 
aliéna  entièrement  les  elprits  des 
princes  d'Allemagne.  Us.formevent 
contre  lui  une  contcdcration  ;  mais 
la  mort  de  cet  empereur ,  arrivée 
en  1410  .rompit  leur^mefures.  iCu- 
irrf  acheva  d'établir  la  fouveraineté 
des  princes  d' Al. -magne.  Les  empe- 
reurs avoient  conferve   le  drcic  de 
haute-jullice  dans  les  terres  de  plu- 
fleurs  feigneurs-,  mais  il  leur  céda 
ce  droit  par  des  privilèges.   On  ne 
reproche  à  ce  prince  qu  un  peu  trop 
de  lenteur.  Mais  fi  l'on  coniîJére 
les  manoeuvres  qu'il  avoit  à  décou- 
vrir ,  les  trames  qu'il  a  voie  à  rom- 
pre ,  les  ennemis  ("ecrets  &  pu;f- 
fans  qu'il  avoit  à  ménager;  Il  l'on 
exam.ine  les  troubles  que  la  mau- 
vaife  conduite  de    Wencejlas  avoit 
excites  ,  les  irruptions  &  les  rava- 
ges des  brigands  que  les  feigneurs 
favorifoienc  ,  &  la  trille  lituation 
où  il  trouva  l'Allemagne  :  on  con- 
cevra fans  peine  que  la  lenteur  de 
ce  prince  fut  un  trait  de  prudence  , 
pour  rendre  pca-a-peu  a  l'empire 
fa  première  rranquilhté.  Robert  eut 
des  vertus  -,  il  nlma  fes  fujets  S:  les 
gouverna  bien.  Politique  éclùré  , 
bon  prince  ,  il  ne  lui  manqua  que 
des  qualités  guerrières.  R^bc  t  fur 
marié  deux  fois.  On  ignore  le  no,n 
&  la  qualité  de  fa  première  femme-, 
il  en  eut  un  fils  ,  qui  mourut  avant 
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fon  père.  Son  autre  femme  fut  £//-• 
laheth  ,  fille  de  Frédéric  burgrave  de 
Nuremberg.  Cinq  garçons  &  trois 
filles  fortircnt  de  ce  lecond  maria- 
ge. Les  trois  filles  furent  :  Ma  i^uc 
rite ,  mante  au  duc  Charles  de  Lor- 
raine j  A^r.cs  ,  au  duc  Adolphe  de 
Clèves  -,  LH\abtth  ,  au  duc  Fiederic 
d'Autriche.  Les  cinq  garçons  lu- 
rent :  Louis  ,  qui  fut  la  louche  de  la 
branche  eleûorale  éteinte  en  1 5  59  ; 
Jean  ,  pcre  de  Ch.  ifl.^phe  roi  de  Da- 
ncmarck  -,  Frédéric  ,  mort  fans  pof- 
tèrité  ;  Vthon,  comte  de  Sintsheim  •,. 
enfin  Etienne ,  d'où  delcendent  l'e- 
ledeur  &  les  autres  comtes  Pala- 
tins du  Rhin ,  qui  fubfiltent  aujour- 
d'hui. 

m.  R  O  B  E  R  T  ,  roi  de  France  , 
furpommé  le  Sage  &  le  Dcvùt ,  par- 
vint à  la  couronne  en  996  ,  après 
la  mort  de  Huzucs-Capct,  fon  père. 
Il  fut  facre  à   Orléans ,  où  il  etoit 
né",  puis  a  Reims ,  après  l'emprifon- 
nement  de    Charles  de  Lorraine.  Il 
avoit  epoufé  Bcrthe  fa  couline,  fille 
de  Conrad  toi  de  Bourgogne;  mais 
Grimoire  F  déclara  nul  ce  mariage  , 
&  e::communia  le  monarque.  Les 
hiltoriens  difent  que  cet  anathême 
fit  en  France  tant  d'efFet ,  que  tous 
les  courtifans  du  roi  &  fes  propres 
domeftiques  fe  fcparérent  de  lui.  Il 
ne  lui  en  refia  que  deux,  qui,  pleins 
d'horreur  pour  tout  ce  qu'il  avoit 
touché,  paffoient  par   le  feu  juf- 
qu'aux  plats  où  il  avoit  mange  ,  St 
jufqu'aux  vafes  où  il  avoit  bu.  Le 
cardinal  Pierre   Dam'en   rapporte  , 
qu'en  punition  de  cet  incefte  pré- 
tendu, !a  reine  accoucha  d'un  monf- 
tre ,  qui  avoit  la  tête  &  le  coû  d'un 
canard.  On  ajoute  que  Robert  fut  fi 
frappé  de  cette  efpcce  de  prodige  , 
qu'il  fe  fépara  de  fa  femme.  Il  con- 
traria un  fécond  mariage  avec  Conf- 
iance, fille  de  G;;f//û«m^,comtc  d'Ar- 
les &  de  Provence  -,  mais  l'humeur 
altière    de  cette    prir.celTe    auroit 
bouleverfé  le  royaume ,  fi  la  fageffe 
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éù  roi  ne  l'eût  empochée  de  Ce  mt- 
1er  du  gouvernement  de  l'état,  il  le 
cachoit  d'elle  ,  loriqu'il  taifoit  des 
libéralités  à  le-)  donieiïiC[ues  :  Pienei 
garde  ,  leur  diibit-il ,  .j;;e  la  Riine  m 
s'en  appcrfohe...  Henri ducds  Bour- 
gogne ,  trere  de  Hugues  Capct,  more 
en  looifans  entans  legitir.ies,laiiTa 
fon  duché  au  roi  de  Frasce  foa  ne- 
veu. Robert  inveltit  de  ce  duché 
Henri ,  fon  fécond  tils  ,  qui  depuis 
ctant  devenu  roi  ,  le  céda  à  li.bcrt, 
fon  cadet  ^  (  /^^_v.  HtNai  1 ,  \\°  ix.  ) 
Le  duc  liobcrt  fut  c'iief  de  la  pte- 
miere  branche  royale  des  Ducs  de 
Bottrgugne,  qui  dura  jufqu'en  1361. 
te  duchc  fat  alors  réuni  a  h  cou- 
ronne par  le  roi  Jean  ,  qui. le  don- 
na à  fon 4°  tils,  t'hilippe  le  Hardi  , 
chef  de  la  1'  maiibn  de  Bourj,o^ae, 
qui  rinit  en  la  perionne  de  Charles 
le  Tcndraire ,  tue  en  1477.  Le  roi 
Robert ,  mérita  par  i.\  fageiTe,  qu'on 
lui  offrit  l'empire  &  le  royaume  d'I- 
talie i  mais  il  les  ret'ufa.  Hugues  dit 
le  Grand  ,  qu'il  avoit  eu  de  Conf- 
iance étant  mort  ,  il  fit  couronner 
à  Reims  fon  fécond  nls  Hcni  /.  il 
mourut  en  103 1  ,  âge  de  60  ans  , 
a  Melun.  Robert  éto^t  un  prince  fça- 
vant,  mais  de  la  fcience  de  fon  tcnis. 
Hc'gaud  ,  moine  de  Fleury,  raconte 
dans  la  Vie  de  ce  prince  ,  que  pour 
empêcher  que  fes  fujets  ne  tom- 
baiTent  dans  le  parjure  ,  ôf  n'encou- 
ruiTent  les  peines  qui  en  font  la 
fuite  ,  il  les  taifoit  jurer  fur  un  re- 
liquaire dont  on  avoit  ôté  les  reli- 
ques :  comme  fi  l'intention  ne  fai- 
foit  pas  le  parjure  !  mais  alors  on 
ne  raifonnoit  pas  mieux.  Rubert  bâ- 
tit un  grand  nombre  d'eglifes  ,  cc 
fil  reftituer  au  clergé  les  dixmes  Se 
les  biens  d«nt  les  feignsurs  laïques 
s'étoient  empares.  La  déprédation 
étoit  telle  ,  que  les  feculiers  polïé- 
doient  les  biens  eccléiiafiiques  à 
titre  héréditaire;  ils  les  partageoiëc 
à  leurs  enfans  ;  ils  donnoient  mè- 
mj  les  cures  pour  la  do:  de  leurs 
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filles,  ou  la  légitime  de  leurs  fils. 
Quoique  Robert  fut  pieux  &  qu'il 
refpedàt  le  clergé ,  on  le  vit  ce- 
pcndint  refluer  aux  éveques  avec 
une  fermeté  dont  depuis  plufieurs 
fiecles  on  n'avait  point  eu  d'exem- 
ples. Lutherie  y  archevêque  de  aens, 
avoit  introduit  dans  fondiocèie  i'u- 
fage  d'éprouver  les  coupables  par 
la  communion.  Le  monarque  lui 
en  écrivit  dans  les  termes  les  pkii» 
forts.  "J'en  jure  (dit-il)  par  la  foi 
»  que  je  dois  à  Dieu  ,  que  li  vûu9 
»  ne  vous  corrigez  ,  vous  fetcz 
j>  privé  de  l'honneur  du  facerJo- 
»  ce.  »  Et  le  prélat  fut  forcé  d'o- 
béir, il  lit  punir  p^.r  le  fupjilice  du 
feu  ,  en  1022  ,  des  chanoines  d'Or- 
Lans  ,  Manicliceiis...  On  rapporte 
de  lui  des  aiiions  moins  fevcres. 
Une  dangereule  coiu\>iïation  con- 
tre fa  perlbnne  ac  foa  état  ayant 
éié  découverte,  &  les  auteurs  ar- 
rêtés ,  il  prit  le  moment  où  leurs 
juges  étoict  allcmbles  pour  les  coa» 
damnar  au  dernier  fupplice,  &  leur 
fit  fervir  an  repas  fplendide.  La 
lendemain  ils  furent  admis  a  la  com- 
munion. Alors  Robert  dit ,  qu'il  leui* 
accordoit  leur  grâce ,  parce  qu.\it 
m  pouvait  faire  lucurir  ceux  que  J.  C- 
venoit  de  recevoir  à  fa  table, ,.  Un 
jour  qu'il  failbit  fa  prière  à  l'eglife, 
il  sapperçut  qu'un  tilou  avoit  déjà 
coupé  la  moitié  de  la  frange  de  fon 
manteau  ,  &  qu'il  continuoit  pour 
l'avoir  toute  entière.  Alon  ami ,  lui 
dit-il  d'un  air  de  bonté  ,  contente- 
toi  de  ce  que  tu  as  pris  •■,  le  rejle  fera. 
bon  à  queiqu' autre...  Rubert  cultiva 
les  fciences ,  &  les  protégea.  On  a 
de  lui  pluheurs  Hymnes  ,  que  l'ori 
chante  encore  dans  l'Eglile.  (  Voy, 
Innocent  II.  )  Son  règne  fut  heu- 
reux &  tranquille.il  inititua,  félon 
quelques  auteurs  ,  l'ordre  de  l'Etoi- 
le ,  attribué  communément  au  roi 
Jean...  Voyci  Heribert. 

ROUEIIT  ,  frère  du  roi  Eudes  j 
Voyei  C  H  A  R  r.  E  S  11 ,  n"  III  -,  &  à 

£e  iij 


438  R  O  B 

la  Généalogie  de  B  o  u  r  s  o  ff. 

IV.  ROBERT  DE  France  ,  2« 
£ls  de  Louis  ^7//,  8c  frère  de  5/ 
Louii  ,  qui  érigea  en  fa  faveur  l'Ar- 
tois en  comté- pairie  l'an  i237.C'é- 
toit  dans  le  tems  delà  funefte  que- 
relle entre  le  pape  Grégoire  IX  ik 
l'empereur  Frédcr:c  H.  Grégoire  of- 
frit a  St  Louis  l'empire  pour  Ko- 
tert\  mjis  les  feigneurs  François  , 
alï"emb'es  pour  délibérer  fur  cette 
p-opoficion  ,  furent  d'ai'is  delà  re- 
jètter.  T  s  répondirent  au  pape  :  Q^ue 
le  Conte  Robert  fe  tenort  ajfei  fi.-iioré 
d'être  frère  d'un  Roi  ,  gui  furpajfuit 
en  dignité ,  en  forces  ,  en  biens  ,  en 
robijjfc ,  tous  les  autres  Potentats  du 
fnon.ie...  (  Voye^  aufTi  à  l'article  de 
GarooiRE  IX ,  comment  le  faint 
îoi  reçut  cette  offre.  )  Robert  fui  vit 
St  Louis  en  Egypte  ,  &  ce  fut  lui 
qui  engagea  avec  plus  de  bravoure 
que  de  prudence ,  la  bataille  de  la 
Maffoure,  le  9  Février  1250.  Com- 
me il  pourfuivoit  les  fuyards  à  tra- 
vers cette  petite  ville  ,  il  y  fut  af- 
fomnié  des  pierres ,  bûches  &  au- 
tres chofes  que  l'on  jettoic  par  les 
fenêtres.  C'étoit  un  prince  intrépi- 
de ,  mais  trop  fougueux,  trop  opi- 
niâtre ,  trop  querelleur. 

V.  R  O  B  E  R  T  II ,  comte  d'Jr.- 
TOis ,  fils  du  précédent,  furnommé 
le  £jn  &  le  Noble  ,  fut  de  l'expédi- 
tion d'Afrique  en  1270.  Il  châtia 
les  rebelles  de  Navarre  en  1276. II 
mena  un  puiffant  fecours  après  les 
Vêpres  Siciliennes  a  Charles  /roi  de 
Naples  ,  &  fut  régent  de  ce  royau- 
me pendant  la  captivité  de  Charles 
IL  11  défit  les  Aragonois  en  Sicile 
en  1289,  les  Anglois  proche Bayciie 
en  I  296  ,  les  Flamands  à  Furnes  en 
]  298.  Mais  l'an  1301,  ayant  voulu 
imprudemment  forcer  les  mêmes 
Flamands  retranchés  près  de  Cour- 
trai  ,  il  reçut  30  coups  de  pique,  & 
perdit  dans  cette  journée  b  répu- 
tation &  la  vie.  Homme  vaillant , 
mais  emporté  &  violent ,  il  n'étoit 
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bon  que  pour  un  coup  de  maln« 
Mûhaud ,  fa  fille  ,  hérita  du  comté 
d'Artois  ,  &  le  porta  en  mariage  à 
Oth,.n  comte  de  Bourgogne,  donc 
elle  eut  deux  filles  :  Jeanne  ,  femme 
de  Philippe  le  Long  ,  &  Blanche , 
femme  de  Charles  le  Bel.  Cependant 
Philippe  ,  fîls  de  Robert  II ,  avoit  un 
fils,  Robert  III,  q'di  difputa  le  comté 
d'Artois  à  fa  tante /vlaAiiuf/.  Mais  il 
perdit  fon  procès  ,  par  deux  arrêts 
rendus  en  1302&  1318.  Il  voulut 
faire  revivre  ce  procès  en  1329, 
fous  Philippe  de  Valois  ,  à  la  faveur 
de  prétendus  nouveaux  titres  qui 
fe  trouvèrent  faux.  Robert  fut  con- 
damné pour  la  3'  fois  ,  &  banni  du 
rojraume  en  1 3  3 1 .  Ayant  trouvé  un 
afyle  auprès  à' Edouard  III roi  d'An- 
gleterre ,  il  l'engagea  à  fe  déclarer 
roi  de  France  :  fource  des  guerres 
longues  &  cruelles  qui  affligèrent  ce 
royaume.  Robert  fut  bleffé  au  fiége 
de  Vannes  en  134.2,  &  mourut  de 
fa  bleffure  en  Angleterre.  Jean,  fils 
de  Robert ,  eut  le  comté  d'Eu  ,  fut 
fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers en  13  56,  &  termina  fa  carrière 
en  1 3  S  7.  Son  fils  Philippe  II  fut  con- 
nétable de  France,  fit  la  guerre  en 
Afrique  &  en  Hongrie  ,  &  mourut 
prifonnier  des  Turcs  en  I397.  H 
eut  un  fils,  nommé  Charles,  mort 
en  1472  ,  fans  poftérité. 

VI.  ROBERT  d'ANJOU ,  dit  le 
Sage  ,  3=  fils  de  Charles  le  Boiteux, 
fucceda  à  fon  père  dans  le  royaume 
de  Naples  en  1 309  ,  par  la  protec- 
tion des  papes  &  parla  volonté  des 
peuples  ,  à  i'exclufion  de  Charobert, 
fils  de  fon  frère  aîné.  Il  prit  le  parti 
des  pontifes  Romains  contre  l'em- 
pereur Henri  VII  ;  &  après  la  ruort 
de  ce  prince,  il  fut  nommé  en  131 3 
vicaire  de  l'empire  en  Italie,  quant 
au  temporel ,  jufqu'à  ce  qu'en  élût 
un  nouvel  empereur.  Ce  fut  Clément 
V  qui  lui  donna  ce  titre  ,  en  vertu 
du  droit  qu'il  pretendoit  avoir  de 
gouverner  l'empire  pendant  qiv'il 
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étoit   vacant.    Robert   régna  avec 
gloire  35  ans  8  mois,  &  mourut  le 
19  Janvier  1343  ,  âgé  de  64  ans.  Ce 
prince  ,  (  die  M.  de  Montigni ,  )  n'a- 
voir pas  les  qualités  qui  font  les  hé- 
ros ;  mais  il  avoir  celles  qui  font  les 
bons  rois.  Il  étoit  religieux,  affa- 
ble, généreux,  bienfailant ,  fage  , 
prudent  &  zélé  pour  la  juftice.  On 
î'appeiloit  le  Salomon  de  fon  fiécle. 
Ami  des  pauvres  ,  il  fie  mettre  à  la 
porte  du  palais  une  fonnette  ,  qui 
î'avertifloit  quand  on  vouloit  les 
ecarterdufouverain.il  n'avoit  d'au- 
tre palïïon  qu'un    amour  extrême 
pour  les  lettres.  Il  difoit  qu'/Z  rc- 
nonceroit  plutôt  à  la   Couronne    qu'à 
l'étude.   Sa  cour  devint  l'afyle  des 
fciences  ,  qu'il  encouragea ,  autant 
par  fon  exemple  que  par  fes  bien- 
faits. Ce  prince  poffédoit  la  théolo- 
gie ,  la  jnrifprudence,  la  philofo- 
phie ,  les  mathématiques  8c  la  mé- 
decine. B^cace  difoit  que  «depuis 
»»  Salomon ,  on  n'avoit  point  vu  de 
Y>  prince  aufTi  fçavant  fur  le  trône.» 
Il  n'avoit  jamais  eu  de  goût  pour  la 
poelîe  -,  il  la  méprifoit  même ,  com- 
me font  la  plupart  des  fçavans.  Un 
entretien  qu'il  eut  avec  Pétrarque  le 
défabufa  -,  il  retint  ce  poëte  auprès 
de  lui ,  &  s'exerça  même  à  compo- 
fer  quelques  Poéfies  Tofcanes  qui 
nous  font  refiées.  Il  étoit  peu  porté 
au  métier  de  la  guerre,  pour  lequel 
il  n'avoit  pas  de  grands  talens  :  auffi , 
parmi  les  ornemans  de  fon  tombeau, 
on  voit  un  Loup  &  un  Agneau  qui 
boivent  dans  le  même  vafe.  Philippe 
de  Valois  s'abftint  de  livrer  bataille 
en  1339,  fur  les  a\7is  réitérés  que 
lui  donna  ce  prince  ,  grand  ami  de 
la  France  par  inclination  &  par  in- 
térêt. Outre  que  Robert  déteftoit  les 
querelles  entre  les  princes  Chré- 
tiens ,  il  avoit  étudié  la  fcience  des 
aftres  ,  moins  pour  en  connoitre  le 
cours,  que  pour  apprendre  par  cette 
fcience  chimérique  les  myftéres  de 
l'avenir.  11  creyoit  avoir  lu ,  dans  le 
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grand  livre  du  Ciel  ,  un  malheur 
extrême  pour  la  France ,  û  Philippe 
hazardoit  une  bataille  contre  les 
Ansjlois. 

VII.  ROBERT  I",  dit  le  Magnifi- 
que ,  duc  de  Normandie ,  2'  fils  de 
Richard  H,  fuccéda  l'an  1028  à  fon 
frère  Richard  III,  mort  (dit-on)  du 
poifon  qu'il  lui  avoit  fait  donner. 
Il  eut  à  réprimer  dans  les  commen- 
cemens  les  fréquentes  révoltes  de 
plufieurs  de  fes  grands  vaffaux.  11 
rétablit  dans  fes  états  Baudouin  I  K, 
comte  de  Flandres  ,  que  fon  propre 
fils  en  avoit  injuftement  dépouillé. 
Il  força  Cani:t ,  roi  de  Danemarck  , 
qui  s'étoit  emparé  de  ceux  d'Angle- 
terre, aies  partager  avec  fes  coulins 
Alfrhdc  &  Edouard.  L'an  1035  il  en- 
treprit nuds  pieds  le  voyage  de  la 
Terre -fainie  -,  à  {on.  retour  il  mou- 
rut empoifonné  à  Nicée  en  Bithy- 
nie  ,  laiffant  pour  fucceffeur  GwY- 
laume ,  fon  fils  naturel ,  depuis  roL 
d'Angleterre ,  qu'il  avoit  fait  re- 
connoître  avant  fon  départ  dans  une 
affemblée  des  états  de  Normandie. 

VIII.  ROBERTi,  dit  CouRTi.- 
Cuisse  ,  fils  aîné  de  Guillaume  le 
Conquérant ,  fut  établi  l'an  10S7  duc 
de  Normandie  par  fon  père  qui  don- 
na la  couronne  d'Angleterre  à  fon 
autre  fils  Guillaume  le  Rou.v  :  (J^oy, 
ce  mot.  )  Ce  fut  un  dés  plus  vailians 
princes  de  fon  lîécle  dans  les  com- 
bats ,  &  un  des  plus  foibles  hom- 
mes dans  la  conduite.  A  laCroifade 
de  1096  ,  il  fît  des  prodiges  de  va- 
leur ;  l'armée  Chrétiçnne  lui  dut , 
en  grande  partie,  les  batailles  qu'elle 
gagna  fur  les  Infidèles  ,  notamment 
celle  qui  fuivit  ia  prife  d'Antioche 
l'an  1098  ,  où  ils    perdirent  cent 
mille  cavaliers.  Après  la  prife  de 
Jérufalem  ,  à  l'affaut  de  laquelle  il. 
monta  un  des  premiers,  fuivi  de  fes 
feigneurs,  il  revint  en  Europe,  trou- 
va le  trône  d'Angleterre  occupé  par 
Henri  foa  jeune  frère  après  la  mors 
de  Guillaume  le  Roux ,  6c  tenta  en. 

Ee  iy 
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vain  de  )e  recouvrer.  Livré  à  l'in- 
dolence &  aux  plaifirs,  il  fe  lailTa 
gouverner  par  fes  courtil'ans,  &  per- 
dit le  duché  de  Normandie  avec  la 
liberté  ,  ayant  été  pris  l'an  i  ic6  à 
!a  bataille  de  Tinchebrai  par  fon  frè- 
re Henri,  qui  l'enferma  dans  une  pr'- 
fon  en  Angleterre ,  où  il  mourut  en 
II 34.  On  doit  citer  a  fa  gloire  le 
trait  fuivant ,  qui  prouve  une  ame 
fenli^le  &  généreuie.  Henri ,  fon 
frère,  dont  on  vient  de  pn  rler,  ayant, 
en  108*,  excité  quelque  trouble, 
prit  les  armes,  &  fe  retira  au  Mont 
St  Michel ,  où  il  fut  alliégc  par  fos 
frères.  Réduit  à  manquer  d'eau,  il 
en  fît  demander  à  R^he  t ,  qui  lui  en 
envoya  ,  &  même  ajouta  a  ce  pré- 
lent un  tonneau  de  vin.  Gniuaume 
le  Roux  blâma  for:  ce  trait  d'huma- 
nité. "  Eh,  lui  répondit  Robert,  quel- 
«  que  tort  que  notre  frère  ait  avec 
5»  nous, devon^riousfouhairer  qu'il 
e>  meure  de  foif  ?  Nous  pouvos  dai.s 
j»  la  fuite  avoir  befoin  d'un  frère  ; 
■>■>  où  en  retrouverions-nous  un  au- 
>»  tre  ,  quand  nous  aurons  perdu  ce- 
»»  hii-ci?  >»  Robert  s'étoit  moHtré 
clément  &  fenfible  ;  Henri  fut  ingrat 
&  barbare...  Voyci  II.  Odon. 

I X.  R  O  B  E  R  T  DE  Brus  ,  fei- 
gneur  Ecoffois,  afoira  au  trône  en 
1306,  après l'expuUion  de. /cj«  Bail.- 
leuL  ou  Baillol  ^  qui  avoir  ufurpé  la 
coaronue  d'Ecoffc,  par  le  fecours 
d'Edouard  /,  roi  d'Angleterre.  Fils 
du  compétiteur  de  BailUul ,  il  ré- 
folut  de  dvlivrer  fa  patrie  &  defou- 
tenir  les  droits  de  fa  nailTance.  La 
mort  de  ^a/Z/ei// augmenta  fes  p-é- 
tentons.  Il  confia  fes  projets  à  un 
Ecoffois  appelle  Cummln.  Cet  ami 
infidèle  en  avertit  Edouard.  Brus  , 
qui  étoit  à  la  cour  de  ce  prince,  in- 
forme qu'on  l'obfervoit,  s'évade  , 
paroî:  en  EcolTe  au  milieu  d'une  af- 
lemblée  defeigneurs,  leur  décou- 
vre fes  fentimens  ,  &  les  exhorte  à 
bnfer  leurs  fers. Le  perFde  Cummln, 
feul ,  ayant  été  infenfibic  à  fes  rai- 
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fons ,  Brui  l'attaqua  au  fortir  de  l'af- 
femblee ,  &  le  coucha  fur  le  carreau, 
Li  traître  ejî-il  mort ,  lui  demanda  le 
chevalier  Kik-Patrick}  — Je  le  crois  ^ 
répondit  Brus.  —  Ouoi  !  dît  le  che- 
valier ,  cft-ce  une  chofe  à  laijfer  dans 
f  incertitude  ?  Je  veux  en  être  sûr.  Il 
courut  auffi-tôt  poignarder  Cummin. 
Cette  aftion  fut  louée  comme  ua 
tra  t  de  patriotifme.  Les  Ecoffois 
faifirent  avec  ardeur  l'^fp^rance  de 
la  liberté  :  ils  couronnèrent  B^us , 
&  chaffferent  encore  les  Anjjlois. 
Brus,  paifible  poffelTeur  du  trône  , 
rendit  rEcofretrès-puilTante&  très- 
floriffante.  C'etoit  un  prince  chéri 
de  ion  peuple,  quoiqu'il  aima:  la  " 
guerre  ;  mais  il  ne  la  fit  que  pour  ti- 
rer fa  nation  de  l'efclavage,  &  pour 
la  rendre  heureufe.  Il  mourut  en 
1 5 19  ,  à  55  ans.  Etant  près  d'expi- 
rer, il  conjura  Jacqtus  Dcuglas ,  un 
de  fes  courci'.ans  ,  de  porter  fon 
cœur  dans  la  Terre  faints.  Il  laifla 
pour  fucccffeur ,  David  II ,  âgé  de 
5  ans  -,  6c  une  fille  qui  porta  le  fcep- 
tre  d'Ecoffc  dans  la  maifon  de  Stuart. 
Voycl   MoKTlMER. 

X.  ROBERT  DE  Bavière,  prin- 
ce Palatin  du  Rhin  ,  duc  de  Cura- 
berland  j  fils  de  Frédéric,  prince 
éledeur  Palatin  du  Rhin  ,  &  d'E/i- 
iahetfi,ûUt:  de  Jacques  1 ,  roi  d'An- 
gleterre &  d'Ecoffe-,  fe  fignala  d'a- 
bord en  Hollande ,  puis  paffa  en  An- 
gleterre l'an  1642.  Le  roi  Charles  /, 
fon  oncle,  le  fit  ciievalier  de  la  Jar- 
retière ,  &  lui  donna  le  commande- 
ment de  fon  armée.  Le  prince  Ro- 
bert remporta  d'abord  de  grands 
avantages  fur  les  Parlementaires  ; 
mais  il  fut  enfuite  obligé  de  fe  reti- 
rer en  France.  Charles  II,  ayant  re- 
monté fur  le  trône  de  fes  pères,  le 
fit  membre  de  fon  confeil-privé  en 
1662,  &  lui  donna  le  commande- 
ment de  fa  flotte  contre  les  HoUan- 
dois  en  1664.  Le  prince  Robert  dé- 
fit ,  l'pinnée  fuivante ,  la  flotte  Hol- 
land®i(c,  &  fut  fait  amiral  d'Aa' 
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Çleterre  en  1 673 .  11  fe  montra  digne 
ée  cet  emploi  par  fon  intelligence 
&  par  la  valeur.  Ce  prince  ,  mort  en 
l6Si,  s'apphquoit  aux  fciences  , 
«ntr'autrCi  a  la  chymie. 

Xi.  ROdERT  IV,  comte  d'A- 
tENÇON  ^  cil  peu  connu  dans  l'hil- 
toirc  -,  mais  il  mérite  une  place  dans 
celle  de  France ,  parce  qu'en  lui  finit 
la  pofterite  mafcuhne  des  comtes 
d'AIençon,  Après  fa  mort,  arrivée 
en  13  19,  fa  fœur  A  ix  donna  le 
comte  à  Phd.ppc-Augujîd  en  1220. 
■St  Louis  en  inveftit  ensuite  fon  tils 
Pierre^  qui  mourut  fan.ent'ans  au 
retour  de  l'expcdicion  d'Atriqueen 
12S3.  Char/ci  de  Valois,  t'rere  de 
Phiippe  VI dît  de  Valois,  delcen- 
dan:  comme  lui  de  Philippe  IIl  dit 
le  Hardi ,  fut  duc  d'AIençon  ,  & 
maurut  en  1346. /j<2/2  7/,  fon  arri  - 
re- petit-fils, ayant  favoiife  le  Dau* 
phin  contre  fon  père  Cfiarlcs  VI! , 
fut  condamne  à  mort  en  1456  ,  fo-is 
prétexte  d'intelligence  avec  les  An- 
gloi-,  La  peine  de  mort  fut  com- 
maée  en  une  prif'on  perpétuelle.  En 
1461 ,  Louis  XI  parve  u  à  la  cou- 
ronne ,  l'en  délivra.  Ce  duc  s'enga- 
gea encore  avec  les  Anglois ,  &  fut 
jugé  a  mort  en  1474.  Louis  X/ com- 
mua encore  la  peine  en  une  priton 
perpétuelle,  où  il  refta  17  mois.  Il 
venoit  d'être  remis  en  liberté  ,  lorf- 
qu'il  termina  fa  carrière  en  I47^- 
Son  fils  René  fut  auffi  condamné  en 
1482  à  paffer  fa  vie  en  prifon,  pour 
avoir  voulid  vendre  fon  duché  au 
^UC  de  Bourgogne.  Char/es  VIII  Vetï 
fit  fortir  en  14S3  ,  &  il  vécut  juf- 
qu'en  1492.  Son  fils»  Cijr/et ,  1" 
prince  du  fang  &  connétable  de 
France,  mort  de  honte  en  1 5  2  5 ,  pour 
avoir  fui  à  la  bataille  de  Pavie,  n'eut 
point  de  poftérité  ,  &  fon  duché 
fut  réuni  à  la  couronne.  Le  ducUe 
fut  donné  au  dernier  des  iîls  de  fhnri 
Il  :  {Vuy.  iv.  François  de  Fran- 
ce.) La  mort  de  ce  prince  ,  qui  ne 
UiSi  point  de  lignage,  fit  encore 
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réunir  Alençon  au  domaine.  Cette 
ville  fut  depuis  une  partie  de  l'ap- 
panage  de  G.i/lon ,  fils  d'Henri  IV , 
duc  d'Orléans.  U  palTa  en  1660  à 
Ij'ahdli  d'Orléans ,  fa  féconde  fille  , 
mariée  à  lofeph  de  Lorraine  duc  de 
Guife,  Après  la  mort  de  cet«ce  prin-' 
cefi"e  en  1696  ,  le  duché  fut  encore 
réuni  à  la  couronne;  &  par  lettres- 
patentes  -,  le  nom  en  fut  donné  au 
fils  de  Charles  duc  de  Berri,  petit- 
fils  de  Louis  XIV,  lequel  mourut 
en  1713. 

XII.  R03ERT ,  2=  fils  de  Richard 
m  duc  de  Normandie,  eutenap- 
pan.îge  l'an  9S9  le  comte  d'Evreux. 
Fromu  en  même  tems  à  l'archevc- 
ch?  de  Rcucn ,  dans  cet  âge  où  les 
p.;fiîons  ont  plus  d'empire  ,  il  fe  li- 
vra fans  retenue  à  la  dilTolution.  Il 
ne  rougit  pas  d'époufer,  en  fa  qua- 
lité de  comte,  une  femme  nommée 
Hitlivi ,  don:  il  eut  trois  fils.  Ce  fut 
lui  qui  baptifa  en  1004  Olaiis  roi  de 
Norwège ,  appelle  au  fecours  du  duc 
Richard  I  I  contre  la  France.  Ce 
comte-arChevêque,  dans  fa  vieil- 
leffe ,  revint  de  fes  égaremens ,  Se 
mourut  en  bon  pafieur  l'an  1037. 
Sa  poftérité  conferva  le  comté  d'E- 
vreux jufqu'à  Amauri  Vy  qui  le  céda 
en  1200  a  PhiUppe-Au^ufie.  Le  rot 
Philippe  m ,  dit  le  Hardi ,  le  donna 
à  fon  fils  puiné  Louis,  mort  en  î  3 19. 
Celui-ci  fut  père  de  Philippe  ,  qui 
devint  roi  de  Navarre  par  fa  femme 
leanne,  fille  de  Lo::is  X,  Sa  mourut 
en  1 343 .  De  leur  un. on  fcrtit  Char^ 
les  II  roi  de  Navarre  ,  dont  le  fils 
Charles  III  mourut  fans  pofiérité 
mafcullae  en  1425.  L'an  1404  il 
avoit  cédé  ce  comté  au  roi  de  Fran- 
ce Charles  VI.  Il  fervit  d'appanage 
à  François  duc  d'AIençon,  fils  de 
H^nri  II,  en  1569.  Mais  ce  prince 
étant  mort  fans  enians  en  1584,  il 
fut  réuni  à  la  couronne.  E;îfin  il  a 
été  donné  à  la  mnlfon  de  B^'uHlon 
en  échange  de  Sédnn...  Voyci  VIVj- 
tuire  oénéalogii}iie  de  France  par  le  P,, 
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j4nfe!me  ,  &  l'Abrégé  chronologique 
des  grands  Fiefs ,  in- 8'. 

ROBERT ,  duc  de  Glocefier,  Voy. 
Hastings. 
•  R  o  B  E  R  T  DE  Genève  ,  Vvy. 

*        Genève. 

XIIL  ROBERT,  (St)  i"  abbé 
de  la  Cliailc-Dieu ,  mort  le  1 7  Avril 
1067 ,  donna  à  {^^  religieux  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus...  I!  eft  dif- 
lérent  de  St  Hoblrt  ^  abbc  de  Mo- 
lefme  en  Bourgogne,  1"  auteur  de 
l'ordre  de  Citeaux,  mort  le  21  Alars 
hgS,  384  ans,  &  canonifd  en  izzz 
par  Horiurius  11!,  En  1075  »  vingt- 
&-un  religieux  de  fon  abbaye  de 
Molefme ,  voulant  fuivre  à  la  let- 
tre la  règle  de  St  Benoit ,  le  retiré- 
lent ,  avec  Robert,  à  4  lieues  de 
D.jon,  dans  un  défert  appelle  Ci- 
leaux  ,  {Ci/lercium)  à  caufe  des  ci- 
ternes qui  b'y  trouvoient.  Eudes  /, 
duc  de  Bourg  r>.r  ne,  leur  fit  bâtir  une 
maifon,  qu'ils  commencèrent  d'oc- 
cuper en  loyS.  L'année  fuivante  , 
Robert,  à  qui  l'évêque  de  Chàions 
avoit  donné  le  bâton  paftoral  en 
qualité  d'abbé,  retourna  aMoleirne, 
&  laiffa  à  Alhcric  le  gouvernement 
de  Citeaux.  Etienne,  qui  fuccéda  à 
Alberic,  fit  les  principaux  fiatuts  de 
l'ordre.  Foyc-^  xii.  Etienne,  &111. 
Bernard. 

XIV.  ROBERT  DuMONT ,  n  é  à 
Thorigni  en  Normandie,  &  abbé  du 
Aîonc  it-Michcl  au  diccèle  d'Avran- 
ches,  fut  employé  dans  plufieurs 
affaires  importantes  par  Henri  II  toi 
d'Angleterre.  Ses  occupations  ne 
l'empêcliérent  pas  de  compofer  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont  il 
ne  nous  rcfte  ,  que  la  Continuation 
de  la  Chrvnicjue  de  Sigebert ,  &  un 
Traite  des  Abbayes  de  Normandie,  que 
Dom  d'Acbcri  a  donné  à  la  fin  des 
<Euvres  de  Guib-zn  de  Nogent.  Il 
mourut  l'an   1 1S6. 

ROBERT  d'Arbrissel  ,  Foyci 
Arbkissel. 

ROBERT  SORBON  ,  Foyei 

Sor.BUNKE, 
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XV.  ROBERT  G rcsse-Teste; 
en  latin  Capito ,  naquit  en  Angleterre 
dans  le  pays  de  Suffolck ,  de  parena 
pauvres.  Ses  talens  lui  méritèrent 
l'archidiaconé  de  Leicefler  ,  &  ea 
1135  révêché  de  Lincoln,  lls'op- 
pofa  fortement  aux  entreprifes  de 
la  cour  de  Rome  &  des  moines ,  fur 
la  jurif'Ji'Slion  des  ordinaires  -,  &eut 
un  démêlé  confidérable  avec /nnccent 
I K,  fur  une  difpenfe  que  ce  pape 
avoit  accordée  pour  un  canonicat 
de  l'églifc  de  Lincoln.  11  mourut  en 
1253.  Ses  écrits  ,  encore  plus  que 
fon  zèle  à  défendre  la  jurifdiilioti 
épifcopale  contre  les  moines  &  con- 
tre Innocent  1  V,  ont  confervé  foti 
nom.  Sans  parler  de  ^on  Abrégé  de /a 
Sphère  ,  de  fes  Commentaires  fur  les 
Analytiques  à'Ariftote  yXii  de  quel- 
quesunes  àcks  Lettres,  renfermées 
dans  le  recueil  de  Brown  ,  intitulé  : 
FafcicuLus  rcrum  expetendarum  j  nOUS 
citerons  feulement  fon  ouvrage  fur 
les  Ohfervations  légales  ,  réimprimé 
à  Londres  dans  le  dernier  fiécle;  £& 
fon  Teflamentum  xii  Prophetarum  , 
liaganoae  ,  1532,  in-8°,  très-rare. 
Dans  fes  autres  écrits  ,  il  reprend 
avec  liberté  ,  &  peut-être  avec  trop 
d'amertume,  les  vices  &  les  dérégle- 
mens  des  eccléfiaftiques.  Ce  prélat 
aunoit  les  lettres  Sclesprotcgeoit. 

XVL  ROBERT  ,  (  Claude  )  né  à 
Bar-fur-Aube  vers  1564,  devint 
précepteur  (V André  Fremiot ,  depuis 
archevêque  de  Bourges ,  avec  lequel 
il  voyagea  en  Italie  ,  en  Allemagne 
&  dans  les  Pays-Bas.  Les  cardinaux 
Baronius  ,  à'OJfat  &  Eellarmin  lui 
donnèrent  des  marques  de  leur  ef- 
time.  De  retour  en  France,  il  fut 
nommé  arcliidiacre  &  grand-vicaire 
de  Châlons  -  fur  -  Saône.  Ce  fçavant 
mourut  en  1636.  Le  plus  important 
de  fes  ouvrages  eft  le  grand  recueil 
intitulé  :  GaLlia  Chrifiiana  ,  qu'il  pu- 
blia en  1625  ,  en  I  vol.  infol.  MM. 
de  Sti-Marihe  augmentèrent  dans  la 
fuite  cet  ouvrage  utile ,  infiniment 


R  O  B 

moins  inexaft  que  dans  les  prem.'" 
edirions,  depuis  que  les  Bénédldins 
deiacoiigiégationdeS:M3ur  en  ont 
donné  une  nouvelle  ,  quieften  12 
vol.  in  toi.  &qui  n'eft  pas  achevée. 

XVII.  ROBERT ,  muficien  Fran- 
çois ,  mort  vers  l'an  1686  ,  etoit 
maître  de  la  mufîque  de  la  chapelle 
du  roi.  Nous  avons  de  lui  plulieurs 
Motets  à  grand  chœur  ,  qui  prou- 
vent combien  il  étoit  fçavant  dans 
fon  art  ;  mais  on  ne  trouve  point 
dans  fes  ouvrages  ,  les  agrémens  que 
les  muliciens  qui  l'ont  fuivi  ont  fçu 
répandre  dans  leurs  compofitions. 

XVIII.  R  O  B  E  R  T  ,  (  Nicolas  ) 
né  à  Langres  vers  l'an  1610  ,  s'atta- 
cha à  Gajlon  de  France  ,  duc  d'Or- 
léans. Ce  prince  ,  non  content  de 
pensionner  quelques  célèbres  Bota- 
niftes,  &  de  taire  fleurir  dans  fes  jar- 
dins les  plantes  rares ,  voulut  encore 
orner  fon  cabinet  de  leurs  figures  : 
dans  ce  deffein ,  il  y  employa  Robert^ 
dont  perfonne  n'a  jamais  égalé  le 
pinceau  dans  cette  partie.  Cet  habile 
artifte  peignit  chaque  plante  fur  une 
feuille  de  vélin  ,  de  la  grandeur  d'un 
in-folio  ,  avec  une  exattitude  mer- 
veilleufe.  Il  repréfenta  ,  fur  de  feni- 
blables  feuilles ,  les  oifeaux  &  les 
animaijx  rares  de  la  Ménagerie  du 
prince.  Gajion  eutinfeniiblementun 
allez  grand  nombre  de  ces  miniatu- 
res ;  il  en  forma  divers  porte-feuil- 
les ,  dont  la  vue  lui  fervoit  de  ré- 
création. Les  portes -feuilles  furent 
acquis  après  fa  mort  par  Louis  XIV ^ 
qui  nomma  Robert  peintre  de  fon 
cabinet  i  & ,  à  l'exemple  de  G.i/l^n  , 
lui  donna  cent  francs  de  chaque 
nouvelle  miniature.  Robert,  fiaté  par 
ces  diftinîlions  ,  s'appliqua  û  fidel- 
lement  à  fon  objet ,  que,  par  un  tra- 
vail affidu  d'environ  vingt  ans  qu'il 
vécut  encore  ,  il  forma  de  fa  main 
un  recueil  de  peintures  d'oifeaux  & 
de  plantes ,  auffi  finguliéres  par  leur 
rareté  que  par  la  beauté  &  l'exadi- 
tude  de  leur  dellin.  Robert  mo  urut 


R  O  B         441 

en  1 6S4-,  mais  fon  ouvrage,  quia  été 
continué  par  les  iieurs  Joubert,  Aw 
brict  &  autres  ,  &;  qui  fe  continue 
toujours  ,  fait  le  plus  beau  recueil 
qui  foit  au  monde  en  ce  genre.  Il 
eft  depofe  dans  la  bibliothèque  du 
roi ,  où  les  curieux  peuvent  le  voir. 

ROBERTSON,  (Guillaume) 
théologien  Anglois  ,  dont  on  a  un 
DiHionnairc  Hébreu ,  Londres  16S0  , 
&  un  Lexicon  Grec,  Cambridge  169  5  . 
Ces  deux  ouvrages  font  in  -  4° ,  & 

jouiffent  de  l'eftime  des  fçavans 

On  connoit  encore  un  Robert- 
SON  ,  hiftorien  Anglois  ,  à  qui  l'on 
doit  une  bonne  Hijioire  de  l'empe- 
reur Charles-Qitint, 

ROBERVAL ,(  Gilles  Perfonne , 
fieur  de  )  naquit  en  1602  à  Rober- 
val ,  paroiiTe  du  diocèfe  de  Beauvais. 
Il  devint  profeffeur  de  mathémati- 
ques au  collège  de  Mjitre-Gervais  à 
Paris  ;  il  dlfputa  enfuite  la  chaire  de 
Ramus  ,  &  l'emporta.  La  conformi- 
té des  goûts  le  lia  avec  Gajfendi  Se 
Morin.  Il  fuccéda  à  ce  dernier  dans 
la  chaire  de  mathématiques  au  col- 
lége-royal ,  fans  quitter  néanmoins 
celle  de  Ramus.  11  fit  des  expérien- 
ces fur  le  vuide  ,  inventa  deux  nou- 
velles fortes  de  Balances ,  dont  l'une 
eft  propre  à  pefer  l'air  ,  &  lui  mérita 
d'être  de  l'académie  des  Sciences. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Un  Traité  de  Mcchanique  A^nsV Har- 
monii  du  P.  Mcrfcnne.  II,  Une  édition 
A'Ariftarcus  Samius  ,  &c.  Ils  furent 
recherchés  dans  leur  tems.  Ce  fça- 
vant eftimable  mourut  en  167J  ,  à 
73  ans.  Sa  préfomption  l'engagea 
dans  quelq'  difputes  avec  Dcfcartcs, 
dont  il  ne  fortit  pas  à  fon  avatage.Il 
eut  riniuftice  de  lui  contel^er  la  gloi- 
re de  fes  inventions  anal3niques ,  & 
voulut  déprimer  fon  fçavoir  géomé- 
trique. De/cartes  en  vrai  philofophe 
fe  contenta  de  lui  propofer  un  pro-» 
blême  ,  dont  il  ne  trouva  la  folutioa 
qu'avec  uns  extrême  difficulté  ,  & 
après  de  Ion  gués  mcditations. 
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K'J30AM  ,  roi  de  Juda  ,  fuccéda 
àSaium.n  ion  père  lan  975  avant 
J.  C.  A  peine  tue  -  il  monte  fur  ie 
trône  ,  que  Jéroboam  ,  à  la  tèce  du 
peuple  ,  alla  le  prier  de  décharger 
fes  fujets  des  impots  immentes  dont 
fon  père  les  avoir  accables.  Ruboam , 
livré  a  de  jeunes  courtiùns ,  ne  lui 
répoadii  qu'en  menaçant  le  peuple 
d'un  traitement  encore  plus  fâcheux. 
Cette  dureté  fit  foulcver  dix  tribus, 
qui  fe  réparèrent  de  Roboam  ,  6c  qui 
choiûrent  pour  leur  roi  Jéruhuam. 
Telle  fut  l'origine  du  royaume  d'If- 
rai;l.  Ruboam ,  auquel  il  n'étoit  reflé 
que  d.ux  tribus ,  fut  eiifuite attaqué 
par  Séfach  roi  d'Egypte.  Ce  prince, 
]fuivi  d'une  armée  innombrable  ,  en- 
tra dans  le  j :ays  ,  6c  prit  en  peu  de 
lems  toutes  les  places  de  defenfe.. 
Jérufalem  ,  où  le  roi  s'etoit  retiré- 
avec  les  principaux  de  la  cour  ,  al- 
loit  être  ailiégce.  Pour  leur  ôter 
toute  efpérance  ,  Dieu  envoya  le 
prophète  Scviéias  ,  qui  leur  déclara 
de  la  part,  que  puifqu'ils  l'a  voient 
abandonné  ,  il  les  a'oandonnoit  aufH 
au  pouvoir  de  Séfach.  Cette  menace 
les  toucha  -,  ils  s'humilièrent  fous  la 
main  de  Dieu ,  8c  reconnurent  la  juf- 
tice  de  fes  jugemcns.  Le  Seigneur^ 
fléchi  par  cette  humiliation,  adou- 
cit la  rigueur  de  l'arrêt  porté  pat 
ra  juflice.  Séfack  fe  retira  de  Jéru- 
falem ,  après  avoir  enlevé  les  tré- 
sors du  temple  du  Seigneur  &  ceux 
du  palais  du  roi.  Robuam  continua 
de  vivre  dans  l'iniquité.  11  mourut 
l'an  95 S  avant  J.  C.  après  avoir 
régné  17  ans ,  laiffant  le  royaume 
à  Agia ,  un  de  fes  fils. 

ROBOREUS,  Fcv^^RovERE. 

R  O  B  O  R  r  E  L  LO ,  (François) 
né  en  1 5 16  a  Udine  dans  le  Frioul , 
enfeignaavec  réputation  la  rhéto- 
rique &  la  philofophie  morale  à 
Lucques ,  à  Pife ,  à  Bologne  &  à 
Padoiie  ,  où  il  mourut  en  1567, 
«!ans  fa  5 1"^  afinée.  On  a  de  lui:  I. 
Ua  Trauc  d' HLfyirc  ,  i  )  43  ,  in-S\ 
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tres-fuperficiel.  I  I.  Des  Comntai'^ 
mires  fur  plulieurs  Poètes  Grec* 
ÔC  Latins.  111.  De  vita  &  vicia  po- 
pu  i  tlomanifub  Imperatorihus^  I  5  59t 
m-fol.  livre  fçavant  &  curieux.  l'V. 
Un  grand  nombre  d'autres  Ecrits  , 
dans  lefquels  il  fait  fouvent  paroi- 
tre  un  orgueil  6c  une  aigreur  indi- 
gnes d'un  homme-de-lettres.  Bapt. 
E^nace  ,  qu'il  avoit  outragé  ,  s'en 
vengea  par  un  coup  de  poignard , 
qui  le  bleifa  danj^ereufemenc. 

ROBUi-TI,  r^jc^I.  Tl-NTORET, 

ROCABERri  ,  (Jean-Thomas 
de  )  né  vers  1624  a  Pefelade,  fuc 
les  jtrontitres  du  RouffiUon  6c  delà 
Catalogne  ,  d'une  mauon  illuAre  , 
encra  jeune  dans  l'ordre  de  St  Do- 
minique. 11  devint  provincial  d'A- 
ragon en  1666  .général  de  fon  or- 
dre en  1670  ,  archevêque  de  Va- 
lence en  1676,  Scgrand-inquifîteur 
de  la  foi  en  16^5. 11  s'acquit  l'elti- 
me  du  roi  Catholique,  qui  le  fit  deux 
fois  viceroide  Valence.  Il  employa 
le  tems  que  lui  laiffolent  fes  pla- 
ces ,  à  compofer  plulieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  font  ;  1.  Un 
traité  indigefte  ,  De  Romani  P^^ntifi- 
ZLs  aucioritdtc ,  en  3  vol.  in-fol.  efti- 
mé  des  Ultramontains.il.  Bibiio- 
theca  Pontlf.cia.Ceù.  un  énorme  iîc- 
ci/ciVde  tous  les  Traités  compofés 
par  differens  auteurs  en  faveur  de 
l'autorité  &  derinfUillibilité  du  pa- 
pe, imprimé  a  Rome  en  1700  6c 
années  fuivantes  en  21  vol.  in-fol. 
Le  pnrlement  de  Paris  en  défendit 
le  débit  dans  le  royaume.  III.  Un 
livre  intitulé  :  Aliment  fpirituel  ^ 
8cc.  Il  mourut  vers  1699. 

ROCCA  ,  (  Ange  )  né  en  1 5  45  à 
Rocca  -  Contrata  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  mort  à  Rome  en  1620  , 
étoit  entré  dans  l'ordre  des  Her- 
mites  de  St  Auguflin  en  1 5  5  2.  Il  fut 
fecrétaire  de  fon  ordre  pendant  fix 
ans  ,  c'eft-à-dire  jufqu'en  1585  » 
que  Sixte  F,.inrtruiL  de  Ton  fça voir» 
l'appdla  au  Vatican.  Ce  pape  le 
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chargea  de  veiller  a  l'impreffion  de 
la  Bibie  ,  des  ConciUs  &  des  Pcra  , 
qu'il  taifoit  fnire  dans  l'imprimerie 
apoltolique.  11   ht  dis'eri'es  remar- 
ques fur  i'Ecriture-fainte  &  Uir  les 
Pères  ;  maison  ne  lir  plus  fes  Com- 
mentaires. Il  s'y  l'ert  inditïcremment 
des  bons  &.  des  mauvais  auteurs,  de 
monumens  ajthentiques  &  de  piè- 
ces doureuies,  11  ccrit  nettement  , 
mais  fans  élévation.  Ses   ditFérens 
Ouvrages  parurent  à  Rome,  171 9, 
en  2  •.■ol.in-tb!.  Les  littérateurs  font 
quelque  cas  de  la  Bibl-othcea  Vati- 
cana  illufirata  de  cet  auteur  ,  quoi- 
que fort    inexaîle.  Son  Thcfaurus 
p  ■'it:fxiarum  art  quitatum^  Jiccnun  ri' 
tuiim  ac  Ci:  cmcniarum^  Z  v'ol.  in-fol. , 
Rome  174^,  efl  un  recueil  curieux. 
R^cca  avoit  travaillé  pendant  40 
ans  a  fe  former  une  riche  colleûion 
de  livres.  11  en  fit  préfent  au  monaf- 
tere  de  St  Auguftin  de  Rome  ,  à  coa- 
dit  on  qu'elle  feroit  publique.  Il  fut 
lepiemier  dans  cène  capitale  qui 
de!^-ina  fa  bibliothèque  à  i'ufage  du 
public  ,  &  ce  bienfait  fit  donner  à 
la  fienne  le  nom  à^Bihllcthcque  An- 
gélique. 

ROCH,  (St)  né  à  Montpellier 
d'une  famille  noble ,  perdit  fon  père 
&  fa  mère  a  i'âge  de-  20  ans.  11  alla 
à  Rome  en  pèlerinage  :  il  y  guérit 
un  grand  nombre  de  perfonnes  af- 
fligées de  la  pefle  -,  &  à  fon  recour 
il  s'arrêta  à  Plaifance  ,  aitligée  de 
cette  maladie.  Rcch  eu  fut  frappé 
lui-même  ,  &  contraint  de  fortir  de 
la  ville ,  pour  ne  pas  infeiter  les  au- 
tres. Il  fe  retira  dans  une  forêt ,  où 
le  chien  d'un  gentilhomme  voifin  , 
nommé  Gcthard ,  lui  apportoit  tous 
les  jours  un  pain.  Gu^ri  de  la  con- 
tagion ,  il  retourna  à  Montpellier 
&  y  mourut  en  1-527.  Cet  article 
efî  compoie  d'après  les  traditions 
populaires  ,  &  ces  traditions  (ont 
fondées  fur  des  légendes  pleines 
d'abfurdités  &  de  menfonges.  On 
peutfic  l'on  doit  invoquer  St  lloch  ; 
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mais  on  ne  croit  pas  qu'il  foit  né- 
celïaire  pour  le  falut  ,  de  croire  tout 
ce  qu'on  a  dit  de  fon  chien. 

I.  ROCHE  ,  (  Jean  de  la  )  né  dans 
le  diocèfe  de  Nantes  ,  entra  dans  la 
congrcgation  de  l'Oratoire.  Son  ta- 
lent pour  la  prédication  fe  mani- 
fefla  de  bonne  -  liciire.  11  remplit 
avec  fuccès  les  principales  chaires 
de  la  province  &  de  la  capitale.  Cet 
orateur  moarut  en  171 1  ,   dans  fa 
5  5^  année.  On  a  de  lui  ,  un  Afcnt , 
un  Caicmc  ,  Se  des  Myftércs  ,  en  fix 
vol.  in-i  2  -,  &■  2  vol.  in- 1  2  de  Pané- 
gyriques, C'eft  principalement  dans 
ce  dernier  genre  qu'il  e:cceI!oit.  Ses 
Panégyr!q.^  de  St  Auzujlin  &  de  St 
Louis  furent  applaudis  lorfqu'il  les 
débita,  &  plaifent  encore  lorfqu'on 
les  lit.  Ses  Scrtmjns  font  fojides  ,  & 
l'Evangile  n'y  eft  pas  défiguré  par 
le  vernis  de  nos  orateurs  à  la  mode. 
Ils  font  écrits  avec  nobicfie  &  avec 
élégance. 

H.  ROCHE  ,  (Antoine-Martin  ) 
ex-Oiatorien  ,  né  dans  le  diocèfe 
de  Meaux,  fut  un  exemple  de  raor- 
tif.cation  &  de  vertu.  Lorfqu'il  eut 
quitté  l'Oratoire  ,  par  efpritde  mo- 
dération &  de  paix  dans  les  tems 
orageux  de  la  Bulle  ,  il  fe  retira  ches 
une  pieufe  veuve  a  Paris,  où  il  vé- 
cut auiïï  folitaire  que  dans  les  fo- 
rêts ,  il  termina  fa  fainte  carrière  ea 
1755  ,  avant  la  50'  année  de  fcn 
âge.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  na^' 
titre  de  C  Artic  &  de  rurigine  de  fes  ccri' 
noiJI'ances,  contre  le  fyllême  de:Lrcks 
&  de  fes  panifans  ,  en  2  gros  vol. 
in- 12,  qui  ont  paru  en  1759.  Cet 
ouvrage  folide  &  bien  écrit  mérite 
d'être  lu. 

III.  ROCHE,  (Jacques-Fontaine 
de  la  )  prêtre  du  diocèfe  de  Poitiers, 
également  fanatique  &  vertueux, 
mort  le  26  Mai  1761 ,  vécut  à  Paris 
dans  une  obfcurité  prudente.  Heur, 
depuis  1 73 1  ,  la  principale  part  aux 
feuilles  qui  puroilTent  toutes  les  fe- 
m^ines  ,  fous  le  titre  de  Ntuy elles 
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Lccléfiajlîques.  II  avoit  été  pourvu 
d'une  cure  dans  le  diocèfe  de  Tours-, 
mais  il  quitta  la  houlette  paftorale 
en  1728,  pour  prendre  la  plume  pé- 
riodique. D'abord  les  Nouvelles  ec- 
cléfiaftiques  n'étoient  que  la  copie 
de  diffcrens  extraits  de  lettres  qui 
venoient  de  diveries  provinces.  El- 
les prirent,  en  172.9  ,  la  forme  d'un 
ouvr.  travaillé  fur  un  certain  plan. 
Charles-Robert  Berthier^  ancien 
vicaire  de  S.  Bartheleml  ,  mort  à 
Paris  le  23  Août  1 767 ,  y  a  eu  aufîi 
beaucoup  de  part.  On  a  donne  à 
Paris  ,  en  1767  ,  la  Table  des  ma- 
tières de  ces  feuilles ,  depuis  1 728  , 
jufqu'en  1760  inclufivement ,  deux 
gros  volumes  in-4°.  L'édition  de 
Paris  a  été  contrefaite  à  Utrechr. 
Pour  la  compléter  ,  il  faut  y  join- 
dre les  Nouvelles  Eccléjlaftlcjnes  OU 
Avant-nouvelles^  depuis  l'arrhc'cde  la 
Conrtitution  en  France  à  la  fin  de 
'7'3  »  jufquau  zj  Février  ijlS  ,  que 
les  Nouvelles  Ecclépajliques  ont  com- 
mencé d'être  publiées  ;  à  Paris  ,  1 73  i, 
10-4"  de  194  pages.  L'éditeur  de 
Ladvocat  fait  mourir  l'abbé  de  la 
Roche  en  1767  ;  nous  avons  fuivi 
l'éditeur  de  la  Méthode  pour  l'Hil- 
toire  ,  de  l'abbe  LengUt  ,  qui  eft 
beaucoup  plus  inftruit. 

ROCHE,    (La)   Voyei^   Ti- 

PH  AIGN  E. 

ROCHEBLAVE  ,  (Henri  de) 
prédicateur  de  la  religion  Fréten- 
due-lléformée  ,  né  en  1665  ,  tut 
rniniiire  à  ScafflioulTe  en  SuilTe  , 
dès  l'âge  de  20  ans.  11  pafTn  eiiCuite 
en  Angleterre  ,  &  devint  miniltre 
de  l'Egl'lfe  Françolfe  de  Dublin ,  où 
il  mourut  en  1709.  On  a  de  lui  un 
volume  de  Sermons ,  écrits  avec  plus 
de  folidité  que  d'éloquence. 

ROCHEBLOND,  (Charles 
H  o  T  M  A  N  ,  dit  la  )  bourj^eois  de 
Paris,  fut  l'auieur  de  la  faétion  con- 
nue fous  le  nom  des  Seiie  ,  parce 
qu'ils  avoient  diftribué  à  feize  d'en- 
tre eux  les  16  quartiers  de  Paris. 
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Elle  fe  forma  en  1 5S9  ,  pendant  la 
Ligue.  Le  but  de  cette  affociation 
fcditieufe  étoit  de  s'oppofer  aux 
dclTeins  du  roi  Henri  III ,  lequel  fa« 
vorifoit ,  difoic-on ,  les  Huguenots, 
&  d'empêcher  que  le  roi  de  Navarre 
ne  fucccdàt  a  la  couronne  de  Fran- 
ce. La  Rocheblond  eut  d'abord  une 
conférence  iécrète  avec  deux  curés, 
l'un  de  St.  Séverin  ,  &  l'autre  de  St. 
Benoît  à  Paris.  Peu  de  jours  après  , 
ces  curés  unis  à  2  dodears  ,  en  atti- 
rèrent 8  autres  à  leur  parti  ;  &  ce 
furent-la  comme  les  12  faux  Apô- 
tres ,  &  les  fondateurs  de  la  Ligue 
de  Paris  ,  qui  fut  bientôt  compofee 
d'une  foule  de  fanatiques  de  tout 
état.  Pour  garder  quelque  ordre  dans 
cette  confpiration  ,  ils  enchoiiirent 
Sei^e  d'entr'eux  ,  auxquels  on  dif- 
tribua  les  16  quartiers  de  la  ville  de 
Paris  ,  afin  d'y  obferver  ce  qui  fe  fe- 
roit  &  d'y  exécuter  tous  les  ordres 
de  leur  confeil.  Cette  fadiion  fe  joi- 
gnit à  la  grandeLigue ,  commencée  à 
Péionne  -,  mais  elle  eut  auiîi  fes  in- 
térêts particuliers  ,  &  ne  féconda 
pas  toujours  les  intentions  du  duc 
de  Guije ,  ni  celles  du  duc  de  Mayen- 
ne ,  à  qui  elle  prcfera  le  roi  d'Ef- 
pagne...  Voyei  Mayensz. 

KOCHECHANDIEU,rcv)'. 
Chakdieu. 

I.  ROCHECHOUART ,  (René 
de  )  baron  de  Mortemart  &  feigneur 
de  Vivonne  ,  étoit  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  royaume  ,  à 
laquelle  la  terre  de  Rochechouart 
en  Poitou  avoit  donné  fon  nom.  Il 
fervit  dès  l'âge  de  1 5  ans  au  fiegede 
Perpignan  ,  6i  s'y  fignala  par  fa  va- 
leur. Il  fe  trouva  enfuite  a  la  défen- 
fe  de  Metz  en  1 5  5  2  ,  &  après  avoir 
acquis  beaucoup  de  gloire  dans  di- 
veifes  occa lions  importantes  ,  il 
mourut  en  1 587  ,  à  61  ans,  lallfant 
plufieurs  enfans  de  Jeanne  de5<ia.'.v, 
fille  du  maréchal  de  Tavannes.  L'ai- 
né  ,  GaJ'pard  de  Rochechouart ,  mort 

en  i  643  ,  a  68  ans ,  fu:  le  père  de 
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Galrld  de  Rochechouart  ,  duc  de 
Mortemart ,  pair  de  France ,  &  pre- 
mier gentilhomme  de  la  cliambfe  , 
qui  mourut  en  1675.  C'étoit  un 
feigneur  plein  d'ambition  &  d'ei- 
prit. 

lI.ROCHECHOUART,(  Franc, 
de)  chev.  de  Jars  -,  Vuyei  II.  Jars. 

III. ROCHECHOUART,  (Louis- 
Vidlor)  duc  de  Mortemart  &  de  Vi- 
vonne  ,  prince  de  Tonnai  -  Charen- 
te ,  fils  de  Gabriel  duc  de  Morte- 
mart ,  né  en  1636  ,  lervit  de  ma- 
réchal-de-camp à  la  prife  de  Gigeri 
en  Afrique  l'an  1664  ,  à  celle  de 
Douai  en  Flandre  en  1667  ,  &  au 
fiége  de  Lille  l'année  d'après.  Sa  va- 
leur le  fit  choifir  pour  conduire  les 
galères  du  roi  au  fecours  de  Can- 
die ,  où  il  fut  en  qualité  de  Gincral 
delaSte.  E-^li/c  ,  titre  dont  le  pape 
Clément  IX  l'honora.  Ce  pontife  , 
pénétré  de  reconnoiffance  pour  les 
fervices  qu'il  avoit  rendus  à  cette 
occafion  ,  lui  permit  de  porter  daas 
réculTon  de  fes  armes ,  lui  &fa  pof- 
térité ,  le  Gonfalon  de  l'Eglile.  Il  ne 
fe  dill;ingua  pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande  en  1672,  où  il  reçut 
une  bleffure  dangereufe  ,  &  gagna 
avec  du  Que/ne  deux  batailles  con- 
tre Ruytcr.  Le  bâton  de  maréchal 
de   France  ,    le   gouvernement  de 
Champagne  &  de  Brie  ,  &  la  place 
de  général  des  galères ,  furent  les 
récompenfes  de  fon  courage  ,  &  le 
fruit  de  la  faveur  de  la  marquife  de 
Montîfpan  fa  fœur.  Devenu  vice- 
roi  de  Meffine  ,  il  s'y  fit  aimer  & 
refpefter.  Ce  feigneur  mourut  en 
1688  ,  avec  la  réputation  d'un  des 
plus  beaux -efprits  de  la  cour.  Il  fai- 
foitdes  vers  ;  mais  il  n'en  relie  au- 
cuns de  lui ,  qui  méritet  d'être  rete- 
-   nus.  On  fe  fourient  plus  volontiers 
de  fes  bons-mots.  Louis  ^/F  lui  de- 
mandant ce  que  la  leiTiure  faifoità 
l'efprit  ?  Ci  que  vos  perdrix  funt  à  nus 
joues,  (il  faut  remarquer  qu'il  avoit 
les  couleurs  extrcmem,  vives,)  Le 
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même  prince  le  raillant  fur  fa  grol- 
feur  exrraordinaire  ,  devant  le  duc 
à! Aumône  aufii  gros  que  lui  :  Vous 
grojjtj'ei  à  vue  d'ail ,  (  lui  dît  -  il  ,  ) 
vous  ne  faites  point  d'' exercice.  — Ah  î 
Sire  yC^Jl  une  médifance  ,  (  répliqua 
Vivunne  :  )  //  ny  a  point  de  jour  que 
je  ne  fajfe  au  moins  trois  fuis  le  tour 
de  mon  coufin  d'Aumont.  On  en  rap- 
porteroit  beaucoup  d'autres  ;  mais 
ce  qui  efi  faillie  dans  le  feu  d'une 
coiiverfation  libre,  devient  fouvent 
platitude  lorfqu'on  le  répète. 

IV.  ROCHECHOUART  ,  (  Ma- 
rie -  Madeleine  -  Gabrielle  de  )  fœur 
du  précédent,  abbelfe  de  Fonte- 
vrault,  .morte  en  1704  à  59  ans, 
laifTa  un  grand  nombre  d'ouvrages 
manufcrits,  qui  donnoientune  idée 
avantageufe  de  Ion  fçavoir  &  de  fa 
piété.  Elle  avoit  un  efprit  fécond  , 
une  mémoire  heureufe  &  un  génie 
propre  à  tout.  Elle  fe  dclalToit  de 
la  letïure  des  philofophes ,  par  celle 
des  poètes.  H.mcre  ,  Virgile  ,  Pla- 
tjn  ,  Cicéron  lui  étoient  familiers  , 
ainfi  que  les  langues  dans  lefquelles 
ils  ont  écrit ,  &  quelques-unes  des 
modernes. 

V.  ROCHECHOUART,  (Fran- 
çoife-Athenaïs  de)  fœur  de  la  pré- 
cédente ,  fut  d'abord  connue  fous 
le  nonideMil=  de  Tvnnay-Cliarente. 
Sa  beauté  la  rendit  encore  moins 
célèbre,  que  le  caraftére  de  fon  ef- 
prit ,  plaifant ,  agréable  &  naturel. 
Recherchée  par  les  plus  grands  fei- 
gneurs  ,  elle  fut  mariée  au  marquis 
de  Montsfpan  ,  qui  lui  facrifia  des 
partis  confidérables ,  &  qui  ne  fit 
qu'une  ingrate.  La  ducheffe  de  la 
VaUicre  ,  maitrcfle  de  Lauis  XI  V ^ 
l'admit  dans  fa  fociété  ,  &  le  roi  ne 
la  regarda  d'abord  que  comme  une 
aimable  étourdie.  Elle  agsçoit  fans 
ceffe  ce  monarque  ,  qui  difoit  en  fe 
moquant  à  Mad=  de  latVaUiére  :  Elle 
vûudroit  bien  que  je  i'aimnjfe  ;  mais  je 
n  en  ferai  rien.  II  ne  tint  pas  parole  , 
&  il  fut  bientôt  épris  de  fes  char- 
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mes.  La  marquife  de  Monte/pan  ré- 
gna avec  empire.  Elle  aima  le  roi 
par  accès  ,  &  encore  plus  l'argent. 
1)6$  fantailîes  engagèrent  ce  prince 
dans  des  dépenfes  exceffivcs  &  inu- 
tiles. Elle  domina  long-teins  fur  le 
cœur  de  ce  monarque  ;  mais  fon  hu- 
meur impérieufe  &  bizarre  l'en 
chaffa  peu  à-peu.  Elle  avoit  fup- 
planté  la  Valliére  ,  &  elle  fut  fup- 
plantée  à  ion  tour ,  d'abord  par  la 
ducheffe  de  For.tanges  ,  puis  par  la 
marquife  de  Ma:ntcnon.i.o\i\iXIV 
lui  ordonna  de  quitter  la  cour  vers 
16S©  -,  &  elle  mourut  en  1707  ,  âgée 
de  66  ans ,  à  Bourbon  où  elle  avoit 
été  prendre  les  bains.  Elle  avoit  or- 
donné par  fon  teitan::e.^;t  ,  que  fes 
entrailles  ferolent  portées  à  la  com- 
munauté de  St  -  J..fcph.  Elles  jct- 
toient  une  fi  grande  puanteur  ,  à 
caufe  de  la  chaleur  de  la  faifon  , 
que  le  porteur  revint  fur  fes  pas  , 
&  alla  les  remettre  aux  Capucins 
de  Bourbon.  Le  Père  Gardien,  in- 
fe£lé  de  cette  odeur  ,  les  fit  jetter, 
dit-on,  aux  chiens.  Quand  onap- 
f.rij:  à  la  cour  ce  qu'cco'Cnt  deve- 
nues les  entrailles  de  Mad'  de  Mon- 
tefpan  ^  un  de  fes  amis  (  c'tfoit  un 
ami  de  cour)  dit  ;  ^^  Eji-ce  c^eUc  en 
avoit  ?  >»  C'eft  /a  Eciumellc  qui  rap- 
porte cette  rcponfe  ,  ôc  elle  peut 
i)ien  avoir  été  faite  après  coup. 
Quoiqu'elle  eu:  n2turellement  beau- 
coup de  fierté  &  de  hauteur,  fon 
caraétere  étoit  aufil  rufé  que  fon 
efprit  étoit  fin.  Lorfqu'elle  teotoit 
d'eng3p;er  Louis  XIV  dans  fes  fi- 
lets ,  elle  tâcha  de  donner  le  change 
à  la  reine,  dont  elle  étoit  dame- 
d'honr.eur.  Pour  lui  infpirer  une 
haute  opinioa  de  fa  vertu ,  elle 
con-munioit  tous  les  S  jours  en  fa 
préfence  -,  elle  viûcolt  les  hôpi- 
taux ,  &  faifolt  plufieurs  de  ces 
bonnes  œuvres  d'cclat  ,  qui  trom- 
pent fi  fouveat  les  hommes.  Son 
crédit  fut  tel  pendant  quelque  tems, 
que,  dans  la  prcmotLon  des  ma- 
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réchaux  de  France  de  1679  »  cils 
fouilla  dans  les  poches  du  roi  pour 
y  prendre  la  lifte  -,  &  n'ayant  pas 
vu  le  nom  du  duc  de  Vivunnc  foa 
frère ,  elle  éclata  en  reproches  ,  & 
le  roi  ne  la  calma  qu  en  lui  don- 
nant le  bâton.  Dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  ,  elle  vit  la  perte 
de  fa  faveur  avec  une  grandeur- 
d'ame  di^ne  de  fa  nailfancc  Ôc  da 
Chrifaaniime.  La  rtlit,ion  lui  inf- 
pira  des  fentimens  du  repentir  le 
plus-fincére  6t  de  l'humilité  la  plus 
vraie.  Lorfquc  les  derniers  de  fes 
domeftiques  manquoientau  refpecl 
qu'ils  lui  dévoient,  elle  en  marquoit 
une  forte  de  joie  ,  &  recevoit  avec 
plaifir  ces  petites  humiliauons  en 
expiation  de  fa  grandeur  pafiee. 
Des  incômodités  habituelles  exer- 
ccrervt  fa  confiance  ,  &  elle  les  fup- 
porta  avec  rcfignailon.  M.  du  Ra' 
dier  a  fait  un  parallèle  de  Mad'  de 
Montefp^n  &  de  T-Iad'  de  Mainte- 
non  ,  dont  nous  rapprocherons  les 
principaux  traits. La  premiéie  avoit 
du  feu  dans  l'imagination  ,  de  la  dé- 
licateffe,  de  la  vivacité  dans  la  ma- 
nière de  concevoir ,  de  penfer  &  de 
s'exprimer.  La  féconde  ,  penfant 
avec  jafteiTe  &  s'expr:mant  avec 
précifion  ,  connoilToit  peu  les  grâ- 
ces légères  ,  &  fon  enjouemeuc 
même  avoit  quelque  chofe  de  fé- 
rieux.  »'  Ayant  palïé  fon  enfance 
)i  dans  la  pjuvreté  ,  environnée  de 
»  malheureux  qu'elle  avoit  cnvl- 
»  fagés  de  près ,  parce  qu'elle  ea 
»  faifolt  partie ,  elle  compatit  à 
>»  leur  mifére.  Mr.dame  de  Montcf- 
>»  pan  ,  au  con:raire[,  afpirant  a  de 
>»  grands^ étab'.iiîemens  ,  à  de  gran- 
5)  des  richeiTcs  ,  p^rce  qu'elle  cioit 
»  environnée  de  grands  titres ,  de 
«  hautes  dignités  héréditaires  à  fa 
>»  maifon  ,  ne  voj^oit  pas  la  mlfcre 
»  des  peuples,  l'indigence  des  pro- 
>»  vinces.  L'une  pouvoir  être  re- 
w  gardtie  comme  une  femme  fage, 
5)  formée  par  l'expérience  -,  l'autre 
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*>  comme  une   femme  aimable  & 
»  fpirituelle,  formée  par  la  nature. 
"  Avec  le  goiît  des  amufemens  & 
>'  des  plailîrs  ,  oa  adoroit  Mad"  de 
"  Moncefpan  -,  l'âge  de  la  réflexion 
5»  conduifoit  du  côté  de  Mad=   de 
>»   Maintcnvn.  Je    doute   que   Louis 
■»  XlVVeùz  aimée  330  ans  ;  il  s'en 
»>  occupa  entièrement  a  50.  La  piété 
>»  de  l'une  fut  d'abord  amour-pro- 
j»  pre  ,    enfuite    Az-v\r,z\  fendmcnt  ; 
>»  celle  de  Mad"  de  Monufpan  ,  (  car 
■>■>  elle   devint  pieufe  après  fa  re- 
»»  traite)  étoit  peut-être  plus  éclai- 
«  rée.  Sa  manière  de  penfer  fur  le 
»»  fameux  Père  de  la  Chaifc ,  qu'elle 
»»  appelloit  une  Chaifc  dt  commodité  ^ 
»  prouve  qu'elle  ne  fe  méprenoit 
»  pas  à  fa  conduite  ;  &  on  feroit 
M  tenté  de  croire  que  Mad""  de  Maln^ 
»  tenon  cherchoit  à  s'aveugler  fur  le 
»»  compte  des  direfteurs.  L'abbé  Go- 
»»  hdln  vouloit  qu'elle  n'eût  point 
w  d'efprit  ,  &  elle  fe  difpofoit  à  lui 
M  obéir.  »  Nous  ne  penfons  pas  en 
tout  comme  M.  du  Radier.  La  con- 
fiance qu"avoit  Mad'  de  Malntsnon 
dans  l'abbé   Gobelln  ,  qu'elle  con- 
noiffoit  proceffifêc  ambitieux  ,  n'é- 
toit  point   aveugle  -,  mais   elle  lui 
avoit  donné  la  fienne  ,  &  oa  la  re- 
tire  difficilement.    D'ailleurs   une 
grande  différence  entre  les  deux  fa- 
vorites ,  c'eft  qu'il  ne  rede  rien  de 
Mad'  de  Monttfpan  ,  &  Madame  de 
MalntiTion  a  laiffé  un  monument  qui 
l'immortalifera  ,  la  maifon  de  St- 
Cyr.  Elle  fanftifia  fes  liaifons  avec 
le  roi  par  le  fceau  de  la  religion  , 
&   comme  amie  &  comme  femme 
de  Louis  XIV  y  elle  fut  également 
refpeftable.  *  "• 

ROGHE-FL  A  VIN,  (Bernard 
de  la  )  nfé  l'an  1  ;  5  2  à  St-Cernin  en 
Rouergue  ,  fut  d'abord  confeiller  à 
Touloufe ,  puis  au  parlement  de  Pa- 
ris. Son  fçavoir  lui  procura  la  place 
de  premier  préfident  en  la  chambre 
des  requêtes  au  parlement  de  Tou- 
loufe ,  puis  celle  de  confeiller-d'é- 
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tat. Ilmouruteni627,à  76 ans.  On 
a  de  lui .- 1.  Un  excellent  E.ecudL  des 
Arrêts  notables  du  parlcnët  de  ToU' 
loufe,  imprimé  en  cette  ville,  i-ao, 
in-4"  On  y  trouve  un  Traité  du 
Dro  ts  Seigneuriaux  ,  très-confulté. 
II.  Un  grand  Traité  des  Parlemens  , 
161 7,  in-fol.  &c.  plein  de  recher- 
ches &  peu  commun, 

ROCHEFORT.   Voyeil.Gw.- 
LANDE. ..Fcjq  MONTHLERI...F0J- 

RiEUx ,  n°  II. 

/.ROCHEFORT,  (Guide) 

feigneur  de  Pleuvaut ,  d'une  maifon 
originaire  de  Bourgogne  ,  s'appli- 
qua à  l'étude  de  belles-lettres  ,  &  fe 
fignala  à  la  guerre  &  dans  le  confeil 
de  Charles  duc  de  Bourgogne  j  qui 
le  fit  fon  confeiller  &  fon  chambel- 
lan. Ses  fervices  n'empêchèrent  pas 
qu'on  ne  lui  rendît  de  mauvais  offi- 
ces auprès  de  ce  prince.  Louis  XI  , 
lui  ayant  fait  des  offres  avantageu- 
fes  ,  il  vint  fervir  ce  monarque ,  qui 
le  fit  premier  préudent  au  parlement 
de  Dijon  en  1482.  Charles  VIII, 
fon  fils  ,  l'appella  auprès  de  fa  per- 
fonne ,  &  l'honora  de  la  charge  de 
chancelier  en  1497.  11  mourut  en 
1507  ,  après  avoir  foutenu  la  di- 
gnité de  la  couronne  ,  d'une  maniè- 
re qui  rend  fa  mémoire  immortelle. 
C  cft  lui  qui  fit  créer  le  grand-con« 
feil  en  1497...  Guillaume  de  Roche- 
fORT,  fonfrere,  chancelier  de  Fran- 
ce comme  lui ,  mais  moins  célèbre  , 
étoit  mort  en   1  4  9  2.  Il  détourna 
Charles  VIII  de  dépouiller  Anne  de 
Bretagne  ,  &  lui  perfuada  de  l'épou- 
fer,  pour  réunir  plus  fùrement  Sc 
plus  honorablement  cette  povince 
à  la  couronne. 

//.  ROCHEFORT,  (Henri 
Louis  d'Aloigni  de  )  fe  fignala  dans 
la  guerre  contre  les  Efpagnols  ;  & 
après  la  paix  des  Pyrénées,  il  fulvic 
la  Feuillade  en  Hongrie  ,  où  il  ne~ 
montra  pas  moins  de  valeur.  De  re- 
tour en  France  ,  il  fervit  avec  dif- 
tindion,  8t  parvint  à  la  dignité  de 
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maréchal  de  France  en  1676.  ïl 
mourut  la  même  année.  Il  étoit  ca- 
pi  caine  des  Gardes-du-corps,  &  £,ou« 
verneur  de  Lorraine.  Son  âls,  mort 
en  1701  fans  alliance,  laifi'a  une 
fœur  héritière  ,  mariée  d'abord  au 
marquis  de  Nangu  ,  de  la  maifon  de 
Bricliauteau,  &  enuiite  au  comte  de 
Blaniac  ,  de  celle  de  la  R^ch^fou- 
cauld, 

1.  ROCHEFOUCAULD  ,  (  Fran- 
çois comte  de  la)  d'une  maifon  illuf- 
tre  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  des 
fouverains,  fur  chambellan  des  rois 
Charles  VIII  &  Louis  XII.  11  ut  ad- 
iTiirer  à  la  cour  fon  caradëre  bien- 
faifant ,  généreux ,  droit  6c  fincére. 
Il  tint  en  1494,  fur  les  fonts  bap- 
tifmaux,  Françcisl.  Ceprince, ayant 
obtenu  le  fceptre  ,  conferva  beau- 
coup de  çonfidéraiion  pour  fon  par- 
rein.  11  le  nt  fon  chambellan  ordi- 
naire. 11  érigea  en  1 5 1 5  la  baronnie 
de  la  Rochefoucauld  en  comté.  Ce 
monarque  obferve  dans  les  lettres 
d'éreftion  ,  que  c^ étoit  en  mémoire 
de^  grands  ,  vertueux  ,  très-bons  & 
tès-reccmmar.dables  ferviecs  cju'icelul 
F.ançois,y6n  très- cher  &  amé  coupn 
&  par  rein  ,  avait  faits  à  fcs  prcdécef- 
fiurs  à  la  Couronne  de  France  ,  &  à  lui, 
lie  com.te  de  la  Rochefoucauld  mou- 
rut en  15 17,  laiffant  une  mémoire 
illuftre  &  unnojT!  refpefté.  C'efl  de- 
puis lui  que  tous  les  aînés  de  fa  fa- 
mille ont  pris  le  nom  de  François... 
Son  fils  François  II  à\x  nom  ,  comte 
de  la  Rochefucauld  ,  foutint  digne- 
ment la  réputation  de  fon  père.  11 
époufa  en  1518  Anne  de  Polignac  ^ 
veuve  du  comte  de  Sancerre^  tué 
à  la  bataille  de  Pavie  en  1525. 
Cette  dame  uniffeit  à  toute  !a  fim- 
plicité  de  la  vertu  ,  l'éclat  de  la  re- 
préfentation  la  plus  brillante.  Elle 
reçut  en  1 5  39,  dans  fon  château  de 
Verteull,  l'empereur  Charles -Q_uint, 
Ce  prince  fut  tellement  frappé  de  la 
dignité  de  fes  manières ,  qu'il  dît 
hautement  ,  fuivant  un  hiftorien 
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François  ,  n'avoir  jamais  tntié' tn- 
maifon  qui  mieux  fentit  fa  grande 
vertu,  lionnétité  &  feigneurie^  que  celle' 
là. . .  François  de  ia  F^oc H I.F o  v- 
CAULD,  y  du  nom,  né  en  1 5 88  , 
mort  en  1650,  feigneur  diftingué 
par  fa  valeur  &  fa  probité,  obtint  de 
Louis  Xlil  les  récorapenfes  dues  à 
fon  mérite.  Ce  prince  le  nomma 
clievalier  de  les  ordres  en  1619  , 
&  érigea  en  16x2  le  comté  de  la  P».o- 
chefou«cauid  en  duciit;-pairie.  11  fur 
père  de  François  VI,  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld,  dont  nous  célébrerons, 
dans  un  article  feparé  (n'  xii  )  l'ef- 
prit  &  les  vertus. 

IL  ROCHEFOUCAULD  ,. 
(  Frariçois  de  la)  né  en  1558  ,  de 
Char/es  de  la  Rochefoucauld  ,  de  la 
même  famille  que  le  précèdent ,  fe 
fit  connoitre  très-avancagcufement 
dès  fon  enfance.  Le  roi  Jdcnri  III 
l'eleva ,  en  i  5  8  5  ,  à  l'cvêché  de 
Clermont,  qu'il  gouverna  avec  beau- 
coup de  fagelie.  Le  pape  Paul  V ^ 
inflruit  de  fon  zè'e  pour  faire  rece- 
voir le  concile  de  Trente  en  France, 
&  pour  détruire  l'héréfie  ,  lui  en- 
vo^^a  le  chapeau  de  cardinal  en  1607. 
Louis  XIII,  voulant  l'avoir  plus 
près  de  faperfonne,  lui  fit  quitter 
l'évêché  de  Clermont  pour  celui  de 
Senlis  en  161 3.  Ce  prélat  travailla 
beaucoup  pour  la  réforme  des  or- 
dres de  S.  Au^uftin  &  de  S.  Benoit  ^^ 
&c  il  eut  le  bonheur  d'introduire  la 
réforme  dans  fon  abbaye  de  Ste- 
Gèneviéve-du-Mont.  Il  mourut  en 
1 645 ,  à  87  ans.  Cet  homme  illuflre 
avoit  des  défauts  ;  mais  ils  ont  été 
réparés  par  fa  piété ,  par  l'innocence 
de  (es  mœurs  ,  &  par  de  grandes 
vertus.  Les  Janfcniftes  lui  ont  re- 
proclié  d'avoir  fait  de  grands  biens 
aux  Jéfuites  ,  &  d'avoir  agi  avec 
trop  de  chaleur  dans  les  querelles 
excitées  par  le  doûeur  Richer.  Voy^ 
fa  Vie  ,  1 646  ,  in-4".  par  le  P.  la. 
Moriniére  ,  chanoine  régulier. . .  Il 
étoit  frère  à'  Alexandre  de  la  Roche- 
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^^■uciuU  :  (  ^''oy.  B  R  o  s  s  i  E  R.)  £: 
de  Jean- Louis  de  la  Ruchifoucculd  ^ 
comte  Ac  Ra  s  DAS^  y  tué  a  Iftoire 
en  1590. 11  laiiTa  une  fille  ,  Marie- 
Catherine  tle  la  Rochefoucauld  ,  com- 
teffe  de  Randan  ,  dame-d'lionneur 
de  la  reine  Anne  6! Autriche  &  gou- 
vernante de  Louis  XlVàzns  fon  en- 
fance. Cette  dame,  qui  avoit  toutes 
les  vertus  de  fon  fexe  &  tous  les 
talens  de  fa  place,  mourut  en  1677, 
à  S9  ans.  Elle  avoit  cpoufé  le  mar- 
quis de  Sincay  ,  dont  elle  eut  une 
fille  ,  mariée  au  comte  de  Fleix  ,  de 
la  rnaifon  de  Fuix. 

\l\.  ROCHEFOUCAULD, 
(François  duc  de  la  )  prince  de  Mar- 
fiUac ,  fils  de  François  1"  du .  de  la 
Rochefoucauld  ^  naquit  en  1603.  Sa 
valeur  &  fon  efprit  le  mirent  au 
premier  rang  des  feigneurs  de  la 
cour  ,  qui  mèloient  les  laur  ers  de 
Mars  à  ceux  à' Apollon.  Il  fut  lié 
avec  la  fameufe  duchelTe  de  Longue- 
ville  •,  8c  ce  fut  en  partie  par  l'infti- 
gation  de  cette  princeffe  qu'il  entra 
dans  les  querelles  de  la  Fronde.  II 
fe  fignala  dans  cette  guerre  2c  fur- 
tout  au  combat  de  S t- Antoine  ,  ou 
il  reçut  un  coup  de  moufquet ,  qui 
lui  fit  perdre  quelque  tems  la  vue. 
C'eft  alors  qu'il  dit  ces  vers  fi  con- 
nus ,  tirés  de  la  trag.  A'Alcyonéc  : 

Pour  mériter  fon  caur  ,  pour  plaire 
à  fes  beaux  yeux  , 

J'ai  fait  la    guerre  aux  Rcis  ;  je 
l'aurais  faite  aux  Dieux. 

On  fçait  qu'après  fa  rupture  avec 
Mad"  de  Lon^ueville  ,  il  parodia 
ainfi  ces  vers  :  ^ 

Pour  cecœur  inconjîant  ^  qu  enfin  je 
cannois  mieux , 

J'ai  fait  la  guerre  aux  Rois;  j'en 
ai  perdu  les  yeux. 

Après  que  ces  querelles  furent  af- 
foupies  ,1e  duc  de  la  Rcchcfucauld 
ne  fongea  plus-  qu'à  jouir  des  doux 
plailirs  U&  l'atoitié  ôt  de  la  liitcra-- 
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turCo   Sa  malfon    éiolc  le  rendez- 
vous  de  tout  ce  que  Paris  &  Ver- 
failles  avoient  d'ingénieux.  Les  Ra- 
cine ,  les  Boiliau ,  les  Sévigné ,  les  la. 
Fayette .,ivo\x\'o\Qnt  dans  faconver- 
fation  ,  des  agrémcns  qu'ils  cher- 
choient  vainem.  ailleurs.  La  goutte 
le  tourmenta  fur  la  fin  de  fes  jours, 
11   fupporta  les  douleurs  de    cette 
maladie  cruelle  avec  la   cor.ftance 
d'un  philofophe ,  &  il  mourut  à  Pa- 
ris en  lùSo  ,  à   63  ans,  avec  les 
fentimens  d'un  Chrétien.  On  trouve" 
à  la  fin  des  Lettres  de  Mad"=  de  Main- 
tenon  ,  un  portrait  bien  peint  du 
duc  de   la  Rochefoucauld.  «>  II  avoic 
»  une  phyfionomie  heuveufe  ,  l'air 
î»  grand  ,  beaucoup  d'efprit ,  &  peU' 
»  de  fçavoir.  Il    etoit  intriguant  ,■ 
■:■>  fouple  ,  prévoyant  -,  je  n'ai  pas 
)»  connu  d'ami  plus  folide  ,  plus  ou- 
»  vert ,  ni  de  meilleur  confeil.  li 
5»  aimoit  à  régner.  La  bravoure  per-» 
»  fonnelle  lui  paroiffoit  une  folie  , 
»  &  a  peine  s'en  cac'noit-il  ;  il  étoit 
)»  pourtant  fort  brave.  Il  conferva 
»  jufqu'à  la  mort  la  vivacité  de  fon^ 
)»  efprit  ,   qui  étoit  toujours   fore 
îv  agréable  ,  quoique  naturellement 
»  ferieux.  »  On  a  de  lui  :  I.  Des- 
Mémoires  de  la  régence  d'Anne  d'Au~ 
triche,  à  Ami^cerdam  ,    (Trévoux)- 
1 71 3  ,2.  volum.  in- 1 2  -,  écrits  avec 
l'énergie  de  Tacite.  Ceû  un  tabieau' 
fidèle  de  ces  tems  orageux  ,  peine 
par  un  peintre  qui  avoir   été  lui- 
même  afteur.  II.  Des  Réflexions  & 
des  Maximes ,  réimprimées  plufieurs 
fois  en  un  petit  vol.  in-iz.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  prefque  qu'une  vérité" 
dar.s  ce  livre  ,  qui  e(l  que  \'Ai7:our~ 
propre  cfl  le  mA^ilc  de  tout,  cepen- 
dant cette  penfcc  fe  prefente  fous 
tant   d'afpe£ts   variés   ,  qu'elle  efl 
prefque  toujours  piquante.  Ce  pe- 
tit recueil ,  écrit  avec  cette  fineffe 
&  cette  délicatclïe  qui  donne  tanc 
de  prix  au  fiyle,  accoutuma  à  pen-- 
fer,  6c  à  renfermer  fes  penfées  dans- 
un  tour  vif  &  précis.  Les  prétan»- 
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dus  gens  de  goût  l'accuférent  de  don- 
ner dans  l'affedacion  &  dans  une 
fubtllité  vicieufe  -,  mais  ces  gens  de 
goûtavoient  bien  peu  d'efprit.  Le 
reproche  que  lui  a  tait  l'abbé  Tru- 
Hct  ,  de  fatiguer  par  le  changement 
des  matières  ,  par  le  peu  d'ordre 
qui  règne  dans  fes  retiexions  ,  & 
par  l'uniformité  du  ftyle  ,  paroît 
mieux  fondé.  Mais  on  a  remédié  en 
partie  à  ces  inconvéniens  ,  du  moins 
à  celui  du  défaut  de  méthode  ,  en 
rangeant  fous  certains  titres  ,  dans 
les  dernières  éditions  ,  les  penfées 
de  l'illuftre  auteur  ,  qui  ont  rapport 
à  un  même  objet.  (  Voy.  Esprit.  ) 
Pour  connoître  combien  valoit  le 
duc  de   la  Rochefoucauld  ,  il  n'y  a 
qu'à  conlulter  les  Lettres  de  Mad° 
de  Séi'igné.  Il  eut  pluiieurs  enfans 
de  fon  mariage ,  avec  Andrée  de  Vl- 
vonnc  ,  dame  de  la    Chateigncraie  , 
morte  en  1670.  Le  plus  connu  eft 
l'ainé  ,  François  duc  de  la  Roche- 
foucauld ,  VII'  du  nom ,  prince  de 
MarfMac,  grand-veneur  de  France , 
grand-maître  de  la  garde-robe   du 
roi ,  chevalier  de  fes  ordres  ,  né  en 
163  4  &  mort  en  1714.  Louis  XIV  ai- 
moit  fon  efprit  &  eftimoit  fa  probité. 
Un  jour  qu'il  paroiffoit  inquiet  au 
fujetdefes  dettes,  il  lui  Alv.Qjien'en 
parlei-voits  à  vos  amis  !  Mot  qui  fut 
accompagné  d'un  don   de  50,000 
écus.  Il  lui  écrivit  ce  billet  en  lui 
annonçant  une  grâce  importante  : 
Je  me  réjouis  ,  comme  votre  ami ,  de  la 
charoe  de  Grand-maître  de  la  Garde- 
robe  que  je  vous  ai  donnée  comme  vo- 
tre Roi.  Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu que  Louis  A7 F"  ayant  montré 
ce  billet  au  duc  de  Montaufcr  ,  ce 
feigneur  le  lui  fit  fupprlmer,  com- 
me trop  fpirituel  ;  mais  d'autres  écri  • 
vains  ont  foutenu  qu'il  avolt  été 
réellement  envoyé.  Ce  prince  éri- 
gea l'an  1679,  en  faveur  du  fils  aîné 
du  duc  de  la  Rochefoucauld ,  en  du- 
ché ,  la  terre  de  la  Roche -Guyon 
dans  le  Vexin ,  qui  l'avoit  déjà  été 
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en  1663  ,  en  faveur  de  Roger  i\i 
Pleffis  ,  feigneur  de  Liancour ,  &  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  , 
dont  François  VII  avoit  époufé  la 
fille  un. que. 

IV.  ROCHEFOUCAULD, 
(  Fréderic-Jerôme  de  Roye  ,  de  la) 
de  l'illuftre  maifon  des  comtes  de 
Rouci  -  Rochefoucauld  ,  étoit  fils  de 
François  de  Roye  de  la  Rochefou- 
cauld ,  fécond  du  nom  ,  lieutenant- 
général  &  commandant  de  la  gen- 
darmerie de  France.  Un  naturel  heu- 
reux ,  un  caraûére  doux  ,  un  efprit 
conciliant  ,  un  grand  fens  -,  telles 
furent  les  qualités  qui  diftinguérent 
de  bonne-heure  l'abbé  de  la  Roche- 
foucauld ,  &  qui  lui  méritèrent  l'ar- 
chevêché de  Bourges  en  1719.  Il  fe 
montra  dans  ce  pofte  tout  ce  qu'il 
avoit  paru  dès  fa  plus  tendre  jeu- 
neiTe  ,  ami  de  la  vertu  ,  de  la  paix  , 
&  fur- tout  des  indigens,  qui  avoiet 
befoin  de  fa  générofité.  Elu  coadju- 
teur  de  l'abbaye  de  Cluny  en  1 73  8  , 
il  en   devint   abbé  titulaire  par  la 
mort  du   cardinal  d'Auvergne ,  en 
1 747.  Ce  fut  cette  même  année  qu'il 
fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine. 
Il  fut  envoyé  l'année  d'après  am- 
baffadeur  de  France  à  Rome  ;  &  il 
fçut  à-la-fols  fe  faire  aimer  des  Ita- 
liens ,  &  foutenir  la  gloire  du  nom 
François.  De  retour  à   Paris,  il  y 
fut  accueilli  comme  il  le  méricoit. 
Le  roi  le  nomma  à  l'abbaye  de  S. 
Vandriile  en  1755  ,  &  le  chargea 
en  même  tems  du  miniftére  de  la 
feuille  des  bénéfices.  Le  cardinal  de 
lu  Rochefoucauld,  habile  à  connoître 
les  bons  fujets  ,  ne  le  fut  pas  moins 
à  les  placer.  Rien  n'égala  fon  atten- 
tion à  nechoifir  pour  les  lièges  épif- 
copaux  que  des  eccléiiaftiques  éclai- 
rés ,  dont  l'efprit  fage  pût  modérer 
le  zèle.  Si  la  France  eft  moins  dé- 
chirée par  les  guerres  du  Janfénif- 
me  &  du  Mollnifms ,  c'eft  à  lui  en 
partie  qu'elle  le  doit.  Ce  fut  cet  ef- 
prit de  modération  qui  fit  jetter  les 
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yeux  fur  lui  pourpréfider  aux  af- 
îemblées  du  clergé  de  1750  &  1755. 
On  fçaic  avec  quel  zèle  il  fe  fervit 
de-fa  droiture  &  de  fes  lumières  , 
pour  rétablir  la  paix  dans  l'Eglife 
Gallicane.  Ce  zèle  lui  mérita  de  plus 
en  plus  la  confiance  de  Louis  XV, 
qui  le  regardoit ,  moins  comme  fon 
miniftre  ,  que  comme  fon  ami  :  ter- 
me dont  on  ne  fe  fert ,  qu'après  ce 
monarque  ,  qui  fçavoit  également 
gagner  les  cœurs  &  en  connoître  le 
prix.  Ce  prince  éleva  le  cardinal  de 
ia  Rochefoucauld,  en  1 756,  à  la  place 
de  fon  grand- aumônier.  11  n'en  jouit 
pas  long-tems  -,  une  fluxion  de  poi- 
trine l'enleva  à  l'Eglife  &:  à  la  pa- 
trie en  1757.  Les  malheureux  dont 
il  étoit  le  confolateur  ,  6c  les  indi- 
gens  dont  il  étoit  le  père  ,  le  pleu- 
rèrent amèrement.  Son  cœur  géné- 
reux &  bienfaifants'ouvroit  de  lui- 
même  à  la  pitié  ,  &  des  libéralités 
abondantes  fuivoient  à  l'inftant  les 
fentimens  de  compaffion  que  l'in- 
digence lui  infpiroit.  Ses  autres  qua- 
lités égaloient  fa  bienfaifauce  ,  &  il 
fut  le  modèle  des  hommes  ainiî  que 
celui  des  évêques.  «  Ses  prêtres , 
(  difent  MM.  les  grands  -  vicaires 
de  Bourges  dans  leur  Mandement  fur 
îa  mort  de  leur  digne  archevêque  ;  ) 
;>  Ses  prêtres  étoient  plutôt  con- 
«)  duits  par  fes  principes  ,  que  gou- 
"  vernés  par  fon  autorité.  11  étoit 
«  leur  confeil ,  leur  ami ,  leur  pro- 
M  tedteur.  Si  l'éclat  de  fes  dignités 
»i  intimidoit  quelques-uns  de  fes 
>)  diocéfains  ,  il  les  raffûroit  par  la 
M  douceur  &  la  bonté  de  fon  ac- 
>»  cueil.  Il  démêloir  ,  ^ans  leurs  re- 
5»  gards  ,  leurs  penfées  &  leurs  pei- 
•>■>  nés.  11  leur  épargnoic  fouvent 
»  l'embarras  de  s'expliquer.  Son 
»  coeur  alloit  au  -  devant  de  leurs 
H  befoins.  Senfible  à  l'amitié  ,  il  en 
>»  goûtoit  les  douceurs  &  en  rem- 
M  plilToit  les  devoirs.  Tendre  &  re- 
>.  connoiffant  ,  il  n'oublioit  que  les 
»  offenfes.  Son   ame ,  exe.mpts  de 
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>»  toute  prévention ,  n 'étoit  accef- 

»  fible  qu'aux  lumières  de  la  reli- 
■>■>  gion  &  de  la  raifon.  Il  cherchoit 
>»  la  vérité  ,  fçavoit  la  trouver  ,  & 
»  l'exprimer  avec  cette  candeur  no- 
)»  bie  ,  cette  fimplicité  fublime  qui 
»  refpiroient  dans  fa  figure  &  dans 
»  fon  ame.  >»  Ses  vertus  ne  font 
point  perdues  pour  le  public.  Le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  vit  en- 
core ;  il  refpire  tout  entier  dans  M. 
l'arch&vêque  de  Rouen ,  aulîl  car- 
dinal. 

V.  ROCHEFOUCAULD, 
(Alexandre-Nicolas  delà)  marquis 
de  Surgèles  ,  né  en  1709  ,  mort  le 
29  Avril  1760  ,  fe  fit  un  nom  par 
la  dèlicateffe  de  fon  efprit ,  &  par 
les  agrémens  de  fon  caraftére.  Il 
prit  le  parti  des  armes ,  &  eut  les 
vertus  guerrières  ainli  que  les  qua- 
lités fociales.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
comédie  intitulée  :  Ed^Ie  du  Monde  \ 
bien  écrite  ,  &  pleine  de  traits  aux- 
quels le  célèbre  auteur  des  Maximes 
aufoit  applaudi.  II.  Un  Abrégé  de 
Calandre  ,  roman  ennuyeux  ,  qu'il 
a  trouvé  l'art  de  rendre  agréable  , 
3  vol.  in- 12.  III.  Un  Abrégé  de 
Pharamond  ,  4  vol.  in-i2  ,  dans  le 
goût  du  précédent. 

ROCHELLE ,  (  La  )  Vcy.  NÉE. 

ROCHE- MAILLET,  (Gabriel- 
Michel  de  la  )  avocat  de  Paris ,  n© 
à  Angers  en  1 562,  &mort  en  1642, 
a  donné  de  bonnes  éditions  de  Fon~ 
tanon,  du  Coutumier  Général,  &c,..  & 
a  fait  un  Théâtre  Géographique  de  la. 
France  ,  Paris  1632  ,  in-fol. 

ROCHERS ,  VoyeikKïiiZK  des 
Rochers. 

R  O  C  H  E  S ,  (  Madame  &  Made- 
moifelle  des)  de  Poitiers.  Une  faut 
point  féparer  ces  dames  iliuftres  , 
que  le  fang,  le  goût  de  l'étude,  l'in- 
clination avoient  unies  ,  &  que  la 
mort  ne  put  défunir.  Madame  des 
Roches  ,  devenue  veuve  après  i  5 
ans  de  mariage  ,  s'attacha  a  culti- 
ver l'éducation  de  fa  fille  ,  qui  de- 
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■^'int  Ta  .rivale  en  efprk  &  fon  amie 
]a  pius  tendre.  Celle-  ci  ,  recher- 
.cliee  par  un  grand  nombre  de  beaux- 
efprits  ,  rcfufa  cor.fiamment  de  fe 
marier  par  rendrcffe  pour  fa  mère. 
JEIles  delîrolcnc  de  ne  pas  fe  furvi- 
vre  -,  elles  furent  emportées  le  mê- 
.me  jour,  par  la  pefte  qui  défoloit 
Poitiers  en  1587.  Madame  des  Ro- 
.chcs  s'appclloit  Mjgdclcnc  Neveu,  & 
étoiî  mariée  à  Ficdenok  ,  feigneur 
.des  Roches  ;  fa  fille  fe  nommoit  Ca- 
■îherine  des  Roches.^Wçs  compofoient 
■des  ouvrages^  en  prcfe  &  en  vers^ 
;dont  la  dernière  édition  eft  celle 
îde  Rouen  1 604  ,  in- 1 2 ,  ,&  avoient 
une  grande  connoiffance  des  lan- 
.gues  &  des  fciences.  (  Voyei  Pas- 
QuiER.  )  Au  refte  les  Pv'cfas  de  la 
■OTcre  &  de  la  fille  pouvoient  être 
bonnes  pour  leurtems  &  leur  pays; 
aujourd'hui  la  lefture  en  eft  fort  ir» 
iïpide. 

ROCHESTER,  (Jean  Wllmot  , 
icomte  de  )  poète  Anglois.,  né  dans 
^ecomté  d'Oxford  en  i64S.Ungou- 
verneur  habile  cultiva  fa  talens 
avec  tant  defuccè3,qiie  ce  feigneur, 
à  l'âge  de  12  ans,  célébra  en  vers 
le  rétabliflemcnt  de  Charles  II.  11 
voyagea  en  France  &  en  Italie  , 
j)rit  enfuite  le  parti  des  armes  ,  & 
fervit  avec  diftindion  fa  patrie. 
•Enfin  il  s'adonna  tout  entier  à  fon 
goût  pour  les  plaifirs  &  pour  l'étu- 
de. Cette  alternative  fatiguate  ruina 
fn  faute  ,  &  le  fit  mourir  à  la  fleur 
de  fon  âge,  en  1680.  [  Voy.  les  Mé- 
■mo'ies  de  l'évcque  Barnct  touchant 
Jean.  W'ihr.ùt  comte  de  Rochefter  , 
l'Sl  ,  in- S".  &  traduits  en  françois 
1716  ,  Amftcrdsm  ,  in- 8'.  Ces  Mé- 
îr.oires  font  une  efpcce  d'amende- 
honorable  faite  àia  Religion  par  un 
•ïcune  débauché  ,  que  la  déprava- 
tî!o:i  du  cceur  a  voit  jette  dans  une 
g,;pcced'Atiiéif.ne.5(.'r/;«  le  vit  djas 
fa  dernière  maladie  ,  &  eut  de  longs 
.er,;retiens  avec  lu;.  Ule  ramena  à 
,1a  .v;g.ti.té  5j  à  h  vectu  par  des  rai- 
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fons  détaillées  dans  l'ouvrage  indi- 
qué. Le  comte  de  Rochefter  lui  per- 
mit de  rendre  compte  au  public  des 
égaremens  de  fon  efprit  &  de  fo« 
cœur  ,  &  des  raifonnemens  qu'il 
avoir  employés  pour  le  faire  mou- 
rir en  Chrétien.  ]  Ce  feigneur  ingé- 
nieux &  aimable  s'étoit  attiré  les 
faveurs  de  Charles  II  par  fon  zèle  ; 
il  mérita  fon  indignation  par  fes 
Satyres  ,  publiées  à  Londres  en 
1714,  in-i2.  C'eft  le  genre  dans 
lequel  il  a  principalement  travail- 
lé. Les  pafiio.ns  y  donnent  fouvent 
le  ton  ,  plus  que  le  goût  &  le  gé- 
nie. Ses  Poëfies  font  la  plupart  obf- 
cènes  ;  mais  il  en  eft  qui  méritent 
d'être  lues  ,  par  les  traits  fublimes., 
les  penfées  hardies  ,  les  images  vi- 
ves qu'elles  renferment.  Plufieurs 
de  fes  Satyres  ont  été  traduites  en 
françois. 

ROCHESTER,  (  l'Evêque  de) 
Voyei  AtterburV. 

ROCHIER  ,  (  Agnès  du  )  Voyci 

DUROCHIER.I 

RODENBURGH,  (N...)nc 
àUtvecht,  dans  le  fiécle  dernier, 
étoit  un  jurifconfulte  fçavant  S: 
profond.  Il  profeffa  le  droit  dans 
fa  patrie  avec  beaucoup  de  célébri- 
té ,  &  s'acquit  un  nom  partni  les 
jurlfconfuhes  par  plufieurs  bons 
ouvrages, Nous  n'en  citerons  qu'un, 
mais  excellent  &  rare,  intitule:  D.c 
Jure  ouod  orhur  è  Statutcrum  diverfi- 
taie.  Ce  traité  eft  le  fonds  fur  lequel 
a  travaillé  BculLnjis  pendant  30 
ans,  pour  fon  excellent  ouvrage  Sur 
la  contrariété  des  Loix,  où  l'on  trou- 
ve à  la  fin  le  traité  de  Rodcnburgh. 

ROrjQGUNE  ou  Rhodogune^ 
fille  de  -Phraatcs  roi  des  Parthes  , 
fut  mariée  à  Dcmecrius  Nicanor ,r^ue 
Phrcates  tenait  prifonnierj  ce  qui 
caufa  de  grands  ma-lheurs,  parla  ja- 
iouhc  de  iJU^opùre:  {Voyci  LClÉO- 
rATRj:.  )  Il  y  a  eu  d'autrçs  p£ia«î 
ccires  de  jCC  nQîîU 
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î.  RODOLr  HE ,  comte  c!e  Riiin- 
felden  ,  duc  de  jouabe ,  époux  de 
Mjthildc,  fœur  deTeropereur  Henri 
IV;  fut  élu  roi  de  Germanie  l'an 
1077  ,  par  les  rebelles  que  le  pape 
Grégoire  VU  avoi:  foulevés  contre 
l'empereur  ion  beau-trere.  La  for- 
tune fu:  douteufe  pendant  quelque 
tems  entre  les  deux  concurrens. 
Mais  enfin  elle  abanJonna  totale- 
ment Rodolphe  ,  l'an  loSo  ,  à  la  ba- 
^taille  de  Wolcksheim  :  ce  prince  y 
périt ,  &  en  mourant  il  témoigna 
un  grand  regret  de  fa  rébellion.  II 
ne  laiffa  qu'une  fille  ,  qui  époufa 
Bcnhold  duc  de  Zerinehen, 

II.  RODOLPHE  f"  ,  DE  Hais- 
BOURG,  empereur  d'Allemagne  j 
furnommé  le  Clément,  étoit  fils  à' Al- 
bert,  comte  de  Hapsbourg,  château 
firué  entre  Bafle  &  Zurich.  Il  fut 
élu  empereur  au  mois  d'Odobre 
1273  ,  &  ne  voulut  point  aller  à 
Rome  pour  fe  faire  couronner  ,  di- 
fant  qu'aucun  defes  prédcceffcurs  n'en 
étoit  jamais  revenu,  qu  après  avoir  per- 
du de  fes  droits  ou  dcfon  autorité.  Il 
fit  cependant  un  traité  en  1278  , 
avec  le  pape  Nicolas  III ,  par  le- 
quel il  s'engagea  à  défendre  les 
biens  &  les  privilèges  de  TEglife 
Romaine.  Son  règne  fut  troublé 
par  la  guerre  contre  Ottocare,  roi 
de  Bohême  ,  fur  lequel  il  remporta 
une  viftoire  fignalée.  Le  vaincu 
fut  oblige  de  céder  au  vainqueur 
l'Autriche  ,  la  Stirie  &  la  Carniole. 
11  confcntit  de  faire  un  hommage- 
lige  à  l'empereur,  dans  une  iile  au 
milieu  du  Danube  ,  fous  un  pavil- 
lon dont  les  rideaux  dévoient  être 
fermés,  pour  lui  épargner  une  mor- 
tification publique.  Ottocare  s'y 
rendit  couvert  d'or  &  de  pierreries. 
Rodolphe  ,  par  un  fafte  fupérieur  , 
le  reçut  avec  l'habit  le  plus  fimple. 
Au  milieu  de  la  cérémonie  les  ri- 
deaux du  pavillon  tombent,  &  font 
voir  aux  yeux  du  peuple  &  des  ar- 
îîiées  qui  bordoient  le  Danube ,  le 
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fupevbe  Ott.care  à  genoux  ,  tenant 
fes  mains  jointes  entre  les  mains 
de  fon  vainqueur.  Quelques  écri- 
"Vjins  ont  traité  cela  de  conte  ; 
mais  ce  fait  eft  accrédité  ,  &  il  im- 
porte peu  qu'il  foit  vrai  ou  faux. 
La  femme  ù.' Ottocare  ,  indignée  de 
cet  hommage  ,  engagea  fon  époux 
à  recommencer  la  guerre.  L'empe- 
reur marche  contre  lui ,  &  lui  ôte 
la  viâoire  &  la  vie  le  z6  Août  127S, 
Pour  mettre  le  comble  à  la  gloire 
de  Rodolphe  y  il  eût  fallu  s'établir  en 
Italie,  après  s'être  affuré  l'Allema- 
gne -,  mais  le  tems  étoit  paffé.  Ilfe 
contenta  de  vendre  la  liberté  aux 
villes  d'Italie  qui  voulurent  bien 
l'cicheter.  Florence  donna  40,000 
ducats  d'or,  Lucques  12000, Gênes 
&  Bologne  6000.  Cette  liberté  con- 
ûOtoM  dans  le  droit  de  nommer  des 
magiftrats  ,  de  fe  gouverner  fuivant 
leurs  loix  municipales  ,  de  battre 
monnoie,  d'entretenir  des  troupes. 
Rodolphe  I  mourut  à  Gemershein 
près  de  Spire  ,  en  1 291  ,  à  foixante- 
treize  ans,  avec  la  réputation  d'un 
prince  brave  ,  prudent ,  politique  , 
vevfé  dans  les  affaires ,  jaloux  de 
faire  rendre  la  juftice  dans  tout 
l'empire  ,  quoiqu'il  la  violât  dans 
toutes  les  occafions  où  il  s'agilToit 
de  fes  propres  intérêts.  11  eut  cepen- 
dant plus  de  bonheur  (  dit  M.  de 
Mont!Ç^-:i) ,  que  de  grandes  qualités. 
Il  réiifiît  dans  toutes  les  entreprifes 
qu'il  forma  ,  pour  réduire  a  fon 
obeiliance  en  Allemagne  tous  ceux 
qui  durant  le  fchifme  de  l'empire 
en  avoient  ufurpé  les  droits  &  les 
fiefs.  11  prit  toutes  les  villes  qu'il 
attaqua  ,  &  gagna  quatorze  batail- 
les rangées.  Rodolphe  fut  moins  ja- 
loux de  faire  valoir  fon  autorité  en 
Italie  ,  parce  qu'il  n'y  avoir  rien 
dans  ce  royaume  pour  fes  enfans. 
Il  y  laiffa  périr  honteufement  les 
droits  de  l'empire  ;  il  enhardit  les 
villes  àfe  procurer  l'indépendance: 
il   ne  s'oppofa  point  aux  deii'eiris 
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des  papes  -,  ii  affermie  même  leur 
domination  dans  Rome  ,  &;  les  en- 
richit des  biens  de  fes  fujets.  Ega- 
lement haï  ,  fur  la  fin  de  fon  rè- 
gne ,  du  peuple  &  des  grands  ,  que 
fon  ambition  &  fon  avarice  foule- 
vérent  contre  lui;  il  fut  peu  regret- 
té ,  &  ne  laiffa  dans  le  cceur  des 
princes  ,  qu'une  médiocre  affection 
pour  fa  famille.  L'Hiftoire  lui  re- 
proche encore  l'ufurpation  de  l'Au- 
triche ,  de  la  Stirie  &  de  la  Carnio- 
le  fur  l'illuftre  mzifon  de  Bariére. 
Dans  le  particulier  il  avoir  des  ver- 
tus. Il  étoit  fiir.ple  dans  fes  hablis, 
6c  il  n'annonçait  fa  grandeur  que 
par  un  certain  air  de  majefté  ré- 
pandu fur  toute  fa  perfonne.  Ses 
fujets  trouvoient  auprès  de  lui  l'ac- 
cueil le  plus  favorable  ,  Se  il  ga- 
gnoit  le  cœur  de  ceux  qui  l'ap- 
prochoient.  Il  y  a  un  Recueil  de  cxl 
Lettres  de  cet  empereur.  On  con- 
ferve  précieufement  ce  nianufcrit 
dans  la  bi'Dliothèque  impériale  à 
Vienne.  Albert  de  Strasbourg  nous 
a  tranfmis  plufieurs  traits  d'efprit 
de  ce  prince,  &  quelques-uns  de  ces 
traits  prouvent  le  foin  qu'il  avoit 
de  faire  rendre  la  juftice.  Nous  n'en 
rapporterons  qu'un  feu).  Dans  une 
diète  tenue  a  Nuremberg  ,  un  mar- 
chand fe  plaignit  à  P<odulphc,f\\i'syit 
donné  à  garder  à  fon  hôte  une 
bourfe  ,  où  il  y  avoit  environ  200 
francs  de  notre  monnoie  ,  l'hôte 
avoit  nié  ce  dépôt.  L'empereur  lui 
promit  juftice  ,  &  attendit  l'occa- 
ïion  favorable  pour  la  lui  rendre. 
Le  dépofuaire  infidèle  s'ctant  trou- 
vé parmi  les  députés  de  la  ville  de 
Nuremberg,  RodolpheXmàh:  Vous 
ave\-là  un  beau  chapeau  !  Troquorn. 
Auffi-tôt  Rodolphe  fortit  de  la  cham- 
bre ,  feignant  d'être  appelle  par 
d'autres  affaires  ;  mais  c'etoit  pour 
donner  ordre  à  un  de  fes  gens,  d'al- 
ler chez  la  femme  de  l'hôte  deman- 
der le  dépôt  réclamé,  &  de  lui  mon- 
trer le  chapeau  de  fon  mari  pour 
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fignal.  La  femme  ne  fit  aucune  dif- 
ficulté de  remettre  l'argent,  qui  fut 
auffi-tôt  rapporté  à  l'empereur.  Rc 
dolphe  revint  trouver  les  députes  ; 
&  comme  le  marchand  qui  avoit 
été  volé  ,  avoit  eu  ordre  de  venir 
renouveller  fa  plainte  ,  l'hôte  nia 
hardiment  qu'il  lui  eût  donné  aucun 
dépôt  à  garder  -,  il  l'afTura  même 
par  ferment  ;  mais  l'empereur  lui 
montrant  auffi-tôt  la  bourfe  ,  il  le 
convainquit  du  vol  ,  &  le  fit  puair 
comme  il  le  méritoit. 

III.  RODOLPHE II,  fils  de  l'em- 
pereur Maximilien  /7  ,  né  en  1 5  5  2  , 
roi  de  Hongrie  en  i  5  7  2  ,  roi  de 
Boiiême  en  1 57J  ,  élu  roi  des  Ro- 
mains à  Ratisbonne  le  27  Odobre 
de  la  même  année  ,  prit  les  rênes  de 
l'empire  en  1 5  76 ,  après  la  mort  de 
fon  père  ,  &  les  tint  d'une  main 
faible.  La  grande  paff  on  de  fes  pré- 
décefieurs  étoit  d'amaffer  de  l'ar- 
gent,&  celle  àt  Rodolphe  fut  de  vou- 
loir faire  de  l'or.  Toute  fa  gloire  fe 
borna  a  la  réputation  d'avoir  été  un 
grand  diftilateur,  un  aftronôme  paf- 
fable  ,  (  Voy.l.  Keppler.)  un  affez 
bon  ccuyer,  &  un  fort  mauvais  em- 
pereur. La  Hongrie  entière  fut  en- 
vahie par  les  Turcs  en  1 598  ,  fans 
qu'on  pût  les  en  empêcher.  Les  re- 
venus publics  étoient  fi  maladmi- 
niftrés  ,  qu'on  fut  obligé  d'établir 
des  troncs  à  toutes  les  portes  des 
Egifes  ,  non  pour  faire  la  guerre  , 
(  comme  le  dit  Voltaire ,  )  mais  pour 
fecourir  dans  les  hôpitaux  les  ma- 
lades &  les  bleffés  qui  l'avoient 
faite.  Rodolphe  envoya  une  armée 
en  Hongrie  ,  qui  n'arriva  qu'après 
la  prife  d'Agria  &  de  plufieurs  au- 
tres places  importantes.  Le  duc  de 
Mercœur  ,  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  François  ,  rétablit  en 
1600  les  affaires  de  ce  royaume. 
L'empereur  eut  d'autres  chagrins  à 
effuyer.  Son  frère  Matthias  fe  ré- 
volta ,  &  il  fut  obligé  de  lui  céder 
les  royauniçs  de  Hongrie  &  de  Bo- 
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bême.  Les  divifions  de  fa  mairon  , 
jointes  au  vif  reiTentiment  que  lui 
cauférent  les  éledeurs  ,  par  la  de- 
mande qu'ils  lui  lîrent  de  ch.oilîr  un 
fucceffeur  à  l'empire  ;  tout  cela 
hâta  fa  mort ,  arrivée  en  1612,  à 
60  ans.  Ticho-Brahéy  qui  fe  mêloic 
de  prédire  ,  lui  avoir  confeillé  de 
fe  méfier  de  fes  plus  proches  pa- 
rens  :  confeil  bien  indigne  de  ce 
grand  philofophe  !  Auffi  Rodolphe 
ne  les  laiflbit  point  approcher  de  fa 
perfonne  ;  il  en  ufoit  de  même  en- 
vers les  étrangers  :  ceux  qui  vou- 
loient  le  voir,  étoient  obligés  de  fe 
déguifer  en  palfreniers  ,  pour  l'at- 
tendre dans  fon  écurie  ,  quand  il 
venoit  voir  fes  chevaux.  Ce  prin- 
ce ne  fe  maria  jamais  :  il  devoit 
époufer  l'infante  Ifabelle  ,  fille  de 
Philippe  II;  mais  l'irréfoUition  qui 
formoit  fon  cara£lére  ,  lui  fit  man- 
quer ce  mariage  ,  ainfi  que  cinq  au- 
tres. Il  eut  plufieurs  maitreiTes ,  & 
quelques  enfans  naturels.  Henri  ly 
demandoit  un  jour  à  l'ambaffadeur 
de  ce  prince  ,  fi  l'empereur  n'en 
avoir  pas  quelq.'-unes  ?  Si  mon  maî- 
tre en  a  ,  répondit-il ,  elles  font  fe- 
crettes. — Il  ejl  vrai  ,  répliqua  Henri 
qui  fentit  le  trait ,  qu'il  y  a  des  hom- 
mes qui  n'ont  point  d'ajfe^^  grandes 
qualités  ,  pour  n  'être  pas  obligés  de  ca- 
cher leurs  fvibleffes. 

RODON,  (David  de  )  Calvinifte 
du  Dauphiné  ,  enfeigna  la  philo- 
fophie  à  Die  ,  puis  â  Orange  &  à 
Nîmes  ,  fut  banni  du  royaume  en 
1663,  &  mourut  à  Genève  vers 
I  670.  C'étoit  un  homme  turbulent, 
plein  de  fubtilités  &  d'idées  bizar- 
res. On  a  de  lui  :  I.  Un  ouvrage  rare 
qu'il  publia  fous  ce  titre;  \llmpuf- 
ture  de  la  prétendue  Confcjjion  de  Fui 
de  St  Cyrille  ,  à  Paris  16Z9  ,  in-S". 
II.  Un  livre  peu  commun,  intitu- 
lé :  De  Suppofito,  Amfterdam  16S2, 
in-i2,  dans  lequel  il  entreprend  de 
juftifier  NeJIorius  ;  &  accufe  St  Cy- 
rylle  de  confondre  les  deux  natu- 


R  O  D         457 

res  en  Jesus-Chr.  III.  Un  traité 
de  controverié  ,  intitulé  :  Le  Tont' 
beau  de  la  Miffe,  à  Francfort  1655, 
in- 8°  ;  c'eft  ce  traite  qui  le  fit  ban- 
nir. I  V.  Difputdtio  de  libertate  & 
^foTOM  ,  Nunes  1662  ,  in-8' ,  affez 
rare.  V.  Divers  autres  Ouvrages  , 
imprimés  en  partie  a  Genève  1668, 
2  vol.  in-4''.  Quoique  ce  recueil  ne 
foit  pas  commun  ,  il  n'eft  pas  beau- 
coup recherché. 

RODRIGUE  ,  Voy.  CiD. 

I.  RODRIGUEZ  ,  (  Alfonfe)  Jé- 
fuite  de  Valladolid  ,  enfeigna  long- 
tems  la  théologie  morale  ,  8c  fut 
enfu  te  reileur  de  Monteroi  en 
Galice.  Il  mourut  à  Séville  le  21 
Février  1616  ,  à  90  ans  ,  en  odeur 
de  fainteté.  Ce  pieux  Jéfuite  eft 
principalement  connu  par  fon  trai- 
té de  la  Perfection  chrétienne  ,  traduit 
en  françois  par  les  folitaires  de  Port- 
royal  ,  en  2  vol.in-4''-, &  psf  l'abbé 
Régnier  Defrnarais  ,  3  VoI.  in-4°  ,  4 
in-8°,  &6  ln-i2.  Cet  ouvrage  , 
excellent  en  fon  genre  ,  ferolt  en- 
core meilleur  ,  fi  l'auteur  ne  l'eût 
pas  rempli  de  plufieurs  hlftoires 
qui  ne  paroilïent  pas  trop  bien  ap- 
puyées. On  peut  auffi  lui  reprocher 
un  peu  de  prolixité.  L'abbé  Trica- 
let  en  a  donné  un  Abrégé  en  2  vol. 
in-i2. 

II.  RODRIGUEZ  ,  (Simon)  Jé- 
fuite Portugais  ,  de  Voullella  ,  fut 
difciple  de  St  Ignace  de  Loyjla  ,  & 
refufa  l'évêché  de  Conimbre.  Il  fut 
fait  précepteur  de  Don  Juan  ,  alla 
prêcher  au  Bréfil ,  ôc  devint  provin- 
cial des  Jéfuites  Portugais.  Il  fut 
aufii  provincial  d'Aragon,  &  mou- 
rut a  Lisbonne  en  1579,  avec  de 
grands  fentimens  de  religion. 

in.  RODRIGUEZ ,  (Emmanuel) 
religieux  Francifcain  ,  d'Eftremos 
en  Portugal ,  mourut  à  Salamanque 
en  1 6 1 9  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Scmme  de  Cas  de  confcience  , 
1595,2  vol.  in-4°.  II.  Qjiefiiuns  ré- 
gulicres  &  Canoniques  ,  1609  ,  4  vol. 
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in-fol.  III.  Un  recueil  des  Priviic'i^es 
■des  Réguliers ,  Anvers  1623  ,  in  foi, 
&  pluiieurs  autres  ouvrages  qui 
n'ont  plus  de  cours. 

ROELL  ,  { Herman-AIexandre  ) 
né  en  1653  "^^ns  la  terre  de  Doël- 
berg ,,  dont  fon  père  étoit  {"eigneur-, 
dans  le  comté  de  la  Marck  en  Weft- 
phalie,  devint  en  1 704  profeffeur 
-de  théologie  à  Utrecht ,  &  mourut 
à  Amf>erdam  en  171S  ,  à  66  ans. 
Il  poff.doit  les  langues  ,  la  philo- 
fophie  &  la  théologie.  On  a  de  lui  : 
I,  Un  Difcours  &  de  fçavantes  Dif- 
fertadons  Phllofophlqncs  fur  la  reli- 
gion naturelle  &  les  idées  innées  , 
Franeker  1700,  in-S^  II.  Des  Thc- 
fes ,  1689  ,  in-i",  &  plulîeurs  autres 
ouvrages  peu  connus, 

ROEMER  ,  (  Olaiis)  né  à  Arhus 
dans  le  Jutîand  en  1644  ,  fe  rendit 
très-habile  dans  les  mathématiques, 
■  l'algèbre  &  l'aftronoinie.  Picard  , 
de  l'académie  des  fciences  de  Paris, 
ayant  été  envoyé  en  1 67 1  par  Louis 
XI  V ,  pour  faire  des  obfervations 
dans  le  Nord,  conçut  tant  d'eftime 
pour  le  jeune  aftronome,  qu'il  l'en- 
gagea à  venir  avec  lui  en  France, 
Ro'cmcr  fut  préfenté  au  Roi ,  qui  le 
chargea  d'enfeigner  les  mathémati- 
ques au  Grand  Dauphin,  &  lui  don- 
na une  penfion.L'acad.  des  fciences 
fe  l'aiTocia  en  1672  ,  Se  n'eut  qu'à  fe 
féliciter  d'avoir  un  tel  membre.Pen- 
dant  dix  ans  qu'il  demeura  à  Paris, 
&■  qu'il  travailla  aux  obfervations 
sftronomiques  avec  PicardSc  Caffîni, 
il  fit  des  découvertes  dans  ces  dif- 
férentes parties  des  mathématiques. 
De  retour  en  Danecnarck  ,  il  de- 
vint mathématicien  du  roi  Chrijliem 
V ,  &  profeffeur  d'aftronomie  avec 
des  appointemens  confidérables.  Ce 
prince  le  chargea  aufil  de  perfec- 
tionner la  monnoie  &  l'architec- 
ture, de  régler  les  poids  &  les  me- 
sures, &de  inefurer  les  grands  che- 
mins dans  toute  l'étendue  du  Dane- 
ïTiarck,    Ruïmcr  s'acquitta   de  ces 
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commlfiîons  avec  autant  d'inferf^- 
gence  que  de  zèle.  Ses  fervices  lui 
méritèrent  les  places  de  confeiller 
de  la  chancellerie,  &  d'afTeffeur  du 
tribunal  fuprême  de  la  juftice.  En- 
fin il  devint  bourgmeftre  de  Cop- 
penhague  ,  &  conleiller-d'état  fous 
le  roi  Frédéric  IV.  Pierre  Horrebow 
fon  difciple  ,  &  profeffsur  d'aftro- 
nomie  à  Coppenhague ,  y  fit  impri- 
mer en  1735,  in-4'',  diverfes  Ob- 
fervations de  Roémer ,  avec  la  Alé- 
thodi  d'uhferver  du  même  ,  fous  le 
titre  de  Bafis  AJlronomicz...  Roémer 
mourut  en  1710,  avec  unerépuca^ 
tlon  étendue. 

R  O  G  A  T ,  (  Ro^atiis ,  )  évêquc 
Donatifte  d'Afrique,  fe  fit  chef  d'un 
nouveau  parti  dans  la  Mauritanie 
Céfarienne,  aujourd'hui  le  royau- 
me d'Alger,  vers  l'an  372.  11  don- 
na à  ceux  qui  le  fuivirent  le  nom 
de  Rogati/îes.  Ils  étoient  autant  op- 
pofés  aux  autres  Donariftes  qu'aux 
Catholiques;  fie  les  Donatiftes  n'a- 
voicnt  pas  moins  de  haine  contre 
eux  ,  que  centre  les  Catholiques 
mêmes.  Ils  les  firent  perfécuter  par 
Ftrmui  Maurus  ,  roi  de  Mauritanie. 
L'évêque  de  Ccfarée,  qui,  étoit  Ro» 
gatifie ,  lui  livra  lui-même  fa  ville. 
On  a  accufé  Rugat  d'avoir  fuivi  ks 
fencimens  particuliers  de  Dcnat  de 
Carchage  ,  touchant  l'inégalité  des 
trois  Perfonnes  Divines.  Sa  fe£^e 
dura  quelque  tems  en  Afrique,  &  il 
eut  pour  fuccefieur  Vincent  Victor. 

R  O  G  E  R  ,  P-  roi  de  Sicile ,  ne 
l'an  1097,  étoit  petit-fils  de  Tan- 
cr'cde  de  HautcviÛc  en  Normandie» 
Le  comte  Roger  fon  père  le  laiiTa 
en  mourant  fous  la  tutelle  à'Adc- 
laïde  fa  mère.  Dès  que  ce  prince  fut 
en  âge  de  gouverner  fon  état ,  il 
ne  fongea  plus  qu'a  étendre  les  bor- 
nes du  comté  de  Sicile  dont  il  a  voit 
hérité  de  fon  père.  Il  s'empara  de 
la  Pouille  ,  après  la  mort  du  duc 
Guillaume  fon  oncle.  Le  pape  Ho- 
noré Il  ,  eft^rayé  de  fes  progrès  , 
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•tenta  de  Tarrcter  par  les  armes  & 
par  les  excommunications.  Roger 
difTipa  les  troupes  qu'on  lui  oppo- 
foit ,  contraignit  le  pape  à  lui  don- 
ner rinveftiture  de  la  Pouille  ,  de 
la  Calabre  &  de  Naples  ,  &  Robert , 
comte  de  Capoue  à  fe  reconnoître 
fon  valîal.  L'an  1 1  30,  il  embraffa 
\e  parti  de  l'anti-pape  Anaclet  ;  & 
celui  -  ci  ,  en  reconnoiffance  ,  lui 
accorda  le  titre  de  roi  de  Sicile  avec 
la  fuzeraineté  fur  la  principauté  de 
-Capoue  &:  le  duché  de  Naples.  Les 
princes  fes  voifins  appellérent  à  leur 
fecours  l'empereur  Lothaire  ,  qui 
enleva  à  ce  nouveau  roi  une  partie 
de  fes  conquêtes  ;  mais  à  peine  eut- 
il  repris  le  chemin  de  l'Allemagne  , 
que  Roger  s'en  reffaifit  avec  la  mê- 
me facilité  qu'elles  lui  avoient  été 
ôtées.  Il  fit  prifonnier  Innocent  II 
avec  toute  fa  fuite  -,  &  ce  pape  n'ob- 
tint fa  liberté  ,  qu'en  accordant  au 
roi  &  a  fes  defcendans  le  royaume 
de  Sicile,  le  duché  de  Fouille  &  la 
principauté  de  Capoue  ,  comme 
fiefs-liges  du  fainttfiége.  L'an  1 1 46, 
il  tourna  fes  armes  contre  Manuel., 
(Voy.  ce  mot.)  empereur  des  Grecs , 
prit  Cortou ,  pilla  Cephalonie  ,  le 
Négrepont ,  Corinthe  ,  Athènes  , 
s'avança  jufqu'aux  fauxbourgs  de 
Conftantinople  ,  &  revint  chargé 
d'un  immenfe  Éutin.  Ces  expédi- 
tions furent  fuivies  de  la  prife  de 
Tripoli,  &  d'autres  places  fur  les 
côtes  d'Afrique  ,  &  de  la  défaite 
d'une  partie  de  la  flotte  de  l'empe- 
reur Grec.  Enfin  ,  après  avoir  af- 
furc  la  paix  dans  fes  états  ,  s'être 
fait  refpefter  de  fes  fuj€ts  &  crain- 
dre des  ennemis  ,  ce  prince  ilhiftre 
mourut  l'an  1J54,  âgé  de  5 S  ans. 
11  avoit  fait  graver  ce  vers  fur  fon 
sépée  : 

Appulus  &  Cildher  ,  Slculus   m'ihi 
fcrvit,  &  A  fer. 

ROGER  ,  Voyei  ScHABûL  & 
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1.  ROHAN ,  (  Pierre  de)  cheva- 
lier de  Gié  ôc  maréchal  de  France , 
plus  connu  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  Gié,  ccoit  fils  de  Louis  de  R^han 
r'  du  nom,  feigneur  de  Guémené 
&  de  Montauban  ,  d'une  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illullres  mai- 
fons  du  royaume.  Les  Rouan  ont 
rang  de  Prince  en  France  ,  parce 
que  leur  famille  tire  fon  origine  des 
premiers  fouverains  de  Bretagne  : 
vérité  reconnue  par  les  ducs  de 
Bretagne  mêmes,  dans  les  états-gé- 
néraux de  cette  province  ,  tenus 
en  loSS.  Cette  maifon  a  encore  un 
avant  'ge  qui  lui  eft  commun  avec 
bien  peu  de  fimilles  ,  même  des 
plus  diilinguées  parmi  les  Princes  : 
>c'ell ,  qu'au  lieu  que  les  autres  fe 
font  aggrandies  par  les  biens  que 
leur  ont  procurés  leurs  alliances, 
celle  de  Rohan  pofl^ède  depuis  fept 
fiecles  les  plus  grandes  terres,  dont 
elle  jouit  encore  aujourd'hui.  Un 
des  plus  beaux  rejettons  de  la  mai- 
fon de  Rohan  ,fut  Pierre ,  l'objet  de 
cet  article.  Louis  XI  récompenfa  fa 
valeur  par  le  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1475.  ^'  ^"^  "^  ^^^ 
quatre  feigr.eurs  qui  gouvernèrent 
l'état  pendant  la  maladie  de  ce  prin- 
ce à  Chinon  ,  en  1484.,  Deux  ans 
après  il  s'oppofa  auxentreprifes  de 
l'archiduc  d'Autriche  fur  la  Picar- 
die. Il  commanda  l'avant-garde  à  la 
bataille  de  Fornoue  en  1495  .  oii  ^ 
il  fe  fignala.  Sa  faveur  fe  foutint 
fous  Louis  XII ,  qui  le  fit  cher  de 
fon  confeil ,  &  général  de  fon  ar- 
mée en  Italie.  La  reine  Anne  de  Bre- 
tagne le  perdit  dans  l'efprit  de  ce 
prince.  Le  maréchal  lui  avoit  dé- 
plu ,  en  faifant  arrêter  fes  équipa- 
ges qu'elle  voulolt  renvoyer  à  Nan- 
tes ,  pendant  une  maladie  dange- 
reufe  dont  le  Koi  fut  attaqué.  Cette 
princeife  engagea  fon  époux  à  lui 
faire  faire  fon  procès  par  le  parle- 
ment de  Touloufe,qui  paffoit  alors, 
pour  le  plus  fevere  du  royaume. 
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Quelques  efforts  que  fit  cette  fem- 
me vindicative  pour  faire  flétrir 
Rohan  ,  il  ne  fut  condamné  (  le  9 
Février  1506)  qu'a  un  exil  de  la 
cour  ,  &  à  une  privation  des  fonc- 
tions de  fa  charge  pendant  cinq  ans. 
Cete  affaire  ne  tit  honneur  ,  ni  au 
ro! ,  ni  à  la  reine  :  on  blâma  Anne 
de  s'être  achat  née  à  perdre  un  hom- 
me-de-bien, &  Louis  XII  de  s'être 
prête  aureffentiment  de  cette  prin- 
ceffe.  Elle  étoit  tellement  animée  à 
le pourfuivre, qu'elle  alla  chercher 
des  confultations  contre  luijufques 
dans  le  fond  de  l'Iialie.  Elle  fit  tous 
les  frais  des  procédures  ,  qui  fe 
montèrent  en  1506  à  plus  de  31 
mille  livres.  Comm.ent,  après  une 
telle  animofité,  d'Argentré  y  l'hifto- 
rien  de  Bretagne  ,  ofe  -  t  -  il  dire 
<lVtAnne  fe  repentait  de  fa  colère  & 
d  avoir  offenfé  quelqu'un  ;  quelle  ré- 
cumpenfoit  l'iiffcnfc  en  bienfaits ^  com- 
mandant àfon  Cunfcjfcur  de  la  blâ- 
mer aigrement  ,  &  ne  roulant  pas  ctre 
abfoute  à  fa  cenfeffion  ,  qu'elle  n'eût 
fatisfalt  &  contenté  Coffcnfé}  Quelle 
fatisfadion  fit  elle  au  malheureux 
Giéi  Brantôme  dit  que  ,  s'il  ne  fut 
pas  condamne  à  mort,  c'eft  qu'Anne 
ne  le  voulut  pas  ,  parce  qu'elle 
troyoit  qu'il  feroit  moins  puni  par 
la  mort,  que  par  l'humiliation  & 
l'indigence  à  laquelle  il  feroit  ré- 
duit. Il  ajoute  après  ce  rafinement 
d'idées  fur  la  vengeance  :  V^oilà 
quelle  fut  celle  de  cette  brave  Reine  l 
On  fçait  la  façon- de-penfer  fingu- 
liére  de  Brantôme  ,  qui  blâme  ôc  qui 
loue  en  courrifan  corrompu,  &  fans 
égards  à  aucun  principe  d'équité 
ou  de  morale,  qui  approuve  la  ven- 
geance de  la  reine,  &qui  condamne 
la  conduite  de  GiÈ  :  trop  curieux  , 
dit-il  ,  de  vouloir  contrefaire  le  bon 
Officier  &•  le  bon  valet  de  la  Couronne, 
S'il  eft  vrai  que  la  reine  prit  plai/îr 
aux  chagrins  &  aux  humiliations 
de  fon  ennemi ,  elle  eut  lieu  d'être 
fatisfaite.  Jcand'Autkon ,  qui  entr» 
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dans  un  affez  grand  détail  de  cette 
affaire,  rapporte  que  Gié,  transféré 
au  château  de  Dreux  ,  y  fut  la  vic- 
time de  la  rifée  das  témoins  qui 
avoient  dépofé  contre  lui.  Il  por- 
toit  une  longue  barbe  blanche  ,  & 
tout  occupé  de  fes  idées  &  de  fon 
malhiur,  la  prenoit  dans  fes  mains 
&  s'en  couvroit  le  vifage.  Un  finge 
d'Alain  d'Albret ,  comte  de  Dreux, 
fauta  du  lit  où  fon  maître  étoit  cou- 
ché ,  ôc  s'attacha  a  la  barbe  de  Gié , 
qui  eut  bien  de  la  peine  à  s'endé- 
barraffer.  Cette  fcène  ,  trifte  en 
elle-même  ,  ne  laiffa  pas  de  faire 
rire  toute  l'affemblee.  11  fut  aufli  le 
fujet  de  farces  ou  momeries  qui  fe 
jouoient  alors  à  Paris  :  les  écoliers 
en  repréfentérent  une  ,  où  faifant 
allufion  au  nom  de  la  reine  ,  on  di- 
foit  ,  qu'^Y  y  avoit  un  Maréchal  qui 
aroit  voulu  ferrer  un  A\'E,  mais  qu  il 
en  avoit  reçu  un  coup  de  pied  j  qu'il 
avoit  été  jette  par-dejfus  les  murailles, 
jiifques  dans  le  verger.  Que  ne  dit 
point  le  peuple  contre  les  malheu- 
reux ,  pour  peu  qu'il  foit  applaudi 
par  fes  maitres  !  Le  maréchal  de 
Gié  mourut  en  1 5 1 3  ,  entièrement 
défabufé  des  grands  &  de  la  gran- 
deur. 

II.  ROHAN,  (Henri  duc  de) 
pair  de  France  ,  prince  de  Léon  , 
naquit  au  château  de  Blein  en  iJre- 
tagne  l'an  1 5  79.  Henri  1  V,  fous  les 
yeux  duquel  il  donna  des  marques 
dillinguées  de  bravoure  au  ûége 
d'Amiens  à  l'âge  rie  16  ans  ,  l'aima 
avec  d'autant  plus  de  tendrelTe  , 
qu'il  fut  fon  héritier  préfomptif  juf- 
qu'à  la  naifTance  du  dauphin  ,  de- 
puis Louis  XIII.  Après  la  mort  de 
Henri ,  il  devint  le  chef  des  Calvi- 
niftes  en  France  ,  &  chef  aufli  re- 
doutable par  fon  génie  que  par  fon 
épcc.  Il  foutint  au  nom  de  ce  parti 
trois  guerres  contre  Louis  XIII.  La 
première,  terminée  à  l'avantage  des 
Proteftans, s'alluma  lorfque  ce  prin- 
ce voulut  rétablir  la  religion  R»- 


R  O  H 

tnaîne  dans  le  Bë^irn  -,  la  deuxième, 
à  roccafion  du  blocus  que  le  cardi- 
nal de  Richelieu  mk  devant  la  Ro- 
chelle; <k  la  troiriéme,lorfque  cette 
place  fut  affiégée  pour  la  féconde 
fois.  On  fçait  les  événemens  de 
cette  guerre  ;  la  Rochelle  fe  rendit  ; 
(  Voyei  les  articles  de  Louis  xiii 
&  m  PtEssis-RiCHELiEU.)  Le  duc 
de  Rohan ,  s'apperçevant ,  après  la 
prlfe  de  cette  place  ,  que  les  villes 
de  fon  parti  cherchoient  à  faire  des 
accommodemens  avec  la  cour,  réuf- 
fit  à  leur  procurer  une  paix  géné- 
rale en  1629  ,ades  conditions  plus 
avantageufes.  Le  feul  facrifice  ,  un 
peu  confidérabIe,que  les  Huguenots 
furent  obligés  de  faire ,  fut  celui  de 
leurs  fortifications-,  ce  qui  les  mit 
hors  d'état  de  recommencer  la  guer- 
re. Quelques  efprits  chagrins  ,  mé- 
contens  de  voir  tomber  leurs  for- 
tereffes  ,  accuférent  leur  général  de 
Jes  avoir  vendus.  Ce  grand-hom- 
me indigné  d'une  fi  odieufe  ingra- 
titude ,  préfenta  fa  poitrine  à  ces 
enragés  ,  en  difant  :  Frappei ,  frap- 
pe\  !  Je  veux  bien  mourir  de  votre  main, 
après  avoir  hayirdé  ma  vie  pour  votre 
fervice.La  paix  de  1629  ayant  éteint 
Je  feu  de  la  guerre  civile  ,  le  duc  de 
Rohan  ,  inutile  à  fon  parti  &  défa- 
gréable  à  la  cour,fe  retira  a  Venife. 
Il  y  a  une  anecdote  affez  ilngullére, 
tirée  des  Mémoires  de  la  ducheffe  de 
Rohan, Marguerite  dcBi^thunefille  de 
l'illuftre 5«//y.  "Le  duc  de  Rohan 
»  étant  a  Venife ,  il  lui  fut  propofé 
»  qu'en  donnant  200  mille  ecus  a  la 
5»  Porte,  &  en  payant  un  tribut  an- 
»  nuel  de  20  mille  écus  ,  le  gr.-Sei- 
»  gneur  lui  céderoit  le  îoyaume  de 
M  Chypre  &  lui  en  donneroit  l'in- 
M  veftiture.'»  Le  duc  de  Rohan  avoir 
deffein  d'acheter  cette  ifle  pour  y 
établir  les  familles  Proteftantes  de 
France  &  d'Allemagne.  Il  négocia 
chaudement  cette  affaire  à  la  Porte 
par  l'entremife  du  patriarche  Cy- 
rUIe,i\çc  lequel  il  avoir  de  graiides 
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correfpondances  ;  mais  différentes 
circonftances,  &  particulièrement 
la  mort  de  ce  patriarche,  la  firent 
manquer.  La  république  de  Venife 
choiht  Rûhdn  pour  fon  généraliffime 
contre  les  Impériaux;  mais  Louis 
XIII  l'enleva  aux  Vénitiens  pour 
l'envoyer  ambaffadeur  en  Suiffe  & 
chez  les  Grifons,  Il  vouloir  aider  ces 
peuples  à  faire  entrer  fous  leur 
obéiffance  la  Vahcline  ,  dont  les 
Efpagnols  &  les  Impuriaux  foute- 
noient  la  révolte.  Rohan,  déclaré 
général  des  Grifons  par  les  trois  Li- 
gues ,  vint  à  bout  par  plufieurs  vic- 
toires de  chaffer  entièrement  les 
troupes  Allemandes  ^i  Efpagnoles 
delà  Valteline,  en  1635.  abattit 
encore  les  Efpagnols  en  1636  fur 
les  bords  du  lac  de  Côme.  La  Fran- 
ce ne  paroiffant  pas  devoir  retirer 
{es  troupes ,  les  Grifons  fe  foule- 
vérent  ;  &  le  duc  de  Rohan ,  mécon- 
tent de  la  cour,  fit  un  traité  parti- 
culier avec  eux  en  1637.  Ce  héros, 
craignant  le  reffentiment  du  cardi- 
nal de  Richelieu ,  fe  retira  à  Genève, 
d'où  il  alla  joindre  le  duc  de  iaxe  - 
Weimar,  fon  ami,  qui  voulut  lui 
donner  le  commandement  de  fon  ar- 
mée, prête  à  combattre  celle  des  Im- 
périaux près  de  Rhinfeld.  Le  duc 
de  Ri.han  refufa  cet  honneur ,  &  s'é- 
tant  mis  à  la  tète  du  régiment  de 
Naffau  ,  il  enfonça  les  ennemis  ; 
mais  il  fut  bleffc  le  28  Février  1638, 
&  mourut  de  fesbleffures  le  i?  Avril 
fuivant,  dans  fa  59°annce.'ll  fut 
enterré  le  27  Mai  dans  l'églife  de  S. 
Pierre  de  Genève ,  où  onlui  a  dref- 
fé  un  magnifique  tombeau  de  mar- 
bre ,  avec  une  épitaphe  qui  com- 
prend les  plus  belles  aûions  de  fa 
vie.  Marguerite  de  Béthune ,  qu'il 
avoir  époufée  en  1605 ,  étoit  Pro- 
teftante  comme  lui,  &  fe  rendit  cé- 
lèbre par  foQ  courage.  Elle  défen- 
dit Caffres  contre  le  maréchal  de 
Ihémincs  en  1625,  &  partagea  les 
fatigues  d'un  époux  dont  elle  capti- 
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va  tous  les  fentlmens.  Elle  mourut 
à  Paris  le  il  Odobre  1060.  Leduc 
de  Rohan  fut  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines de  fon  liéclc  -,  comparable 
aux  princes  à' Orange,  capable  com- 
me eux  de  fonder  une  lépublique  ; 
plus  zélé  qu'eu;:  encore  pour  la  re- 
ligion, ou  du  moins  paroilfant  l'être-, 
homme  vigilant ,  infatigable ,  ne  fe 
permettant  aucun  des  piaillrs  qui 
détournent  des  affaires ,  &  fait  pour 
être  chef  de  parti  :  porte  toujours 
gliflai.r,  où  l'on  a  également  à  crain- 
dre fes  ennemis  Si  fes  amis.  C'eft 
ainfi  que  le  peint  Voltaire ,  qui  a  fait 
ces  vers  heureux  iur  cet  homme 
illuftre: 
Avec  tous  les  talens  le  Ciel  V  avait  fait 

naître  : 
IL  agit  en  Héros  •,  en  Sage  il  écrivit. 

Il  fut  même  grand-h^mme  en  combat- 
tant Jon  Maître  , 
Et  plus  grand  lorj'qu  'il  le  fervit. 

Les  qualités  militaires  étoient  rele- 
vées en  lui  par  une  douceur  extrê- 
me dans  le  caradlére,  par  des  maniè- 
res affables  &  gracieules,  par  une  ge- 
néroiité  qui  a  peu  d'exemples.  On 
ne  remarquoit  en  lui  ni  ambition  , 
ni  hauteur,  ni  vue  d'intérêt  ;  il  avoir 
coutume  de  dire  que  la  gloire  &  l'a- 
mour du  bien  public  ne  campent  jamais 
où  t intérêt  particulier  commande,., 
Rohan  conferva  toujours  une  ellime 
iinguliére  pour  notre  bon,  pour  no- 
tre grand  Henri,  «i  Certes  ,  (difoit- 
il  quelquefois  ,  après  la  mort  de  ce 
prince)  »  quand  j'y  penfe,  le  cœur 
■»  me  fend  !  Un  coup  de  pique,  don- 
>»  né  en  fa  préfence,  m'eiit  plus  con- 
»  tenté  ,  que  de  gagner  maintenant 
j»  une  bataille.  J'eufle  bien  plus  ef- 
5)  timé  une  louange  de  lui  en  ce  mé- 
5>  tier ,  dont  il  étoit  le  premier  maî- 
»  tre  de  fontems,  que  toutes  celles 
?i  de  tous  les  capitaines  qui  refient 
«  vivans.»  Nous  avons  de  ce  grand- 
homme  plufieurs  ouvrages  intéref- 
fans  :  L  Les  Intérêts  du  Princes  ;  li- 


R  O  !î 

vrc  imprime  à  Cologne  en  1666  J. 
in- 12,  dans  lequel  il  approfondit 
les  intérêts  publics   de  toutes  les 
cours  de  l'Europe.  W.  Le  parfait  Ca- 
pitaine, ou  Y  Abrégé  des  guerres  des 
Commentaires  de  Céfar ,  in- 1 2.  Il  fait 
voir  que   la  Taétique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lumières^ 
pour  la  Tadtique  des  modernes,  lll. 
Un  Traité  de  la  corruption  de  la  Mi- 
lice ancienne.  IV.  Un  Traité  du  Gou- 
vernement des  Treize  Cantons.  V.  Des 
Mémoires ,  dont  les  plus  amples  édi-- 
lions  font  en  2  vol.  in-12.  Ils  con- 
tiennent ce  qui  s'eft  paffé  en  France- 
depuis  i6iojufqu'eni629. VI.iÎÊ- 
cueil  de  quelques  Difcours  politiques 
fur  les  affaires  d'Etat ,  depuis  iCtijuf-' 
qu'en  lùzc) ,  in-8*,  à  Paris,  1644,. 
1693  ,   1755',  avec  les  Mémoires  8c 
Lettres  de  Henri  duc  de  Rohan ,  fur 
la  guerre  de  la  Valteline ,  3  vol.  in- 
12,  à  Genève,  (Paris)  1757.  C'eft 
la  i"  édition  qu'on  ait  donnée  de 
ces  curieux  Mémoires,  On  en  eft 
redevable  aux  foins  de  M.  le  baron 
de  Zurlauben ,  qui  les  a  tirés  de  dif- 
férens  manufcrits  authentiques.  Il 
a  orné  cette  édition  de  Notes  géo- 
graphiques ,  hiftoriques  &  généalo- 
giques ;  &■  d'une  Préface ,  qui  con- 
tient une  Vie  abrégée,  mais  inté- 
reflante,  du  duc  de  Rohan,  auteur  des  ^ 
Mémoires.  Nous  avons  la  Vie  du? 
même  duc ,  compofée  par  l'abbé  Pé- 
rou ;  elle  occupe  les  tomes  xxi  & 

XXII  de  l'Hiftaire  des  Hummcs  Illuf- 
très  de  France.  Quelque  ennui  que 
doivent  caufer  des  détails  de  guer- 
res finies  depuis  plus  de  140  ans  , 
les  Mémoires  du  duc  de  Rohan  font 
encore  quelqueplaifir.il  narre  agréa- 
blement, avec  afTez  de  precilion,. 
&  d'un  ton  qui  lui  cÔcilie  la  croyan-  ■ 
ce  de  fon  lefteur.  1 

III.  ROHAN,  (  Benjamin  de  )  fei-    • 
gneur  de  Soubife,  frère  du  précédent,, 
porta  les  armes  en  Hollande  fous  le 
prince  Maurice  de  Najfau,  2c  foutint 
le  fiége  de  jt-Jeand'Angeli,  eniôii* 
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contre  l'armée  que  Lvuis  XIII  com» 
miindoit  en  peifonne.  Cette  place 
le  rendit.  Ruhan  promit  d'être  tidè- 
le,  £i  il  reprit  les  armes  6  mois  sprès. 
Il  s'empara  de  tout  le  bas-Poitou  en 
i62i,  &  après  différens  fuccès  il 
fut  chaire  en  1626  de  l'ille  de  Rie, 
donc  il  s'ccoit  emparé ,  enfuite  de 
celle  d'Olcron,  &  fut  contraint  de 
fe  retirer  en  Angleterre.  Il  négocia 
avec  chaleur,  pour  obtenir  des  fe- 
cours  aux  Rochellois  ;  &  lorfque , 
malgré  ces  fecours ,  cette  ville  eut 
été  foumife,  il  ne  voulut  pas  reve- 
nir en  France.  11  fe  fixa  en  Angle- 
terre, où  il  mourut  fans  pofterité 
en  1641.  Ruhan  n'avoit  ni  la  bra- 
voure, ni  la  probité  de  foa  frère -, 
il  donna  quelques  preuves  de  lâche- 
té,  &  ne  fe  iît  pas  un  fcrupule  de 
violer  fa  foi  dans  pluf.''  occafions. 

ROHAN,  (Catherine  de)  Foyei 
Partkenay,  n"  II. 

ROHAN,  (Marie  de)  ducheffe 
deChevreufe  ,  Voy.  Ckevreuse. 

IV.  ROHAN ,  (  Marie-Eléouore 
de)  fille  de  Hercule  de  Ruhan- Guc- 
menî ,  ducdeMontbazan,  prit  l'ha- 
bit de  religieufe  de  l'ordre  de  Se,  Be- 
noit ,  dans  le  couvent  de  Montargis, 
en  1645.  Elle  devint  enfuite abbeii'e 
de  la  Trinité  de  Caen  ,  puis  de  Mal- 
noue près  de  Paris.  Les  religieufes 
du  raonaflére  de  St.  Jvfcph  à  Paris , 
ayant  adopté  en  1669  l'Oiîîce  Se  la 
Règle  de  St.  Benoît ,  Mad=  de  Rohan 
fe  chargea  de  la  conduite  de  cette 
maifon.  £lle  y  donna  des  Con/iitu- 
tions  ,  qui  font  un  excellent  Com- 
mentaire de  la  Règle  de  St.  Benoît. 
Cette  ilhifire  abbeffe  mourut  dans 
ce  monaftére  en  168 i*,  353  ans. 
La  religion ,  la  droite  raifon,  la  dou- 
ceur, formoient  fon  caraftére.  Ceux 
quil'avoitntvue ,{à^it  fon  Epitaphe,) 
n'y  penfoient  point  fans  douleur  ,  & 
n'en -par Loient  point  fans  larmes.  On 
a  d'elle  quelques  ouvrages  eilima- 
bles.  Les  principaux  font  :  I,  La 
M-'jTali  du.  Sa^e ,  in-i  i  i  c'eil  une  pa- 
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raphrafe  des  Proverbes,  de  l'Eccle- 
fiaiîique  &  de  la  Sagefl'e.  II.  Parw^ 
phrafc  de  Pfeaumes  de  la  Pénitence,, 
imprimée  plufieurs  fois  avec  l'ou- 
vrage précédent.  Ilî.  Pluiieurs  Ex~ 
hortations  aux  vêtures  &  aux  pro- 
feiTions  des  filles  qu'elle  recevoir. 
IV.  Des  Portraits  ,xcût%  avec  allez 
de  délicatelle. 

V.  ROHAN,  (Armand-Gafton 
de  )  né  en  1 674,  dodeur  de  Sorbon- 
ne  ,  évêque  de  Strasbourg,  (  Foye^ 
Bouillon   n°  1 1 1.  )  obtint  le  cha- 
peau de  cardinal  en  1 71 2.  Il  fut  en- 
fuite  grand-aumônier  de  France  ea 
171 3,  commandeur  de  l'ordre  du 
St-Efprit,  &  provifeur  de  Sorbon- 
ne.  Il  eut  part  à  toutes  les  affaires 
eccléfiaiiiques  de  fon  tems,  &  fit 
paroitre  beaucoup  de  zèle  pour  la 
bulie  Uni-^cnitus.  L'acadcmie  Fran— 
çoife  &  celle  des  fciences  fe  l'affo- 
ciéreut,  &  le  perdirent  en  1749. 
C'étoir  un  prélat  magnifique,  &  il 
ne  fe  fignala  pas  moins  par  fa  gé- 
neroiité ,  que  par  la  douceur  de  fon 
caxadére  ,  par  fon  affabilité,  ôc  par 
les  autres  qualités  qui  rendent  les 
hommes  aimables  dans  la  fociété. 
On  a  fous  fon  nom  des  Lettres,  des 
Mandemcns  ,  des  Inji  ucîiuns  Pajlora- 
Ics  ,   &  le  Rituel  de  Strasbourg.,. 
Armand  de  Rohan  ,  fon  neveu ,  né 
en  1717 ,  connu  fous  le  nom  à'Akbé 
de  Ventddûur  &  de  C.irdinal  de  Sou- 
b':fe,  fut  prieur  de  Sorbonne,  reiïeur 
de  l'univerfitc  de  Paris,  à  laq.'=  il  fit 
révoquer  l'appel  de  la  bulle  Unigc- 
nitusy  dodeur  de  la  maifon  &  fo- 
ciété de  Sorbonne,  évëque  de  Stras- 
bourg, abbé   de  la  Cuaife-Dieu  , 
grande JumônJer  de  France,  cardinal 
commandeur  des  ordres  du  roi,  & 
l'un    des   Ouatante    rie    l'académie 
Françoife.  Il  mourut  à  Saverne  en 
1756,  après  s'êtie  dillinguépr.  foa 
efprit ,  par  fon  affubilite ,  p.ir  un 
luxe  délicat  &  par  une  magnificence 
digne  d'un  fouverain.,,  Foye\  ilU 
Oliva. 
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ROHAN  ,  (  Le  Chevalier  Louis 

de)  Foje^TRUAUMONT. 

ROHAN,  Voyei  Garkacke  , 

fi-TANCRÈDE,  n°  III. 

ROHAULT  ,  (  Jacques  )  né  en 
i6ao  d'un  marchand  d'Amiens,  fut 
envoyé  à  Paris  pour  y  faire  fa  phi- 
lofophie.  Son  efprit  pénétra  tous 
les  fyftêmes  des  philofophes  an- 
ciens &  modernes  ;  mais  il  s'attacha 
fur-tout  à  ceux  de  Dcfcartes.  CUr- 
felier  ^  partifan  de  ce  philofophe  , 
fut  fi  enchanté  de  lui  avoir  trouvé 
un  défenfeur  dans  Rolmult ,  qu'il  lui 
donna  fa  fille  en  mariage.  11  l'enga- 
gea à  lire  tous  les  ouvrages  de  Dcf- 
cartes ,  &  à  les  enrichir  de  fes  ré- 
flexions. Ce  travail  produiût  la  Phy- 
Jlque  que  nous  avons  de  lui,  &  qu'il 
cnfeigna  lo  ou  12  ans  à  Paris  avant 
que  de  la  donner  au  public.  Ce  phi- 
lofophe mourut  en  1675  ,  à  5  5  ans. 
Rohault  étoit  tout  à  lui-même  &  à 
fes  livres.  Il  ne  fépara  jamais  la  phi- 
lofophie  de  la  religion,  &  concilia 
l'une  &  l'autre  dans  fes  écrits  & 
dans  fes  moeurs.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Un  Traité  de  P/iy- 
Jique,  in-4°.  ou  2  vol.  in- 12.  II.  Des 
Elémens  de  Mathématiques.  III.  Un 
Traité  de  Méchanique  ^  dans  fes  Œu- 
vres pojîhumes,  2  vol.  in- 1 2. 1 V.  Des 
Entretiens  fur  la  Philojuphie  ,  &  d'au- 
tres ouvrages  qui  ont  été  fort  utiles 
autrefois. 

ROI,  Voy.  Roy  &  E1.-R01. 

ROISSY ,  Voy.  I.  Mesmes. 

ROLAND,  neveu  fuppofé  de 
Charlemagne,  fi  célèbre  dans  les  an- 
ciens Romans ,  fut  tué  à  la  bataille 
de  Roncevaux  en  778.  Voy.  dans  la 
Bibliothèque  des  Romans  ,  la  joirç 
Chanfon  qu'a  fuppléée  M.  le  comte 
de  Trejjan,  au  défaut  de  l'ancienne 
qui  s'eft  perdue  par  l'injure  des 
tems.  Vcy.  aufii  l'art.  Turpin. 

ROLFINCK,  (Guerner)  méde- 
cin renommé  ,  élève  de  Schclhamcr 
fon  oncle ,  né  à  Hambourg ,  mort  à 
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îène  en  1673  ,  à  l'âge  de  74  an«i 
laiflTa  plufieurs  ouvrages  fur  l'art 
qu'il  profeffoit.  Se  dont  Manget  a 
donne  la  lifte  nombreufe.  Ses  Dif- 
fenationes  anatomictz  ^  in-4''.  font  le 
feul  écrit  de  cet  auteur,  qui  ait  mé- 
rité l'attention  des  médecins. 

ROLIN,  Toj'q  RollincS- 
Raulin. 

ROLLE,  (Michel)  né  à  Ambert 
en  Auvergne  l'an  1652 ,  vint  à  Pa- 
ris, à  l'âge  de  23  ans,  pour  culti- 
ver les  mathématiques.  Un  problè- 
me propofé  par  Oianam,  &  réfolu 
par  le  jeune  mathématicien,  le  fit 
coanoître  ,  lui  mérita  une  penfion 
de  Colhert  6c  une  place  à  l'académie 
des  fciences.  Il  publia  enfuite  di- 
vers ouvrages  :  I,  Un  Traité  d'Algh' 
bre ,  1690,  in-4''.  II.  Démonfiration 
d^iine  Méthode  pour  réfoudre  Us  éga' 
lités  de  tous  les  degrés^  Ï69I.  III. 
Méthode  pour  réfoudre  les  que/lions 
indéterminées  de  l'Algèbre  ,  1699. 
Rollc  croyoit  cette  fcience  encore 
fort  imparfaite  ,  &  il  en  méditoic 
des  Elémens  tout-nouveaux  ,  lorf- 
qu'il  fut  furpris  par  la  mort  le  8 
Novembre  1719  ,  à  l'âge  de  68  ans. 
Ses  mœurs  étoient  telles  que  les 
forment  l'attachement  à  l'étude,  & 
une  heureufe  privation  du  com- 
merce du  monde. 

ROLLENHAGUEN ,  Allemand, 
né  en  1 542  ,  mort  en  1609,  eft  au- 
teur d'un  Poëme  épique  ,  intitule  : 
Fri^fchmauflir ,  dans  le  goût  de  la  5a- 
trachomyomachie  d'Homère.  Ce  Poè- 
me ,  eftimé  des  Allemands  ,  feroit 
difficilement  goûté  des  autres  na- 
tions. On  a  encore  de  lui  des  Corné' 
die  s  ,  des  Tragédies  ,  &c. 

ROLLI,  (>aul  )  né  à  Rome  en 
1687  d'un  architecte,  fut  difciple 
du  célèbre  Gravina,  qui  lui  infpira 
le  goût  des  lettres  &  de  la  poefie. 
Un  içavant  feigneur  Anglois  (le  lord 
5(:rn^.;c/c)  l'ayant  emmené  à  Londres, 
l'attacha  à  la  famille  royale  en  qua- 
lité de  maître  de  langue  Tofcane. 

Kolii 
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kola  demeura  en  Angleterre  juf- 
qu'a  la  mort  de  la  reine  Caroline ,  fa 
protedrice,  &  celle  des  lettres.  Il 
revint  l'an  1747  en  Italie,  &  mou- 
rut en  1767  ,  lailTant  un  cabinet 
très-curieux,  8c  une  bibliothèque 
riche  Ôt  bien  choifie.  Ses  principa- 
les productions  poétiques  virent  le 
jour  à  Londres  en  1735,  in-8°.  Ce 
font  des  Odis  non  rimces,  des  Eié- 
gies  ,  des  Chanfuns  ,  &  des  Hcndéca- 
fyllabcs  dan  la  manière  de  Catulle, 
qu'on  elUmebeaucoup.Onaencore 
de  lui  un  recueil  d  Lpigrammes ,  im- 
primées a  Florence  en  1 776 ,  in-S", 
&  précédées  de  fa  Vie  par  l'abbé 
Fondini.  On  peut  drre  de  ce  recueil 
ce  que  Martial  difoit  du  fien  :  peu 
de  bon,  &  beaucoup  de  médiocre  eu 
de  mauvais,  RolU  paffe  cependant 
pour  un  des  bons  poètes  Italiens  de 
ce  fiécle.  Pendant  le  féjour  de  cet 
écrivain  a  Londres ,  il  procura  dans 
cette  viLe  des  Editions  de  quelques 
auteurs  de  Ion  pays.  Les  principa- 
les font ,  Cilie  des  Satyres  de  VA- 
ricfte  ;  des  CEuvres  burlefques  du 
Btrni ,  du  Vaichi,  &c.  i  vol.  in-8°, 
efiimees  ;  du  Décaméron  de  Bi.cace , 
172.7  ,  in-4''  &  in-fol.  dans  'aqi:e:le 
il  a  exademenc  copié  la  fameufe  & 
précieufe  édition  donnée  par  les 
Juntes  en  1527-,  &  enfin  du  beau 
Lucrèce  de  Marchitti ,  qui  ,  après 
avoir  couru  manufcrit,  fut  imprimé 
à  Londres  ,  in-8*,  en  fjij ,  par  ies 
foins  de  Rolli.  Cette  édition  s(t 
belle  ;  mais  elle  pafle  pour  darge- 
reute.  On  a  encore  de  lui  le  fara- 
dis  perdu  de  Miiton  en  vers  italiens , 
Londres  1735  ,  in-fol.  &  Icj  Odes 
àHAnacréon  ,  auffi  en  vïrs  italiens  , 
Londres ,  1739,  in-8". 

1.  ROLLIN,  (Nkolas)  chance- 
lier de  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne, a  bien  mérité  des  Beaunois 
par  le  magnifique  Hôpital  qu'il  fon- 
da pour  leur  ville  en  1443.  Mais  fes 
CÔtemporains  ne  virent  en  lui  qu'un 
conculTionnaire  avide,  plutôt  qu'un 
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miniftre généreux.  V^y.  Louis  Xi, 
vers  la  fin, 

H.  ROLLIN,  (Charles)  né  à 
Paris  en  1661  ,  d'un  coutelier,  fut 
reçu  maître  dès  fon  enfance.  Un 
Bénédiûin  des  Blancs  Manteaux  , 
dont  il  fcrvoit  la  meiie  ,  ay,inr  re- 
connu dans  ce  jeune  -  hoi.. me  des 
d  f  ofiiions  hcireules ,  lui  obtint 
une  bourfe  pou:  fane  fes  études  au 
collège  du  i-lelfis.  ChurUs  G^bimt 
eu  étûit  alors  principal  ;  il  devint 
le  protei^eiir  de  RoUin ,  qui  fçut  ga- 
gner l'amitié  de  fon  bienfa  teur  par 
f^n  crjdére,  &  fon  eftime  par  fes 
talens.  Après  avoir  fait  fes  huma- 
nités &  t'a  philofophie  au  collège 
du  PlefTis,  il  ht  trois  années  de  théo- 
logie en  Sorbonne  ;  mais  il  ne  pouf- 
fa pas  plus  loin  cette  étude ,  ôc  il  n'a 
jamais  été  que  tonfure.  Le  célèbre 
Herfan^  fon  profeffeur  d'humanités, 
lui  detimoit  fa  p'ace.  RwLiLn\\x\.{\xZ' 
céda  efreûivement  en  féconde  l'an 
1683  ,  en  rhétorique  en  1687,  &  à 
la  chaire  d'éloquence  au  collège- 
royal  en  168S.  A  la  fin  de  1694,  il 
fut  fait  recieur  ;  place  qu  'on  lui  laif- 
fa  pendant  2  ans  pour  honorer  foa 
mér.tf .  L'univerlîté  prit  une  nou- 
velle face  ;  RolUn  y.ranima  l'étude 
du  Grec;  il  f-ibltitua  les  exercices 
académiques  aux  tragédies;  il  in- 
troduisît l'ufage ,  toujours  obfervé 
d  puis ,  de  faire  apprendre  nar  cœur 
l'j-crture-fainte  aux  écoliers. L'abbé 
Vittiment ,  coadjuteur  de  la  princi- 
palité  du  collège  de  Beau  vais,  ayant 
été  appelle  à  la  cour ,  fit  donner 
cette  place  à  RoUîn  ,  qui  gouverna 
ce  collège  jufqu'en  1712,  Ce  fut 
dans  cette  annie  qu'il  fe  retira,  pour 
fe  confacrer  a  la  compofition  des  ou- 
vrages qui  ont  illuilrc  fa  mémoire. 
L'univerlîté  le  choifit  une  féconde 
fois  pour  reOeur  en  1 720.  L'acadé- 
mie des  belles-lettres  le  poffedoic 
depuis  1701.  Ces  deux  compagnies 
le  perdirent  en  1 741 ,  à  80  ans.  Ofl 
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a  orné  ion  portrait  de  ces  quatre 
vers  : 

A  cet  air  vif  &  doux ,  à  ce  fage 
maintien  , 

Sans  peine  de  RoUin  on  reconnoit 
P image  : 

Mais  ,  crois  moi ,  cher  Lecteur  ,  mé- 
dite fon  ouvrage  , 

Pour  connaître  fon  cœur  &  pour  for- 
mer le  tien. 

RolUn  étoit  principalement  eftima- 
ble  par  la  douceur  de  fon  caraiftére , 
par  fa  moc'ération ,  par  fa  candeur , 
par  h  fimplicité  de  fon  ame.  Au  lieu 
de  rougir  de  fa  naiffance,  il  étoit  le 
premier  à  en  parler.  Ccft  de  l'antre 
des  Cyclopts ,  difoit-il  dans  une  Epi- 
gramme  latine  a  un  de  Tes  amis  ,  en 
lui  envoyant  un  couteau,  que  j'ai 
fris  mon  vol  vers  le  Parnajfe.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  n'eût  en  même  tems  une 
forte  de  vanité ,  fur-tout  par  rapport 
à  fes  ouvrages ,  dont  les  élogesem- 
phatiques  de  fespartifansluiavoiët 
donné  une  haute  opinion.  11  difoit 
naïvement  ce  qu'il  en  penfoit  ;  & 
fes  jugemens  ,  quoique  trop  favora- 
bles ,  étoient  moins  l'effet  de  la  pré- 
fomption,  que  de  la  franchife  de 
fon  caraftére.  C'étoit  un  de  ces 
îiorames  qui  font  vains  fans  orgueil. 
Rûllin  parloir  bien  ;  mais  il  avoir 
plus  de  facilité  d'écrire  que  de  par- 
ler, &  on  trouvoit  plus  de  plailir  à 
le  lire  qu'à  l'entendre. Son  nom  pafla 
dans  tous  les  pays  de  l'Europe.  Plu- 
fieurs  princes  cherchèrent  à  avoir 
des  relations  avec  lui.  Le  duc  de 
Cumberland ,bi  le  prince  royal  (au- 
jourd'hui roi  de  Pruffe,)  étoient  au 
rang  de  fes  admirateurs.  Ce  monar- 
que l'honora  de  plufieurs  lettres  , 
dans  l'une  defquelles  il  lui  difoit  : 
Des  hommes  tels  que  vous ,  marchent  a 
côté  des  Souverains.  Quant  au  mérite 
littéraire  de  cet  auteur,  on  l'a  trop 
exalté  de  fon  tems,  &  on  le  dépré- 
cietrop  aujourd'hui.  Peut-être  que, 
a  l'on  n'en  avoit  pas  tait  un  coloffe , 
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nos  philofophes  d'à-préfent  feroient 
portés  à  le  trouver  moins  périt. 
Nous  jugerons  cet  écrivain,  en  ju- 
geant fes  produftions  d'après  les 
critiques  les  plus  impartiaux.  Les 
principales  font  :  L  Une  Edition  de 
Ouintilien  ,  en  a  vol.  in- 12  ,  a  i'u- 
fage  des  écoliers ,  avec  des  notes  , 
&  une  préface  rrès-inftrudtive  fur 
l'utilité  de  ce  livre  ,  tant  pour  for- 
mer l'orateur  que  rhonnête-homme. 
L'éditeur  a  eu  attention  de  retran- 
cher de  fon  ouvrage  quantité  d'en- 
droits qu'il  a  trouvés  obfcurs  &  inu- 
tiles, n.  Traité  de  la  manière  d'enfci- 
gner  &■  d'étudier  les  Belles  -Lettres 
par  rapport  à  l'efprit  &  au  caur,  en  4 
vol.  in-iz,  plufieurs  fois  réimpri- 
mé. Cet  ouvrage  eft  recommanda- 
ble  par  les  fentimens  de  religion  qui 
animoient  l'aureur,  par  le  zèle  du 
bien  public  ,  par  le  choix  des  plus 
beaux  traits  des  écrivains  Grecs  ôc 
Latins,  par  la  nobleffe  &  l'élégance 
du  ftyle ,  par  le  bon  goût  qu'il  ref- 
pire  -,  mais  il  y  a  peu  d'ordre ,  peu 
de  profondeur,  peu  de  fineffe.  Après 
qu'on  a  lu  un  certain  nombre  de  pa- 
ges ,  tout  vous  échappe.  On  fçait 
feulement  que  l'auteur  a  dit  des  cho- 
fes  communes  avec  agrément ,  &  a 
parlé  en  orateur  fur  des  matières 
qui  demandoient  à  être  traitées  en 
philofophe.  On  ne  peut  prefque 
rien  réduire  en  principes.  Connoît- 
on  bien ,  par  exemple,  les  trois  gen- 
res d'éloquence  ,  le  fimple  ,  le  tem- 
péré ,  le  fublime  -,  lorfqu'on  a  lu  que 
Vun  rejfemble  à  une  tahle  frugale  , 
l'autre  à  une  belle  rivière  bordée  de 
O'ertes  forets  ,  le  3  '  à  xin  foudre  &  à 
un  fleuve  impétueux  qui  renverfe  t:.ut 
ce  qui  lui  réjijlc  ?  (Voyez  GlBERT.  ) 
III.  L'Histoire  Ancilsne  des 
Egyptiens  ,  des  Carthaginois  ,  des  Af- 
fy riens ,  des  Babyloniens  ,  &C.  en  I  3 
vol.  in- 12,  publiée  depuis  1730 
jufqu'en  1738.  Il  y  a  des  morceaux 
très-bien  traités  dans  cet  ouvrage. 
Plufieurs  parues  des  premiers  vo- 
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lumçs",  dans  lefqucls  illa  fulvl  pas 
à  pas  les  hiftoriens  Grecs  &  Latins, 
font  compofées  d'une  manière  fa- 
tisfaifante.  En  général  il  cntendoit 
bien  l'art  d'extraire,  de  traduire, 
&  de  .rapprocher  les  paffages  des 
auteurs  anciens.  On  y  voie  d'ail- 
leurs ,  comme  dans  le  Traité  des 
Etudes  ,  le  même  attachement  à  la 
religion ,  le  même  goût  pour  le  bien 
public,  &  le  même  amour  pour  la 
vertu.  Mais  on  s'cil:  pi  lint  que  la 
chronologie  n'eft  ni  exade  ,  ni  fui- 
vie  ;  qu'il  y  a  des  inexaditudes  dans 
les  faits-,  que  l'auteurn'a  pas  allez 
examiné  les  exagérations  des  an- 
ciens hilloriens  -,  que  les  récits  les 
plus  graves  font  fouvent  interrom- 
pus par  des  minuties  ;  que  fon  ftyle 
n'eft  pas  égal ,  S:  cette  inégalité 
vient  de  ce  que  l'auteur  a  emprunté, 
de  nos  écrivains  modernes  des  40 
&  50  pages  de  fuite.  Rien  de  plus 
roble  &  de  plus  épuré  que  fes  ré- 
flexions ;  mais  elles  font  répandues 
avec  trop  peu  d'économie  ,  &  n'ont 
point  ce  tour  vif  &  laconique  ,  qui 
les  fait  lire  avec  tant  de  plaifir  dans 
les  hiftoriens  de  l'antiquité.  Il  a 
manqué  à  la  règle  qu'il  avolt  éta- 
blie lui-même  dans  fon  Traité  des 
Etudes  :  Les  préceptes  qui  regardent 
les  mœurs  ,  (dit-il)  doivent  ^  pour  faire 
imprejfion  ,  être  courts  &•  vifs  ,  &  lan- 
cés comme  un  trait.  Cefl  le  moyen  le 
plus  sûr  de  les  faire  entrer  dans  l'ef- 
prit  &  de  les  y  faire  demeurer.  On  ap- 
perçoit  auffi  beaucoup  de  négligen- 
ces dans  la  diftion,  par  rapport  à 
l'ufage  grammatical  &  au  difcerne- 
ment  des  expreffions ,  qu'il  ne  choi- 
fjiToit  pas  toujours  ^vec  affez  de 
goût,  quoiqu'en  général  il  écrivit 
bien  ,  &  qu'il  fe  fût  préfervé  du 
réologifme  ,  de  l'emphafe  ,  de  l'af- 
at  feftation  ,  &  des  autres  défauts  du 
flyle  moderne.  I  V.  V Histoire 
Romaine  depuis  la  fondation  dellome 
jufcjn'à  la  bataille  d'Aélium.  La  mort 

-  l'empêcha  d'achever  cet  ouvrage  , 


R  O  L        467 

que  M.  Crevier,  fon  difciple ,  a  con» 
tinué  depuis  le  ix=  volume.  L'Hif- 
toire  Romaine  eut  moins  de  fuccès 
que  VHiJhire  A':cLenne.  On  trouva 
que  c'étoit  plutôt  un  Difcours  mo- 
ral &  hiftorique  ,  qu'une  Hiftoire 
eïî  forme.  L'auteur  ne  fait  qu'indi- 
quer-plufieiirs  événemens  confidé- 
rables  ;  tandis  qu'il  s'étend  avec  une 
forte  de  prolixité  fur  ceux  qui  lui 
fournirent  un  c'namp  libre  pour 
moralifer.  Ceft  tout-à-tour  de  la 
diffalion  &  de  la  féchcreffe.  Le 
p!us  grand  avantage  de  ce  livre  ,  eft: 
qu'on  y  trouve  plufieurs  morceaux 
de  r;/Ê-£.'f£,  rendus  affez  élégam- 
ment enfrançois.  V.  La  TraduHion. 
latine  de  plulieurs  Ecrits  thcologi- 
qucs  fur  les  querelles  du  tems.  L'au- 
teur ctoit  un  des  plus  zélés  parti- 
fans  du  diacre  Puris  ;  &  avant  la  clô- 
ture du  ciraetlsre  de  St  Ivîédard ,  on 
avoir  vu  fouvent  cet  homme  illuf- 
tre  prier  à  genoux  au  pied  de  foa 
tombe;!u  :  c'cft  ce  qu'il  avoue  lui- 
même  dans  fes  Lettres.  VI.  Opufcu- 
les ,  contenant  diverfes  Lettres  ,  fes 
Harangues  lutines  ,  Difcours  ,  Com- 
pUmens  ^  &c.  Paris  1771  ,  2  vol.  in- 
12.  Ce  recueil  eft  précieux,  parles 
bonnes  pièces  qu'il  renferme  ,  & 
par  l'idée  avatageufe  qu'on  y  prend 
de  la  folide  probité  ,  de  la  faine  rai- 
fon  ,  ôc  du  zèle  de  l'auteur  pour  les 
progrès  de  la  vertu  &  pour  la  con- 
fervation  du  goût.  La  latinité  de 
Rollin  eft  aufli  Cicéronienne  que 
celle  de  Crénan ,  mais  plus  ornée  en- 
core de  penfées  judicieufes  &  d'i' 
mages  agréables.  Plein  de  la  ledure 
des  anciens ,  dont  il  amenoit  les  ci- 
tations avec  autant  de  dlfcernement 
que  d'abondance,  il  s 'exprime  avec 
efprit  &  avec  nobleffe.  Ses  Poéfies  la- 
tines méritent  le  même  éloge.  L'ab- 
bé Taiihié  a  donné  un  Abrégé  de 
y  Hiftoire  Ancienne  ,  imprimé"  avec 
des  figures  à  Laufanne&  à  Genève 
en  5  vol.  '^^--i^.V Hiftoire  Ancienr,e\ 
ïHifvire  Romaine,  &  le  Traité di$ 
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Etudes^  ont  été  réimprimés  in-4*. 
Ces  trois  ouvrages  forment  enfem- 
ble  XVI  vol.,  dont  2  pour  le  Tiiiiti 
des  Etudes  ,  6  pour  ï ilijhire  Ancien- 
ne ,  Ss.  Z  pour  Vijijioire  Romahie. 
C'eft  la  plus  belle  édition,..  Voyci 
Bellenger. 

ROLLON  ,Raoui,  eu  Haroul  , 
i"  duc  de  Normandie  ,  étoit  un  des 
principaux  chefs  de  ces  Danois  ou 
Normands  qui  firent  tant  de  cour- 
fes  &  de  ravages  en  France  dar.s  le 
IX"  &  le  x°  ficelés.  Le  roi  Charles 
le  Simple  y  pour  avoir  la  paix  avec 
eux  ,  conclut  à  St  Clair-fur-Epté  , 
en  912,  un  traité  ,  par  'equcl  il 
donna  à  Rollon  leur  chef  ,  fa  tille 
Gif.e  ou  Gifclle  en  mariage  ,  avec 
la  partie  de  la  Neuftrie  ,  appellec 
depuis  de  leur  nom  Normandie  ,  à 
condition  qu'il  en  feroit  liommage, 
&  qu'il  embrafferoit  la  reîig.  Chré- 
tienne. Rvllon  y  confentit ,  fous  la 
condition  qu'on  ajouteroit  à  cette 
province  la  Bretagne  ;  il  fut  bapti- 
fé  ,  &  prit  le  nom  de  Robert  ,  parce 
quz  ,  dans  la  cérémonie  .^  Robert  duc 
de  France  &  de  Paris  lui  fervit  de 
parrein.  Mais  lorfqu'il  fallut  rendre 
l'hommage  ,  donf  une  des  formali- 
tés étoit  de  baifer  le  pied  du  roi , 
le  fier  Rvllon  dédaigna  de  le  faire 
en  pcrfonne.  L'officier  qui  le  fit 
pour  lui  ,  leva  fi  haut  le  pied  du 
monarque  ,  qu'il  le  fit  tomber  en 
arriére.  La  France  étoit  alors  dans 
une  fi  trille  fituation  ,  qu'on  feignit 
de  prendre  cette  infolence  pour  une 
mil-ndrelTe  ,  dont  il  ne  falloit  que 
rire.  Le  nouveau  duc  de  Norman- 
die ,  montra  autant  d'équité  fur  le 
trône  ,  qu'il  avoit  fait  éclater  de 
courage  dans  les  combats.  Son  nom 
feul  prononcé  faifoit  la  loi  ,  6c  obli- 
gcoit  de  fe  préfenter  devant  les  ju- 
ges. C'eft  l'origine  du  fameux  cri 
de  Haro  ,  (H.'^  .Raoul  !  )  qui  eft 
encore  aujourd'hui  en  ufage  dans  la 
Normandie.  On  rapporte  aufii  à  ce 
prince  l'inilitution   de  ÏEchi^uicr , 
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ou  Parlement  ambulatoire  ,  qui  fut 
rendufédentaireà  Rouen  l'an  1499, 
Epuifé  de  fatigues  &  d'.mnées ,  Roi' 
lun  abdiqua  en  927  en  faveur  de 
GuVlaumc  ioxi  nls,  &  vécut  encore 

5  ans  après ,  fuivant  Guillaume  de 
Jumiége.  C'eft  donc  une  erreur  vi- 
lîb'e  dans  Ordric  Vital  ,  de  placer 
fa  mort,  comme  il  fait ,  en  917. 

ROLLWiNCK  ,  (  Wernerus  de 
Laët ,  )  Chartreux  de  Cologne,  mort 
en  1 702  a  77  ans  ,  eft  auteur  de 
Chronica  jlvè  Fajcicultit  temporum  , 
Lovanii,  1476,  in-fol.  plus  rare 
qu'utile. 

R  O  M  A  G  N  E  S I ,  fils  de  Cinthîo 
comédien  Italien  ,  &  comédien  lui- 
même,  jouoit  affezbien  tous  les  rô- 
les, &  excelloit  dans  ceux  d'/V;ci- 
gne  ,  de  Suijfz  &  ù' Allemand.  Il  fut 
auteur  en  même  tems  qu'aûeur.  On 
a  recueilli  fes  meilleures  Pièces  en 
2  vol.  in-S".  1774;  &  les  autres  fe 
trouvent  dans  le  Nouveau  Théâtre 
Italien.  Comme  il  étoit  né  avec  un 
efprit  fin  ,  plaifant  S:  jufte ,  les  pre- 
mières offrent  du  vrai  comique  , 

6  les  autres  des  bouffonneries  af- 
fez  divertiffantes.  Peut-être  que , 
fi  fes  ouvrages  étolenten  plus  pe- 
tit nombre  ,  ils  feroient  plus  foi- 
gnés.  Il  mourut  en  1742.  Il  avoit 
travaillé  de  fociété  avec  Dominique. 

l.  ROMAIN,   (St)i{rudela 

race  ézs  rois  de  France, fut  nommé 
à  l'archevêché  de  Rouen  en  6i6. 
Sa  vertu  &  fa  naiffance  lui  acqui- 
rent l'eftime  des  peuples.  11  mourut 
en  639.  L'églife  de  R'ouen  eft  dans 
Tufago  de  délivrer  tous  les  ans  un 
criminel  le  jour  de  l'Afcenfion.  Ce 
droit  ,  dont  elle  jT)uit  de  tems  im- 
mémorial ,  eft  fondé  ,  dit-on  ,  fur  le 
privilège  qui  lui  fur  accordé  par  un 
de  nos  rois  ,  en  mémoire  de  ce  que 
St,  R'^main  avoit  délivré  les  eiiv  - 
rons  de  Rouen  d'un  horrible  dra- 
gon ,  qui  dévoroit  les  hommes  & 
le*  beftiaux. 
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ir.  ROMAIN,  pape  après  £//e;7ne 
VI  en  897  ,  caffa  la  procidure  de 
{on.  prédéceffeur  contre  Furmofe  y 
&  mourut  vers  la  fin  de  la  même 
année  où  il  avoit  été  élu.  On  a  de 
lui  une  Epitre. 

III.  ROMAIN  I",  furnommé  Le- 
CAPÈsi: ,  empereur  d'Orient ,  né  en 
Arménie  d'une  famille  peu  à:ftin- 
guée  ,  porta  les  armes  avec  fuccès 
&  fauva  la  vie  à  l'empereur  Bafde 
dans  une  bataille  contre  les  Sara- 
fins.  Ce  fut-là  l'ongine  de  fa  fortu- 
ne. C^nfiani'n  A'époufa  fa  fille  ,  & 
le  déclara  fon  collègue  à  l'empire 
60919,  Bientôt  lUmaln  eut  toutle 
pouvoir  ,  &  C^njlaiitiri  n'eut  que  le 
fécond  rang.  Né  avec  de  grands  ta- 
lens  ,  il  cimenta  la  paix  avec  les 
Bulgares  ,  tailla  en  pièces  les  Mof- 
covuis  qui  s'étoient  jettes  fur  la 
Thrice  ,  &  obligea  les  Turcs  à  laif- 
fer  l'empire  en  repos.  A  ces  quali- 
tés guerrières  il  joignit  l  humanité. 
Il  acquitta  toutes  les  dettes  des  fa- 
milles qui  étoient  devenues  infol- 
vables  -,  &  il  fit  brûler  dans  la  place 
les  titres  &  les  obligations  de  leurs 
créanciers.  Il  donna  auifi  des  loge- 
niens  aux  uns  ,  des  terres  aux  au- 
tres ,  &  délivra  plufieurs  malheu- 
reux de  l'oppreflion.  Mais  il  fe  fur- 
paffa  dans  les  calamités  publiques, 
qui  arrivèrent  en  934.  Le  25  Dé- 
cembre le  froid  devint  tout-à-coup 
fi  rigoureux  ,  que  la  terre  demeura 
gelée  jufqu'au  24  d'Avril.  L'Été  fui- 
vant  il  n'y  eut  point  de  récolte  ; 
tout  périt  jufqu'aux  arbres  -,  la  di- 
fette  produifit  une  fi  grande  morta- 
lité ,  fuivant  Léun  le  Grammairien  , 
qu'en  plufieurs  endroits  il  ne  refta 
pas  affez  d'hommes  pour  donner  la 
fépultureaux  morts.  Romain  témoi- 
gna dans  cette  calamité  générale 
toute  la  générofité  d'un  prince  & 
toute  la  tendreffe  d'un  père.  Il  fit 
fermer  les  galeries  où  logeoient  les 
pauvres  ,  afin  qu'ils  fufl"ent  à  l'abri 
du  froid.  Il  leur  fit  difiribuer  de 
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l'argent  chaque  mois  ,  outre  celui 
qu'on  donnoit  à  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  l'enceinte  des  Eglifes  ; 
&  cette  fomme  montoic  à  douze 
mille  marcs.  Trois  pa  ivres  dinoienc 
a  fa  table  tous  les  jours  ,  &  on  leur 
donnoit  une  pièce  d'argent.  Le  jeudi 
&  le  famedi  il  y  ajoutoit  trois  pau- 
vres moines,  auxquels  il  faifoitune 
femblable  aumô  le.  On  lifoit  pen- 
dant fes  repas  des  livres  édifians. 
Lorfqu'il  rencontroit  un  moine  cé- 
lèbre par  fa  piété  ,  il  lui  faifoit  une 
confefiion  de  fes  fautes  en  verfant 
des  larmes.  11  embeilifi'oit  les  Egli- 
fes ,  &  les  remplilToit  de  lampes  & 
de  luminaires.  Mais  (  dit  Zonare  ) 
quelle  religion  mal-entendue  /  Ro~ 
main  reconnoifToit  qu'il  étoit  un 
parjure  &  un  ufurpateur  ,  &  il  au- 
roit  voulu  expier  ces  deux  crimes  , 
en  donnant  une  partie  des  tréfors 
que  fon  ambition  lui  avoit  procu- 
rés. C'efi:  (  continue  le  même  au- 
teur )  prendre  le  bœuf  de  fon  voi* 
fin  ,  en  offrir  les  pieds  au  Seigneui" 
pour  obtenir  le  pardon  de  fon  vol , 
&  garder  pour  foi  le  refie  de  fon 
corps.  Cependant  Romain  éprou- 
vant des  remords  ,  il  voulut  ren- 
dre par  fon  tefiament  à  Confiantia 
Xfon  gendre  le  premier  rang  dont 
il  l'avoir  privé  :  Etienm  ,  l'un  des 
fils  de  Ronain  ,  fâché  de  cet  arran- 
gement ,  le  fit  arrèrer  &  conduire 
dans  un  monaflére,  où  il  finit  fes 
jours  en  948.  Voye^  m.  Basile. 
IV.  ROMAIN "11 ,  dit  U  Jeune  , 
fils  de  Conjiantin  Porphyrogenète,{uc- 
céda  en  959  a  fon  père  ,  après  l'a- 
voir (  dit-on  )  empoifonné.  Il  cbafi"a 
du  palais  fa  m.ere  Hé'ène  ,  &  fes 
fœurs  ,  qui  furent  obligées  de  fa 
proftituer  pour  trouver  de  quoi  vi- 
vre. Les  Sarafi.ns  menaçant  de  tous 
côtés  l'empire  ,  Nicéphore  Fhocas  , 
grand-capitaine,  fut  envoyé  contre 
ceux  de  l'ifie  de  Crète  en  961  ,  & 
Il  fe  ferolt  rendu  maître  de  toute 
rifle  ,  s'il  n'avoit  été  obligé  d'aller 
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deicendre  à  Lep  ,  contre  d'autres 
barbares  de  !a  même  nation.  Il  les 
vainquit  dans  deux  journées  con- 
fccutives ,  tandis  que  le  lâche  Ru- 
muin  fe  Jivroit  à  des  débauches  , 
dont  il  mourut  en  963  ,  après  un 
règne  de  3  ans  &  quelques  mois. 

V.  ROMAIN  ill,  furnommc 
Argï-re  ,  hls  de  Léon  général  des 
armées  imperi.iles ,  parvint  à  l'em- 
pire par  fon  mariage  avec  Zcc,  fi!!c 
de  CoiTjLintin.  le  jeune.  11  commeaça 
de  régner  en  Novembre  loiS.  Il 
déshonora  le  trône  par  fon  indo- 
lence ,  &  vie  tranquillement  les  Sa- 
raflns  s'emparer  de  la  Syrie.  Zué 
profita  de  fa  nonchalance.  Devenue 
amoureufe  de  M'uhel  tréforicr  de 
l'empire  ,  elleréfolut  de  lui  mettre 
fur  la  tête  la  couronne  impériale. 
ElleempoifonnâiîcTOj/n,  &  comme 
le  poifon  étoit  trop  lent ,  elle  le  fit 
étrangler  dans  un  bain  en  Avril 
1034  ,  après  an  règne  de  j  ans  ôc 
^lelques  mois. 

VI.  ROMAIN  IV ,  dit  DwcÈ- 
A"£  ,  étoit  un  des  plus  braves  offi- 
ciers &  rhom.tie  le  mieux  fait  de 
l'empire.  11  régna  en  106S  ,  après 
Conflantin  Ducas  ,  qui  laifTa  trois 
fîls  fous  la  tutelle  de  l'impératrice 
Eudoxlc.  Cette  princeffe  lui  avoit 
promis  de  ne  pas  fe  remarier  ;  mais 
ne  pouvant  porter  le  double  fardeau 
du  trône  &  du  veuvage  ,  elle  donna 
la  main  à  Romain  IV,  Les  Turcs 
faifoicnt  des  ravages  fur  les  terres 
de  l'empire  i  il  marcha  contre  eux 
Ce  les  vainquit.  Mais  en  1071  ,  il 
tomba  entre  les  mains  à'Jfan  ,  chef 
des  infidèles.  Ce  général  lui  ayant 
demandé  comment  il  l'auroit  traité 
s'il  avoir  été  fon  prifonnier  ?  Ru- 
main  lui  repondit  :  Je  vous  aurais  fait 
percer  de  c.ups  !  -— Je  n'imiterai  poinr^ 
^•epliqua  Afan  ,  une  cruauté  ji  con- 
traire à  ce  que  J.  C.  votre  légiflateur 
vous  ordonne  ;  &  il  le  renvoya  avec 
beaucoup  d'honnêtetés.  A  fon  re- 
tour à  Condantinople  ,  il  fallut  d  if- 
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puter  fon  trône  contre  Michel ,  fîls 
de  Cenjlantin  Ducas,  lequel  avoit  été 
reconnu  empereur  pendant  fa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes  :  Ro- 
main fut  vaincu  ,  6con  lui  crevales 
yeux.  11  mourut  des  fuites  de  ce 
fupplice  enOélobre  1071  ,  après  5 
ans  8  mois  de  règne.  Romain  avoic 
le  talent  de  gouverner  &  de  com- 
battre ;  mais  la  fortune  ne  le  fa- 
vorifa  point. 

VIL  ROMAIN,  (Jules)  peintre 
dont  le  nom  de  famille  étoit  Giu/io 
Pippi ,  né  à  Rome  en  1492  ,  étoit 
le  diîciple  bien-aimé  de  Raphaël ^ 
qui  le  fit  fon  héritier.  Jules  Romain 
fut  long-tems  occupé  à  peindre  d'a- 
près les  defTms  de  fon  iiluftre  maî- 
tre ,  qu'il  rendoit  avec  beaucoup  de 
préciflon  &  d'élégance.  Tant  que 
Jules  ne  fut  qu'imitateur  ,  il  fe  mon- 
tra un  peintre  fage ,  doux ,  gracieux; 
mais  fe  livrant  tout-à-coup  à  l'effor 
de  fon  génie  ,  il  étonna  par  la  har- 
diefle  de  fon  ftyle  ,  par  fon  grand 
goût  de  defilh,  par  le  feu  de  fes  com- 
portions ,  par  la  grandeur  de  fes 
pcnfées  poétiques  ,  par  la  fierté  & 
le  terrible  de  fes  expreffions.  On 
admire  ces  grandes  qualités  réunies 
dans  fon  tableau  de  la  Chute  des 
Gîans  \  &  dans  les  Batailles  ds  Con' 
Jlantin  ,  qu'il  fit  avec  Raphaël  foi» 
maître.  On  lui  reproche  d'avoir  trop 
négligé  rétude  de  la  nature  ,  pour 
fe  livrer  à  celle  de  l'antique  ,  de  ne 
point  entendre  le  jet  des  draperies  ; 
de  ne  pas  varier  fes  airs  de  tête  ; 
d'avoir  un  coloris  qui  donne  dans 
la  brique  &  dans  le  noir  ,  fanS"  intel- 
ligence du  clair-obfcur  :  mais  au- 
cun maître  n'a  mis  dans  fes  tableaux 
plus  d'cfprit ,  de  génie  &  d'érudi- 
tion. Jules  etoir  encore  excellent 
architefte  ;  plufieiu-s  palais  ,  qu'on 
admire  dans  l'Italie  ,  furent  élevés 
fuivant  les  plans  qu'il  en  donna. 
Ce  célèbre  artiftc  fut  fort  occupé 
par  le  duc  Frédéric  Gon-^ague  dcMan- 
toue.  Ce  prince  le  Qombla  de  bien?: 
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faits  ;  &  fa  proteftion  lui  fut  très- 
utile  contre  les  recherches  qu'on 
faifoit  de  lui  ,  pour  les  xx  DeJJîns 
qu'il  avoir  compofés  d'un  pareil 
nombre  A' EJlampcs  très-diffolues  , 
que  grava  Marc  -  Antoine  ,  &  que 
Pierre  Aretin  accompagna  de  Son- 
nets non  moins  condamnables.  Tout 
l'orage  tomba  fur  le  graveur  ,  qui 
fut  mis  en  prifon,  &  qui  auroit  perdu 
la  vie  ,  fans  la  proteftion  du  car- 
dinal de  Médicis.  Les  DeJJîns  que  Ju- 
les a  lavés  au  biftre  ,  font  trèsefti- 
més  -,  on  y  remarque  beaucoup  de 
correûion  &  d'efprit.  Il  n'y  a  pas 
moins  de  liberté  &  de  hardielTe  dans 
les  traits  qu'il  faifoit  toujours  à  la 
plume  ,  de  fierté  &  de  nobleffe  dans 
fes  airs  de  tête  -,  mais  il  ne  failt  point 
rechercher  ,  dans  fes  deffins  ,  des 
contours  coulans  ,  ni  des  draperies 
riches  &  d'un  bon  goût.  On  a  beau- 
coup gravé  d'après  ce  grand  maître. 
Il  mourut  à  Mantoue  en  i  J46. 

ROMAIN  OE  HOOGUE  ,  Voyei 
HOOGUE. 

ROMAIN,  (François)  ou  le  Frcre 
Romain  ,  architede  :  Voyei  Fran- 
çois Romain  ,  n"  xv. 

R  O  M  A  1 N  ,  (  Le  Cardinal  ) 
Voyei  Blanche  ,  &  Louis  IX  (  St  ) 
n°  XIV. 

ROMANELLI ,  (Jean-François) 
peintre,  né  à  Viterbeen  1617  ,  en- 
tra dans  l'école  de  Pietro  de  Corto- 
ne.  Les  cardinaux  Barberin  &  Filo- 
marinons  recommandèrent  à  fa  Sain- 
teté ,  qui  l'employa  à  plufieurs  ou- 
vrages confidérables.  RomanelU  fut 
élu  prince  de  l'académie  de  StLuc. 
Le  cardinal  Barberin  a;^ant  été  obli- 
gé de  fe  retirer  en  France  ,  propofa 
ce  peintre  au  cardinal  Ma\arin ,  qui 
le  fitauffi-tôt  venir,  &  lui  donna 
occafion  de  faire  éclater  fes  talens. 
Le  roi  le  créa  chevalier  de  St  Mi- 
chel, &  lui  fit  de  grands  préfens. 
L'amour  de  fa  patrie  &  les  foUicita- 
tions  de  fa  famille  avoient  rappelle 
RomaneUi  deux  fois  à  Vitevbe ,  lieu 
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de  fa  naiffance  ;  enfin  il  fe  prepa- 
roit  à  revenir  dans  ce  royaume  , 
lorfque  la  mort  l'enleva  à  la  fleur 
de  fon  âge,  en  1662.  Ce  peintre 
ctoit  d'une  humeur  enjouée.  Le 
roi ,  la  reine ,  &  les  principaux  fei- 
gneurs  de  la  cour  l'honoroient  quel- 
quefois de  leur  préfence  ,  autant 
pour  l'entendre  parler  ,  que  pour  le 
voir  peindre.  Il  étoit  grand  deffina- 
teur ,  bon  colorifte  ;  il  avoit  des 
penfees  nobles  &  élevées  ,  qu'il 
rendoit  avec  une  touche  facile  -,  fe» 
airs  de  tête  font  gracieux  :  il  ne  lui 
a  manqué  que  plus  de  feu  dans  fes 
compofitions.  Il  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux de  chevalet. 

ROMBOUTS  ,  ou  Rambouts  , 
(  Théodore  )  peintre  ,  né  à  Anvers 
en  1597,  &  mort  dans  cette  ville 
vers  1640  ,  poffédoit  très-bien  la 
partie  du  coloris  -,  mais  trop  pré- 
venu en  fa  faveur  ,  il  oppofa  tou- 
jours fes  ouvrages  à  ceux  du  célè- 
bre Rubens  ,  fon  contemporain  Se 
fon  compatriote.  Ce  parallèle ,  qu'il 
auroit  dû  prudemment  éviter  ,  ag- 
grandit  ,  en  quelque  forte  ,  les  dé- 
fauts, &  diminua  les  beautés  de  fes 
tableaux.  Après  avoir  peint  desfu- 
jets  graves  &  majeftueux,  il  fe  dé- 
laffoit  à  rcpréfenter  des  affemblées 
de  charlatans  ,  de  buveurs  ,  demu- 
ficiens ,  &c.  &  il  y  réuffilToit  mieux: 
que  dans  le  grand.  On  admire  dans 
ces  derniers  ouvrages  la  légèreté, 
la  fineiTe  de  fa  touche.  Ses  figures 
font  bien  defîinées&  plaifantes.On. 
a  peu  gravé  d'après  Rombonts. 

ROME  ,  (  Efprit- Jean  de  )  fieur 
à'ÂRDÈNEy  né  à  Marfeille  en  1687, 
fit  fes  premières  études  à  Nanci  , 
&  enfuite  dans  une  terre  proche  de- 
Lyon  ,  où  fes  parenss'étoient  reti- 
rés. De  retour  en  Provence  ,  il  fe 
maria  en  1 711.  S'étant  rendu  à  Pa- 
ris quelque  tems  après,  il  y  forma 
des  liaifons  avecplufieurs  écrivains 
delà  capitale-,  Fontenelle  ^  Racine  ^ 
Danchct ,  ZP/ito^.  Après  avoir  fait  ua. 
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affez  long  l'éjour  dans  cette  patrie 
des  l'cieiices  &  du  bon  goût  ,  il  fe 
retira  a  Marfeille  ,  où  il  mourut  en 
1748.  M.  Guis  lui  tit  une  épitaphe 
honorable  ;  Les  Giaces  ,  y  difoit-il, 
forcèrent fon  génie  ;  la  Sagejfe  forma 
fun  cxur.  i»a  phyfionomieannonçoit 
de  l'efpnt  &de  la  douceur,  &  fem- 
bloit  répondre  de  la  probité.  Natu- 
rellement furieux  ,  il  parlot  p  u  & 
ne  s'ûuvroit  qu'à  les  amis  ;  mais 
quand  li  Te  rcpandoit  dans  leur  fein, 
rien  n'tgaloit  les  charmes  de  fa  con- 
verfation.  On  a  publié  ,  en  1767, 
fes  Œuvres  Pufini.mcs  ,  en  4  vol.  pe- 
tit in-i2  ,  parmi  iefquelles  on  doit 
diftinguer  l'es  FabLs  ,  &  leDilcours 
judicieux  dont  il  les  a  accompa- 
gnées ,  qui  vaut  peut  être  plus  que 
les  Fables  mêmes.  S'il  n'a  pas  la 
r,aiveté  de  /a  F..r,raine  ,  on  ne  peut 
lui  refufcr  beaucoup  d'aménité ,  des 
images  riantes  ,  un  goût  de  philofo- 
phie  champêtre  ,  &  des  tableaux 
agréables  de  ia  nature.  On  trouve 
encore  dans  ce  recueil  des  Difcours 
&  des  Odes  ,  qui  furent  couronnés 
par  diverfes  académies.  Il  étcit 
naem.bre  de  celle  de  Marfeille,  La 
plupart  des  autres  pièces  de  ce  re- 
cueil, auroient  pu  relier  dans  le 
porte-feuille  de  l'éditeur. 

Son  frerç  Jean-Paul  de  R  o  M  E 
ClArdène  ,  prêtre  de  l'Oratoire  , 
long-tems  fupérieur  de  la  maifon 
de  Marfeille,  mort  le  j  Décembre 
1769  ,  avoit  ;e  même  caradére  & 
autant  de  içavoirque  l'académicien. 
Il  demeu. oit  une  partie  de  l'année 
à  une  campagne  près  de  Forcal- 
quier  ,  où  il  diftribuoit  des  remè- 
des aux  pauvres  ,  donnoit  des  con- 
fels  falutaires  &  accommodoit  les 
procès,  II  s'appliquoit  à  la  médeci- 
ne, à  l'agriculture  &  au  jardinage. 
Nous  avons  de  lui  deux  vol.  in-ii 
de  Lettres ,  cù  il  prouve  que  les  ec- 
pléfiaftiques  peuvent  exercer  l'art 
de  guérir.  Son  Année  Champêtre  ,  en 
3  vol.  in-i2  ;  fes  Traitci  fur  la  ci^l,- 
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ture  de  différentes  fleurs,  prouven? 
qu'il  joignoit  aux  connoiffances 
d'un  agriculteur  l'érudition  d'un  fça- 
vant.  On  fe  plaint  même  qu'il  a 
prodigué  quelquelois  cette  érudi 
tion  ,  fur-tout  dans  les  Lett  es  dont, 
nous  avons  parle  i  &  voila  comme 
on  fait  deux  volumes  de  ce  qui  pour- 
roit  être  renfermé  daqs  une  petite 
brochure. 

ROMILLON,(EIIzabeth)de 
Lille  au  Comtat  Venaiflîn  ,  perdit 
fon  mari  &  fes  enfans  dans  un  âge 
peu  avancé.  11  ne  lui  refta  de  fon 
mariage  qu'une  fille ,  nommée  Fran- 
çoife  ,  née  en  1573  ,  qui  fe  joignit 
a  elle  pour  établir  des  religieufes  , 
fous  la  règle  du  Tiers-Ordre  de  St. 
François.  Elle  mourut  en  1619 ,  fans 
avoir  eu  la  confolation  de  voir  per- 
fedionnercet  établiffement.Sa fille, 
Françûife  de  Barthelier,  y  mit  la  der- 
nière main.  Elle  donna  des  ConlH- 
tutions  à  fes  Filles,  &  les  nomma 
Religieufes  de  Ste  EH-{aheth.  Après 
avoir  fondé  plufieurs  couvens  de 
fon  ordre  ,  elle  retourna  à  celui  de 
Paris ,  GÙ  elle  mourut  çn  odeur  de 
faintetél'an  1645. 

ROMORANTIN,  (La  Comteffe 

de  )  Voyii  II.  ESSARS. 

ROMUALD  ,  (St  )  fondateur  & 
premier  abbé  de  l'ordre  des  Camal- 
dules  ,  naquit  à  Ravenne  vers  951, 
d'une  femille  ducale.  Séduit  par  les 
attraits  de  la  volupté  ,  il  fe  livra  à 
tous  les  charmes  trompeurs  du  mon- 
de, La  grâce  le  toucha  enfin ,  ôc  il 
fe  renferma  dans  un  monaftére,  dont 
les  moines  peu  réguliers ,  gênes  par 
fa  vertu  ,  voulurent  le  précipiter 
du  haut  d'une  terraffe.  Il  fut  obli- 
gé de  le  retirer  auprès  d'un  hermi- 
te  ,  nommé  Marin  ,  qui  demeuroit 
aux  environs  de  Venife.  Ce  foli- 
taire  récitoit  tous  les  jours  le  Pfeau- 
tier  ,  &  comme  Rcmuald  fçavoit  à 
peine  lire ,  Marin  lui  donnoit  des 
coups  de  bagueue  fur  la  tcte  ,  du 
côté  gauche.    Le  jeynç   foiitaire. 


R  O  M 

ipprès  l'avoir  lorig  tems  fouffert  ,lui 
d'-t  eniin  de  le  frapper  du  côté  droite 
farce  qu'il  n' entendait  pref que  plus  de 
l'ureilie  gauche.  Le  vieillard  admira 
fa  pitience  ^&  le  traita  av>wC  plus 
de  àouctux .Kcmuald  bâtit  pluueurs 
inonaflëres,  &  envoya  des  religieux 
prêcher  l'Evangile  aux  Infidèles  de 
Hongrie,  Il  partit  lui-même  pour 
cette  miiîion  ;  miiis  il  fut  arrête  en 
chemia  par  une  langueur ,  qui  l'em- 
pêcha d'aller  plus  loin.  St  Rcmaald 
fonda  ,  l'an  1012  ,  le  monallére  de 
Camaldoli  en  Tofcane  ;  c'ell  de- là 
que  fon  ordre  a  pris  le  nom  de  Ca- 
maidule.  Le  faint  fondateur  rendit 
fon  ame  à  Dieu  en  lozy  ,  à  75  ans, 
près  de  Val-de-Caftro.  Ses  vertus 
lui  avoient  acquis  une  granJe  con- 
fidcration. L'empereur  Henri  //l'ap- 
pella  a  fa  cour  en  loiz-,  mnis  le 
pieux  folitaire  ,  après  lui  avoir  don- 
né de  fages  confeils  ,  retourna  dans 
fa  chère  retraite. 

.  ROiMUALD  ,  (  Pierre  de  Sx-  ) 
Voy.  Pierre,  n°xxvii. 

ROmULUS,  fondateur  &  i"  roi 
de  Rome  ,  étoit  frère  de  Remus  ,  & 
fils  de  Rhea  Sylvia  ,  fille  de  Numltor 
roi  d'Albe.  Ce  dernier  prince  ayant 
été  détrôné  par  fon  frère  Amu/ius, 
fa  fille  fut  mife  au  nombre  des  Vef- 
tales.  On  croyoit  l'empêcher  d'a- 
voir des  enfans  :  mais  elle  fe  trouva 
bientôt  enceinte-,  &  pour  couvrir 
fon  déshonneur,  lorfqu'elle  eut  ac- 
couche de  deux  jumeaux  ,  elle  pu- 
blia qu'ils  étoienc  le  fruit  d'un  com- 
merce avec  Is  Dieu  Alars.  Amulus 
les  fit  expofer  fur  le  Tibre  ,  où 
FauJîuUy  intendant  des  bergers  du 
roi,  les  trouva  ,  &  les  fit  élever  par 
Laurentia  fon  époufe.  C'étoit  une 
femme  à  qui  fa  lubricité  avoit  mé- 
rite le  nom  de  Louve.  De- là ,  la  fa- 
ble qu'ils  avoient  été  allaités  par 
l'animal  qui  porte  ce  nom.  Dès  que 
les  deux  frères  fe  virent  en  état  de 
combattre ,  ils  rafiemblérent  des  vo- 
leurs &  des  brigands ,  tuèrent  Amw 
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lius ,  &  rétablirent  Numltor  dans  le 
royaume  d 'Albe.  Romulus  fonda  en- 
fuite  la  ville  de  Rome,  vers  l'an  7  5  % 
avant  J.  C.  (  V.yci  Remus.  )  Com- 
me les  fujets  manquoient  de  fem- 
mes, il  célébra  une  grande  folem- 
nitc  ,  pendant  laquelle  i!  iit  enlever 
les  filles  des  SabLns  &  de  pluiieurs 
autres  peuples.  Les  nations  voiu- 
nes  coururent  aux  armes  pour  fe 
venger  de  cette  infulce  ;  raais  elles 
furent  vaincues ,  &  contraintes  de 
faire  la  paix.  {VoyciThYivs.)  Ro- 
mulus ayant  pourvu  a  la  fureté  de 
fon  petit  état,  en  régla  l'inte/ieur. 
Il  divifa  en  trois  parties  les  terres, 
La  première  fut  confacrceau  culte 
des  Dieux  ;  la  féconde  fut  deftinée 
aux  dépenfes  publiques  ,  &  la  troi- 
fiéme  partag.e  entre  fes  fujets  ,  & 
div:fée  en  trente  portions  égales, 
conformément  au  nombre  des  cu- 
ries qui  compofoient  le  total  des 
citoyens.  11  partagea  en  même  tems 
les  habitans  de  Rome  en  «rois  or- 
dres :  les  Patriciens  ,  les  Chevaliers 
Se  les  Plébéiens.  C'eft  dans  le  pre- 
mier corps  qu'il  choifit  cent  hom- 
mes dllHngués  par  leur  âge  ,  leur 
richelTe  &  leur  mérite  ,  qu'il  appella 
Sénateurs  ,  du  mot  Senex,  vieillard. 
Le  fénat  fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  ville  &  de  l'ctat  ,  lorf- 
que  le  monarque  feroi:  obligé  de 
faire  la  guerre  au  dehors,  Romulus 
n'eut  pas  le  tems  de  perfedionner 
l'ouvrage  qu'il  avoit  commencé. 
On  prétend  qu'il  difparut  en  fai- 
fant  la  revue  de  fon  armée ,  près 
du  marais  de  Caprée  ,  pendant  un 
grand  orage  i  foit  qu'il  eût  été  tué 
par  le  tonnerre  -,  foit  que  les  féna- 
teurs  ,  qui  commençoient  à  hair  & 
à  redouter  fa  puifl^ance  ,  l'eufTent 
mis  à  mort:  c'étoit  vers  l'an  715  av. 
J.  C.  Il  avoit  alors  5  5  ans  ,  dont  il 
en  avoit  régné  37.  Les  fénateurs 
voulant  éloigner  les  foupçons  que 
fa  mort  inopinée  avoit  fait  naître 
contre  eux  ,  fubornérent  un  cer- 
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tain  Procuîus,  qui  jura  publiquement 
♦1  que  Romulus  ciefcendu  du  ciel  lui 
«  avoit  annoncé  qu'il  étoitaurang 
»»  des  Dieux,  &  qu'en  cette  qualité 
>»  il  demandoit  les  honneurs  di  - 
>»  vins.  »  On  les  lui  accorda  en  ef- 
fet -,  on  lui  bààt  un  temple,  &  on 
créa  un  prêtre  fous  le  nom  de  Fla- 
m'ne  Qjùrinal  ^onr  lui  faire  des  fa- 
crifices.  LefondateurdeRome  avoit 
fait  faire  le  dénombrement  de  tous 
les  citoyens  de  cette  ville ,  quel- 
que tems  auparavant.  II  ne  s'y  trou- 
va que  3000  hommes  de  pied  ,  & 
environ  300  cavaliers.  Tel  fut  le 
berceau  de  l'empire  Romain.  Mais 
Jacques  G ronovius  "^xihWa  en  16S4 
une  Dijfcrtation  ,  dans  laquelle  il  en- 
treprend de  prouver  que  l'origine 
àc  Rûimilus ,  ij  nailïance,  (on  édu- 
cation &  l'enlèvement  des  Sabines  , 
ne  font  qu'un  pur  roman,  inventé 
par  un  Grec  nommé  Diodes.  Cette 
opinion  paroît  affez  vraifemblable. 
Les  fables  embelliffent ,  ou  plutôt 
déshonorent  toujours  les  commen- 
ceniens  des  empires  ;&  quoiqu'un 
hiflorien  ia^Q  ne  les  croie  pas  ,  il 
Cil  obligé  de  les  rapporter  ,  parce 
qu'il  eft  jugé  très-fouvent  par  les 
fots.  Foy.  QUIRINUS  ,  &  U.  LuiT- 
IRAND. 

RONDEL  ,  (  Jacques  de  )  écri- 
vain Protelîant ,  enfeigna  long-tems 
les  belles-lettres  à  Sedan  ,  oîi  ilfe 
lia  d'amitié  avec  le  fameux  Bayle, 
qui  faifoit  cas  de  fon  fçavoir  &  de 
fa  probité,  &  qui  lui  adreffa  fon 
projet  du  Diâiionnaire»  L'académie 
de  cette  ville  ayant  été  détruite  en 
1681 ,  il  fe  retira  à  Mallricht ,  où  il 
fut  profeffeur  en  belles-lettres,  & 
où  il  mourut  fort  âgé  en  171 5.  On 
a  de  lui  :  l.  Une  VU  d'Epicure ,  Paris 
1679  ,  in-i2  ,  qui  fait  honneur  à 
ion  érudition.  H.  Un  Dlfcours  inr 
le  chapitre  de  Thiophrafie  qui  traite 
rfc  laSuperftition,  à  Àmfterdam  168  5, 
in-ii,  6cc»&c. 
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RONDELET ,  (  Guillaume  )  né  â 
Montpellier  en  1507,  y  profeffala 
médecine  avec  réputation.  C'eft  à 
fa  follicitation  que  le  rcî  fit  bâtir  !e 
Thédtrc  Anatjm'ique  do  fa  patrie.  Il 
s'app'.iqaoit  à  l'anatomie  avec  tant 
d'ardeur ,  qu'il  fit  lui-même  l'ouver- 
ture du  corps  d'un  de  fes  enfans  : 
opération  digne  d'un  Cannibale  ! 
Ce  père  dénaturé  mourut  à  Réal- 
mont  dans  l'Albigeois  ,  en  i  5  66, 
pour  avoir  trop  mangé  de  figues.  Il 
avoit  Tefprit  vif  &  pénétrant,  ôc 
étoit  très-appliqué.  Il  paffoit  une 
partie  de  la  nuit  à  lire  &  à  écrire. 
Les  leçons  qu'il  donnoit  étoienc 
écoutées  avec  plaifir ,  parce  qu'il  les 
égayoit  par  de  petits  contes  &  des 
plaifanteries.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  des  Poijfons  ,  en  latin ,  1 5  5  4  , 
2  vol.  in-fol.  8c  enfrançois  ,  1 5  58  j^ 
in-fol.  Ce  n'eft  qu'une  compilation 
mal  digérée  ,  que  quelques-uns  at- 
tribuent à  PelUcier  évêque  de  Mont- 
pellier. 11.  Plufieurs  autres  Ouvra- 
ges de  médecine^  Genève  1 6i8,  in-8''. 
Ils  ne  répondent  point  à  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife.  C'eft  lui 
que  Rabelais,  a  dit-on,  défignéfous 
le  nom  de  Rondibilis.  Ce  médecin 
étoit  prodigue.  Il  avoit  la  fureur 
de  bâtir  -,  8c  cette  manie  lui  coùtoit 
beaucoup  ,  parce  qne,  peu  content 
de  fes  premiers  deffeins ,  il  abattoit 
ce  qu'on  avoit  conilruit.  Quoiqu'il 
eût  des  apointemens  confidérables , 
il  ne  lailTa  guéres  à  fes  héritiers  que 
fes  produirions  :  très-petite  fuccef- 
fion  ,  à  laquelle  ils  pouvoient  re- 
noncer. Sa  Vie  fe  trouve  dans  les 
Œuvres  de  Laurent  Joubert  ,  fon 
élève. 

RONSARD  ,  (Pierre  de )  né  au 
château  de  la  Poiffonniére  dans  le 
Vendomois ,  en  1 5  24 ,  d'une  famille 
noble  ,  fut  élevé  à  Paris  au  collège 
de  Navarre.  Les  fciences  ne  lui 
offrant  que  des  épines  ,  il  quitta  ce 
collège  ,  8c  devint  page  du  duc 
é' Orléans  ,  qui  le  donna  à  Jacques 
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Stuart ,  roi  d'Ecofle ,  marié  à  Mag- 
dilcnc  de  France.  Ronfard  demeura 
en  Ecoiie  auprès  de  ce  prince  plus 
de  deux  ans  ,  Ôc  revint  enfuite  en 
France ,  où  il  fut  employé  par  le 
duc  à'Orléar.s  dans  diverfes  négo- 
ciations. Il  accompgna  Laiare  Baïf 
à  la  diète  de  Spire.  Ce  fçavant  lui 
ayant  infpiré  du  goût  pour  les  bel- 
les-lettres ,  il  apprit  le  Grec  fous 
Dorât ,  avec  le  hk  de  Baif.  On  dit 
que  Ronfard  étudioit  jufqu'à  deux 
heures  après  minuit  ,  &  qu'en  fa 
couchant  il  réveilloit  Baif<{\x\  pre- 
noit  fa  place.  Les  Mufes  eurent  des 
charmes  infinis  à  fes  yeux  ;  il  les 
cultiva  ,  &  avec  un  tel  fuccès  , 
qu'on  l'appella  le  Prince  des 
Poètes  de  fon  tems.  Henri  II, 
François  II,  Char  Us  IX  Sc  Henri  III, 
le  comblèrent  de  bienfaits  &  de  fa- 
veurs.Ron/ard  ayant  mérité  le  pre- 
mier prix  des  Jeux  Floraux  ,  on 
regarda  la  récompenfe  qui  ètoit  pro- 
mife,  comme  au-deffousdu  mérite 
de  l'ouvrage  &  de  la  réputation  du 
poète.  La  ville  de  Touloufe  fit  donc 
faire  une  Minerve  d'argent  maffif , 
&  d'un  prix  confidérable  ,  qu'elle 
lui  envoya.  Le  préfent  fut  accom- 
pagné d'un  décret  ,  qui  déclaroit 
Ronfard  LE  PoETE  FRANÇOIS  par 
excellence.  Ronfard.Rt  préfent ,  de- 
puis ,  de  fa  Minerve  à  Henri  1 1 i&C 
le  monarque  parut  auffi  flatté  de 
cet  hommage  du  poète,  que  le  poète 
auroit  pu  l'être  de  le  reccwiir  de  fon 
roi.  Marie  Stuart ,  reine  d'Ecoffe , 
aulîî  fenfîble  à  fon  mérite  que  les 
Touloufains  ,  lui  donna  un  buffet 
fort  riche  ,  où  il  y  âvoit  un  vale 
en  forme  de  Relier  ,  repréfentanc 
le  r.lont  -  Parnaffe  ,  au  haut  duquel 
ctoit  un  Pe'gafc  ,  aVec  cette  infcrip- 
tion  : 
ui  Ronsard  ,  l'Apollon  de  U  four- 
ce  des  Mufes. 

On  peut  juger,  par  ces  deux  traits  , 
de  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui  j  &  qu'il  foutint  jufqu'auteras 
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Ae  Malherbe.  Il  y  a  de  l'invention  5C 
du  génie  dans  fes  ouvrages  -,  mais 
fon  affeéïation  à  mettre  partout  ds 
l'érudition,  &  à  former  des  mots  ti- 
rés du  gi  ec ,  du  latin ,  des  différens 
patois  de  France,  a  rendu  fa  verfi- 
ficaiion  dure ,  &  fouvent  inintelli- 
gible. 

Ronfard ,  dit  Defpréaux ,  par  uns 

autre  méthode , 
Réglant  tout  ,  brouilla  tout ,  fit  un 

Art  à  fa  mode  \ 
Et  toutefois  long-tems  eut  un  heiu^ 

reux  deftin  ; 
Mais  fa  Mufe ,  en  François  parlant 

Grec  &  Latitt  , 
Vit  dans  Cage  fuivant ,  par  un  re- 
tour grotefque  , 
Tomber  de  fes  grands  mots  lefajli 
pédantefque. 

Ce  poète  a  fait  des  Hymnes  ,  des 
Odes ,  un  Poème  intitulé  la  Fran- 
ciade ,  des  Eglogues  ,  des  Epigram- 
me ,  des  Sonnets ,  &c.  Dans  fes  Odes 
il  prend  l'enflure  pour  de  la  verve; 
il  veut  pindarifer  ,  fuivant  fes  ex -3 
preflions,  c'eft-à-dire ,  prendre  l'ef- 
for  de  Pindare  ,  &  il  fe  perd  dans  les 
nues.  Cependat  fes  défauts  ont  beau- 
coup trop  obfcurci  fes  grandes  qua- 
lités, fi  nous  nous  en  rapportons  au 
jugement  réfléchi  des  éditeurs  des 
Annales  Poétiques...  ^^  Ro!fSARD  ,à'i.- 
fent-ils  ,  »  avoit  une  partie  de  ce 
»  qu'il  faut  pour  être  un  grand  poé- 
»  te.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 
»  plein  de  verve  &  d'enthoufiafme  ; 
5»  il  avoit  l'imagination  la  plus  bril- 
î>  lante  &  la  plus  féconde:  bien con<- 
»  vaincu  que  le  poète  doit  préfen- 
>«  ter  plus  de  tableaux  que  de  ré- 
5»  cits  ,  on  voit  qu'il  s'attache  tou- 
»  jours  à  peindre  ce  qu'il  raconte. 
»  Il  a  quelquefois  du  fentlment  & 
>»  de  la  flexibilité  ,  &  l'on  a  de  la 
!>  peine  à  concevoir  comment  ce 
»  poète ,  fi  fouvent  guindé  &  em- 
»  phatique,  eft  quelquefois  fi  gra- 
»  cieux.  Tranchons  le  mot ,  &  di- 
»  fons  que  Rcnfard  avcit   du  gé» 
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>»  nie.  Joachim  du  Bellay  ,  qui  avolt 
M  moins  de  mauvais  goût  que  lui  , 
»  avoir  auffi  bien  moins  de  verve 
»  &  d'imagination  ;  &  s'il  a  man- 
»»  que  à  Rcnjard  des  qualités  effen- 
»»  tielles  au  poëte,  nousofons  dire 
»  que,  dans  celles  qu'il  polTédoit , 
»  aucun  poëte  ne  l'a  furpaffé.  Per- 
)»  fonne  peut-être  n'a  été  plus  vi- 
"  vement  infpiré.  Ses  vers  ne  font 
»  pas  ordinairement  de  bons  vers 
>»  François  j  mais  ce  font  des  vers 
»•  très-poétiques.  On  doit  le  lire 
»»  au  moint  comme  un  poëte  étran- 
V  ger  ;  /Vf «eVe  &  Virgile  n'appren- 
>»  neut  pas  mie'ix  que  lui  a  faire 
M  des  vers  françois.  Il  faut  le  lire 
»♦  avec  le  même  efprit  qu'on  ap- 
>i  porte  à  la  leflure  Aliom.'re  &  de 
M  Ki-gi.'c.  Il  n'apprend  pas,  fi  l'on 
>>  veut  ,  à  être  poëte  françois  ,  il 
>»  apprend  feulement  à  être  poë- 
"  te,  Il  toutefois  cela  s'apprend.  >» 
Le',  trois  pièces  de  grand  genre , 
dont  les  éditeurs  des  Annales  Poé- 
tiques ont  enriclii  leur  recueil,  juf- 
tifient  cet  éloge.  Ces  pièces  font 
une  efpèce  de  Poème  intitulé  Pro- 
itiiffe ,  une  Hymne  à  l'Etcniicé,  & 
les  Ounfe  Sn'fons  de  t Année.  Nous 
connoiffons  peu  d'ouvrages  plus 
beaux  ,  plus  poétiques  que  ce  der- 
nier Poème  :  l'imaî^ination  la  plus 
féconde  y  déploie  fes  richelles... 
Ronfard  mourut  à  St.  Cofm.e-les- 
Tours  ,  l'un  de  fes  bénéfices  ,  en 
1585,361  ans.  L'homme  éroit  en- 
core plus  ridicule  en  lui  ,  que  le 
poëte  -,  il  étoit  fingulièrement  vain; 
il  ne  parloit  que  de  fa  maifon  ,  de 
fes  prétendues  alliances  avec  des 
Têtes  couronnées.  Dans  les  éloges 
qu'il  s'adreffe  fans  façon  à  lui-mê- 
me, il  prétend  que  de /j£»/2/dr^ona 
fait  !e  nom  de  Kojfignol ,  pour  ex- 
primer un  chancre  ûi  un  poète  en- 
femble.ll  étoit  ne  l'année  de  la  dé- 
faite de  François  I  devant  Pavie , 
*'  comme  fi  le  Ciel,  difoit-il  ,  avoit 
11  vo'ulupar-là  dédommager  la.  France 
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Il  de  fis  pertes.  »  Il  ne  tanaoit  pas 
fur  le  récit  de  fes  bonnes  fortu- 
nes. Toutes  les  femmes  le  recher- 
choient  -,  mais  il  ne  difoit  point  que 
qiTelque,-unes  lui  donnèrent  des  fa- 
veurs cm  l'a.  tes.  L'ufage  immodéré 
des  pladîrs  ,  joint  à  fes  travaux 
littérjires  ,  hâta  fa  vieillefié.  Dès 
fa  50'  année,  il  étoit  goutteux,  in- 
firme &  valétudinaire.  !1  conferva 
cependant ,  jufqu'a  fes  derniers  mo- 
mens  ,  fon  efprit  ,  fa  gaieté  -Se  fa  fa- 
cilité poétique.  Il  eut,  comme  tous 
les  hommes  qui  frappent  trop  les 
regards  du  public  ,  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs  &  quelques  en- 
nemis. Mclm  de  St-Gelais  ne  l'cpar- 
gnoit  gueres.  Mais  Rabelais  étoit 
crfui  qu'il  redoutoicicplus.l!  avolt 
toujours  foin  de  s'infomer  où  le 
jovial  curé  de  Meudon  alloit,  afin 
de  ne  pas  s'y  trouver.  On  a  dit  que 
Vota  r:  tenoiî  la  même  conduite  à 
l'égard  de  Plron,  dont  il  rcdoutoit 
les  faillie.'")  irr;p-évues&  les  bons- 
mots  piquans.  Les  Pc'dfics  de  Ron- 
fard parurent  en  1 567,  à  Paris  ,  en. 
6  vol.  in-4°  &  1604,  10  vol.  in-i2. 
Vcy.   II.  St-GelALS...  I.  LORME... 

Grevin...  &  iiï.  Chrétien. 

I.  ROQUE,  (Gilles-André delà) 
fieur  de  la  Lontiére ,  gentilhoinu.e 
Normand  ,  né  dans  le  village  de 
Cormelles  près  de  Caen  ,  en  1 597  , 
mort  à  Paris  en  16S7,  à  90  ans  , 
s'eft  fait  un  nom  par  plufieurs  ou- 
vrages fur  les  généalogies  &  fur  !e 
blazon.  Lés  principaux  font  :  I.  Un 
Traité  curieux  de  la  Njblejfe  ,  &  fes 
diverfes  efpèces,  in -4° ,  à  Pv.ouen  , 
1754.  II.  Traité  du  Ban,  in-l2,qi!i 
efi  bon,  m. La  Généalogie  ds  la  Mai- 
fon d'Iiarcjiirt ,  in-fol.  4  vol.  1662.; 
curieufe  par  le  grand  nombre  de 
titres  qu'il  rapporte.  IV.  Traité  des 
N  ms  G-  Surnoms  ,  in- Il  ,  fuperfi- 
ciel.  V.  Hijljire  Généalogique  des 
Maifons  nobles  de  Normandie  ,  Caen, 
1654,  in-foHo.  L'auteur  avoit  une 
mémoire  prodigieufe  i  il  connoif- 
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foit  toutes  les  fraudes  géaéalogî- 
ques  dont  on  s'ctoit  fcrvi  pour  il- 
Jalher  certaines  familles  ,  &  il  fe 
faiibit  un  plaiiir  de  les  dévoiler. 

II.  R  O  Q  U  E  ,  (  Antoine  de  la) 
poëte  François  ,  ne  a  Marfeille  en 
1672,  mort  à  Paris  en  1744,  che- 
valier de  l'ordre  militaire  de  St- 
Louis ,  fut  chargé  ,  durant  23  an- 
nées ,  de  la  compcficion  du  Mcrcnre. 
II  s'en  acquitta  avec  diftinftion  , 
fur  tout  dans  la  partie  des  beaux* 
arts,  pourlelq.  il  eut  toujours  beau- 
coup d'amour  &  de  goût.  On  peut 
incme  le  mettre  au  rang  des  plus 
célèbres  amateurs, foit  par  rapport 
à  fes  connoiffances  ,  loit  à  caufe  de 
la  riche  coliedion  qu'il  avoir  for- 
mée. Jean  de  la  Rooi/E,  fon  frère, 
membre  de  l'académie  de  belles-let- 
tres de  Marfeille  ,  mort  en  1745  à 
Paris ,  à  84  ans  ,  avoir  fait  plu- 
sieurs voyages  dans  le  Levant.  Il 
travailla  au  Mercure  avec  fon  frère, 
dor.t  i'  partageoit  le  t^oût  &  les  ta- 
lens.  L'un  &.  l'autre  font  cornais 
par  des  ouvrages.  On  a  du  premier 
les  paroles  de  deux  Opéra  ,  Mcdée 
&  Jafon,  &  r/.i;./n£;<;,  tragédies  dont 
la  munque  eit  de  Salomon.,,  Et  du 
fécond  :  I.  V^^ya^c  de  l'Arabie  heu- 
reuse ,  in-  1 2.  II.  Vcyage  de  la  Pzlef- 
t'-r:c,  in -12.  lîl.  Vcyage  de  Syrie  & 
du  Mont  Liban  ^  avec  un  Abrégé  de 
la  'V'ie  de  du  Ch.ijic:/d ,  in -12.  Il 
a  voit  aufli  promis  de  donner  fon 
Voyage  Littéraire  de  NurmanJii  :  il 
n'a  point  paru  -,  mais  il  en  a  donné 
la  fubftance  dans  yiii  Lettres  ,  pu- 
bliées dans  le  Mercure  de  France.,, 
Fcve^RocUES. 

ROQUE ,  Fcyci  L Croque. 

I.  ROQ'JELAURE  ,  (  Antoine 
de  )  baron  de  Roquelaure  en  Ar- 
magnac ,  d'une  maifoa  noble  &  an- 
cienne, fut  deft'.né  à  l'état  ecciefiaf- 
tique  ,  qu'il  qiùtta,  à  la  mort  de 
l'jîné  de  fes  deux  frères,  pour  l'é- 
tat militaire.  Jea  ne  i'Allnt^  reine 
de  Navarre ,  qui  l'honoroit  de  fon 
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c.hme  ,  1  engagea  dans  le  parti  du 
prince  fon  fils  ,  qui  le  fit  lieutenant 
de  la  compagnie  de  fes  Gardes.  Ce 
prince  voyant  fuir  fes  gens  au  com- 
bat de  Fontaine -Frauçoire,  lui  or- 
donne de  counr  après  eux  poar  les 
ramener.  Je  m'en  garderai  bien  ,  ré- 
pondit ce  rufé  courtifan  5  on  cn^boli 
que  je  fuis  tout  Ci^mmc  eux.  Je  ne  vous 
quitterai  pulnt  ,  &  je  mourrai  à  vos 
cotés.  Le  roi  de  Navarre  ,  devenu 
roi  de  France  fous  le  nom  de  Ha-ri 
IV,  récompcnfa  fes  fervices  6f  fa 
fidélité  par  la  place  de  grand-mai* 
tre  de  fa  garde-robe  en  15S9  ,  par 
le  collier  du  St-Efpi-it  en  1 595  ,  & 
par  divers  gouvernemens  ,  dont  le 
plus  coiilîdérable  étoit  celui  de  la 
Guyea.ie.  Louis  XIII  ajoura  à  ces 
bienfaits  le  bâton  de  maréclial  de 
France  en  1614.  Rcouelawe  ne  s'en- 
dormit pas  fur  fes  lauriers.  Il  remit 
dans  le  devoir  Nérac  ,  Clairac  ,  ôc 
quelques  autres  places  ;  &  mourut 
fubitement  à  Leicroure  en  i  6  2  5  , 
dans  fa  82'  année.  C'étoit  un  cour- 
tifan fin  &  adroit  qui  ne  conful- 
tolt  gueres  que  la  politique,  même 
dans  les  affaires  de  religion.  Unmi- 
niftre  Huguenot  exhortant  Henri 
7/^  à  ne  point  changer  de  commu- 
nion :  Malheureux  que  tu  es  ,  lui  dît- 
il  !  mets  dar.s  une  balance,  d'un  côte 
la  Courcnm  de  France,  de  l'autre  les 
Vfeaumes  de  Marot  ,  &  vois  qui  ces 
deux  l'emportera.  Il  alimentoit  fa  fa- 
veur par  des  plaifanteries  ,  dont 
Sully  nous  a  confervé  quelques- 
unes. 

II.  ROQUELAURE  ,  (  Gafton- 
Jean-baptifie  marquis ,  puis  duc  de  ) 
fiis  du  précédent ,  fe  fignala  dans 
divers  fiJges  &  combats,  fut  bkffé 
&  fait  prifonnler  au  combat  de  la 
Marfée  en  1641  ,  &  à  la  bataille  de 
Konnecourt  en  1642.  Il  fervit  de 
marcchal-de  camp  au  iiége  deGra- 
velincsen  1644,  &à  celui  de  Cour- 
trai  en  1646.  U  devint  enfuite  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi^ 
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&  fut  bleffé  au  fiége  de  Bordeaux. 
Le  roi ,  auffi  content  de  fes  fervi- 
ces  que  charmé  de  fes  plaifanteries, 
le  fit  duc  &pair  de  France  en  1652, 
chevalier  de  fes  ordres  en  1 66 1 ,  & 
gouverneur  de  la  Guyenne  en  1676. 
Ce  ftigneur  mourut  en  16S5  ,  à  68 
ans.  Ceft  à  lui  que  le  peuple  attri- 
bue une  foule  de  bons-mots  &  de 
bouffonneries  auffi  plates  que  ridi- 
cules. On  en  afaii  un  recueil,  fous 
le  titre  de  Momus  François  ,  in- 16 , 
qui  eft  merveilleux  pour  amufer  les 
laquais.  Ajoutons  que  les  prétendus 
bons-mots  mis  fous  le  nom  de  Ro- 
qudaure ,  font  tirés  en  partie  des 
anecdotes  que  nous  ont  confervées 
Brantûme  &  quelques  autres  écri- 
vains, qui  ont  parlé  de  TribtiuUt 
fou  de  François  I ,  de  Brufquet  bouf- 
fon de  Henri  II ,  &c.  &c.  Tout  ce 
qu'on  peut  diife  de  Roquelaure,  c"eft 
qu'il  étoit  homme  d'efprit,  d'une 
fociété  agréable,  &  fort  au  deffi.s 
de  ceux  dont  on  lui  a  prêté  les  quo- 
libets. 

111.  ROQUELAURE,  (  Antoine- 
Gafton  Jean-baprifteduc  de)  fils  du 
précédent,  mort  à  Paris  en  1738  à 
Sz  ans ,  [  &  non  42  ,  comme  dit  le 
continuateur  de  Lavocat  ]  ;  com- 
manda en  chef  en  Languedoc, &  mé- 
rita d'être  élevé  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  en  1724. 11  ne 
laiffa  que  deux  filles,  la  princeffe  de 
Pons  ,  &  la  princeffe  de  Léon. 

ROQUES,  (Pierre  )  né  à  la 
Caune,  petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc, l'an  1685  ,  de  parens  Ca!- 
viniftes  ,  devint  en  1710  miniftre 
de  l'Eglife  Françoife  a  Bàlc,  où  il 
s'acquit  l'efiime  des  honnêtes-gens 
par  fa  probité  &  par  fes  écrits.  Il  y 
mourut  en  1748.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  d'ouvrages  faits 
avec  ordre,  &  pleins  d'une  érudi- 
tion profonde  ,  mais  écrits  d'un 
llyle  un  peu  négligé.  Les  princi- 
paux font  :  1.  Le  Tableau  de  la  con- 
4uite  du.  ChrUlen,  II,  Le  Pajleur  cran- 
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^c//^«£,  in-4°  :  ouvrage  eftimc  des 

Proteftans  ,  &  traduit  en  diverfes 
langues.  III.  Les  Elcmens  des  vérités 
hijîori.jiics  ,  dogmatiques  &  morales  , 
que  les  Ecrits  facrcs  renferment.  IV. 
Le  vrai  Pictifme.  V.  Des  Sermons  , 
pleins  d'une  morale  exade  ,  mais 
don:  l'éloquence  eft  peu  pathéti- 
que. \1.  Les  Devoirs  des  Sujets.Yll, 
Traité  des  Tribunaux  de  Judicature. 
Vill.  Une  Edition  ,  augmentée,  du 
DiÛionnaire  de  Moréri  ;  Bàle  1731, 
6  vol.  in-fol.  IX.  La  première  Con' 
iinnation  des  Difcours  de  Saurin  fur 
la  Bible.  X.  La  nouvelle  Edition  de 
la  Bible  de  Martin^cn  2  v.  in-4°.  XI, 
Diverfes  Pièces  dans  le  Jjurnal Hel- 
vétique &  dans  la  Bibliothèque  Ger- 
manique. Ce  miniftre  faifoit  honneur 
à  la  Suiffe  ,  par  les  qualités  de  fon 
cœur ,  autant  que  par  fes  connoif- 
fances.  11  étoit  franc  ,  fincére,  offi- 
cieux ,  ami  tendre,  bon  parent.  La 
beauté  de  fon  anie  fe  peignoir  fur 
fa  phyfionomie,  qui  étoit  très-heu- 
reufe. 

ROQUESANNE ,  (  Jean  )  fefta- 
teur  des  Huffires  ,  &  chef  des  Ca- 
lixtins  ,  fut  député  en  1432  ,  avec 
pluneurs  de  fes  difciples  ,  au  con- 
cile de  Bâle  ,  où  l'on  condamna  les 
erreurs  de  Jean  Hus  ,  dont  il  étoit 
partifan.  11  montra  de  la  docilité  aux 
déciiions  du  concile  ,  foufcrivit  & 
fit  foufcrire  fes  compagnons  aux  dé- 
crets de  cette  affemblée  ,  fous  la 
condition  qu'on  Icurpermettroit  la 
communion  fous  les  deux  efpèces  ; 
le  concile  y  confentit  ,  Se  même  le 
récompenfa  en  le  défignant  pour  ar- 
chevêque de  Prague.  De  retour  en 
cette  ville  ,  il  afl'eda  tant  de  vanité 
&  de  précipitation  à  exercer  le  droit 
qu'on  lui  avoir  relâché  ,  que  l'em- 
pereur qui  en  fut  choqué  lui  fit  re- 
fufer  les  bulles  du  faint-fiége.  Il 
s'exila  lui-même  de  dépit  ,  &  re- 
commença à  fem.er  le  trouble  &  les 
erreurs  dans  la  Bohême  ,  jufqu'à  fa 
mort. 
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ROQUETTE  ,  (  l'Abbé  )  Foyci 
dans  l'art.  II,  Nicolle. 

RORARI US,  (Jérôme)  de  Por- 
denone  en  Italie  ,  nonce  du  pape 
CLém&nt  VU  à  la  cour  de  Ferdinand 
roi  d'Hongrie ,  s'eft  fait  un  nom  par 
un  traité  intitulé  ;  Ouàd  Animalia 
bruta  ratione  utantur  mc/iùs  Hvmine  , 
Amfterdam  1666,  in-12.  Il  entre- 
prend d'y  prouver  ,  non  feulement 
que  les  bêtes  font  des  animaux  rai- 
fonnables  ;  mais  qu'elles  fe  fervent 
de  la  raifon  mieux  que  l'homme. 
Ses  preuves  ne  font  que  des  lieux- 
communs.  Son  livre  n'eft  pas  mal 
écrit  ,  &  l'on  y  trouve  plufieurs 
faits  finguliers  ,  fur  l'indullrie  des 
bêtes  &  la  malice  des  hommes.  Il 
avoit  compofé  auparavant  un  Plai- 
■doyer  pour  les  Rats,  imprimé  dans  le 
pays  des  Grifons  en  1 648.  On  pou- 
voir l'appeller  l'Avocat  dis  Bêtes. 

I.  ROSA  Alba  Carriera,  Foy. 
Carriera. 

//.  R  O  S  A  ,  (  Salvator  )  peintre, 
graveur  &  poète,  né  à  Reneffa  près 
de  Naples  en  161 5  ,  connut  la  mi- 
fére  ,  &  fe  vit  d'abord  réduit  à  ex- 
pofer  fes  tableaux  dans  les  places 
publitjues.  Lanfranc  ,  qui  remarqua 
du  talent  dans  fes  ouvrages  ,  en 
acheta  piufieurs  ,  &  l'encouragea. 
Salvator,  flatté  du  fuffrage  de  ce 
grand-maître  ,  fe  porta  avec  plus 
d'ardeur  à  l'étude.  Il  a  principale- 
ment excellé  à  peindre  des  combats, 
des  marines  ,  des  payfages  ,  des  fu- 
jets  de  caprice  ,  des  animaux  ,  & 
des  figures  de  foldats.  Sa  touche  eft 
facile  &  très-fpirituellei  fonpayfa- 
ge  ,  &  fur-tout  le  feuiUer  de  fes 
arbres,  eft  d'un  goût  txquis.  Il  pei- 
gnoir avec  une  telle  rapidité  ,  que 
fouvent  il  commençoit  &  finiffoit 
un  tableau  en  un  jour.  Lorfqu'il 
avoit  befoin  de  quelque  attitude  , 
il  fe  préfentoit  devant  un  grand  mi- 
roir ,  &  la  delTinoit  d'après  lui.  On 
remarque  dans  fes  ouvrages  un  gé- 
nie bizarre,des  figures  gigantefques, 
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&  quelques  incorredlions.  On  a  plu- 
fieurs morceaux  gravés  de  fa  main , 
qui  font  d'une  touche  admirable. 
Salvator  uniiroit  le  talent  de  la  poë- 
fie  à  celui  de  la  peinture.  Ha  com- 
pofé des  5i2rjrc5, (Amfterdam  1719, 
in-8° ,  &  1770  auffi  in-8°.  )  dans 
lefquelles  il  y  a  de  la  finefî'e  &  des 
faillies.  Sa  maifon  étoit  devenue 
une  académie,  où  les  gens  de  bon 
goût  &  d'efprit  fe  rafl'embloienc 
&  jouoient  même  la  com.édie.  On 
fçait  fon  aventure  avec  le  con- 
nétable Colonne.  Ce  feigneur  paya 
un  tableau  de  Salvator  avec  une 
bourfe  pleine  d'or  ;  le  peintre  lui  en- 
voya un  fécond  tableau  ,  &  le  con- 
nétable une  bourfe  plus  confidéra- 
ble.  Salvator  fit  un  nouvel  ouvrage, 
&  fut  récompenfé  de  même  -,  un  4* 
tableau  lui  merira  un  nouveau  pré- 
fent  -,  enfin  au  5' ,  le  connétable  ne 
voulut  plus  continuer  un  jeu  qui  l'c- 
puifoit  :  il  envoya  deux  bourfes  a 
Salvator  ,  &  lui  fit  dire  qu'i/  lui  ce' 
doit  l'honneur  du  combat.  Ce  maître 
conferva  ,  jufqu'à  la  mort,  fon  hu- 
meur enjouée  i  fa  dernière  parole 
fut  une  plailanterie.  11  mourut  à 
Rom:  en  1673. 

R  O  S  A  L  1  E  ,  (  Ange  de  Ste-  ) 
Voyc\  Ange  ,  n"  iv. 

ROSCIUS,  (Quintus)  Gaulois 
de  nation  ,  &  contemporain  du  fa- 
meux Ej'upe  ,  fut  le  plus  célèbre  ac- 
teur de  fon  fiécle  pour  la  comédie. 
Cicéron  ,  fon  ami  6:  fon  admirateur, 
a  parlé  de  fes  talens  avec  enthou- 
fiafme.  Cet  orateur  dit  qiiil plai/oic 
tant  fur  le  théâtre  ,  quil  n  aurait  ja' 
mais  du  en  defccndrc  ;  &  qu'/7  avoit 
tant  de  vertu  &  de  probité  ,  qu  il  n'au- 
rait jamais  dû  y  monter.  Il  prit  (i  dé- 
fenfe  contre  Fannius ,  Se  c'eft  à  cette 
occafion  qu'il  fit  fon  beau  Difc.  pro 
iî^ycio,  après  lequel  il  fut  abfous  de 
l'accufation  du  meurtre  de  fon  père. 
Pifon  &  Sylla  ne  lui  marquoient  ni 
moins  d'amitié  fii  moins  d'eftime, 
que  Cicéron,  Rofc,  infpiroit  ces  fen- 
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timens ,  par  la  pureté  de  fes  mœurs  j 
par  fon  humanitc  ,  par  l'a  candeur , 
par  fon  caractère  ouLgeant  ,  &:  par 
fa  libéralité.  La  république  lui  tai- 
foit  une  penlîon  de  20,000  écus,  & 
quoiqu'on  fut  dix  ans  de  luite  ians 
la  lui  payer  ^  il  ne  celia  pas  de  repré- 
fenter.  Le  c®rnediea  Ejlpc  avoit  , 
(félon  FZ/fli,)  i2s,ooo  ducats  de 
rente, c'ell-à-dire  environ  150,000 
livres.  Rofcius  auroit  pu  fe  procurer 
un  bien  autre  revenu ,  s'il  eut  voulu 
tirer  parti  de  fon  talent ,  puifque  Cl' 
céron  dit  formellement  dans  fa  ha- 
rangue pour  cet  attcur ,  qu'//  pauvoit 
gagner  tous  les  ans  pics  d'un  miUion 
Cjo,ooo  llvresi  C'eit  à  tort  qu'on  a 
avance  qu'il  étcir.  le  premier  qui  fe 
fût  fervi  du  mafque  :  il  eii  vrai  qu'il 
étolt  alTez  laid,&  qu'il  avou  ki  yeux 
un  peu  de  travers  -,  mais  cette  dir- 
formité  ne  l'empèclioit  pas  d'avoir 
très-bonne  grâce  en  déclamant.  Ce 
comédien  illuttre  mourut  vers  l'an 
61  avant  J.  C.  Il  avoit  compofe  un 
Parallèle  des  Mouvemens  du  'ihéutre 
&  de  ceux  de  L'Eloquence  ;  mais  cet 
ouvrage  n'eft  point  parvenu  juf- 
qu'à  nous. 

ROSCOMMON ,  (  WeiUT^orth 
Dillon  ,  comte  de  )  d'une  ancienne 
&  illullre  mailon  d'Irlande  ,  ht  une 
partie  de  fes  études  a  Caen  ,  feus  la 
direciion  du  fçavant  Bcchari.  De  re- 
tour en  Angleterre ,  il  palVa  piufieurs 
années  à  la  cour  -,  mais  s'y  étant  tait 
une  affaire ,  il  fut  ooligé  de  fe  retirer 
en  Irlande.  Le  duc  d' Crmo/jJ,  vice - 
roi  du  pays  ,  le  fit  capitaine  de  fes 
Gardes.  Sa  paffion  pour  le  jeu  l'ayant 
retenu  fort  tard  dans  un  heu  alTez 
dangereux  ,  il  fut  attaque  par  trois 
voleurs-,  il  fe  défendit  vailbrament: 
mais  le  nombre  l'auroit  emporté  , 
s'il  n'eût  ete  fecouru  par  un  pauvre 
officier  réformé  ,  qui  l'aida  a  fortir 
de  cet  embarras.  Le  comte  ,  pénètre 
de  reconnoifiance  pour  fon  libéra- 
teur ,  fe  démit  en  fa  faveur  de  fa 
charge  de  capitaine  des  Gardes.  Cet 
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officier  étant  mort  trois  ans  iptkà  ^ 
le  viceroi  ,  qui  avoit  admire  la  gc- 
nérolite  di* comte,  le  m  rentrer  d^ns 
fon  einpioi.  Rojcommun  reparut  à 
la  cour  d'Anj^ieterre  ,  &  y  devint 
écuyer  de  la  aucneiie  d'/vrch  ,  qui 
lui  fit  epoufer  la  tille  du  comte  de 
Burlington.  Les  charmes  de  fon  e*"- 
prit  &  de  fon  caractère  ,  lui  conci- 
lièrent l'amitié  de  Dryden  6c  des  au- 
tres grands-hommes  d'Angleterre. 
Il  mourut  en  1684,  avec  la  réputa- 
tion d  un  homme  qui  avou  mêle  les 
tieurs  de  la  poéfie  avec  les  fruits  de 
l'trudition.  Il  connoiffoit  parfaite- 
ment les  monumens  antiques  ,  &  il 
avoit  puifé  cette  connoifiance  dans 
un  voyage  en  Italie.  O.i  difoit  de 
lui  &  du  duc  de  Bi.ckingham,  que 
"  celui-ci  faifoit  vanité  de  n'être 
»  pas  fçivant  »  ;  &  que  »•  l'autre  l'é- 
»  toit  fans  en  tirer  vanité.  >»  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Traduction  en 
versanglois ,  de  VArt  Poétique  d'ho~ 
race.  I  I.  Un  Poëme  intitulé  :  £//^." 
fur  la  manière  de  traduire  en  vert .  Ces 
deux  ouvrages  ont  été  impàmés 
avec  les  Poéfics  de  Rochejîer  ,  Lon- 
dres ,  1731  ,  in- 12.  Ptfe ,  dans  fon 
Ejjai  fur  la  Critique  ,  parle  de  lui 
avec  éloge  : 

Tel  était  Rofcommon ,  Auteur  dont 

la  naijfance 
Egalait    la    bonté  ,   ïefprit   &    la 

fcicnce. 
Des  Gncs    &  des   Latins  partifan 

déclaré , 
Il  aimait  leurs  Ecrits  ,  maii  en  juge 

éclair:. 
I.'tjufie  pour  lui  feul ,  pour  tout  au-* 

tre  équitable , 
Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vit  fa' 

vorable. 
I.  ROSE  ,  (  Guillaume  )  prédica- 
teur de  Henri  III,  évêque  de  Se.ilis, 
&  le  plus  fameux  Ligueur  qui  fût 
en  France  ,  mort  en  1602  ,  étala 
dans  fes  fermons  &  dans  fes  écrits 
le  fanatifme  2c  l'efprit  de  révolte. 
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{Voyei  V.  Orléans.)  On  lui  fit  faire 
amende-honorable  ,  le  z  5  Septembre 
1 59S  ,  à  lagrand'chambre  ,  avec  fes 
habits  epifcopaux  ,  qu'il  ne  voulue 
pasquitcer.  On  lui  attribue  :  De  jufta 
RcipuhLiciz  Chrljîianx  in  Rcgcs  itaj  ios 
aucloritatc  ,  Paiifus  1590,  in-S". 
C'eft  ce  prclat  furieux  que  les  au- 
teurs de  ia  Satyre  Mén'ppce  mirent 
à  la  têîe  de  la  prctendue  procefScn 
de  la  Ligue.  Fuyi-^^  le  DiclLjniuùre 
Hijîorlqui  &  Critique  ,  publie  en  1  71 
fous  le  nom  de  B^m.cgarde. 

II.  R05E,(ite)  rehgieufe  du 
Tiers  ordre  de  St  Dominique,  nce 
à  Lima  dans  le  Pérou ,  fut  la  Su  Thi- 
Tcfc  du  Nouveau  Monde.  Elle  fut 
tantôt  coalolée  par  des  raviii'emens , 
tjntôt  éprouvte  par  des  peines  in- 
tt^rleures.  Sa  mortification  fut  ex- 
trême-, elle  repanduit  du  liel  ou  de 
rahfinrhe  fur  ce  qu'elle  mangeoit. 
Elle  mourut  en  1617,  âgéeae  3ians. 

m.  RO:.E,  (T(Hniai.it)  marquis 
de  C^ye ,  fecretaire  du  cabinet  du 
roi,  prcfident  de  la  chambre  des 
comptes  de  Paris ,  &  membre  de  l'a- 
cadémie Françoife ,  avoit  été  d'a- 
bord fecrétaire  du  cardinal  de  iJi-q, 
enfuite  du  cardinal  Maiarln ,  qui  le 
donna  à  Louis  XIV.  I!  étoit  d'une 
bonne  famille  deProvins,  &  il  mou- 
rut à  Paris  en  1701  ,  a  86  ans.  C'é- 
toit  un  courtifan  fin  8c  délié ,  ua 
homme  de  beaucoup  defprit  &  d'un 
commerce  agréable.  11  fut  lié  avec 
tous  les  grands  écrivains  du  liicle 
de  Lûuis  XIF,  &  fur-tout  avecAfo- 
lii're.  Lorfque  celui-ci  eut  donné  le 
Médecin  malgré  lui ,  OÙ  l'on  trouve 
la  jolie  Chanfon  :  Qu'ils  font  duux  , 
bouteille  j^Ucl  &c.  le  pVéiident  Rfe 
fe  trouva  avec  lui  dans  une  compa- 
gnie nombreufe;  il  accufa  Molière  y 
d'un  air  fort  férieux,  d'avoir  pris 
cette  Chanfon  dans  un  ancien.  Le 
poëte  comique  foutint  qu'elle  étoit 
de  lui  ;  alors  Rufe  lui  dît ,  qu'elle 
ttoit  traduire  d'une  Epigramme  la- 
tiûc,  qu'il  lui  récita  fur-le-cljamp  ; 

Toni&  VIU 
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Quam  dulces  ,  amphora  amxna  !  &c, 
Mc/terc  relia  confondu  ;  &  fon  ami , 
après  avoir  joui  de  fon  embarras  , 
s'avoua  l'auteur  de  l'Epigramme. 
Cette  petite  fcène  divertit  beau- 
coup. Le  prefident  Rife  portoit  ce 
genre  de  gaieté  dans  les  objets  qui 
pouvoient  Tintéreirer  le  plus.  Il 
avoit  marié  fa  fille  avec  un  magit- 
trat,  qui  venoit  lui  faire  des  plain- 
tes fréquentes  fur  l'humeur  frivole 
&  depenfiere  de  fa  femme.  Affure-^ 
bien  mafilic,  (lui  dit  Rofe ,  lalie  de 
fes  remontrances ,  )  que  Ji  elle  vous 
donne  f'jet  de  vjus  plaindre  ,  elle  fera 
dé:,hé.iiée.  C'eii  le  prcfident /^c/e  qui 
obtint  à  l'acadcmie  Fra.içolfe  l'hon- 
neur de  haranguer  le  roi,  comme 
les  cours  fouveraines.  Il  y  a  deux 
volumes  in- 12  de  L.tces  de  Louis 
XIF,  qu'on  crOit  rédigées  par  lui. 

IV.  ROi.E,  (Louis)  Lttérateur 
Anéllen,  mort  a  Lille  en  1776,  a 
compofé  le  £^n  Feimiei  ,  eu  l'Ami 
des  Labi.weurs  ,  in-I  2  ;  &  Erajle  ,  OU 
l'Aiiù  de  la  Jeunejfe  ,  en  fociété  avec 
M.  Filajjïer  ,  in-8°.  Ce  dernier  ou- 
vrage eft  bien  fait.  Pour  la  partie 
qui  concerne  l'hiflioire  de  France  , 
les  auteurs  ont  beaucoup  puifé  dans 
notre  D  clionnaire. 

1.  ROSEMONDE,  reine  des 
Lombards,  étoit  fille  de  Gunimcnd^ 
roi  des  Gcpides ,  qu'^/èt/n  fit  mou- 
rir en  572.  Depuis  la  défaite  de  fou 
père  ,  elle  vécut  à  la  cour  de  fon 
vainqueur ,  qui ,  touché  de  fes  char- 
mes ,  l'cpoufa  &  la  fit  couronner. 
Un  jour  qu'Al'coin  donnoit  à  Ve- 
ronne  une  fête  à  fes  principaux  of- 
ficiers ,  il  nt  fervir  à  Rofemonde  le 
crâne  de  fon  père ,  &  la  força  de 
boire  dans  cette  horrible  coupe. 
Cette  barbarie  lui  infpîra  la  réfolu- 
îion  de  fe  défaire  de  fon  époux.  EUe 
s'en  ouvrit  au  premier  écuver,  nom- 
mé Helmige,  qui,  malgré  l'offre  de  fa 
main  &  de  fa  couronne  ,  refufa  lon^- 
tcms  d'ôter  la  vie  a  fon  maître.  Il 
fut  fécondé  par  un  feigneur  Lom- 
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bard  nemm»  Perédée,  que  Rûftmonde 
vint  à  bout  de  gagner  en  employant 
un  ftratagême  des  plus  bizarres.  Elle 
fçavoit  que  Perédée  avoit  une  intri- 
gue avec  une  de  fes  femmes  du  pa- 
lais. Inftruite  de  l'heure  à  laquelle 
il  devoit  fe  trouver  avec  elle  pen- 
dant la  nuit ,  elle  prit  la  place  de  la 
maitreffe  de  Perédée  ,  &  ne  fe  décou- 
vrit à  lui ,  que  lorfqu'il  ne  put  dou- 
ter que  fa  propre  sûreté  dépendoit 
de  la  mort  de  fon  roi.  Peu  de  jours 
après,  des  affaffins  envoyés  par  Pc 
rédéi ,  Se  introduits  par  la  reine,  en- 
trèrent dans  la  chambre  à'Aiboin  , 
&  le   poignardèrent   dans  le  tems 
qu'il  dormoit  après  dîner.  Rofemon- 
de  s'étant  faifie  des  tréfors  du  roi  , 
s'enfuit  à  Ravenne  avec  Helmige  fon 
nouveau  mari ,  &  fa  propre  fille  A/- 
bifvlndc.  Biëtôt  dégoûtée  d'un  hom- 
me ,  qu'elle  n'avoit  pris  que  pour 
fervir  d'inftrument  à  fa  vengeance  ; 
elle  écouta  aifément  la  paflion  de 
Longin,  gouverneur  Romain,   qui 
étoit  devenu  amoureux  d'elle,  & 
qui  lui  promit  de  l'époufer,  fi  elle 
trouvoit    le   fecret   de    fe   défaire 
à' Helmige.  Son  ambition  flattée  d'ê- 
tre la  maitrefl^e   dans  l'exarcat  de 
Ravenne,  dont  le  titre  venoit  d'ê- 
tre créé  en  faveur  de  Longin,  lui 
fit   chercher  les  moyens   les  plus 
prompts  d'en  venir  à  bout.  Elle  pré- 
para du  poifon ,  &  le  donna  elle- 
même  à //e/m/Vê ,  comme  il  fortoit 
du  bain.  L'effet  trop  fubit  de  ce 
breuvage ,  lui  apprit  le  nouvel  at- 
tentat de  Rcfemondc  ;  ilfe  falfit  d'el- 
le ,  éc  lui  appuyant  fon  épée  fur  le 
coeur,  il  la  contraignit  à  prendre  ce 
qui  reftoit.   Le  poifon  ne  fit  pas 
moins  d'effet  fur  elle  que  fur  Hel- 
mige ;  &  au  bout  de  quelques  mo- 
mens  ,  l'un  &  l'autre  eurent  une 
même  fin  en  573.  Longin  envoya  à 
Conftantinople   les  tréfors  du  roi 
d'Italie  ,  avec  Albifvinde  &  Perédée , 
que  la  crainte  avoit  fait  fauver  a 
Ravenne. 
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IL  ROSEiMONDE,  ou  RosAi 
MONDE  ,  maitreffe  de  Henri  II  roi 
d'Angleterre  ,  mérita  le  furnom  de 
la  Belle ,  &  réunit  aux  charmes  de 
fon  fexe  les  plus  brillantes  qualités 
de  l'efprit.  L'époufe  de  Henri  II , 
Eléonorc  de  Guyenne ,  fut  à  fon  égard 
une  nouvelle  Médée  -,  fa  jaloufie  con* 
tre  cette  femme  adorée  de  fon  mari , 
la  porta  aux  plus  cruels  excès  : 
elle  fufcita  une  foule  d'ennemis  au 
roi  -,  fit  entrer  fes  enfans  mêmes 
dans  une  confpiration  ,  dont  le  but 
étoit  de  le  détrôner  &  de  lui  ôter  ' 
la  vie.  Sa  rivale  n'éprouva  pas  une 
perfécution  moins  vive.  Henri  vou- 
lant dérober  fa  maitreffe  aux  fu- 
reurs de  la  reine,  trouva  moyen  de 
la  cacher  dans  une  de  fes  raaifons 
royales, qu'on  nommoit  Jfoodftock. 
Ceft-là  que  s'eft  exercée  l'imagina- 
tion angloife  :  on  a  parlé  d'un  parc , 
d'un  fameux  labyrinthe,  d'un  étang, 
autant  de  monumens  où  l'enchan- 
teur Merlin  avoit  prodigué  tous  les 
fecrets  de  fa  magie.  La  reine  em- 
ploya le  ftratagême  i'Jriadne  :  un 
peloton  de  fil  lui  fervit  à  tirer  de 
fa  retraite  la  malheureufe  Rofemon- 
de  ,  qui  effuya  toute  la  rage  d'une 
femme  jaloufe  &  d'une  reine  offen- 
fée.  Enfin  elle  termina  fa  vie  dans 
les  tourmens  dont  l'accabla  l'époufe 
de  Henri.  Quelques-uns  prétendent 
que  le  poifon  abrégea  fes  jours. 

ROSELLl ,  Foyei  RossELLl ,  & 
Venerom. 

ROSEMBERG  ,  Voye^  Forbin  , 
n"  H. 

ROSEN,  (Conrad  de)  comte  de 
Bolweiller  en  Alface  ,  d'uae  an- 
cienne maifou  originaire  de  Livo- 
nie  ,  après  avoir  été  trois  ans  cadet 
dans  les  Gardes  de  la  reine  Chrif- 
tine ,  paffa  incognito  en  France  ,  & 
fervit  d'abord  limple  cavalier  dans 
le  régiment  de  Brinon.  Son  mérite 
&  fa  naiffance  ayant  été  bientôt 
connus  ,  il  fut  élevé  de  grade  en 
grade,  ëc  obtint  le  bâton  de  ma- 
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réchal  de  France  en  1703.  Jacques 
Il  le  fit  général  de  les  troupes.  Il 
mourut  en  1715,  à  87  ans  ,  après 
s'être  diftingué  dans  toutes  les  guer- 
res où  il  fut  employé.  C'étoit  un 
homme  de  tête  &  d'une  bravoure 
reconnue.  On  conte  de  lui ,  qu'é- 
tant à  Metz  ,  il  reçue  ordre  de  taire 
changer  de  garnifon  au  régiment  de 
fon  nom.  11  ordonne  à  fon  lieute- 
nant -  colonel  de  p?.rtir  ;  mais  les 
officiers  le  refufent  ,  fous  prétexte 
qu'il  leur  eft  dû  quelque  contribu- 
tion de  corps.  Le  lieutenant-colo- 
nel va  avertir  le  comte  de  Rofen. 
Il  arrive  ,  voit  le  régiment  en  ba- 
taille ,  ordonne  au  premier  capi- 
taine de  partir  -,  &  fur  fon  refus  il 
lui  caffe  la  tête.  Il  donne  le  même 
ordre  au  fécond ,  qui  lui  obéit  fur- 
ie-champ ,  &  tous  les  autres  offi- 
ciers fuivent  fon  exemple...  Le  ma- 
réchal de  Rofen  fçavoit  récompen- 
fer  les  bons  foldats  ,  comme  punir 
les  mutins ,  &  il  emporta  dans  le 
tombeau  l'eftirae  &  l'amitié  des 
troupes. 

ROSIER,  (Hugues  Sureau  du) 
Hugo  Surxus  RosARii/s,  Froteftant, 
né  à  Rofoi  en  Picardie  ,  exerça  le 
niiniftére  à  Orléans  avec  un  zèle 
plein  d'emportement.  Il  publia  en 
1565  ,  à  Lyon,  la  Défenje  civile  & 
militaire  des  Innocens  &  de  l'Eglife  de 
Chrifi.  Ce  libelle  ,  plein  de  l'efprit 
de  fédition  &  de  fanatifme,  faillit  à 
le  perdre.  Il  fut  contraint  d'abjurer 
pendant  le  mafTacre  de  la  St  Barthé- 
Icmi  en  1571,  pour  racheter  fa  vie. 
Employé  a  exhorter  le  roi  de  Na- 
varre ,  le  prince  de  Condé  &  plu- 
lîeurs  grands  feigneurs  ,  de  fe  réu- 
nir à  la  communion  Romaine ,  il  le 
fit  avec  tant  de  fuccès  ,  que  la  cour 
l'envoya  au  pays  Meffin  ,  avec  le 
Père  Maldonat ,  pour  y  convertir 
les  hérétiques  i  mais  il  s'y  perver- 
tit lui-même  de  nouveau  ,  par  les 
conférences  particulières  qu'il  y 
eut  avec  les  nirniftres.  11  fe  retira 
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enfuite  à  Heidelberg ,  &  fut  éga- 
lement méprifé  des  Catholiques  & 
des  Protefians.  11  fe  vit  obligé  , 
pour  vivre ,  d'accepter  une  place 
de  corredeur  d'imprimerie  à  Franc- 
fort ,  chez  André  Vechel.  Il  mou- 
rut de  la  pelle  dans  cette  dernière 
ville  ,  avec  toute  fa  famille.  On  a 
de  lui  plulkurs  Ouvrages  de  Con- 
troverfe  ;  il  y  foutient  des  opinions 
iînguliéres  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. 

ROSIERES  ,  (  François  de  )  ar- 
chidiacre de  Toul ,  mort  en  1 607  , 
prétendit  prouver  que  la  couronne 
de  France  appartenoit  à  la  maifon 
de  Lorraine  ,  dans  fes  Stemmata 
Lotharingie:  ac  Barri  Ducum  ,  I  5  80, 
in-folio.  Il  fit  amende-honorable 
en  préfence  de  Henri  HI ,  fut  en- 
fermé à  la  Baftille  -,  &  il  lui  fallut 
toute  laprotedtion  die  la  maifon  de 
Guife  ,  pour  échapper  à  un  plus 
grand  châtiement. 

ROSIMOND  ,  Voyei  MESNIt 

(  Jean-Baptifle  du  ). 

ROSIN ,   Foyei  RosEN. 

ROSIN  ,  (Jean)  antiquaire,  né 
à  Eifcnach  en  Thuringe  en  15  51  , 
mort  de  la  pelle  à  Afcherfleben  en 
1616,  à  75  ans  ,  étoit  prédicateur 
de  l'Eglife  de  Naûmboutg  en  Saxe.' 
Il  avoir  amafl!"é  une  bibliothèque 
affez  nombreufe  ,  dont  fes  créan- 
ciers emportèrent  une  partie  après 
fa  mort  ,  &  dont  le  refte  fut  pillé 
par  les  foldats.  Ro/în  eft  principa- 
lement connu  par  fon  traité  desAa- 
titjuités  Romaines  ,  publié  fous  le 
titre  :  Andquitatum  Romanarum  IL' 
hri  decem.  La  meilleure  édition  de 
ce  fçavant  ouvrage  eft  celle  de 
i70i,in-4'',  à  Utrecht.  C'eft  une 
fource  abondante ,  dans  laquelle 
plufieurs  auteurs  ont  puifé  fans  le 
dire.  Thomas  Dcmpjler  a  fait  des  ad- 
ditions à  ce  livre ,  &  elles  fe  trou- 
vent dans  l'édition  d'Ucrecht,  {Voy^ 
Demïster. 
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ROSNI ,  Voyei  Sully  ,  n"  U. 

ROSSELLl ,  (Matthieu)  peintre , 
naquit  a  Florence ,  en  1 5  7S,  &  moH- 
rut  dans  la  mêrnc  ville  en  1660.  Il 
s'eft  particulièrement  attaché  a  la 
Peinture  à  frej'gue  ;  genre  dans  le- 
quel un  travail  rail'onné  ,  beaucoup 
de  patience  ,  un  deffin  pur  ,  &  un 
coloris  d'une  grande  traicheur  , 
l'ont  fait  exceller.  Ses  ouvrages  fe 
reflentent ,  pour  l'ordinaire  .  de  fon 
caraiïlére  tranquille.  Ses  couleurs 
locales  ne  font  pas  dans  le  vrai 
ton  de  la  nature  -,  mais  il  y  a  mis 
un  accord  qui  plait ,  &  fes  compo- 
litions  gagnent  à  être  détaillées. 

ROSSET,  (François  de  )  labo- 
rieux traducteur  François  du  dix- 
fept".  ficcle  ,  fe  fervit  des  connoif- 
fances  qu'il  avoir  des  langues  Ita- 
lienne &  Efpagnole  ,  pour  faire  paf- 
fer  dans  la  nôtre  quelques  ouvrages 
écrits  dans  les  premières.  Nous  ne 
citerons  par  fes  Vc-Jlons  de  Ruland 
le  furieux  Sc  de  Don  Ouicltottc  ;  cel- 
les qui  (ont  venues  après  ,  les  ont 
entièrement  effacées.  Nous  p?.rle- 
rons  encore  moins  de  fes  Hifiuires 
Trafiques  arrivées  dans  fon  term  : 
éllos  ne  peuvent  être  recherchées 
tjue  par  ceux  qui  veulent  fçavoir 
jufqu'où  l'efprit  humain  peut  pouf- 
fer l'excès  de  la  crédulité.  Ceux 
qui  ont  la  manie  des  Romans,  ne 
nous  pardonneroient  pas  .  peut- 
être  ,  d'avoir  omis  d'indiquer  deux 
Kvres  qu'ils  recherchent  :  I.  Le  ro- 
man des  Chevaliers  de  la  Gloire^  Pa- 
ris 1613  ,  in-4''.  11.1,' Admirable 
Hijloire  du  Chevalier  du  Soleil  ,  tra- 
duite du  caftillan  par  cet  auteur  & 
par  Luuis  Douel  ;  imprimée  à  Paris 
en  i6io  &  années  luivantes  ,  en 
8  vol.  in-8\ 

I.  ROSSI  ,  (  Jean-Vi^or  )  Janus 
Nicius  Erithrizus  ,  noble  Romain  , 
mcrc  en  1647  1  âgé  d'environ  70 
ans  ,  fut  gentilhomme  du  cardinal 
Penetl,  auprès  duquel  il  demeura 
Ufl.e  vingtaine  d'années.  Après  la 
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mort  (le  ce  prélat ,  arrivée  en  i6i?, 
il  fe  confacra  tout  entier  à  l'étude, 
mettant  fon  unique  plaifir  à  con  ver- 
fer  avec  les  gens-de-lettres.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'écrits  -,  les 
plus  conlidérables  font  :  I.  Pinaco- 
theca  imagir.um  illufirium  Virorum  ', 
ouvrage  plufieurs  fois  réimprimé  , 
in-8'\t<;  dans  lequel  on  trouve  bien 
desfingularités.  On  lui  reproche  de 
n'y  pas  diftribuer  avec  dilcerne- 
ment  la  louange  &  le  blâme  ,  6c  de 
niettre  au  rang  des  hommes  illuftres, 
quelques  miferables  ,  diffamés  par 
leurs  friponneries  &  leurs  débau- 
ches ,  fans  s'être  fignalés  par  le 
moindre  écrit.  II.  Epijlulx  ,  2  vol. 
i»-8\  écrites  d'un  ftyle  peuépifto- 
laire  ,  par  e  qu'il  eft  en  général  trop 
orné.  On  y  trouve  des  particulari- 
tés fur  l'hifloire  civile  5c  littéraire 
de  fon  tems.  III.  Dialogi  ,  ia-S". 
1  V,  Exempta  vinutum  &  vitioruri , 
in- 8°.  Ce  recueil  eut  les  fufirages  du 
pcblic.  V.  Eudcmia  libri  X ,  1645  t 
in-8°.C'eft  une  cenfure  des  mœurs 
corrompues  Aes  Romainsiinais  cen- 
fure qui  fent  plus  le  déclamateur  , 
que  le  philofophe  qui  obferve  avec 
fîp.efie.  Le  nom  de  Nldus  Erithmus , 
que  l'auteur  avoit  pris  ,  fignifie  e« 
grec  la  même  chofe  que  Vittorio 
RoJJi  en  italien.  Cet  écrivain  avoit 
des  fentimens  d'honneur  &  de  la 
philofophie  ;  mais  il  fe  prévenoit 
facilement  «pour  ou  contre,  &  fa 
bile  s'enfiammoit  aifément  contre 
le  vice  &  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuifit  à  fa  fortune  ,  autant 
que  l'indifférence  du  cardinal  Per- 
reti  pour  les  talens  6c  les  fervices. 
de  ceux  qui  lui  etoient  attachés. 

II.  ROSSI,  (Jean- Antoine) 
Ruheus ,  jurifconfulte  d'Alexandrie 
de  la  Paille,  mort  à  Padoue  où  il 
étoit  profeifeur  en  droit,  en  1544, 
356  ans  -,  laiffa  divers  Ouvrages , 
ignorés  aujourd'hui. 

ROSSI,  FoyeiSM-viKri  (Fran- 
çois de)...t-PROPERTIA. 
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I.  ROSSIGNOL,  (Antoine) 
mnitre  des  comptes ,  naquit  à  Alby 
le  premier  jour  de  l'année   1590, 
&  ht  dès  Ton  enfance  de  grands  pro- 
grès dans  les  mathématiques.  11  par- 
vint par  la  connoilTance  exaéle  de 
cette    fcience  ,  &  fur- tout  par  la 
force  de  ("on  génie  ,  à  deviner  tou- 
tes lortes  de  chitïres ,  fans  en  avoir 
prtfque   trouvé  un    feul    pendant 
toute  fa  vie,  qui  lui  ait  été  impé- 
nétrable.  En  I  6  1  6  ,   au  fiége    de 
Réalmont,  ville  de  Languedoc  ,  oc- 
cupée par  les  Protertans  ,  il  déchif- 
fra fur-!e-champ  la  lettre  qu'écri- 
voicnt  les  afiîégés  à  leurs  frères  de 
Montauban  ,  pour  leur   demander 
de    la  poudre.    C  tte    découverte 
ayant  été  communiquée  à  ia  ville, 
elle  fc  rendit  le  jour  même.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  ,  inftruit  de  fon 
talent ,  l'appella  au  fiége  de  la  Ro- 
chelle ,  où  il  le  fervit  de  manière  à 
mériter  les  plus  grandes  récompen- 
fes.  Louis  XIU  &  Lculs  XIV  répan- 
dirent leurs  bienfaits  fur  ce  citoyen 
utile.  Le  premier  le  recomm.Tnda  en 
mourant  a  la  reine  ;  S:  le  lecondlui 
fît  une  penfion  confidérable  ,  &  lui 
donna  des  marques  de  l'eftime  la 
plus  particulière.  Ce  monarque  alla 
voir  fa  belle  maifon  de  Juviiî  :  B.of- 
fignol  le  reçut  avec  un  empreffement 
il  vif  &  une  joie  fi  marquée ,  que  le 
roi  ,  craignant  qu'il  ne  s'en  trou- 
vât mal ,  ordonna  à  fon  fils  ,  qui  le 
fuivoit ,  de  fe  rendre  auprès  de  fon 
père  pour  veiller  fur  fa  fanté.   Ce 
vieillard  refpeûable  mourut  peu  de 
tems  après  ,383  aas ,  après  avoir 
fervi  l'état  pendant  56  années  avec 
un  zèle  ardent  &  une   fidélité  in- 
violable. 

IL  ROSSIGNOL,  fameux  maî- 
tre-écrivain de  Paris  ,  mort  d'un 
excès  de  travail  ,  dans  un  âge  peu 
avancé  ,  en  1 73  6  ,  fut  employé ,  du 
tems  de  la  Régence  ,  à  écrire  les 
Billets  de  Banque.  On  a  gravé  d'a- 
grès ce  maître ,  un  des  premiers  & 
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peut-être  le  premier  dans  fon  art. 
Il  a  été  du  moins  le  plus  grand 
peintre  en  écriture  qu'il  y  ait  eit 
en  Franc;.  Maître  de  fes  moindres 
mouvcmens  ,  fa  marche  étoit  tou- 
jours réglée  -,  fes  enfembles  etoient 
d'une  fageffe ,  d'une  fimplicité,  d'u- 
ne grâce  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  fen- 
tir  que  de  décrire,  hei  Anglois  ont 
e.ilevé  une  grande  partie  des  pièces 
de  Ro]jlgn.d  ,  pour  lefquelles  les 
François  ,  trop  indifférens  pour  la 
be!:e  écriture  ,  ne  marquoient  pas 
affez  d'empre.'ïement. 

ROSSO ,  (  Le  )  nommé  ordinai- 
rement Maître  Roux  ,  peintre,  na- 
quit à  Florence  en  1496.  Son  génie. 
&  l'étude  des  ouvrages  de  Michel- 
Ange  &  du  Panncfan  ,  lui  tinrent 
lieu  de  maître.  C'eft  en  France  qu'eft 
la  plus  grande  partie  de  fes  ouvra- 
ges. François  I ,  qui  l'jvoit  appelle 
auprès  de  lui  ,  le  nomma  furinten- 
dant  des  ouvrages  de  Fotainebleau» 
La  grande  galerie  de  ce  château  a 
été  conftruite  fur  Ces  deffins  ,  &  em- 
bellie par  les  morceaux  de  peinture^ 
par  les  frifes  ?<;  les  riches  ornemens 
de  ftuc  qu'il  y  fît.  Le  roi ,  charmé 
de  fes  ouvrages  ,  le  combla  de  bien- 
faits ,  &  lui  donna  un  canonicat  de^ 
la  Ste-Chnpclle.  Ce  peintre  ayant, 
accufé  injuftement  Pellegrin  ,  fon 
ami  ,  de  lui  avoir  volé  une  grande. 
fomme  d'argent ,  &  ayant  été  caufs 
des  tourmens  qu'il  avoit  foufferts 
à  la  queftion  ,  il  ne  put  fupporter. 
le  chagrin  que  cet  événement  lui 
caufa  ;  &  pourfuivi  d'ailleurs  en, 
réparation  par  l'accufé^il  prit  ua 
poifon  violent  ,  qui  le  fit  mouric 
le  même  jour ,  à  Fontainebleau  ,  en 
I  5  41.  Maître  ^''//^  mettoit  beau- 
coup de  génie  dans  fes  compofi.-^ 
tion?  -j  il  réuffiffoit  parfaitement  à 
exprimer  les  pafHons  de  l'ame.  II. 
donnoit  un  beau  carafiére  à  fes 
têtes  de  vieillards  ,  &  beaucou{> 
d'agrément  aux  figures  de  fenjmes, 
qu'il  repréfentoit  -,  il  poffédoit  biea 
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le  clair-obfcur.  Mais  fa  façon  de  def- 
finer,  quoique  fçavante,  a  voit  quel- 
que chofe  de  fauvage  &  même  de 
féroce.  Il  travailloit  de  caprice  , 
confultoit  peu  la  nature, &  paroiffoit 
aimer  ce  qui  avoit  un  caractère  bi- 
zarre &  extraordinaire. Maître  Roux 
n'étoit  point  borné  à  un  feul  talent-, 
il  étoit  encore  bon  architeéle  ,  & 
cultivoit  lapoéiie  &  la  mufique. 

ROSWEIDE,  (Héribert)  Jéfuite, 
né  à  Utrecht  en  1569,  enfeigna  la 
philofophie  &  la  théologie  à  Douai 
&  à  Anvers  avec  réputation  ,  & 
mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1629.  La  connoilïance  des  antiqui- 
tés eccléfiafliques  brille  dans  tout 
ce  que  nous  avons  de  lui.  Ses  ou- 
vrages font  :  I.  Une  Edition  de  St 
Paulin,  avec  des  notes.  II.  Une  Hif- 
toire  des  Kics  des  Pères  du  Défert  , 
Anvers  i6aS,  in-fol.  eftimée.  III. 
Une  Edition  du  Martyrologe  d'Àdon. 
IV.  Fafii  SanHorum ,  in-S".  L'auteur 
y  donne  le  projet  de  l'immenfe  com- 
pilation des  Bollandiftes. 

ROTA ,  (  ^ernardino  )  poète  de 
Naples  ,  d'une  famille  noble  &  an- 
cienne, mort  en  157J  à  66  ans , 
excita  des  regrets  univerfels.  On  a 
,  de  lui  divers  Ouvrages  en  vers  , 
affez eftimés ,  à  Naples  1726,  2  vol. 
in-8'. 

ROTGANS ,  (  Luc  )  né  à  Amf- 
terdam  en  1645 ,  fe  'i^^^  ^  la  poéfié 
Hollandoife  ,  dans  laquelle  il  fur- 
paffa  tous  les  poètes  qui  l'avoient 
précédé.  Il  prit  le  parti  des  armes 
dans  la  guerre  de  Hollande  en  1672; 
mais  après  deux  ans  de  fervice  ,  il 
fe  retira  dans  une  belle  maifon-de- 
campagne  qu'il  avoit  fur  le  Veght , 
où,  loin  du  tumulte  des  armes  , 
il  goûta  les  charmes  de  la  poéfie. 
Ce  littérateur  mourut  de  la  petite- 
vérole  en  1 710,  à  66  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Vie  de  Guillaume  III,  roi 
d'Angleterre  ,  Poé'me  épique  en  8 
livres,  eftimé  des  Hollandois;  mais 
qui  ne  fera  jamais  rais  parles  autres 
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nations  au  rang  des  ouvrages  d'/To- 
mére ,  de  Virgile  ,  ni  même  de  Lw 
cain.  II.  D  autres  Poéfies  Hollandoi- 
fes  ,  imprimées  à  Leu\t'arden  en 
1715  ,  in-  4°.  Rotgans,  Vondel  6c 
Antontdes ,  font  les  trois  plus  cé- 
lèbres poètes  du  Parnaffe  HoUan- 
dois. 

ROTHARIC ,  roi  des  Loijibards, 
mort  en  652  âgé  de  47  ans,  don- 
na ,  le  premier,  des  Loix- écrites  à 
fes  fujets ,  en  645.  Ses  fucceffeurs 
l 'imitèrent  -,  £c  de  leurs  édits  fe  for- 
ma infenfiblement  un  volume  ,  que 
l'on  appella  les  Loix  Lombardes.  Ces 
Loix  ,  publiées  par  Lindemlrog ,  de- 
vinrent célèbres  dans  toute  l'Euro- 
pe, par  leur  équité,  leur  clarté  & 
leur  précifion.  Rotharic  étoit  Arien  ; 
mais  il  aimoit  la  juftice,  la  rendoit 
avec  foin  ,  &  étoit  auffi  fage  que 
brave. 

ROTHELIN,  (Charles-d'Orlcans 
de)  né  à  Paris  en  1691  ,  de  Henri 
d'Orléans ,  marquis  de  Rothelin ,  ac- 
compagna le  cardinal  de  Polignac  à 
Rome  ,  &  vifita  les  principales  vil- 
les d'Italie.  Son  goût  pour  les  anti- 
quités &  pour  la  littérature ,  lui  fit 
raffembler  un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles antiques  ,  &  former  une 
nombreufe  bibliothèque.  Il  fefai- 
foit  un  plaifir  d'encourager  &  de 
favorifer  les  hommes  -  de  -  lettres  , 
&  il  leur  faifoit  part  de  fes  livres  & 
de  fes  lumières.  Il  facrifia  tout , 
même  la  croffe  ,  au  plaifir  de  culti- 
ver les  lettres  en  paix.  Les  langues 
vivantes  &  les  langues  mortes  lui 
étoient  familières.  Cet  illuftre  lit- 
térateur mourut  en  1744,  dans  fa 
55'  année.  Il  étoit  de  l'académie 
Françoife ,  &  honoraire  de  celle  des 
Infcriptions.  Le  cardinal  de  Poli- 
gnac lui  ayant  laifl:"é  en  mourant  fon 
Anti-Lucrèce  encore  imparfait,  l'abbé 
de  Rothelin  le  mit  dans  l'état  où 
nous  le  voyons.  Le  Catalogue  de  fa 
riche  bibliothèque,  dreffé  par  Gabr, 
Martin  ,  cft  un  des  plus  recherchés 
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par  les  bibliographes...  Voy.  Lon- 
gue vil  le  ,  à  la  fin  de  Y  Article. 

ROTROU  ,  (  Jean  de  )  naquit  à 
Dreux  en  1609.  II  acheta  la  charge 
de  lieutenant-particulier  au  bailliage 
de  cette  ville  ,  qu'il  exerça  jufqu'à 
fa  mort,  arrivée  en  1650.  Il  fut 
enlevé  par  la  maladie  épldémique 
qui  défololt  alors  fa  patrie.  En  vain 
fes  amis  de  Paris  le  prelTérent  de 
quitter  ce  lieu  empellé  :  il  leur  ré- 
pondit que  fa  confcience  ne  le  lui 
permettoit  pas ,  &  qu'état  le  feul  qui 
pût  maintenir  le  bon  ordre  dans 
ces  circonftances  malheureufes ,  il 
ferolt  un  mauvais  citoyen  s'il  dif- 
parolfToit.  Colleta  lui  fit  cette  Epi- 
taphe  : 
Pajfant  yvois  dans  Rotrou  l'impuif- 

fance  du  Jort. 
Jl  eji  mon  y  &  pourtant  fon  nom  fc 

renouvelle  \ 
Car  y  fi  de  fes  beaux  vers  c/a  grâce  efi 

immortelle , 
N'a-t-il  pas  de  quoi  vivre  en  dépit 
de  la  Mort  ? 
Le  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  lui 
falfolt  une  penfion  de  600  livres  , 
ne  put  jamais  le  porter  à  fe  join- 
dre à  la  foule  d'infedes  qu'il  avoir 
ligués  contre  le  Cid.  Corneille  fut 
toujours  à  fes  yeux  un  grand-hom- 
me ,  &  il  rechercha  vivement  fon 
amitié.  Ce  refus  ne  lui  enleva  pas 
l'eftime  du  cardinal ,  qui  l'employa 
à  la  compofition  de  la  Pièce  appel- 
lée  des  Cinq  Auteurs.  Rotrou  étoit 
joueur ,  &  par  conféquent  expofé 
à  manquer  fouvent  d'argent.  On 
rapporte  un  moyen  affez  fingulier 
qu'il  avoit  trouvé  pÔur  s'empêcher 
de  diffiper  trop  tôt  ce  qu'il  avoit. 
Lorfque  les  comédiens  lui  appor- 
toient  un  préfent  pour  le  remer- 
cier d'une  de  fes  pièces,  il  jettoit 
les  louis  fur  un  tas  de  fagots  qu'il 
tenoit  enfermés  -,  quand  il  avoit  be- 
foin  d'argent  ,  il  etoit  obligé  de 
fecouer  ces  fagots  -,  mais  ne  pou- 
.  vant  tout  prendre  à-la-fois  ,  il  avoit 
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toujours  quelque  chofe  en  réferve. 
Rotrou  fe  diftingua  de  la  foule  des 
rimailleurs   de  fon  tems ,  par   fon 
génie  véritablement  tragique,  par 
l'élévation   de   fes  fentimens  ,  par 
l'heureux  contrafte  des  caraftéres  , 
par  la  force  du  fl;yle.  Il  ne  lui  man- 
quoit  que  la  correftion  du  langage 
&  la  régularité  des  plans.  Ce  poète 
travailloit  avec  une  facilité  extrê- 
me ;  il  compofa  37   Pièces  de  thèd- 
t-e  ,  tant  Tragédies  que  Comédies. 
Celles  que   l'on  connoît  font  :  I. 
Chufrues  ,   tragédie  ,    l'une    de  fes 
meilleures   pièces ,  retouchée  par 
à'UjJ'è ,  &  remife  alnfi  ôu  théâtre  en 
1704  -,  elle  fut  imprimée  avec  l'an- 
cien texte  à  côté  ,  la  même  année, 
en  un  vol.  in- 12.  II.  Celimène  ,  Paf- 
torale   jouée  en   1633.  III.  Flori- 
mondi  ;  c'efi  fa  dernière  pièce,  qui 
fut  reprèfentée  en  1654.  \Y .  An- 
tigone  eft  une  de  fes  meilleures  tra- 
gédies -,  elle  n'eft  pourtant  pas  dans 
les  règles  du  théâtre  :  il  fait  mourir 
les  deux  frères  à'Antigone  ,  Ethéo- 
cle  &  Polynice  y  enfans  Aq  Jocajîe  ^ 
dès  le  commencement  du  3'  afte. 
V.  JFenceJlds  ,  tragédie ,  remife  au 
théâtre  par  M.  Marmo  ntel  qui  l'a  re- 
touchée ,  fe  joue  encore  avec  fuc- 
cès.  On  trouve  quelques-unes  de 
fes  pièces  dans  le  Théâtre  François  y 
Paris  1737  ,  12  vol.  in-ia. 

ROUAULT  ,  Voy.  Gamache. 

ROUELLE,  (Guillaume-Franc.) 
flé  en  I  702  à  Matthieu  près  de 
Caen  ,  lieu  natal  du  père  du  fameux 
Marot ,  mourut  à  Paris  en  1770.  II 
étoit  apothicaire  dans  cette  capita- 
le ,  dèmonftrateur  en  chymie  au 
jardin  royal  des  plantes ,  membre 
de  plufieurs  académies  étrangères 
&  de  celle  des  Sciences  de' Paris. 
Il  forma  divers  élèves  en  chymie  : 
fcience  dont  il  étendit  les  bornes, 
&  qu'il  aimoit  avec  paflion.  Les 
Mémoires  de  l'académie  des  fcien  - 
ces  renferment  divers  écrits  de  lui  ; 
&  11  a  laiffé  en  manufcrit  des  ie- 

Hhiv       , 
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fons  de  Chym'u.  Sa  focieté  étoît  dou- 
ce &  agréable,  &  fon  caraftere 
franc  &  décidé. 

I.  ROVERE,  (  François -Marie 
de  la)  neveu  du  pape  Jules  II ^  fut 
très-cher  a  fon  oncle,  jaloux  du 
luftre  5c  de  l'aggrandiffement  de  fa 
maifon.  Ce  pontife  fit  cpoufer  à  fon 
frère  la  fille  du  duc  d'Urbin  ,  & 
fit  adopter  a  fon  hls  Franc, As-Mai id 
par  le  dernier  duc  d'Urbin,  de  la 
maifon  de  iMo'itefeltro.  François- 
Marie ,  politique  &  guerrier  com- 
me fon  oncle  ,  fe  fignila  par  des 
talens  -,  mais  ayant  excité  la  haine 
&  lenvie ,  il  fut  empoifonni  en 
Ï53S  ,  348  ans.  Son  époufe  E/éo- 
ncrc  ■  Hippo!yte  de  Gtniague,  prin- 
ceffe  vertueufe ,  adorée  de  fon 
époux  qu'elle  aimoit  lendrertient , 
participa  a  toutes  les  faverfei  que 
Léon  X  ,  ennemi  perfonnel  des  Ro- 
l'ère,  lui  fit  efùiyer.  EUe  ir.ourut 
en  1570  ,  avec  le  chagrin  de  voir 
fon  fih  GuiJùbaldo  dépouillé  de  l'é- 
tat de  Camerino  par  Paul  III ,  qui 
en  enrichit  fes  neveux.  Guidobaldj 
avoit  eu  cet  état  par  fon  mariage 
avec  Iheritiere  de  la  maifon  de  Ci- 
ho.  Cotr.m;  fon  père  s'étoir  acquis 
un  nom  par  les  armes ,  &  quM  par- 
tageoit  fa  gloire  oi  fon  courage  ,  il 
fut  capitaine  des  armées  de/'^'7/ipe 
11  en  Iflie.  Il  mourut  en  1574- 
Son  petit-fils  F'édcric  Ubaldo,  mort 
en  1623,  ne  laiiTa  qu'âme  fille: 
Victoire,  mariée  à  Ferdinand  àt  Mé- 
àicis ,  grand-duc  de  Tofcane.  Cette 
princeffe  mourut  en  1694,  à  72 
ans  ;  mais  elle  ne  lui  porta  pas  en 
dot  le  duché  d'Urbin  ,  Gui  ret'^ur- 
ra  3u  faint  -  fiége.  Les  hiftoriens 
varient  beiucoijp  fur  l'origine  àcs 
la  Rovére.  Onuphre  Panvini  fait  re- 
monter leur  ancienneté  ii'fqu'en 
7Ô0  -,  mais  Fre^rfc  ,  m'eux  inftruit , 
dit  que  Sixte  IF ,  le  premier  pape 
de  cette  famille ,  devoit  le  jour  à  un 
pécheur.  Bernard  Jujliniani  de  Ve- 
illée ,  en  le  haranguant ,  ne  craignit 
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point  de  lui  dire  :  Qu'il  falloît  corf* 
fidererinonfa  naiffance  ,  mais  fon 
mérite ,  qui  l'avoit  élevé  fur  le  trô« 
ne  pontifical.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'eft  qu'il  n'etoit  pas  de  l'illufire 
maifon  des  la  P.ovén  de  Turin... 
Voyi  le  premier  livre  de  VHiftoire 
du   p;efident  de   Thc-a. 

H.  ROVERE,  (Jérôme  de  la) 
ou  DU  Rouvre  ,  en  latin  Ruvereus 
ou  i?.  bcreus  ,  étoit  de  la  famille  des 
la  RorLRE  de  ïunn  ,  où  il  éroit 
né.  11^  fut  évêque  de  Toulon  ea 
1559,  enfuite  archevêque  de  Tu- 
rin ,  &  enfin  il  obtint  la  pourpre 
Romaine  en  1564.  Dès  l'âge  de  10 
ans,  on  imprima  a  Favie  en  1540 
un  Recueil  latin  de  fes  Pcëjîss  Hé~ 
roiques  &  Lyriques,  qui,  étant  de- 
venues fort  rares  ,  furent  réimpr. 
à  Ratisbonne  en  1683,  in-S".  Ses 
vers  refpirent  la  pureté  ,  la  facilité 
&  l'imagination  d'un  hommie  heu- 
reufement  né  pour  la  poëfie.  Il  faut 
lui  palTer  quelques  pièces  de  galan- 
terie ,  en  faveur  de  fon  extrême 
jeuneffe.  Il  mourut  au  concIa\e  où 
Clément  FUI  fut  élu  pape  ,  le  26 
Février  1592,  à  62  ans. 

1.  ROUILLÉ  ,  (  Guillaume  le  ) 
jurifconfulte  célèbre,  naquit  à  Alen- 
çon  en  1494  .  de  Louis  le  Rouillé , 
fcigneur  de  Hertré  &  de  Rozé.  11 
exerça,  pendant  quelque  tcms  ,  la 
profefiîon  d'avocct  dans  fa  patrie. 
Son  racrite  l'avant  fait  connoitra 
avantageufement  de  Françoife  d'J- 
Lnçvn,  duchefTe  de  Vendôme  ,  cette 
princeiTe  lui  donna  la  place  de  lieu- 
tenant-général de  Beaumont-le-Vi- 
comte,  petite  vil'e  de  fon  apanage. 
Le  roi  &  la  reine  de  Navarre  (Char- 
les à'Albret  &  Marguerite  de  Va'ors) 
le  gratifièrent  par  la  fuite  d'une 
charge  de  confellltr  à  l'échiquier 
d'AIençon;  ils  lui  donnèrent  aufîî 
une  place  dans  !eur  conftil.  Nous 
ignorons  l'année  de  fa  mort.  Le 
Rouillé  eft  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages de  jurifprudence>  qui  ont  ea 
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autrefois  beaucoup  de  réputation  : 
il  publia  entr'autres  un  Commentaire 
fur  In  C^.utiimc  de  Normandie  en  1 5  3  4, 
in-fol.  &  réimprimé  en  15  39,  qui 
fut  11  bien  accue:Ili ,  &  donna  une 
fi  haute  idée  de  l'auteur,  que  le 
parlement  de  Normandie  voulut  le 
voir  ,  &  le  Ht  prier  de  venir  à 
Rouen  :  invitation  honorable  ,  à 
laquelle  il  ne  manqua  pas  de  fe  ren- 
dre. On  a  encore  de  lui  un  ouvrage 
d'un  autre  genre ,  intitulé  :  Le  Re- 
cueil de  lantiijtie  prcexcellence  de  la 
Gaule  &  des  Gaulois  ,  imprimé  à 
Poitiers  en  1546,  in-S",  réimpr, 
à  Paris  en  I55i;&  une  pièce  de 
vers  qui  a  pour  titre  :  Les  Rojjl- 
gnuLs  du  Parc  d'Alençcn  ,  à  l'occa- 
fion  de  l'arrivée  de  la  reir.e  de  Na- 
varre en  cette  ville  l'an  i  ii44. 

I  L  ROUILLÉ,  (Pierre -Julien  ) 
Jéfuite  ,  né  à  Tours  en  1681  ,  pro- 
felïa  fucceffivement  la  théologie  , 
les  humanités  ,  la  philofophie ,  & 
montra  un  génie  propre  à  pluleurs 
fciences.  Ses  fupérieurs  Taffocié- 
rent  a  la  compoiition  de  YHfJl^ire 
Romaine  du  P.  Catrou  ,  en  11  vol. 
in-4°  :  compilation  bour'.ouflée  ,  à 
Inquelle  le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Di^e:  tations  &  les  bon- 
nes Notes  dont  cet  ouvrage  eft  rem- 
pli. Il  eut  aufli  quelque  part  à  la  ré- 
villon  &  à  l'édition  des  Révolutions 
d'E/'f-a^/:e ,  que  le  P.  d'Orléans  avoit 
laiflécs  imp.-«rfaites.  Il  avoit  tra- 
vaillé au  Journal  de  Trévoux  de- 
puis, 1735  jufqu'en  1  75  7.  La  //' 
Lettre  de  l'examen  du  Poème  de  Ra- 
cine fur  la  Grâce  ,  eft  de  lui.  Ce 
fçavant  Jéfuite  mouriît  à  Paris  en 
1740, âgé  de  59  ans, aimé  &  eftimé. 

ROULLET  ,  (  Jean-Louis  )  gra- 
veur, né  en  1645  à  Arles  en  Pro- 
vence ,  fit  le  voyage  d'Italie,  où 
fes  talens  lui  donnèrent  accès  au- 
près des  artiftes  &  des  curieux.  Ci- 
ro-Ferri ,  peintre  célèbre  ,  s'attacha 
à  cet  illuftre  graveur,  &  lui  pro- 
cura plufieurs  occaùons  de  fe  ligna- 
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1er.  Roullet  quitta  Rome  pour  par- 
courir les  plus  grandes  villes  d'I- 
talie ,  &  dans  tous  ces  endroits  il 
trouva  à  exercer  foh  burin.  L'a- 
mour de  la  patrie  le  fit  revenir  en 
France  ,  où  fes  talens  ne  furent 
point  oififs  £1  fans  récompenfe.  On 
eftime  fes  ouvrages  ,  fur-tout  pour 
la  correftion  du  deffin ,  pour  la 
pureté  &  l'élégance  de  fon  burin. 
La  fortune  fe  préfenta  plufieurs  fois 
à  lui  ;  mais  il  refufa  conftamment 
fes  faveurs  ,  qui  auroient  gêné  fa 
liberté.  I!  mourut  à  Paris  en  1699. 

ROULLIARD ,(  Sébaftien  )  avo- 
cat Par-fien  ,  fut  plus  connu  dans 
la  république  des  lettres  que  dans 
le  barreau.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  mal  digérés  ,  mais  fçavans  8c 
finguliers.  Les  principaux  font  :  I. 
Traité  de  la  virilité  d'un  homme  ne 
fans  tejiicnles  ,  1600  ,  in-S".  IL  Uif- 
toire  de  r EgliJ'e  de  Ciiartres  ,  in -8°. 
III.  La  Magnifique  Doxologie  du  Fêtu^ 
in-8°.  IV.  Les  Gymnopodes  ,  ou  De 
la  nudité  des  pieds ,  in  -  4°.  V.  Li 
Hungs  en  Santerre  ,  in-4''.  VI.  Ht/- 
toire  de  Melun  ,  in-4'*.  VII.  Prl' 
viléges  de  la  Ste- Chapelle  de  Paris  ^ 
in- 8».  VIII.  Le  lum'brifage  de  Nl- 
ccdèmc  Aubier^  Scribe  ,  foi-difant 
le  V^  EvanpJLfl:  ,  6-  Noble  de  quatre 
races.  IX.  Des  Réfies  ^Sez  plates. 
Roulliard  mourut  en  1639.  C'étoit 
un  affez  mauvais  écrivain  en  vers 
&  en  profe. 

ROURE,  (la  Comteffe  du)  Voy. 
Louis  ,  n°.  XXI. 

I.  ROUSSEAU,  (  Jacques )pein. 
tre  ,  né  à  Paris  en  163c,  fe  diftsn- 
gua  par  fon  grand  art  à  peindre  l'ar- 
chitefture,  8c  à  tromper  la  vue  par 
l'itlufion  de  la  perfpeftive.  L.>uis 
A7K,  informé  de  fes  talens,  Içut  les 
mettre  à  profit.  Ce  monarque  le 
chargea  des  décorations  de  la  falla 
des  machines  à  Saint-Germain-en- 
Lay  e ,  où  l'on  repréfentoit  les  Opérs 
du  célèbre  Lully.  Cet  excellent  ar- 
tifte  fut  encore  employé  dans  p!u- 
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lîeurs  maifons  royales  ,  &  l'on  voit  • 
de  (es  ouvrages  dans  quelques  mai- 
fons de  riches  particuliers  ;  mais 
Ces  Perfpeftives  ,  deftinées  pour 
l'ordinaire  à  décorer  une  cour  ,  un 
jardin  ,  ont  beaucoup  fouffert  de 
l'injure  de  l'air  ;  cependant  ce  qui 
a  été  confervé,  fuffit  pour  faire  ad- 
mirer la  beauté  de  fen  génie ,  l'é- 
clat &  l'intelligence  de  fon  coloris. 
Mylord  Moniaigu  ,  renommé  par 
fon  amour  pour  les  beaux-arts  ,  ai- 
focia  Rouffcau  au  travail  de  la  Foffe 
&  de  Monnayer  y  pour  embellir  fon 
hôtel  à  Londres,  Ce  maître  a  avifli 
excellé  à  toucher  le  payfagc.  11 
mourut  à  Londres  en  1693. 

II.  ROUSSEAU,  (Jean-Baptifte) 
fils  d'un  cordonnier  de  Paris,  naquit 
le  6  Avril  1671.  Son  père  lui  pro- 
cura une  excellente  éducation  dans 
les  meilleurs  collèges  He  la  capitale. 
Le  jeune  Rouffcau  s'y  fit  un  nom  par 
de  petites  Pièces  de  pocfie ,  pleines 
d'efprit  &  d'imagination.  Il  avoit  à 
peine  20  ans ,  qu'il  ctoit  déjà  re- 
cherché par  les  perfonnes  du  plus 
haut  rang  8c  du  goût  le  plus  délicat. 
Dès  1688,  il  fut  reçu  en  qualité  de 
page  chez  Bonrcpeaux ,  amhaffadeur 
de  France  en  Danemarck.  Le  maré^ 
chai  de  Tallard  le  choific  enfuite 
pour  fon  fecrétaire,  lorfqu'il  paffa 
en  Angleterre.Ce  fut  à  Londres  qu'il 
lia  une  amitié  étroite  avec  Sc-Evre- 
mont,  p'nilofophe  aimable  &  ingé- 
nieux, qui  fentit  tout  le  mérita  du 
jeune  poète.  Rouillé,  diredeur  des 
finances,  le  prit  enfuite  auprès  de 
lui.  Le  poète  le  fuivoit  par- tout, 
vivant  tranquille  au  milieu  de  la 
grandeur,  cultivant  les  Mufes  à  la 
cour ,  &  négligeant  la  fortune  dans 
le  fein  des  finances.  En  vain  C/ia- 
millart  lui  offrit  une  direction  des 
fermes-générales  en  province  -,  il  ne 
voulut  jamais  l'accepter.  11  étoitau 
comble  de  la  gloire  :  mais  une  affaire 
fàcheufe  le  précipita  dans  les  in- 
quiétudes les  plus  cuilames.  Le  café 
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de  la  Laurent  étoit  alors  le  rendez- 
vous  littéraire  &  politique  des  oi- 
fifs  de  Paris,  La  Motte  Sa  Rouffeau 
étoient  les  chefs  de  ce  Parnaffc  , 
lorfque  l'opéra  à'fiéjîone  vit  le  jour 
en  1 708.  Rouffeau  fit ,  fur  un  air  du 
prologue  de  cet  opéra ,  cinq  Couplets 
contre  les  auteurs  des  paroles  ,  de 
la   raufique  &  du  ballet.  Ces  pre- 
miers couplets ,  qu'on  croit  être  in- 
conteftablement  de  ce  poète,  furent 
fuivis  d'une  foule  d'autres ,  où  tout 
ce  que  le  talent  infpiré  par  la  haine, 
par  la  vengeance  àc.  par  la  débauche, 
peut  enfanter  de  plus  monftrueux  , 
fe  trouve  réuni.  Verfailles,  Paris  , 
furent  inondés  de  ces  horreurs.  Les 
tribunaux ,  fatigués  par  les  plaintes 
des  perfonnes  outragées ,  recher- 
chèrent l'auteur  de  ces  infamies. 
Tout  le  monde  nomma  Rouffeau;  on 
crut  y  reconnoitre  fa  verve.  Ses 
Eplgrammes  infâmes,  qu'il  appelloic 
les  Gloria  Patri  de  fes  Pfeaumes  , 
plufieurs  Couplets  malins  contre  di- 
verfes  perfonnes,  fes  Contes  libres, 
fon  penchant  à  la  médifance  ,  fem- 
bloient  dépofer  contre  lui  aux  yeux 
de  fes  adverfaires.On  rapprocha  les 
circonftances  ;  on  rappella  les  diffé- 
rens  propos  qu'on  lui  avoit  enten- 
du tenir.  On  obferva  que  les  vifti- 
mes  immolées  dans  les  Couplets  , 
étoient  précifément  les  perfonnes 
qu'il  haiffoit  le  plus.  Malgré  ces  pré- 
fomptions ,  il  étoit  impoffible  qu'on 
portât  un  jugement  certain  fur  cette 
funefte  affaire ,  parce  que  d'un  autre 
côté  on  fçavoit  que  Rouffeau  avoit 
des  ennemis  violens ,  qu'il  devoit 
autant  à  l'envie  qu'infpiroient  fes 
talens  ,  qu'à  fon  efprit  fatyrique. 
Ce  poète  n'eût  jamais  été  condam- 
né ,  s'il  fe  fût  borné  à  nier  qu'il  étoit 
l'auteur  des   Couplets.  Mais  ,  non 
content  de  vouloir  paroitre  inno- 
cent ,  il  voulut  que  le  géomètre  Saw 
rin  fût  coupable  du  crime  dont  on 
l'accufoit.  Guil/aum&^rnould,  jeune 
favetier ,  efprit  foible ,  fut  (dit-on) 
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rinftrument  que  Roujfeau  mît  en 
oeuvre  pour  accabler  fon  ennemi. 
Ce  miférable  dépofa  que  Saurin  lui 
avoit  remis  les  couplets,  ficlesavoic 
donnés  à  un  petit  décroteur  pour 
les  faire  pafTcr  en  d'autres  mains. 
Le  procès  porté  au  Châtelet  paffa  au 
Parlement ,  &  le  coup  dont  Roujfeau 
vouloit  accabler  le  géomètre,  re- 
tomba fur  fa  tête.  Saurin  fit  valoir 
le  contrafte  de  fes  mœu rs  &  de  celles 
de  fon  ennemi.  Il  l'attaqua  comme 
fuborneur  de  témoins  ,  en  particu- 
lier de  ce  Guillaume  Arnould,  auquel 
il  avoit  donné  de  l'argent.  Les  preu- 
ves de  cette  fubornation  parurent 
évidentes,  &  le  fuborneur  fut  ban- 
ni à  perpétuité  du  royaume.  Cet 
arrêt,  rendu  le  7  Avril  171 2,  fut 
affiché  à  la  Grève.  Roujfeau  fe  reti- 
ra en  Suiffe ,  où  le  comte  du  Luc  , 
ambaffadeur  de  France  auprès  du 
corps  Helvétique ,  lui  rendit  la  vie 
douce  &  agréable.  Ce  fut  à  Soleure 
i^'il  publia  la  première  édition  de 
fes  Œuvres.  Il  fe  donna  dans  la  Pré- 
face pour  un  homme  du  monde  qui 
n'avoir  fait  des  vers  ^ue  par  amufe- 
ment,  &  qui  étoit  devenu  auteur 
fans  s'en  appercevoir.  Voici  enjin  , 
dit-il ,  le  petit  nombre  £  Ouvrages  qui 
m'ont  donné,  malgré  moi  ,  la  qualité 
à' Auteur.  On  trouva  cette  vanité 
intolérable  dans  le  fils  d'un  cordon- 
nier, qui  avoit  paffé  une  partie  de 
fa  vie  à  faire  des  Opéra  &  des  Co- 
médies pour  fubfifter  ;  mais  on  n'en 
goûta  pas  moins  les  beaux  mor- 
ceaux que  cette  édition  renfermoir. 
Le  comte  du  Luc  ayant  été  nommé 
plénipotentiaire  pou?  la  paix  qui 
fut  conclue  à  Bade  en  1714  avec 
l'empereur  ,  Roujfeau  l'y  accompa- 
gna. Un  jour  qu'on  s'entretenoit 
familièrement  chez  le  prince  Eugène, 
quelqu'un  dît  qu'il  venoit  de  l'iiôtel 
du  comte  du  Luc  ,  où  Roujfeau  avoit 
récité  de  très-jolis  vers  qu'il  avoit 
compofés  prefqu'à  l'inftant  :  Çhtoi , 
s'écria  auffi-tôt  le  prince,  nous  avons 
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ce  grand  Poète  [  Il  m'a  donné  l'vcca- 
Jîon,  ajouta-t-il  tout  de  fuite,  de 
faire  une  réjîexion  bien  jujîe.  Ce  fut 
quelques  jours  après  la  malheureufe  af- 
faire de  Dcnain  ,  que  je  lus  fon  Ode  à 
la  Fortune  ;  fy  trouvai  mon  portrait 
au  naturel  dans  cette  /irophe  : 

«  Montrez-nous  ,  Guerriers  magna- 

■>i  nimes  , 
Il  Votre  vertu  dans  tout  fon  jour. 

)>  Voyons  comment  vos  cœurs  fublî- 

>»  mes 
»  Du  fort  foutiendront  le  retour: 

)»  Tant  que  fa  faveur  vous  féconde, 
n  Vous  êtes  les  maîtres  du  monde  , 
11  Votre  gloire  nous  éblouit  ; 
5»  Mais  ,  au  moindre  revers  funefle  • 
)>  Le  mafque  tombe  ,  l'homme  refie» 
r>  Et  le  héros  s'évanouit.  » 
Après  cet  entretien ,  le  prince  E«- 
gene  marqua  un  grand  denr  de  voir 
Roujfeau  ,  qu'il  goûta  au  point  de  fe 
l'attacher  &  de  l'emmener  avec  lui 
à  Vienne.  Roujfeau  ne  conferva  que 
trois  ans  les  bonnes-grâces  du  hé- 
ros, iries  perdit,  pour  avoir  eu  part 
à  quelques  chanfons  que  le  comte 
de  Bunneval  compofa  fur  une  des 
maitreiTes  de  ce  prince ,  qui  avoit 
fes  foibleffes  comme  la  plupart  des 
grands-hommes.  Cette  difgracé,  que 
fes  partifans  &  fes  adverfaires  ont 
attribuée  à  des  caufes  bien  différen- 
tes ,  obligea  Roujfeau  de  quitter  la 
cour  de  Vienne  ,  &  de  fe  retirer  à 
Bruxelles.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  commencèrent  fes  brouilleries 
avec  Voltaire.  Roujfeau  avoit  connu 
ce  poète  naiffant  au  collège  de  Louis 
le  Grand,  &  avoit  admiré  fa  facilité 
pour  la  poèfie.  Le  jeune  Arouet  cul- 
tiva une  connoifTance  qui  pouvoir 
lui  être  fi  utile;  il  lui  falfoit  hom- 
mage de  tous  fes  ouvrages.  Rouf- 
feau ,  flatté  de  ces  déférences ,  l'an- 
nonçoit  comme  un  homme  dcjliné  à 
faire  un  jour  la  salaire  de  fon  fiécls» 
L'auteur  de  la  Hcnriadc  neceffa  de 
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le  confulter  fur  fes  effais  ,  de  lui 
prodiguer  les  plus  grands  éloges ,  & 
leur  amitié  fut  de  jour  en  jour  plus 
vive.  Ils  fe  voient  malheureale- 
ment  à  Bruxelles ,  &  la  haine  la  plus 
amére  entre  dans  le  cœur  de  l'un  & 
de  l'autre.  Quelle  en  fut  l'origine  ? 
Ce  fut ,  fuivant  Roujfcau  &  fes  par- 
tifans,  la  lefliure  qu'il  lui  entendit 
faire  de  VEpitre  à  Julie ,  aujourd'hui 
â  Uranie.  Cet  ouvrage  lui  fit  hor- 
reur ;  il  lui  en  marqua  fon  indigna- 
tion. Le  jeune-homme,  piqué  de 
ces  reproches,  tint  des  difcours  in- 
dignes contre  celui  qui  les  lui  avoit 
faits.  Voilà  ce  que  dit  Roujfeau. 
Mais  fes  adverfaires  &  les  amis  du 
poste  qu'il  décrie,  le  foupçonné- 
rent,  peut-être  témérairemêt,  d'em- 
ployer des  perfonnalités  ,  parce 
qu'il  fe  croyoit  offafqué  par  la  gloi- 
re de  fon  rival.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fingulier,  c'eft  que  ces  deux  hom- 
mes célèbres  aient  voulu  infplrer 
au  public  un  mépris  qu'ils  n'avoient 
pas  l'un  pour  l'autre ,  &  anéantir 
dans  leur  cœur  une  eûime  qu'ils  fe 
fentoient  malgré  eux.  Roujfeau  ,  de- 
puis fa  broailierieavec  Voltaire,  le 
peignit  comme  un  fou  ,  comme  un 
écrivain  fans  goût  &  fans  jugement, 
■qui  devoit  tous  fes  fuccès  à  une 
mode  qui  pafferoit  ;  comme  un 
pocre  inu'rieur  à  Lucain .  &  très- 
peu  fupérieur  à  Pradon.  Voltaire  le 
traita  encore  plus  mal.  Roujfeau 
n'étoit,  félon  lui,  qu'un  plagiaire 
habile,  q\ii  fçavoit  rimer  &  ne  fça- 
voit  pas  psnferj  qui  n'avoir  que  le 
talent  d'arranger  des  mots  ,  &  qui 
même  avoit  perdu  ce  talent  dans  les 
pays  étrangers.  11  lui  difoi:  dans 
Hne  pièce  de  vers  peu  connue  : 

Aiijfi-tôt  le  Dieu  fui  ni'irjfplre 

T'arracha,  le  Luth  &  la  Lyre 

Q^u^avoiertt  déshonorés  tes  mains  ; 

Tu  n'es  plus  qu  'un  reptile  immonde , 

Rebut  du  Parnajfe  &  du  Ivlonde , 

Knfév&U  dans  tes  vinins. 
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Dô  quelque  confidérationque  Rouf- 
feau  jouit  a  Bruxelles,  il  ne  pouvoir 
oublier  Paris.  Le  duc  û'O'-léans  , 
régent  du  royaume,  follicite  par  le 
grand-prieur  de  Vendôme  &  le  baron 
de  Breteull ,  lui  accorda  des  lettres 
de  rappel.  Mais  le  poète,  avmtque 
d'en  prohter,  demanda  qu'on  revît 
fon  procès  ;  il  vouloit  être  rappelle, 
non  à  titre  de  grâce,  mais  par  un 
jugement  folemnel.  Sa  demande  fut 
rejettée.  Pour  fe  confoler  de  cette 
nouvelle  cruauté  du  fort,  il  fe  mit 
à  voyager.  En  i  yai  il  paffa  en  An- 
gleterre ,  où  il  fit  imprimer  à  Lon- 
dres le  Recueil  de  fes  (Eurres  ,  2  vol. 
in-4°.  Cette  édition  ,  publiée  en 
I723  ,  lui  valut  environ  dix  mille 
écus.  Il  les  plaça  fur  la  Compagnie 
d'Ojlznde  ;  mais  les  affaires  de  cette 
compagnie  s'étant  dérangées,  les  ac- 
tionnaires perdirent  leurs  fonds. 
Cet  illuftre  infortuné  ,  parvenu  à  un 
âge  où  les  biens  de  la  fortune  font 
les  plus  néceiTaires ,  ne  fubfifta  plus 
que  des  fecours  de  quelques  amis. 
La  géncreufe  amitié  de  Eoutct ,  no- 
taire à  Paris  ,  prévint  dans  tous  les 
tems  fes  befoins.  Il  trouva  une  ref- 
fource  encore  plus  grande  dans  le 
duc  à'Arcmbcrg ,  qui  lui  donna'  fa  ta- 
ble à  Bruxelles.  Ce  feigneur  ayant 
été  obligé  en  173  ■?  d'aller  à  l'armée 
en  Allemagne,  lui  affura  une  pen- 
fion  de  1 500  livres  -,  mais  Roujfeau 
eut  encore  le  malheur  de  perdre  les 
bonnes-grâces  de  fon  illuftre  bien- 
faiteur. II  eut  l'imprudçnce  de  pu- 
blier dans  un  Journal,  que  Voltaire 
l'avoit  accufé,  auprès  du  duc  à'A- 
remberg,  d'être  l'auteur  des  Couplets 
pour  lefquels  il  avoit  été  banni  de 
France.  Voltaire  ,  qui  auroit  dû 
dédaigner  cette  imputation,  aima 
mieux  s'en  plaindre  à  ce  prince  ,  qui 
priva  R^'iiffeau  de  (ci  bienfaits.  La 
ville  de  Bruxelles  devint  pour  lui, 
après  cette  difgrace,  un  féjour  in- 
fupporrable.  Le  comte  du  Luc  &  M« 
de  SéHoian^  receveur  -  général  di» 
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clergé ,  inftruits  de  fes  chagrins ,  le 
-firent  venir  lecrettement  à  Paris  , 
dans  l'efpérance  d'avancer  la  fin  de 
fon  banniffement.    Roujfcau  avoir 
publié,  quelque  tems  auparavant, 
deux  Epitres  nouvelles  :  l'une  au 
P.  Brumor ,  fur  la  Tragédie-,  l'autre  à 
Rollin  ,  fur  l'Killoire.  11  avoir  efpé- 
ré  (di:-on)  que  l'Epitre  à  Brumol 
lui  donneroit  les  fuffrages  de  tous 
les  Jéfuites,  &  que  celle  à  RoUia 
feroit  agir  pour  lui  tous  les  Janfé- 
niftes.  il  avoic  compofé  aulTi  une 
Ode  à  la  louange    du  card  nal  de 
Flcury ,  au  fujet  de  la  i^aix  :  ode  qui 
fut    bien   accueillie  ,  quoiqa'infé- 
rieure  à  fes  premiers  ouvrages.  Il 
fembloit  que  fon  retour  à  Paris  ne 
devoir    éprouver  aucun  obilacle  ; 
cependant  il  en  éprouva  ,  &.  on  ne 
put  même  lui  obtenir  un  fauf-con- 
duit  pour  un  an.  On  prétend  que 
Rcuffcau  avoir  irrité  des  pevfonnes 
puiltantes  par  une  Allégorie  inti- 
tulée :  le  Jugement  de  Platon ,  dans 
laquelle    il  repréfentolt  un  de  îes 
principaux  juges  que  Pluton  faifoi: 
écorcher  ,  &  dont  il  étendoit  la 
peau  fur  un  fiége.   Cette  fatyre , 
jointe  aux  manoeuvres  fecrettes  de 
fes  ennemis  ,  rendit  inutiles  les  ten- 
tatives   de  fes  amis.   Après    trois 
mois  de  féjour  à  Paris ,  il  retourna 
à  Bruxelles  le  3  Février  1 740 ,  &  y 
mourut  le  17  Mars  1741  ,  dans  de 
grands  fentimens  de  religion.  (  Voy. 
POMPIGNAN  ,fin:.)  Avant  que  de 
recevoir  leViatique,  il  proteûa  qu'il 
n'étoit  point  l'àuteur  des  hoiribles 
C-uplets  qui  avoient  empoilbnné  fa 
vie.    Cette  proteftation  elt  ,    aux 
yeux  de   bien  des  gens,  une  dé- 
monftration  completce  de  fon  inno- 
cence. Eft-il  probable,  difent-lls  , 
que  Rouffeau  en  ait  voulu  impofer 
dans  ces  dern.momens ,  où  la  vérité 
fe  fait  jour  ?  Ce  qu'il  y  a  d'étrange , 
c'eft  que  ceux  qu'il  chargeoit  d'a- 
Toir  fait  les  Couplets  ,  ont  protefté 
.toute  leur  vie,  comnje  lui^q^u'ils  n'ea 
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etoient  pas  les  auteurs.  Que  croire 
donc  après  cela  ?  Piron  a  fait  cette 
Epitaphe  à  V Horace  François  : 

CL^lt  l'illujlre  &  malheureux  ROUS- 
SEAU ; 

Le  Brabant  fut  fa.  tombe  ,  &  Paris 
fon  berceau. 

Vûicl  t abrégé  de  fa  vit  , 
Oiù  fut  trop  longue  de  moitié  ! 
//  fit  trente  ans  digne  £  envie  , 
Et  trente  ans  digne  de  pitié. 

Il  eft  plus  facile  de  peindre  ,  dans 
Ruujfeau  ,  le  poète  que  l'homme. 
Quelq.*  perfonnes  l'ont  reprélenré 
comme  impie,  inquiet,  capricieux, 
impudent  ,  vindicatif  ,  envieux  , 
flatteur  ,  fatyrique.  D'autres  l'ont 
peint  comme  un  iiomme  plein  de 
candeur  &  de  franchife  ,  comme  un 
ami  fidèle  &  reconnoiiï'ant,  comma 
un  Chrétien  pénétré  de  fa  religion. 
Il  eft  diiîicile  de  fe  décider  entre 
deuxportraitJ  fi  différens.  Ceux  qui 
voudront  connoitre  plus  particu- 
lièrement ce  grand- poète,  pourront 
confuker  le  Difïionnaire  de  M, 
Chaitfpié,  écrivain  aniHexaél  qu'im- 
partial ,  qui  tâche  de  donner  une 
idée  jufte  de  fon  caradt^re.  Il  pa- 
roit  par  ce  qu'il  dit  ,  que  Rouffeau 
ne  peut  être  lavé  fur  i'accufatiorv 
intentée  contre  lui  ,  d'avoir  atta- 
qué fes  bienfaiteurs.  Nous  croyons 
qu'on  peut  le  jurtifier  plus  facile- 
ment contre  ceux  qui  l'accuférenc 
d'avoir  renié  fon  père.  (  Voy.  Hou- 
DAR.)  La  plus  grande  noblelfed'un 
poète  ,  eft  de  defcendre  d'Homère  , 
de  Pindare ,  de'  Virgile.  Et  quel  be- 
foin  auroit  eu  Rouffeau  de  cacher 
l'obfcurité  de  fa  naiifance?  Elle  re- 
levoit.'fon  mérite...  M.  Séguy  ,  atta- 
ché à  W.  le  prince  de  la  Tour-TaJJîs, 
a  donné  une  belle  édition  de  fes 
Œuvres  ,  conformément  aux  intea- 
tions  que  le  poète  lui  avoit  mar- 
quées. Cette  édition ,  publiée  en 
1 743  ,  à  Paris  ,  en  5  vol.  in-4'' ,  & 
Ç04V0I.  ia-i2  ,  ne  contient  que  ce 
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que  l'atiteur  a  avoué  -,  elle  renter- 
me:  I.  Quatre  livres  û'Odes  ,  dont 
le  premier  eft  d'Odes  facrées,  tirées 
des  Pfeaumes.  «  Roujj'eau  (  dit  Frc- 
Ton  )»  réunit  en  lui  findare,  Horace, 
>t  Anacréên  &  Malherbe.  Quel  feu  ! 
>»  quel  génie  !  quels  éclairs  d'imagi- 
»  nation  !  quelle  rapidité  de  pinceau! 
n  quelle  abondance  de  traits  trap- 
»»  pans  !  quelle  foule  de  brillantes 
M  comparaifons  !  quelle  richeiïe  de 
5»  rimes  !  quelle  heureufe  verfifica- 
5»  tion  !  mais  fur-  tout  quelle  expref- 
)»  fion  inimitable  !  Ses  vers  font 
»  achevés ,  autant  que  les  vers  fran- 
vt  çois  peuvent  l'être.  »  En  général 
Roujj'eau  n'a  rien  fait  de  médiocre 
dans  le  genre  lyrique.  Toutes  fes 
Odes  ne  font  pas  cependant  éga- 
les. Les  plus  belles  font  celles  qu'il 
a  adrefTées  au  comte  du  Luc  ,  à 
Malherbe ,  au  prince  Eugène  ,  à  Ven- 
dôme ,  aux  Princes  Chrétiens  ;  les 
Odes  fur  la  mort  du  prince  de  Cunti, 
fur  la  bataille  de  Pecerwaradln  ;  en- 
fin l'Ode  à  la  Fortune ,  malgré  quel- 
ques fiances  foibles.  Il  y  a  de  la 
grâce  dans  l'Ode  a  une  Veuve,  dans 
les  Stances  à  l'abbé  de  Chaulieu , 
dans  celles  adreffées  au  Rofîïgnol  ; 
dans  les  Odes  au  comte  de  Bon- 
neval,  à  M.  Duché  ,  &  au  comte  de 
Siniindorf:  &  l'on  regrette  qu'il  en 
ait  fait  trop  peu  de  ce  genre  ,  au- 
quel fon  génie  fembloit  fe  prêter 
avec  peine...  II.  Deux  livres  d'Epi- 
tres  en  vers.  Quoiqu'elles  ne  man- 
quent pas  de  beautés  ,  il  y  règne 
un  fonds  de  mifanthropie  qui  les 
dépare.  Rouffcau  parle  tropfouvent 
de  fes  ennemis  &  de  fes  malheurs  ; 
il  y  étale  des  principes  qui  portent 
moins  fur  la  vérité ,  que  fur  les  dif- 
férentes paffions  qui  l'animoient.  La 
colère  le  jerte  dans  le  paradoxe.  Si 
je  le  trouve  égal  à  Horace  dans  fes 
Odes  ,  il  lui  eit  bltn  inférieur  dans 
fes  Epitres,  II  y  a  beaucoup  plus  de 
philofophie  dans  celles  du  poëte 
Romain,  Quoi  de  plus  ridicule  d'ai- 
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leurs,  que  cette  recherche  d'ex- 
preffions  Marotiques ,  6c  de  termes 
moins  énergiques  qu'extraordinai- 
res ?  Combien  de  copies  détefta- 
bles  a  faites  un  tel  original  !...  III. 
Des  Cantates.  Il  eft  le  créateur  de  ce 
Poëme  ,  dans  lequel  il  n'a  point  eu 
d'égal.  Les  liennes  refpirent  cette 
poéfîe  d'expreffion ,  ce  ftyle  pit- 
torefque ,  ces  tours  heureux,  ces 
grâces  légères  ,  qui  forment  le  véri- 
table caraélére  de  ce  genre.  Il  eft 
tantôt  vif  &  impétueux,  tantôt  doux 
&  touchant  ,  fuivant  les  pafTions 
qui  animent  les  perfonnages  qu'il 
fait  parler.  «  J'avoue,  (  dit  M.  de 
la  Harpe ,  )  «  que  je  trouve  les  Can- 
»  tates  de  Roujj'eau  plus  véritable- 
5»  ment  lyriques  que  fes  Odes ,  quoi- 
>»  qu'il  s'élève  davantage  dans  cel- 
»  les-ci.  Je  ne  vois  dans  fes  Canta- 
»  tes  que  des  images  fortes  ou  gra« 
:»  cieufes.  Il  parie  toujours  à  l'ima- 
»  gination  ,  &  il  n'eft  jamais  ni 
î>  verbeux  ni  prolixe.Dans  fes  Odes 
»  au  contraire  ,  même  les  plus  bel- 
»  les ,  il  y  a  toujours  des  ftrophes 
»  qui  languifl'ent ,  des  idées  trop 
«  délayées  ,  des  vers  d'une  foi  - 
>»  blefle  inexcufable.  »  IV.  Des  Al- 
légories ,  dont  plufîeiirs  font  heu- 
reufes ,  mais  dont  quelques-unes 
paroiffent  forcées.  V.  Des  Epigram- 
mes ,  qui  l'ont  mis  au-delTus  de  Mar' 
tlal  &  de  Marot.  (  Voyez  IV.  Fer- 
RAND.  )  On  a  eu  foin  de  retrancher 
de  cette  édition  celles  que  la  li- 
cence &  la  débauche  lui  avoient 
infpirées.  Celles  -  ci  portent ,  à  la 
vérité,  l'empreinte  du  génie  com- 
me les  autres  \  mais  de  telles  pro- 
duftions  ne  peuvent  que  déshono- 
rer l'efprit  d'un  poëte  ,  &  corrom- 
pre le  cœur  de  fes  lefteurs.  (  Voy. 
VI.  Orléans.)  VI.  Un  livre  de  ■ 
Pocjîcs  diverjes ,  qui  manquent  quel- 
quefois de  légèreté  &  de  délicatef- 
fe.  On  y  diflingue  deux  Eglogues 
imitées  de  Virgile,  VU.  Quatre  Cw 
médtes  en  vers  :  U  Flatteur ,  dont  le 


R  O  U 

caraûére  eft  très-bien  repréfenté  : 
les  Aïeux  chimériques  ,  pièce  qui  eut 
beaucoup  moins  de  fuccès ,  quoi- 
qu'elle offre  d'affez  bonnes  tirades  ; 
U  Capricieux,  &  la  Dupe  de  foi-mcme , 
pièces  d'un  très-foible  mérite.  VIII. 
Trois  Comédies  en  profe-,  le  Café^ 
la  Ceinture  magique  ,  &  la  Mandra- 
gore ,  {J^oy.  M  A  c  H I A  V  E  L.)  qui  ne 
valent  pas  mieux.  Le  théâtre  n'é- 
toit  pas  fon  talent  principal ,  &  il 
avoit  l'efpric  plus  propre  à  la  fatyre 
qu'à  la  comédie ,  au  genre  de  Boi- 
leau  qu'à  celui  de  Molière.  (  Voy.  I. 
Tristan.  )  IX.  Un  recueil  de  Let- 
tres en  profe.  On  n'a  choifi  dans 
cette  édition  que  les  plus  intéref- 
fantes.  Il  y  en  a  un  recueil  plus  con- 
fidérable,  en  j  vol.Ce  dern.  recueil  a 
fait  à-la-fois   tort  &  honneur  à  fa 
mémoire.  Roujfeau  y  dit  le/70j/r&  le 
contre  fur  les  mêmes  perfonnes.  Il 
paroît  trop  porté  à  déchirer  ceux 
qui  lui  déplaifent.  A  cela  près  ,  on 
voit  en  lui  un  homme  d'un  carac- 
tère ferme  &  d'une  ame  élevée  , 
qui  ne  veut  devoir  fon  retour  dans 
fa  patrie  qu'à  fa  pleine  juftification. 
On  y  voit  encore  qu'il  etoit  lié  avec 
des  perfonnes    d'un  grand  mérite 
&  d'une  probité  rare  :  avec  l'abbé 
d'Olivec ,  Racine  le  fils  ,  les  poètes 
la  Foffe  &  Duché,  le  célèbre  Rollin, 
M.  le  Franc  de  Pompignan  ,  &c.  &c. 
On  y  trouve   d'ailleurs    quelques 
anecdotes ,  &  des  jugemens  exads 
fur  plufieurs  écrivains.  Un  libraire 
de  Hollande  a  publié  un  ouvrage 
qui  lui  feroit  plus  de  tort,  û  les  au- 
teurs  dévoient  répondre  des  fot- 
tifes  qu'on  met  fous  leurs  noms  : 
c'eACon  Porte- feuille. lly  a,  à  la  vé- 
rité ,  dans  ce  miféîable  recueil  plu- 
Heurs  pièces  qui  font  de  Roujfeau  ; 
mais  il  faut  moins  l'en  blâmer ,  que 
ceux  qui  ont  tiré  ces  ouvrages  de 
l'oubli ,  auquel  ce  grand  poète  les 
avoit  condamnés.  On  a  donné  en 
1741 ,  à  Paris  ,  une  fort  jolie  édi- 
tion de  fes  Œuvres  choijîes  ,  en  un 
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vol.  in-i2  ,  petit  format.  Son  Por- 
trait a  paru  en  1778  ,  gravé  d'après 
le  célèbre  Jved,  fon  ancien  ami.avec 
cette  devife ,  tirée  de  Martial  ;  Cer~ 

TIOR  Ifi  NOSTRO  CARMINE  VUL~ 
TUS  £RIT. 

III.  ROUSSEAU.  (Jean -Jacques) 
naquit  à  Genève,  en  171Z  ,  d'un 
horloger.  Il  en  coûta  la  vie  à  fa 
mère  ,  Si  fa  naiffance  ,  dit-il ,  fut  le 
premier  de  fis  malheurs.  Il  fut  long- 
tems  folble  &  languiffant  ;  mais,  fon 
corps  fe  fortifiant  peu- à- peu  ,  fora 
efprit  ne  tarda  pas  à  donner  les 
plus  heureufes  efperances.  Son  père 
étoit  un  artifte  inftruit,  qui,  à  côté 
des  inftrumens  de  fOn  art ,  avoit 
un  Plutarque  &  un  Tacite.  Ces  li- 
vres furent  de  bonne-heure  fami- 
liers au  jeune  Rouffcau  ,  &  il  montra 
dès  fon  enfance  un  efprit  penfeur  Sc 
un  caradére  bouillant.  Une  étour- 
derie  de  jeune-homme  lui  fit  aban- 
donner la  maifon  paternelle.  Se- 
trouvant  fugitif  en  pays  étranger  ,fans 
reffource ,  il  changea  de  religion  pour 
avoir  du  pain.  L'évéque  d'Anneci  , 
{Bernex)  auquel  il  avoit  demandé 
un  afyle ,  chargea  de  fon  éduca- 
tion une  dame  ingénieufe  &  aima- 
ble ,  (  Mad'  de  Warens  )  qui  avoic 
abandonné,  en  17x6,  une  partie 
de  fes  biens  &  la  religion  Protef- 
tante  pour  rentrer  dans  le  fein  de 
l'églife.  Cette  dame  généreufe  fcr- 
vit  de  mère  ,  d'amie  &  d'amante  au 
nouveau  profélyte  ,  qui  ne  ceffa 
de  fe  regarder  comme  fon  fils ,  & 
comme  un  fils  chéri.  La  néceffité 
de  fe  procurer  un  état,  &  peut-être 
l'inconftance,  obligèrent  Roujfeau. 
de  quitter  fouvent  cette  tendre  mè- 
re. Il  avoit  des  talens  fupérieurs 
pour  la  mufique  ;  l'abbé  Blanchard 
lui  faifoit  efpérer  une  place  à  la 
chapelle  du  roi  :  ce  projet  manqua, 
&  il  fut  obligé  d'enfeigner  la  mufi- 
que à  Chamberi.  Ayant  enfin  quitté 
cette  ville  en  1741  ,  il  vint  à  Pa- 
ris ,  &  y  fut  long-tems  dans  une 
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fuuatlon  gênée.  »>  Tout  tfl.  cher  tel , 
(écrivoit-il  en  1743)  "  &/ur-tcut  U 
5)  Pain,  n  Quel  mot  !  5c  à  quoi  le  gé- 
nie peur-il  être  réduit  !  Il  commenva 
cependant  ,  en  1743  ,  de  forcir  de 
robfcuritc  où  il  avoit  été  enfcveli 
jiifqu'alors.  Ses  amis  le  placèrent 
auprès  de  M.  de  Mcncaigu  ,  ambaf- 
fadeur  de  France  à  Venile.  Son  ca- 
raftcre  avoit  toujours  été  ,  comme 
il  l'avoue  lui-même,  uncorgudUeuj'e 
m'ifanikropie ,  &  une  certaine  aigreur 
contre  les  Riches  &  les  Heureux  de  ce 
monde.  La  méfintelligence  fe  mit 
bientôt  entre  l'ambaffadeur  &  fcn 
fccrctaire.  De  retour  à  Paris  ,  la 
place  de  commis  qu'il  obtint  chez 
un  fermier-général  ,  homme  d'ef- 
prit,  (M.  Dupin  )  lui  donna  quel- 
que aifance  ,  &  il  s'en  fervit  pour 
aider  ?lad'  de  Warens  ,  fa  bienfai- 
trice. Enfin,  l'année  1750  fut  l'é- 
poque de  fa  première  apparition  fur 
la  fcène  littéraire.  L'académie  de 
Dijon  avoit  propofé  cette  queftion  : 

S7££  RÉTABLISSEMENT  DES  ScItN- 
CES  ZT  DES  JrTS  A  CONTRIBUÉ 
A    ÉPURER    LES  M(EURS}    Roujfcau 

voulut  d'abord  foutenir  l'affirmati- 
ve. Ccfi  le  Pont-aiix-âncs  ,  lui  dit 
un  philefophe  alors  fon  ami-,  prenei 
la  négative  ,&  je  vous  prcm;ts  le  plus 
grand fucces.  En  effet,  fon  Difcours 
contre  les  fciences  parut  le  mieux 
écrit  ,  le  plus  profondément  pen- 
fé  ;  &  l'académie  le  couronna.  On 
n'a  jamais  foutenu  un  paradoxe 
avec  plus  d'éloquence  :  ce  para- 
doxe n'étoit  pas  nouveau  ;  (  V'cyei 
VII.  Agrippa.)  mais  l'auteur  lui 
donna  les  grâces  de  la  nouveau- 
té ,  en  employant  toutes  les  ref- 
fources  du  fçavoir  &  du  gJnle.  Plu- 
iîeurs  adverfaires  fe  préfentcrent 
pour  attaquer  fon  opinion  •,  (  Vcy. 
Bordes.  )  Roujfeau  fe  défendit ,  & 
de  difpute  en  difpute  il  fe  trouva 
engagé  dans  la  redoutable  carrière 
des  lettres ,  prefque  fans  y  avoir 
penfé.  Il  perdit  dès-lors  en  bonheur, 
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ce  qu'il  avoit  gagné  en  célcbrîté. 
Son  Discours  fur  les  caufes  d& 
l'incgai'ité  parmi  les  Hommes,  &  fur 
C origine  des  Scciétés ,  plein  de  maxi- 
mes haraies  &  d'idées  bizarres  ,  fut 
fait  pour  prouver  que  les  hommes 
font  égaux  ;  qu'ils  ccoient  nés  pour 
vivre  ifoles  ,  &  qu'ils  ont  pervert  i 
l'ordre  de  la  nature  en  fe  raffem- 
blant.  L'auteur,  panègyrille  éter- 
nel de  l'homme  fauvage  ,  déprime 
trop  rhom.Tie  focul.  Mais  fi  fon 
fyllème  eft  faux,  les  couleurs  dont 
il  l'embellit  font  bien  brillantes. 
Ce  D'fcours  ,  &  fur  tout  la  DSdl' 
caci  de  ce  Dilcours  à  la  republi- 
que de  Genève  ,  font  des  chef- 
d'oeuvres  d'une  éloquence  dont  les 
anciens  feuls  nous  avoient  do:ir.é 
l'idée.  Sa  Lettre  à  M.  d'Alemhet 
fur  le  projet  d'ctablir  un  Théâtre  à 
Genève  ,  publiée  .n  1757,  renfer- 
me ,  à  coté  de  quelques  parado- 
xes ,  les  vérités  les  plus  impor- 
tantes &  les  mieux  développées. 
Cette  Lettre  ,  fi  intcreifante  pour 
les  moeurs  en  général  &  pour  la 
république  de  Genève  en  particu- 
lier ,  fut  la  première  fource  de  la 
haine  que  Voltaire  lui  voua  ,  &  des 
injures  dont  il  ne  ceffa  de  l'acca- 
bler. Ce  qu'on  trouvoit  de  fingu- 
lier  ,  c'eft  que  cet  ennemi  des  fpec- 
tacles  avoit  fait  imprimer  une  Co- 
médie ,  &  qu'il  avoit  donné  ea 
1751  au  théâtre  une  Paftorale  dont 
il  fit  la  poèfie  &  la  mafique  ,  l'une 
61  l'autre  remplies  de  fenciment 
&  de  grâces.  [  Voyei  1 1 1.  Gau- 
thier. ]  Le  Devin  du  Village  (  c'eft 
le  titre  de  cette  Paftorale)  refpire 
la  naïveté  &  la  limphcitè  cham-r 
pêtrcs.  Ce  qui  rend  cet  ouvrage 
vr.-iiement  clicr  aux  gens  de  goût , 
c'eft  le  parfait  accord  des  paroles 
&  de  la  mufique  ;  c'eft  l'étroite 
liaifon  des  parties  qui  le  compo- 
fent  -,  c'eft  l'enfemble  exa£l  du  tout. 
Le  muficien  a  parlé  ,  penfé  ,  fenti 
co.Time  le  poèie.  Tout  y  eft  .agréa- 

ble, 
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ble  ,  întéreffant  ,  &  fort  fupéricur 
aux  lieux-communs  doucereux  & 
infipides  de  nos  petits  drames  à  la 
mode.  Son  Diclionnaire  de  Mufique 
offre  pluf."  articles  excellens,  mais 
un  plus  grand  nombre  remplis  d'in- 
cxaéHtudes.  Cet  ouvrage  (dit  M.  la 
Borde  dans  fon  Effaifur  la  Mufique^') 
5»  auroit  befoin  d'être  rçfondu,  pour 
M  épargner  bien  des  peines  à  ceux 
w  qui  voudront  l'étudier ,  &  les  em- 
»  pêcher  d'adopter  des  erreurs,  d'au- 
5>  tant  plus  difficiles  à  éviter  ,  que 
«  le  ftyle  féduifant  de  Rouffeau  a 
5>  l'art  d'entraîner  fes  lefteurs,  »  On 
doit  diftinguer  dans  ce  livre  les  ar- 
ticles qui  ont  rapport  à  la  littératu- 
re ;  ils  font  traités  avec  l'agrément 
d'un  très-bel  efprit  &  la  jui'telied'un 
homme  de  goût.  (  Vcy.  Brgssard, 
&  Rameau  à  la  fir.)  Roujj'cau  avoit 
donné  ,  peu  de  tems  après  le  bril- 
lant fuccès  du  Devin  de  Village ,  une 
Lettre  fur  la  Muficjue  Françvife  ,  OU 
plutôt  contre  la  Mufique  Françoife, 
écrite  avec  autant  de  liberté  que  de 
feu.  Les  parcifans  outrés  de  notre 
Opéra  le  traitèrent  avec  autant  de 
fureur,  que  s'il  avoit  conrpiré  con- 
tre l'Etat.  Une  foule  d'enthouiîalies 
imbécilles  s'épuifa  en  clameurs.  Il 
futinfulté,  menacé  ,  chanfonné.  Le 
fanatifme  harmonique  alla  jufqu'à  le 
pendre  en  effigie...  Le  ton  intérelTant 
&  tendre  qui  régne  dans  le  Devin  du 
Village,  anime  plufieurs  Lettres  de 
la  Nouvelle  Hcloifc,  1761  ,6  parties 
in-12.  Ce  roman  epiftolaire  ,  dont 
l'intrigue  eft  mal  conduite  8c  l'or- 
donnance mauvaife  ,  eft  ,  comme 
prefque  toutes  les  productions  du 
génie  ,  plein  de  beautés  &  de  dé- 
fauts. On  defireroit  plus  de  vérité 
dans  les  caraftéres  ,  &  plus  de  pré- 
cifion  dans  les  détails.  Les  perfon- 
rages  fe  refTemblent  prefque  tous  , 
ainfi  que  leur  ftyle  ,  &  leur  ton  eft 
guindé  &  exagéré.  Quelques  -  unes 
de  ces  Lettres  font  admirables  ,  par 
la  force  ,  par  la  chaleur  de  l'expref- 

To.  Fil. 
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fion,  par  cette  efTervefcence  de  fen- 
timens  ,  par  ce  défordre  d'idées  qui 
carsiSiérifent  une  paffion  portée  à 
fon  comble.  (  Vey.  i.  Pygmalion  ; 
&Petr  ARQUE,  à  la  fin.  )  Mais 
pourquoi  une  Lettre  touchante  eft- 
elle  fî  fouvent  fiiivie  d'une  di- 
grefîion  froide  ,  ou  d'une  critique 
inlipide  ,  ou  d'un  paradoxe  révol- 
tant ?  Pourquoi  fe  fent  -on  glacer 
tout  à-coup  ,  après  avoir  été  péné- 
tre de  tous  les  feux  du  femiment  ? 
C'ell  qu'aucun  des  perfonnages  n'eft 
véritablement  intértffant.  Celui  de 
Si-Prcux  eft  foible  &  fouvent  forcé. 
Julie  eu  une  affemblage  de  tendreffe 
&  de  piété  ,  de  grandeur-d'ame  & 
de  coquetterie ,  de  naturel  &  de  pé- 
dantii'me.  h\  Imar  eft  un  homme  vio- 
lent ,  &  prefque  hors  de  la  nature. 
Enfin  l'auteur  a  beau  vouloir  varier 
fon  ton  &  prendre  celui  de  fes  per- 
fonnages ;  on  fent  que  c'eft  un  effort 
qu'il  ne  foutient  pas  long-tems  ,  & 
tour  effort  gêne  l'auteur  &  refroidit 
le  lefteur...  Emtle  fit  encore  plus 
de  bruit  que  la  NouveUe  Héloïfe.  On 
fçait  que  ce  roman  moral ,  pulslié  en 
1762  en  4  vol.  in-12,  roule  princi- 
palement fur  l'éducation.  Rouffeau 
veut  qu'on  fuive  en  tout  la  nature  , 
&  fi  fon  fyftême  s'éloigne  en  quel- 
ques endroits  des  idées  reçues  ,  il 
mérite  à  plufieurs  égards  d'être  mis 
en  pratique  ,  &  il  l'a  été  avec  quel- 
ques modifications  néceffaires.  Les 
préceptes  de  l'auteur  font  expri- 
més avec  cette  force  &  cette  no- 
bleffe  d'un  cœur  rempli  des  grandes 
vérités  de  la  morale.  S'il  n'a  pas  tou- 
jours été  vertueux  ,  perfonne  au 
moins  n'a  mieux  fenti  &  n'a  mieux 
fait  fentir  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
ce  qu'il  dit  contre  le  luxe  ,  contre 
les  fpeftacles ,  contre  les  vices  &  les 
préjugés  de  fon  ficelé  ,  eft  digne 
tout  a-Ia-fois  de  Platun^àc  Tuclte, 
Son  ftyle  eft  à  lui.  I!  pavoît  pourtant 
quelquefois  ,.par  une  forte  de  ru- 
deffe  <k  d'àprecé  affeâées  ,  chercher 

ri 
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à  fe  rapprocher  de  celui  <le  Montai' 
gnc  dont  il  eft  grand  admirateur  ,  & 
dont  il  a  rajeuni  plufieurs  fentiniens 
&  plulieurs  exprefilons.  Ce  qu'il  y 
a  de  déplorable  ,  c'ei^  qu'en  vou- 
lant élever  un  jeune-homme  Chré- 
tien ,  il  a  rempli  fon  3'  vol.  d'objec- 
tions contre  le  Chriftianifme.  Il  lait, 
à  la  vérité  ,  un  éloge  fubllme  de 
l'Evangiie,  &  un  portrait  touchant 
de  fon  divin  auteur  ;  (  Fuyci  l'art, 
de  JejUS-Christ  dans  ce  Diilion- 
naire.  )  Mais  les  miracles  ,  les  pro- 
phéties qui  établiffent  la  mifàon  , 
font  attaques  fans  ménagement. 
L'auteur  n'admettant  que  la  religion 
naturelle,  pèfe  tout  a  la  balance  de 
la  raifon,  fcc  cette  raifon  trompeufe 
le  jette  dans  des  écarts  qui  furent  fu- 
neftes  à  fon  repos.  I!  habitoit,  depuis 
1754,  une  petite  maifon-de-campa- 
^neprès  de  Wontmorenci  ;  folitude 
qu'il  devoir  à  la  générolité  d'un  fer- 
mier -  général.  La  fource  de  fon 
amour  pour  la  retraite  ,  fut ,  félon 
lui-même,  "  Cet  indomptable  efprit 
M  de  liberté  ,  que  rien  n'a  pu  vain- 
»>  cre ,  &  devant  lequel  les  hon- 
»»  neurs,  la  fortune  &  la  réputation 
5»  ne  me  font  rien.  11  eft  certain  , 
n  que  :cet  efprit  de  liberté  me  vient 
«  moins  d'orgueil  que  de  pareffe  •■, 
5»  mais  cette  pareffe  eft  incroyable, 
j»  Tout  l'efFarouclie  -,  les  moindres 
M  devoirs  de  la  vie  civile  lui  font 
M  infupportables.  Un  mot  à  dire  , 
»»  une  lettre  à  écrire  ,  une  vifite  à 
M  faire  ,  dès  qu'il  le  faut ,  fontpjur 
j»  moi  des  fupplices.  Voilà  pour- 
M  quoi ,  quoique  le  commerce  ordi- 
5»  naire  des  hommes  me  foit  odieux, 
!»  l'intime  amitié  m'eft  fi  chère,  par- 
n  ce  qu'il  n'y  a  plus  de  devoir  pour 
j»  elle  -,  on  fuit  fon  cjeur  &  tout  eft 
«  fait. Voilà  encore  pourq.  j'ai  touj" 
M  tant  redouté  les  bienfaits  :  car 
y>  tout  bienfait  exige  reconnoifsâce, 
5»  &  je  me  fens  le  cœur  ingrat ,  par 
»  cela  feul  que  la  reconnoilïance  eft 
«  un  devoir.  Enfin  l'efp.èce  de  bon- 
n  heur  qu'il  me  faut ,  n'eft  pas  tant 
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M  de  faire  ce  que  je  veux  ,  que  d« 
»  ne  pas  faire  ce  que  je  ne  veux  pa";.'» 
U  eut  ce  bonbeur  dans  fa  folitude. 
Sans  adopter  en  tout  la  fiçon  de  vi- 
vre trop  dure  des  anciens  Cyniques, 
il  s'ctoit  retranché  tout  ce  que  peut 
fournir  ce  luxe  recherché  qui  eft  la 
fuite  des  richeffes ,  &  qui  en  perver- 
tit l'ufage.  Il  auroit  été  heureux  dans 
cette  retraite,  s'il  avolt  pu  oublier  ce 
public  qu'il  afFeftoit  de  dédaigner  ; 
mais  le  defir  d'une  grande  réputation 
aiguillonnoit  fon  amour-propre,  6c 
c'eù  ce  defir  qui  lui  fit  gliffcr  dans 
fon  Emile  tant  de  chofes  dangereu- 
fes.Le  parlement  de  Paris  condsnuia 
ce  livre  en  1762  ,  &  pourfuivit  cri- 
minellement l'auteur  ,  qui  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  a  la  hâte.  Il  diri- 
gea fes  pas  vers  fa  patrie  ,  qui  lui  fer- 
ma fes  portes.  Prolcrit  dans  la  ville 
qui  lui  avoit  donné  le  jour  ,  il  cher- 
cha un  afyle  en  Suilî'e  ,  &  le  trouva 
dans  la  principauté  de  Neuf-Chàtel. 
Son  premier  foin  fut  de  défendre  fon 
Emile  contre  le  Mandement  de  M  .l'ar- 
chevêque de  Paris  qui  avoit  anathé- 
matifé  ce  livre.  Il  publia  en  1763 
une  Lettre ,  où  toutes  fes  erreurs 
font  reproduites  avec  la  parure  de 
l'éloquence  la  plus  vive  8c  l'art 
le  plus  infidieux.  Dans  cette  Let- 
tre ,  il  fe  peint  comme  plus  ardent 
qu'éclairé  dans  fes  reclicrclus  ,  mais 
Jincére  en  tout ,  mime  contre  lui  ;  fim" 
fie  &■  bon ,  mais  fenfib'e&  fjiblc  :  fii' 
J'ant  Juuvent  le  mal,  &  toujours  aimant 
le  bien  ;  lié  par  l'amitié  ,  jamais  par 
les  chofes,  &  tenant  plus  à  fes  fenti- 
mens  qu'à  fes  intérêts  ;  n'exigeant  rien 
des  hommes  ,  &  n'en  vuulan: point  dé- 
pendre ;  m  cédant  pas  plus  à  leurs  pré- 
jugés qu'à  leur  volonté,  &  gardant 
la  funne  aujji  libre  que  fa  raifon  :  rai" 
fonnant  fur  laReligion,fans  libertina- 
ge :  n'aimant  ni  l'impiété ,  ni  le  fana- 
tifme  ;  mais  haijfant  les  intolérans  en- 
core plus  que  les  efprits-forts,  &c.  &c. 
On  verra  ,  par  la  fuite  de  cet  arti- 
cle ,  quelles  reftridions  il  faut  met- 
tre à  ce  portrait.,*  Les  Lettres  de  U 
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Montagne  vire:  le  jcur  bientôt  après-, 
mais  ce  livre ,  bien  moins  éloquent , 
&  furchargé  de  difcuffions  ennuyeu- 
fes  fur  les  magiftrats  &  les  pafteurs 
de  Genève  irrita  les  miniftres  Pro- 
teftans  ,  fans  le  réconcilier  avec  les 
miniftres  de  l'Eglife  Romaine.  Rouf- 
feau  avoit  abandonné  folemnelle- 
ment  cette  dern.'"  religion  en  175  3  , 
&  ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft  qu'il 
étoit  réfolu  alors  de  venir  vivre  en 
France  dans  un  pays  Catholique, 
Les  pafteurs  ProteUans  ne  lui  fçu- 
rent  aucun  gré  de  ce  changement  ; 
&  la  protection  du  roi  de  PrulTe  a  qui 
appartient  la  principauté  de  Neuf- 
Châtel ,  ne  pui  le  fouftraire  aux  tra- 
cafl'eries  que  le  pafteur  de  Meutiers- 
Travers ,  village  où  il  s'étoit  retiré , 
lui  fufcita.  Il  prêcha  contre  Rvuf- 
f^au ,  &  fes  fermons  produiftrent 
une  fermentation  dans  la  populace. 
La  nuit  du  6  au  7  Septembre  1765 , 
quelques  fanatiques  ,  échauffes  par 
le  vin  &  les  clameurs  des  miniùres , 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philofophe  Genevois  , 
qui ,  craignant  de  nouvelles  inful- 
tes  ,  chercha  envain  un  afyledans 
le  canton  de  Berne.  Ce  canton  allié 
de  la  republique  de  Genève  ,  ne 
voulut  point  fouffrir  dans  fon  terri- 
toire un  homme  que  cette  républi- 
que avoit  prefcrit.  Sa  fanté  déla- 
brée, &  l'approche  de  l'hiver ,  ne  pu- 
rent fléchir  ces  auftérés  Spartiates. 
Envain  ,  pour  les  raffurer  contre  la 
,  contagion  de  its  fyftêmes  ,  il  les 
fuppha  de  le  renfermer  dans  une 
prifon  ,  pour  qu'il  pût  attendre  le 
printems  ;  cette  grâce  lui  fut  refu- 
fée.  Contraint  de  fe  mettre  en  route 
au  commencemem  d'une  faifontrès- 
rigoureufe,  il  arriva  dans  un  état 
milerable  a  Strasbourg.  M.  le  ma- 
réchal de  Contadcs  ,  qui  y  comman- 
doit ,  lui  procura  tous  les  foulage- 
mens  ,  qu'il  pouvoir  efpérer  d'un 
feigneur  généreu:;  &  d'un  homme 
cojïipatiffanr.  11  attendu  tranquille- 
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ment  le  beau  tems  pour  paffer  a  Pa- 
ris ,  où  étoit  alors  le  célèbre  Hume, 
qui  devoir  l'emmener  avec  lui  en 
Angleterre.  Après  avoir  fait  quel- 
que féjour  dans  la  capitale  ,  Rouf- 
l'eau  partit  eftedlivement  pour  Lon- 
dres en  1766.  Hume  ,  touché  de  fa 
fituation  &  de  Çt%  malheurs,  lui  pro- 
cura un  établifî'ement  trcs-agréable 
à  la  campagne.  Mais  le  philofophe 
de  Genève  ne  fe  plut  pas  long- 
tems  dans  fa  nouvelle  retraite.  Il 
n'avolt  pas  fait  ,  fur  les  Anglois , 
la  raême  fenfation  que  fur  les  Pari- 
fiens.  Son  humeur  libre  ,  roide  ôc 
mélancolique,  n'étoitpasunefingu- 
larité'  en  Angleterre.  11  ne  parue 
bientôt  qu'un  homme  ordinaire.  On 
remplit  les  feuilles  périodiques  donc 
Londres  eft  inondé  ,  de  fatyres  con- 
tre lui.  On  fit  imprimer  fur-tout 
une  Lettre  prétendue  du  roi  de  Pruf- 
fe  a  Roujfcau,  dans  laquelle  les*prin- 
cipes  &  la  conduite  de  ce  nouveau 
£>i6-^èni;étoient  tournés  en  ridicule. 
Rouleau  crut  que  c'étoit  une  conf- 
piratioa  de  Hume  &  de  quelques  phi- 
lofophes  de  Paris ,  contre  fa  gloire 
&  fon  repos.  11  lui  écrivit  une  let- 
tre de  reproche  ,  remplie  d'expref- 
fions  outrageantes.  Il  le  regarda  dès- 
lors  comme  un  homme  méchant  & 
perfide ,  qui  l'avoir  attiré  dans  fon 
ifle  pour  l'immoler  à  la  rifce  publi- 
que. Cette  idée  n'étoit  vraifembla- 
blement  qu'une  chimère,  nourrie 
par  l'amour-propre  &  l'inquiétude 
d'efprit.  11  fe  peut  que  le  philofo- 
phe Anglois  eût  dans  fes  poiitefl'es 
un  ton  un  peu  rebutant  ;  mais  il  y 
a  apparence  que  tous  fes  torts  fe 
bornèrent  là.  La  fanté  délicate  de 
Roufj'eau  ,  une  imagination  forte  8c 
fombre  ,  uune  fenfibilité  trop  exi- 
geante ,  un  caradlére  ombrageux , 
joints  à  la  vanité  philofophique , 
purent  lui  donner  le  change  fur 
quelques  procédés  innocens  de  foa 
bienfaiteur  ,  &  le  rendre  ingrat  , 
fans  qu'il  foupçonnât  l'être.  Cepeû- 

liij 
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«lant  des  conjciiures  fouvent  fauf- 
fes ,  des  vraifemblances  quelquefois 
trompeufes  n'autorifent  jamais  une 
ame  honnête  à  fe  détacher  d'un  ami 
&  d'un  bienfaiteur  -,  il  lui  faut  des 
preuves  ,  &  celles  de  Ronjfe.vi  n'é- 
toient  certaineiîient  pas  des  démonf- 
trations.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  phi- 
lofophe  de  Genève  revint  en  Fran- 
ce. En  paffant  à  Amiens  ,  il  vit  M. 
Grcffet ,  qui  le  fonda  fur  fes  mal- 
heurs &  fur  fes  difputes  j  il  fe  con- 
tenta de  lui  répondre  :  Vuus  ave\  eu 
l'artdc  faire  parler  un  Perroquet  •^ma.ls 
vous  ne  fçaurif^  faire  parler  un  Ours, 
Cependant  les  magiflrats  de  cette 
ville  voulurent  lui  envoyer  le  vin 
d'honneur  j  mais  il  le  refufa.  Son 
imagination  bieffée  ne  voyoit,  dans 
ces  attentions  flatteufes  ,  que  (.\q& 
refpefts  dérifoires,  tels  que  ceux 
qu'on prodijuoit  à  5ancbo  dansTifie 
cle  Barataria.  11  croyoït  qu'une  par- 
tie du  public  le  regardqit  comme  La* 
\arille  de  Termes  ,  qui ,  attaché  dans 
le  fond  d'une  cuve  ,  la  tête  feul  hors 
de  l'eau,  étoit  promené  de  ville  en 
ville  comme  un  monftre  marin ,  fait 
pour  divertir  la  multitude.  Ces 
idées,  fauffes  &  bizarres  ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  foupircr  après  le 
féjour  de  Paris  ,  où  certainement  il 
étoit  plus  en  fpedlacle  que  par- tout 
■ailleurs.  Ses  proteûeurs  obtinrent 
qu'il  y  demeureroit ,  à  codition  qu'il 
n'écriroit  ni  fur  les  matières  de  la 
Teligion  ,  ni  fur  celles  du  gouver- 
nement :  il  tint  parole  ,  car  il  n'é- 
crivit pas  du  tout.  II  fe  contenta 
de  vivre  en  philofophe  pnifible,  bor- 
né à  la  fociété  de  quelques  amis  fùrs, 
fuyant  celle  des  grands  ,  paroifian: 
détrompé  de  toutes  les  iilufîons ,  & 
n'affichant  ni  la  philofophie  ,  niî'î 
bel-efprit.  Cet  homme  célèbre  mou- 
rut d 'apoplexie  à  Ermenonville,  ter- 
re de  M.  le  marquis  de  G  rondin  k 
lo  lieues  de  Paris,  le  %  Juillet  1778. 
Ce  feigneur  lui  a  élevé  un  monu- 
«neot  fort  ûraple  dans  l'We  des  Peu- 
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pliers ,  qui  fait  partie  de  fes  beauj^ 
jardins. 

On  lit  fur  fon  tombeau  ces  Epita- 
phes. 

»<  Ici  repose 
»  l'Homme  de  la  Nature 

j»    ET  DE  LA  VÉRITÉ!  >» 
VlTAM.   IMPENDERE    VeRO.  * 

Hic  j agent  Ossa  J.  J.  Rousseau, 

Les  curieux  qui  vont  voir  ce  mo- 
nument, y  confidérent  auffi  la  ca- 
bine du  citoyen  de  Genève.  On  y 
lit  au-delfus  de  la  porte  ces  mots 
qui  fourniroient  matière  à  un  livre  : 
«  Celui-là  eft  vérkabiement  Libre  ,  qui 
11  n'a  pas  befcin  de  mettre  les  bras 
>»  d'un  autre  au  bout  des  fens  pour 
»  faire  fa  volonté...  n  Le  caraftcre 
de  Roujfeau  étoit  certainement  ori- 
ginal ,  ainfi  que  fes  opinions  ;  mais 
la  nature  ne  lui  avoit  donné  que  le 
germe  de  ce  carcftére ,  &  l'art  avoit 
vrai-l'emblaDlemenr  contribue  à  le 
lui  rendre  encore  plus  fingulier.  Il 
n'aimoit  à  reffembler  à  perfonne  ; 
&  comme  cette  iai;on  de  penfer  & 
de  vivre  ,  extiaord;nriire  ,  lui  avoit 
fait  un  nom  ,  il  manihefta  peut-être 
un  peu  trop  une  forte  de  bizarre- 
rie ,  foit  dans  fa  conduite  ,  foit  dans 
fes  écrits.  Semblable  a  l'ancien  Dio- 
gene  ,  il  allioit  la  fimplicité  des 
moeurs  avec  tout  l'orgueil  du  génici 
&  un  grand  fonds  d'indolence,  join- 
te à  une  extrême  fenfibilité.rendoit 
fon  cai'aftére  encore  plus  fingulier. 
li  Une  ame  'pareffeule  qui  s'effraie 
»»  de  tout  foin  ,  un  tempérament 
«  ardent ,  bilieux  ,  facile  a  s'afFec- 
j»  ter ,  &  fenfible  à  l'excès  à  tout 
»  ce  qui  l'affefte,  femblent  ne  pou- 
•,1  voir  s'allier  dans  le  même  carac- 
»»  tére-,  &  ces  deux  contraires  com- 
I»  pofent  pourtant  le  fonds  du  mien. 
J»  La  vie  aftive  n'a  rien  qui  me  ten- 
j)  te  :  Je  confentirois  cent  fois  plu- 
n  tôt  à  ne  jamais  rien  faire  ,  qu'à 
éioiiUDivifd  da  Philofophe.) 
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»&  faire  quelque  chofe  malgré  mol  -, 
»  &  j'ai  cent  K)is  penfé,yue  je  n'au- 
j>  rois  pas  mal  vécu  à  la  Bafîille  , 
>»  n'y  étant  tenu  à  rien  du  tout  , 
>i  qu'à  refter  là.  J'ai  cependant  fait 
»  dans  ma  jeuneffe  quelques  efFons 
>»  pour  parvenir  -,  mais  ces  efforts 
»  n'avoient  jamais  d'autre  but  que 
?>  la  retraite  &  le  repos  de  ma  vieil- 
5»  leffe  ,  &  comme  ils  n'ont  été  <jue 
>»  par  fccouffes  ,  comme  ceux  d'un 
)»  parefTcux  ,  ils  n'ont  jamais  eu  le 
»>  moindre  uiccès.  Quand  les  maux 
M  font  venus,  ils  mont  fervi  d'un 
5»  beau  prétexte  pour  me  livrer  à 
M  ma  paffion  dominante.  »  II  exagé- 
ra fouvent  fes  maux  dans  fon  ef- 
prit  &  dans  l'efprit  des  autres.  Il 
tâchoit  fur-tout  de  fe  rendre  in- 
téreiTant  par  la  peinture  de  fes  mal- 
heurs &  de  fa  pauvreté  ,  quoique 
fes  infortunes  fulTent  moins  gran- 
des qu'il  ne  le  penfoit ,  &  quoiqu'il 
eût  des  reffources  affurées  contre 
l'indigence.  Il  étoit  d'ailleurs  chari- 
table ,  bienfaifant»  fobre  ,  jufte  ,  fe 
contentant  du  pur  nécelTaire  ,  & 
refufant  les  moyens  qui  luiauroieni 
procuré  ou  des  richefles  ou  des  pla- 
ces. On  ne  peut  l'acculer,  comme 
tant  d'autres  fophitles  .d'avoir  fou- 
vent  répété  avec  une  emphafe  étu- 
diée le  mot  de  Vertu,  fans  en  inf- 
pirer  le  fentiment.  Quand  il  parle 
des  devoirs  de  l'homme  ,  des  prin- 
cipes effentiels  à  notre  bonheur,  du 
refpeft  que  nous  nous  devons  à 
nous-mêmes ,  &  de  ce  que  nous  de- 
vons à  nos  femblables  •,  c'eft  avec 
une  abondance  ,  «n  charme  ,  une 
force  qui  ne  fçautDit  venir  que  du 
cœur.  (  Foje^LENCLOS  ,  à  la  fin;  & 
Regnard  ,  auffi  à  la  fin.  )  On  di- 
foit  un  jour  à  M.  de  Buffun  :  Vous 
av'u\dit  &  prouve  avance. 'i.  Rouffeau 
que  les  Mères  doivent  nourrir  leurs  en- 
fans.  —  Oui ,  (  répondit  cet  ilIuHre 
naturalifte  )  nous  l'avions  tous  dit  -, 
mais  M.  Rouffeau y'««/  le  commande^ 
iif/c  fait  obéir.  Un  a»tre  académi- 
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clen  dîfoit ,  «  cjue  les  vertus  de  Vol- 
»  taire  étaient  dans  fa  tête  ,  &  celles 
yi  de  Jean-Jacques  dans  fon  caur,j,  >» 
Roujfeau  s'étoit  nourri  de  bonne- 
heure  de  la  letlure  des  anciens  au- 
teurs Grecs  &  Romains  ;  ik  les  ver- 
tus républicaines  qui  y  font  peintes,, 
le  Stoicifme  anale  des  Catons  &.  des 
Brutus  ,  le  tranfportoient  au-delà 
des  bornes  de  la  fimple  eftime.  Do- 
miné pîr  fon  imagination,  il  admî- 
roit  tout  dans  les  anciens  ,  Se  ne 
voyoit  dans  fes  contemporains  que 
des  efprits  sffoiblls  &  des  corps. 
dégénérés.  Ses  idées  fur  la,  politi- 
que étoient  prefque  auiîi  excraor- 
dinjires  que  fes  paradoxes  fur  la 
religion.  Son  Contrat  fuclal  ,  que. 
Voltaire  appeiloit  le  Contrat  info- 
cial,  eft  regardé  par  quelques  pen- 
{eurs  coir\me  le  plus  grand  effort 
de  fon  génie.  D'autres  le  trouvent 
plein  de  contradifticns  ,  d'erreurs  ^ 
&  de  traits  dignes  d'un  pinceau  Cy- 
nique ,  obfcur,  mal  digéré  ,  &  peu 
digne  de  fa  plume  brillante.  On  a 
encore  de  lui  quelques  autres  pe- 
tits ouvrages  y  qu'on  trouve  dans 
le  recueil  de  fes  (S.  u  v res  ^  dont 
on  a  donné  une  nouvelle  éditioa 
en  25  vol.  in-S'j&in-ii.On  a  re- 
cueilli les  vérités  les  plus  utiles  & 
les  plus  importantes  de  cette  col- 
leûion  dans  fes  Penfées  ,  vo'K  in- 
12  ,  où  l'on  a  fait  difparoître  le  10- 
phifte  hardi  &  l'auteur  impie,  pout? 
n'offrir  que  l'écrivain  éloquent  & 
le  moralifte  penfeur.  Rouffeau  avoit 
dans  fon  porte-feuille  fes  Cunfef- 
fions  en  12  livres  ,  dont  on  a  pu- 
blié les  6  premiers.  Dans  l'avant- 
propos  de  ces  Mémoires  ,  pleins  de 
portraits  bien  frappés  ,  &  écrits 
avec  chaleur,  avec  énergie  &  queK 
quefois  avec  grâce  ,  »  il  s'annonce  « 
(  dit  M.  Pa/iffot ,  )  »  comme  un  rai- 
»»  fanthrope  amer  ,  qui  fe  préfente 
»  audacieufement  fur  les  ruines  du 
»  monde  ,  pour  déclarer  au  genre- 
»  iiunî3.i.n  qu'il  fuppofeaffeojbléfuï, 
li  ii] 
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»  ces  ruines,  que  dans  cette  foule 
i>  innombrable  aucun  d'eux  n'ofe- 
»>  roit  dire  :  Je  fus  meilleur  que  cet 
»  homme-là.  Cette  affeftation  de  fe 
»)  voir  feul  dans  l'univers  ,  &  de 
>»  rapporter  continuellement  tout 
5»  à  foi ,  pourroit  paroitre  à  quel- 
»♦  ques  efprits  difticlles  ,  un  fana- 
»>  tifme  d'orgueil ,  dont  on  n'avoit 
4>  point  vu  d'exemple  ,  du  moins 
«  depuis  Cardan.  »  Mais  ce  n'eft 
pas  le  feul  reproche  qu'on  puifl'e 
faire  à  l'auteur  des  CvnfeJJhns.  On 
voit  avec  peine  ,  que  fous  prétexte 
d'êcre  fmcére,  il  déshonore  la  mé- 
moire de  Mad'  de  TFarens  ,  fa  bien- 
faitrice. Il  y  a  des  perfonalités  non 
moins  nuifibles  contre  des  hommes 
obfcurs  ou  célèbres  ,  qu'il  auroit 
fallu  fupprimer  en  toutou  en  par- 
tic.  U  elt  cercain  ,  que  Ci  Roujfcju 
a  peint  fidellement  plufieurs  de  fes 
perfonnages ,  il  en  a  vu  d'autres  à 
travers  les  nuages  ,  que  formoient 
dans  fon  efpric  fcs  éternels  foup- 
çons.  Il  croyoit  penferjufte  &  dire 
vrai  i  mais  la  chofela  plus  fimple  , 
^dir  M,  Servant  )  diftiîlée  par  cette 
tète  ardente  &  ombrageufe  ,  pou- 
voit  devenir  du  poifon.Dans  ce  que 
Rjujfeaii  dit  de  lui-même ,  il  fait  des 
aveux  qui  prouvent  certainement 
qu'il  y  a  eu  des  hommes  meilleurs 
que  lui ,  du  moins  s'il  falloir  le  ju- 
ger par  les  vi  premiers  livres  de  fes 
Mémoires  ,  où  il  ne  montre  guéres 
que  (es  vices.  On  auroit  dû  peut- 
être  ne  pas  les  féparer  des  vi  der- 
niers ,  où  il  parle  des  vertus  qui 
les  réparèrent;  ou  plutôt  on  auroit 
dû  ne  pas  publier  cet  ouvrage, s'il  eft 
vrai ,  (  comme  l'on  n'en  peut  dou- 
ter )  que  Roujfeau  nuit  dans  fes  Cori' 
fcjjions  aux  mœurs  publiques ,  & 
par  les  turpitudes  qu'il  révèle  ,  & 
par  la  manière  dont  il  les  allie  avec 
des  vertus.  Les  autres  écrits  qu'on 
trouve  dans  la  nouvelle  édition  de 
fes  Œuvres  ,  font  :  I.  Les  Rêveries 
iu  Promeneur  Solitaire  ;  journal  de 
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fes  penfées  pendant  fes  promena-: 
des  vers  la  fin  de  fa  vie.  1 1.  Confi- 
dirations  fur  le  Gouvernement  de  Po~ 
li'gne.  III.  Les  Aventures  de  Mylori 
Edouard  :  roman ,  qui  eft  une  efpèce 
de  fuite  de  la  Nouvelle  Hcloifc.  IV. 
Divers  Mémoires  &  Pièces  fugiti- 
ves, avec  un  grand  nombre  de  £er- 
tres  ,  dont  quelques-unes  font  très- 
longues  ,  &  écrites  avec  trop  d'ap- 
prêt; mais  qui  offrent  des  morceaux 
éloquens  &  profondément  penfés. 

V.  Emile  &  Sophie,  OU  les  Sulitaires. 

VI.  Le  Lévite  d'Ephratm:  Poëmeen 
profe  en  4  chants,  d'un  coloris  frais 
&  charmant  ,  &  d'une  (implicite 
vraiment  antique.  VII.  Lettns  à  Sa- 
ra. VIII.  Un  Opéra  &  une  Comédie, 
IX.  Des  Traductions  du  premier  li- 
vre de  l'Hiftoire  de  Tacite  ;  de  l'é- 
pifode  d'Olinde  &  Sophronie  ,  tirée 
du  Taj/è  ,ôcc.  &c.  On  trouve  dans 
ces  différens  écrits  pofthumes  , 
c  jmme  dans  tous  ceux  de  Rouffeau  , 
des  chofes  admirables  &  quelques- 
unes  d'utiles  ;  mais  on  y  trouve 
auffi  des  contradiftions  ,  des  para- 
doxes, èc  des  idées  peu  favorables  à 
la  religion. Dans  fes  Lettres  fur-tout, 
on  voir  un  homme  aigri  par  fes  mal- 
heurs qu'il  n'attribuoit  jamais  à  lui- 
même  ,  foupçonnant  tous  ceux  qui 
l'environnoient,  fe  difant,fe  croyat 
un  agneau  parmi  des  loups  ;  en  un 
mot  aufli  femblable  à  Pafcal  par  la 
vigueur  de  fon  génie ,  que  par  la 
manie  de  voir  fans  ceffe  un  préci- 
pice à  fes  côtés.  Ceft  la  réflexion 
de  M.  Servant ,  qui  l'avoit  connu  , 
fervi,  careffé  dans  le  féjour  qu'il  fit 
à  Grenoble  en  1768.  Ce  magiftrat 
ayant  été  très  à  portée  d'obferver 
fon  caraftcre  ,  doit  d'autant  plus 
en  être  cru  ,  qu'il  ne  fit  cet  examen 
ni  par  haine,  ni  par  envie  ,  ni  pae 
reflentiment  ;  mais  par  l'intérêt  que 
lui  infpiroit  un  phllofophe  qu'il 
aimoit  &  qu'il  admiroit. 

IV.  ROUSSEAU  ,  Voyei  PaM- 
SIÉRE. 
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7.  ROUSSEL,  (Michel)  cano- 
rifte  Normand  du  XVII'  fiécle  ,  fe 
fît  eftimer  des  François  par  fafcien- 
ce  dans  le  droit  ,  &  par  la  défenfe 
qu'il  prit  des  libertés  de  l'Eglife  de 
France  dans  fon  Hijioirc  de  la  Jurif- 
diclion  du  Pape.  Il  mérita  aufli  l'efti- 
me  de  tous  les  gens  fages  par  fon 
Anti-Mjrima ,  OÙ  il  plaide  la  caufe 
des  Souverains  contre  cet  Efpagnol 
fanatique.  Ces  matières  gnt  été  trai- 
tées cependant  avec  plus  de  pro- 
fondeur, par  les  canoniftes  qui  l'ont 
fulvi  ;  mais  R&uffcl  a  le  mérite  d'a- 
voir été  un  des  premiers  à  s'élever 
contre  cet  auteur  fédltleux. 

//.  ROUSSEL  ,  (Guillaume)  Bé- 
nédiftin  de  la  congrégation  de  St- 
Maur  ,  de  Conchesen  Normandie  , 
fir  profeffion  en  i6So,  Son  eiprit 
S:  fon  talent  pour  la  chaire  lui  pro- 
niettoient  un  fort  heureux  dans  la 
capitale  ;  mais  ,  plus  ami  du  repos 
que  de  la  gloire,  il  fe  retira  à  Reims, 
^mourut  à  Argenteuil  en  1717,3 
59  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Une  bonne 
Traducllon  françoife  des  Lettres  de 
St  Jérôme ,  réimprimée  en  i  7  i  5  , 
en  3  vol.  in-S".  IL  Un  Eloge  du  P. 
Mabillon  ,  en  profe  quarrée.  III.  Il 
avoir  entrepris  VHiJloire  Littéraire 
de  fra/îci:  ;  mais  à  peine  en  avoit-il 
tracé  le  plan  ,  &  recueilli  quelques 
Mémoires  à  ce  fujet,  que  Dieu  l'ap- 
pella  à  lui.  Son  projet  fut  digne- 
ment rempli  par  Dom  Rivet. 

ROUSSELET,  Foy.  Chateau- 

RENAUD. 

ROUSSEVILLE  ,  (Nicolas  de 
ViUicrs  de  )  fut  procureur  du  roi  de 
la  commiflion  pour-Ja  recherche  de 
la  nobleffe  de  Picardie.  Il  dreffa  le 
Nobiliaire  de  cette  province  en  417 
feuilles  ,  imprimées  depuis  1708 
jufqu'en  1717.  Chaque  famille  oc- 
cupe une  grande  feuille,  forme  d^A- 
tlat.  Comme  il  eft  rare  de  les  trou- 
ver toutes  ralTemblées  ,  cette  col- 
lection coûte  fort  cher  lorfqu'elle 
eft  complette.  Il  eut  une  partie  des 
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connoiffances  du  célèbre  du  Cange , 
dont  il  avolt  époufe  la  nièce  (  Alar~ 
guérite  du  Frefne  du  Cange  \  )  &  fut 
père  ^Antoinette  de  Vitliers  ,  qui 
époufaen  1711  Jean-Gédéon- André 
de  Joycufe  ,  lieutenant-général  au 
gouvernement  de  Champagne. 

I.  ROWE ,  ou  RowLEY  ,  (  Nico- 
las) poète  Anglois ,  né  l'an  1673  , 
mort  à  Londres  en  1718,  s'étoit 
rendu  habile  dans  les  langues.  L'é- 
tude du  droit  l'occupa  quelque  tems, 
&  lui  fit  un  nom  ;  enfin  la  poëfie 
eut  pour  lui  des  charmes  auxquels 
il  ne  put  réfifter  ,  &  il  s'y  adonna 
entièrement.  On  a  de  cet  auteur 
une  Tradticlion  eftimée  de  Lucain  , 
des  Comédies  &  des  Tragédies.  La 
plus  connue  eft  Tamerlan.  On  y 
trouve  de  grandes  beautés  de  détail, 
&  des  fcènes  traitées  avec  art  & 
avec  beaucoup  de  force.  Ses  Œu- 
vres parurent  à  Londres  en  1733  » 
3  vol.  in  12. 

II.  ROWE ,  (Thomas  )  de  la  mê- 
me famille  que  le  précédent ,  né  à 
Londres  en  1 687 ,  mort  en  1 71  5  , 
s'acquit  de  la  réputation  par  fes  P-mc- 
fies  Angloifes  ,  entr'autres  par  quel- 
ques imitations  à.' Horace  &  de  Ti- 
bulle.  U  avoit  entrepris  de  donner 
la  Fïe  des  grands-hommes  de  l'an- 
tiquité ,  omis  par  Plutarque.  Cet  au- 
teur en  avoit  déjà  compofé  huit , 
lorfqu'il  mourut  :  nous  n'avons  que 
celles  lïEnee  ,  de  Tullus-Hojîilius  , 
A'Ariftomène  ,  de  rar^w/i  l'Ancien, 
de  Lucius  -  Junius  -  Erutus  ;  de  Gé- 
Ion  ,  de  Cyrus  ,  &  de  Jafon.  On  y 
trouve  peu  de  chofes  intéreffan- 
tes  ,  du  moins  pour  le  commun  des 
leûeurs  ,  qui  veulent  que  les  ou- 
vrages hiftoriques  foient  auffi  amu- 
fans  qu'inftruûifs.  L'abbé  Bellenger 
les  a  traduits  d'anglols  en  françois  , 
&  les  a  fait  imprimer  en  1734,3  la 
fuite  de  la  nouvelle  édition  des 
Vies  de  Plutarque  par  Dacier. 

III.  ROWE  ,  (Elizabeth)  femme 
du  précédent ,  étoit  fille  aisiée  ds 

li  iv 
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Gaultier  Singer,  gentilhomme  An- 
glois.  Elle  naquit  à  llchefier,  dans 
la  province  de  Sommerfet  en  1674, 
&  mourut  a  Frome  en  1 73  7,où  elle 
s'étoic  retirée  après  la  mort  de  fon 
mari.  Cette  dame  auffi  fpirituelle 
que  vertueufe  ,  montra  beaucoup 
de  difpofition  &  de  goût  pour  les 
heaux-arts.  Elle  réufliiroit  dans  la 
mufique  &  le  deffin  -,  mais  l'étude 
des  langues,  &  en  particulier  de  la 
poëfie  ,  eut  pour  elle  plus  d'attraits, 
&  a  fait  fa  principale  occupation. 
On  sdmire  dans  fes  compolitions 
un  génie  élevé  ,  des  images  forces  , 
des  fentimens  nobles  ,  une  imagi- 
nation brillante  ,  enfin  beaucoup 
d'amour  pour  la  vertu.  On  a  d'elle  : 
1.  VHiJîoire  de  Jofcph  ,  en  vers  an- 
glois,  II.  h' Amitié  après  la  mon.  IIî. 
Des  Lettres  mcrales  &  amufuntcs  , 
8i  d'autres  ouvrages  môles  de  profe 
&  de  vers. 

ROUVRE  ,  Vcy.  II.  ROVERE. 

ROUX ,  Voy.  Rosso. 

ROUX,  (Auguain)  de  l'acadé- 
mie  de  Bordeaux  fa  patrie,  dodleur 
en  médecine  dans  l'univerfité  de 
cette  ville,  6c  dofteur  -  rcgent  de 
cette  faculté  à  Paris  ,  naquit  en 
1726  ,  8c  mourut  en  i  776.  Son 
cavadlére  dou::  &  honnête  lu!  avoir 
fait  des  amis  ,  8c  fes  connoifiances 
en  médecine  &  en  littérature  lui 
procurèrent  des  proteftcurs.  Il  con- 
tinua le  Journal  de  Médecine  ,  com- 
mencé par  Vander- Monde,  depuis  le 
mois  de  Juillet  17^4  jufqu'en  Juin 
1776.  On  a  encore  de  lui  :  I.  Re- 
(herches  fur  les  moyens  de  refroidir  les 
Liqueurs  ,  175S  ,  in-12.  IT.  La  Tra- 
ducHon  de  YEffai  fur  l'Eau  de  chaux 
de  Witli ,  1767  ,  in-l  2.  III.  Annales 
Typographiques  ,  depuis  1757  juf- 
qu'en 1762.  Ce  journal  étcit  bien 
fait  &  utile. 

ROUXEL ,  Voy.  Grancei. 
ROUXEL  ,  (Jean)  fils  d'un  riche 
négociant  de  Caen  ,  fit  d'excellen- 
tes études  à  Paris ,  en  Allemagne 
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&  en  Suîffe.  Il  obtint  en  i582,lor{^ 
que  l'univerfité  de  Caen  fut  réta- 
blie, les  chaires  royales  d'éloquen- 
ce &  de  philofophie  ,  &  enfuite 
celle  des  loix.  Les  premiers  magif- 
trats  de  fa  province  s'emprefférent 
de  venir  l'entendre.  U  leur  plaifoit 
&  les  inftruifoit.  Né  avec  un  efprit 
jufte  ,  une  humeur  douce  &  un  ca- 
radlére  ennemi  du  fafie  &  de  l'am- 
bition, il  fit  fes  délices  de  l'étude. 
On  le  tira  de  fon  obfcurité  pour  le 
nommer  premier  échevin  :  place 
qu'il  remplit  à  la  fatisfaftion  de  fes 
concitoyens  ,  &  dans  laquelle  il  fut 
continué  deux  fois.  On  a  de  lui  des 
Po'cfizs  Latines  avec  quelques  Ha- 
rangues ,  Caen  1636,  in-8°.  U  mou- 
rut le  5  Septembre  1586. 

ROXANE ,  fille  A'O.xyane ,  prin- 
ce Perfan ,  étoit  un  prodige  de  beau- 
té. Alexandre  l'époufa  après  la  dé- 
faite de  Darius  ,  &  en  mourant  l'an 
3  24  avant  J.  C.  il  la  laiffa  greffe 
d'un  fils  ,  qu'on  nomma  le  jeune 
Alexendre,  Cijfandre  fit  mourir  l'en- 
fant &  la  mère  félon  Jujlin  ;  nous 
préférons  fon  témoignage  à  celui  de 
F/utarque ,  qui  la  fait  jetter  dans  un 
puits  par  une  femme  jaloufe  des 
honneurs  que  lui  rendoient  les  Ma- 
cédoniens. 

ROXELANE  ,  fultane  favorite 
de  Soliman  II,  empereur  des  Turcs, 
joignoit  à  une  grande  beauté  beau- 
coup d'efprit  &  encore  plus  d'am- 
bition, 5o//wa/i  a  voit  pour  fils  aîné 
Mujlapha  .  fortl  d'une  autre  femme 
que  Rvxelane ,  qui  étoit  mère  de  5e- 
lim  /i&de  plufieurs  autres  enfans. 
C'étoit  un  obftacle  à  l'envie  qu'a- 
voir cette  femme  ambitieufe  d'éle- 
ver fes  fils  fur  le  trône.  Elle  feignit 
une  paflîon  extrême  de  biitir  une 
mofquée  &  un  hôpital  pour  les 
étrangers.  Le  fultan  étoit  trop  épris 
d'elle  pour  lui  refufer  fon  confen- 
tement  ;  mais  le  muphti ,  gagné  à 
force  de  préfens  ,  a^/ant  déclaré  que 
ce  pieux  dcflein  ne  pouvoit  être 


ROY 

•xécuté  par  la  fultane  tant  qu'elle 
feroit  efclave ,  elle  aftefta  une  fi 
grande  mélancolie  ,  que  Soliman  , 
craignant  de  la  perdre  ,  l'affranchit 
&  répoufa  dans  les  formes.  Alors 
l'adroite  RoxcUne  ,  devenue  femme 
de  ce  prince  ,  agit  avec  tant  d'arti- 
fice ,  qu'elle  fit  périr  M.i:flapha  l'an 
^5  53  ,  &  ouvrit  par  cet  attentat  le 
chemin  du  trône  à  Sclim  fonfils  ai- 
ne. Elle  aveit  contribué,  en  1 546  , 
à  la  mort  du  grand  -  viiir  Ibrahim. 
-Elle  mourut  en  i  5  6  i.  (Voyez 
VHiJloircdes  Favoris  &  des  Favorites^ 
atvol.  \n-ii.  ^ZT  Dapity)  Son  ca- 
raftére  a  été  développé  fur  nos 
théâtres  :  aux  Italiens  ,  par  M.  Fa- 
vartjàzns  Soliman  II,  comédie  :  aux 
François ,  dans  les  tragédies  de  Muf- 
tapha  &  Zéanglr  ,  de  M'"  Beliii  & 
Chamfort ,  repréfentées  avec  fuccès, 
l'une  en  1705  &  l'autre  en  'i-']il' 
ROXiATI,  Voy.  Alberic  n°  m. 

I,  ROY  ,  (Louis  !e)  Regius  ,  né 
a  Coutances  en  Normandie ,  mort 
en  1577,  avoit  fuccédé  en  1570  au 
célèbre  Lambin  ,  dans  la  chaire  de 
profeffeur  en  langue  Grecque  au 
collége-royal  à  Paris.  C'étoic  un 
homme  d'une  impétuoiité  de  ca- 
raéiére  infupportable.  Il  écrivoit 
affez  bien  en  latin.  Ses  ouvrr.ges 
font  :  T.  La  Vie  de  Guillaume   Budé^ 

I  en  latin  élégant  ;  Paris ,  I577,in- 
4°.  Il  récrivit  à  la  folllcitation  de 
Philippe  de  Csjfe  évêque  de  Coutan- 
ces. II.  La  Traduction  françoife  Au. 
Timée  de  Platon  ,  in -4° ,  &  de  pla- 
ceurs autres  ouvrages  grecs.  III. 
Des  Lettres  ,  1560  ,  in-4°.  IV.  Une 
édition  des  Commentaires  de  Conan 
fur  le  Droit  civil ,  &c. 

II.  ROY  ,  (Pierre  le  )  aumônier 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon ,  &  cha- 
noine de  Rouen  ,  publia ,  en  1 5  9  3  , 
la  Vertu  du  CathoUcon  d' Efpagne.  Ctt 
écrit  paffa  pour  ingénieux  lorfqu'il 
parut,  &  il  n'a  pas  encore  perdu 
cette  réputation.  Il  fît  naître  l'idée 
As  tous  les  autres  écrits  qni  ccin< 
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pofent  la  fameufe  Satyre  Mînippée , 
en  ^  vol.  in-S". 

ROY ,  (Le)  Voye^^  Gombervillï 

&  LOBINEAU. 

III.  R  O  Y  ,  (  Guillaume  le)  né  à 
Caen  en  Normandie,  l'an  16 10,  fut 
envoyé  de  bonne-heure  à  Paris  , 
où  il  fit  fes  études.  Il  embralla  en- 
fuite  l'état  eccléfialllque ,  &  fut 
élevé  au  facerdoce.  Son  amour  pour 
la  retraite  lui  fît  acheter  en  1654 
une  maifon-de-campngne,  où  il  fe 
retiroit  fréquemment  pour  s'occu- 
per à  la  lei'ture  de  l'Ecriture ,  des 
Pères  ,  des  Conciles  &  de  l'hiftoire 
de  l'Eglife.  Ayant  permuté  fon  ca- 
nonicat  de  Notre  -  Dame  de  Paris 
avec  l'abbaye  de  Haute-Fontaine, 
il  y  vécut  dans  la  retraite ,  la  prière 
&  le  travail  jufqu'à  fa  mort,  arri- 
vée en  1 684 ,  à  74  ans.  Il  étolt  ami 
intime  des  Arnauld ,  des  Nicolle ,  des 
Pont-Château...  Huit  dit  «<  qu'il  ne 
»  laliTa  pas  de  travailler  pour  le 
»  monde  qu'il  fuyolt,  &  qu'il  î'In- 
»  flruifit  par  fes  écrits  comme  par 
»  l'exemple  de  fa  vie^mais  fe  cachât 
>»  toujours,  &fupprlmant  fon  nom 
»  dans  fes  ouvrages.»  Les  princi- 
paux font  :  Î.Des  Injiruclicns  recueil- 
lies des  Sermons  de  St  Auauftin  fur  les 
Pfeaumes ,  en  7  vol.  In-!2.  II.  La 
Solitude  Chrétienne  ,  en3  vol.  in-i2. 
III.  Un  grand  nombre  de  Lettres  , 
de  Traduclions  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  écrits  d'un  ftyle  noble  &  fer- 
me ,  mais  un  peu  monotone. 

IV.  ROY ,  (  Jacques  le  )  baron  du 
S.  Empire,  né  à  Bruxelles,  mourut 
à  Lyon  en  1719  ,  à  86  ans.  Il  s'efî: 
beaucoup  occupé  de  l'HIftoIre  de 
fen  pays  ,  &  fes  travaux  nous  ont 
procuré  les  ouvrages  fuivans  :  I, 
Notitia  Marchionatûs  fanEll  Imperii  , 
1678  ,  in-fol.  avec  figures.  II.  To- 
po^raphia  Briibantix ,  1692,  in-fol. 
III.  Cafielia  &  Prxtoria.  nobilium  , 
1696  ,  In-fol.  IV.  Le  Théâtre profw 
ne  du  Brabant  ,  I730  ,  Z  VOl  in-fol. 

avec  figures. 
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V.  R  O  Y  ,  (  N...  le  )  ouvrier  & 
correcteur  d'imprimerie  à  Poitiers 
vers  le  milieu  de  ce  fiécle  ,  mérite 
ici  un  article  pour  fon  Traité  de 
/Orthographe  Françoife,  revu  par  M 
Rejlaut  ^  dont  la  dernière  édition 
cft  de  1775  in- 8°.  C'étoit  un  hom- 
me fans  ambition  &  fans  intrigue , 
uniquement  occupé  de  l'arrange- 
ment de  fes  caraâeres  ,  travail  qu'il 
n'interrompoit  que  pour  fe  livrer  à 
la  compofuion  de  fon  ouvrage.  Ce 
livre  eut  le  fuccès  qu'il  meritoit. 
Des  perfonnes  en  place  voulurent, 
dit-on  ,  faire  obtenir  une  imprime- 
rie à  fon  auteur ,  &  il  les  remer- 
cia. Il  exerçoit  encore  fon  art  en 
î  742  depuis  plus  de  vingt  ans.  Il 
mourut  dans  la  médiocrité  qu'il 
avoir  préférée  à  la  fortune.  Le  Dic- 
tionnaire de  le  Roy  tient  un  rang 
dîftingué  parmi  ceux  de  fon  genre , 
tant  pour  l'érudition  puifée  dans 
les  bonnes  fources ,  que  pour  la  juf- 
teffe  des  principes.  Cependant  l'A- 
cadémie n'eft  pas  toujours  d'accord 
avec  lui ,  &  elle  a  fait  à  l'orthogra- 
phe adoptée  par  le  Roy  quelques 
changemens  utiles. 

VI.  ROY ,  (Julien  le)  né  à  Tours 
en  16S6  ,  fit  paroître  dès  fon  en- 
fance tant  de  goût  pour  les  mécha- 
niques,  que  dès  l'âge  de  13  ans  il 
faifoit  de  lui-même  de  petits  ou- 
vrages d'horlogerie.  A  l'âge  de  17 
a;is  il  fe  rendit  à  Paris ,  où  fon  ta- 
lent fut  employé  ,  &  où  il  fut  ad- 
mis dans  le  corps  des  horlogers  en 
I713.  Les  Anglois  étoient  nos  maî- 
tres alors  dans  ce  bel  art  -,  mais  Ju- 
lien le  Roy  les  égala  bientôt  par 
fes  invenrions  &  par  la  perfec- 
tion où  il  porta  les  montres.  Gra- 
ham,  le  plus  fameux  horloger  d'An- 
gleterre ,  rendit  juftice  à  l'horloger 
François.  Le  célèbre  Voltaire ,  par- 
lant un  jour  à  M,  le  Roy  ,  le  iils  ,  de 
fon  illuOre  père,  lui  dit  :  «  Le  Mari' 
chai  de  Saxe  &  votre  père  ont  battu 
Us  Anglois,  n  Cet  artifte  mourut  à 
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Paris  en  1759  ,  laifiant  quatre  fil* 
très-bien  élevés  &  dignes  de  lui. 
On  peut  voir  le  détail  de  fes  in- 
ventions &  de  fes  découvertes  en 
horlogerie  ,  dans  les  Etrenncs  Chro- 
nométriqties  pour  l'année  1760,  de 
M.  le  Roy  ,  fon  fils  aîné  ,  horloger 
du  roi.  Le  père  n'étoit  'pas  feule- 
ment diftingué  comme  artifte  ,  il 
rétolt  comme  bon  citoyen.  Il  fe 
faifoit  un  plaifir  de  cultiver  les  ta- 
lens  naiffans  de  fes  ouvriers ,  & 
les  aidoit  par  fes  bienfaits  autant 
que  par  fes  lumières...  Charles  z£ 
Roy  ,  le  dernier  de  fes  quatre  fils  , 
fut  pendant  quelques  années  pro- 
feffeur  de  médecine  à  Montpel- 
lier, &  vint  enfuite  pratiquer  à  Pa- 
ris fa  patrie  ,  où  il  mourut  en  17S3. 
On  a  de  lui  quelques  ouvrages  ,  6c 
des  Mémoires  &  Oh/ervations  de  Mé- 
decine ,  qui  prouvent  qu'il  étoit  un 
phyficien  ex^Oi ,  comme  fes  fuccès 
dans  laguérifon  des  maladies  prou- 
voient  qu'il  étoit  excellët  médecin. 
V II.  ROY ,  (  Pierre-Charles  )  Pa- 
rifien  ,  eut  dès  fa  jeuneffe  le  talent 
de  la  poëfie.  Les  premiers  effais  de 
fa  Mufe  naiffante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  fe  confacra  à 
l'Opéra  ,  &  il  travailla  en  concur- 
rence avec  /«  Motte  &  Danchct,  Il 
a  donné  plufieurs  ouvrages  en  ce 
genre.  Les  principaux  font  ;  Phi- 
lomelc  \  Bradamante  ;  Hippodamie  i 
Créùfe  ;  Callirhoé;  Ariane  &  Théfde  ; 
Sémiramis  ;  les  Elémens  \  les  Strata^ 
gèmes  de  C Amour  \  le  Ballet  des  Sens  j 
les  Grâces  ;  le  Ballet  de  la  Paix  ;  le 
Temple  de  Gnide  ;  les  Auguftales  \ 
la  Félicité  ;  les  Qjiatre  Parties  du 
Monde  -,  \! Année  Galante  ;  les  Fêtes 
de  Tliétis  ;  &  le  Bal  Militaire.  Il  y 
a  bien  à  louer  dans  ces  différens 
ouvrages ,  &  encore  plus  à  criti- 
quer. Le  ballet  des  Elémens  ,  celui 
des  Sens  ,  &  la  tragédie  de  Calli- 
rhoé ,  font  de  tous  fes  opéra  ceux 
qu'on  relit  avec  le  plus  de  plaifir. 
Le  prologue   des  Elémens   refpire 
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tioe  poëfie  noble  &  harmonieufe  : 

Lis  ums  font  arrivés.  Cejfe[f  trijie 
Cahos  ! 

Paroijfei ,  Elémens  !  Dieux,  allc\  leur 
prefcrire 

Le  mouvement  &  le  repos  ! 

Ter.e^'les  renferme^^  chacun  dans  fcn 
empire, 

Ci^uUi ,  ondes ,  coule\  !  VoU\  ,  rapides 
feux  ! 

Voile  a\uré   des   airs  ,   embraffei  la 
Nature  ! 

Terre  ,  enfante  des  fruits  ,    couvre- 
toi  de  verdure  ! 

Naije^l^^morte/s,  pour  obéir  aux  Dieuxl 

Dans  'e^  autres  ouvrages  de  Roy ,  fa 
ve?'fification  eft  ingénieufe ,  mais 
quelquefois  profaïque  &  féche. L'au- 
teur avoit  plus  de  goût  que  de  gé- 
nie. Il  avoit  compofé  un  grand 
nombre  de  ces  Brevets  de  Calutte  , 
dont  il  exifte  une  colleûion  qu'on 
ne  lit  plus.  Ce  poëte ,  non  con- 
tent d'avoir  déchiré  plufîeurs  mem- 
bres de  l'Académie  Françoife  en 
particulier  ,  attaqua  le  corps  en- 
tier par  une  allégorie  fatyrique  , 
connue  feus  le  nom  de  Coche.  Cette 
fatyre  lai  ferma  pour  toujours  les 
portes  de  l'académie.  Le  célèbre 
Rameau  préféroit  aux  poëmes  de 
Roy ,  ceux  de  Cahu\ac  ,  dont  les 
talens  étoient  inférieurs  ,  mais  qui 
avoit  peut-être  plus  de  docilité 
pour  fe  prêter  aux  caprices  du  mu- 
ficien.  Cette  préférence  anima  la 
verve  du  poëte  Roy  contre  Rameau. 
Il  enfanta  cette  allégorie  fanglan- 
te ,  où  V  Orphée  de  notre  mufique 
eft  défigné  fous  lé*nom  de  Marfyas. 
Cet  écrivain  fut  confeiller  au  Châ- 
lelet ,  élève  de  l'académie  des  Inf- 
criptions  ,  tréforier  de  la  chancel- 
lerie de  la  cour  des  Aides  de  Cler- 
mont ,  &  chevalier  de  l'ordre  de 
St  Michel.  Il  msurut  en  1763  ,  dans 
un  âge  avancé ,  fans  emporter  beau- 
coup de  regrets.  Son  penchant  à  la 
fatyre  lui  avoit  fait  des  ennemis  de 
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la  plupart  des  gens-de-lettres.  Ou- 
tre fes  Opéra  ,  on  a  encore  de  lui 
un  Recueil  de  Poëfies  &  d'autres  ou- 
vrages ,  en  i  vol.  in-S".  Tout  n'y 
efl  pas  bon  ;  mais  il  y  a  de  tems 
en  tems  des  vers  heureux  &  des 
penfées  tournées  avec  délicateffe. 
On  connoît  fon  Poème  fur  la  ma- 
ladie du  Roi ,  qui  fît  naître  cette 
jolie   épigramme  : 

Notre  Monarque  ,  après  fa  ma" 
ladie , 

Etait  à  Meti  attaqué  d'infomnie  : 

^h  ,  que  de  gens  C auraient  guéri 
d^ abord  ! 

Roy  le  Poète  à  Paris  rcrfifie. 

La  Pièce  arrive  ;  on  la  lit. . .  le 
Roi  dart... 

De  St  Michel  la  Mufefolt  bénie  ! 

RO  Y  AUMONT,  ri>jy  .M  aistrE; 
n-lV. 

l.  ROYE,  (Guy  de)  fils  de 
Matthieu  feigneur  de  Roye ,  grand- 
maître  des  Arbalétriers  de  France  , 
d'une  illuftre  maifon  originaire  de 
Picardie,  fut  d'abord  chanoine  de 
Noyon ,  puis  doyen  de  St-Quentia, 
&  vécut  à  la  cour  des  papes  d'Avi- 
gnon avec  beaucoup  d'agrément.  Il 
s'attacha  enfuite  au  parti  de  Clément 
VII Si.  de  Pierre  de  Lwne,  autrement 
Benoît  XIII.  Ce  fut  par  leur  crédit 
qu'il  devint  fuccefiivement  évêque 
de  Verdun,  de  Caftres  &  de  Dol,  ar- 
chevêque de  Tours,  puis  de  Sens, 
&  enfin  archevêque  de  Reims  ea 
1391.  Il  fonda  le  collège  de  Reims 
à  Paris  en  1599,  tint  un  concile 
4)r©vincial  en  14Q7,  &  partit  deux 
ans  après  pour  fe  trouver  au  con- 
cile de  Pife.  Arrivé  à  Voltrl,  bourg 
à  cinq  lieues  de  Gênes ,  un  homme 
de  fa  fuite  prit  querelle  avec  un  ha- 
bitant de  ce  bourg ,  &  le  tua.  Ce 
meurtre  excita  une  fédition.  Roya 
voulut  defcendre  de  fa  chambre 
pour  appaifer  ce  tumulte  ;  mais  en 
defcendant ,  il  fut  atteint  d'un  trait 
d'arbalète  par  un  des  habitans ,  Se 
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mourut  de  cette  bleffure  le  S  Juin 
1409.  Il  laiffa  un  livre  intitulé  : 
Du3.rinale  Sapientix  ,  traduit  par  un 
religieux  de  Cluny  fous  le  titre  de 
Doctrinal  de  la  Sapience,  in-4".  en 
lettre";  gothiques.  Le  traducteur  y 
ajoura  des  exemples  &  des  hifto- 
arieties ,  conttes  avec  naïveté.  Le 
nom  de  Guy  de  hi^ye  doit  refter  dans 
la  mémoire  des  hommes  qui  chérif- 
lent  les  vertus  epilcopales. 
•  IL  ROYE ,  ;  François  de  )  profef- 
feur  de  jurKprudence  à  Angers  ,  fa 
patrie  ,  mourut  en  1 5  86.  Son  livre 
Se  jnrc  Patr^aatâs  ,  Angers  ,  1667  . 
ïn-4°.  &  ç.c\\x\  Dî  mijfis  Dominicis  , 
eorumtjue  officia  &  putefiate  ,  1672  , 
ân-4°.  prouvent  beaucoup  de  re- 
cherches &  de  fçavoir.  Ri,ye  fe  dif- 
tingua  non-feulement  comme  écri- 
vain ;  mais  il  contribua  par  fon  zèle 
à  faire  fleurir  l'univerfité  d'Angers. 
ROYK,  Fo^)'.  Rochefoucauld 

ïl*  IV. 

ROYEN,  Voy.  Sneil. 

L  ROYER,(Jofeph-Nicolas- 
Pancrace)  mnficien  célèbre,  né  en 
Savoye,  vint  s'établir  à  Paris  vers 
l'an  1715.  Il  y  acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fon  goût  pour  le 
chant,  &  par  fon  habileté  à  toucher 
de  l'orgue  &  du  claveffin.  Ce  fut  un 
homme  poli  &  d'un  caraûére  aima- 
ble ,  qui  lui  procura  de  belles  con- 
noiffances  à  Paris  &  même  à  la  cour. 
Il  obtint  la  furvivance  de  maître  d; 
la  mufique  des  Enfans  de  France  , 
dont  il  devint  titulaire  en  1746.  II 
eut  l'année  fuivante  la  direftion  du 
Concert  Spirituel;  en  1 754 il  obtint 
la  charge  de  compofiteur  de  mufi- 
que de  la  cham.bre  du  roi ,  &  la  mê- 
me année,  la  place  d'infpe£l:eur  gé- 
néral de  l'Opéra.  Il  étoit  prêt  à 
jouir  d'une  fortune  avantageufe  , 
lorfque  la  mort  termina  fes  jours  à 
Paris  le  11  Janvier  175^  ,  dans  la 
50°  année  de  fon  â?,e.  Rayer  avoit 
un  caradére  honnête.  Il  eft  auteur 
ë'un  grand  nombre  de  Pièces  de 
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vé  jufqu'à  préfent  qu'un  livre  :  il  a 
laiffé  en  manufcrit  de  quoi  en  for- 
mer un  fécond ,  &  même  un  troi- 
fiéme.  Les  Opéra  dont  il  a  compofé 
la  mufique  ,  font  :  Pyrrhus  i  Zaïde  ; 
le  Pouvoir  de  l'Amour  ^  Amafis  iPro- 
méihie. 

11.  ROYER,  Voy.  VKOs^. 

RUaR,  (iMartin)  Socinien  Ai- 
le.uand  ,  de  Krempen,  aima  mieux 
perdre  fon  patrimoine  ,  que  de  re- 
noncer à  fa  fefte.  Il  devint  refteur 
du  collège  de  Cracovie ,  puis  minif- 
tre  des  SocinieUî  de  Dantzick.  Il  fe 
fignala  dans  fon  parti  par  quelques 
ouvrages.  On  a  de  lui  :  Î.Des  Nijtes 
fur  le  Catéchifme  des  Eglifes  Soci- 
mennes  de  Pologne,  imprimé  avec 
ce  Catéchifme.  IL  Deux  volumes 
in-i2  de  Lettres,  qui  font  Ourieufes, 
&  parmi  lefquelles  on  en  trouve 
quelques-unes  du  P.  Merfenne.  Ruar 
mourut  en  1 6  5  7  ,  à  70  ans.  Il  avoit 
des  connoilTances,  mais  encore  plus 
d'entêtement. 

RUARD  TAPPER,  Voyei 
Tai-i'er. 

RTJBEN ,  fils  aîné  de  Jacoh  &  de 
Lia.  Pendant  que  Jacob  étoit  dans 
la  terre  de  Chanaam  ,  auprès  de  la 
tour  du  troupeau  yRuhcn  déshonora 
fon  lit.  Se  abufa  de  Bala  fa  concu- 
bine. Lorfque  fes  frères  réfolurent 
de  fe  défaire  de  Jo/epk,  Rubento\x- 
ché  de  compaffion  les  en  détourna, 
en  leur  perfuadant  de  le  jetter  plu- 
tôt dans  une  citerne  -,  il  avoit  def- 
fein  de  l'en  tirer  fecrettement  pour 
le  rendre  à  fon  père.  Jacob,  au  lit  de 
la  mort ,  adreffant  la  parole  à  Rubcn 
fon  fils  aine,  lui  reprocha  fon  cri- 
me &  lui  dît  ,  «  que  parce  qu'il 
»  avoit  fouillé  le  lit  de  fon  père  , 
»»  il  ne  croîtroit  point  en  autorité,  i» 
La  tribu  de  Ruben  éprouva  les  fui- 
tes de  cette  imprécation.  Elle  ne 
fut  jamais  bien  confidérable ,  ni 
nombreufe  dans  Ifraë!.  Elle  eut  fon 
partage  au-delà  du  Jourdain ,  eauc 
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ïes  torrens  d'Arnon  &  de  Jazer ,  les 
Tiionts  Galaad  &  le  Jourdain.  Ru~ 
hen  mourut  l'an  1626  avant  J,  C.  à 
124  ans. 

I.  R  UB  E  N  S ,  (  Philippe  )  origi- 
naire d'Anvers,  frère  du  peintre 
dont  nous  parlerons  dans  l'article 
fuivant ,  &  né  à  Cologne  en  1574 
d'une  famille  noble,  devint  fecré- 
talre  &  bibliothécaire  du  cardinal 
Afcjgnc  Colonne ,  puis  fecretaire  de 
la  ville  d'Anvers ,  où  il  mourut  en 
161 1 ,  à  38  ans.  Ce  n'eft  pas  lui , 
mais  Albert  Ri/sENs ,  fils  du  pein- 
tre, qui  a  donné  un  traité  De  re 
Vefiiftria  &  lato  C/avo ,  &  un  Cojn- 
mentaire  fur  les  Médailles  de  Charles 
duc  à!  Arfchût.  Ces  ouvrages  font  . 
fçavans.  Philippe  eft  connu  par  un 
traité  intitulé  :  Antiquornm  Rituttm 
emendadcncs ,  Anvers  1 608  ,  in-4''. 

II.  RUBENS,(  Pierre- Paul) 
peintre  célèbre  ,  naquit  à  Cologne 
en  1 5  77.  Son  père  le  mit  page  chez 
la  comteiTe  de La'ain; mais  foii goût 
le  porta  à  la  peinture  :  il  partit  pour 
l'Italie  ,  après  avoir  pris  des  leçons 
à'OHavio  Van-Véen.Lc  duc  de  Man- 
tcue ,  informé  de  fon  rare  mérite  , 
lui  donna  un  logement  dans  fon  pa- 
lais. Ce  fut  dans  ce  fejour  que  liu- 
hcns  fit  une  étude  particulière  des 
ouvrages  de  Jules  Romain.  Les  ta- 
bleaux du  Titien  ,  de  Pau!  Veroncfe 
&  du  Tintoret ,  l'appellérent  à  Ve- 
nlfe.  L'étude  qu'il  fit  des  chef-d'œu- 

'  vres  de  ces  grands  maîtres  ,  chan- 
gea fon  goût  qui  tenoit  de  celui  du 
Caravane  ,  pour  en  prendre  un  qui 
lui  fût  propre.  Ce  célèbre  artilts  fe 
rendit  enfuite  à  Rome,  &  de-là  à 
Gènes.  Enfin  il  fut  rappelle  en  Flan- 
dres ,  par  la  nou-v^elle  qu'il  reçut 
que  fa  mère  étolt  dangereufc-ment 
malade.  Ce  fut  vers  ce  tems-Ia  que 
Marie  de  Médicis  le  fit  venir  à  Paris 
pour  peindre  la  g:îlerie  de  fon  pa- 
lais du  Luxembourg.  Rubens  fit  les 
tableaux  à  Anvers  ,  &  revint  en 
x62j;  dans  cette  capitale  pour  les 
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mettre  en  place.  Il  devoit  y  avoir 
une  galerie  parallèle ,  repréfentant 
l'hiftoire-de  Henri  IT;  Rubans  ça 
a  volt  même   déjà  commencé  plu- 
fieurs  tableaux  -,  mais  la  difgrace  de 
la  reine  en  empêcha  l'exécution.  Ru» 
bens  avoir  plus  d'une  forte  de  mé- 
rite ,  qui  le  faifoit  rechercher  des 
grands ,  vrais  eflimateurs  des  talens. 
Le  duc  de  Buchingham  lui  ayant  fait 
connoître  tout  le    chagrin  que  lui 
cauloit  la  méllntelligence  des  cou- 
ronnes d'Angleterre  &  d'Efpagae, 
il  le  chargea  de  communiquer  fes 
deffeins  à  l'infante  Ifabelk ,   pour 
lors  veuve  de  l'archiduc  ^/^Ê^r.  Rw 
bens  montra  ,  en    cette  occafion  , 
qu'il  y  a  des  génies  qui  ne  font  ja- 
mais déplacés.  Il  fut  un  excellent 
négociateur  ;  &  la  princeffe  crut  de- 
voir l'envoyer  au  roi  d'Efpagne  , 
Philippe  IV,  avec  commiffion  de 
propofer  des  moyens  de  paix  &  de 
recevoir   fes    inrtrufticns    Le  roi 
fut  frappé  de  fon  mente  ,  le  fit  che- 
valier ,  &  lui  donna  la  charge  de 
fecretaire  de  fon  confeil-privé.  Ru- 
bens revint  a  Bruxelles,  rendie  com- 
pte a  l'infante  de  ce  qu'il  avoit  fait  j 
ilpafla  enfuite  en  Angleterre  ,  avec 
les  commiffions  du  voi  Catholique  : 
enfin  la  paix  fut  conclue  ,  au  defic 
des  deux  puiffances.  Le  roi  d'An- 
gleterre ,  Charles  I ,  le  fit  auffi  che- 
valier -,  il  illuftra  fes  armes  ,  en  y 
ajoutant  un  canton  chargé  d'un  lion, 
&  tira  en  plein  parlemêt  l'épée  qu'il 
avoit  à  fon  côté  ,  pour  la  donner  à 
Rubens  ;  il  lui  fit  encore  préfent  du 
diamant  qu'il  avoit  à  fon  doigt  ,  Se 
d'un  cordon  auffi  enrichi  de  dia- 
mans.  Rubens  retourna  de  nouveau 
en  Efpagne,oùil  fut  honoré  delà 
Cief-d'or  ,  créé  gentlhonime  de  la 
chambre  du  roi ,  nommé  fecretaire 
du  confeil  d'état  dans  les  Pays-Bas. 
Enfin  comblé  d'hoiieurs  &  de  biens, 
il  revint  à  Anvers  ,  où  il  epoufa 
Hélène  Forment  ,  célèbre  p'<r  l'éclat 

de  fa  beauté.  U  partageoit  Ion  tem$ 
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entre  les  affaires  &  la  peinture.  Ce 
peintre  vécut  toujours  comme  une 
perfonne  de  la  première  conlidéra- 
tioni  il  réuniffûit  en  lui  tous  les 
avantages  qui  peuvent  rendre  re- 
commandable.  Sa  figure  &  Tes  ma- 
nières étoistit  nobles  ,  fa  conver- 
fation  brillante  ,  fon  logement  ma- 
gnifique &  enrichi  de  ce  que  l'art 
offre  de  plus  précieux  en  tout  genre. 
Il  reçut  la  villte  de  plufieurs  prin- 
ces fouverains  ,  &les  étrangers  ve- 
noient  le  voir  comme  un  homme 
rare.  11  travaiUolt  avec   une  telle 
facilité ,  que ,  la  peinture  ne  l'oc- 
cupant pas  tout  entier,  il  fefaifoit 
lire  les  ouvrages  des   plus   célè- 
bres auteurs  ,  fur -tout  des  poètes. 
Son  génie  le  vendoit  également  pro» 
pre  pour  tout  ce  qui  peut   entrer 
dans  la  compolîtion  d'un  tableau.  Il 
inventait  facilement ,  &  s'il  falloit 
recommencer  un  même  iujet  plu- 
fieurs fois,  fonimaginationluifour- 
niffoitauflitôt  des  ordonnances  d'u- 
ne nouvelle  magnliicence.  Ses  atti- 
tudes font  naturelles  &  variées  ,  fes 
airs  de  tête  font  d'une  beauté  fin- 
guliére.  Il  y  a  dans  fes  idées  une 
abondance  ,  &  dans  fes  exprefllons 
une  vivacité  ,  furprenantes.  On  ne 
peut  trop  admirer  fon  intelligence 
du  clair-obfcur  ;  aucun  peintre  n'a 
mis  autant  d'éclat  dans  fes  tableaux, 
&  ne  leur  a  donne  en  même  tems 
plus  de  force  ,  plus  d'harmonie  & 
de  vérité.  Son  pinceau  eft  moel- 
leux ,  fes  touches  faciles  &:  légères , 
fes  carnations  fraîches  ,  &  fes  drar 
peries  jettées  avec  beaucoup  d'art. 
Il  s'étoi:  fait  des  principes  certains 
&  lumineux  ,  qui  l'ont  guidé  dans 
tous  fes  ouvrages.  On  lui  a  repro- 
ché cependant  quelque  inc  jrredioa 
dans  fes  ligures ,  <Sc  un  goût  de  def- 
fin  lourd  &  qui    tient    du  carac- 
tère Flamand.  L'étonnante  rapidité 
avec  laquelle  il  peignoir ,  peut  l'a- 
voir fait  tomber  dans  ces  imperfec- 
tions ,  i6nt  les  ouvrages  qu'il  9 
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travaillés  avec  foin  ,  font  exempts. 
Parmi  ceux-ci  ,   on  parle  avec  le 
plus  grand  éloge  de  fon  Crucifitmcnt 
di  J.  C.  entre  les  deux  larrons  ,  qu'on 
voit  à  Anvers.  Dans  ce  chef-d'œu- 
vre de  l'art  ,  le  mauvais  larron  qui 
a  eu  fa  jambe  meurtrie  par  un  coup 
de  barre  de  fer  ,  dont  le  bourreau 
l'a  frappé,  fe  foulèvefurfon  gibet  ; 
&  par  cet  effort  qu'a  produit  la  dou- 
leur ,  il  a  forcé  la  tête  du  clou  qui 
tenoit  le  pié  attaché  au  poteau  fa- 
neltc  i  la  tète  du  clou  eil  même  char- 
gée des  dépouilles  hideufes  qu'elle 
a  emportées  en  déchirant  les  chairs 
du  pié  à  travers  lequel  il  a  paffé. 
Rukens,  quifçavoit  û  bicnen  impo- 
fer  à  l'œil  par  la  magie  de  fon  clair- 
obfcur  ,  fait  paroitre  le   corps    du 
larron  ,  fortant  du  coin  du  tableau 
dans  cet  effort,&  ce  corps  cil  enco- 
re la  chair  la  plus  vraie  qu'ait  peinte 
ce  grand  coloriile.  On  voit  de  pro- 
fil la  tête  du  fupplicié,  &  fa  bou- 
che ,  dont  cette  fituation  fait  en- 
core mieux  remarquer  l'ouverture 
énorme  -,  fes  yeux  dont  la  prunelle 
eft  renverfée  ,  &  dont  on  n'apper- 
çoit  que  le  bianc  fiUonné  de  veines 
rougeâtres  étendues  ;  entîn  l'aftion 
violente  de  tous  les  mufcles  de  fon 
vifage  ,   fait  prefque  ouïr  les  cris 
horribles  qu'il  jette.  C'eft  le  juge- 
ment de  l'abbé  Duhos  dans  fes  Ré- 
flexions fur  la  Peinture,  tome  i". Les 
peintures  de  la  galerie  du  Luxem- 
bourg ,  qui  ont  paru  gravées  au  com- 
mencement de  ce  ûécle ,  &  qui  con- 
tiennent vingt -un  grands  tableaux  , 
&  trois  portraits  en  pied ,  font  le 
comble  de  la  gloire  de  Rubcns.  C'eft 
aulîidans  cet  ouvrage  qu'il  a  le  plus 
développé  fon  caradére  &  fon  gè- 
n.e.  Perfonne  n'ignore  que  ce  ri- 
che &  fuperbe  portique  ,  fembla- 
ble  à  celui  de  Verfailles  ,  eft  rempli 
de  beautés  de   deffin ,  de  coloris, 
&  d'élégance  dans  la  compofition. 
On  ne  reproche  à  l'auteur ,  trop  in- 
génieux ,  que  le  çraDd  nombre  de 
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ies  figures  al'.égoriques  ,qui  ne  peu- 
vent nous  parler  &  nous  intéreffer. 
On  ne  les  devine  point ,  fans  avoir 
à  la  main  leur  explication  doiince 
par  Fcllbien  &  par  Moreau  de  Maii- 
tour.  Or ,  il  eft  certain  que  le  but 
de  la  peinture  n'ell  pas  d'exercer 
notre  imagination  par  des  énigmes  : 
fon  but  eit  de  nous  toucher  &  de 
nous  émouvoir.  Cela   eft  li  vrai , 
que  ce  que  l'on  goûte  généralement 
dans  les  galeries  du    Luxembourg 
&  de  Verfailles  ,  eft  iir-iquément 
l'expreiTion  des  paiïïons.  «Telle  eft  , 
(  dit  l'abbé  Dubos  ,  )  «  l'exprefilon 
»»  qui  arrête  les  yeux  de  tous  les 
>»  fpeiftateurs  fur  le  vifage  de  Marie 
n  de  Méd:cis  qui  vient  d'accoucher; 
>»  on  y  apperçcit  diftinitement  la 
»  joie  d'avoir  mis  au  monde  un  dau- 
»»  phin  ,  à  travers  les  marques  fen- 
>»  fibles  de  la    douleur  à  laquelle 
5>  Eve  fut  condamnée.  >»  Les  deffins 
de  Rubens  font   d'un  grand  goût  , 
d'une  touche  fçavante-,  la  belle  cou- 
leur &  l'intelligence  du  tout  enfem- 
ble  s'y  font  remarquer.  Ses  peintu- 
res font  en  grand  nombre  :  les  prin- 
cipales font  à  Bruxelles  ,à  Anvers, 
à  Gand  ,  en  Efpagne  ,  à  Londres  , 
à  Paris.  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 
près ce  maître.  (  Fc/j.  Duciiange.) 
Le  Catalogue  de   fes  ouvrages  fe 
trouve  à  Paris  chez  Brlajfon  &  Jom- 
hert.  On  a  de  lui  un  Traité  de  la  Pein- 
ture ,  Anvers  l6i2  ;  &  L'Architec- 
ture Italienne  ^  Amfterdam  1754,  in- 
fol.  Parmi  fes  difciples  ,  les    plus 
diftingucs  font  Van-Dyck^  (  Voy.  ce 
mot.  )  Diépenbcck  ,  Jacques  Jordans  , 
David    Teniers  ,  Jufte    Van -Mol  , 
Van-Tulden  ,  &c. 

RUBEUS ,  l^o^q  H.  Rossi. 
RUBRUQUIS,  (Guillaume)  fa- 
meux Cordelier  ,fut  envoyé  par  St 
Louis  vers  Sartach  ,  prince  Tartare, 
en  125  2,  pour  obtenir  la  permiffion 
d'annoncer  l'Evangile  dans  fes  états. 
Mais  cette  députation  ne  produifit 
d'autre  fruit ,  que  deux  veftes  de 
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peaux  que  le  prince  barbare  envoya 
au  Roi  très-chrétien  pour  le  remer- 
cier de  fa  bonne  volonté. 

l.  RUCCELLAÎ  ,  (  Jean  )  d'une 
des  premières  familles  de  Florence, 
naquit  dans  cette  ville  en  1475.  ^^ 
embraffa  de  bonne-heure  Téta:  ec- 
cléiiaftique  ,  parut  avec  diftihdiion 
à  la  cour  de  Rome  ,  &  fut  envoyé 
nonce  en  France  par  Lé^n  X  ,  fon 
parent.  Frûr.ço's  /lui  marqua  beau- 
coup de  bienveillance  ;  mais  le  pape 
s'érant  ligué  avec  l'empereur  Clur- 
les'Ojiint  contre  ce  prince  ,  Rucccl- 
lai  fut  obligé  de  retourner  en  Italie. 
Au  moment  de  fon  départ  il  apprit 
la  mort  de  Lcon  X ,  &  cette  trifte 
nouvelle  lui  fit  perdre  l'efpérance 
de  la  pourpre  Romaine  ,que  fa  non- 
ciature lui  auroit  apparemment  pro- 
curée. Clément  Vil  le  nomma  gou- 
verneur du  château  St-Ange  :  place 
dsftinée  à  des  prélats  d'urf  mérite 
éprouvé  ôi  d'une  fidélité  fans  repro- 
che ;  ma-.s  il  n'obtint  jamais  le  cha- 
peau li  deftré.  On  croit  qu'il  mourut 
curé  d'une  petite  paroiffe  dans  le 
diocèfe  de  Lucques  -,  on  ignore  l'an- 
née précife  de  fa  mort.   Ruccellai 
cultiva  avec  fuccès  les  Mufes  Ita- 
liennes. On  a  de  lui  :  I.  La  Rofe^ 
monde ,  in-S°.  1525;  tragédie  repré- 
fentée  devant  le  pape  Léon  X,  lorf- 
qu'il  palTa   e.n   1512a  Florence  & 
qu'il  vifita  l'auteur  dans  Ci  maifon- 
de-campagne.  Elle  a  été  plufieurs 
fois  réimprimée ,  &:  on  y  trouve  des 
beautés  ,  qui  doivent  faire  pardon- 
ner quelques  imperfe^bions ,  bien 
excufables  dans  la   rcnaiffance  du 
théâtre  en  Italie.  1 1.  Les  Abeilles  , 
1539  ,  in- 8"  -,  Padoue  1718  ,  in-4°. 
poëmeen  vers  non  rimes,  qui  prou- 
ve de  l'imagination  &  du  ftyle  ;  & 
qui  a  été  traduit  en  françois  par  M. 
Pingercn,  I770,  in-iz.  III.  Orefie  , 
tragédie  long-tems  manufcrite  ,  & 
publiée  parle  marquis  Scipion  Maffcl 
dans  le  i"  vol.  du  Théâtre  Italien  , 
à  Vérone,  1723  ,  in-S". 
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ÎI.  RUCCELLAI ,  (Bernard  )  en 
latin  ,  OriceLLarius  ,  Florentin ,  qui 
vivoit  fur  la  fin  du  xV  liécle ,  étoit 
allié  des  Médicis  ,  &  fut  élevé  aux 
plus  belles  charges  de  fa  patrie.  Il 
connoiffoit  parfaitement  les  fineiTcs 
de  la  langue  Larine  ,  &  l'écnvcit 
avec  une  grande  pureté  -,  mais  per- 
fonne ,  pas  même  Erafme ,  ne  put 
jamais  l'engager  à  la  parler.  Le  P. 
Mabillon  l'accufe  d'avoir  écrit  avec 
trop  de  partialité  fur  l'expédition 
du  roi  Charles  K/7/ en  Italie  ,  dans 
fon  Bcllum  ItaUcutn^  Londres|i73  3, 
in-4''.  A  ce  défaut  près  ,  fes  ouvra- 
ges font  eftimés. 

III.  RUCCELLAI,  (l'A'obé) 
gentilhomme  Florenùn  de  la  même 
famille  que  le  prcccdent  ,  etoit  fils 
d'un  partifan  ,  qui  avoir  entrete- 
nu une  correfpondance  continuelle 
avec  Zamu  ,  Bandini  ,  ddami  ,  & 
plufieurs  autres  gens-d'affaires  de 
cette  nation  ,  établis  en  France. 
Son  père  avoir  beaucoup  de  crédit 
à  la  cour  -,  il  lui  procura  pour  plus 
de  30,000  liv.  de  bénéfices,  &  lui 
donnoit  chaque  année  une  pareille 
fomme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  engagé 
dans  l'état  eccléfiafliquc,  qu'il  porta 
fes  vœux  aux  premières  dignités  de 
la  cour  de  Rome  ,  &  acheta  une 
charge  de  clerc  de  la  cham'ore  du 
pape.  Il  avoit  de  la  littérature  ,  &  il 
s'énonçoit  facilement  &  agréable- 
ment. Le  pape  Paul  V  le  conful- 
toit  fouvent  fur  les  affaires  les  plus 
difficiles.  Cette  confiance  lui  attira 
tant  d'affaires  &  tant  d'ennemis  , 
qu'il  fut  enfin  obligé  de  quitter 
Rome  &  de  pcffer  en  France.  Le 
maréchal  à' Ancre  l'introduifit  à  la 
cour  j  il  s'y  fit  aiAier  &  rechercher, 
moins  à  caufe  de  la  beauté  de  fon 
efprit,  que  de  fa  grande  dépenfe , 
ou  pour  mieux  dire  ,  de  fes  profu- 
fions.  On  vit  fervir  à  fa  table  des 
bafiîns  de  vermeil  ,  tout  chargés 
d'effences  ,  de  parfums ,  de  gants  , 
Ai 'éventails  pour  les  convives.  Sa 
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déllcateffe  en  toutes  chofes  alloît 
à  l'excès,  il  nebuvoit  que  de  l'eau, 
mais  d'une  eau  qu'il  faifoit  aller 
chercher  bien  loin ,  &  choifir ,  pour 
ainfi  dire  ,  goutte-a-goutte.  Un  rien 
1j  biefloit  i  le  foleil  ,  le  ferein,  le 
chaud  ,  le  froid  ,  ou  la  moindre  in- 
tempérie de  l'air,  altéroient  fa  con- 
flitution.  Ce  fut  lui  qui  apporta  la 
mode  des  vapeurs  en  France,  &  qui 
fut  le  premier  modèle  de  cette  ef- 
pèce  li  baffe  &  fi  vaine  ,  connue 
fous  le  nom  de  Petits-Maures.  L'ab- 
bé Rucccllai  mourut  du  pourpre  à 
Montpellier  le  22  Odlobre  162S. 
Ilavoit ,  au  milieu  de  fes  pcùtelTcs» 
d'excellentes  qualités.  Il  étoit  géné- 
reux &  reconnoilîant.  Ce  fut  lui  qui 
fit  embaumer  à  fes  frais  &  tranf- 
porter  à  Maillé  en  Anjou  le  corps 
du  connétable  de  Luyncs  ,  mort  fi 
abandonne  &  fi  pillé  par  fes  gens, 
qu'ils  ne  laifiércnt  pas  un  drap  pour 
l'enfévelir. 

I.  RUDBECK,  (Olaus)néà 
Arofen  dans  le  Weftermanland  en 
1630,  d'une  famille  noble  ,  fut  pro- 
fefleur  de  médecine  à  Upfal ,  où  il 
mourut  en  1702  ,  dans  fa  75''  an- 
née. Ses  principaux  ouvrages  font; 
I.  Exercuatio  Anatcmica  ,  in-4''.  a 
Leyde.  11  y  publie  la  découverte 
anatomique  des  va/ (féaux  lymphatc- 
ques.  Il  prétend  que  cette  décou- 
verte lui  appartient ,  &  que  Thomas 
Bartholin  ia  lui  a  dérobée.  Ce  qu'il 
y  a  de  fur  ,  c'eft  que  le  dod^eur  Jo- 
lifc  avoit  apperçu  en  Angleterre  ces 
vaifi^eaux  dans  le  même  tem.s.  Il  y 
a  apparence  que  la  gloire  de  cette 
découverte  leur  appartient  à  chacun 
en  particulier.  1  i.  Atlantica  ,  fivk 
Manheim  ^  vera  Japliai pi.Jierorum  Je- 
des  ac  patria  ,  1679,  1689  &  169S, 
3  vol.  in- fol.  U  devoit  y  avoir  un 
iv°  tome  ,  qui  eft  refié  manufcrit. 
On  y  joint  pour  tome  iV  un  Atlas 
de  43  Cartes  ,  avec  deux  Tables 
chronologiques  -,  le  portrait  de  Rud- 
beck  eft  à  la  tête.  Ce  livre  peu  com- 
mua 
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/nun  eft  rempli  a  érudition  ,  mais 
d'une  érudition  accablante  ,  &  l'au- 
teur y  Ibutient  les  paradoxes  les 
plus  ctonnans.  Il  y  prétejid  que  la 
îsuède  ,  fa  patrie  ,  a  été  la  demeure 
des  anciennes  Divinités  du  Paga- 
nifme  &  de  aos  premiers  pères  ■■, 
qu'elle  eil  la  véritable  Atlantide  de 
Platon  j  &  que  c'eil  de  la  Suède  que 
les  Anglois ,  les  Danois  ,  les  Grecs , 
les  Romains  &  tous  les  autres  peu- 
ples font  lortis,  III.  Leges  Jf-^afl-Go- 
thiccc^  UpfalicE  ,  in- fol. ,  rare.  1  V. 
Une  Defcrlptlùn  des  Plantes  ,  gra- 
vées en  bois  ,  1701  &  1782  ,  deux 
vol.  in-folio  .il  devoit  y  en  avoir 
douze  V.  Un  Traite  fur  la  Comète 
de  1667, 

II.  RUDBECK ,  (  Olaïu;  )  fils  du 
précédent ,  non  moins  fçavant  que 
fon  père  ,  adonné  :  I.  Laponia  illuf- 
irata  ,  1701 ,  in-4'.  II.  Dijfcrtatiun 
fur  Voifeau  Selai  d&  la  BibU,  I  705  , 
ia-^.".  III.  Spécimen  linguiZ  Gothidz  , 
Î717  ,  in-4°.  Voy.  I.  Messenius. 

I.  R  U  E  ,  (  Charles  de  la  )  né  à 
Paris  en  1643  ■<  entra  chez  les  Jé- 
fuites  ,  &y  devint  profeffeur  d'hu- 
manités &  de  rhétorique.  Son  ta- 
lent pour  la  poèfle  brilla  avec  éclat 
dès  fa  jeuncffe.  11  fe  lignala  en  1 667, 
par  un  Poiimc  latin  fur  les  conquê- 
tes de  Louis  XIF,  que  le  grand  Cor- 
neille mit  en  vers  françois.  Ce  poè- 
te ,  en  préfentant  la  traduction  au 
roi ,  fît  un  éloge  de  l'original  &  du 
jeune  poète  ,  qui  infpira  beaucoup 
d'ellime  à  ce  monarque.  Le  P.  de  la 
Rue  demanda  inftamment  la  permif- 
fion  d'aller  prêcher  l'Evangile  dons 
les  millions  du  Canada  ;  niais  il  fut 
refufé.  Ses  fupene^irsledeftinoient 
à  la  chaire  -,  il  remplit  avec  applau- 
diffement  celles  de  la  capitale  &  de 
la  cour.  Il  auroit  peut-être  donné 
dans  l'efprit ,  fans  !e  propos  que  lui 
tint  un  courtifan  :  Mcn  Père,  lui 
dît-il ,  continue^  à  prêcher  comme  vous 
faites  ;  nous  vous  écouterons  toujours 
avec  p lai jir  ,  tant  que  vous  nous  pre- 
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fenterc\  la  raifon.  Mais poin{  d'efprit^ 
Tel  de  nous  en  imttra  plii^   dans  un 
Couplet   de    ChanJ'on  ,  que  la  plupart 
des  Prédicateurs  dans  tuut  un  Caiènn, 
Le  Pcre  de /a  i?/.c  étoit  le  prédica- 
teur de   fon  fiéclo  qui  dei-ùcoit  le 
mieux  -,  c'etoit  le  vrai  Baron  de  la 
c'naire  ,  fi  on  ofe  fe  fervir  de  cette 
exprc/Tion.  Croiroit-on  qu'avec  u/i 
talent  fi  diuingué  pour  la  dcclama- 
tion  ,  il  fut   d'avis  d'affranchir  le* 
prédicateurs    de  l'efciavage    d'ap- 
prendre par  cceur  ?  1!  penfoit  qu'il 
valoic  autant  lire  un   fermon  que 
le  prêcher.  Cette  méthode  ne  nui- 
roit  point  ,  félon  lui ,  à  la  vivacité 
de  l'acticn.  Le  prédicateur  ,  ralVuré 
par  fon  cahier,  n'en  réciteroit  qu'a- 
vec plus  de  chaleur.  Il  ne  perdroic 
pas  un  terns  coniidérable  à  appren- 
dre un  difcours.  Il  ne  rifqueroitpas 
de  ûooip:  omettre  fa  réputation  de- 
vant la  multitude  ,  qui  regarde  com- 
me un  très-grand  ridicule,  un  mo- 
ment d'abfence  de  mémoire.  Cet  il- 
lufire  Jéfuite  fut  employé  dans  le* 
millions    des  Cevennes.   Il  eut  le 
bonheur  de  faire  embraffer  la   reli- 
gion Catholique  à  plufieurs  Protef- 
tans ,  &  de  la  faire  refpecler  aux  au- 
tres. U  mourut  à  Paris  en  172.5  ,  à 
82  ans.  Le  P.  de  la  Rue  étoicauffi 
aimable  dans  la  fociété,  qu'effrayant 
dan^  la  chaire.  Sa  converfation  étoit 
belle  ,  riche  ,    féconde.   Son  goût 
pour  tous  les  arts  lui  donnoitla  fa- 
cilité de  parler  de  tout  à  propos.  Il 
plaifoit  aux  grands  par  fon  efprit , 
&  aux  petits  par  fon  affabilité.  Au 
milieu  du  twmuhe  du    monde  ,   il 
fçavolt  fc  préparer  à  laiblitudedu 
cabinet  &  à  la  retraite  du  cloître. 
On  a  de  lui  ;  I.  Des  Panégyriques  6c 
des  Oraifons  funèbres  ,  3  vol.  in- 12; 
ôc  des  Sermons  de  morale  ,  qui  for- 
ment un  Avent  &  un  Carême ,  en 
4  vol.  in-S^ ,  l'aris  :  on  les  a  réim- 
primés en  4  vol.  in-i2.L'ingénieufe 
dillnbution  ,  le  juffe  rapport  des 
différentes   parties  ,  l'obfe^ivatioa 
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des  vices  du  grand  monde,  la  vé- 
hémence du  ftyle  îk  les  grâces  delà 
facilité,  brillent  dans  ces  ouvrages. 
Il  anime  tout  ;  mais  fon  imagina- 
tion le  rend  quelquefois  plus  pocte 
que  prédicateur  ,  &  il  eft  inégal.  Ce 
défaut  fe  fait  moins  fenrir  dans  Ton 
Avent  que  dans  fon  Carême.  Son 
chef-d'œuvre  eft  le  Sermon  des  Ca- 
iair.Ués  publiques.  On  d.ftingue  aulïï 
les  difcours  du  Pécheur  mourant  Sc 
du  Pécheur  mort.  Souvent  dans  la 
chaleur  du  débit , il enfantoitquan- 
tité  de  traits  qui  rendoient  fes  fer- 
mons encore  plus  intereffans.  Par- 
mi fes  Oraifons  funèbres  ,  celle  du 
jnarcchal  de  Luxembourg  ell  ce  qu'il 
a  fait  de  plus  beau  dans  ce  genre. 
II.  Des  Pièces  de  théâtre.  Ses  Tra- 
gédies latines,  intitulées  Lyfimachus 
&i  Cyrus  ,  &  celles  de  Lyjtmachus  & 
de  Sylla  en  vers  françois  ,  méritè- 
rent l'approbation  de  Pierre  Corneil- 
le. Les  comédiens  de  l'Hôtel  de 
Bourgogne  fe  préparoient  fecrette- 
jnent  à  jouer  cette  dern.  pièce;  mais 
Je  Père  de  la  Rue  en  étant  informé  , 
les  arrêta  par  fon  crédit.  (  La  tra- 
gédie de  Cyrus  a  été  imitée  en  vers 
i'rançois  par  M.  Turpin.  )  On  lui  at- 
tribue encore  VAndrienne  &  V Hom- 
me à  bonnes  fortunes  ,  comédies  pu- 
bliées fous  le  nom  de  Baron  ,  fon 
ami.  I  IL  Quatre  livres  de  Poëjics 
Latines,  à  Paris  en  i6So,  in-i2; 
&  à  Anvers  en  1693.  Les  frères 
Barhou  en  ont  donne  une  nouvelle 
édition  depuis  quelques  années.  Ces 
Poéfies  font  pleines  d'efprit ,  de  dé- 
îicatefTe  ëcdefentiment,  &  l'auteur 
mérite  un  rang  diflingué  fur  le  Par- 
naffe  latin.  IV.  Une  Edition  de  Vir- 
fils  ,  avec  des  notes  claires  &  pré- 
cifes  ,  à  l'ufage  du  Dauphin  ,  en  i 
vol.  in-4°.  &  en  4  vol.  in-12. 

IL  RUE  ,  (  Dom  Charles  de  la  ) 
Bénédiélin  de  la  congrégation  de 
ot  Maur  ,  né  à  Corbie  en  Picardie 
l'an  x6?4  ,  fut  élève. du  célèbre 
Mvntfaucon ,  &  fon  rival  pour  la  lit- 
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térature  grecque.  Il  fe  fit  un  ricra 
par  fa  nouvelle  Edition  A'Origcnc.W 
en  donna  les  2  premiers  volumes  , 
&  il  écoit  prêt  de  publ;cr  le  3'=  lorf- 
qu'il  mourut  a  Paris  en  1739,35$ 
ans.  Dom  Vincent  de  la  R  U  £  ,  fon 
compatriote  8c  fon  neveu ,  acheva 
cette  édition  ,  qui  eft  en  4  vol.  in- 
lol.  Il  avoit  partagé  les  travaux  de 
fon  oncle  &  mérité  fon  eftlme.  Il 
mourut  en  1762  à  St  Germain-des- 
Prés.  L'édiûon  d'O-igcne  eft  faite 
avec  foin.  Les  deux  fçavans  font  à 
propos  des  notes  fur  les  endroits 
qui  les  demandent,  &  ils  doivent  te- 
nir un  rang diftingué  parmi  les  bons 
éditeurs. L'oncle  &  le  neveu  étoient 
recommandables  par  leur  piété  au- 
tant que  par  leur  fçavoir.  L'oncle 
étoit  un  excellent  ami  :  la  mort  de 
Dom  Thierry  Ruinart  l'affligea  telle- 
ment ,  que  depuis  cette  époque  fa 
fanré  fut  toujours  lancjuiffante., 

RUELLE,  (Jean)  de  Soiffcns, 
chanoine  de  l'églife  de  Paris  ,  &  mé- 
decin de  François  /,  mort  en  1537, 
363  ans,fignala  fon  favoir  par  deux 
ouvrages  recherchés  encore  aujour- 
d'hui :  I.  De  natura  Stirplum  ,  Paris 
1536,  in-fol.  II.  Veterinaritz  Medi- 
cinx  Scriptores  Graci ,  Paris  1530, 
in-fol, 

RUFFI ,  (  Antoine  de  )  confeiller 
dans  la  fénéchauflce  de  Marfeille , 
fa  patrie  ,  remplit  fa  charge  avec 
une  intégrité  finguliére.  N'ayant 
pas  affez  examiné  la  caufe  d'un  plai- 
deur ,  dont  il  étoit  le  rapporteur  , 
il  lui  lit  remettre  tout  ce  qu'il  avoit 
perdu  par  la  perte  de  fon  procès  : 
trait  qu'on  attribue  aufîi  au  fameux 
des  Barreaux.  Ses  vertus,  autant  que 
fon  fçavoir ,  lui  obtinrent  une  place 
de  confeiller-  d'état  en  1 65  4.  Il  mou- 
rut en  1 6S9  ,  a  Si  ans.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Hiftoire-de  Marfeille  ,  dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
1696  ,  en  1  vol.  in-fol.  Cet  ouvra- 
ge ,  qui  fuppofe  une  leélure  immen- 
fe  ,  ne  va  que  juftiu'en  1610  ;  mais 


%t  y  trouve  tout  ce  qu'on  peut  dire 
iuv  cette  ville  jufqu'à  ce  tems-là. 
î  I.  La  Vie  de  GaJ'par  de  Simiane  , 
tonnu  Ibifs  le  nom  de  Chevalier  de 
laC'jJlt^  Âix  165 5, in- 12.  III.  Une 
Hijloirc  des  Comtes  de  Provence  ,  in- 
iol, ,  1655  :  ouvrageauflîexaûque 
fçavant.  iV.  Une  Hijtoire  curieufe 
des  Généraux  des  Galères  ,  dans  le 
Père  Anfclme.  Le  ftyle  n'cft  pas  le 
»j1us  grand  mérite  de  fes  ouvrages  -, 
le  fien  eft  fec  &  décharné.  Il  avolt 
plus  de  mémoire  que  d'imagination. 
JJHiJloire  de  Marjei/Ie  ,  donnée  par 
Antoine  de  Ruffi  en  1643  ,  n'etoit 
d'abord  qu'en  i  vol.  in-folio.  Ce 
fut  fon  fils  qui  y  ajouta  un  2'  vol. 
lorfqu'il  fit  reparoître  cet  ouvrage. 
Celui-ci ,  nommé  Louis-Antoine  de 
Rum  ,  né  en  1657  à  Marlellle 
comme  {"on  père  ,  fe  diftingua  par 
fon  érudition  &  fa  profonde  con- 
noiffance  des  antiquités  defon  pays, 
dont  il  a  fait  des  Recueils  tant  im- 
primés que  manufcrits.  Il  mourut 
en  1724,  âgé  de  67  ans. 

I.  R  U  F I N ,  (  T.  Vinius  )  favori 
de  Galba  -,  Voye\  l'article  de  cet 
empereur, 

H.  RUFIN  ,  {Corn.  Rufinus)  Vvy. 
Fabricius  ,  n"  I.  à  la  fin. 

ill.  RUFIN,  né  de  parens  obfcurs, 
a  Elufe  (  aujourd'hui  Eaufe  ,  )  capi- 
tale de  l'Armagnac  ,  reçut  de  la  na- 
ture un  efprit  élevé  ,  fouple  ,  poli  , 
propre  à  fe  faire  aimer  des  princes. 
Il  fe  rendit  à  Conftantinople  à  la 
cour  de  Théodofe  ,  &  il  lui  plut.  Il 
ménagea  fi  bien  ce  commencement 
de  fortune  ,  qu'il  parvint  en  peu  de 
tems  à  des  emplois  confidérables. 
L'empereur  lui  donqa  la  charge  de 
grand-maître  de  fon  palais ,  le  fit  en- 
trer dans  tous  fes  ccnfeils  ,  l'honora 
«le  fon  amitié  &  "de  fa  confiance  ,  & 
îe  fit  enfin  conful  avec  fon  fils  Arca- 
dius.  Rufin  fe  maintint  comme  il  s'é- 
toit  avancé  ,  par  fon  adreffe  plutôt 
rue  par  fa  vertu.  C'étoit  affez  pour 
t'.re  foa  ennemi  ,  d'avoir  un  mérite 
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extraordinaire.  Il  s'enrichit  des  dé- 
pouilles de  ceux  qu'il  avoit  oppri-» 
mes  par  fes  calomnies ,  &  fe  fit  bap- 
tifer  avec  un  grand  fafte  en  394. 
Après  la  mort  de  Théodofe  ,  ce  rai- 
niftre  ambitieux  ,  jaloux  du  crédit 
de  StLlicon  fupérieur  au  fien ,  réîblut 
de  fe  mettre  fur  le  trône.  Il  appella 
les  Goths  &.  d'autres  barbares  dans 
l'empire  ,  afin  que  pendant  cette  dé- 
folation  il  pût  s'en  faifir  ,  ou  le  par- 
tager avec  eux  -,  mais  il  fut  puni  de 
fa  perfidie.  L'armée ,  excitée  par  un 
capitaine  Goth  nommé  Gaynas  ,  que 
SciliL\.r.  avoit  gagné  ,  tua  Rufin  en 
397.  Sa  tête  fut  portée  au  bout  d'une 
lance  ,  pour  l'expofer  aux  oppro- 
bres de  la  populace  irritée  contre 
ce  mlniftre  lâche  ,  avare  ôcinfolent. 
Un  foldat ,  ayant  coupé  une  de  fes 
mains,  &  voyant  que  les  nerfs  qui 
font  mouvoir  les  articles  des  doigts, 
étoientpendans  ,  s'avifa  d'aller  de- 
mander l'aumône  au  nom  de  Rufin  , 
ouvrant  &  fermant  cette  main  fan- 
glante  ,  félon  ce  qu'on  lui  donooit. 
Le  poète  Claudien  fe  fignala  contre 
ce  malheureux  miniftre  ,  par  une 
inveftive  remplie  de  traits  fort  pi- 
quons ;  mais  il  attendit ,  en  bon  po- 
litique ,  qu'il  eut  été  la  viftime  de 
fa  perfidie  &  de  fa  révolte. 

IV.  RUFIN ,  prêtre  de  Palefiiue, 
vinten  399  à  Rome  ,  où  il  eut  pour 
difciple  l-'élane.  On  trouve  fa  Pro- 
f<:j]îon  de  Fui  dans  les  DifTertations 
du  P.  Garnier  fur  Marias  Mercator. 

y.  RUFIN ,  naquit  à  Concordia , 
petite  ville  d'Italie  ,  vers  le  milieu 
du  IV'  fiécle.  Il  cultiva  fon  efprit 
par  l'étude  des  belles-lettres ,  &  fur- 
tout  de  l'éloquence.  Le  defir  de  s'y 
rendre  habile  le  fit  venir  à  Aquilée  , 
ville  fi  célèbre  alors  ,  qu'on  l'appel- 
loit  communément  \z  féconde  Rurne^ 
Après  s'être  rendu  habile  dans  les  let« 
très  humaines  ,  il  penfa  aux  moyens 
d'acquérir  la  fcience  des  Saints,  & 
fe  retira  dans  un  nionafiére  d'Aqui- 
Ice.  Suini  JéiCae  revenant  de  Romg 
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jjaffa  par  cette  ville  ,  &  fe  lia  par 
une  étroite  amitié  avec  Ruf.n  ;  mdis 
il  lui  dit  adieu  ,  pour  parcourir  les 
provinces  de  France  &  d'Allemagne, 
d'où  il  fe  retira  en  Orient.  Rufin  , 
inconfolable  de  la  feparation  de  fon 
ami ,  rélblut  de  quitter  Aquilee  pour 
l'aller  chercher.  11  s'embarqua  pour 
l'Egypte  ,  &  il  villta  les  folitajres 
qui  en  habitoient  les  déferts.  Ayant 
entendu  parler  de  la  vertu  &  de  la 
charité  de  Su  Mêlante  l'ancienne  y  il 
eut  la  confolation  de  la  voir  à  Ale- 
xandrie ,  où  il  alla  pour  écouter  le 
célèbre  Didyme.  La  piété  que  Mc- 
lanie  remarqua  dans  Rufin ,  l'enga- 
gea à  lui  donner  fa  confiance ,  qu'elle 
"kji.i  continua  pendant   tout  le  teras 
qu'ils  reftérent  en  Orient ,  c'eft-à- 
dire,  environ  50  ans.  Les  Ariens, 
qui  dominoient  fous  le  règne  de 
Païens  ,  firent  fouffrir  à  Rufin  une 
cruelle  perfécution.  Il  fut  mis  dans 
un  cachot,  chargé  de  chaînes,  tour- 
menté par  la  faim  &  par  la  foif ,  & 
enfuite  relégué  dans  les  lieux  les 
plu  s  affreux  de  la  Paleftine.  Mélanle, 
qui  employoit  fes  richefiTes  à  foula- 
gerlesconfeffeurs  qui  étoient  ou  en 
prifon  ou  exilés ,  racheta  Rufin  avec 
plufieurs  autres ,  &  fe  retira  avec  lui 
en  Paleftine.  5t  Jérôme  ,  croyant  que 
Rufin  iroit  auffi-tôt  après  à  Jérufa- 
lem  ,  écrivit  à  un  de  fes  amis  qui  y 
•demeuroit ,  pour  le  féliciter  du  bon- 
heur qu'il  alloi:  avoir  de  pofféder 
un  homme  d'un  figrand  mérite.  Vcus 
rerrc\^  à\t-\\  ^briller  en  la  pcifoniie 
de  Rufin  des  caraHéres  àe  fainuté  ^  au 
lieu  que  je  n:  fuis  que  poujjiére.  C'eft 
ojfei  pour  moi  defoutenir  avec  mes  foi' 
blés  yeux  l'éclat  de  fes  vertus.  Il  vient 
de  fe  purifier  encore  dans  le  creufct  de 
la  perfccutiun ,  €•  il  efc  maintenant  plus 
blanc  que  U  neige,  tandis  que  je  fuis 
fouillé  de  toutes  fortes  de  péchés...... 

Rufin  ,  étant  arrivé  en  Paleftine  , 
«nployafon  bien  à  bâtir  un  nionaf- 
tére  fur  le  Mont  des  Oliviers,  où  il 
aflémbla  en  peu  de  tcms  un  grand 
nombre  de  folitaircs.  11  les  animoit 
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à  la  vertu  par  fes  exhortations ,  gc 
outre  ce  travail ,  il  étoit  encore  fou- 
vent  appelle  par  les  premiers  paf- 
teurs  pour  inflruire  les  peuples  :  car 
il  avoir  été  élevé  au  facerdoce.  Il 
convertit  un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs ,  réunit  a  l'Eglife  plus  de  400 
folitaires  qui  avoient  pris  part  au 
fchifme  d'Antioche ,  &  engagea  plu- 
fieurs Macédoniens  &pluf."  Ariens 
à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Son  fé- 
jour  en  Egypte  lui  ayant  donné  I3 
facilité  d'apprendre  la  langue  grec- 
que ,  il  traduifit  en  latin  divers  ouvr. 
grecs.  Son  attachement  au  parti  d'O- 
rigine le  brouilla  avec  St  Jérôme,  qui 
non-feulement  rctrafta  tous  les  élo- 
ges qu'illuiavoit  donnés,  mais  qui 
l'accabla  d'injures.  Leurs  divifions  , 
pouffées  jufqu'aux  dernières  ex- 
trémités ,  furent  un  grafld  fcandale 
pour  les  foibles.  Thiophile,  ami  de 
l'un  &  de  l'autre,  les  raccommoda  ; 
mais  cette  réconciliation  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Rufi.n  ayant  pu- 
blié à  Rome  une  traduftion  des 
Principes  d'Origène,  il  louaraalicieu- 
fement  St  Jérôme  de  fon  eftime  pour 
ce  Père  Grec.  Ce  fut  l'occafion  d'u- 
ne nouvelle  rupture.  St  Jérôme  fe 
plaignit  hautement  de  Rufin,  qu'il 
traita  d'hérétique  &  de  prédécef- 
feur  de  Pelage  ;  &  Rufin  s'éleva 
avec  encore  plus  de  hauteur  contre 
St  Jérôme.  Il  fit  une  Apologie  élo- 
quente ,  dans  laquelle  il  déclara 
qu'il  n'avoit  prétendu  être  que  fim- 
pie  traducteur  d'Origèwe,  fans  être 
le  garant  de  fes  erreurs.  Le  pape 
Ancftafe,  auquel  il  envoya  cet  ou- 
vrage ,  ne  fut  pas  fatisfait ,  &  con- 
damna l'auteur.  Rufin,  n'ofant  pa- 
roitre  à  Rome  après  cet  anathême  , 
fe  retira  en  Sicile  ,  où  il  mourut 
vers  l'an  410.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
TradiiHlun  des  Œuvres  de  l'Hiflo- 
rien  Jufephe.  1 1.  Celle  de  plufieurs 
écrits  d'Origène.  III.  Une  Verfwn  la- 
tine de  10  Difcours  de  St  Grégoire 
de  Nôzianze  ,  Jx  de  8  de  .S^  Bafile. 
Quand  on  compare  fa   tradu^ioa 
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avec  le  texte  grec ,  on  voit  combien 
ii  fe  donnoit  de  liberté  en  tradui- 
sant. IV.  Se  Chromace  d'Aquilée  l'a- 
voit  engagé  à  traduire  VHiJîoire  Ec- 
cléfiafiiqne  à'Eusèbe,  Ce  travail  fut 
achevé  en  moins  de  deux  ans.  Il  fit 
plufieurs  additions  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  d'Euscbe  ,  6c  le  continua 
depuis  la  20°  année  de  Conflantin  , 
jufqu'à  la  mort  du  grand  Théodofe, 
Il  y  a  plufieurs  endroits  qui  paroif- 
fent  écrits  avec  peu  de  foin,  &  des 
faits  que  Ruf.n  femble  n'avoir  rap- 
portés que  fur  des  bruits  populai- 
res :  il  en  a  omis  d'autres  très-im- 
portans  -,  mais  on  doit  lui  fçavoir 
gré  d'avoir  le  premier  compofé  une 
Hiftoire  fuivie  ,  d'untems  où  ils'é- 
toit  paflé  tant  de  chofes  remarqua- 
bles. V.  Un  Ecrit  pourla  défenfe 
à'Origènc.  VI.  Deux  Apolcgics  con- 
tre St  Jérôme.  VII.  Des  Commentai- 
res fur  les  bénédidlions  de  Jacob , 
fur  Ope,  JcUUAmos.  VIII.  Plu- 
fieurs Vies  des  Pères  du  défert.  IX. 
Une  Explication  du  Symbole ,  qui  a 
toujours  été  eftimée.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Paris  en  1 5  80  , 
in-fol,,  parles  foins  Aq  Laurent  àe 
la  Barre.  Voyez  fa  Vie ,  en  2  vol. 
în-i2,  par  Dom  Gervaife. 

I.  RUFUS ,  (  Curtius  )  Voy.  l'art, 
de  QUINTE-CURCE,  à  la  fin. 

II.  RUFUS  ,  Voyei  MUSONIUS 

&  I.  RUTILIUS. 

III.  RUFUS ,  médecin  d'Ephèfe  , 
fe  fit  une  haute  réputation  fous 
l'empereur  Trajan.  Du  grand  nom- 
bre de  fes  écrits  cités  par  Suidas  , 
il  ne  nous  refte  qu'un  petit  Traité 
des  Noms  grecs  des  parties  du  Corps  , 
Venife  1552,  in-4*'  ;  un  autre  ,  des 
Maladies  des  Reins  &•  de  la  VeJJie  , 
Paris  1554,  in-S";  &  quelques  Frag- 
mcns  fur  les  médicamens  purgatifs. 
Guillaume  Rinch  les  a  recueillis  & 
commentés,  Londres  1726,  in-4°. 

RUGGIERI,  (  Côme  )  af^rologue 
Florentin,  vint  en  France  dans  le 
t&ras    que  Catherine   de  Midicis  y 
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gouvernoit.  Ses  horofcopes  &  fes 
intrigues  lui  obtinrent  l'abbaye  de 
St  Mahé  en  baffe-Bretagne.  Accufé 
en  1574  d'avoir  confpiré  contre  la 
vie  du  roi  Charles  IX,  il  fut  con- 
damne feulement  aux  galères ,  d'où 
la  reine- mère  le  tira  peu  de  tems 
après.  Il  fut  encore  accule  en  1 597 
d'avoir  confpiré  contre  les  jours  de 
Henri  IV,  &  il  échappa  aux  pour- 
fuites  par  le  crédit  des  femmes  de 
la  cour  qui  avoient  recours  à  lui.  U 
commença  à  publier  des  Almmacs  en 
1604,  efpèce  d'ouvrage  qui,  comme 
les  Gazettes  8c  les  Journaux  ,  s'eft 
étrangement  multipliée  en  France. 
Cet  aflrologue  mourut  en  161 5  , 
fait  penfionnaire  du  roi,  à  la  folli- 
citation  du  maréchal  à' Ancre ,  fon 
côpatriote.  Son  corps  fut  traîné  à  la 
voirie,  parce  qu'il  avoir  eu  l'impié- 
té de  déclarer  qu'il  mouroit  Athée  , 
8c  qu'zV  ne  reconnoijfoit  d'autres  Dieux 
que  les  Rois  &  d'autres  Diables  gue 
fes  ennemis.  L'Athéifme  étoit  la  fo- 
lie de  fon  tems  ,  comme  le  Déifme 
eft  celle  du  nôtre.  Ruggieri ,  qu'on 
appelloit  auffi  Roger  en  francïfant 
fon  nom ,  fe  môloit  auflî  de  poëfie  ; 
mais  fes  vers  contribuèrent  moins 
à  fa  fortune,  que  fes  prédi£lions. 
On  publia  à  fon  occafion,  en  161  j, 
Y  Hiftoire  épouvantable  de  deux  Magi- 
ciens étranglés  par  le  Diable.  R^g" 
gieri  étoit  le  premier  ,  8c  un  nommé 
Céfar  le  fécond. 

RUIN ART ,  (  Dom  Tliierry  )  né 
à  Reims  le  10  Juin  1657,  entra  fort 
jeune  dans  la  congrégation  de  S. 
Maur,  8c  fit  profefiîon  en  1675.  Il 
s'appliqua  enfuite  avec  tant  de  fuc- 
cès  a  l'étude  des  Pères  &  des  au- 
teurs ecclefiaftiques.,  qu'en  1682  le 
P.  Mahillon  le  choifit  pour  l'aider 
dans  fes  travaux.  Dom  Ruinartiat 
un  digne  élève  d'un  tel  maître.  Il 
avoir  le  même  cara6tére  de.fimpli- 
cité  8:  de  modeftie,  le  même  efprit 
de  régularité,  un  grand  jugement, 
une  exaftiîude    fcrupuleufe ,   une 
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critique  faîne,  un  ftylc  net.  Tels 
font  les  csradléres  qui  ont  diftinguc 
fcs  ouvrages  de  tant  d'autres  com- 
pilations. Les  principaux  font  :  I. 
Les  Acles  fincéres  des  Martyrs ,  en  la- 
tin ,  à  Paris ,  in-4"  ,1689.11a  enri- 
chi ce  livre  de  remarques  fçavantes 
&  d'une  Préface  judicieufe.  Il  s'y 
attache  particulièrement  à  réfuter 
.Dodwel,  qui  avoit  avancé  dans  une 
de  fes  Diffcriations  fur  St.  Cyprizn  , 
4<  qu'il   n'y  aveit  eu   que  peu  de 
s»  Martyrs  dans  l'Eglife.  11  Ce  re- 
cueil a  été  réimprimé  plufieurs  fois 
depuis ,  in-folio  ,  avec  des  augmen- 
tations dcj  éditeurs,  La  plupart  de 
celles  qui  fe  trouvent  dans  l'édition 
d'Hollande ,«713,  in-folio,  font  de 
Dom  Ruinart,  qui  a  (dit-on)  été 
aidé  dans  ce  travail  par  Dom  Pla- 
iide  Porchcron.  Il  a  été  aufli  traduit 
en  franc,  avec  la  préface,  par  l'abbé 
Drouu  de  Maupcrtuy,  &  publié  pour 
la  i"  fois  en  1708,  à  Paris,  en  2 
vol.  in-S",  II.  UH'tJhirc  de  laperfc- 
cut'on  des   Vandales  ,   compofée  en 
Intin  par  f^icïor ,  évêque  de  Vitte  en 
Afrique,  1694,  in-4''.  Dom  Ruinart 
orna  cette  édition  d'un  Commen- 
tsire  hiftorique   latin,  d'un  grand 
nombre  de  remarques  auffi  fçavan- 
tes que  folldes ,  &  de  quelques  mo- 
iiumens  qui  ont  rapport  à  cette  hif- 
toire.  îîl.  Une  nouvelle  Edition  des 
Ouvrages  de  5.  Grégoire  de  Tours  , 
avec  une  excellente  Préface,  1699, 
in-folio  :  elle  commence  à  devenir 
rare.  IV.  Abrégé  de  la  Vie  du  P. 
Mabll/on,   1709  ,  in- 12.  V.  Une 
longue  F/e  latine  du  pape  Urbain  II ^ 
imprimée  par  les  foins  de  Dom  Vin- 
cent  ThuiUier  dans  les  Œuvres  'ài- 
verfes  de  Mabillon ,  5  vol.  in-4'. 
Dom  Ruinart  mourut  en  1709,  dans 
l'abbaye  de  Kautvilliers  en  Cham- 
pagne. 

RUISCH,  Voy.  RuYscn, 
'    RUTSDAAL,  (Jacob)  peintre, 
jié  à  Harlem  en  1 640 ,  mort  dans  la 
piêaie  ville  en  î6Si,  eft  mis  au  rang 


R  U  L 

des  plus  célèbres  payfagiftes.^e-i 
tableaux  font  d'un  effet  piquant.  II 
a  repréfenté ,  dans  la  plupart  ,  de: 
belles  fabriques,  des  marines,  des 
chutes  d'eau ,  ou  des  tempêtes.  Ses 
fîtes  font  agréables  ,  fa  touche  lé- 
gère ,  fon  coloris  vigoureux.  Les 
connoiffeurs  font  aufii  beaucoup  de 
ca5  de  fes  deffins.  Cet  artifte  avoit 
coutume  de  faire  peindre  fes  figu- 
res par  Van-Oftade  ,  Van-  Velde  ,  ou 
JFauvermans.  On  a  gravé  d'aprèi 
lui.  Il  a  aufli  gravé  quelques  petits 
morceaux,  Salomon  fon  frère  ,  mor: 
à  Harlem  en  1670,  s'eft  pareille- 
ment dillingué  par  fes  payfages. 

I,  RULL AND,  (Martin)  méde- 
cin  de  Freifingen  en  Bavière ,  fut 
profelTeur  de  médecine  à  Lawingen. 
en  Souabe.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traite  du  mal  de  Hongrie ,  Francfort 
1600,  in-S",  II.  Un  petit  livre  Z?e 
la  Scarification  &  des  Ventoufes  ^  & 
des  Maladies  qu'on  peut  guérir  par 
leur  moyen  ;  Bâle  I596,  in-S".  ÎII. 
Un  autre  De  l'Origine  de  l'Ame,  Bàle 
1628 ,  in-8".  Ce  médecin  étoit  boa 
praticien  &  fçavant  homme  de  ca- 
binet. Il  mourut  en  i6oz,  à  70  ans, 

lî.  RULL  AND ,  (Martin)  fils  du 
précédent ,  né  à  Lawingen  en  1 5  69 , 
médecin  de  Terapereur  ,  mourut  à 
Prague,  du  mal  de  Hongrie,  ca 
1611.  11  eft  auteur,!.  D'une  ^j- 
driatica  Dilingx  ,  1  598  ,  in-S".  C'ell 
un  Traité  curieux  des  eaux  médici- 
nales, 1 1,  De  VHiJîoire  de  la  Dent 
d'or  &  du  jugement  qu'on  en  doit  por- 
ter ,  i-içiy ,  in-S".  III.  Enfin,  d'ua 
Traité  fur  le  mal  dont  il  mourut. 

RULMAN,  (Aulne)  Voy.Vatt, 
FlecHIER,  à  la  fin. 

RU  M  A ,  RuMïA  &  Rumina  » 
Déeffe  révérée  che2L  les  Romains  , 
préfidoit  à  la  nourriture  des  enfans, 
a  la  raamelie.  On  Uii  o&oit  des  va- 
fes  pleins  de  lait.  Son  nom  vencic 
de  Ruma,  ancien  mot  latin  qui fi-- 
gnifioic  mamcll:. 
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RUMPHIUS ,  (George-Evrard) 
né  en  16^7,  doûeur  en  médecine 
dans  ''univerfité  ri'Hanau,  6c  de  l'a- 
cadémie des  Curieux  Je  la  Nature  , 
devint  conful  &;  ancien  marchand  à 
AmboInL',  l'une  des  ifles  Moluqnes, 
où  il  etoit  allé  s'établir.  La  botani- 
que eut  pour  lui  un  artrait  fingu- 
lier ,  & ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  pris 
de  leçons  dans  cette  fcience ,  il  s'y 
rendit  ttès-habile  par  fes  propres 
recherches.  Une  chofe  étonnante  , 
c'eft  que,  malgré  le  malheur  qu'il 
eut  de  devenir  aveugle  à  l'âge  de  43 
ans,  il  fçavoit  parfaitement  diftin- 
guer  au  goût  &  au  toucher  la  nature 
&  la  forme  d'une  plan-.e  d'avec  une 
autre.  Il  réunit  en  iz  livres  ce  qu'il 
avoit  ramaffé  de  plantes ,  &  les  dé- 
dia ,  en  1. 690 ,  au  confeil  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  Ce  recueil  parut 
avec  un  Supplément,  par  les  foins 
de  Jean  Eurman^  en  6  vol.  in-fol.  » 
fous  le  titre  à'Herbarlum  Ambeïnenfe, 
en  17 j  5.  On  a  encore  délai  :  /wa- 
gh:es  Pifchim  tiflaceorum ,  à  Leyde 
i7ti  6c  1739  ,  in-fol. -,  la  première 
édition  eft  recherchée  pour  les  fi- 
gures. Rumphius  avoit  compofc  une 
Hijîoirc  politique  d'Arnhoine,  qui  n'a 
pas  été  mifc  au  jour  :  on  en  confer- 
ve  2  exempi,'",  i'un  dans  ce:te  ifle 
d'Afie  ,  l'autre  au  dépôt  de  la  com- 
pagnie des  Indes  à  Amfte-dam. 

RUNGIUS ,  (  David  )  Luthérien, 
né  en  Poméranie  l'an  1564,  mort 
en  1604,  prcfeiTa  la  théologie  à 
\k'ittemherg  avec  beaucoup  de  ré- 
ptitrttion,  &  affiftaau  colloque  àz 
Ratisbonne  en  1601.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  fur  la  Genèfe  ,  l'E- 
xode,  le  Lévitiquï ,  les  deux  Epi- 
très  aux  Corinthiens ,  l'Epître  de 
St.  Jacques ^  &C. 

I.  R  U  P  E  R  T  ,  (  St  )  évêque  de 
Wormes  ,  d'une  famille  illuftre  ,  al- 
]iée  à  la  maifon  royale  de  France  , 
prêcha  la  foi  dans  la  Bavière ,  fur 
ia  fin  du  vu'  fiécle  ,  S:  y  convertit 
Théodon  duc  de  Bavière  qu'il  bgp- 
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tlfa  avec  un  grand  ncmlzre  de  per- 
fonnes.  Quelque  tems  après  il  fixa 
fon  ficge  épifcopal  à  Jevave,  ville 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Salti" 
b.i:-!;.  Il  mourut  le  25  Mars  71  S. 

il.  RUPERT,  ne  dans  le  terri- 
toire d'Ypres,  embrafi'a  la  règle  de 
St.  Benoît,  &  n'épargna  ni  veilles 
ni  application  pour  s'avancer  dans 
l'intelligence  de  l'Ecriture  -  fainte. 
Son  fçavoir  &  fa  piété  lui  acqui- 
rent une  fi  grande  réputation ,  qi:e 
Frédéric  ,  archevêque  de  Cologne , 
le  tira  de  fon  cloître  pour  le  faire 
abbé  dcDeu:fch.Ilmourutenti3  j, 
à  44  ans.  Tous  fes  Ouvrages  ont 
été  imprimés  à  Paris  en  163 S  ,  ea 
2.  vol.  in-foL  -,  &  à.  Venife  ,  4  vol. 
in-fol,  1 74S  31752.  On  y  trouve  : 
I.  Des  Commentaires  fur  l'hcriturc' 
faute,  dans  lefqucls  il  fe  propofe 
de  rapporter  tout  c'c  qu'elle  renfer- 
ire,  aux  oeuvres  des  trois  perfonnes 
de  la  Ste-Trinité,  On  lui  reproche 
d'avoir  donné  dans  des  allégories 
bizarres  ,  &  d'avoir  parlé  peu  cor- 
reflerr.er.î  de  l'Eucharifiie  dans  cet 
ouvrage.  1 1.  Un  Traité  des  Ofices 
d'xlr.s  ,  qi'l  eft  curieux  &  utile.  III. 
Un  de  la  r.'/n/re,  Scpluf. "autres. 

III.  RUPERT,  (Chrlftophe- 
Adam  )  né  à  Altorf  en  î  6 1 G ,  y  fut 
pendant  9  ans  profeiTeur  en  hiftoi- 
rc  ,  &  y  mourut  en  1647.  O"  ^  ^^ 
lui  :  I.  Des  Commentaires  fur  FLorus^ 
VelUïts-Patcrcntus ,  Sallufie,  Valé- 
re-2ylaxime  ,  &C.  II.  Mercurius  epijîo- 
lieus  &  cratorius.  III.  Orator  hijîw 
ricus  y  &c. 

IV.  RUPERT,  Voy.  IL  Roeert, 
&  X.  Robert  de  Bavière. 

RUREMONDE,  (Jean-Guîllau- 
rr.c  de  )  fils  d'un  prêtre ,  fe  crut , 
vers  Tan  15S0,  inrpiré  de  Dieu 
pour  rétablir  l'Anabaptilme,  &  rc- 
nouveller  !a  pure  doélrine  danî 
Munfier.  Il  alTura  que  dans  peu  le 
royaume  de  la  nouvelle  Jcrufalem 
feroit  fondé  ,  &  que  le  Peuple  de 
Dieu  (  c'ctoient  les   Anabaptifies  ) 
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s'eiTiparerolt  des  p3ys  de  ceux  qui 
n'avoient  pas  de  julles  idées  de  la 
Divinité  ,  comme  autrefois  les 
Ifraëlites  s'étoient  rerrdus  maîtres 
des  terres  des  Cananéens.  U  c?oinpo- 
fa  un  livre  pour  prouver  qu'on  de- 
voit  accorder  la  pluralité  des  fem- 
mes à  l'exemple  de  Mahcmity  & 
afin  que  lui  &  fes  fe£lateurs  puf- 
fenc  les  nourrir  ,  il  permettoit  les 
vols  &  les  larcins.  Peur  colorer 
ce  brigandage  ,  il  difoit  que  tous 
les  biens  de  la  terre  appartenaient 
à  J.  C.  &  à  fes  difciples  ;  que  Dieu 
l'avoit  envoyé  pour  en  faire  une 
diftribution  égale  -,  &  qu'il  avoit 
reçu  pour  cela  Tcpée  de  Dieu  & 
de  Gédéon.  Suivant  cette  pernicieufe 
dodlrine  ,  les  niaifons  des  nobies 
furent  pillées  ,  &  plufieurs  des  pof- 
feffeurs  tués  par  ces  fanatiques. 
Il  y  avoit  plus  de  cinq  ans  que  tous 
ces  défordres  durolent ,  fans  qu'on 
pût  y  remédier  -,  lorfaue  Guillaume  ^ 
fondateur  de  ce  royaume  imagi- 
nire  fut  pris  ,  &  mis  en  prifon  dans 
la  forterelïe  de  Dislaken  au  pays 
dejullers.  Ce  fanatique  ayant  trou- 
vé le  moyen  de  corrompre  fes  gar- 
des ,  il  vécut  quelque  tems  dans 
fa  prifon  avec  fes  femmes  dans  la 
volupté ,  le  luxe  &  l'abondance. 
Guillaume  duc  deCIcves,  indigné 
de  ce  nouveau  défordre ,  fit  ferrer 
plus  étroitement  le  prifonnier ,  & 
lui  fit  faire  for.  procès.  Il  fut  brûlé 
à  petit  feu,  fans  donner  aucune 
marque  de  repentir.  Deux  de  fes 
principales  femmes  fubirent  le  mê- 
me fort ,  avec  la  même  opiniâtre- 
té. Les  autres  parurent  fe  repentir 
des  égaremens  de  leur  cœur ,  &  ab- 
jurèrent les  erreurs  dont  on  leur 
avoit  fnfciné  l'efprit. 

PvUSBROCH,  on  RUSBROECÎÎ, 
(  Jean  )  prieur  des  chanoines  régu- 
liers de  St  Augullin  ,  au  monaftere 
de  Val -Vert  près  de  Bruxeî.'es  , 
prit  fon  nom  du  lieu  de  fa  naiiTan- 
<e ,  villhge  fur  la  Sambre  ,  dans  ie 
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Brabant.  I!  mourut  en  13S1  ,  à  SS 
ans  ,  honoré  des  titres  pompeux  de 
très-excellent  Contemplatif  Si.  de  Doc- 
teur divin.  U  les  mérita  par  fon  gé- 
nie méditatif,  &  par  fon  goût  pour 
la  fpiritualitc.  11  enfanta  un  grand 
nombre  d'ouvr.  myftiques  ,  pleins 
de  vifions  &  d'idées  (inguliéres.  La 
meilleure  édition  de  fes  Œuvres , 
traduites  de  flamand  en  latin  ,  par 
Laurent  Surius  ,  Chartreux ,  eft  celle 
de  Cologne  ,  1692,  in -4".  On  y' 
trouve  fa  Vie  ,  compofé  par  Henri 
de  P^m-re  -,  fa  piété  n'y  paroît  pas 
toujours  bien  réglée. 

RUSCA,  (  Antoine)  théologal 
de  Milan,  mort  en  1645  ,  fut  placé 
par  fon  mérite  ,  avec  Collius  Vice- 
comcs  &  Ferrari,  dans  la  bibliothè» 
que  Ambrofienne ,  par  le  fondateur 
de  ce  monument  célèbre ,  Frédéric 
Borromce.  Dans  la  diflribution  des 
matières  que  ce  cardinal  donna  à 
traiter  aux  divers  fçavans  qu'il  oc- 
cupoir ,  celle  de  l'Enfer  tom'na  à 
Rufci.  U  remplit  fa  tâche  avec  beau- 
coupd'érudition,  dans  un  volume 
in-4'' ,  divifé  en  cinq  livres.  Ce  vo- 
lume, imprimé  à  Milan  en  161 1, 
fous  ce  titre  :  De  Inferno  &  flatu 
D(zmonunt  antc  mundi  cxitium  ,  eft 
fçavant  ,  curieux  &  peu  commun. 

RUSCELLl  ,  Foyc^  PiCMON- 
Tois  (  Le  ). 

RUSES  DE  Guerre  ,  Voir  les 
.articles  Amrou  jCambïse;  i. Cé- 
sar, initia;  DrAGUT-RAYS-, 
FOURQUEVAUX  ;  I.  LANDRY",  Ly- 

cus  -,  I.  Maxime  1  Mithridate  ; 

PlSISTRATE;  ///.  MUZA;  SiNON, 
&c.  Voir  auffi  PoL  Y  ES  &  Frontin. 
RUSHWORTH  ,  (  Jean  )  d'une 
bonne  famille  de  Northumberland  , 
né  vers  l'an  1607  ,  devint  en  16.13 
fecrétaire  de  Thomas  FairJ'ix  ^géné- 
rai  des  troupes  du  parlement,  ôceut 
divers  autres  emplois  -,  mais  après 
la  diflbluàon  du  dernier  parlement, 
il  vécut  obfcurcment  à  W'eftminf- 
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ter,  &  mourut  en  1690  ,  à  S3  ans," 
en  prifon  ,  où  il  avoit  été  renfermé 
pour  fes  dettes.  On  a  de  lui  des  Re- 
cueils hifloriqucs  de  tout  ce  qui  fe 
paffa  dans  le  parlement  ,  depuis 
i6tS  jufqu'en  1644,  en  6  volumes 
in- fol. 

RUSSE L,  (Jean  )  comte  de 
Bedford ,  entra  fort  avant  dans  la 
faveur  de  Henri  F/77,  par  fon  cou- 
rage dans  les  armes  ,  6c  par  fon  ha- 
bileté dans  les  affaires.  II  accompa- 
gna ce  roi  à  la  prifc  de  Térouane 
&  de  Tournai ,  contribua  à  celle 
de  Morlaix  en  Bretagne ,  &  com- 
battit à  la  bataille  de  Pavie  pour 
Charles-Ojtint.  Il  fut  employé  en- 
fuite  dans  diverfes  négociations  au- 
près de  cet  empereur  en  France,  à 
Rome  &  €n  Lorraine.  Henri  FUI 
le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière  ,  &  confeiller  du  prince 
fon  fils.  Edouard  VI  étant  monté  fur 
le  trône  ,  envoya  ,  la  2°  année  de 
foJi  règne,  Rujfel  contre  les  rebel- 
les de  Dévon,  qu'il  défît  au  pont 
de  Fennyton  :  il  fecourut  Exceller, 
tua  600  des  rebellés ,  en  prit  4000 
prifonniers  ,  &  mérita  par  fes  fer- 
vices  d'être  créé  comte  de  Bedford. 
Il  mourut  l'an  1555. 

RUST  ,  (  Georges  )  fut  élevé  au 
collège  de  ChriCI:  à  Cambridge,  6c 
devint  enfuite  doyen  de  Connor  , 
puis  évêque  de  Dromore  en  Irlan- 
de :  il  mourut  jeune  l'an  1 670.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  fur  des 
matières  eccléfîaftiques  ,  genre  dans 
lequel  il  étoit  fort  profond. 

RUSTICI ,  (Jean- François)  fcul- 
pteur  Florentin ,  vint  en  i  ç  2S  à 
Paris ,  où  François  IV Qm^Xoya  à  des 
ouvrages  conûdérables.II  avoit  fait 
connoitre  dès  l'enfance  les  talens 
qu'il  avoit  reçus  de  la  nature ,  par 
le  plaifir qu'il  prenoit  à  faire  de  lui- 
même  de  petites  figures  de  terre. 
André  Verrochio  lui  montra  les  prin- 
cipes de  fon  arc.  Léonard  de  Vinci, 
çui  étoit  alors  dans  la  racoie  école. 
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lui  donna  une  vive  émulation  :  ce 
qui  contribue  ordinairement  beau- 
ccnip  à  perfectionner  les  talens. 
Ses  ftatues  font  la  plupart  en  bron- 
ze. Parmi  fes  ouvrages  ,  on  fait  fur- 
tout  mention  d'une  Lcda  ,  d'une  Eu- 
rope ,  d'un  Neptune  ,  d'un  Vulcain,  8c 
d'un  Homme  à  cheval  d'une  hauteur 
extraordinaire.  On  croit  qu'il  mou- 
rut en  France ,  2c  qu'il  ne  voulut 
plus  retourner  dans  fa  patrie  à  caufa 
des  troubles  qui  l'agi'-oient. 

RUTGER.S ,  (  Janus  )  Utttérateur 
du  xv!!"^  fiécle  ,  né  à  Dordrecht  , 
mort  à  la  Haye  en  1625,336 
ans,  efi:  connu  :  I.  Par  des  Poé- 
fics  Latines  ,  imprimées  avec  celles 
d'Heinftus  ;  Elzevir  ,  1 5  5  3  ,  in-i  2  , 
&  1618,  in-8°.  1 1.  Par  les  Note^ 
dont  il  a  éclairci  plulicurs  auteurs 
anciens  ,  tels  que  Virgile ,  Horact , 
&c.  III.  Par  fes  Variée  Lecûonc^ , 
1618  ,  ln-4°.  11  avoit  été  confeiller 
de  Guftave-Aldophe ,  roi  de  Suède. 

I.  RUTrI ,  femme  Moabite,  qui 
époufa  Mahalon  ,  un  des  cnfans  de 
Noèmi  &  d'Eliinélcch.èi  enfuite  Booi, 
vers  l'an  1254  avant  J.  C.  Elle  fut 
mère  à'Ohei  pece  à'I/aï .  6:  aïeule 
de  Dav'd.  Le  hvre  iz  Ruch,(\\n  con- 
tient riiilloirc  de  cette  fainte  fem- 
me, eft  placé  entre  le  livre  des  Juges 
&  le  i"  des  P».ois  ,  comme  une  fuite 
de  celui  -  là  ,  &  une  introduction 
à  celui-ci.  On  ne  fçait  pas  précifé- 
ment  en  quel  tems  efi:  arrivée  cette 
hiftoire  ;  elle  ne  peut  avoir  été  écri- 
te que  fous  David ,  dont  l'auteur 
parle  à  la  fin  de  fon  livre  ;  &  il  y 
a  apparence  qu'elle  efi:  du  même 
qui  a  écrit  le  premier  livre  des 
Rois.  A  ne  conliJérer  que  le  ftyle 
dont  ce  morceau  ell  écrit,  il  peut 
paiVer  pour  un  des  plus  beaux  qu'il 
y  ait  dans  l'Ecricure.  Les  actions  , 
les  fentimens  ,  les  moeurs  ,  tout  y 
eft  peint  au  naturel,  &  avec  une 
fim.plicité  fi  naive  ,  qu'on  ne  peut 
jamais  le  lire  fans  en  être  touché, 
Voyci  Notr.ii. 
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IL  RUTH  D'ANS  ,  (  Paul  Ernefl) 
né  à  Verviers,  ville  du  pays  de  Liè- 
ge ,  en  I  6  5  3  ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  vint  à  Paris  ,  &  s'attacha 
à  ArnauLd,  qui  fut  depuis  fon  con- 
feil  &  fon  ami.  11  affifta  à  la  more 
ce  célèbre  dodeur  en  1694,  & 
il  apporta  fon  cœur  à  Port-Royal 
des  Champs.  Ruth  A" Ans  ayant  été 
exilé  dans  les  Pays-Bas  par  une 
lettre-de-cachet  en  1704  ,  Précipia- 
no  ,  archevêque  de  Malines,  l'accu- 
fa  d'héréfie.  Il  alla  à  Rome  pour 
fe  laver  auprès  du  pape  Innocent 
XII ,  qui  le  reçut  favor  bhment  le 
fit  protonotaire  apoftollque,  &  vou- 
lut qui!  prit  le  bonnet  de  dodeur 
en  théologie  au  collège  de  la  Sa- 
pience  a  Rome.  Cet  écrivain  mou- 
rut à  Bruxelles  en  1728  ,  aumônier 
de  la  ducheffe  de  Bavière  ,  chanoi- 
ne de  Ste  Gudulphe  à  Bruxelles  ,  & 
doyen  de  l'églife  cathédrale  de 
Tournai.  C'eil  lui  qui  a  compofé  le 
X'=  &  /e  XV  volumes  de  V  Année  Chré- 
tienne de  U  Tourneux.  Il  eft  encore 
auteur  de  quelques  autres  ouvrages 
peu  connus, 

R U T I L I E,  célèbre  dame  Ro- 
maine ,  étoit  fœur  de  Publ.  Rufus , 
qui  foufrrit  fi  conftamment  l'injufti- 
ce  de  fon  exil  ;  &  femme  de  Marc. 
Aurelius  Co'.ta ,  conful  l'an  74  av. 
J.  C.  Elle  eut  un  fils  ,  aulTi  recom* 
itiandable  par  fon  efprit  que  par  fes 
vertus.  Elle  l'aima  tendrement ,  & 
lui  ayant  été  enlevé  par  la  mort  à 
la  fleur  de  fon  âge ,  elle  en  fup- 
porta  la  perte  avec  beaucop  de  cou- 
rage. C'étoit  un  modèle  de  toutes 
les  qualités  qui  honorent  fon  fexe. 
Scncaue  l'a  propofée  pour  exemple 
dans  le  livre  qu'il  écrivit  pendant 
fon  exil  pour  confoler  fa  mère. 

I.  RUTILIUS-RUFUS ,  (  Puh/.  ) 
conful  Romain  ,  l'an  105  av.  J.  C. 
s'attira  l'inimitié  des  chevaliers  Ro- 
mains par  fon  amour  pour  la  juf- 
ticc.  Ayant  été  accufé  de  pécu'at 
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&  banni  de  Rome  ,  il  fe  retira  ar^ 
Afie  ,  &  demeura  prefque  toujoiiri 
à  Smyrne.  Sur  fon  paffage  d'Italls^ 
en  Alie  ,  toutes  les  villes  s'emprcf- 
férent  à  l'envi  de  lui  dépêcher 
des  ambaffadeurs  ,  chargés  de  lui 
offrir  une  retraite  sàre  &  honora- 
ble. Son  exil  eut  l'air  d'un  triom- 
phe. Un  des  envoyés  de  la  ville  de 
Smyrne,  qui  l 'avoit  honoré  du  droit 
de  bourgeoifie,  lui  ayant  dit  pour 
le  confoler  ,  que  Rome  étoit  me- 
nacée d'une  guerre  civile,  &  qu'elle 
fe  verroit  forcée  de  rappeller  tous 
fes  exilés  :  Que!  mal  vous  ai-je  fait  ^ 
lui  répliqua  Rutilius  ,  pour  fouha: - 
ter  un  retour  qui  me  ferait  plus  fù- 
chsiix  que  mon  exil?  J'oime  mieux 
que  ma  Patrie  rotigiffe  de  l'un  ,  que  dî 
la  voir  s'affliger  de  tautre.  Il  tint 
parole.  Sylla  voulut  le  rappeller  -, 
mais  Rutuius  refufa  de  revenir  dans, 
fon  ingrate  patrie.  11  employa  le 
tems  de  fon  exil  a  l'étude.  Il  com- 
pofa  VHiJLire  de  Rome  en  gréa  , 
celle  de  fa  Fie  en  latin ,  &  plufieurs 
autres  ouvrages.  C'étoit  un  hom- 
me laborieux  ,  fçavant ,  d'une  cor.- 
verfation  agréable  ,  &  habile  jurif- 
confulte  :  c'eit  ainfi  que  le  peint 
Clccron.  Il  avoit  étudie  le  droit  fous 
Puhl.  Sc^vo/a  &  M.  Maniliusy  &  la 
philofophie  fous  Pamztius.  Il  fc  pi- 
quoit  d'une  probité  exafte.  Ayaut 
refufé  d'accorder  une  chofe  injuite 
à  un  de  fes  amis,  celui -ci  lui  dit 
avec  indignation  :  Quai' je  bcfoin 
de  ton  amitié ,  /:  tu  ne  veux  point  faire 
ce  que  je  te  demande  }  —  Eh  ,  repon- 
dit Rutilius  ,  qu' ai-je  befuin  de  la 
tienne  ,  s'il  fcut  que  je  fajfe  quelque 
chofe  contre  l'honnùcté  pour  l'amour 
de  toi  ?  - 

II.  RUTILIUS ,  (  a.  Rutilius  N::" 
mat! anus  Gallus  )  :  c'eft  fous  ce  nom 
que  nous  avions  mis  précédemment 
l'aiticle  que  nous  plaçons  mainte- 
nant fous  celui  àc  Lac  H  A^.'  i  i/  s  , 
en  fuivant  YHiJroire  littéraire  de 
France  ,  par  D.  Rivet. 
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îï I .  R  U  T I L I U  s ,  (  CUudlus 
Rutiihts  Numatianu<:  GaHus)  ii\s  de 
Lachanius  ,  né  à  Touloufe  ,  à  ce 
qu'on  croit ,  ne  fe  rendit  pas  moins 
célèbre  que  fon  père  ,  par  fon  ef- 
prit ,  fa  polireffe  &  fes  grandes  qua- 
lités. Il  floriflbit  dans  le  V  fiécle. 
Il  parvint  aux  premières  dignités 
de  Rome  -,  mais  quelque  agrément 
qu'il  trouvât  dans  la  capitale  du 
monde,  il  vola  en  416  au  fecours 
de  fa  patrie  affligée  ,  &  tâcha  de 
réparer,  par  fa  préfence  ,  fon  cré- 
dit &  fon  autorité  ,  les  maux  que 
les  Barbares  venoient  d'y  caufer. 
On  a  de  lui  un  Itinéraire  en  vers 
clégiaques.  On  l'a  imprimé  à  Am- 
Oerdam  ,  en  16S7  ,  in-12  ,  avec  '.es 
r.orcs  de  pluf,''  fçavans  ;  &dans  les 
PùCiiZ  Latini  minores  ,  Leyde  173  I. 
3.  vol.  in-12.  M.  le  Franc  l'a  tra- 
duit en  françois  avec  des  remar- 
ques. Ce  qui  nous  refte  de  ce  poë- 
re,  fait  connoîtrc  la  bonté  de  fon 
efprit  &  l'étendue  de  fon  fçavoir  ; 
mais  il  ne  donne  que  des  lumières 
très-mcdiocres  fur  la  géograpliie. 

RUVIGNY ,  (  Henri  marquis  de) 
étoit  agent  général  de  la  noblefle 
Proteftante  en  France,  lorfqu'à  la 
révocation  de  l'Edit  de  Nantes  il 
paiTa  en  Angleterre  ,  où  il  fe  fit 
naturalifer  ,  &  prit  le  titre  de  comte 
de  Gallowai ,  qu'il  porta  toujours 
de^'jis.  Après  la  more  du  maréchal 
de  Schomberg ,  il  fut  fait  colonel 
du  régiment  de  cavalerie  légère , 
qui  n'avoit  été  compofé  que  de  re- 
ligionnairçs  François  fous  le  règne 
du  roi  Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des  trou- 
pes Angloifes  en  Piémont  ,  avec  le 
caraftére  d'ambailadeur  plénipoten- 
tiaire auprès  du  duc  de  Savoie  , 
avant  qu'il  eût  fait  fa  paix  parti- 
culière en  1696.  La  reine  Anne  ie 
f.t  auffi  généraiiffime  de  fes  troupes 
en  Portugal ,  pendant  la  guerre  de 
!a  lucceffion  d'Efpagne.  U  perdit 
l'an  17071a  bataille  d'Almanza  çn 
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Efpagne,  ^  Tan  1709  celle  de  Gu- 
dina  en  Por:ugal.  Ces  mauvais  fuc- 
ces  le  f.rcnt  rappellcr  en  Angleter- 
re ,  &  on  le  priva  de  h  qualité  de 
viceroi  d'Irlande.  Il  fut  pourtant 
établi  depuis  Lord  jufticier  de  es 
royaume  avec  le  lord  Grafton  ,  & 
mourut  en  1720  à  73  ans.  On  vie 
à  la  bataille  d'Almanza  une  fingu- 
laritc  dont  on  n'avoit  pas  eu  d'exc- 
ple  auparavant  :  l'armée  Angloifî 
&  des  alliés  ,  commandée  par  ui 
général  François  ,  (  le  comte  dî 
Gai  lovai;  )  &  l'armée  de  France  & 
d'Efpagne  fous  les  ordres  d'un  gé- 
néral Anglois  de  nation,  (le  ma- 
réchal-duc  de  Berwick.  ) 

I.  RUYSCH  ,  (  Frédéric  )  né  à 
la  Haye  en  1638  ,prit  le  bonnet  de 
doileur  en  médecine  à  Franeker. 
De  retour  dans  fa  patrie ,  il  exerça 
fon  art  avec  d'autant  plu^  de  fiic- 
cès  qu'il  éroit  plus  profond  d;ins 
la  botanique  &  fur- tout  dans  V?.~ 
nnomie.  Lorfque  le  czar  Picrs 
paifa  en  Hollande  pour  la  preniiér^i 
fois  en  1698  ,  il  rendit  viuce  à 
Rifvfch  ,  cC  fut  étonné  autant  qu'cn- 
c'nantéen  voyant  le  cabinet  de  ce: 
illufîre  anatomirte*  Il  baifc  avec 
tendreffe  le  corps  d'un  petit  enfanr 
encore  tout  aimable  ,  &  qui  fein- 
bloir  hù  fourire.  Le  monarque  ne 
pouvoir  fortir  de  ce  lieu  ,  ni  fc 
laffer  d'y  recevoir  des  inftrudiions. 
Il  dinoit  à  la  table  très  frugale  de 
fon  maître ,  pour  paffer  les  jour- 
nées entières  avec  lui.  A  fon  2.' 
voyage  ,  en  1717  ,  il  acheta  le  ca- 
binet ,  &  l'envoya  à  Petcrsbourg  ; 
préfenî  des  plus  utiles  qu'il  pùc 
faire  à  la  Mofcovie.  L'académie  des 
fciences  de  Paris  choiht  Ruyfch  , 
en  i~57,  pour  être  un  de  fes  af- 
focies  étrangers.  U  croit  aufii  mem- 
bre de  l'académie  Léopoldine  dss 
Curieux  de  la  Nêture  ,  ."k  de  la  fo- 
ciéîc  royale  d'Angleterre.  Il  eut  le 
malheur,  en  1728,  de  fe  cafier 
i'os  de  la  cuiffe  par  une  chute  i  il 
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ne  pouvoit  plus  guéres  marclier 
fans  être  foutenu  par  quelqu'un. 
Mais  il  n'en  fut  pas  moins  fain  de 
corps  5c  d'efprit  jufqa'en  1731, 
<{u'il  perdit  en  peu  de  tems  toute 
fa  vigueur  ,  qui  s'étoit  maintenue 
fans  altération  fenfible.  Ruyjchmou- 
rut  le  22  Février ,  âge  de  près  de 
93  ans  ,  &  n'ayant  eu  dans  une  11 
longue  carrière  qu'environ  un  mois 
d'infirmité.  Outre  l'édition  de  la 
Defcription  du  Jardin  des  plantes 
«l'Amfterdam  par  Comme  Un  ,  1697 
&  1701  ,  en  2  vol.  in-fol.  ;  on  a  de 
Jui  divers  Ouvrages  ,  recueillis  à 
Anifterdam  ,  1737,  en  4  vol.  in- 
4°.  Les  principaux  font  :  I.  Dilucl- 
«ïatio  yalviilarum  In  vajis  lymphaticis 
&  Incleis,  1 1.  Obfervadonum  Anato- 
mico-cliirurgicarum  Centuria  ,  à  Am- 
flerdam,  1691  ,  in-  4".  1 1  i.  Eplf- 
tola.  problematicx  fexdccbn.  IV.  Rcf- 
£onfio  ad  Godefredi  Bibdloï  libcl- 
lum  Viniicïarum.  adverjariarum  Ana' 
tumico-medico-chirurgicarum ,  Dccaits 
très  ,  à  Amfterdam  ,  i-ji-  ,  in-4''. 
Eidlûo  l'avoir  traité  de  Boucher  fub- 
til.  Rityfch  lui  répondit  qu'il  aimoit 
mieux  être  Lanio  fubtilis  que  Lcno 
famofus.  Le  jeu  des  mots  latins 
n'étoic  pas  affez  bon ,  pour  qu'il 
attaquât  auffi  cruellement  les  mœurs 
de  fon  adverfaire.  11  eft  vrai  que  ce- 
lui-ci s'étoit  oublié ,  jufqu'à  l'appel- 
1er  LE  PLUS  \iI'^,ÈRÂBLE  n^is  Ana- 
TOMisTES.  V.  Thcfaurus  AnimiUum 
piimus.  V  L  Thcfattri  Anatomici  dc- 
tcin.'VW.  Mufaum  Anatomicum.^Wl. 
Cunz  poftcriorcs  ,  feu  Thcfaurus  om- 
nium maximus.  l  X.  Refponjîo  de 
Cl.injulis  ad  Cl,  Boérhaave.  X,  Ue 
mufculo  lu  fundo  uteri  obfcrvato  ,  & 
à  nemiiii  antehàc  detcclo  ,  à  Amfter- 
dam ,  1 728  ,  in-4'.  Ces  ditterens  li- 
vres font  remplis  de  faits  nou- 
veaux ,  d'obfervations  rares  ,  de  ré- 
flexions de  théorie ,  de  remarques 
de  pratique.  Tout  eft  écrit  d'un 
ftyle  fimple,  concis  ,  mais  un  peu 
ns^ligi.  L'auteur  patoit  n'avoir  en 
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pour  but  que  rinitru£lîon  ,  fani 
envie  de  faire  étalage.  Il  rapporte 
fouvent  fes  découvertes  a  la  pro- 
vidence ■,  &  lof  tqu'il  traite  des  ma- 
tières qui  demandent  uue  envelop- 
pe ,  il  écarte  autant  qu'il  peut  les 
images  dangereufes.  Ces  deux  atten- 
tions prouvent  que  l'auteur  avoit 
de  la  religion  &  des  moeurs  ,  &  na 
font  pas  communes  dans  les  écrits 
des  Anatomifies. 

IL  RUYSCH  ,  (Henri)  fils  du 
précédent ,  non  moins  fçavant  que 
fon  père,  dans  rHift;oire  naturelle, 
dans  l'anatomie  &  dans  la  botani- 
que ,  a  donné  le  Jonstiion  Di  Ani- 
malibus  ,  fous  le  titre  de  Theatrum 
Anima'ùam  ,  1728  ,  2  voL  in  -  fol.  , 
augmenté.  Ruyfch  mourut  en  1717, 
après  avoir  exercé  la  médecine 
avec  autant  de  fag^cité  que  de 
bonheur. 

KUYTER,  (Michel- Adrien)  né 
à  Flefiingue  ,  ville  de  Zélande  ,  en 
1607 ,  n'avoir  que  onze  ans  ,  lorf- 
qu'il  commença  à  fréquenter  la  mer. 
11  s'y  fignala  dans  les  divers  emplois 
qu'il  y  exerça  fuccefiivement.  Après 
avoir  été  matelot ,  contre-maître  & 
pilote  ,  il  devint  capitaine  de  vaif- 
feau.  Il  repoufifa  les  Irlandoîs  qui 
vouloient  fe  rendre  maîtres  de  Du- 
blin ,  &  enrhalTer  les  Anglois,  Huit 
voyages  dans  les  Indes  Occidenta- 
les ,  &  deux  dans  le  Brefil ,  lui  mé- 
ritèrent en  1641  la  place  de  contre- 
amiral.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  en- 
voyé au  fecours  des  Portugais  con- 
tre les  Efpagnols.  Il  s'avança  juf- 
qu'au  milieu  des  ennemis  dans  le 
combat ,  &  donna  tant  de  preuves  de 
bravoure  ,  que  le  roi  de  Portugal  ne 
put  lui  refufer  les  plus  grands  éloges. 
Il  acquit  encore  plus  de  gloire  de- 
vant Salé ,  ville  de  Barbarie.  Malgré 
cinq  vaifTeaux  corfaires  d'Alger,  il 
pafî'i  feul  à  la  rade  de  cet  te  place.  Les 
Maures  de  Salé  ,  fpeilateurs  de  cette 
belle  aftion,  voulurent  c^mq  Ruyter 
entrât  en  triomphe  dans  la  ville  , 
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moûJté  fur  un  cheval  fuperbe ,  (^ulvi 
des  capitaines    corfaires   qui  mar- 
choiein  à  pied.  Une  efcadre  de  70 
vdiiïeaux  fut  envoyée  ,  l'an  1655  , 
contre  les  Anglois  ,  fous  le  comman- 
dement de  Famiral    Tromp.   Ruyter 
'féconda  habilement  ce  général  dans 
trois  combats  qui  furent  livrés  aux 
ennemis.  Il  alla  enfuite  dans  la  Mé- 
diterranée vers  la  fin  de  1655  »  ^  7 
prit  quantité  de  vaiffeaux  Turcs  , 
parmi  lefquels  fe  trouva  le  fameux 
renégat  Amand  de  Dias  ,  qu'il  fît 
pendre.  Envoyé  en  1 6  5  9  au  fecours 
du  roi  de  Danemarck  contre  les  Sué- 
dois ,  il  foutint  fon  ancienne  gloire 
&  en  acquit  une  nouvelle.  Le  mo- 
narque Danois  l'anoblit  lui  &  fa  fa- 
mille ,  &  lui  donna  une  penfion.  En 
1661  il  fit  échouer  un  vaiffeau  de 
Tunis  ,  rompit  les  fers  de  40  efcla- 
ves  Chrétiens  ,  fit  un  traité  avec  les 
Tunifiens ,  &  mit  à  la  raifon  les  cor- 
faires d'Alger.  Les  placer  de  vice- 
amiral ,  &  de  lieutensnt-amiral-gé- 
néral  furent  la  récompenfe  de  fes  ex- 
ploits. Il  mérita  cette  dernière  di- 
gnité ,  la  plus  haute  à  laquelle  il  put 
alplrer  ,   par  une  vidoire  fignalee 
qu'il  remporta  contre  les  flottes  de 
la  France  &:  de  l'Angleterre.  Lapulf- 
fance  réunie  des  deux  rois  n'avoit 
pu  mettre  en  mer  une  armée  navale 
plus  forte  que  celle  de  la  républi- 
que. Les  Anglois  &  les  HoUandois 
combattirent  comme  des  nations  ac- 
coutumées à  fe  difputer  l'empire  de 
l'Océan.  Cette  bataille  donnée  en 
1672  ,  dans  le  tems  de  la  conquête 
de  la  Hollande ,  fit  un  honneur  in- 
fini à  Ruyter.  Après  cette  journée  , 
il  fit  entrer  la  fiot^  marchande  des 
Jndes  dans  le  Texel ,  défendant  ainfi 
&  enrichiflant  fa  patrie  d'un  côré  , 
lorfqu'elle  périlïoit  de  l'autre.  Il  y 
eut  trois  batailles  navales  l'année 
fulvante ,  entre  la  flotte  Hoilandoife 
&  les  tiottes  Françoife  &  Angloife. 
L'amiral  Ruyter  fut  plus  admiré  que 
jamais  dans  ces  trois  actions.  D'£y- 
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frc'i:^, vice-amiral  des  vaiiTeaux  Fran- 
çois ,  écrivit  à  C-jlbert  :  Je  voudrais 
avoir  payé  de  ma  vie  la  gloire  que  Ruy- 
ter vient  d'acquérir  !  ...  Ruyter  n'en 
jouit  pas  long-tems  -,  il  termina  fa 
carrière  devant  la  ville  d'Agoufteen 
Sicile  ,  l'an  1676  dans  un  combat 
qu'il  livra  aux  François  :  il  y  reçut 
une  blefl'ure  mortelle  qui  l'emporta 
peu  de  jours  après.  Son  corps  fut 
porté  à  Anifterdam,où  les  Etats-gé- 
néraux lui  firent  éleveur  un  monu- 
ment digne  de  ce  grand-homme.  Il 
avoit  commencé  par  être  inoulTe  , 
&  l'obfcurité  de  fa  naiffance  ne  le 
rend  que  plus  refpeflable.  Le  con- 
fell  d'Êfpagne  lui  donna  le  titre  & 
les  patentes  de  Duc  ,  qui  n'arrivè- 
rent qu'après  {a  mort.  Ses  enfans  re« 
fuférentce  titre  ,  fi  brigué  dans  nos 
monarchies ,  mais  qui  n'eft  pas  pré- 
férable à  celui  de  citoyen. la^/j  X/K 
eut  affez  de  grandeur  -  d'ame  pour 
être  afîligé  de  la  perte  de  cet  illuflre 
marin.  On  lui  repréfenta  quil  avait 
un  ennemi  dangereux,  de  moins  ;  il  ré- 
pondit qu'0/7  ne  pouvait  s  empêcher  d'ê' 
trcfenfible  à  la  murt  d'un  grand- hom- 
me.,. Voyez  l'art.  Q^ubsne. 

R  U  Z  É  ,   Voyei  Effiat  ,  £•  i. 
Mesmes. 

RUZZANTE ,  (Le)  Voy.  Beolco 
&  Calmo. 

RY  \NTZ ,  (  Gilles  de  )  chevalier 
baron  de  Villeray ,  dans  le  Perche  , 
coniéillcr  du  roi  en  fes  confells  pri- 
vé &  d'état  ,  préfident  au  parlement 
de  Paris  ,  étoit  d'une  m.aifon  origi- 
naire du  Dauphiné.  Son  père  ,  De- 
nys  de  Ryanti  ,  avoit  été  pendant 
plus  de  1 5  ans  avocat-général ,  en- 
fuite  prélident  en  la  même  cour.  Gil- 
les fit  fes  humanités  fous  Adrien  Tur- 
n'ehe.  Après  avoir  foutenu  fes  thèfes 
de  droit-public ,  il  voyagea  en  Alle- 
magne pour  fe  perfeftionner  dans 
cette  fcience.  De  retour  à  Paris  , 
il  fréquenta  le  barreau  &  plaida  des 
caufes  ,  fuivanc  l'ufage  de  ceux  qui 
afpiroienc  alors  aux  grandes  places 
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iAvjr/ //lui  donna  l'office  de  maîcre- 
dcs-requêtes  de  fon  hôrel,  &  Henri 
m  celui  de  préiident  au  confeil  .Sous 
Charles  IX ,  i!  avoir  été  nommé  pré- 
iident au  parlement ,  à  la  place  de 
-Briffun  ;  &  en  cette  qualité  il  fit  des 
remontrances  au  roi  à  Chartres  ,  fur 
l'aliénation  des  domaines  de  la  cou- 
ronne -,  puis  à  Fontainebleau  ,  furie 
payement  des  gages  de  fa  ccur.  Il 
mourut  le  iz  Janvier  1597  ,  âgé 
tl'environ  5  3  ans.  Son  goût  pour 
rérude  des  auteurs  Grecs  &  pour  la 
jurifprudence  ,  le  rendit  cclèbre. 

!  RYCKEL.Fo^qDtNYs  le  Char- 
treux ,■  n°  VIII. 

RYCKIUS ,  (  Théodore  )  avocat 
ï  la  Haye  ,  Ôcenfuite  profeffeur  en 
hiftoire  à  Leyde  ,  a  donné  une  édi- 
tion de  Tacite,  Leyde  1687  ,  a  vol. 
in- 12  ,  très-eftlmee  ;  de  Stephanus 
ljy\antinus  ,  1684  ,  in -fol.  On  trou- 
ve: dans  ce  livre  fa  Differtation  de 
primis  Italict  Colonis  ,  pleine  de  re- 
cherches qui  ont  été  utiles  aux  hif- 
toriens  &  aux  géographes.  11  mou- 
ru:  en  1690. 

I.  RYER  ,  (  André  du  )  fieur  de 
yiaUiais,  né  aMatcigny  dans  le  Mâ- 
connois  ,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi ,  &  chevalier  du 
St  Scpulchre  ,  fejourna  long-tems  à 
Conftantinople ,  où  le  roi  de  France 
i'avoit  envoyé.  Il  fut  conful  de  la 
nation  Françoife  en  Egypte,&  mou- 
rut en  France  Vers  le  milieu  du 
dernier  fiécle,  il  poffédoit  parfai- 
tement les  langues  Orientales.  On 
a  de  lui  ;  I.  Une  Grammaire  Turque, 
Paris  1630  ,  in-^".  II.  Une  Traduc- 
r/cn  françoife  de  VAicoran,  Elzevir, 
1649  &  1683  ,  in-i2  :  elle  n  ert  ni 
élégante  ,  ai  tidelle.  11  a  mêlé  mal- 
ô -propos  les  rêveries  des  commen* 
larcurs  Mahométans  ,  avec  li  texte 
de  Ivlahi.mit.  Galand  nous  en  a  don- 
né une  fort  fupérieure.  III.  Une 
^crfion  françoife  de  GuUJlan ,  ou 
■ie  l'En-.rin  de.-  RoJ'cs  ,  coir.pofc  par 
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iudi,  prince  des  poètes  Turcs  &  Pet» 
fans  i  Paris  1634,  in-S".  Gentiui  a 
traduit  le  même  livre  en  latin ,  fous 
le  titre  de  Rafarium  politicum.  Cette 
dernière  traduclion  eft  préférée  à 
celle  de  du  Ryer. 

IL  RYER,  (  Pierre  du  )  hiftorlo- 
graphe  de  France  ,  né  à  Paris  l'an 
1605  ,  reçu  à  l'académie  Françoife 
en  1 646  ,  mort  en  165  8 ,  fut  fecré- 
taire  du  roi ,  puis  de  Céfar  duc  de 
Vindùme.  Un  mariage  peu  avanta- 
geux dérangea  fa  fortune ,  &  il  vou- 
lut la  réparer  par  fon  efprit.  11  tra- 
vailloit  à  la  hâte  ,  pour  faire  fub- 
fxfter  fa  famille  du  produit  de  fes  ou" 
vrages.  On  rapporte  que  le  libraire 
SommanvilU  lui  donnoit  un  écu  par 
feuille  de  fes  traduéiions  ,  qui  font 
en  très-grand  nombre.  Le  cent  de» 
grands  vers  lui  étoit  payé  quatre 
francs,  &  le  cent  des  petits  quarante 
fols.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  a  de  lui 
une  multitude  d'ouvrages  ,  mais 
tous  négligés  -,  &  l'on  peut  dire  de 
lui  :  Magis  fami  qiiàtTi  famx  infcnic- 
bat.  11  a  fait  19  pléces-de-théàtre. 
Celles  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'hon- 
neur,  font  les  tragédies  A'Alcyoncc  , 
de  Saïil  &  de  ScévoLc.  On  dit  que  la 
fça vante  Chri/ilne  ,  reine  de  Suède, 
ne  pouvoit  fe  laffer  d'admirer  les 
beautés  A'AUycnéc ,  fie  qu'elle  fe  fie 
lire  cette  plcce  jufqu'a  3  fols  dans 
un  jour.  La  tragédie  de  Scévok  pa- 
roic  préfentement  emporter  le  prix 
fur  toutes  les  autres  -,  on  la  voit  en« 
core  avec  plaifir.  Le  flyle  de  du 
Rycr  eft  allez  coulant  -,  Û  écrivolc 
avec  facilité  en  vers  &  en  profe  ; 
m^ls  la  néceffité  de  fournir  aux  dé- 
penfes  de  fa  maifon  ,  ne  lui  laiffoit 
pLis  le  tems  de  mettre  la  dernière 
main  a  fc:;  ouvrages.  Son  père  Ifa.ic 
du  Ryeii  ,  mort  vers  163 1  ,  avoir 
fait  quelques  Poëjies  PaJloniUs  ,  peu 
connues...  Voy.  HERODOTE...  Me- 
CtNE  ,6<c. 

RYMER ,  (Thomas  )  fçavant  An- 
"Icis  du  dernier  ficelé  ,  s'appliqua 
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a  îétude  du  droit-public  &  de  l'hif- 
toite.  Nous  devons  à  fon  travail 
îe  commencement  d'une  colleftion 
curieufe  &  d'un  grand  prix,  par  la 
quantité  de  volumes  &  la  beauté 
de  l'exécution.  Il  la  mit  au  jour 
par  les  ordres  de  la  reine  Anne,  fa 
fouveraine  ,  &  elle  fut  continuée 
par  Robert  Sannderfvn.  Elle  contient 
tous  les  aftes  publics ,  traités ,  con- 
ventions ,  &  lettres  miffives  des  rois 
d'Angleterre  à  l'égard  de  tous  les 
autres  fouvergins ,  fous  ce  titre  :  Fa- 
dira,  Conventiones  &  cujufcnmquc ge- 
ruris  AHa  puhlica  ,  &c.  Londres  , 
1 704  &  années  fuivantes ,  en  1 7 
vol.  in-fol.  Saimderfon  l'augmenta 
de  3  autres  vol.  en  1726.  Ce  vafte 
Ce  utile  recueil  fut  réimprimé  l'an- 
sée  d'après  à  Londres  en  a  o  vo!. 
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in-fol.  &  contrefait  avec  des  aug- 
mentations à  la  Haye  1 739 ,  10  vol. 
in-fol.  d'un  plus  petit  cara6kéreque 
l'édition  originale.  Ce  livre  feroit 
le  fondement  d'une  bonne  Hifioire 
d'Angleterre. 

RYSSEN,  (Léonard)  théologien 
Hollandois  du  xvii'  fiécle ,  fe  fer- 
vit  des  lumières  qu'il  avoit  puifées 
dans  l'étude  de  la  théologie ,  pour 
donner  divers  Traités  fur  les  matiè- 
res qui  la  concernent.  Le  meilleur 
que  l'on  connoiffe  de  lui  eft  con- 
tre celui  de  Beverland ,  où  ce  der- 
nier renouvcUa  l'erreur  ridicule  A' A.' 
grippa  furie  péché  originel.  Ce  trai- 
té de  Ryffen  n'eft  pas  commun  ;  iî 
eft  intitulé  :  Jujîa  Detejlaiio  LibcliL 
Beverlandi  ,  rfe  Peccato  originali^ 
in-8°,  1680, 
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1. çAjOwSAA,  (Emmanuel)  Jé- 
i3  fuite ,  né  à  Condé  en  Portugal, 
prit  l'habit  de  St  Ignace  en  1545. 
Après  avoir  cnfeigné  à  Coimhrc  & 
à  Rome  ,  il  fe  confacra  à  la  chaire , 
&  prêcha  avec  fuccès  dans  les  prin- 
cipales villes  d'Italie.  Fie  V  l'em- 
ploya à  une  nouvelle  édition  de  la 
Bible.  11  mourut  en  1 596  ,  dans  fa 
66-  année  ,  à  Arone  au  diocèfe  de 
Milan  ,  où  iî  s'étoit  rendu  pour  fe 
délafïer  de  fes  travaux.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Sciwlla.  in  iv  Evangelia  , 
Anvers  1596,  Lyon  1610,  Cologne 
l6ao.  II.  Notatlones  in  totam  facram 
Scriptitram ,  Anvers  1 59S ,  Cologne 
165  I .  m.  Aphorifmi  CjnfcJJ'ariontm  , 
Barcelone  1609  ,  Paris  1609,  Lyon 
î6i2,  Anvers  15 1 5  ,  Rouen  161 7, 
Douai  1627.  Ses  Notes  fur  la  Bible 
font  courtes  &  littérales.  On  affure 
qu'il  fut  40  ans  a  compofer  fon  li- 
vre des  Anhvrifmes  des  Confiffeiirs  , 
quoique  ce  ne  foit  qu'un  petit  vo- 
lume in- II.  Cependant  le  maître 
du  facré  Palais  en  fît  retrancher  ou 
corriger  plus  de  80  endroits,  où  les 
principes  êc  les  décifions  ne  s'ac- 
cordoient  pas  avec  l'Ecriture  & 
cvec  les  règles  des  moeurs  établies 
dans  les  écrits  moraux  des  Pères 
de  l'Eglife  ,  ou  dans  les  décifions 
des  Conciles. 

II.  S  A  DE  MiRANDA  ,  (  Fran- 
çois )  chevalier  de  l'ordre  de  Chrift 
f  n  Portugal,  né  à  Coïmbre  en  1495, 
fut  d'abord  proiciTeur  en  droit  de 
l'univerfué  de  fa  patrie.  Il  ne  s'étoit 
adonné  à  la  jurifprudence,  que  par 
complaifancc  pour  fon  père.  Dès 
qu'il  l'eut  p>;rdu,  il  fe  livra  entiè- 
rement a  la  philofophie  morale  & 
à  la  poëfie.  11  voyagea  en  Efpa^jne 
&  en  Italie  ,  ii  revint  en  Portu- 


gal avec  des  connoiflances  très- 
etendiîCj.  Le  roi  Jean  77/ &.  l'infant 
Jeun  l'honorèrent  de  leurs  bontés  -, 
mais  Sa  n'eut  pas  le  bonheur  de  les 
ccnferver.  Il  quitta  la  cour  ,  &  fe 
conlîna  dans  une  maifon-de-campa- 
gne  ,  où  il  mena  une  vie  douce  juf- 
qu  à  fa  moct  ,  arrivée  en  i  j  5  8  ,  à 
65  ans.  Ses  ouvrages  poétiques 
confiftent  en  Satyres^  en  djtnédies  , 
en  Paftorales.  Ils  ont  été  imprimés 
en  1614,  a  Lisbonne  ,  in-4'.  Sa  de 
Miranda  eft  le  premier  poète  de  fa 
nation  qui  ait  eu  un  nom-,  mais  il 
n'eu  eft  ni  le  plus  corretl  ,  ni  le 
plus  élégant.  Plus  foigneux  de  ré- 
former les  vices  du  cccur  que  de 
procurer  du  plaifir  à  l'cfprit ,  il  s'at- 
tachoit  à  mettre  en  vers  des  maxi- 
mes de  momie,  qui  ne  prctoient  pas 
toujours  a  la  poëûe.  La  fienne  offre 
des  leçons  utiles. 

SA  ,  Voyei  CORREA  ,  n"  //. 

SAABEDRA ,  —  Castillo. 

SAADI,  —  Sadi. 

SAADIAS-GAON,  célèbre  rab-- 
bin  ,  mort  en  943  350  ans  ,  fut  le 
chef  de  l'académie  des  Juifs,  établie 
à  Sora ,  près  de  Babylone.  On  a  de 
lui  :  I.Un  traité  intitule  Sepher  Hac- 
mounoth  ,  dans  lequel  il  traite  des 
principaux  articles  de  la  croyance, 
des  Juifs.  II.  Une  Explication  du 
Jeyra.  III.  Un  Commentaire  fur  Da- 
niel. IV.  Une  Trailucïion  ,  en  arabe, 
de  l'Ancien-Teftament  i  &  d'autres 
ouvrages. 

SAAS,  (Jean)  né  au  diocèfe  de 
Rouen  ,  6c  membre  de  l'académie 
de  cette  ville,  mourut  en  1 774,  âgé 
de  près  de  72  ans.  Après  avoir  été 
fccreraire  de  rarchevcque,&  garde 
de  la  bibliothèque  du  chapitre  de 
Rouen  ,  il  fut  pourvu  de  la  cure  de 

Dar- 
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Darnetal  en  1742  ,  puis  d'un  ca- 
nonicat  de  la  métropole  en  175 1. 
Une  application  confiante  à  l'étude 
lui  acquit  des  connoilTances  éten- 
dues dans  la  littérature  ,  Ôc  le  ren- 
dit un  des  plus  habiles  bibliographes 
de  Ion  tems.  Mais  ,  jaloux  de  la 
gloire  des  lettres  autant  que  de  la 
iienne  propre  ,  il  tâcha  d'être  utile 
aux  autres  ,  foit  par  des  recherches 
longues  &  pénibles  ,  foit  par  la  re- 
vilion  de  leurs  ouvrages.  Il  auroit 
été  àdefirer,  peut-être,  qu'en  criti- 
quant il  eût  montré  un  efprit  moins 
minutieux  &  un  caraftére  un  peu 
plus  honnête.  Outre  des  manuf- 
crits  intérelïans  qu'il  a  laiffés  ,  il  a 
fait  imprimer  plusieurs  écrits  fans 
nom,  ou  fous  des  noms  empruntés  ; 
(  Voyei  Calentius)...  entr'autres  : 
1.  CatcchiJ'mc  de  Ri.uen  ,  in -12.  II. 
Nouveau  Feuille  de  Rouen  ,  1738, 
in-4°.  111.  Notice  des  Manufcrits  de 
rEglife  de  Rouen,  I-JA^^  in- 12.  IV. 
Lettre  fur  le  Catalogue  de  la  Eibliotlù- 
^ueduRui,  1749  ,  in-i2.  V.  Hu- 
iieurs  Lettres  Critiques  fur  le  Sup- 
plément du  Moréri  ,1735-,  fur  V En- 
cyclopédie ,  in-8°  -,  fur  ie  Dicl:ion- 
naire  de  l'abbé  Ladvocat ,  in-S".  VI. 
Une  nouvelle  édition  de  notre  Dic- 
tionnaire Hifiorique ,  Rouen  1769, 
4  vol.  in-S".  Cette  édition  ,  ou  plu- 
tôt cette  contrefaftion  ,  que  l'abbé 
.Sadj  n'auroit  pas  dû  favorifer,  en 
fourniffant  à  l'imprimeur  quelques 
corredions  &  des  articles  très- mai- 
gres ,  prouve  que  ce  fçavant  ,  qui 
dédaignoit  le  travail  des  Diflion- 
naires,  n'étoit  guéres  en  état  de  ré- 
diger avec  clarté  &  avec  élégance 
un  longatticle.  Son  édition  eft  d'ail- 
leurs pleine  de  fauté*s.  Un  reproche 
plus  grave  ,  c'ell  qu'il  effaça  les 
louanges  que  M.  à'Alembert  avoit 
reçues  de  nous  dans  la  première 
édition  ,  pour  y  fubftituer  des  in- 
jures groffiéres.  Au  reiie  ce  n'eft 
pas  la  première  fois  qu'on  s'eft  em- 
paré de  notre  travail ,  qu'on  l'a  dé- 
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figuré,  &  qu'on  a  tâché  de  nous 
faire  des  ennemis  de  ceux  mêmes 
dont  nous  avions  fait  valoir  les  ta- 
lens^  les  vertus. 

SAAVEDRA,  Voyei  Cer- 
vantes. 

SAAVEDRA  Fajardo,  (Diego) 
d'une  famille  noble  du  royaume  de 
Murcie  en  Efpagne  ,  fut  réfident  de 
cette  PuiiTance  en  Suilïe.  C'eioit  à- 
la-tois  un  bon  littérateur  &  un  ha- 
bile politique  ,  parlant  &  écrivant 
purement  en  elpagnol.  Il  mourut 
en  1648,  chevalier  de  l'ordre  de 
Santiago  ,  &  confeiller  du  confeil 
fuprême  des  Indes.  On  a  de  lui  ; 
I.  Uldée  d'un  Prince  Politique.  II, 
La  Couronne  Gothique ,  èic.  Anvers,  • 
in-fol.  III.  La  Ri!pubuque  Littéraire  : 
ouvrage  de  critique,  où  il  y  a  quel- 
ques bonnes  plaif^ateries.  11  a  été 
traduit  en  françois  ,  à  Laufanne  ^ 
I770,in-i2. 

S  A  B  A  D I N  O  Degliarienti, 
(  Jean)  Bolonois,  contemporain  de 
Bocace  ,  qui  fit  tant  de  mauvais  imi- 
tateurs de  fes  Contes  frivoles.  Sa- 
hadino  fut  de  ce  nombre  i  mais  il 
s'en  faut  bien  qu'il  ait  atteint  la 
pureté  &  la  naïveté  du  langage  de 
l'original.  Nous  avons  de  lui  70 
Nouvelles  ,  ou  Contes  fales  &  ga- 
lans  ,  fous  ce  titre  :  Porretane.  Ce 
recueil  eft  peu  commun,  fur-tout 
en  France.  Il  fut  imprimé  d'abord  à 
Bologne,  in-folio,  1583-,  &  enfuite 
à  Venife  en  1 504  &  1 5 10.  Dans  les 
éditions  poftérieures  on  trouve  une 
Nouvelle  de  plus, 

SABiEUS  ,  Voyei  Sabeo. 

I.  S  A  B  A  S  ,  héréfiarque  ,  chef 
àQsMejjaliens,kn\ms  d'undeiir  ar- 
dent d'arriver  à  la  perfeûion  évan- 
gélique  ,  il  prit  tous  les  paffages  de 
l'Evangile  à  la  lettre.  Il  fe  fit  eunu- 
que ,  vendit  fes  biens  ,  &  en  difiri- 
bua  l'argent  aux  pauvres.  J es  us- 
Christ  dit  à  fes  difciples  ;  «  tJe 
î»  travaille'^  point  pour  la  nourriture 
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»»  qui  périt ,  mais  pour  celle  gui  dc- 
j»  meure  à  ta  vie  cternùle.  »  Sasas 
conclut  de  ce  paflage,  que  le  travail 
étoit  un  crime  ,  &  le  fit  une  loi  de 
demeurer  dans  la  plus  rigoureufe 
oifiveté.  11  donna  l'es  biens  aux 
pauvres  ,  parce  que  l'Evangile  or- 
donne de  renoncer  aux  richeiTes  ; 
&  ne  travailloit  point  pour fe  nour- 
rir ,  parce  que  Dieu  défend  de  tra- 
vailler pour  une  nourriture  qui  pé- 
rit. L'Ecriture  nous  repréfente  le 
Démon  comme  un  lion  affamé ,  qui 
tourne  fans  ceffe  autour  de  nous  : 
Sahas  fe  croyoit  fans  ceffe  inverti 
par  ces  efprits  malins.  On  le  voyoit 
au  milieu  de  la  prière  s'agiter  vio- 
lemment,  s'élancer  en  l'air,  croire 
fauter  par-defùis  une  armée  de  Dé- 
mons ,  fe  battre  contre  eux  ,  faire 
tous  Its  mouvemens  d'un  homme 
qui  tire  de  l'arc  ;  il  croyoit  déco- 
cher des  £èches  contre  les  Diables. 
Les  MeJJ'aliens  avoient  fait  du  pro- 
grès à  Edeffe  :  ils  en  furent  chafTés 
vers  3S0  par  Flavien  évèque  d'An- 
tioche  ,  &  fe  retirèrent  dans  la  Pam- 
phylie.  Ils  furent  condamnés  par 
un  concile,  &  pafférent  en  Armé- 
nie ,où  ils  infeâérent  de  leurs  er- 
reurs plufieursmonaftéres  :  Letorii.s 
ëvêque  de  Mélitène  ,  les  fit  brûler 
dans  ces  monaftéres.  Ceux  qui 
échappèrent  aux  fîammes  ,  fe  reti- 
rèrent chez  un  autre  évèque  d'Ar- 
ménie, qui  en  eut  pitié,  &  les  traita 
avec  la  douceur  qu'on  doit  avoir 
pour  des  hommes  dont  le  cerveau 
eft  bleffé. 

II.  SABAS  ,  (Saint)  abbé  &  fu- 
périeur  général  des  monafiéres  de 
Paleftine  ,  naquit  en  439  ,  à  Mutal- 
lofque,  bourg  lltué  dans  le  terri- 
toire de  Cèfarée  en  Cappadoce.Des 
<iuerelles  domeftiques  le  dégoûtè- 
rent du  monde  ;  il  fe  confina  dans 
un  monaftère  à  une  lieue  de  fa  pa- 
trie, &  il  en  fut  l'ornement.  Il  dé- 
fendit avec  zèle  la  foi  du  concile  de 
Calcédoine,fous  le  règne  û'AnaJîafe, 
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&  mourut  en  5  31 .,  à  92  ans ,  plein 
de  vertus  &  de  jours. 

SABATEI  -  Sevi  ,  Vàye^  Zaba- 

THAI. 

SABELLICUS  ,  (  Marci^s  •  Anto- 
nius-Cocceius  )  naquit  à  Vicovaro  , 
fur  leTèvercne,  vers  1436.  Des 
écrivains  adulateurs  l'ont  f^it  def- 
cendre  des  anciens  Ccccuus  de  Ro- 
me ,  &  le  fatyrique  Paul  Jove  a  pris 
le  contrepied  ,  en  lui  donnant  pour 
père  un  pauvre  marcchal.  L'une  & 
l'autre  origine  eft  également  faulTe 
&:  exagérée  :  il  dut  le  jour  à  une 
famille  honnête  ,  &  prit  le  nom  de 
Sabellicus  lorfqu'il  fut  couronné 
poète.  Il  alla  a  Rome  fort  jeune  ; 
il  s'y  appliqua  à  l'étude  avec  une 
ardeur  incroyable  fous  les  plus fça- 
vans  maîtres,  &  en  particulier  fous 
Pomponius-L(Xtus  &  fous  D^.mitius 
de  Vérone.  Ses  taîens  lui  procurè- 
rent la  chaire  de  profefTeur  des  bel- 
les-lettres à  Udine  ,  où  il  s'acquit 
une  grande  réputation.  Le  fénat  de 
Venife  l'enleva  à  cette  ville  en  1484, 
pour  lui  confier  la  bibliothèque  de 
S.  Marc  ;  mais  its  débauches  lui 
cauférent  une  maladie  dont  il  mou- 
rut en  1 506 ,  à  70  ans  ,  laiffant  un 
fils  naturel.  Comme  il  n'avoit  pas 
fuivi  les  maximes  de  fagelTe  qu'il 
étaloit  dans  fes  ouvrages  hillori- 
ques ,  Latûmus  lui  fit  une  Epitaphe  , 
dans  laquelle  il  difoit  : 
Quid  juvat  humanos  fcire  atque  evol- 
vere  cafus  , 

Si  fugicnda  fatis  &  facienda  fugis  ? 

SahelUcus  i'en  étoit  fait  une  lui- 
même  ,  qui  étoit  bien  moins  mo- 
defte: 

Quem  non  res  hùminum  ,  non   omnis 
ceperat  xtas 
Scribencem,  capit  hxeCocclon  urna 
brevis. 

On  a  de  lui  :  I.  Une  Hiftoire  Uni- 
verfe'le,  acquis  Adam  jufqu'en  I503, 
très-inei;adVe,  en  un  vol.  in-folio  ; 
elle  eft  diviféè  en  fept  ennéades ,  &: 
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contient  63  livres.  II.  L'HiJioirc  de 
la  République  de  Venife ,  remplie  de 
flatteries  baffes  &  de  menfonges  ré- 
voltans,  in-folio,  1487;  &  dans  le 
Recueil  des  Hiftoriens  de  Venife  , 
1718,  10  vol.  in-4°.  Scaliger  aiïùre 
que  l'argent  des  Vénitiens  étoit , 
(  a  ce  que  difoit  Sabellkus  lui-mê- 
me ,  )  la  fource  de  fes  lumières  hif- 
toriques.  La  Traduction  en  vénitien 
par  Matthieu  Vifconti ,  eft  rare.  lll. 
Pluiieurs  autres  Ouvrages  en  vers 
&  en  profe ,  imprimés  en  1 5  60  ,  en 
4  vol.  in -fol. 

SABELLIUS,  fameux  héréfiar- 
que  du  troitiéme  fiécle  ,  né  à  Pto- 
lemaïde  en  Libye  ,  difciple  de  Ncë- 
tus  de  Smyrne  ,  étoit  aulTi  entêté 
qiie  fon  maître.  Il  ne  mettoit  d'au- 
tre différence  entre  les  Perfonnes 
de  la  Trinité  ,  que  celle  qui  eft  en- 
tre les  différentes  opérations  d'une 
même  chofe.  Lorfqu'il  conlidéroit 
Dieu  comme  faifant  des  décrets  dans 
fon  confeil  éternel  ,  &  réfolvant 
d'appeller  les  hommes  au  falut ,  il 
le  regardoit  comme  Père.  Lorfque 
ce  même  Dieu  defcendoit  fur  la  ter- 
re dans  le  fein  de  la  Vierge ,  qu'il 
fouffroit  &  mouroit  fur  la  croix,  il 
l'appelloit  Fils.  Enfin  ,  lorfqu'il 
confidéroit  Dieu  comme  déployant 
fon  efficace  dans  l'ame  des  pécheurs, 
il  l'appelloit  St-Efprit.  Selon  cette 
h5^pothèfe ,  il  n'y  avoit  aucune  dif- 
tiaftion  entre  les  Perfonnes  Divi- 
res.  Les  titres  de  Père ,  de  Fils  & 
de  Saint-Efprit ,  n'étoient  que  des 
dénominations  empruntées  des  ac- 
tions différentes  queDieu  avoit  pro- 
duites pour  le  falut  des  hommes. 
Ses  erreurs.anathématifées  dans  plu» 
fieurs  conciles, &  en  particulier  dans 
celui  d'Alexandrie  en  261  ,  ne  laii- 
férent  pas  de  fe  répandre  en  Italie 
&  en  Méfopotamie.  St  Denys  à'A- 
lexandrie  compofa  d'excellens  Trai- 
tés contre  SabelUus  ,  dont  les  feda- 
teurs  furent  appelles  Sabelliens. 
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s  ABEO,  (Faufte)né  près  de 
Breffe  dans  l'état  de  Venife,  de  pa- 
rens  honnêtes ,  fe  fit  connoitre  dès 
fa  jeuneffe  par  fon  talent  pour  la 
poëlie  latine.  Un  voyage  qu'il  fit 
a  Rome  dans  la  maturité  de  l'âge , 
lui  infpira  le  goût  des  antiquités 
eccléfiaitiques.  11  s'appliqua  alors  à 
l'etuie  des  Pères  ,  &  ne  regarda 
plus  la  poëfie  que  comme  un  dé- 
laffement.  On  a  de  lui  un  recueil 
à' Ep  grammes  latines  ,  imprimé  à 
Rome  en  1556.  On  en  trouve  un 
grand  nombre  qui  font  pleines  de 
fel.  L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur  ,  eft  l'Edition  d'Amobe  , 
à  Rome  ,  1 542  ,  in-folio  :  elle  eft 
préférée  aux  éditions  poftérieures  , 
quoique  plus  amples.  Henri  II ^  au- 
quel il  dédia  fes  Epigrammes,  lui 
fît  préfent  d'une  chaîne  d'or.Il  mou- 
rut âgé  de  80  ans  ,  vers  1558. 

SABIN  ,yoy.  les  Sabinus. 

S  A  B  1  N  ,  (George  )  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  1508  , 
fut  élevé  avec  un  foin  extrême  par 
Mélanchthon  ,  qui  lui  donna  Çà  fille 
en  mariage.  Son  Poëme  intitulé  l 
Res  gefliz  defarum  Germanicorum  , 
qu'il  mit  au  jour ,  âgé  feulement  de 
20  ans  ,  lui  concilia  les  éloges  des 
fçavans  Si  la  proteftion  des  prin- 
ces. 11  devint  enfuite  profeffeurdes 
belles-lettres  à  Francfort-fur-l'O- 
der  ,  puis  redleur  de  la  nouvelle 
académie  de  Konigsberg  ,  &  con- 
feillcr  de  l'élefteur  de  Brandebourg. 
Ce  prince  l'employa  en  diverfes 
ambaffades  ,  dans  lefquelles  Sabn 
fît  admirer  fon  éloquence  &  fa  ca- 
pacité dans  les  affaires.  Il  fut  en- 
nobli, à  la  diète  de  Ratisbonne,  par 
l'empereur  Charles-Qjùnt ,  en  1 540, 
&  mourut  à  Francfort-fur-l'Oder  , 
en  1560.  Sa  jeuneffe  avoit  été  affez 
déréglée  •,  mais  il  eut  des  vertus 
dans  l'âge  mur ,  &  même  une  piété 
folide  ,  qui  ne  put  cependant  le 
guérir  de  toutes  fes  paffions,  Se  fur- 
tom  de  fes  vues  ambitieufes.  Oa  s 
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de  lui  dlverfes  Poïfics  latines,  1597, 
in-8°,  parmi  lefquelleson  diftinguc 
fes  Elégies,  qui  ont  quelque  mérite. 

SABINE  ,  (  Julia  Sabina  )  fem- 
me de  l'emper.  Adrien  ,  étoit  petite- 
nièce  de  Trajan  ce  iille  de  Matidie. 
L'impératrice  Plotine  ,  qui  favori- 
foit  Adrien. ,  la  fit  époufer  a  ce  prin- 
ce. Ce  mariage  ,  fait  contre  le  gré 
de  Trajan  ,  fut  très  -  malheureux. 
Adrien  ,  devenu  empereur  ,  traita 
fon  époufe  comme  une  efclave.  Sa- 
bine étoit  cependant  très -belle  & 
très-bien  faite  -,  elle  avoit  des  grâ- 
ces Si  de  la  dignité-,  fon  efprit  étoir 
élevé,  fes  moeurs  graves ,  &  fa  ver- 
tu ne  fe  démentit  jamais.  Mais  elle 
mettoit  un  peu  trop  d'aigreur  dans 
les  reproches  qu'elle  faifolt  à  fon 
époux  :  reproches  bien  pardonna- 
bles ,  puifqu'elle  lui  avoit  apports 
l'empire  en  mariage.  Sabine  ,  re- 
gardant fon  mari  comme  fon  tyran, 
fe  vantoit  de  n'avoir  pas  voulu  lui 
donner  des  enfans  ,  dans  la  crainte 
de  mettre  au  mende  des  monftres 
plus  odieux  encore  que  leur  père. 
La  méfintelligence  augmenta  teiic- 
lement  ,  v^\x' Adrien  ,  frappé  de  la 
maladie  qui  le  conduilit  au  tom- 
beau ,  la  contraignit  de  s'ôter  la  vie 
pour  qu'elle  n'eût  pas  le  plaifir  de 
lui  furvivre.  D'autres  difent  qu'il 
l'empoifonna  l'an  1 38  de  Jefus-Chr. 
après  38  ans  de  mariage.  Satisfait  de 
l'avoir  ravie  à  la  terre ,  il  la  fit  pla- 
cer dans  le  ciel.  Moréri  fe  trompe 
dans  l'article  de  Sabine  ,  qu'il  fait 
fille  de  Marcienne  foeur  de  Trajan  ; 
il  auroit  dû  dire  petite-fille  de  Mar- 
eiennc ,  &  fille  de  Matidia  nièce  de 
Trajan, 

S  A  B I N I E  N ,  diacre  de  l'Eglife 
Romaine ,  &  nonce  de  St  Grégoire  le 
Grand  à  Conftantinople  ,  auprès  de 
l'empereur  Maurice  ,  fuccéda  à  ce 
pontife  le  15  Septembre  604,  & 
mourut  le  11  Février  606.  Il  eut 
une  partie  des  vertus  de  fon  pré- 
déceiTeur, 
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I.  SABINUS,  intendant  à'Augufie 
en  Syrie-,  voulut  ,  après  la  mort 
é'Hérode  le  Grand  ,  qu'on  lui  don- 
nât le  tréfor  de  ce  prince.  Cette 
prétention  excita  une  révolte.  Les 
Juifs  livrèrent  bataille  aux  Ro- 
mains ,  furent  repoufïés  ,  £c  le  tré- 
for pillé.  Les  vaincus  s'étan:  nfTem- 
blés  en  plus  grand  nombre ,  repouf- 
févent  à  leur  tour  Sabinns  dans  le 
palais ,  où  ils  l'afliégérent.  L'inten- 
dant demanda  du  fecours  a  Varus  , 
gouverneur  de  Sytie.  Les  Juifs  al- 
lèrent au-devant  de  celui-ci,  fe  juf- 
tifiérent,  &  fe  plaignirent  de  la  con- 
duite de  Sabinns ,  qui  dlfparut, 

II.  SABINUS  ,  {Julins  )  feigneur 
Gaulois  ,  né  dans  le  pays  de  Lan- 
gres  jjprit  le  titre  de  Céfar  au  com- 
mencement du  rè,^ne  de  Vefpafun. 
Ayant  offert  la  bataille  à  l'empe- 
reur ,  il  fut  vaincu  &  mis  en  dé- 
route. Pour  fe  dérober  à  la  pour- 
fuite  du  vainqueur  ,  il  alla  dans  une 
de  fes  maifons-de-campagne  ,  fei- 
gnit de  vouloir  livrer  fon  corps  aux 
flammes,  11  congédia  tous  fes  do- 
meftiques  ,  6c  ne  retint  que  deux 
affranchis  en  qui  il  avoit  confiance. 
Enfuite  il  mit  le  feu  à  la  maifon  , 
&  fe  retira  dans  unfoûterrcin  ,  in- 
connu à  tout  autre  qu'à  lui  &  à  fes 
confidens.  La  nouvelle  de  fa  mort 
s'étant  répandue,  la  douleur  de  fa 
femme  Eppvnine  fervit  à  la  confir- 
mer.Mais  lorfque  Sabinusz^-pr\i  par 
un  de  fes  aftianchis  que  cette  ten- 
dre époufe  avoit  déjà  paffé  3  jours 
&  3  nuits  fans  prëdre  de  nourriture, 
il  lui  fit  favoir  le  lieu  de  fa  retraite. 
Elle  y  vint ,  le  confola  dans  cette 
eipèce  de  tombeau  ,  5c  y  mit  au 
monde  deux  fils  jumeaux.  Après 
avoir  reflé  caché  ainfi  pendant  9 
ans,  les  fréquentes  vjfites  de  la  fem- 
me découvrirent  la  retraire  du  mari. 
Il  fur  faifi  &  conduit  à  Rome  chargé 
de  chaînes  ,  avec  ii  femme  &  fes 
deux  enfans.  Envaln  Epponinefol- 
licita  la  compaffion  de  Vefpafien ,  ea 
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fe  jattant  à  fcs  pieds ,  &  lui  préren» 
tant  fes  deux  ent'ans  nés  dans  le  foû- 
lerrein  ;  il  la  fit  mourir  avec  Sabi- 
Tius.  L'amour  héroïque  6c  les  infor- 
tunes de  ces  deux  époux  ont  fourni 
i\n  beau  fujet  de  tragédie  à  divers 
poètes. 

III.  SABINUS ,  foldat  Syrien  , 
noir,  petit,  d'une  complexionaufli 
foible  que  fa  taille,  mais  d'un  cou- 
rage peu  commun  ,  fe  fignala  au  fié- 
ge  de  Jérufalem.  Comme  il  vit  que 
perfonne  n'otbit  monter  à  l'affaut 
de  la  tour  Antonine  ,  malgré  les  pro- 
mefies  de  Titus ,  il  fe  préfente  avec 
onze  de  fes  compagnons, prend  fon 
bouclier  de  la  main  gauche  ,  &  s'en 
couvrant  la  tête  ,  le  fabre  à  la  main 
droite  ,  monte  à  l'affaut ,  &  arrivé 
fur  la  brèche  ,  il  met  en  fuite  tous 
les  ennemis.  Mais  une  pierre  qu'il 
rencontra  le  fit  tomber.  Les  Juifs 
fe  jettérent  fur  lui ,  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  relever,  &  le  tuè- 
rent. 

IV.  SABINUS  ,  (  Anlus  )  poëte 
Latin,  mort  )eune,étoit  ami  à' Ovide. 
Il  avoit  compofé  plufieurs  Lettres 
ou  Héroïdes  ;  mais  aucune  n'efl  par- 
venue jufqu'à  nous. 

SABINUS,  Vvy.  IV.  Julie...  IL 
Aquilius...  &  Heraciien. 

SABLE ,  (  Du  )  Voyei  Arena. 

SABLÉ  ,  (le  Marquis  às)Voyci 
III.  Laval. 

SABLIÈRE,  (Antoine  de  Ram- 
bouillet de  la  )  mort  à  Paris  en  i6So, 
âgé  de  65  ans  ,  fe  diftingua  par  un 
efprit  aifé  ,  naturel  6c  délicat.  Nous 
n'avons  de  lui  que  des  Madrigaux  , 
publiés  in-iz  après.jfa  mort  par  fon 
fîls.  Ces  petits  poëmes  lui  ont  fait 
beaucoup  d'honneur  ,  par  la  fineffe 
despenfées,6cparla  délicate  naïve- 
té du  ftyle  :  on  peut  les  propofer 
pour  modèles  en  ce  genre. Son  epou- 
fe  ,  Hejfelinde  la  Sablière  ,  étoit  en 
liaifon  avec  les  beaux  efprits  de  fon 
tems.  La  Fontaine,  qui  trouva  dans 
fa  maifon  un  afyle  paiftble  durant 
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près  de  vingt  ans  ,  l'a  iramortalifée 
dans  fes  vers. 

SABURANUS  ,  capitaine  de  la 
garde  Prétorienne  de  Trajan  ,  ne 
mérite  une  place  dans  rhiftoire,que 
parce  qu'il  donna  heu  à  une  belle 
parole  de  cet  empereur.  En  l'inf- 
tallant  dans  fa  charge ,  ce  prince  lui 
préfenta  l'épée  &  lui  dit  :  Reçois 
cette  e'pée  ,  &  emploie- la  pour  mon  fer -^ 
vice  dans  tout  ce  que  je  t'ordonnerai 
dejujîe  ;  mais  n^hifitepas  à  t'enfervir 
contre  moi ,  fi  jamais  je  te  commande 
quelque  ehoje  d'injufie^ 

SACCAS,  Voyei^  Ammonius. 

S  ACCHETÏl,  (François  de 
Eenci  )  né  à  Florence  eni  3  5  5  ,paffa 
fes  premières  années  dans  le  com- 
merce ,  &  remplit  enfuite  plufieurs 
charges  dans  (a  république.  Il  écri- 
voit  facilement  en  vers  6i  en  profe  ; 
8c  fes  fJcuvelles  \  publiées  à  Flo- 
rence ,  T  724 ,  2  vol.  in  -  8° ,  prou- 
vent qu'il  avoit  une  partie  du  génie 
de  fon  compatriote  Bocace.  11  mou- 
rut en  1408...  Fo^e^[auffi  JuvARA  , 
à  la  fin. 

I.  SACCHI ,  (André)  peintre,  né 
à  Rome  en  1599,  fe  perfeftionna 
fous  VAlbane,  après  que  fon  père 
lui  eut  donné  les  premiers  princi- 
pes de  fon  art.  Chi  retrouve  dans 
fes  ouvrages  ,  les  grâces  6c  la  ten« 
dreffe  du  coloris  qu'on  admire  dans 
les  tableaux  de  fon  llluftre  maître. 
Il  l'a  même  furpaffé  par  fon  goût 
de  deffin  ;  fes  figures  ont  une  ex- 
preffion  admirable  ,  fes  draperies 
une  belle  fîmplicité  ;  fes  idées  font 
nobles ,  6c  fa  touche  finie,  fans  être 
peinée.  Il  a  réuffi  fur-tout  dans  les 
îujets  fimples  ;  8c  l'on  remarque  qu'il 
n'a  jamais  deffiné  une  feule  fois  , 
fans  avoir  confulté  la  nature.  Ce 
peintre  avoit  une  fingularité  de 
moeurs ,  ôc  fe  permettoit  tant  de  li- 
berté dans  fa  critique,  que  les  bons 
peintres,  fes  contemporains, furent 
prefque  tous  fes  ennemis.  Ses  def» 
fins  font  précieux  ;  une  belle  com- 
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policion ,  des  expreffions  vives  , 
beaucoup  de  facilité,  les  ombres  & 
les  clairs  bien  ménagés ,  les  carac- 
térifeat.  Les  principiux  ouvrages 
de  ce  grand  peintre  font  à  Rome, 
où  il  mourut  en  1661.  Parmi  les 
élèves  qu'il  fit,  on  compte  CurU  Ma- 
Ratte  &  Jean  MiEL  :  Voy.  ce  der- 
nier mot. 

II.  SACCHI ,  Voy.  Platine. 

SACCHINI ,(  François  )  Jéfuite , 
né  dans  le  diocèie  de  Péroufe,  mort 
a  Rome  en  1625,  à  55  ans ,  fut  pro- 
feffeur  de  rhétorique  a  Rome  pen- 
dant plufieurs  années  ,  &  fecrttjire 
de  fon  général  Vitellefchi  pendant 
fept  ans.  Ses  principaux  ous'rages 
font  :  I.  \.?L  Continuation  de  VHifioire 
de  la  Soctcté  des  ] é fuites  ^  en  4  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  rcfpire  moins 
l'impartialité  d'un  hifiorien  ,  que 
le  zèle  &  l'enthoufiafme  d'un  Jéfui- 
te :  (  Voys\  J  O  U  V  E  N  C  I.  )  W..  De 
ratione  L:bros  cum  profeclu  legendi  , 
in-12,  à  la  fin  duquel  on  trouve 
un  difcours  :  De  vitanda  Librorum 
morihtis  noxiorum  leBione  ,  que  le  P. 
Sacchini  prononça  à  Rome  dans  fa 
clafTe  de  rhétorique  en  1604.  Ces 
deux  écrits  ofirent  des  réflexions 
fenfées  &  utiles. 

SACCO  ,  (Jofeph-Pompée)  pro- 
feffeur  ea  médecine  à  Padoue  &  à 
Parme,  pratiqua  &  écrivit  avec  fuc- 
cès.  Ses  principaux  ouvrages  font: 
I.  Un  fçavant  traité  De  Febribus  , 
1695  ,  in-8'.  II.  Medicina  Theuricc- 
Praciica,  1696,  in-fol.  lll.  Medicina 
Praciica  rationa/is  y  1717,  in-folio. 
Il  prouva  fur  lui-même  fon  habile- 
té ;  car  il  pouffa  fa  carrière  jufqu'à 
84  ans.  Il  mourut  en  1718. 

I.  SACHS  ,  (  Jean  )  de  Frauftadt 
en  Pologne,  fecrétaire  de  la  ville  de 
Thorn  ,  puis  envoyé  de  Hollande 
en  fa  patrie ,  eft  célèbre  par  un  Trai- 
té contre  Hcrman  Conringius ,  fous 
le  noin  de  François  Marinis  ;  il  cft 
intitulé  :  De  Scopo  Reipublicx  Polo- 
nicx ,   1C65.  Cet  auteur  mourut  à 
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l'âge  de  30  ans,  comme  il  fe  pré- 
paroit  à  paffer  dans.l'ifle  de  Cei» 
lan  ,  par  où  il  vouloit  commencer 
fes  voyages  ,  qai  faifoient  toute  fa 
pafîion. 

II.  SACHS  ,  (Philippe- Jacques) 
médecin  de  Brellau  ,  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Nature  ,  fe  fit  un 
nom  de  fon  tems  par  divers  ou- 
vrages f(,avans  &  utiles  :  I.  Ccnfide- 
ratio  vitis  viniferx ,  Lipliae  ,  I  6  6  I  , 
in-8°.  II.  De  Cancris ,  1665  ,  in-S". 
III.  Oceanus  Macro  •  Microcofmicus  , 
Vratiflaviae  ,  1664,  in-S°.  IV.  De 
mira  lapidiiin  natura  ,  ibid.  Sachs 
prouve  la  circulation  du  fang  dans 
cet  ouvrage  ,  par  la  circulation  des 
eaux.  11  mourut  en  1 672  ,  à  44  ans. 

SACHSE,  (Jean)  cordonnier  de 
Nuremberg,  puis  maître  d'école  8c 
de  chant ,  mort  en  1 567  à  81  ans  , 
laiffa  un  grand  nombre  de  Poèfies 
Allemandes ,  que  Georges  Weiler  a 
fait  imprimer.  Leur  mérite  eftaffez 
fuperficiel. 

SACK.VILLE,  Voy.  Dorset. 

SACRATO,  (Paul)5jcrûf«5, 
chanoine  de  Ferrare  ,  fa  patrie,  &. 
neveu  du  cardinal  Sadola  ,  fut  l'un 
des  meilleurs  Cicéroniens  du  xvi' 
fiécle.  On  a  de  lui  un  vol.  in-12  de 
Lettres  Jatines  ,  écrites  avec  une 
politefle  un  peu  affe£lée. 

SACREMENT,  (  Les  Prêires  du 

St)  Voy.  AUTHILK. 

SACkOBOSCO,  (Jean de)  ap- 
pelle auffi  Ho!ywoûd  ,  d'un  bourg 
d'Angleterre  de  ce  nom  ,  qui  étoit 
le  lieu  de  fa  naiffance ,  dans  le  dio- 
cèfe  d'Yorck,  étudia  dansl'univer- 
fité  d'Oxford.  U  vint  à  Paris ,  où  il 
s'acquit  un  nom  célèbre  par  fes 
talens  pour  les  mathématiques.  II 
mourut  en  1256,  laiffantdeux  ou- 
vrages eflimables  ,  fur  -  tout  dans 
fon  IJécle  ;  l'un,  de  Spliara  Mundi  , 
l'autre  ,  de  Ccmputo  EcclefiaJlico.Qn 
les  trouve  réunis  dans  un  vol.  iq-S** 
Paris  ij6o. 
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SACY  ,  (  Louis-ïfaae  de  )  Voye\ 
IV.  Majstre  (  le). 

S  A  C  Y  ,  (  Louis  de)  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  &  l'un  des  Qua- 
rante de  l'académie  Françolfe  ,  mort 
à  Paris  en  1727  ,  à  73  ans  ,  parut 
dans  le  barreau  avec  un  fuccès  dif- 
tingué.  Sa  voix  étoit  touchante  ,  fa 
phyfionomie  heureufe  .fa  mémoire 
fidelle  ,  fon  efprit  jufte  &  péné- 
trant. Il  avoit  tout  pour  réuffîrdans 
cette  profeffion  ,  qu'il  exerça  avec 
autant  de  nobleffe  que  d'applaudif- 
fement.  11  ne  laiffa  à  fes  enfans  que 
l'honneur  d'avoir  eu  un  li  illuftre 
père.  Fait  pourlafociété,  il  y  étoit 
aimable  ,ily  étoit  utile.  11  avoit  au- 
tant de  douceur  dans  les  manières 
que  dans  les  mœurs.  On  a  de  lui  :. 
1.  UnQ  bonne  Traduclion  françoife 
des  Lettres  de  Pline  le  Jeune  ,  &  du 
Piincgyrique  de  Trajan  ,  en  3  VOl, 
in- 12.  La  Traduction  des  Lettres  y 
aufli  agréable  à  lire  que  l'original , 
eft  moins  fatiguante  ,  parce  que  le 
craducleur,  en  rendant  tciute  la  fi- 
neffe  de  Pline  ,  la  rend  avec  plus 
de  fimplicité  que  lui.  Celle  du  Pa- 
négyrique ,  quoique  bonne  en  fon 
genre,  eft  moins  lue  que  les  Lettres, 
parce  que  le  foin  foutcnu  de  mon- 
trer toujours  del'efprit ,  répand  fur 
cet  Eloge  une  monotoniaqui  finit 
par  fatiguer  un  peu  le  le£leur.  II.  Un 
Traité  de  l'Amitié ,  in-i2.  Cet  ou- 
vrage ,  eftimable  à  plusieurs  égards, 
n'a  pourtant  paru ,  félon  d'Alem- 
bert ,  ni  affez  tendre  pour  les  âmes 
fenlibles ,  ni  affez  penfé  pour  les 
philofophes.  Il  offre  plutôt  l'image 
pure  d'une  affsélioi»  douce ,  que  le 
tableau  animé  d'une  afTediion  vive, 
ou  la  peinture  énergique  d'un  fen- 
timent  profond,  lll.  Un  Traité  de 
la  G  Lire ,  in- 12  ,qui  eut  moins  de 
Jeteurs  que  le  précédent.  Son  ame 
douce  Se  modefte  étoit  plus  faite 
pour  connoître  les  befoins  de  l'a- 
mitié que  ceux  de  l'amour-propre. 
IV'«  Eniin  ,  un  recueil  de  Faâums  , 
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&  d'autres  Pièces  ,  en  2  vol.  in-4°. 
Son  fryle  eft  pur  &  élégant  ;  il  y 
a  beaucoup  de  fîneffe  dans  fes  pen- 
fees  ,  &  de  nobleffe  dans  fes  fenti- 
mens.  On  lui  a  reproché  d'affedler 
un  ton  épigrammatique  ,  &  de  don- 
ner trop  dans  l'antithèfe  -jinais  ces 
défauts  font  pardonnables  dans  un 
écrivain  qui  s'étolt  formé  fur  Pline , 
&  qui  vivoit  avec  plufieurs  beaux- 
efprits  partlfans  de  ce  ftyle.  Sacy 
étoit  de  la  fociété  de  la  marquife  de 
Lambert,  qui  avoit  pour  lui  l'ami- 
tié la  plus  tendre.  Le  commerce  des 
la  Mvtte  ,  des  Fontenelle  ,  n'étoit 
qu'agréable  à  cette  dame  illuflre  : 
celui  de  Sacy  étoit  bien  plus  pour 
elle  ,  il  lui  étoit  néceffaire.  Si  l'ef- 
prit  des  premiers  (  dit  d'Alembert  ) 
lui  offroit  plus  d'agrément  &  de 
reffoutces  ,  elle  trouvoit  dans  le 
fécond  une  fenlîbilité  qui  alloit  plus 
à  fon  cœur  ,  &  une  ame  qui  répon- 
rioit  mieux  à  la  fienne.  Sacy  mérita 
des  amis  parmi  ceux-mcmes  qui  ne 
paroiffoiët  pas  devoir  l'être.  II  avoit 
plaidé  dans  une  affaire  importante 
contre  un  académicien  diftingué  ,  & 
avoit  relevé  dans  fes  Mémoires  des 
faits  peu  agréables.  L'offenfé  fentit 
que  fon  eftimable  aggreffeur  ne  lui 
avoit  porté  ces  coups  ,  que  pour  le 
feul  intérêt  de  fon  client.  Non-feu- 
lem.ent  il  ne  fçut  pas  mauvais  gré  à 
l'avocat  de  fes  attaques-,  mais,  quand 
il  fe  préfenta  à  l'académie,  celui 
contre  lequel  il  avoit  écrit ,  fut  un 
de  fes  plus  ardens  folliciteurs. 

SADEEL,  Koj'f^  Chandieu. 

I.  SADELER  ,  (Jean)  graveur  , 
né  à  Bruxelles  en  1750  .apprit 
d'abord  le  métier  de  fondeur  &  de 
cifeleur  que  fon  père  exerçoit  ;mais- 
l'âge  développant  fes  inclinations  ^ 
il  s'attacha  au  delîin  &  à  la  gravure.. 
Il  parcourut  îa  Hollande  ,  pour  tra- 
vailler foas  les  j'-eux  des  meilleurs, 
maîtres.  Le  duc  de  Bavière  fefît  un 
plaifir  de  répandre  fes  bienfaits  fur 
cet  artifte.  Sadeler ,  animé  par  la  ï£- 

Li  iv 
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connoiflance ,  fit ,  pour  fon  protec- 
teur ,  des  ouvrages  qui  ajoutèrent 
à  fa  réputation.  11  partit  pour  l'Ita- 
lie ,  &  perfe£tionna  fes  talens  par 
l'étude  qu'il  fut  à  portée  de  faire 
des  magnifiques  morceaux  que  cette 
riche  contrée  renferme.  II  préfenta 
quelques-unes  de  fes  gravures  au 
pape  Clément  ?^///:  mats  fa  Sainteté 
ne  lui  lit  que  quelques  complimens 
ftériles.  Cet  accueil  engagea  Jean 
Scidcter  à  fe  retirer  à  Vcniie  ,  où  il 
mourut  peu  de  tems  après  fon  arri- 
vée. Il  eut  un  fils,  nommé  Juft^cAX 
Jitjîin  ,  dont  on  a  auffi  quelques  £/"- 
tampes  qui  ne  font  pas  fans  mérite. 

Il.SADELER,  (  Raphaël  )  gra- 
veur ,  frère  de  Jean  ,  &  fon  difciple. 
Sa  vue  ,  qu'un  travail  afiidu  &  la 
grande  application  ,  ncceflaire  dans 
fon  art ,  avoicnt  altoibUe  ,  lui  fit 
quitter  quelque  tems  la  gravure.  Il 
s'adonna  à  la  peinture  par  déblTe- 
ment  ;  mais  fon  goût  le  rappella  à 
l'on  premier  exercice.  Il  s'j/  diftin- 
gua  par  la  correilion  du  defiin  ,  & 
par  le  naturel  qu'il  répandoit  dans 
fes  figures.  Il  accompagna  fon  frère 
à  Rome  ,  à  Vernie  ,  &  mourut  dans 
cette  dernière  ville.  On  ne  fçait 
point  la  date  de  fa  naillance,  ni  celle 
de  fa  mort.  On  trouve  des  Eltam- 
pes  de  lui  dans  un  Traité  De  opifi- 
£10  mundi  ,  i6î7  ,in-8°. 

III.  SADELER,  (Gilles)  gra- 
veur ,  né  a  Anvers  en  k  570  ,  mort 
à  Prague  en  1629  ,  neveu  &  difci- 
ple de  Jean  &  de  Raphaël,  qu'il  fur- 
pafia  par  la  corredion  &  la  févérité 
de  fon  deffin ,  par  le  goût  &  la  net- 
teté de  fes  gravures.  Il  fit  quelque 
féjour  en  Italie  ,  ou  il  fe  perfec- 
tionna par  fes  études  d'après  l'anti- 
que. Ses  talens  diftingués  le  firent 
dcfirer  en  Allemagne  par  l'empe- 
reur Rodolphe  II ,  qui  lui  accorda 
une  penfion  annuelle.  Les  empe- 
reurs Matthias  èc  Ferdinand  II ,  fuc- 
ceffeurs  de  Rodolphe  ,  continuèrent 
d'honorer  fes  talens.  Ses  Fejîigi  dd- 
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la  ant'ichha  di  Ruma  ,(  Rome  1660,' 
in-fol.  )   font  recherchés...   Il  y  a 
encore  eu  un  Mare  Sadeler  ,  mais 
qui  femble  n'avoirété  que  l'éditeur 
des  ouvrages  de  fes  parens. 
SADEUR,  royqFoiGNÏ. 
SADI ,  poète  &  philofophe  Per- 
fan  ,  né  à  Schiras  l'an  1193  de  J.  C. 
quitta  fa  patrie  que  les  Turcs  dé- 
foloient ,  &  voyagea  pendant  qua-» 
ranre  ans.  Les  François  de  Tripoli 
le  firent  prifonnier  ,  &  il  fut  con- 
damné à  travailler  aux  retranche- 
niens  &  à  foniller  la  terre.  Il  fut 
racheté  par  un  marchand  d'Alep  , 
qui  lui  donna   fa  fille  en  mariage 
avec  une  dot  de  cent  fequins.  Cette 
fille  étoit  d'un  mauvais  caraftére, 
&lui  caufoitdes  regrets  continuels. 
Comme  il  s'en  plaignoit  ,  elle  lui 
dît  un  jour  :  N'es-tu  pas  celui  qus 
mon  père  a  racheté  pour  dix  pièces  d'or? 
—  Oui ,  lui  répondit-il ,  mais  il  m'a 
vendu  p^iur  cent  Jtquins,  Ce  fage  a  voit 
un  ami  qui  fut  tout-à-coup  élevé  à 
une  grande  place.  Tout  le  monde 
alloit  faire  compliment  à  fon  ami  ; 
il  n'y  alla  point.  Comme  on  enpa- 
roiffoit  furpris  ,  il  dit  :  La  fouhva. 
chit^  lui  à  caufe  de  f*  dignité  \  moi]  y 
irai  quand  il  ne  l'aura  plus  ,  &  je  crois 
que  j'y  irai  féal.  On  cite  de  Sadi'ç\\X' 
fieurs  modalités  intérelTantes.  "  Un 
jour  que  je  me  promenois  à  midi 
fous  un  berceau  de  verdure  impé- 
nétrable aux  rayons  du  foleil ,  je 
vis  rinjufie  fur  le  gazon  -,  il  dor- 
moit.  Grand  Dieu  ,  difois-je  ,  lej'ou' 
venir  des  malheureux  qu'il  a  faits  ,  ne 
trouble  donc  pas  le  repos  de  l'injujlc? 
Un  ami  qui  étoit  avec  moi ,  me  dit  : 
Dieu  accorde  le  fommeil  aux  méchans^ 
afin  que   les  bons  /oient  tranquilles... 
Le  fils  d'un  v.vare  étoit  dangereu- 
fement  malade  ;  &  fes  amis  lui  di- 
foient  qu'il  falloit  ,  pour  fléchir  le 
ciel ,  ou  difiribuer  des  aumôi>es ,  ou 
lire  l'Alcoran  auprès  de  fon  fils.  Le 
vieillard  fut  de  ce  dernier  avis  :  Il 
a  pris  ce  parti ,  difoit  Sadi  ^ parce  j«s 


s  A  D 

l'Akoran  cftfur  les  livres  ,  &  que  fort 
or  eji  dans  fes  entrailles, ..Vif  homme 
avoit  quitté  la  foclété  des  Dervi- 
ches ,  ik  s'étoit  retiré  dans  celle  des 
fages  :  Quelle  différence  ,  dcmandoit- 
on  à  Sadi,  trourei-vous  entre  un  Sage 
&  un  Derviche  ?  —  Tous  deux,  répon- 
dit-il ,  traverfent  un  grand  fleuve  à  la 
nage  avec  plufleurs  de  leurs  frères  :  le 
Derviche  s'écarte  de  la  troupe  pour  na- 
ger plus  conimodément ,  &  arrive  feul 
au  rivage  \  le  Sage  aa  contraire  nage 
avec  la  troupe  ,  6"  tend  quelquefois  la 
main  à  fes  frères...  Un  homme  opu- 
lent 'difoit  par  dérifion  devant  le 
poëte  Sadi  ,  que  l'on  voyoit  fou- 
vent  l'homm.e  d'efpritàla  porte  du 
riche ,  &  jamais  le  riche  à  la  porte 
de  l'homme  d'efprit.  Cefl  ^  répondit 
le  philofophe  ,  parce  que  l'Homme 
d'efprit  fçait  le  prix  des  richejfes  ,  & 
que  le  Riche  ignore  le  prix  des  lumiè- 
res,., Sadi  lailTa  trois  ouvrages  -,  le 
premier  eft intitulé  :  Les  Rayons ^Iq 
fécond  :  Le  Jardin  des  fruits  \  &  le 
troifiéme  Le  Jardin  des  rofes.  C'eft 
un  recueil  d'hiftoires  morales  ,  moi- 
tié en  vers  ,  moitié  en  profe  ,  dont 
nous  avons  une  traduftion  latine. 
Voyeii.  Ryer. 

SADLER  ou  Sadeler  ,  (  Jean  ) 
d'une  ancienne  famille  de  Shrops- 
hire  en  Angleterre  ,  fe  livra  à  l'é- 
tude du  droit ,  &  eut  des  emplois 
confidérablas.  Il  mourut  en  1 674  ,  à 
59  ans  ,  après  avoir  publié  un  ou- 
vrage intit.  :  Les  Droits  du  Royaume, 
I.  SADOC ,  fils  A'Jchitob ,  grand- 
prêtre  de  la  race  A^Eléa\ar  ,  qui  fut 
fubftitué  à  Achimelech  ou  Abiathar  , 
de  la  race  à'Ithamar ,  mis  à  mort  par 
les  ordres  de  Saiil.  Le  fils  de  cet 
Achimelech  s'étant  réfugié  vers  Da- 
vid,  fut  revêtu  du  facerdoce  parce 
prince  ,  tandis  que  Sadoc  en  faifoit 
les  fondions  auprès  de  Saiil.  Après 
Ja  mort  de  ce  malheureux  roi ,  Da- 
rid  ayant  confervé  cette  dignité  à 
ce  dernier  ,  quoiqu'il  eût  fuivi  le 
parti  de  Saiil ,  il  y  avoit  dans  Ifraël 
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deux  grands-prêtres  :  Sadoc  ,  de  la 
famille  à'EUafar  ;  &  Abiathar  ,  de 
celle  d'///iamar.  Le  premier  demeura 
toujours  depuis  fidèle  à  David.horf- 
qu'^(/o;2iai  voulut  fe  prévaloir  du 
grand  âge  de  fon  père  pour  fe  faire 
déclarer  roi ,  Sadoc  donna  l'onftion 
royale  à  Salomon  :  ce  prince  le  dé- 
clara feul  fouverain  pontife  après 
la  mort  de  David,  l'an  1014  avant 
J.  C.  &  dépouilla  de  fa  dignité  Abia- 
thar... Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Sadoc  II,  grand  -  prêtre  des 
Juifs ,  vers  l'an  670  avant  J.  C.  , 
du  tems  du  roi  Manajfès. 

II.  S  A  D  O  C  ,  fameux  doûeur 
Juif,  &  chef  de  la  fefte  des  Sadw 
cèens  ,  vivoit  près  de  deux  fiécles 
avant  J.  C.  11  eut  pour  maître  Anti- 
gone  ,  qui  enfeignoit  «'  qu'//  fallait 
pratiquer  la  vertu  pour  elle-même  ,  & 
fans  la  vue  d 'aucune  récompcnfe.  "  Sa- 
doc en  tira  cesmauvaifes  coféquen- 
ces  ,  qu'il  n'y  avoit  donc  ni  récom» 
penfes  à  efpérer  ,  ni  peines  à  crain- 
dre dans  une  autre  vie.  Cette  doc- 
trine impie  eut  bientôt  un  grand 
nombre  de  feftateurs ,  qui ,  fous  le 
nom  de  Saducéens ,  form.érent  une 
des  IV  principales  feftes  des  Juifs. 
Ils  nioient  la  réfurreftion  &  l'im- 
mortalité de  l'ame,  &ils  ne  recon- 
noiflbient  ni  Anges  ,  ni  Efprits.  Ils 
rejettoient  aufli  toutes  les  tradi- 
tions, &  ne  s'attachoient  qu'au  texte 
de  l'Ecriture;  mais  il  efl;  faux  qu'ils 
niaffent  la  providence ,  les  prophé- 
ties &  les  miracles  ,  puifqu'ils  ad- 
mettoient  les  livres  de  î'Ancien-Tef- 
tament ,  qu'ils  pratiquoient  la  loi  de 
Moife  &  le  culte  religieux  des  Juifs. 
Leurs  mœurs  ,  fi  l'on  en  croit  l'hif- 
torien  Jofephe,  étoient  fort  févéres: 
&  il  eft  remarquable  que  J.C.  qui 
les  reprend  de  ne  pas  entendre  l'E- 
criture ,  ne  leur  fait  aucun  repro- 
che fur  l'article  des  mœurs,  au  lieu 
qu'il  en  fait  beaucoup  aux  Phari- 
fens.  Les  Saduccei§  n'étoient  donc 
pas,  comme  l'ont  affuré  quelques 
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incrédules  modernes  ,  des  Epicu- 
riens Juifs,  Ce  fut  plus  par  efprit 
de  parti  que  par  libertinage  ,  qu'ils 
furent  entraînés  dans  leurs  dange- 
reufes  opinions.  «  Les  Pharijims  & 
»  \ts  Saducéens  ,  toujours  ennemis  , 
(dit  M.  l'abbé  de  Condillac  )  »  fai- 
»  foient  deux  partis  dans  l'Etat  , 
5»  comme  deux  feftes  dans  la  Reli- 
»»  gion.  Ils  dévoient  donc  fe  con- 
>»  tredire  plus  par  haine  que  par 
5»  principes  ,  &  tomber  ,  par  con- 
M  fequent, d'erreur  en  erreur.  Ain- 
si fi ,  comme  les  Pharlf.ens  propo- 
»  foient  des  récompenfes  pour  des 
n  œuvres  de  furérogation  ,  les  5a- 
»  ducéens  ,  qui  ne  vouloient  pas  de 
«  ces  œuvres  ,  dirent  d'abord  :  Ne 
"  foyi\ pas  comme  des  efclavis  ;  n'o- 
"  béijfi'{pas  à  votre  maître  Jlmplcment 
>»  parla  vue  des  récompenfes  ;  obiijfe-^ 
»»  fans  intérêt ,  &  fans  efpérer  aucun 
'»  fruit  de  vos  travaux.  Cet  excès 
>»  defpiritualité  eft  déji  une  erreur; 
«  car  il  n' ell:  pas  dans  la  nature  de 
»  l'homme,  de  renoncer  à  tout  in- 
»>  térêt  ;  &  Dieu  n'exige  pas  de 
«  nous  un  culte  entièrement  dclin- 
"  téreiïe ,  puîfqu'il  nous  offre  lui- 
5>  même  des  récompenfes.  Cepen- 
»  dant  les  5iiu/;ce'iHi,  au  lieu  de  re- 
»  culer  ,  avancèrent  encore.  Pour 
"  prouver  que  nous  ne  devons  pas 
>»  agir  dans  la  vue  des  récompen- 
"  fes,ils  affurérent  qu'il  n'y  en  a 
»  pas  après  cette  vie.  En  conf^- 
"  quence  ,  ils  nièrent  l'immortalité 
M  de  Tsme  &  la  réfurrec^ion  ;  & 
»»  parce  que  vraifemblablement  on 
»  voulut  leur  prouver  que  l'ame 
>»  pouvoir  être  immortelle  ,  puif- 
»»  qu'il  y  a  des  efprlts  immortels  , 
»  ils  nièrent  encore  l'exifïence  des 
S'  Anges.  Enfin ,  les  F^éniens  avoiet 
»  foumis  au  deftin  jafques  aux  ac- 
>»  rions  des  hommes  ;  &  les  Pkari- 
5»  fens ,  convenant  de  l'influence 
»>  de  la  providence  ,  avoient  fou- 
«  tenu  que  nous  agiifons  avec  elle, 
«comme  elle  avec  nous  ,  puifc^ue 
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»  nous  avons  le  pouvoir  de  faire 
>»  ou  de  ne  pas  faire  des  aidions  de 
>»  jurtice.  11  reftoit  un  troifiéme  fen* 
»  timent  :  c'étoit  de  dire  que  le  li- 
»  bre-arbitre  fe  furfit  ,  Se  qu'il  n'a 
»  pas  befoin  du  concours  de  Dieu. 
)»  Les  Saducéens  l'embrafférent.Voi» 
»  la  ,  du  moins  autant  que  je  le 
j>  puis  cojedurer,  comment  les  Sa- 
»  ducé:ns  s'engagèrent  dans  une  fui- 
»  te  d'erreurs.  »  La  mauvaife  doc- 
trine des  Saducéens  ne  les  empêcha 
point  d'être  élevés  aux  plus  grands 
emplois  ,  &  même  à  la  fouveraine 
fdcrificature.  Leur  fefte  fubfifte  en- 
core en  Afrique  &  en  divers  autres 
lieux. 

SADOLET  ,  (Jacques)  né  à  Mo- 
dène  en  1478,  d'un  profeffeur  en 
droit  à  Ferrare,  eut  fon  père  pour 
précepteur.  Après  avoir  appris  fous 
lui  le  grec  &  le  latin ,  il  étudia  en 
philofophie  fous  Nicolas  Léonic'ene, 
Pour  multiplier  fes  connoilTances  » 
il  fe  rendit  à  Rome  ,  où  le  cardinal 
Olivier  Ciira^,  protefteur  des  gens- 
de- lettres  ,  le  prit  chez  lui.  Léon  X, 
non  moins  ardent  à  rechercher  le 
mérite  qu'à  l'employer,  le  choifit 
pour  fon  fecrètaire.  Sa  plume  élé- 
gante ôc  facile  fe  prêtoit  à  toutes 
les  matières  :  t'oéologie ,  philofo- 
phie ,  éloquence ,  poèfie.  Il  joignoit 
à  un  rare  fçavoir  ,  une  modération 
&  une  modeftie  plus  rares  encore  : 
il  fallut  que  Lé<,n  X  usât  de  toute 
fon  autorité  pour  lui  faire  accepter 
en  1517  l'évêché  de  Carpentras. 
Après  la  mort  de  ce  pontife ,  i!  fe 
rendit  dans  fon  diocèle,  &  il  par- 
tagea fon  tems  entre  les  travaux  de 
l'épifcopat  &  les  plaifirs  de  la  litté- 
rature. Il  chèriffoit  fes  diocéfains 
comme  fes  propres  enfans.»/'tf/m«  , 
(  difoit-il  dans  une  de  fes  lettres  ,  ) 
cette  églife  &  cette  ville  de  Carpentras 
pour  époufe  fpirituelle  &  pour  patrie^ 
J^ai  une  tendreffe  de  père  pour  mes  peu^' 
pies  ,  &  ce  nef  qu  avec  une  répugnance, 
extrême  que  je  me  fépare  d'euxt»  Cli-^ 
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ment  VU  le  rappella  a  Rome  ;  mais 
Sadoiet  ne  s'y  rendit  qu'à  condition 
qu'il  retourneroit  dans  fon  évêclié 
au  bout  de  trois  ans.  II  y  retourna 
en  effet;  mais  Paullllle  fit  reve- 
nir biemôt  à  Rome,  &  l'honora  de 
la  pourpre  en  1536.  Sado/et  ne  pré- 
voyoit ,  m  ne  fouliaitoit  un  tel  hon- 
neur :  les  lettres  qu'il  écrivit  à  ce 
fujet ,  en  font  la  preuve.  Les  fenti- 
mens  de  probité,  de  candeur,  de 
vraie  philofophie,  qu'elles  refpi- 
rent ,  partoient  du  cœur.  Il  difoit , 
par  exemple,  àBembo,  depuis  car- 
dinal ;  Je  Vous  prie  de  m  aimer  tou- 
jours. Vous  m'en  eftimere'^  moi::s  ,  de- 
puis que  j'ai  accepté  le  chapeau  ■■,  mais 
croye^  que  ce  nefi  pas  ma  faute.  Le 
nouveau  cardinal  fe  trouva  en  1 5  38 
à  l'entrevue  que  le  pape  eut  près  de 
Nice  avec  Char/es.Q_.  &  François  I. 
Ôadolet,  toujours  porté  pGurlapaix, 
remontra  aux  deux  monarques  ri- 
vaux 4<  qu'il  étoit  tems  de  finir  leurs 
?»  longues  diffenfions  -,  qu'ils  de- 
'>  voient  fecourirrEglife,  menacée 
»  plus  que  jamais  par  les  armes  des 
n  infidèles  ,  plutôt  que  de  troubler 
>»  l'turope  -,  que  la  paix  feroit  le 
»♦  plus  bel  héritage  qu'ils  pulîent 
ji  lailîer  à  leurs  enfans  ;  que  les  au- 
»  très  biens  étoient  frivoles  &  peu 
5>  durables,  au  lieu  que  celui-ci 
«  procuroit  les  bénédictions  de 
»  la  terre  &  les  récompenfes  du 
»  ciel.  >»  Une  trêve  de  dix  ans  fut 
le  fruit  de  cette  entrevue  &  de  ces 
exhortations  -,  mais  ce  calme  ne  dura 
pas  même  la  moitié  du  tems  qu'on 
avoit  ftipulé.  Une  nouvelle  guerre 
s'alluma  en  1543-entre  l'empereur 
&  le  roi  de  France.  Paul  ///députa 
à  ce  dernier  prince  Sadoiet ,  avec  le 
titre  &  les  pouvoirs  de  légat.  L'é- 
vêque  de  Carpentras  engagea  le  mo- 
narque François  à  vouloir  bien 
qu'on  parlât  de  paix  ;  mais  Charles - 
Q^.  fit  naître  des  difficultés  infurmon^ 
tables.  La  miffion  du  cardinal  Sado- 
■  ht  ayant  été  inutile ,  il  retourna  à 
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Carpentras  ;  &  quelque  tems  après 
il  fut  rappelle  à  Rome  ,  où  le  pape 
avoit  beibin  de  fes  confeils  dans  les 
fréquentes  congrégations  ,  tenues 
durant  la  tenue  du  concile  de  Tren- 
te. Il  avoit  70  ans ,  &  etoit  infirme. 
Une  fièvre  lente  l'airaillit  fur  la  fin 
de  Septembre  1547,  &  il  en  mou- 
rut, également  regretté  des  Catho- 
liques &  des  Proteftans.  Il  etoit  en 
commerce  avec  les  fçavans  de  l'une 
&  de  l'autre  religion ,  condamnant 
l'erreur  ,  mais  eftlmant  le  mérite 
par-tout  où  il  le  trouvoir.  Sadoiet 
ne  polTéda  jamais  que  fon  évêché  de 
Carpentras ,  depuis  même  que  Paul 
/// l'eut  nommé  cardinal  :  conduite 
bien  rare  dans  un  fiécle  où  la  plura- 
lité des  bénéfices  les  plus  incompa- 
tibles étoit  fi  commune.  S'il  fouhai- 
toit  quelquefois  d'être  plus  riche , 
ce  n'etoit  que  pour  avoir  les  moyens 
de  faire  du  bien  aux  gens-de-lettres. 
Mais  lorfqu'il  réfiéchiffoit  fur  les 
avantages  ineftimables  de  la  médio- 
crité ,  il  préféroit  fa  fituation  à  celle 
des  plus  riches  prélats.  François  I 
l'ayant  voulu  appeller  auprès  de  lui, 
il  répondit  qu'il  préférait  le  repos  & 
le  filcnce  de  fa  folhude  au  tumulte  des 
cours  &  à  l'embarras  des  affaires.  La 
belle  littérature  étoit  un  de  fes  plus 
chers  délafii"emens  dans  cette  folitu- 
de.  II  s'étoiî  attaché  dans  fa  jeu- 
neffe  a  la  poéfie  latine  avec  un  fuc- 
cès  peu  commun  ;  mais  il  y  renonça 
entièrement  fur  la  fin  de  fes  jours. 
Son  ftyle ,  en  vers  &  en  profe ,  ref- 
plre  l'élégance  &  la  pureté  des  an- 
ciens écrivains  Romains.  Il  s'étoit 
formé  fur  Cicéron  ;  on  pourroit  mê- 
me lui  reprocher  de  s'être  trop  at- 
taché à  l'imiter.  De  tous  ceux  qui 
ont  fait  revivre  dans  le  xv=  fiécle 
la  belle  btinité ,  il  eft  celui  qui  a  le 
mieux  réuffi.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Vérone  en  3  vol.  in-4°; 
le  i''  en  1737,  le  2'  en  1738,  Scie 
3'  en  1740.  Les  principaux  écrits 
de  ce  recueil  font  :  1.  Divers  £>//'- 
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cours  ,  dont  le  principal  mérîte  eft 
dans  le  ftyle.  II,  Dix-fept  livres 
ù' Epures ,  les  unes  intéreffantes  ,  les 
aucres  moins  agréables.  III.  Une 
interprétation  des  Pfeauims  &  des 
Epures  de  St.  Paul;  &  d'autres  ou- 
vrages de  théologie  ,  écrits  avec 
plus  de  politeffe  que  de  profondeur. 
ÏV.  Des  Traités  de  morale  pliilofo- 
phique,  fur  l'éducation  desenfans, 
fur  les  ccnfolatioiis  dans  les  mal- 
heurs ;  &  quelques  autres  écrits  de 
ce  genre,  dont  on  fait  cas ,  quoi- 
que fes  raifonnemens^  foient  quel- 
quefois trop  fubtils  &  embarraffes. 
V. Plufieurs  Poèmes,  parmi lefquels 
fon  Ctiftius  &  fon  Laocoon  tiennent 
le  premier  rang.  L'auteur  .copie 
quelquefois  dans  îqs  vers  les  phra- 
fes  de  Virgile  ,  ainfi  que  dans  fa 
profe  celles  de  Cicéron  -,  mais  ,  à  tra- 
vers les  efforts  d'une  imitation  fer- 
vile  ,  il  laiiTe  échapper  de  tems  en 
^ems  des  traits  de  fon  efprit.  Ses 
écrits  théologiques  font  d'un  ton 
de  douceur  &  de  modération,  qui 
étoit  l'expreffion  de  fon  caradlére. 
Il  ofa  même  écrire  à  PaulIIl,  "qu'il 
»»  étoit  étonnant  qu'on  pourfaivît 
r»  avec  acharnement  les  nouveaux 
>»  Kéréf.ques  ;  tandis  qu'on  laiiToit 
»>  vivre  en  paix  les  Juifs,  dont  la 
5»  haine  irréconciliable  contre  le 
«  nom  Chrétien  étoit  connue  ,  & 
«  qui  d'ailleurs  jouiffotent  de  gran- 
»>  des  richeffes,  dont  ils  dépouil- 
»  loient  les  Chrétiens  par  leurs  con- 

V  cuflions  &  leurs  ufures  !  »  Lorf- 
que  les  habitans  de  Cabricres,  pour- 
fuivis  par  le  parlement  de  Provence 
à  caufe  de  leurs  erreurs,  envoyè- 
rent leur  profefîîon  de  foi  à  Sadolet, 
ce  cardinal  «'  fuivant  fon  naturel 
»  plein  de  douceur  &  de  bonté  (  dit 
le  continuateur  de  Fleury ,  )  >»  reçut 

V  très-bien  ceux  qui  la  luiporté- 
«  rent,  &  leur  dît  :  Que  toutes  les 
»>  chofes  qu'on  publioit  d'eux  n'a- 
5>  voient  été  inventées  que  pour  les 
H  rendre  odieux  -,  qu'il  n'en  avoit 
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"  rien  cru  :  mais  qu'ils  devoietlC 
>i  penfer  à  réformer  leur  doûrine , 
»  qui  n'étoit  pas  celle  de  1  Eglife» 
5>  Que  dans  les  endroits  où  ils  par- 
>»  loient  du  pape  &  desévéque», 
»»  il  y  aveit  trop  d'aigreur  &.  d'ani- 
n  mofité  ,  qu'il  falloit  fe  foumettre, 
»  &  parler  d'un  ftyle  plus  modéré. 
»  Qu'au  refte  il  conferveroit  tou- 
»  jours  pour  eux  beaucoup  d'affec- 
«  tion ,  &.  que  ce  ne  feroit  jamais 
»  par  fon  avis  qu'on  les  opprime- 
)»  roit  ;  qu'il  iroit  bientôt  dans  fa 
»  maifon  de  Cabriéres,  où  il  s'infor- 
)»  meroit  plus  particulièrement  de 
»  toute  l'affaire  i  &  qu'il  empêche- 
)»  roit  les  troupes  du  vice- légat  de 
>»  continuer  leurs  hoftilités  :  en 
>»  quoi  il  réuffit.  "  Son  indulgence 
pour  les  errans  ne  lui  fit  pas  négli- 
ger les  intérêts  de  la  vérité.  Dans 
les  premiers  tems  de  la  réforme  ,  il 
écrivit  aux  Genevois  une  lettre  qui 
refpiroit  tout-à-Ia-fois  la  politeffe 
d'un  courtifan  &  le  zèle  d'un  évo- 
que. Quoiqu'il  fut  très  -  lié  avec 
EraJ'me  ,  il  blàmoit  quelquefois  les 
libertés  qu'il  fe  donnoit  de  tems  en 
tems  en  matière  de  religion  v  &  la 
manière  honnête  avec  laquelle  il  lui 
difoit  des  vérités,  charmoit  prefque 
'  autant  Erafme  ,  que  fi  c'eût  été  un 
tiii'u  de  complimens.  Pour  avoir  les 
Ouvrages  complets  de  Sadolet  y  il 
faut  ajouter  aux  3  volumes  déjà  ci- 
tés ,  fes  Lettres  &  celles  des  fçavans 
avec  lefquels  il  étoit  en  correfpon- 
dance,  publiées  à  Rome  en  1764, 
in- 1 2 ,  3  vol.  -,  ainfi  qu'un  autre  re- 
cueil imprimé  en  1759,  in- 12  ,  qui 
contient  fes  Lettres  écrites  au  nom 
de  Léon  X,  Clément  VU  &  Paul  III; 
avec  un  abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur, 
écrite  par  FloreheUi ,  fon  contem- 
porain... Voy.  SaCRATO, 

SADUCÈENS  ,  Voyci  Sadoc  , 
n'  IL 

SAENREDAM,  (Jean)  célébra- 
graveur  ,  vivoit  à  la  fin  du  xv'  fié- 
de  &  au  commeacemeni  da  xviV 
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Les  Eflampcs  de  ce  maître  font  très- 
goûcées  des  curieux.  Il  a  fur-iouc 
travaillé  d'après  Go/tiius  ,  ôc  il  a 
Jçu  allier  la  douceur  avec  la  ferme- 
té dans  fa  touche.  On  defireroic 
plus  de  correftion  dans  (ts  deiTins  -, 
mais  c'eft  un  reproche  qu'il  doit 
partager  avec  la  plupart  des  pein- 
tres qu'il  a  copies. 

SAENZ ,  Foy.  Aguirre. 
SAGAREL ,  Fcy.  Segarel. 
I.  SAGE,  (David le)  de  Mont- 
pellier, mort  vers  1650,  eut  des 
mœurs  dépravées  &  quelque  talent. 
11  s'eft  fait  de  la  réputation  par  fes 
Poiilies  Gafconnes.  On  a  de  lui  un 
recueil  intitulé  ;  Les  Folles  du  fieur 
le  Sage,  1650,  in-S".  Ce  font  des 
Sonnets  ,  des  Elégies  ,  des  Satyres  ÔC 
Epigrammes  ,  dignes  du  titre  de  cette 
colletHon. 

II.  SAGE,  (Alain-René  le)  ex- 
ccllent  romancier  François  &  bon 
comique ,  né  à  Ruys  en  Bretagne 
vers  l'an  L677,  ^'"^  de  bonne-heu- 
re à  Paris.  Son  premier  ouvrage  fat 
uneTraduûionparaphrafée  dts  Let- 
tres à'AriJîenète,  auteur  Grec,  en  2 
vol.  in-ii.  Il  apprit  enfuite  l'efpa- 
gnol ,  &  goûta  beaucoup  les  écri- 
vains de  cette   nation  ,   dont  il  a 
donné   des  traduftions,  ou  plutôt 
des  imitations  qui  ont  eu  un  grand 
fuccès.  Ses  principaux  ouvrages  en 
ce  genre  font  :  I.  Guynan  d'Alfara- 
chi  ^  en  2  vol.  in-i2  :  ouvrage  où 
l'aateur  fait  paffer  le  ferieux  a  tra- 
vers le  frivole  qui  y  domine.  II.  Le 
Bachelier  de  Salamanque,  en  2  vol. 
in-12  :  roman  bien  écrit,  &  femé 
d'une  critique  utile  des  moeurs  du 
fiécle,  lïl.  Gilhlas  de  Santillam,  en 
4  vol.  in- 1 2.  On  y  trouve  des  pein- 
tures vraies  des  moeurs  des  hom- 
mes, des  chofes  ingénieufer.  &  amu- 
fantes ,  des  réflexions  judicieufes. 
11  y  a  du  choix  Se  de  l'élégance  dans 
les  expreflions,  de  la  netteté  Ôc  de 
la  gaieté  dans  les  récits.  C'eft  un  ta- 
bleau fidèle  de  toutes  les  condi* 
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tîons,  5c  le  meilleur  Roman  moral 
qu'aucune  nation  ait  produit.  IV. 
Nouvelles  Aventures  de  Don  Ouichot- 
fe  ,  en  2  vol,  in-12.  Ce  nouveau 
Dvn  Quichotte  ne  vaut  pas  l'ancien -, 
il  y  a  pourtant  quelques  plaifante- 
ries  agréables.  V.  Le  Diable  Boi- 
teux,  in-12,  2  vol.  :  ouvrage  qui 
renferme  des  traits  propres  à  égayer 
l'efprit  &   à  corriger   les  mœurs. 
(  Voy.  I.  GuEVARA.)  Il  eut  d'abord 
un  fi  grand  débit ,  que  l'on  rapporte 
que  deux  feigneurs  mirent  l'épée  à 
la  main  pour  avoir  le  dernier  exem- 
plaire de  la  deuxième  édition.  VI. 
Mélanges  amufans  de  faillies  d'efpnt 
&  de  traits  hifioriques  des  plus  frap- 
pans,  in-12.  Ce  recueil  eft,  ainlique 
tous  ceux  de  ce  genre  ,  un  mélang» 
de  bon  8c  de  mauvais.  Vil,  Roland 
l'amoureux,  tradudlion  Am.  Boiardo  , 
2  vol.  in-12.  YWl.  EfievanilU  ,  OM 
le  GarÇi^n  de  bonne   humeur  ;  2  vol, 
in-12  :  ouvrage  dans  lequel  on  re- 
trouve toujours  l'elprit  de  l'agréa- 
ble auteur  de  Gilblas.  Le  Sage  s'eft 
auffi  rendu  célèbre  par  fes  pièces 
dramatiques.  On  voit  avec  plaifir, 
au  théâtre  François  ,  Cri/pin  rival  de 
fon  Maître,  6c  Turcaret,   comédies 
en  prbfe.  Molière  n'auroit  pas  défa- 
voué  plufieurs  fcènes  de  ces  deux 
pièces ,  ainfi  qu'un  grand  nombre  de 
peintures   originales  du  roman  de 
Gilblas.  L'Opéra-comique  eft  enri  • 
chi  d'un  grand  nombre  de  fes  ou- 
vrages. Cet  auteur  avoir  peu  d'in- 
vention ;  mais  il  avoir  de  l'efprit , 
du  goût ,  &  l 'art  d'emi;ellir  les  idées 
des  .autres  ,  ôc  de  fe  les  rendre  pro- 
pres. On  peut  le  mettre  au  rang  des 
auteurs  qui  ont  le  mieux  poffédé 
leur  langue.  Il  eut  piufieurs  enfans  , 
dont  l'aîné  s'eft  illuftré  comme  ac- 
teur fur  le  théâtre  François ,  fous  le 
nom  de  Montménil.  C'ètoit  un  ' 
homme  d'une  fociété  douce  &  ai- 
mable :  au  milieu  des  plailirs  înfé- 
parables  de  fon   état,  fes  mœurs 
étoient  irréprochables,  11  mourut 
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fubitement  dans  une  partie  de  chaf- 
fe ,  le  8  Septembre  1 743 ,  11  empor- 
ta les  regrets  de  tous  les  honnêtes- 
gens  ,  amateurs  du  théâtre.  Il  avoit 
lin  talent  fupérieur,  6c  qui  n'étoit 
qu'à  lui ,  pour  les  rôles  de  vaht.  Le 
public  en  a  long-tems  fenti  la  perte. 
La  mort  du  fils  mit  le  père  dans  le 
plus  grand  embarras.  Il  étoit  ex- 
traordinairement  fourd  \  &  cette  in- 
firmité l'empêchant  de  jouir  des 
agrémens  de  la  fociétc  dans  la  capi- 
tale, il  partit  pour  St- Quentin,  où 
l'un  de  fes  fils  étoit  chanoine.  Ce 
ne  fut  pas  fans  de  vifs  regrets  , 
quoique  dans  un  âge  avancé.  Il  au- 
roiî  dit  volontiers,  avec  l'ingénieux 
&  facile  Coulange ,  dans  fes  Adieux 
à  la  ville  de  Paris  : 

Je  crois  ,  en  ti  quittant,  fortir  de  VU- 

nivers. 

Il  fe  retira  donc  chez  (on  fils  le  cha^ 
noine  ,  avec  fa  femme  &  fes  filles  ; 
mais  il  n'y  vécut  pas  long-tems: 
une  maladie  violente  l'emporta  en 
1747.  11  mourut  à  Boulogne-fur- 
mer.  On  lui  fit  cette  Epitaphe  : 

Sous  ce  tombeau  gît  le  Sage,  abattu 
Par  le  ci/eau  de  la  Parque  importune  ; 
5'//  ne  fut  pas  ami  de  la  Fortune  , 
Jl  fut  toujours  ami  de  la  Vertu. 

On  a  peint  le  Sa^e  comme  un  hom- 
me d'un  caractère  doux,  prévenant, 
toujours  ézal.Sa  converfation  étoit 
amufante.  Onl'entouroit  aux  cafés: 
il  affaifonnoit  fes  récits  d'anecdo- 
tes &  de  faillies,  qui  le  faifoient 
écouter  avec  encore  plus  de  plaifir. 
On  prétend  qu'il  fuivoit  exaftement 
les  devoirs  de  la  religion ,  &  que  les 
jeux  badins  de  fon  efprit  ne  pre- 
noient  rien  fur  les  fentimens  de  fon 
cœur. 

SAGES  {les  Sept)  de  la  Grèce: 
Voy.  BiAS  ;  Chilon  j  Cléobule  ; 
PhRIANORE  ;  PiTTACUS  ",  SOLON  ; 

&  Thalès. 
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SAGITTARIUS,(Gifpard) 
théologien  Luthérien,  hiftorien  du 
duc  de  Saxe,  &  profelfeur  en  hif- 
toire  dans  l'univerfité  de  Hall,  na- 
quit à  Lunebourg  en  1 643  ,  &  mou- 
rut en  1694.  Les  langues  fçavantcs, 
l'hiftoire ,  les  antiquités ,  lui  ctoiént 
trcs-fdmiliéres.  Sa  mémoire  étoit  un 
vafte  dépôt ,  où  s'étoient  raffem- 
blces  les  connoiffauces  les  plus 
étendues  ;  mais  elles  n'y  étoient  pas 
toujours  dans  l'ordre  le  plus  clair. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Des  Dijfcrtations  fur  les  Oracles,  fur 
les  Souliers  ,  in-4°.  &  fur  les  Portes 
des  anciens  ,  in-S".  II.  La  Succeffum 
des  Princes  d'Orange  jufq-.ià  \j\x\\.- 
laume  ///.  1 1 1.  L'Hi/Ioire  de  la  ville 
d'Hardevick,  in-4°.  1  V.  VHi/loire 
de  St.  Norbert ,  (  *  )  qu'il  publia  en 
1683.  V.  Hifioria  antiqua  NoribergiS^ 
in-4° ,  fçavante  &  judicieufe.  VI. 
Les  Origines  des  Ducs  de  Brunfwrck, 
in-4°.  Vil.  Hifioire  de  Lubeck^  in-4'*, 
VlII,  Les  Antiquités  du  roy.iume  de 
Thitringe,  in-4':  ouvrage  plein  de 
recherches ,  ainfi  que  tous  les  écrits 
de  cet  auteur ,  dont  on  peut  voir  la 
liile  dans  fa  Fie  compofee  en  latin 
par  Schmldiiis ,  lène,  1713  ,  in-S". 
iX.  Une  H./luirc,  exaéte  fc  curieu- 
fe,  Jes  Alarquis  &  des  Eiei^iurs  de 
Brandebourg,  in-4°.  &  un  grand  nom- 
bres d'autres. 

S  AGREDO ,  (  Jean  )  procurateur 
de  St-Marc,  étoit  d'une  des  plus 
anciennes  familles  nobles  de  ^'eni- 
fe,  &  qui  a  produit  des  grands-hom- 
mes, il  fut  élu  doge  de  la  républi- 
que en  1675  -,  mais  fon  eleftion 
n'ayant  pas  été  agréable  au  peuple , 
il  fc  démit  volontairement.  En  1691 
il  fut  provéditeur-genéral  dans  les 
mers  du  Levant.  H  devint  enfuire 
ambaffadeur  dans  les  plus  grandes 
cours  de  l'Europe  ,  &  il  avoir  pallé 
par  divers  emplois  diftmgues  avant 
que  d'être  élevé  à  la  dignité  de  pro- 
curateur de  St-Marc.  Cet  habile 
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homme  publia  ,  en  1677,  in-4* ,  à 
Venife,  une  Hijlohe  de  l'empue  Ot- 
toman ,  fous  ce  titre  :  Mcmorie  i/io- 
riche  de  Monarchi  Octomani.  L'auteur 
commence  à  l'an  1 500 ,  6c  continue 
fon  Hiltoire  julqu'en  1644,  fous  le 
règne  à' Ibrahim  /,  qui  monta  fur  le 
trône  en  1640.  Cet  hhtoricn  eft 
fage,  impartial,  6:  très-inftruit  de 
la  maricre  qu'il  avoit  entrepris  de 
traiter.  Sonftyle  eiHcrré,  dans  le 
goût  de  Tacite  ;  &  l'aureur  feme , 
félon  les  circonftances ,  des  reiie- 
xions  folides  8c  judicieufes.  Cette 
Hiftoire  a  été  traduite  en  françois 
par  Laurent ,  &  imprimée  à  Paris  en 
1 724 ,  en  6  vol.  in- 1 2 ,  fous  ce  ti- 
tre :  Hijiuire  de  l'Empire  Ottoman  , 
traduite  de  L'italien  de  Sagredo. 

SAGTLEVEN ,  excellent  payfa- 
gifte  KoUandois  ,  dont  les  tableaux 
&  les  deffins  font  reclierchcs  &  peu 
communs.  Il  vivoit  dans  le  xyii"" 
flécle  ;  nous  ignorons'les  années  de 
fa  naiffance  &  de  fa  mort. 

SAINCTES  ,  (  Claude  de  )  Sanc- 
tefius  ,  né  dans  le  Perche ,  fe  fit  cha- 
noine régulier  dans  l'abbaye  de  St 
Cheron  près  Chartres  ,  en  1 540  ,  à 
l'âge  de  1 5  ans.  Le  cardinal  de  Lor- 
raine le  mit  dans  le  collège  de  Na- 
varre ,  où  il  fit  fes  humanités ,  fa 
philofophie  &  fa  théologie  ,  il  fut 
reçu  dofteur  de  Sorbonneen  1555, 
&  entra  enfuite  dans  la  maifon  du 
cardinal  fon  bienfaiteur,  qui  l'em- 
ploya au  colloque  de  Poiffy  en  1 5  61, 
&  le  fit  envoyer  par  le  roi  Charles 
IX  au  concile  de  Trente  ,  avec  onze 
autres  dodteurs.  C'eft  lui  &  Simon 
Vigor  ,  depuis  archevêque  de  Nar- 
bonne ,  qui  difputérent  contre  deux 
miniftres  Calvinifte*  ,  chez  le  duc 
de  Nevers  ,  en  1 5  66.  Leur  triomphe 
fut  complet ,  &  de  Saincles  fit  im- 
primer ,  deux  ans  après  ,  les  Actes 
de  cette  conférence.  Ses  écrits  ,  fes 
fermons  ,  &  fon  zèle  contre  les  hé- 
rétiques ,  lui  méritèrent  l'évêché 
«TEvreux  en  1575.  Il  affifta  l'aanée 


SA!  545 

fuivante  aux  états  de  Blois  ,  &  au 
concile  de  Pvouen  en  1 5S1.  Sa  fu- 
reur pour  la  Ligue  le  jetta  ,  dit-on  , 
dans  des  travers  monltrueux.  11  fut 
pris  dans  Louviers  par  les  gens  du 
roi  Henri  IF.  On  trouva  dans  (es 
papiers  ,  un  écrit  ,  oix  il  prétendoit 
juitifier  raffafTinat  de  Henri  III ,  & 
où  il  exciîoit  a  commettre  le  même 
forfait  fur  le  roi  de  Navarre.  Ces 
accufatlons  ,  intentées  par  les  Cal- 
viniftes  ,  ne  furent  pas  prouvées 
démonftrativemenr.  11  n'en  fut  pas 
moins  conduit  prifonnier  à  Caen, 
où  il  auroit  fubi  le  dernier fupplice, 
fi  le  cardinal  de  Bourbon  &  quelques 
autres  prélats  n'eufiTent  intercédé 
pour  lui.  11  fut  donc,  à  leurs  priè- 
res ,  condamné  à  une  prifon  perpé- 
tuelle ,  &  renfermé  dans  le  château 
de  Crevecœur,  au  diocèfe  de  Li- 
fieux  ,  où  il  mourut  de  poifon ,  dit- 
on  ,  en  1591.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Le  plus  conù- 
dérable  &  le  plus  rare  eft  un  Traité 
de  r Eucliarijlie ,  en  latin  ,  in-folio  ; 
chargé  de  citations,  &  qu'on  ne  Ht 
plus  aujourd'hui,  Lefeul  de  fes  ou- 
vrages qui  foit  recherché  ,  à  caufe 
des  chofes  curieufes  &  intérefî"antes 
qu'il  renferme  au  fujec  de  la  Meffe 
de  réglife  Romaine  ,  efl  intitulé  : 
Lisurgix  Jac^hi  Apofioli  ,  Bafilii  Ma- 
gni ,  J iiannis-Chryj ojlomi ,  &c.  à  An- 
vers ,  Plantin  y  1560,  in -8".  On 
joint  ordinairement  cet  ouvrage  au 
Traite' fur  la  Alejfe  Latine  ,  de  Fran- 
cowiti ,  parce  qu'ils  ont  beaucoup 
de  rapport. 

SAINT-ADON  ,  Foyei  Picart 
n".  IV. 

SAINT-AMAND  ,  (  Marc- An- 
toine-Gérard de)  fils  d'un  chef- d'ef- 
cadre  ,  naquit  à  Rouen,  11  pafia  fa 
vie  à  voyager  &  à  rimer  ,  deux  mé- 
tiers qui  ne  mènent  pas  à  la  fortune. 
L'abbé  de  Marullcs  voulut  le  fixer  , 
en  lui  procurant  la  charge  de  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  reine  de 
Pologne  ;  mais  rjiumcur  inconfiâte 
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de  St-Âmand  ne  pouvoit  fe  prêter 
u  ces  offres.  Il  retourna  à  Pans ,  où 
il  fut  liflé.  Il  fe  montra  a  la  cour  , 
&  n'y  fut  pas  mieux  reçu.  Voici 
un  abrégé  de  fa  vie  ,  tel  qu'on  le 
trouve  dans  la  première  Satyre  de 
Boileau.  Les  traits  de  ce  tableau  ne 
font  pas  très-fins  j  mais  ils  paroif- 
fent  vrais, 

St-Amand  n'eut  du  Ciel  que  fa  veine 

en  partage  : 
L'habit  quil  eut  fur  lui  y  fut  fon  feul 

héritage  ; 
Un  lit  &   deux  placets  compofoient 

tout  fon  bien , 
Ou  ,  pour  en  mieux  parler  ,   Saint- 

Amand  n 'avo/t  rien. 
Mais  quoi  !  las  de  traîner  une  vie  im- 
portune , 
//  engagea    ce  rien  pour  chercher  la 

fortune  ; 
Et  tout  charge' de  vers  qu'il  devait  met» 

tre  au  jour  , 
Conduit  d'un  vain  efpoir  ,  il  parut  à 

la  Cour, 
Qu'arriva  -  t- il    enfin  de   fa  Mufe 

ahufée  ? 
Il    en  nvint   couvert  de  honte  &  de 

rifée  ; 
Et  la  fièvre  ,  au  retour  tcrmbiant  fon 

deflin  , 
¥it  par  avance  en^lui  ce  qu'aurait  fait 

la  faim. 

Ce  fameux  fatyrique  ne  le  traita 
pas  mieux  dans  fon  ^rt  Poétique  ; 
car  ,  en  recommandant  d'éviter  des 
détails  bas  &  rampans ,  où  St-Amand 
étoit  tombé  dans  {on  MoisE  sau- 
vé ,  il  dit  : 
N'imite\pas  ce  fou,  qui  décrivant  les 

Ahrs , 
Et  peignant ,  au  milieu  de  leurs  flots 

entr  'ouverts  , 
L'Hébreu  fauve  du  joug  defes  inju/les 

maîtres  , 
Mit ,  pour  le  voir  paffer ,  les  poijfons 

aux  fenêtres  ; 
Peint  le  petit  enfant,  •<  qui  va  ,  faute  > 
3>  revient. 
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»  Et  joyeux  à  fa  mère  offre  un  caîi" 

»  lou  qu'il  tient.  » 
Toutes  les  productions  de  St'Amand 
font  pleines  des  défauts  que  Dcf- 
préaux  reproche  au  Moïfe  fauve.  El- 
les ont  été  recueillies  en  3  vol.  in- 
12.  Sa  meilleure  pièce  eft  fon  Ode 
intitulée  ,  La  Solitude  ;  le  refte  ne 
mérite  pas  d'être  cité.  Saint-Amand 
mourut  en  1 660  ,  âgé  de  67  ans  , 
du  chagrin  de  ce  que  Louis  XIV  n^- 
voit  pu  fupporter  la  lefture  de  fon 
Poème  de  la  Lune  ,  dans  lequel  il 
louolt  ce  prince  de  fçavoir  bien  na- 
ger. Au  refte  ce  Poëme  de  la  Lune 
étoit  très- peu  de  chofe  -,  &  on  ne 
pouvoit  que  louer  l'intention  du 
poète  ,  qui  vouloit  célébrer  une  di- 
vinité ,  fous  l'influence  de  laquelle 
il  avoir  pafl'é  fa  vie.  Boileau  difoit 
de  St-Amand ,  qu'il  s'étoit  formé  du 
mauvais  de  Reignier.  Conûdéré  com- 
me homme  de  fociété  ,  5r-^/niini 
valoir  mieux  que  comme  poète.  Son 
enjouement  &  fes  bons-mots  le  fai- 
foient  rechercher.  S'étant  trouvé 
dans  un  cercle  avec  un  homme  qui 
avoit  la  barbe  blanche  &  les  che- 
veux noirs  ,  il  lui  dit  :  //  parait , 
Mvnfteur  ,  que  vous  ave\  moins  tra- 
vaillé du  cerveau  que  de  la  mâchoire. ,, 
Saint-Amand  connoiffolt  ce  dernier 
travail ,  &  il  étoit  très  -  paffionné 
pour  la  bonne-chère. 

SAINT-AMAND ,  Voyc^  Tris- 
tan ,  n°.  IV. 

St-AMOUR,  Toye^ Amour 
(Saint-). 

Sx- ANDRÉ  ,  Voyei  A  L  B  O  N  (S- 
FEKN  AN  VILLE. 

St-ANGEL,  Foj'.  BALOtJFEAU. 

Sx- AUBIN,  Voy.  Gendre,  n' 

II...GU£D1ER...  &  IV.  MaISXRE  , 

n°  V.  de  iès  ouvrages. 

SAÎNT-AULAIRE,  (Françols- 
Jofeph  de  Beaupoil ,  marquis  de  ) 
né  dans  le  Limoufin  ,  porta  les  ar- 
mes pendant  fa  jeuneiïe  ,  &  les  quit- 
ta dans  un  âge  plus  avancé  ,  pour 
être  tout  entier  a  la  fotistc  &  àia 
littg- 
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littérature.  La  ducheffe  du  Maine 
l'appella  à  fa  cour  ,  donr  il  fit  les 
délices  pendant  40  ;ins  ,  par  les  char- 
nies  de  fon  elprit  &  de  fa  conver- 
fation.  Ce  fut  pour  cette  princeffe 
qu'il  fit  ,  en  joaâtii  au  ficret  ,  l'in- 
promptu  fi  connu  : 

La  Divinité  qui  s  ^amufe. 
A  me  demander  mon  fccret  , 
Si  j'étois  Apollon  ,  ne  [croit  pas  ma 

Mufe  ; 
Elle  ferait  Thétis. .  ,  &  le  jour  fini' 

Toit, 

«<  Anacréon  moins  vieux  fit  de  moins 
»'  jolies  chofes  ,  »  dit  le  dernier  hif- 
îoriea  de  Uuls  XI  V.  C^eft  une 
chofe  bien  fingulicre  ,  que  les  vers 
ks  plus  délicats  qu'on  ait  de  lui  , 
aient  été  faits  dans  le  tems  qu'il 
étoit  plus  que  nonagénaire.  Ce  poè- 
te fut  reçu  a  l'acadcinie  Françoife  en 
1706,  &  mourut  a  Paris  le  17  Dé- 
cembre 1742,  âgé  d.;  98  ans.  Boi- 
leau  lui  refufa  fon  fufifrage  pour  la 
place  d'académicien  ,  d'une  maniè- 
re afTez  dure.  11  fondoit  fon  refus 
fur  la  pièce  même  qui  le  fit  admet- 
tre : 

O  Mufe  lîgire  &  facile  ,  &c. 
11  répondit  à  ceux  qui  lui  repré- 
fentoient  qu'il  fillou  avoir  des 
égards  pour  un  homme  de  cer:e  con- 
dition :  Je  ne  lui  dijputc  pas  fes  Let- 
tres de  nob.'ejfi  ;  mi's  je  lui  d: (pute  fes 
titres  du  Parnaffe.  Un  des  académi- 
ciens ayant  réplique  que  M.  de  St- 
Aulaire  avoit  auffi  fes  titres  du  Par- 
nalTe  ,  puifqu'il  avoit  fait  de  fort 
jolis  vers  :  Eh  bien  ,  Monfeur  ,  (  lui 
dit  BoiUau  ,  )  puiftjue  vous  efiimei  fes 
vers  ,  faites-moi  tlionneur  de  méprifer 
les  miens...  Le  marq«,sde  St-Aulaire 
répondant  dans  lacademie  Fran- 
çoife au  duc  àc  la  Trimouille  .,  qui 
remplaçoit  le"  miirechal  d'Efrécs  , 
die  ingénieufemenc  :  //  me  cojivient 
d' arrofer  de  larmes  la  Tefps3.able  cen- 
dre ijue  vous  venei  de  couvrir  de  fleurs, 
La  différence  des  hommages  que  nvus  lui 
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Tendons ,  efi  a jf ortie  à  celle  de  nos  âoes. 
Les  Poëues  de  cet  Anacréon  nona- 
génaire font  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils.  Ft.jcj^D^sTOUCH£S  , 
n°  II. 

St-BONNET  ,   Voy.  ToirvAS. 
St-CLSARI  ,  (  hciiri  de)  gentil- 
homme 6c  poète  Provençal  du  xv' 
fiécle  ,  a  fait  des   P^cfes  eftimées 
dâ  fon  tems.  Il  a  continué  l'Kiftoire 
des  Poètes  Provençaux, que  le  A'tn- 
^edes  Ifles-d  Or  avoit  commencée. 
L  SAÎNT-CYR,  (Tanne^ui  du 
Bouchée,  du)  gentilhomme  Poite- 
vin ,  &  l'un  des  plus  braves  capi- 
taines des  Calvinifies  ,  fous  le  rè- 
gne de  Charles  IX  ,  fut  un  des  chefs 
de  la  Confpiratiun  d'Amb.nfe,  &  de- 
vint  gouverneur  dOrkans  après 
la  bataille  de  Dreux.  Il  fut  tué  à 
celle  de  Moncontour  en  1569  ,  à 
S  5   ans.  «.   Lorfque  la  bataille   fut 
»  perdue  (dit  l'hiltorien  d'Aubigné,) 
»  ce  vieillard    ayant    rallié    trois 
»   cornettes  au  bois  de  Maire  ,  & 
»  reconnu  que  par  une  charge   il 
»  pouvoir  fiuver  la   vie  à  1000 
«  hommes  ,•  fon   miniftre   qui  lui 
"  avoit  aide  à  prendre  cette  réfo- 
"  lution  ,  l'avertit  de  faire  un  mot 
»  de  harangue.  A  gens- de  bien  cur- 
»   te  harangue  ,   dit  le  bon- homme  ; 
»    Frères  &  Cimpjgnon< ,   vuici  ccrr.me 
»  if  faut  faire.  Là- dciîus  ,  couvert 
»  à  la  vieille  Françoife  d'armes  ar- 
»  gentées  jufqu'aux  grèves  Ci.  fole- 
»  rets,  le  vifage  découvert  ,  &.  la 
»»  barbe  blanche  comme  neige  ,  âgé 
»  de  85  ans,  il  donna  20  pas  d;\ .  nt 
»  fa  troupe  ,  mena  battant  tous  les 
>»  maréchaux-de-cam.p,  Sxfauvaplu- 
)»  feurs  vies  par  fa  mort,  ?» 

11.  SAINT-CYR  ,  (  Claude  Odec 
Giry  de  )  de  l'académie  Françoife  , 
mort  le  13  Janvier  1761  ,  âge  de  67 
ans ,  fe  fit  connoître  par  fes  vertus. 
On  lui  attribue  le  Catéchifme  des  Ca- 
coucks  ,  I7^b  ,  in-12. 

St.  CYR,  (Maifon  de)  Voy. 
Maintenon. 

Mm 
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St-CYRAN  ,  Voyci  Verger  de 

Huuranc. 

St- DIDIER  ,  Voy.  Ltmojon. 

SAINT-EVREMONT,  (Char- 
les  de  St-Denys  ,  feigneur  de)  né 
s  St-Denys-!e-Guaft,  à  3  lieues  de 
Coutances  ,  en  161 3  ,  d'une  maifon 
noble  Se  ancienne  de  bafle-Norman- 
die,  dont  le  nom  étoit  Marquctcl 
ou  Marguajie! ,  Ht  fes  études  à  Paris. 
Après  avoir  donné  une  année  au 
Droit ,  il  prit  le  parti  des  armes ,  & 
fer  vit  au  liége  d'Arras  en  1640, 
comme  capitaine  d'infanterie.  Une 
politeffe  affaifonnée  de  tous  les  agré- 
mens  du  bel-efprit  ,  une  bravoure 
éprouvée  dans  les  allions  générales 
&  dans  quelques  combats  finguliers , 
■le  concours  brillant  des  qualités  qui 
ne  font  pas  toujours  le  partage  des 
gens- de -guerre,  attirèrent  à  5^- 
£vremont  l'eftime  des  militaires  les 
plus  diftingués  de  Ion  tems.  Le  prin- 
ce de  Condé  fut  fî  charmé  de  fa  con- 
verfation,  qu'il  lui  donna  la  lieute- 
*ance  de  fes  gardes ,  afin  de  l'avoir 
toujours  auprès  de  lui.  St-Evremont 
ne  conferva  pas  long-tems  fa  faveur. 
jVÎ.  le  Prince  avoit  la  foibleiTe  de 
plaifanter  fur  le  ridicule  des  hom- 
mes ,  ôc  n'en  étoit  que  plus  fenlible 
à  la  raillerie  :  St-Evremont  ne  le  mé- 
nagea point  dans  quelques  entre- 
tiens fecrets.  Le  duc  à'Enguicn  le 
fçut ,  &  lui  ôta  la  lieutenance  de  fes 
gardes  :  on  dit  pourtant  que  ce  prin- 
ce, naturellement  grand,  eut  la  gé- 
nérofité  de  lui  pardonner  dans  la 
fuite.  Mais  une  première  difgrace 
ne  corrigea  point  St  -  Evremcnt  de 
fon  humeur  cauftique.  Il  fut  mis  3 
mois  à  la  Baftille  pour  quelques  plai- 
fanteries  faites  à  table  contre  le  car- 
dinal Maiarin  ,  avec  lequel  il  fe  ré- 
concilia bientôt-après.  La  guerre 
civile  s'étant  allumée  ,  St-Evremont 
fut  fidèle  au  roi ,  qui  le  fit  maréchal- 
de-camp  ,  avec  une  penfion  de  3000 
livres.  Le  Traité  des  Pyrénées  mit 
fin  à  toutes  ces  hoftilités.  Cette  paix 
«déplut  à  beitucoup  de  gen$  :  St-Evn- 
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mont  écrivît  à  ce  fujet  au  maréchal 
de  Créqul,  &  fa  lettre  étoit  h.  fatyre 
du  Traité.  Le  roi  ayant  ,  dit-on  , 
des  fujets  fecrets  de  fe  plaindre  de 
lui ,  prit  occafion  de  cette  lettre  pour 
ordonner  qu'on  le  mît  à  la  Baftille. 
Il  en  fut  prévenu  dans  la  forêt  d'Or- 
léans ,  &  fe  relira  en  Angleterre  , 
où  Charles  II  l'accueillit  comme  il 
le  méritoit.  Flufieurs  amis  illuftres 
employèrent  tout  leur  crédit  pour 
obtenir  fon  rappel.  Leurs  foins  n'eu- 
rent de  fuccès  que  dans  un  tems  où 
St-Evrcmont ,  trop  âgé  ,  ne  voulut 
plus  profiter  de  la  bonne  volonté 
des  minifires  ,  6c  aima  micijx  ,  com- 
me il  le  difoit  lui  même  ,  re/ler  avec 
des  gens  accoutumés  à  fa  loupe,  (  11  en 
avoit  une  au  front.  )  Le  philol'ophe 
expatrié  chercha  à  adoucir  le  c'na- 
grin  de  fa  difgrace  par  la  ledure,  la 
compofition  &  l'amitié.  La  ducheffe 
de  Ma\arin  ,  s'ct:înt  brouillée  avec 
fon  mari ,  quitta  la  çout  de  France  , 
voyagea  en  différens  pays ,  &  paffa 
enfin  en  Angleterre.  St-Lvrcmont  la 
vit  fouvent,  ainfi  que  plufieurs  gens- 
de-lettres  qui  s^'affcmbloicnt  dans  fa 
maifon.  C'eft  à  cette  dame  qu'il 
adrefla  une  grande  partie  de  fes  ou- 
vrages. Ce  philofuphe  mourut  en 
1 703  ,  à  90  ans ,  &  fut  enterré  dans 
l'églife  de  Weftminfier  au  milieu 
des  rois  &  des  grands  -  homm.es 
d'Angleterre.  11  conferva  jufqu'à  la 
fin  de  fa  vie  une  imagination  vive, 
un  jugement  folide,  &  une  mémoire 
heureufe.  11  avoit  un  fonds  d'en- 
jouement ,  qui ,  au  lieu  dç  diminuer 
daos  fa  vieiileiïe ,  fembla  reprendre 
de  nouvelles  forces.  Il  aimoit  la 
compagnie  des  jeunes  -  gens  ;  il  fe 
plaifoit  au  récit  de  leurs  aventures. 
L'idée  des  divertifi"emens  qu'il  n'é- 
toit  plus  en  état  de  goûter  ,  occu- 
poit  agréablement  fon  efprit.  St- 
Evrcmont  étoit  très-fenfibie  au  piai- 
firde  la  table,  &  il  fe  diftingua  par 
fon  rafinement  fur  la  bonnc-chéra  ; 
mais  il  recherchoit  moins  la  fomp- 
tuofué  &  la  magnificence ,  que  la 
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iélicateffe  &  la  propreté.  Il  ne  Te 
piquoit  point  d'une  morale  rigide  i 
cependant  il  avoir  toutes  les  qua- 
lités   d'un  homme  -  d'honneur.  II 
étoit  équitable  ,  généreux  ,  recon- 
noiffant  ,  plein  de  douceur  &  d'hu- 
manité. Dans  un  portrait  qu'il  tit 
de  lui-même  en  1676  ,  il  le  peint 
comme  un  homme  qui  n'a  jamais 
fenti  la  ncceffite ,  qui  n'a  jamais  con- 
nu l'abondance.  "11  vit  (dit-il)  dans 
j>  une  condition  mepritée  de  ceux 
»  qui  ont  tout ,  enviée  de  ceux  qui 
>»  n'ont  rien  ,  goutee  de  ceux  qui 
>»  font  confifter  leur  bonheur  dans 
»•  leurraifon.  Jeune,  il  a  hai  ladif- 
»  lîpation  ,  perfuadé  qu'il  falloir  du 
»  bien  pour  les  commodités  d'une 
»  longue  vie  :  vieux ,  il  a  de  lapei- 
>t  ne  a  fouffrir  l 'économie,  croyant 
5»  que  la  neceffité  eil  peu  à  craindre, 
j>  quand  on  a  peu  de  tems  à  être 
j>  miferable.  Il  le  loup  de  la  nature  ; 
«  il  ne  fe  plaint  point  de  la  fortune, 
j»  Il  hait  le  crime  ;  il  fouffre  les  fau- 
j>  tes  i  il  plaint  les  malheureux.  Il 
5»  ne  cherche  point  dans  les  hom- 
»»  mes  ce  qu'ils  ont  de  mauvais,  pour 
>.  les  décrier.  Il  trouve  ce  qu'ils  ont 
M  de  ridicule  ,  pour  s'en  réjouir  :  il 
»»  fe  fait  un  plailir   fecret  de  le  re- 
>t  connoître;  il  s'en  feroit  un  plus 
»  grand  de  le  découvrir  aux  autres , 
j»  û  la  dilcretion  ne  l'en  empèchoit. 
»»  La  vie  eft  trop  courte  a  fou  avis , 
M  pour  lire  toutes  fortes  de  livres , 
»t  &  charger  fa  mémoire  d'une  in- 
»  finité  de  chofes  aux  dépens  de 
»»  fon  jugement.  Il  ne  s'attache  point 
»»  aux  écrits  les  plus  fçavans  pour 
j>  acquérir  de  la  îcience ,  mais  aux 
9«  plus  fenfés  pour  fortifier  fa  rai- 
»»  fon  :  tantôt  il  dierche  les  plus 
5»  délicats  pour  donner  de  la  délica- 
»  teffe  à  fon  goût ,  tantôt  les  plus 
5»  agréables  pour  donner  de  l'agré- 
»»  ment  à  fon  génie.  »  Quant  à  fes 
fentimens  fur  la  religion,  il  a  tou- 
jours fait  profeflion  de  la  religionRo- 
maine,  dans  laquelle  U  étoit  né.  Biçn 
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des  gens  cependant  l 'ont  repréfenté 

comme  un  efprit -fort ,  fondés  fur 
ce  que  ,  dans  fa  dernière  maladie  , 
il  avoit  ret'ufé  de  voir  des  prêtres. 
Mais  fi  on  peut  juger  de  fa  façon  de 
penfer  fur  une  matière  de  cette  im- 
portance, par  fes  converfations  or- 
dinaires ,  cette  opinion  ne  paroîtra 
pas  fondée.  Il  ne  lui  échappoit  ja- 
mais rien  de  licentieux  contre  la 
religion ,  &  il  ne  pouvoir   fouffri» 
qu'on  en  fit  un  fujet  de  plaifanterie. 
Lafsule  bienféance ,  difoitùl,  &  U  ref- 
pcct  qu'on  dj'u  à  fis    Concitoyens  ,  ne 
le  permettent  pas.  D'après  ces  conlî- 
dérations ,  l'on  pourrolt  alTùrer  que 
c'eil  gratuitement  qu'il  a  paru  fous 
fon  nom  un  livre  peu  rehgieux  qui 
a  pour  titre  :   Elémens  de  la  Reli~ 
gian  ,  dont  on  cherche  de  bonne- foi  l'é- 
clairciffement.  On  voit  par  fes  écrits 
qu'il  avoir  de  l'érudition  -,  mais  c'é- 
toit  une  érudition  polie  ,  &  conve- 
nable à  un  homme  de  fa  profeffioa 
&  de  fa  qualité,  St-Evremont  aimoic 
pafllonnement  la  mulîque ,  &  n'i- 
gnoroit  pas   la   compoiition.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  différens , 
recueillis  à  Londres  1 70  5 ,  en  3  vol. 
in-4°  -,  à  Amrterdam  1739  ,  &  à  Pa- 
ris 1740,  10  vol.  in-12 -,  &  1753  , 
12  vol.  petit  in- 12.  Il  y  a  eu  une 
édition  contrefaite  à  Rouen  ,  en  7 
vol.  in- 12  ,  avec  la  Vie  de  l'auteur 
par  des   MaiJ'caux.  Si  l'on  excepte 
ce  que  St-Evremont  a  ècrir  fur  les 
Gfecs  &  les  Romains  ,  fur  les  cho- 
fes qui  fonr  d'ufage  dans  la  vie  ,  fur 
la  Paix  des  Pyrénées,  fur  la  retraite 
du  duc  de  Lonsueville  dans  fon  gou- 
vernement de  Normandie,  &  la  Con- 
verfation  du  maréchal  à'FIocquin^ 
court  avec  le  Père  Canaye  -,  (  Voyez 
Charleval  -,  )  tout  le  refte  ne  mé- 
rite guéres  d'être  lu.  U  n'y  a  ni  in- 
térêt ,  ni  comique  ,  dans  fes  Comé- 
dies. Ses  vers  ,  fes  poéfies  légères  , 
fonr  plutôt  d'unbel-efprir  que  d'un 
poëte.  Sa  profe  vaur  mieux  :  elle 
refpire,  en  certains  endroits  la  projç 
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fondeur  d'un  phiicfophe ,  la  fineue 
&  h  dé!ic3telTe  d'ua  homme  du 
monde;  mais  elle  eft  trop  chargée 
d'r.ntithèCes  '&  de  pointes.  Cet  au- 
teur n'avoir  proprement  que  de  l'ef- 
pri:  -,  car  on  ne  peut  lui  accorder  ni 
du  génie  ,  ni  du  fentiment ,  ni  ue 
l'érudition  ,  ni  peut-être  un  vrai  ta- 
lent ,  û  ce  n'eft  celui  d'écrire.  C'ell 
le  jugement  qu'en  porte  M.  de  Leyrc, 
rédadeur  de  YEfpr'u  de St- Evrem^nty 
ouvrage  imprimé  en  1761  ,  in- 12. 
Cependant  fes  produirions  avoient 
un  fuccès  li  étonnant,  que  le  libraire 
Barhin  payoit  des  auteurs  pour 
lui  faire  du  St-Evremont.  Ses  Poëfies 
confiftent  principalemët  en  5/an«j, 
Elégies  ,  HylLis  ,  Epigrammci  ,  Epi- 
taphes...  Fôj.  COTOLENDI. 

SAINT-tOIX,  (Germain-Fran- 
çois Poullain  de  )  gentilhomme  Bre- 
ton ,  né  à  Pvennes  en  1&03  ,  mort 
à  Paris  en  1776,  avoit  !a  vivacité 
&  la  bravoure  de  fon  pays.  Après 
avoir  porté  les  armes  pendant  quel- 
que tems  ,  il  vint  cultiver  les  Mu- 
fes  dans  la  capitale  ,  &  s'ouvrit  une 
nouvelle  carrière  fur  la  fcène  comi- 
que. Il  étudia  en  même  tems  notre 
hiftoire  ,  ôc  Tes  connoiiTanccs  en  ce 
genre  lui  méritèrent  la  place  d'hif- 
'toriographe  de  l'ordre  du  St-Efprit. 
Sa  probité  contribua  ,  autant  que 
fes  lumières  ,  à  lui  faire  des  pro- 
tecteurs illuilres.  Il  etoit  d'un  carac- 
tère droit  &  généreux  ,  mais  diffi- 
cile, exigeant,  inquiet  ,aiféà  ofFen- 
fer.  Il  avoit  fcrvi  dans  un  tems  où 
les  militaires  fe  faifoient  un  hon- 
neur de  battre  le  guet  &  de  fe  bat- 
tre entr'eux.Ce  caractère  turbulent 
de  capitan  de  comédie  ,  qui  cherche 
toujours  des  affaires ,  fut  long-tems 
le  fien  ,  &  lui  attira  des  aventures 
défagréables.  11  étoit  très-at:aché  à 
fes  opinions  ,  &  on  ne  pouvoit  les 
combattre  fans  exciter  fa  bile  &  fa 
colère.  li  ne  falloir  pas  louer  en  fa 
préfence  les  auteurs  qu'il  n'aimoit 
point ,  5c  quand  ces  éloges  auroieac 


S  A  I 

regardé  les  premiers  écrivains  de  îa 
nation  ,  il  n'auroit  pu  s'empêcher 
de  témoigner  de  l'humeur.  On  a  re- 
cueilli fes  Ouvrages  en  6  vol.  in-S°, 
Paris,   1778.  Les  principaux  font  : 
I.  Les  Lettres    Turques  ;  efpèce   de 
roman  èpiftolaire,  dans  le  goût  des 
Lettres  Ferfanes  :  écrit  d'une  manière 
piquante ,  &  plein  de  traits  de  fatyre 
fins  &  délicats  ,  mais  fort  inférieur 
cependant  à  l'ouvrage  de  Monts/' 
quiiu.  II.  Effais  Hijhriquesfur  Paris^ 
publiés  fep3rementen7  vol.  in-X2  : 
livre  inftrucliif  &  agréable,  mais  fans 
ordre  ,  &  dans  lequel  l'auteur  a  fait 
entrer  plufieurs  chofesqui  n'ont  pas 
rapport  à  fon  titre.  Le  7'  volume 
n'a  été  publié  qu'après  fa  mort.  U 
cffre  ,  comme  les  précèdens  ,  quel- 
ques réflexions  détachées  fur  nos 
ufages  ûC  nos  moeurs  ,  dont  quel- 
ques-unes font  neuves  ,  &  dont  plu* 
lieurs  ne  font  que  des  vérités  re- 
battues qui  ne  mèritoient  pas  d'être 
redites.  Le  volume  eft  terminé  par 
des  difcufnons  hiftoriques  fur  le  fa- 
meux Maj'que  de  Ecr  ,  que  l'auteur 
conjecture  être  le  duc  de  Montmoutlr. 
(es  preuves  ne  font  pas    démonf- 
tratives.    III.   Hijîoire  de  l'Ordre 
du  St-Lj'prit  :  compilation  de  faits  & 
d'anecdotes  fur  lei  grands  feigneurs 
honorés  du  cordon  de  cet  ordre.  Cet 
ouvrage  prouve  que  l'auteur  étoit 
un  homme  inllruit  ,  judicieux ,  fi 
capable  de  recherches.  IV.  Quatre 
volumes  de  Comédiis.  Celles  qui  ont 
eu  le  plus  (le  fucccs  ,  font  us  Grci' 
ces,  jolie  pièce  qui  femble  infpirce 
par  elles  -,  l'O/jc/d.produûion  d'un 
efprit  fin  -,  le  Sylphe  &:  les  Hitmmzs  , 
qui  méritent  le  même  éloge.  Ce  font 
des  tableaux  agréables  &  fèduifans  -, 
mais  il  ne  faut  pas  comparer  ce  pe- 
tit genre  ,  fondé  tout  entier  fur  les 
preiliges  de  la   féerie  ,  aux  Comé- 
dies de   Molière  ,    puifées  dans  la 
nature  ,   &  très-fupérieures  à  tous 
les  romans  dialogues.  Le  mente  de 
St'Folx  a  été  d'avoir  écrit  les  lica« 
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nés  avec  pureté  &  delicatefTe,  &  d'a- 
voir tiouvt  quelques  lituatlon  neu- 
ves dans  un  genre  qu'on  regardoit 
comme  épuile.  Son  Tl.édtrc  a  été 
imprimé  au  Louvre  en  3  vol.  in-ii 
q'-u  C'jntiennenc  autant  que  l'édi- 
tion en  4. 

I.  SÂINT-GELAIS,  (Oda- 
vien  de  )  né  à  Cognac  vers  1466 , 
ce  Pierre  ûc  St-Gûais  marquis  de 
Mjntlieu  &  de  Sainte-Aulaye  ,  fit 
its  études  à  farls  ,  embraffa  l'état 
tccléfiaftique  ,  &  le  livra  à  la  poë- 
f-e  &  à  la  galanterie.  Ayant  été  in- 
troduit de  bonne-heure  à  la  cour  , 
il  y  acquit  les  bonnes  -  grâces  du 
roi  Charles  FUI,  qui  le  fi:  nommer 
par  le  pape  Alexandre  VI  à  l'évéché 
d'Angoulème  ,  en  1^194.  OàavUn 
de  bt- Celais  alla  réfiier  dans  fon 
dioc-^fe  en  1497  ,  &  ne  s'occupa 
pius  que  des  fonftiops  de  Ton  mi - 
Riftcre  ,  &  de  l'étude  de  l'Ecrlcure- 
fainte  &  des  SS.  Pères.  Il  mourut 
en  1502,  à  36  ans.  On  a  de  lui 
des  Pciëfies  ,  une  Vie  de  Lvuis  XJI, 
&  d'autres  ouvrages  en  François.  Le 
Ve-gier  d'Honneur  fut  imprimé  fc- 
pjrement  j^in-'o" ,  in- 4°  &  in-folio. 
Le  C':âtcau  de  Labour  le  fut  en  I5  32 
i,-»-i6-,  la  Chjffe  d'Amours^  M33  > 
l\iris,  in -4".  La  traduftion  de  llx 
Ç^méd-cs  de  Té'-enct  vit  !e  jour  en 
1 5  3S ,  in- fol.  -,  &  les  Hiroïdes  à'O- 
vidi ,  aufîi  Traduites  ,  furent  infé- 
rées dans  leVergier  d'Honneur. ..Mc- 
lin  de  S t- Gelais  étoit  fon  fils  natu- 
rel ,  à  ce  que  prétendent  prefque 
tous  les  biographes  ;  mais  cette 
opinion  n'eft  pas  univerfellement 
adoptée. 

II.  SAINT-GELÂIS,  (Melînde) 
poëte  Litin  5c  François  ,  naquit  l'an 
1491  ,  du  précédent,  à  ce  qu'on 
croit.  Dès  fon  enfance  ,  on  préfa- 
gea  les  talens.  Après  avoir  étudié 
à  Poitiers  ,  à  Padoue  ,  le  droit ,  la 
théologie  &  les  mathématiques  ,  il 
fe  conlacra  à  1  a  poëfie  ,  &  fut  fur- 
nommé  l'Ov/ife    François,  1\  reûem- 
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ble  à  ce  poëte  ,  par  le  peu  de  pré- 
cifion  de  fon  ftyle  :  il  a  autant  de. 
facilité  ,  moins  de  douceur  que  lui , 
mais  plus  de  naturel  &  de  naiveté. 
Quelques  phrafes  louches ,  plufieurs 
termes  impropres  ,  des  tours  obf- 
curs  ,  rendent  la  lefture  du  poëte 
François  beaucoup  moins  agréable 
que  celle  du  poëte  Latin.  Ses  talens 
lui  donnèrent  accès  à  la  cour ,  &  il 
devint  abbé  de  Reclus  ,  aumônier 
&  bibliothécaire  du  roi.  Lorfque 
Ronfard  y  parut ,  la  crainte  de  fe 
voir  éclipfe  par  cette  Tvlufe  naif- 
fante ,  lui  ut  avoir  recours  aux  pro- 
cédés les  plus  indignes.  Henri  II 
fouhaitant  de  voir  une  pièce  du 
jeune  ■podie ,  St-Gelais  fe  chargea 
de  lui  en  faire  la  leèlure.  Pour  dé- 
prifer  cette  pièce ,  il  tronqua  la  plu- 
part des  vers  ,  &  récita  les  autres 
à  contre-fens  :  de  forie  que  la  cu- 
riohtè  de  ce  monarque  fut  très^nal 
fatisfaite.  Ronfard  ,  inftruit  de  cette 
indignité  ,  s'arma  des  traits  les  plus 
piquans  de  la  Satyre.  St-Gelais  re- 
connut fon  tort  ;  oc  fon  ennemi  paf- 
fa  ,  des  tranfports  de  la  colère ,  à 
ceux  de  l'amitié.  Sc-Gelais  mourut 
à  Paris  en  1 5  59,  à  67  ans.  il  fit  dans 
fa  dernière  maladie  ,  &  prefque  à 
l'extrémité  ,  les  vers  fuivans  ,  rap- 
portés par  Niceron  : 

Earbite  ,    qui   varias    lenijli   pecîoris 

Dùm  juvinem   nur.c  fors  ,  nunc  <tgi- 
tabat  amer  ; 
Perjîce   ad  extremum  ,  rapidaque  in- 
cendia febris , 
Quà  potes  ,  infirma  fac  leviorafenl» 

Certi  ego  te  faciam  ,  fuperas   eveclus 
ad  auras  , 
Infignem  ad  Cythartz  fydus  hahcre. 
locum. 

Plufieurs  prétendent  que  c'efl  à  ce 
poëte  qu'on  doit  le  Sonnet  Fra/i' 
(vis  ,  qu'il  fit  pafier  de  l'Italie  en 
France.  (  Voye^  Portes.  )  Il  a  réuffi. 
'    ilaas  ÏEpigramme  i  on  lui  a^mêine 
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fait  l'honneur  de  le  mettre ,  dans  ce 
genre ,  au-deffus  de  Maroc  &  de  du 
BeLUy.  St-Gdais  ^\mo\\  à  railler: 
caradtére  dangereux  ,  qui  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis.  Ses  Poëfies 
font  des  Elégies  ,  des  Epitres  ,  des 
Rondeaux  ,  des  Quatrains  ,  des  Chan- 
fons,  des  Sonnets  &  Epigrammes.  Il  a 
auffi  compofé  Sophonisbe ,  tragédie 
en  profe.  La  dernière  édition  de 
ces  différens  Ouvrages  eft  celle  de 
Paris,  in-i2  ,  en  1719.  Elle  eft  plus 
ample  que  les  précédentes;  mais  il 
y  a  peu  d'ordre  dans  la  diftribu- 
tion  des  pièces  ,  ô:  beaucoup  de 
défauts. 

SAÎNT-GENNIEZ ,  (  Jean  de  )  né 
à  Avignon  en  1607  d'une  famille 
noble  ,  cultiva  de  bonne-heure  les 
fleurs  du  Parnaffe  Latin.  Il  vint  à 
Paris  ,  &  s'y  fit  des  amis  illuftres. 
De  retour  a  Avignon  ,  il  fut  élevé 
au  facerdoce,  &  obtint  un  canoni- 
cat  à  Orange  où  il  mourut  étique 
en  1663  ,  à  56  ans.  On  a  de  lui 
des  Pcéjîes  pleines  de  feu  &  de  gé- 
nie ,  &  remplies  d'excellens  vers, 
quoique  le  poëte  lailTe  beaucoup  à 
defirer  pour  la  pureté  du  ftyle.  El- 
les ont  été  recueillies  à  Paris,  in- 
4"  ,  fous  ce  titre  ;  Joannis  San-Ge- 
nefii  Foëmaea,  ]?ar'iCns ,  fumptlbus  Au- 
gu/îini  Courbé,  1654.  On  y  trouve; 
1.  Quatre  Idylles  ,  dont  la  3'  &  la 
Ar"  contiennent  une  défenfe  de  la 
Poëfie.  1 1.  Huit  Satyres  ,  remplies 
d'excellens  avis  ,  &  d'une  critique 
iiudicieufe  ,  fans  fiel  &  fans  paffion. 
III.  Sept  Elégies ,  toutes  fur  des 
fujets  utiles.  IV.  Un  livre  d'Epi- 
grammcs.  V.  Un  livre  de  Poëjîes  di- 
verfes. 

St-GERAN,   Vcyei  Guiche. 
*■  St-GERMAIN  ,   Foyei  MOUR- 
GUES    &  VerGNE. 

SAINT  -  GERMAIN  ,  (  Louis 
comte  de  )  d'une  famille  noble  & 
ancienne  d'Alface  ,  entra  d'abord 
chez  les  Jel'uites  ,  qu'il  quitta  pour 
prendre    les  armes.  Il  fervit  avec 
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diftinftion  ,  parvint  au  grade  de 
lieutenant  -  général  ,  &  fignala  Ion 
courage  &  fon  intelligence  dans 
les  guerres  de  1741  6c  de  1756. 
Des  mécontentemens  l'obligèrent 
de  paffer  au  fervice  du  roi  de  Da- 
nemarck  ,  où  il  devint  généralif- 
fime  des  troupes  de  la  couronne  , 
&  chevalier  de  l'ordre  de  l'Elé- 
phant. Les  frimats  du  Nord  étant 
contraires  à  fa  fanté  ,  il  repaffa  en 
France  ,  &  vécut  quelque  tems 
ignoré  dans  une  petite  terre  ,  où  , 
comme  Dicclctien  ,  il  cultivoit  fon 
jardin.  A  l'avènement  de  Louis  XVI 
à  la  couronne  ,  il  fut  tiré  de  fa  re- 
traite pour  être  mis  à  la  tête  du 
département  de  la  guerre.  Il  fit 
plufieurs  réformes  ,  les  unes  très- 
applaudies  ,  les  autres  très -criti- 
quées -,  mais  on  ne  peut  que  le  louer 
d'avoir  aboli  la  peine  de  mort  con- 
tre les  déferteurs  ,  augmenté  la  paye 
du  foldat  ,  réduit  la  maifon  mili- 
taire du  roi ,  &  corrigé  divers  abus 
introduits  par  le  luxe  &  l'indifci- 
pline.  Sa  mauvaife  fanté  l'obligea 
de  quitter  le  miniftére  ,  &  il  mou- 
rut peu  de  tems  après  ,  le  1 5  Janv. 
1778.  C'étoit  un  homme  d'une  va- 
leur éprouvée,  d'un  génie  impé- 
tueux :  il  avoir  de  grandes  vues 
pour  l'adminiftration  ;  mais  fen  ef- 
prit  étoit  un  peu  fyftématique  ;  & 
fon  caraftére  ,  ardent ,  inconftant , 
foufFroit  difficilement  la  contradic- 
tion. 

St- GILLES  ,  poëte  François, 
Voyei  Gilles  ,  n*  v. 

St-GLAIN,  Voy.  Glain. 

St-HILAIRE  ,  Voyei  BoN  de  St- 
Hilaire...  (S- CouRTiLz,  n°ixde 
fes  ouvrages. 

SAINT-HYACINTHE ,  (  The- 
mifeul  de  )  dont  le  vrai  nom  étoit 
Hyacinthe  Cordonnier  ,  naquit  à  Or- 
léans le  27  Septemb.  16S4 ,  àeJean» 
Jacques  Cordonnier  ,  fieur  de  Belair  , 
&  d'Anne  -  Marie  Mathé.  Sa  mère 
étant  veuve ,   fe  retira  à  Troyca 
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avec  {"on  fils.  Elle  y  donnoit  des 
leçons  de  guitarre  ,  &  fon  fils  en 
donnost  d'italien.  Celui-ci  avoit 
pour  élève  ur.e  penfionnaire  de  l'ab- 
baj'e  de  Notre-Dame  ;  &  fes  leçons 
ayât  eu  les  mômes  fuites  que  celles 
à'Aèji/ardk  Hé'oife ,  il  fut  forcé  de 
quitter  Troyes  ,  où  M.  Bojfuct , 
évoque  de  cette  ville  ,  l'accueilloit 
très-bien.  Il  s'occupoit  peu  à  dé- 
tromper le  public  fur  l'opinion  ri- 
dicule qui  lui  donnoit  le  grand  Bof- 
fuet  pour  père  ;  opinion  qu'autori- 
foient  fes  liaifons  avec  le  prélat  ne- 
veu de  ce  grand-homme ,  &  la  mul- 
titude de  noms  fous  lefquels  il  maf- 
<juoit  le  flen.  Après  avoir  parcouru 
une  partie  de  l'Europe  ,  il  fe  fixa  à 
Breda  ,  où  il  époufa  une  demoifelle 
de  condition.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1746.  Nous  ignorons  les 
autres  aventures  de  fa  vie.  Voitijl- 
re  ,  fon  ennemi ,  dit  qu'il  avoit  été 
Moine ,  Soldat ,  Libraire  ,  Marchand 
de  café  ,  &  quil  vivoit  du  profit  de 
Biribi.  {Lettres  ftcrettes ,  Lettre 
50'  )...  Il  ri  a  gué'-cs  vécu  à  Lendres , 
dit-il  ailleurs  ,  que  de  mes  ai:munts 
&  de  fes  Libelles.  Voici,  (  fuivant 
M.  de  Burigny  ,  )  ce  qui  avoit  at- 
tiré à  St-Hyacint'ie  ces  injures  & 
ces  calomnies.  Cet  écrivain  fit  un 
voyagea  Paris  vers  l'an  1719.  Il 
y  fut  très-bien  accueilli  des  gens- 
de-lettres  ,  &  fit  connoiffance  avec 
Voltaire ,  qui  commençoit  déjà  fa 
brillante  carrière.  On  repréfen- 
toit  alors  (Edipe  ,  où  toute  la  ville 
accouroit,  «'Je  me  fouviens  , 
(  dit  M.  de  Burigny  ,  )  >»  que  M.  de 
«  St- Hyacinthe  fe  trouvant  à  une 
»  de  ces  nombreufes  repréfenta- 
y>  tions  près  de  l'auteur,  lui  dit, 
5»  en  lui  montrant  la  multitude  des 
»  fpeftateurs  :  Foilà  un  éloge  bien 
»»  complet  de  votre  Tragédie.  A  quoi 
»  M.  de  Voltaire  répondit  très-lion- 
«  nètement  :  Votre  fuffrage  ,  Mon- 
;>  fieur^  me  flatte  plus  que  celui  de 
«  toute  cette  njjemhlée,  m   Ces  deux 
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écrivains  fe  voyoient  quelquefois  , 
mais  fans  être  fort  liés.  Peu  d'an- 
nées après  ,  ils  fe  retrouvèrent  en 
Angleterre  ,  &  ce  fut  alors  que  leur 
haine  comença ,  pour  durer  le  refte 
de  Uur  vie.  M.  de  St-Hyacinthe  , 
(  difent  les  auteurs  du  Journal  En- 
cylopédique  )  a  dit  &  répété  plu- 
fieurs  fois  à  M.  de  Burigny  ,  que 
M.  de  Voltaire  fe  conduilit  très-ir- 
réguliérement  en  Angleterre  ,  qu'il 
s'y  fit  beaucoup  d'ennemis  par  des 
procédés  qui  ne  s'accordoient  pas 
avec  les  principes  d'une  morale  exa- 
ûe.  «  Il  eft  même  entré  avec  moi» 
>»  (  ajoute  M.  de  Burigny  )  dans 
))  des  détails  que  je  ne  rapporterai 
M  point ,  parce  qu'ils  peuvent  avoir 
>»  été  exagérés.  Quoiqu'il  en foit, 
»  St-Hyacintke  fit  dire  à  M.  de  Vol- 
n  taire ,  quc  s'il  ne  changeoit  de 
»  conduite  ,  il  ne  pourroit  s'em- 
»  pêcher  de  témoigner  publique- 
»  ment  qu'il  le  défapprouvolt  :  ce 
>♦  qu'il  croyoit  devoir  faire  pour 
»  l'honneur  de  la  nation  Françoi- 
5>  fe ,  afin  que  les  Anglois  ne  s'I- 
>i  maglnaffent  pas  que  les  Fran- 
»  çois  étoient  fes  complices  &  di- 
>»  gnes  du  blâme  qu'il  méritolt.  On 
»  peut  bien  s'imaginer  que  M.  de 
»  Voltaire  fut  très-mécontent  d'une 
>»  pareille  correction.  Il  ne  fit  ré- 
»  ponfe  à  M.  de  St-Hyacinthe  ,  qu© 
»  par  des  mépris  -,  &  celui  -  ci  de 
î>  fon  côté  blâma  publiquement  & 
>»  fans  aucun  ménagement  la  con- 
î»  duite  de  M.  de  Voltaire.  »  C« 
poète  ,  depuis  cette  époque  ,  ne 
celTa  de  marqaer  fa  haine  à  Saint' 
Hyacinthe,  «  La  bile  de  celui  -  ci 
»  s'enflamma  ,  &  11  réfolut  de  fe 
»  venger  par  un  trait  qui  offenfe- 
»  roit  vivement  fon  adverfaire.  Il 
»  faifolt  dans  ce  tems-là  une  nou- 
'»  velle  édition  de  M<ithanafius  ,  â 
5»  laquelle  il  joignit  l'Apothéofe 
î>  ou  la  déification  du  dciteur  Maf- 
"  fo.  Il  y  infera  la  relation  d'une 
5>  fàchcufe  aventure  de  M.  de  VoUr 
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»»  taire  ,  qui  avoit  été  très-indîgne- 
»  ment  traité  par  un  officier  Fran- 
»»  çois  nommé  Beauregard.  Cette 
»»  édition  de  Alathanafius  ,  augmen- 
M  îée  de  l'Apotlitofe  ,  ne  lit  pas 
»»  grande  feniaaon  a  Paris  ,  où  elie 
>•  n'avoir  pas  été  imprimée.  Mais 
>»  l'abbé  des  Fontaints  ayant  fait 
il  impii:r,er  dans  fa  VGhairomanie 
y>  l'extrait  qui  regardoit  M.  de  Vol- 
»»  taire ,  on  recommença  à  parler 
»»  beaucoup  Je  fa  trifte  aventure  , 
»»  qui  étoit  preique  oubliée.  >»  M. 
de  Vcltaire  fe  plaignit  vivement  à 
M.  de  Burigny  ,  qui  engagea  M.  de 
Se  Hyacinthe  a  écrite  au  ptët? ,  pour 
défavouer  le  procédé  de  l'abbé  des 
Funtdines  ;  mais  cette  lettre  ne  le 
faci.siît  nullem.ent.  (  Kvyci  la  Lettre 
de  M.  de  Burigny  ,  fur  les  démê- 
lés de  M.  de  yuttaire  avec  M.  de 
St- Hyacinthe,  iu-S',  i7So,&  l'ex- 
trait qui  en  a  été  donné  da:iS  le 
Jufirridl  Encyclop.  du  l"'  Juin  1780.1 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Le  Chef- 
d^Xiivre  d'un  Inconnu  ,  à  Laufanns  , 
1754,  en  a  vol.  in  -  8"  &  in- 1 1. 
C'elt  une  critique  aifez  une  des 
Commentateurs  qui  prodiguent  l'é- 
rudition Si  l'ennui  -,  mais  elle  ejl  trup 
longue  pjur  une  piaifaneerie.  Voila 
ce  que  nous  dilions  dans  la  pre- 
mière édition  de  ceD:ci:onn=.  Un. 
critique  a  conclu  de  ces  paroles  , 
que  nous  ne  coanodïïons  pas  l'ou- 
vrage que  nous  ceniuri'ins  -,  il  au- 
roit  pu  tirer  une  confequence  toute 
contraire.  II  y  a  long-teras  que 
nous  polTedons  le  livre  de  St-Hya- 
cinthe  \  nois  l'avons  relu,  &,  en 
appiaudiffant  à  pluiîeurs  détails  in- 
génieux ,  nous  y  avons  trouvé  des 
longueurs  &  des  redites.  La  Déif.ca- 
cation  du  D.,àeur  Ariflarchus  Majfo  , 
qui  eft  dans  le  i'  volume  ,  mérite 
encore  plus  cette  cenfure  ,  quoi- 
qu'elle foit  du  même  avueur.  A  l'ex- 
ception de  la  tirade  contre  Fo/- 
taire ,  qui  eft  jffez  plaifamment  tour- 
Ree  ,  6c  de  quelques  morceaux  où 
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il  y  a  de  la  gaieté  ,  le  refle  eft  af- 
Ccz  maufTade.  D'ailleurs  fon  hé- 
ros ,  qui  étoit  un  pédant  de  Hol- 
lande ,  eft  inconm.i  à  prefque  tous 
fes  lefteurs  -,  3c  la  plupart  des  traits 
qu'il  dirige  contre  lui  ,  font  perdus 
pour  eux.  1 1.  Maihanajîana  ,  à  la 
Haye,  1740  ,  1  vol.  in-8°.  Ce  font 
de5  ÎMémoirïS  littéraires  ,  hiftori- 
ques  i3c  critiques.  M.  l'abbé  d'Ani- 
Qtiy  prétend  que  St- Hyacinthe  au- 
roit  pu  nous  donner  quelque  chofe 
de  meilleur.  111.  Plufieurs  R^^mans 
très  -  médiocres.  Celui  du  Prince 
Tilt  eft  le  feul  qu'on  life  -,  il  a  de 
l'intérêt  Se  de  l'cfprit. 
St-JEAN  ,  (  Jean  de)  Voy.  Ma- 

NOZÏI. 

St- IGN ACE,  Tc^q Henri  de... 
n"  xxxiii. 

St-JORRY  ,  Voy.  II.  Faur. 

SAINT-JULIEN  de  Bai.eure, 
(Pierre  de)  né  aux  environs  de 
Tournus  d'une  fanùile  noble,  fut 
chanoine  &  doyen  de  Châlons-fur- 
Saône.  On  a  de  fa  plume  :  1.  De 
rOrij^ins  des  Bowi^iiignons  ,  I581  , 
in-fol.  If.  Mélanges  Hiiîoriques,\'{2c), 
in- S".  Ces  deux  produirions  offrent 
des  recberches  fçavantes  ,  mais  mal 
digérées  :  il  en  eft  de  même  de  la 
fuivaiue.  IIÎ.  h'Hijioire  des  Anti- 
tjuitJs  de  Al  ville  de  Tournas.  Cet 
écrivain  mourut  en  1593...  Voye^ 
I.  He'àmant,  ver5  la  fin. 

St-LARRY,  Fi^yei  BELLE. 
GARDE. 

St-LAZARE  ,  Voy.  Malingre. 
Sr-LOUiS  ,  (  le  Père  de)  Voyei 
Pierre  ,  n"  xxi. 

St-LUC  ,    Voyei  ESPINAY  ,  &  I. 

Toussaint. 

SAINT-MARC  ,  (  Charles-Hu- 
gues le  Febvre  de)  né  à  Paris  en 
1698  ,  fut  tenu  fur  les  fonts  de  Ba- 
ptéir.e  par  le  marquis  de  Lyonne  , 
dont  (on  père  étoit  fecrétaire.  Sa 
famille  étoit  originaire  de  Picardie , 
où  elle  avoit  polîédé  la  terre  de 
St-Marc  ,  près  de  Moreuil ,  dont 


« 


s  A  I 

a  toujours  confervé  le  nom.  Il 
écoit  neveu  ,  par  les  femmes ,  du 
fi;avant  abbé  C.npironr,ier  ,  profef- 
feur  royal  en  langue  grecque  ;  & 
coufin  de  ?J.  Cappcrônn-cr ,  qui  a 
occupe  la  même  place  avec  diitinc- 
ticn.  St-Marc  rit  l'es  premières  étu- 
des au  collège  du  Fleliis  ,  avec  un 
fuccès  dû  (ans  doute  en  p:;rtie  aux 
foins  que  l'abbc  Cjpperonnier  pre- 
noit  de  fon  éducation.  Il  quitta  le 
Pleîîis  pour  venir  au  collège  Ma- 
zarin  prendre  les  leçons  de  MM. 
Moiin  &  Glbcrt  qui  pour  lors  y  en- 
feignoient  la  rhétorique  avec  la 
plus  grande  célébrité.  Ce  fut  à  cette 
école  que  fe  développa  fon  g<jut 
pour  la  faine  littérature  Se  pour 
toutes  les  belles  connoiifances.  Ses 
pirens  &  fes  protecteurs  l'avoient 
d'dbord  deftiné  à  la  profellion  des 
armes.  Il  fervit  pendant  quelque 
tems  dans  le  régiment  d'Aunis. 
Mais  ,  en  1718  ,  il  s'engagea  dans 
un  état  bien  difFérent  :  il  prit  le  pe- 
tit-collet, &  s'attacha  particulière- 
ment à  l'Hiftoire  ecclefnftique  du 
fiécle  dernier.  Les  matériaux  qu'il 
ramafl'a  ,  lui  donnèrent  lieu  de  dé- 
buter dans  la  littérature  par  le  Sup- 
pL-rnint  au  Nécrolvoe  de  Port-Royal , 
qui  parut  en  173^.  Il  travailla  en- 
core à  V Hljiciire  de  Pavillon  ,  évo- 
que d'Aleth.  Après  avoir  quitté 
l'habit  eccléfiaftique ,  &  vu  échouer, 
pîufieurs  projets  fur  lefquels  il  fon- 
doitfa  fortune,  il  fit  fucceffivement 
pîufieurs  éducations  diftlnguées  , 
&  tous  fes  élèves  reftérentfes  amis. 
Enfin  rendu  à  lui-même ,  il  fe  fit  di- 
verfes  occupation  conformes  à  fon 
goîit.  La  première  édition  des  Mé- 
moires du  Marcjuis  de  Feuqiilércs  en 
1734.  ;  la  dernière  édition  de  YHif- 
toire  d'Angleterre  par  Rapin  Tkoyras 
en  1749;  la  nouvelle  édition  des 
Œuvres  de  De/préaux  ;  la  Lettre  fur 
la  tragédie  de  M.aho~i:t  H ,  en  ;  739", 
la  Vie  de  Philippe  Hec^;u:i ,  célèbre 
médecin  ;  les  éditions  à' Etienne  Pa- 
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Villon  ,  de  ChauHeu  ,  de  Chapelle  SsC 
de  Bachaumcnt  ,  de  Malh^'ie^  de 
St-Pavin  &  de  Charleval ,  de  Lalanc. 
&  de  Muntpla-fir  ,  font  des  fruits 
de  fa  vie  littéraire.  On  lui  repro- 
che d'avoir  cliargé  ces  éditions  de 
beaucoup  de  pièces  &  de  remarques 
inutiles.  Les  17-  &  iS'  tomes  du 
Puur  &  Centre,  &  partie  du  19°, 
font  eiicore  de  lui  -,  &  n'ont  ni  la 
vaiiéte,  ni  les  agrtmens  des  volu- 
mes donnés  par  l'abbé  Privofl.  En- 
fin il  prit  VAbrc^é  chronologique  de 
rH'Jioire  d'halic,  dont  le  i"  vo- 
lume parut  en  1701 ,  in-8° ,  &  qti'il 
a  continué  jufqu'auô',  qui  parut 
tn  1770  après  la  mort  de  l'auteur. 
On  promet  la  continuation  réduite 
à  3  vol. ,  dont  le  dernier  compren- 
dra la  Taille  générale.  St-I'.Lrc  ai- 
molt  la  pocfie  frnnçoife  ,  &  l'avolt 
même  cultivée.  C'elt  de  lui  qu'eft 
le  Pouvoir  ds  l'Amour  ,  Ballet  en 
trois  ailes  avec  un  Prologue ,  qu'il 
fit  jouer  en  1735.  Il  étoit  aîToclé 
à  l'académie  de  la  Rochelle.  Il  mou- 
rut preîque  fubircment  à  Paris  le 
20  Noverûb.  1769  ,  dans  la  71"  an- 
née de  fon  âge.  Voyez  fon  Eloge 
hijlorique  à  la  têre  à,\x  G'  volume  dî 
ÏA'orilgi  chronologique  de  l'Hifioire 
générale  d' Italie. Cstte  HiHoire,  très- 
fçavante  ,  &  qui  fuppofe  de  gran- 
des recherches  ,  elï  d'une  le£lura 
un  peu  fatiguante  ,  foit  par  rap- 
port à  la  fingularité  de  l'orthogra- 
phe ,  foit  par  rapport  au  grand  nom- 
bre de  colonnes  dont  elle  eft  char- 
gée.Le  fiyle  en  eft  d 'ailleurs  un  peu 
pefant  ,  &    fans  coloris. 

St-MARCELLIN  ,  Voyei  Dea- 
GEANT. 

St-MARD  ,  Voyei  Remond  de 

St-Mard. 

I.  St -MARTIN  ,  (  Fllleau  de  ) 
Vcyei  I.  Chaise  ,  à  la  fin. 

II.  St -MARTIN,  (l'Abbé  de) 

Voycill.  PORÉE. 

m.   St-MARTIN  de  Bologne  , 
peintre ,  Voy,  P^jihaticê. 
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St  -  MAURÎS ,  Foyei  HoziEU  , 

SAINT  -  NECTAIRE  ,  Senec- 
TAiRE  ,  ou  Senneterre  ,  (Magdc- 
Icine  de)  veuve  de  Gui  de  Si-Exu- 
perl  ,  feigneur  de  Miremont  en  Li- 
moufin,  s'eft  rendue  recommanda- 
ble  dans  l'hiftoire  des  guerres  des 
Protcitans  dont  elle  avoir  embraffé 
les  erreurs  ,  &  dont  elle  défendit  la 
caufc  les  armes  à  la  main.  Cette 
tiame  avoit  toujours  auprès  d'elle 
fûixante  jeunes  gentilshommes  en 
bon  équipage  ,  avec  lefquels  elle 
couroit  jufques  dans  la  bafle-Au- 
vergne.  Vers  l'an  i  '575  ,  fous  le  rè- 
gne de  Henri  III ,  Muntal ,  lieute- 
nant-de-roi dans  cette  province ,  ir- 
rite de  ce  que  cette  vaillante  femme 
lui  avoit  défait  deux  compagnies , 
alla  avec  1 500  hommes  de  pied  & 
200  chevaux  ,  affiéger  le  château  de 
Miremont.  Cette  amazone  voyant 
jocavaliersqui  venoient  faire  le  dé- 
gât jufques  aux  portes  de  fon  châ- 
teau ,  fit  une  fortie  ,  &  les  tailla  en 
pièces; mais  au  retour  ,  elle  trouva 
l'entrée  de  fon  château  failîe  par 
les  ennemis.  Auffi  -  tôt  elle  court  à 
Turenne  ,  Gc  amène  quatre  compa- 
gnies d'arquebufiers  à  cheval.  Mon- 
tai fe  pofte  entre  deux  montagnes 
pour  leur  fermer  le  palTage  -,  mais  il 
y  reçoit  un  coup  mortel.  Sa  trou- 
pe,  découragée  parla  bleffure  de  fon 
chef,  décampa  le  foir  même  ,  & 
l'emporta  dans  un  château  proche 
de  -  là  ,  OLi  il  mourut  quatre  jours 
après.  On  ne  fçait  en  quel  tems  cette 
héroïne  finit  fes  jours. 

SAINT-OLON ,  Voy.  Pidou. 

SAINT-PAVIN  ,  (  Denys  San- 
guin de  )  de  Paris  ,  étoit  fils  d'un 
préfident  aux  enquêtes  ,  homme  de 
mérite ,  qui  fut  auin  prévôt  des  mar- 
chands. 11  embrafia  l'état  eccléfinfti- 
que  ,  &  n'eut  point  d'autre  paflion 
que  celle  des  belles  -  lettres  ^  de  la 
poéfie  qu'il  cultiva  avec  foin.  Ses  ta- 
lens  auroient  pu  lui  procurer  les  plus 
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hautes  dignités  de  l'Eglife  ;  mais  îl 
facrifia  Ion  ambition  à  fes  plaifirs. 
L'abbaye  de  Livri ,  à  laquelle  il  fut 
nomme  ,  fut  pour  lui  une  retraite  ve- 
luptueufe  ,  où, loin  des  courtifans  6c 
des  grands  feigneurs  ,  il  faifoit  ce 
qu'il  vouloit  &  difoit  ce  qu'il  pen- 
foit.  Il  pouffiiit  la  hberté  de  l'efprit 
jufques  fur  les  matières  les  plus  ref- 
pedables  -,  c'eù  ce  qui  engagea  Bol" 
leau  à  mettre  fa  converfion  au  nom- 
bre deschofes  impoffibles. 

St  -  Sorlin  Janfénifie  ,  6-  St  -  Pavin 

St-Pavln  ,  outré  contre  le  fatyrique, 
lui  répondit  par  un  Sonnet  qui  fi- 
niffoit  ainfi  : 

S 'Il  n  'eût  mal  parlé  de  perfonne  ; 
On  n'ait  jamais  parlé  de  lui, 

Defpréaux  s'en  vengea  par.  l' Epi- 
gramme  : 
Alidor  afis  dans  fa  chalfe  , 
Médifant  du  Ciel  à  fon  aife  » 
Peut  bien  médire  aujfi  de  moi  ; 
Je  ris  de  fes  difcours  frivoles  : 
On  fçait  fort  bi:n  que  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  Foi. 

St-Pavin  n'en  fut  pas  moins  ferme 
dans  fes  principes.  Il  eft  faux  qu'il 
fe  foit  converti  au  bruit  d'une  voix 
effrayante  ,  qu'il  avoit  cru  entendre 
à  la  mort  du  poète  Théuphile  ,  fon 
maître.  Il  perfévéra  dans  fa  philofo- 
phie  anti-chrétiëne  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  en  1670, dans  un  âge  avancé. 
Fieubet ,  maitre-des-requètes,  déco- 
ra fon  tombeau  de  cette  Epitaphe  : 

Sous  ce  tombeau  gît  St-Pavin  ; 

Donne  des  larmes  à  fa  fn. 

Tu  fus  de  fes  amis  peut-être  ? 

Pleure  ton  fort ,  pleure  le  fien. 

Tu  n'en  fus  pas  ?  pleure  le  tien  , 

Pajfanty  d'avoir  manqué  d'en  être. 

Voici  comme  St-Pavin  fe  peint  lui- 
même  dans  des  vers,  qui  font  mieux 
connoître  fon  caradére  que  fes  ta-» 
leos  : 
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Soit  pur  ha-{arl ,  folt  par  dépit , 
La  nature  injujlc  me  fit 
Court  ,  intajfc ,  la  panfe  greffe  ; 
Au  milieu  de  mon.  dos  fe  hauffc 
dnain  amas  d'os  &  de  chair  , 
Fait  en  pointe  comme  un  clocher. 
Mes  bras  d'une  longueur  extrême  , 
Et  mes  jambes  prcfque  de  même  , 
Me  font  prendre  le  plusfouvent 
Pour  un  petit  moulin  à  vent. 

Je  hais  toutes  fort'.s  d'affaires  , 
Je  ne  méfiais  point  des  chimères  ; 
Jt  ne fiuis point  homme  borné; 
Mon  cfiurit  nejlpas  mal  tourné: 
Je  l'ai  vifidans  les  réparties^ 
Et  plus  piquant  que  les  orties. 
Je  ne  laiffe  pas  ,  en  effet , 
D 'être  complalfant  &  coquet. 
Je  fiuis  tantôt  gueux  ,  tantôt  riche  , 
Je  nefiuis'  libéral ,  ni  chiche  \ 
Je  ne  fiuis  ni  fiâcheux  ,  ni  doux  , 
Sage  ,  ni  du  nombre  des  fioux, 
La  coutume  à  qui  ton  déficre  , 
Comme  l'enfiant  fiait  à  fia  mère  , 
Ne  peut  y  toute  fiorte  quelle  efl  , 
M'entraincr  qu'à  ce  qui  me  plait  i 
Le  repos  &  la  liberté 
Efit  le  fieul  bien  que  j'ai  goûté. 
Le  jeu  ,  l'amour ,  la  bonne-chere 
Ont  pour  moi  certain  caractère  , 
Par  qui  tous  mes  fiens  fiont  charmes  ; 
Je  les  ai  toujour.t  bien  aimés. 
Pour  me  divertir  ,  je  compofie  , 
Tantôt  en  vers ,  tantôt  en  profie  j 
£t,  quelquefiois  affeiheureux. 
Je  réujjis  en  tous  les  deux. 

Nous  avons  de  St-Pavln  plufieurs 
Pièces  de  Poéfiie  ,  recueillies  avec 
celles  de  C/iar/eva/,  1^59,  in-12.  Ce 
font  des  Sonnets  ,  des  Epitres  ,  des 
Epigrammes  ,  des  Rondeaux.  On  y 
trouve  de  l'efprit  &  de  la  gaieté  ; 
mais  ce  n'eft  ni  l'imagination  douce 
&  brillante  de  Chaulieu  ,  ni  cette 
fleur  de  poëfie  que  refpirent  les  ai- 
mables produirions  des  Voltaire  8c 
des  Greffet.  Celles-ci  font  les  filles 
des  Grasts  &  à' Apollon  ,  &  les  au- 
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très  ne  le  font  que  du  plaifir  &  de 

la  débauche.  Parmi  les  Epigrammes 

de  St-Pavin  ,  on  diftingue  celle-ci  : 
Th'ixiis  fiait  cent  vers  en  une  heure} 

Je  vais  moins  vite  ,  &  n'ai  pas  tort  : 

Les  fiens  mourront  avant  qu'il  mcnrc; 

Les  miens  vivront  après  ma  mort. 

Il  ctoit  parent  de  Sanguin  ,  (  Voy. 

ce  mot.  ) 

S  T-P  A  U  L  ,  Voyci  Charles  , 

n°  XXXIII. 

St-PHAL  ,  Vcy.  dans  les  art.  IL 

Guise  &  Mornav. 

St-PHILIPPE  ,  (Le  Marquis  de) 
Voyei  Baccalar. 

L  SAINT-PIERRE  ,  (  Euftache 
de  )  le  plus  notable  bourgeois  de 
Calais  ,  fe  fignala  par  fa  générofité 
héroïque ,  lorfque  cette  ville  fut  af- 
fiégée  par  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre en  1 347.  Ce  prince  ,  irrité  de 
la  longue  réfiftance  des  affiégés  ,  ne 
vouloit  point  les  recevoir  àcompo- 
fition ,  fi  on  ne  lui  en  livroit  fix  des 
principaux  pour  en  faire  cequ'illui 
plairoit.  Comme  leur  confeil  ne 
fçavoit  que  réfoudre  ,  &  qu'alnli 
toute  la  ville  demeuroit  expofée  à 
la  vengeance  du  vainqueur ,  Eujia- 
che  s'offrit  pour  être  une  des  fix  vic- 
times. A  fon exemple,  il  s'en  trouva 
auflTi-tôt  d'autres  qui  remplirent  le 
nombre,  &  s'en  allèrent ,  la  corde 
au  coù  &  nuds  en  chernlfe  ,  por- 
ter les  clefs  à  Edouard.  Ce  prince' 
vouîoit  abfolument  les  faire  mou- 
rir :  il  avolt  déjà  fait  mander  le 
bourreau  pour  l'exécution  ;  &  il 
fallut  toute  la  force  des  larmes  & 
des  prières  ce  la  reine  fon  époufe  ., 
pour  les  foufiralre  à  fon  reffenti- 
ment.  Du  Belloi  a  tiré  de  ce  fujet 
fa  Tragédie  intitulée  ;  Le  Siège  de 
Calais.  >'  Nos  hiftoriens  ,  (dit  Vol- 
taire ,  qui  affoiblit  je  ne  fçais  pour- 
quoi une  fi  belle  adion)  »  s'eXta» 
»  fient  fur  la  grandeur- d'ame  des 
>»  fix  habitans  qui  fe  dévouèrent  à 
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M  la  mort.  Mais  au  fond  ,  ils  de- 
»»  voieat  bien  fe  douter  que  fi 
M  Edouard  lll  vouloit  qu'ils  euiTent 
j>  la  corde  au  coû  ,  ce  n'étoic  pas 
»»  pour  la  fiirc  ferrer.  Il  les  traita 
»»  très-huniainemciu,  &  leur  fit  pré- 
»t  fent  à  chacun  de  lix  écus  d'or 
»»  qu'on  appelioir  NùhUs  à  la  Rofe. 
»»  S'il  avoir  voulu  t  jire  pendre  quel- 

V  qu'un ,  il  auroit  été  en  droit  peut- 
»♦  être  é.2  fe  venger  alniî  de  Géofroi 

V  de  Charni  ,  qui ,  après  la  prife  de 
»>  Calais  ,  tenta  de  corrompre  le 
>»  gouverneur  Anglois  par  l'offre  de 
»  20,0G0  écus  ,  &  qui  fut  pris  en 
♦»  fe  prcser.tan:  aux  portes  avec  le 
M  chevalier  Eufischc  de  Kibaumont, 
j»  lequel  er.  fe  défendant  porta  le 
»«  roi  Edouard  par  terre.  Ce  prince 
s»  donna  un  fcitm  le  même  jour  à 
»»  l'un  &  à  l'autre  ,  &  fit  prefent  à 
M  Ribaumi.nt  d'une  couronne  de  pcr- 
v  les  ,  qu'il  lui  pofa  lui-même  fur 
»»  la  tête.  I!  ell:  donc  injufte  d'ima- 

,  «  giner  qu'il  eue  jamais  l'intention 
»»  de  £:ire  pendre  fiK  citoyens  qui 
«  avoten:  com'oattu  vaillamment 
»♦  pour  leur  patrie...  »  Mais  le  récit 
que  nous  avons  fait  de  l'aciion 
héroïque  de  Sc-Pierre ,  d'après  les 
meilleurs  hiftoriens ,  réfute  ces  ré- 
flexions de  Vûhaire.  Edouard,  re- 
venu a  lui-même  ,  a  pu  être  gcné- 
reuxenvers  ceux  qu'il  vouloir  faire 
périr  -,  mais  fon  premier  mouve- 
ment pouvoir  leur  être  très-funeile; 
&  c'etoit  beaucoup  des'expofer  vo- 
lontairement à  la  colère  vindicative 
du  vainqueur.  Les  belles  aftions 
font  allez  rares  dans  l'hiiloire  ,  pour 
ne  devoir  pas  exténuer  celles  qu'on 
a  tranfinifes  à  la  poftérité.  E::Jîachz 
de  St-Pierre  dms  la  fuite  devint 
l'homme  de  confiance  &Iepenfion- 
naire  d'Edijuard  ;  &  cette  faveur  , 
qu'il  eût  peut-être  dûrefufer,  a  été 
une  tac!ie  à  fa  mémoire.  {Art  de  véri- 

Jîer  Us  u.ltcs  ,  p.;;;.   j-j-.;.  ;'  col.  ) 

II.  SAINT  -  PIERRE  ,  (  Charles 
Irenée.Caftel  de  )  né  au  château  de 
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St-PIerre-Eglife  en  Normandie  l'a» 
1658 ,  embraffalétat  ecclcfiatlique. 
Ses  prcteèteurs  lui  prc-ciir^rcnt  la 
place  de  premier  aumônier  de  Ma- 
dame &  l'abbaye  de  Ste  Trinité  de 
Tiron.en  170Z.  Dès  i  95  il  avoit 
eu  une  place  à  l'acarlemie  Fratiçoi- 
fe.  Le  cardinal  de  Poils nac^'\\\^'c\x\.x 
de  fes  lumières  fur  la  politique, 
l'emmena  avec  lui  aux  conférences 
d'Utrecht.  Apres  la  rnort  de  Z.c/ùij 
XIV ,  il  fut  unanim.enient  exclus 
de  l'académie  Françoife,  pour  avoir 
préféré  dans  fa  PoHfyn;,die  l'cta- 
bliffement  des  confeils  faits  par  Is 
Régent ,  à  la  manière  de  gouverner 
de  Louis  XlV.Qtiut  le  cardinal  de 
PûLlanac  qui  fit  une  brigue  pour  fon 
exclufion  ,  &  il  n'y  eue  que  Fonte- 
ndU  qui  s'y  refufa  ;  mais  le  duc 
d'Orléans  ne  voulut  pas  que  la  place 
fut  remplie.  Elle  demeura  vacante 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  en  1743, 
à  80  ans.  Buyer  ,  ancien  evèque  de 
Mirepoix  ,  fou  oonfrîie  ,  empêcha 
qu'on  ne  prononçât  à  fa  mort  fon 
élo^e  à  l'académie  :  vaines  fleurs  , 
qui  n'auroient  rien  ajouté  à  fa  gloi- 
re. L'abbé  de  St-Pierre  étoit  vérita- 
blement philofophe  -,  il  ne  cefla  de 
vivre  bien  avec  ceux  même  qui  l'a^. 
voient  exclus.  Ses  mœurs  étoient 
décentes,  &  fa  probité  d'une  exac- 
titude rigoureufe.  La  devife  de 
l'homme  vertueux  eft  renfermée 
dans  ces  deux  mots ,  Donner  & 
Pardonner  ;  c'étoit  celle  de  l'abbé 
de  St-Picrre.  Peu  j^iloux  de  plaire  à 
fes  lecteurs  ,  qu'il  croyolt  fuffifam- 
ment  payés  par  l'utilité  de  fes  ou- 
vrages, il  n'èîoit  guères  plus  em- 
preiiè  de  fe  rendre  agréable  dans 
les  fociétés  oîi  il  étoit  admis.  Il  y 
portoit  peu  d'agrémens  &  de  ref- 
fources  ;  on  l'y  fouffroit  plutôt 
qu'on  ne  l'y  recherchoit.  S'apper- 
cevant  un  jour  qu'il  étoit  de  trop 
dans  un  de  ces  cercles  brillans  que 
nous  appelions  quelquefois  très- 
mal- à-propos  Boniii-cwipJ^nii  :  — 
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Je  fcns ,  dît-il,  que  je  vous  ennuie  '.j'en 
fuis  bien  fùchi  \  mais  moi  ,  je  m'amufe 
fort  à  vus  entendre  ,  &  je  vous  prie  de 
trouver  bon  que  je  continue.  Si'ii  met- 
toit  peu  dans  la  fociété  ,  ce  n'é- 
toit  ni  par  ftérilité  ,  ni  par  dcdain  i 
c'étoit  par  un  principe  de  bonté 
qu'on  n'y  porte  guéres,  par  la  crain- 
te tic  fatiguer  fes  auditeurs,  ^uand 
j'écris^  diloit-il,  i^c-fonnc  n'iji forcé  de 
vie  lire  \,mais  ceux  que  je  voudrais  fer' 
cer  à  n  écouter,  fe  cor.traindroient pour 
en  faire  au  moins  fcmblant ,  &  c'eji 
une  gène  que  je  Uur  épargne  autant  que 
je  puis,  Non-)eii!enient  il  actendoit 
pour  parler  qu'on  l'y  invitât  ;  mais 
il  ne  parloit  jamais  que  fur  les  cho- 
fes  qu'il  fçavoit  le  mieux.  Outre 
fes  connoiuances  politiques  ,  qui 
étoient  fort  étendues  ,  il  avoit  dans 
la  tète  beaucoup  de  faits  &  d'anec- 
dotes ,  les  contoit  bien  ,  quoique 
très-Timplement  ,  &  fi^r  tout  avec 
la  plus  exacle  vérité  :  car  il  ic  feroit 
fait  un  fcrupule  d'en  altérer  la 
moindre  circonliance  ,  même  pour 
y  ajouter  plus  d'agrément  ou  d'in- 
térêt. On  n'ejl pas  ,  difoit-il ,  obligé 
d'amufer  ;  mais  on  /'«/?  de  ne  tremper 
perfonne.  Entendant ,  un  jour  ,  une 
femme  aimable  s'eriprimcr  avec 
beaucoup  de  grâces  fur  un  iujet  fri- 
vole :  Quel  dommage  ,  dit-il,  qùeUe 
n'écrive  pas  ce  que  je  penfc  !  Pour  le 
trouver  agréable  ,  il  falloir  le  met- 
tre fur  ce  qu'il  fçavoit.  Une  dame  , 
qui  ne  le  connoili'oit  que  depuis 
peu  ,  le  trouva  plus  amiilant  qu'on 
ne  l'avoir  peint.  Dans  la  première 
vifite  qu'il  lui  fit ,  elle  fut  enchan- 
tée de  fon  efprit ,  &  elle  le  remer- 
cia ,  en  fautant  ,  du  plaifir  qu'elle 
avoit  pris  a  l'entenSre.  Le  mo- 
defte  philofophe  lui  réponditavec 
fon  ton  Se  fon  air  iimple  :  Je  fuis  un 
injlrument  dont  vous  avc\  bien  joué. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Son  Projet  de  pAIX  UNIVERSELLE 
entre  les  Potentats  de  l'Europe  ,  en 
5  vol.  in-i  2.  :  Projet  dont  le  fameux 
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citoyen  de  Genève  a  fait  un  extrait, 
L'abbe  de  St-Pierre  ,  pour  appuyer 
fes  idces  ,  prétend  que  la  Diète  £u' 
ropcennc  qu'il  vouloir  établir  pour 
paciher  les  différends,  avoit  ete  ap- 
prouvée &  rédigée  par  le  Dauphin, 
duc  de  Bourgogne  ,  6c  qu'en  en  avoit 
trouvé  le  plan  dans  les  papiers  de 
ce  prince.  11  fe  permetteit  cttre  fic- 
tion ,  pour  mieux  faire  goûter  fon 
Projet.  Il  a  rapporté  avec  bonne- 
foi  la  lettre  par  laquelle  le  cardinal 
de  Ficury  répondit    a  fes  propoli- 
tiôs  ;  «  Vous  avez  oublié ,  ALnfeury 
1)  pour  article  préliminaire,  de  com- 
»  roencer  par  envoyer  une  troupe 
)»  de  MilTicnnaiies,  pour  difpofer 
»  le  cœur  &  l'efprit  des  Princes.  « 
II.  Mémoire  pour  perfectionner  la  Po- 
lice des grands-Criemins.  lll.  Mémoire 
pour  perfcclionner  la  Police  contre  le 
Duel,  1  V.   Mémoire  fur  ies  Billets 
de  l'Etat.  V.  Mémoire  fur  l'établijfe' 
ment  de  la  Taille  proportionnelle ,  ia- 
4°  :  ouvrage  très-utile  ,  qui  contri- 
bua beaucoup  a  délivrer  la  France 
de  la  tyrannie  de  la  Taille  arbitrai- 
re. 11  écrivit  8:  il  agit  en  homme- 
d'état  fur  cette  matière.  VI.  Mémoire 
fur  les  Pûuvres  Mcndians.  Vil.  Pro- 
jet p-iiur    réformer  i'Crtliographe   det 
Langues  de  l'Europe  ,  dans  lequel  il 
y  a  beaucoup  d'idées  bizarres.  Ily 
propofe  un  fyiièmc  d'orthogrnpbe 
qu'il  l'uivoit  lui-même, &  qui  rend 
la  lecture  de  fes  ouvrages  fatiguan- 
te. Vill.   Réflexions  critiques  jur  les 
travaux  de  l' Académie  Françcifc.  Cet 
écrit  oirre  des  vues  utiles.  IX.  Une 
édition  du  Teftament  attribué  au  cor- 
riin,)!  de  Richelieu.  X.  Un  très-grantî 
nombre  d'autres  Ecrits.  LeP»eci;eil 
ce  (es  Ouvrage.-: ,  forme  iS  vol.  in- 
12  ,  imprimes  en  Hollande  en  1744. 
L'amour  du  genre-humain  les  a  dic- 
tes. On  y  trouve  quelquefois  de  la 
vérité  ,  de  la  raifon  ,  de  la  jufïeiTe  , 
de  la  netteté  ;  &  plus  fouvent  des 
idées  finguliéres  ,  des  projets  im- 
praticables, des  réflexions  trop  har- 
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«Jies ,  &  des  vcvités  triviales  qu'il 
ne  ceffc  de  rebacue -,  mais  au  mi- 
lieu de  ces  chimères ,  on  voit  le  bon 
citoyen  ;  aufû  le  cardinal  Dubois 
<iifoit,  que"  c'ctoient  les  rêves  d'un 
Jlommc-di-bicn.  >»  On  n'a  pas  parlé 
dans  ce  catalogue ,  ni  du  Traité  de 
VAncant'jjcmcr.t  p.cur  du  Mîhomct'if- 
me,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  traits 
dans  cet  écrit  contre  cette  fauffe  re- 
ligion ,  que  l'auteur  femble  vouloir 
faire  rejaillir  fur  la  véritable  ;  ni 
des  Annales  politiques  de  Louis  XlVy 
en  2  vol.  in-ii  6:  in-8',  1757, 
dans  lequel  l'auteur  déprime  trop 
ce  monarque.  L'abbé  de  St-Picrre 
a  raffemblé  dans  cet  ouvrage  toutes 
les  idées  bonnes  ou  mauvailcs  qu'il 
avoit  répandues  dans  fes  autres 
écrits  -,  mais  la  plupart  de  fes  ré- 
flexions font  écrites  groniéreuient , 
&  ne  répondent  pas  a  la  bonté  de 
fes  intentions.  Il  dit  dans  ce  livre  , 
qu'on  lui  avoit  imputé  des  Lettres 
qui  parurent  en  1737  contre  les 
Janféniftes  ,  &  qu'un  religieux  , 
homme  d'efprit ,  mais  d'un  zèle  ou- 
tré, lui  fit  compliment  fur  la  ma- 
nière dont  ces  Lettres  violentes  & 
fatyrlques  étoient  écrites.  »'  Mon 
»  Pcre  (lui  répondit  l'abbé  de  5t- 
Pi:rre,  à  ce  qu'il  rapporte  lui-mê- 
me )  »  j'aime  fur  toutes  chofcs  la 
»  paix  ,  la  tranquillité  dans  l'Etat 
„  &  dans  l'E-lifs  -,  ainfi  je  fuis  très- 
5)  éloigné  de  l'opinion  de  celui  qui 
„  a  écrit  ces  Lettres  perfecutantes 
„  &  féditieufes.  Je  fuis  à  la  vérité 
M  de  l'opinion  de  Molina  fur  la  li- 
»  berté,  mais  non  pas  Molinlfte  ; 
>,  c  eft  un  terme  de  parti  perfécu- 
j»  tant  :  or  la  bienfaifance  ne  per- 
V  met  jamais  d'être  d'aucun  parti 
j»  perfccurant ,  elle  qui  ne  vife  au 
„  contraire  qu'à  l'union  &  a  la  con- 
j»  corde,  z:::-  Mais  ,  Monfieur ,  (  dit 
le  relif'ieux  fort  étonné)  »  vous  ne 
s,  vous  fouciez  donc  pas  de  fauver 
j»  Ja  vérité  des  artifices  de  l'erreur  } 
:,  rN©n,  )'wn  Père,  lui  dis-je  j 
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>»  quand  pour  foutenir  la  vérité ,  «.t 
»  eft  forcé  de  perdre  la  c'narité  bien- 
>»  taifanteenvers  ceux  qui  prennent 
»»  l'erreur  pour  la  vérité.  La  vérité 
»»  ne  fe  noie  jamais-,  on  a  beau  la 
)»  plonger  ,  elle  furnage  toujours 
»  fur  l'eau.  L'bomme  qui  ne  la  con- 
V)  noit  pas  aujourd'hui,  la  connoi- 
»>  tra  demain  ;  au  lieu  que  la  charité 
î»  bienfaifante  fe  perd  toujours  par 
»i  les  marques  de  mépris  &  de  haine, 
»»  &  par  les  perfécutions  mutuelles 
M  &  injuftes  quinfpire  toujours 
5»  l'efprit  de  parti  perfécutant ,  fur- 
>»  tout  à  ceux  qui  fe  piquent  de  pa- 
»  roître  fort  zélés  pour  leur  parti.  •♦ 
Ce  morceau  nous  a  paru  propre  à 
donner  une  idée  de  fa  façon  de  pen- 
fer  &  de  fon  ftyle.  L'abbé  de  St- 
Pierre  faifoit  imprimer  fes  ouvrages 
à  fes  dépens ,  pour  les  donner  à 
ceux  qui  étoient  en  état  de  profiter 
de  fes  réflexions,  ou  de  contribuer 
à  la  réuflue  de  fes  projets.  On  a 
publié  un  bon  extrait  de  fes  difte- 
rens  écrits  fous  le  titre  de  :  RÉyEs 
d'un  Hommc-dc-hicn  ,  in-S^.  Voy.  II. 
Casiél. 

SAINT-POL,  Voy.  \.  Chatii,- 
LON...  François  ,  n"  v...  Luxem- 
bourg.,. &  Louis  XI. 

SAINT-PREUIL  ,  (François  de 
Julïac  d'Embleville  ,  feigneur  de  ) 
gouverneur  d'Arras  &  maréchal-de- 
camp,  étoit  un  feigneur  plein  de 
bravoure  &  de  grâces.  Favorite  par 
l'amour ,  il  lia  une  intrigue  avec 
une  dame  ,  auprès  de  laquelle  il  eut 
pour  rivaWa  MellUraie  ,  depuis  ma- 
réchal de  France ,  qui  lui  voua  une 
haine  éternelle.  St-Preuil  fut  d'a- 
bord capitaine-aux-gardes.  Ce  fut 
lui  qui  lit  prifonnier  de  guerre  le 
duc  de  Montmorenci ,  à  la  fameufe 
journée  de  Caftelnaudari.  Cette  ac- 
tion lui  valut  la  proteélion  du  car- 
dinal de  Richelieu  &  les  récompen- 
fes  de  la  cour.  Mais,  auffi généreux 
que  brave,  il  employa  tous  fes  foins 
auprès  du  cardinal  pour  obtenir  U' 
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grâce  de  fon  prifonnier-,  &  fes  foins, 
comme  tous  les  autres  follicitations, 
furent  infrutiueux.  Richelieu  ,  cho- 
qué de  fa  témérité  ,  jcttant  fur  lui 
un  regard  menaçant  :  St-Prcuil ,  lui 
dit-il ,  Ji  le  Roi  vous  rendait  jujiice  à 
vous-même  ,  vous  auriei  la  tète  Ut  vous 
Avei  ^"  pieds.  Il  figtiala  enfuite  fon 
courage  à  Corbie,  qu'il  détendit  en 
1656  contre  les  Efpagnols  ;  &  il 
facilita  en  1640  la  piile  d'Arras  , 
dont  il  fut  fait  gouverneur.  L'an- 
née fuivante  étant  aile  en  parti ,  il 
rencontra  la  garnifon  ennemie  qui 
fortuit  de  Bapaume  &alloitàDouai. 
11  l'attaqua  fans  la  connoître ,  &  le 
trompette  du  roi  quila  conduifoit 
ne  s'etant  point  fait  annoncer ,  il  la 
défit  &  la  pilla  ;  mais  quoiqu'il  eût 
ceffé  de  combattre  des  qu'il  l'eut 
reconnue,  &  qu'il  eût  fait  rendre 
tout  le  butin  qu'on  avoit  enlevé  , 
cette  infradion  d'une  capitulation 
fervit  de  prétexte  pour  le  faire  ar- 
rêter. Ce  récit  n'eft  pas  conforme  à 
ce  qu'on  lit  dans  Ladvocat ,  &  n'eft 
pas  moins  vrai.  Il  y  avoit  quelque 
tems  que  le  maréchal  de  la  MeilU' 
raie  cherchoit  à  aigrir  les  efprits 
contre  lui.  Dès  qu'on  fut  maitre  de 
fa  perfonne  ,  on  l'accufa  de  concuf- 
fion,  &  on  lui  reprocha  un  grand 
nombre  de  violences  :  entr'autres  , 
d'avoir  enlevé  une  jolie  meunière 
à  fon  époux,  qui  fe  déclara  fon  ac- 
cufateur.  St-Preuil  fut  conduit  à  la 
citadelle  d'Amiens ,  où  descommif- 
falres  nommés  par  la  cour  lui  firent 
fon  procès.  Pour  fe  laver  du  repro- 
che de  concufiion ,  il  produifu  une 
pièce  qui  prouve  combien  le  peuple 
avoit  alors  à  fouffrlr  de  la  capacité 
des  gens-de-guerre.  La^voici  -.Brave 
&  généreux  St-Preuil,  vive^d'itidu/- 
trie;plume[  la  poule  fans  la  faire  crier; 
faites  ce  que  font  beaucoup  d'autres 
dan^  leurs  gouvernemcns.  Tranche^  , 
coupii;  tout  vous  efi  permis.  A  cette 
étrange  lettre  qui  lui  avoit  été  adref- 
£é&  de  la  cour,  il  en  joignit  d'autres 
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femblables  de  Louis  XIIl ,  &  du  fe- 
crétaire- d'état  des  Noyers ^  en  ré- 
ponfe  à  fes  repréfentations  fur  le 
peu  de  moyens  qu'il  avoit  pour  fou- 
tenir  le  ton  de  fplendeur  que  les  ri- 
ches gouverneurs  fes  prédéceffeurs 
donnoienr  à  fa  place.  Ces  pièces  ne 
luifervirent  de  rien,  parce  que  des 
ennemis  implacables  avoienc  juié  fa 
perte.  Il  eut  beau  fe  juftifïer  fur  l'af- 
faire de  Bjpjumc-,  il  eut  beau  pré- 
tëdreque  les  fautes  commifes  avant 
qu'il  tïu  gouverneur  d'Arras, ètoient 
cenlées  pardonnées  par  les  provi- 
fions  de  ce  gouvernement ,  &  faire 
voir  qu'il  avoit  été  autorifé  dans 
les  concufilons  dont  on  l'accufoit  : 
il  n'en  fut  pas  moins  condamné  à 
être  décapité.  Cette  fentence  fut 
exécutée  à  Amiens  le  9  Novembre. 
1641  -,  il  étoit  dans  fa  40'  année. 
Voyei  le  Journal  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  fon  Hifi-jlre ,  par  le  Clerc  , 
1 75  3  >  5  ^^^'  in- 1 2  ;  &  VHiJloire  de 
Louis  XIII ,  par  le  Vajfor, 

St-RÉAL  ,  Voy.  Real. 

St-ROMUALD,  Voy.  Pierre, 
n°  xviî. 

St-SAIRE  ,  Voy.  BOULAINVIL- 
wtlERS. 

St-SORLIN  ,  Voyei  Marêts  . 
n°  //. 

St-VALLIER,  Voy.  Poitiers 
(Diane  de)...  &  Cochet. 

St-VERAN,  Voy.  MoNTCAtM. 

SAINT-YVES,  (Charles)  habile 
oculifte,  né  en  1667  alaViette  près 
Rocroi ,  entra  dans  la  maifon  de  St- 
Lazare  à  Paris  en  16S6,  tk  s'y  ap- 
pliqua à  la  médecine  des  yeux.  Ses 
fuccès  en  ce  genre  l'obligèrent  de 
quitter  cette  maifon  ;  il  fe  retira 
chez  fon  frère,  &  eut  bientôt  une 
foule  de  malades.  C'ètoit  un  grand 
abatteur  de  cataraftes  ,  mais  zélé 
partifan  des  anciens  :  dans  le  feul 
Printems  de  1 708  il  en  abattit  571. 
Ne  pouvant  fuifire  à  traiter  tous  les 
malades, il  choifit  un  jeune-homme, 
Etienne  Lcofroi^  pour  le  fecondac 
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&  le  fuppléer  dans  fes  opérations. 
L'ddrelTe  &  la  bonne  conduite  de 
cet  élève  gagnèrent  fon  cœur  :  il 
lui  permit  de  porter  fon  nom  ,  le 
maria  avec  fa  gouvernante,  &  le  fit 
fon  légataire  univerfel.  itoa  Traité 
des  Maladies  des  Yeux ^  \-jll  in-4^, 
Amilerdam  1736,  in- 8°,  eft  très- 
eftimé.  St-Yves  mourut  en  1736. 
C'étoit  un  homme  fimple,  d'un  ca- 
rafliére  droit ,  &  capable  de  fenfi- 
bilité.  Le  Traité  de  St-Yvcs  fut  at- 
taqué par  Mauchard ,  qui  lit  paroi- 
tre  dans  le  Mercure  une  Lettre  criti- 
que de  cet  ouvrage,  &.  une  Apolo- 
gie de  fa  critique. 

Ste-ALBINE,  ï^oy.  iv.Remond. 

St£  ALDEGONDE,  r.MARNix. 

SAINTE-BEUVE  ,  (  Jacques  de ) 
naquit  à  Paris  en  1 6 1 3 .  Ap.es  avoir 
fait  fes  études  &  acheva  fa  théolo- 
gie, il  foutint  une  expedativeavcc 
tant  de  fuccès,  qu'en  conlîderation 
de  cet  exercice  ,  la  faculté  lui  ac- 
corda la  difpenfe  d'agc  pour  être 
bachelier.  Il  fit  fa  licence  avec  éclat , 
&  fut  reçu  docteur  en  théologie  de 
la  faculté  de  Paris  en  1638.  Quel- 
que tems  après  il  fut  choili  pour 
remplir  une  des  chaires  de  théolo- 
gie de  Sorbonne  ;  place  qu'il  perdit 
pour  n'avoir  pas  voulu  foufcrire  à 
la  cenfure  contre  Amauld.  On  lui 
défendit  de  prêcher  en  1656,  fous 
prétexte  de  Janfinifme  ;  m^is  en 
1670,  l'affemblee  du  Cleige  lui  af- 
figna  1000  livres  de  penùon  an- 
nuelle. Il  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite au  milieu  de  Paris ,  conti- 
nuellement appliqué  à  la  leilure  & 
à  la  prière,  ou  occupé  à  repondre 
aux  confultations  qui  lui  eto-.ent 
faites  de  toutes  pirrs  fur  les  cas  de 
confcience,  de  morale  ou  de  difci- 
pline.  I!  étoit  confulté  par  desévê- 
ques,  des  chapitres,  des  curés,  des 
religieux,  des  princes  ,  des  magif- 
trats.  Son  frère  Jérôme ,  appelle  le 
Prieur  de  Ste-Beuve  ,  recueillit 
après  fa  mort,  (arrivée  en  1677, 
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à  64  ans ,  )  fes  Décifwns ,  en  3  voT, 
in-4''.  &  in-S".  Cette  colledion  pré- 
cieufe  décèle  beaucoup  de  fagefleôc 
de  fçavoir ,  de  jugement  &  de  droi- 
ture. Tout  y  eft  fonde  fur  l'Ecritu- 
re ,  la  Tradition  &  les  Pères.  On  a 
encore  de  lui  deux  Traités  en  latin , 
l'un  de  la  Confirmation  .  &  l'autre  de 
V Extrême-  Onclicn  ,  qu'il  fit  impri- 
mer en  1686,  10-4°. 

S  TE-CROIX.  Tor.  Brinvil, 
LlEKS...  6-  Bassano  au  Supplément. 

STE-FOI  ,  Voy.  ITI.  JEROME. 
Ste-MARIE  ,  (  Hugues  de  )  Voy. 

vil.  HUGUFS. 

I.  SAlNTF-!\ÎARTHE.(Gnicher 
de)  tréforier  de  France  dans  la  gé- 
néralité de  Poitiers ,  p'us  connu 
fous  le  nom  de  Scévole  de  Ste-Mar- 
the ,  na';uit  en  1 536,  d'une  famille 
féconde  en  perfonnes  de  mérite. 
Il  exerça  des  emplois  confidérables, 
fous  les  règnes  de  Henri  III  &  de 
//c-n/-//?',  qui  l'honorèrent  de  leur 
eftlrae;  &  fut  intendant  des  finances 
dans  l'armée  de  Bretagne  ,  fous  le 
duc  '.'e  Montpenf.cr.  Il  fe  fignala  par 
fa  fid  ;lité  5c  fon  courage  aux  Etats 
de  Blois,  en  15S8,  où  Henri  III 
l'avoit  appelle.  Ce  prince  l'envoya 
enfuite  en  Poitou,  pour  y  défar- 
mer  In  Ligue  8r  le  Calvinifm?  par 
fon  éloquence  ,  &  il  eut  le  bonheur 
d'v  réufllr.  Auffi  fidèle  à  Henri  IV 
qu'à  Henri  III ,  il  fit  rentrer  la  ville 
de  Poitiers  fous  l'obèiffance  de  ce 
monarque  ,  dont  il  défendit  enfuite 
les  intérêts  dans  l'affemblée  des  no- 
tables tenue  à  Rouen.  Après  avoir 
paffé  fa  vie  dans  les  peines  des  em- 
plois publics  &  d.-!ns  les  épines  des 
guerres  civiles  ,  il  alla  mourir  tran- 
quillement à  Loudun  ,  en  1613  , 
honoré  du  titre  de  Pcre  de  la  Pa- 
trie. Le  fimeux  Grand'er  prononci 
fon  Oralfon  funèbre ,  &  le  Parnaffe 
François  &  Latin  fe  joignit  à  lui 
pour  jetter  des  tîeurs  fur  fon  tom- 
beau. On  a  de  lui  :  I.  Des  Eloges 
intitulés  :    Gallorum  doBrinâ   illuf- 

tfium  , 
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trîiim  ,  gui  fuu  Patrumquc  mcmoriâ 
flvruêre  ,  Elcgij  ;  Ifenîci  ,1622, 
in-8°.  Co/kiet  les  traduifit  allez  pla- 
tement en  françois  ,  1644  ,  in-4°. 
II.  Un  grand  nombre  de  Poïfics  Lw 
tines  ;  3  livres  de  la  Pœdotrophis , 
ou  De  la  manière  de  nourrir  &  d'é- 
lever les  enfans  à  la  mamelle  ;  2  li- 
vres de  Poefies  Lyriijues;  2  de  Syivcs; 
un  à'Elégics  •■,  2  A^Epigrammcs  ;  des 
Pv'cfics  facréis.  III.  Plulieurs  Pièces 
de  Vers  françois  ,  qui  font  fort  au- 
defTous  des  Latines.  Celles-ci  eurent 
tous  les  fufïrages  ^^  l'enthoulialme 
alla  même  li  loin  ,  qu'on  o(a  dire 
qu'il  avoit  imité  la  majerté  de  Vir- 
gile dans  fa  Pxdotrophie  ;  la  douceur 
de  TibulU  &  à' Ovide  ,  dans  fes  Elé- 
gies -,  la  gravité  de  Stace  ,  dans  fes 
Syivcs  ;  les  pointes  &  lefel  de  Mar- 
tial,  dans  {es  Epigrammes  ;  Si  dans 
fes  Od:s ,  le  génie  ^Horace ,  &  mê- 
me celui  de  P/'/:(/.i,-e.  Mais  ces  élo- 
ges font  outrés. Tout  ce  qu'on  peut 
dire  ,  c'eii  que  l'auteur  ,  fans  avoir 
l'imagination  de  Virgile,  avoir  quel- 
que chofe  delà  pureté  &  de  l'élé- 
gance de  fon  ftyie.  Ses  Œuvres  fu- 
rent recueillies  en  163 2  Se  1633,  in- 
4".  Son  Poëme  latin  de  la  Paiotr^- 
fhie  ,  fut  im.primé  fcparément  avec 
la  Traducîijn  françoife  qu'en  a  don- 
née fon  petic-fils  ,  Ahel  de  S  t  e- 
Marthe,  1698,  in-i2.  Ce  dernier 
ttoit  garde  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  &  eft  mort  en  1 706. 

II.  SAINTE-  MARTHE ,  (  Abel 
de  )  fils  aine  du  précédent ,  cheva- 
lier, feigneur  d'Eftrepied  ,  confeil- 
1er  d'état,  &  garde  de  la  bibliothè- 
que de  Fontainebleau,  mort  en  165  2 
à  82  ans  ,  avoit  un  g,énie  facile  & 
heureux  pour  la  poëfie  Latine  ;  il 
eft;  cependant  inférieur  a  fon  père. 
Ses  Poéfies  font  le  Laurier ,  la)  Loi 
Salique  ,  des  Elégies  ,  des  Odes,  des 
F.pigrammes,  des  Pa'éjies  facrées,  des 
Hymnes:  elles  ont  été  impr.  in-4°, 
avec  celles  de  fon  père.  Il  eft  en- 
core auteur  de  quelques  autres  ou- 
Tom.  VIU 
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vrages,  moins  connus  que  fes  vers, 
liiailîa  un  fils  ,  nommé  Abel  com- 
me lui:  (  Voy.  la  fin  de  l'article  pré- 
cédent.) 

III.  SAINTE-MARTHE ,  (  Gau- 
cher de  ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  >Sc£roi£  -,  &  Louis  de)  frères 
jiimeaiix  ,  fils  de  Gaucher  de  Ste- 
Marthe  y  naquirent  à  Loudun  le  20 
Décembre  1 5  7 1 .  Ils  fe  refre.mbloient 
parfaitement  de  corps  &  d'efprit  •, 
leur  union  fut  un  modèle  pour  les 
parens  &  pour  les  amis.  Ils  furent 
l'un  &  l'autre  hifloriographes  de 
France  ,  &  travaillèrent  de  concert 
à  des  ouvrages  qui  ont  rendu  leurs 
noms  très-celèbres.  Gaucher  ,  che- 
valier, feigneur  de  Meré-fur-Indre , 
mourut  à  Paris  en  1650,  à  79  ans  5 
6c  Lcuis,  confeiller  du  roi,  feigneur 
de  Grelay  ,  mourut  en  1656,  à  Sj 
cns.  On  leur  fit  une  Epitaphe  com- 
mune ,  dans  laquelle  on  dit  : 

In  genilnis  unum ,  gcminos  agnovît  in 
uno , 
Amhos  quipotuit  docius  adiré  fenes. 

On  a  de  ces  deux  illuftres  jumeaux  : 
I.  l.^HiJioire  généalogique  de  la  Mai- 
fon  de  France ,  1647  ,  en  2  voI.  in- 
fol.  I  I.  Gallia  Ckrifliana  ,  publiée 
par  les  fils  de  Scévole  de  Ste-Marthe^ 
en  1666,  en  4  vol.in-fol.III.  UHif- 
taire  généalogique  de  la  Maifon  de 
Beauvau  ,  in-fol.  &C. 

IV.  SAINTE-MARTKE ,  (  Clau- 
de de  )  fils  de  François  de  Sti-Martkc. 
avocat  au  parlement  de  Paris  -,  8c 
petit-fils  de  Scévole  de  Ste-Marthe 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  en  1620.  I 
embraila  l'état  ecclciiaftique ,  &   fe 
livra  tout  entier  au  foulagem^nt  & 
à  l'inftru'flion  des  pauvres  &  des  af- 
fligés. Il  fut  pendant  long-tems  di- 
reàeui   des    religieufes    de    Port- 
royal  ,  emploi  qu'il  exerça    avec 
beaucoup   de  zèle  -,   mais  la   cour 
l'ayant  arraché  à  cette  folitude  ,  il 
fe  retira  à  Courbeville  en  16-70, 

Nn 
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&  y  mourut  en  1690.  On  a  de  lui  :    pris  ,  à  la  prière  de  l'affemblée  du 
I.  Une  Lettre  à  l'archevêque  de  Pa-    Clergé  de  1710  ,  une  nouvelle  édi- 


ris  ,  Péréfxe  ,  au.  fujct  du  Formu- 
laire. II.  Traités  de  piété ,  en  2  vol. 
in-i  2.  1 1 1.  Un  Recueil  de  Lettres  , 
en  a  vol.  in- 12,  où  l'on  trouve 
peints  au  naturel  fon  efpric  &  fon 
caradére.  IV.  Un  Aîémoirc  fort  édi- 
fiant (ur  riuiiité  des  Petites-Eco- 
les ,  &c. 

V.  SAINTE-MARTHE,  (Denys 
de  )  fils  de  François  de  Ste-Murthe , 
feJgneur  deCiiandoifeau,&  général 
des  Bénédidins  de  la  congrégation 
de  St-IVÎaur  ,  où  il  étci:  entré  en 
1667;  naquit  à  Taris  en  16 jo,  ijc 
nxuruien  1725  ,  a  75  ans.  Il  fit 
honneur  à  fon  corps  par  fa  dou- 
ceur ,  fa  modeftie  ,  &  par  le  talent 
de  le  gouverner  avec  faeefie.  Ses 


tion  du  Gallia  ChrijUana  ,  in-folio, 
&  il  en  fit  paroitrc  3  vol.  avant  fa 
mort.  11  y  en  a  12  a  préfer.t. 

VI.  SAINTE-MARTHE,  (  Abel- 
Louis  de)  général  des  Pères  de  l'O- 
ratoire ,  fe  démit  de  cet  emploi  en 
1696,  &  mourut  l'année  fuivante 
à  77  ans  ,  à  St-Paul- au-3ois  près 
de  Soiffons.  Il  laiffa  divers  ouvra- 
ges manufcrits  ,  de  théologie  &  de 
littérature.  Il  étoit  fils  de  Scévulc  de 
Ste-Martlie ,  mort  en  1650.  Son 
irere  aine  ,  Pierre- Scévole  de  5r£- 
A/^iiri/£,  hiftoriographe  de  Fran- 
ce ,  mort  en  1690  ,  marcha  fur  les 
traces  de  fes  ancêtres.  Le  roi  ré- 
compenfa  fon  mérite  par  une  char- 
ge de  confeiller  &  de  maitre-d'ho- 


principaux    ouvrages  font  ;  I.  Un  tel.  On  a  de  lui;I.  Un  livre  p-ju 

Traité  di  la  Cunfcjjion  auriculaire  ,  à  exa£t ,  intitulé  :  L'Etat  de  l'Europe  , 

Paris  16S5 ,  in-S".  contre  le  minif-  en  4  vol.  in-12.  II.  Un  Traité  hif- 

tre  D aillé  ^  où   il  a  raffem'ole  tous  tbriqm  des  Armes  de  France  ,  in- 12  , 

les  pafiages  des  anciens  qui  y  ont  dins  lequel  on  trouve  des  recher- 

rapport,  ainfique  les  faits  remar-  ches.  III.  L'i/i/?o(>c  delà  Maijln  de 

quables  qui  la  prouvent.  II.  PJ-  la  TrÏTiouille  ,  168S  ,  in-12. 


ponfe  aux  plaintes  des  Protc/ians,  cic. 
III.  Entretiens  touchant  l'entrcprife 
du  Prince  d'Orange  ,  dédiés  au  roi 
Jacques  II  ^Sa  qui  n'ont  rien  d'inté- 
reffant.  IV.  Quatre  Lettres  à  l'abbé 
de  Rancé ,  cù  il  y  a  de  l'efprit ,  mais 


Ste  MAURE  ,  (  Charles  de)  duc 
de  Moncaujîer  ,  Foy.  MONTAUSIER. 
Ste-MESME  ,  (  le  Marquis  de  ) 

Voy.  IV.  HOSPITAL. 

Ste>PALAY£  ,  (  Jean  •  Baptifte 
de  la  Curne  de  )  de  l'académie  Fran- 


trop  de  vivacité.  L'ab'oé  de  la  Trap»     çoife  &  de  celle  des  Infcriptions  , 
pe  y  ell  peu  ménagé.  Il  eutlecré-     naquit  à  Auxerre  en   1  697.  Il  fe 


dit  de  faire  dépofer  l'auteur  ,  qui 
étoit  alors  prieur  de  St  Julien  de 
Tours  ;  ou  du  moins  fa  dépofition 
fut  accordée  à  la  prière  des  per- 
fonnes  puillantes  attachées  au  ré- 
formateur de  la  Trappe.  Les  lettres 
du  P.  de  Ste-Martlie  roulent  fur  les 
études  monafHques,&  fur  quelques 
points  de  la  Règle  de  St  Benoit:  V. 
La  Vie  de  Cajjlodorc ,  in-12  ,  I705. 
\l.VFIi/loire  de  S,  Grégoire  le  Grand^ 
i697,in-4°.  Ces  deux  ouvrages 
font  fçavans  &  curieux.  VII.  Une 
Editiun  des  Œuvres  de  St  Grégoire^ 
1705 , 4  vol,  in-fûl.  11  avoit  entre- 


dévoua de  bonne-iieure  à  des  re- 
cherches fçavantes  fur  notre  lan- 
gue &  fur  nos  antiquités.  11  fut  fé- 
condé ,  dans  ce  pcnible  travail,  par 
M.  de  la  Curne  fon  frère.  Ils  étoienc 
nés  jumeaux.  Leur  tendrelTe  com- 
mença dès  l'enfance  ,  &  ne  finie 
qu'à  la  mort.  Une  même  demeure, 
un  même  appartement ,  les  mêmes 
fociétés  ,  les  réunirent  conftammét. 
'Wi.dela  Curne  mourut  le  premier  , 
&  M. de  Sce-Palaye  ne  cefl'a  de  pleu- 
rer un  frère  qui  veilloit  tendrement 
fu.'  fapcrfonne ,  fur  fes  befoins  ,  fur 
fa  fanté ,  qui  le  débarruli'oit  de  tous 
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tes  foins  domeftiques  ,  &  qui  étolt 
îe  dépofitaire  de  tous  fes  fentimens, 
de  toutes  fes  penfées,  de  tous  fes 
plaifirs,  de  toutes  fes  peines.  Celles- 
ci  furent  toujours  en  petit  nombre. 
En  voyant  M.  de  Ste-PaLaye,  on 
appercevoit  dans  fes  traits  &  dans 
la  ferénité  de  fon  vifage  ,  un  calme 
intérieur,  une  tranquille  égalité  d'a- 
me  ,  qui  intéreffoit  tous  les  coeurs. 
Ce  vertueux  &  fçavant  académicien 
mourut  en  i78i.Onade  lui:  1.  Mé- 
moires fur  l'ancienne  Chevalerie^  1 7^  l , 
3  vol.  in- 12,  Les  mœurs  &  les  ufa- 
ges  des  anciens  chevaliers  font 
peints,  dans  ce  livre  ,  avec  autant 
de  vérité  que  d'intérêt.  II.  C'efi:  fur 
les  Mémoires  de  M.  de  Ste-Palaye  , 
que  M,  l'abbé  Millot  a  rédigé  VUif- 
toire  des  Troubadours  ,  en  3  voi.  in- 
12.111.  Il  avoir  fait  le  projet  d'un 
Glojfaire  François  Univerfel  ;  ÔC  il  a 
laiffé  en  manufcrit  deux  ouvrages 
intérelTans  :  L'un  eft  une  Hijloire 
des  variations  fuccejfives  de  notre 
Langue;  L'autre,  un  Dictionnaire  de 
nos  Antiquités  Franco! fes.  Un  bel- 
efprit  a  dit ,  que  "  c'eft  un  travail 
j>  suffi  ingrat  que  bizarre  ,  de  re- 
)>  chercher  des  cailloux  dans  des 
Il  vieilles  mazures  ,  quand  on  a  des 
î>  palais  modernes  ;  »  on  pourrcit 
lui  répondre,  qu'il  eft  agréable  pour 
un  philofophe  de  voir  comment 
nous  fommes  parvenus  à  changer 
ces  vieilles  mazures  en  palais. 

SAINTES  ,  (  Claude  de)  Voyei 
Sainctes* 

SAINTONGE,  (  Loulfe-Géneviè- 
ve  GiLlot  de  )  Voy.  Gii.lot  n"  iv, 

SAINTRAILLES  ,  (  Jean  Poton 
de)  grand-fénéchsl  du  Limoufin  , 
né  d'une  famille  noble  de  Gafcogne, 
fe  fignala  par  fes  fervices  fous  Char- 
les VI  &  Charles  VU.  Il  fit  prifon- 
nier  le  fameux  Talbot ,  l'an  1429  , 
à  la  bataille  de  Patay  ;  &  le  comte 
à'Arondelà  celle  de  Gerberoy ,  en 
Ï435.  11  travailla  avec  ardeur  dans 
toutes  les  expéditions  qui  affran- 
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chivent  la  Normandie  &  la  Guye.n- 
ne  du  joug  des  Anglois.  Il  eut  le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  en  1454. 
Il  en  fut  deftiwaé  en  14.61  par  Louis 
XI  ,  l'ennemi  des  meilleurs  fervi- 
teurs  de  fon  père  -,  &  mourut  deux 
mois  après  au  château  Trompette  , 
dont  il  avolt  le  gouvernement.  Son 
courage  étoit  comme  fon  caractère» 
franc  ,  noble  &  décidé. 

SAKVILLE,  Voy.  Dorset. 

SA  LAD  IN,  ouSalaheddin  » 
fultan  d'Egypte  &  de  Syrie  ,  ctoic 
Curae  d'origine.  Il  alla  avec  fon 
frère  au  i'ervice  d^  Noradin,  fouve- 
râla  de  la  -Syrie  &:  de  la  Méfopota- 
mie.  Us  fe  fignalérent  tellement  par 
leur  valeur  ,  qn'Jdad,  calife  des 
Fatimites  en  Egypte  ,  ayant  de- 
mandé du  fecours  a  Noradin  ,  ce 
prince  crut  ne  pouvoir  mettre  à  la 
tête  de  l'armée  qu'il  envoyoit  en 
Egypte  ,  de  plus  habiles  généraux 
que  ces  deux  capitaines  Curdes. 
Halûdin  obtint  ,  en  arrivant  ,  les 
charges  de  vifir  &  de  général  de  fes 
armées.  Adad  étant  mort  quelques 
teiiîs  après ,  il  fe  fit  déclarer  fou- 
verain  de  l'Egypte  ;  &  Noradin  ne 
lui  ayant  pas  long-tems  furvécu  , 
il  fe  déclara  tuteur  de  fon  fils.  Le 
commencement  de  fon  règne  fut 
marqué  par  des  établiffemens  utiles. 
Il  réprima  la  rapacité  des  Juifs  8c 
des  Chrétiens  ,  employés  dans  les 
fermes  des  revenus  publics  &  dans 
les  fondions  de  notaires.  Après 
avoir  donné  des  loix  fages,  il  con- 
quit la  Syrie  ,  l'Arabie  ,  la  Perfe  & 
la  Méfopotamie  ,  &  marcha  vers 
Jéruf^lem  qu'il  vouloir  enlever  aux 
Chrétiens.  Renaud  de  Châtillon  avoic 
traité  avec  le  dernier  mépris  les  am- 
bafTadeurs  que  le  prince  Mufulman 
lui  avoit  envoyés  pour  redemander 
quelques  prifonniers.  Saladin  jura 
de  venger  cette  injure  ,  &  livra  ba- 
taille aux  Chrétiens,  en  11 87, au- 
près de  Tibériade  ,  avec  une  armée 
de  plus  de  50,000  hommes,  Il  eue 
Nnij 
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la  gloire  de  vaincre  ,  &  de  faire 
plufieurs  illuftres  prifonniers,  par- 
mi lefquels  étoit  Gui  de  Luiignan  , 
roi  de  Jérufalem.  Le  monarque  cap- 
tif,  qui  ne  s'attendoit  qu'à  la  mort, 
fut  étonné  d'ctre  traité  par  Saladin, 
comme  aujourd'hui  les  prifonniers 
de  guerre  le  font  par  le>  généraux 
les  plus  humains.  Le  vainqueur  lui 
préfenta  une  coupe  de  liqueur  ra- 
fraîchie dans  la  neige.  Le  roi,  après 
avoir  bu  ,  voulut  donner  fa  coupe 
a  Renaud  de  Chûùilon  ;  mais  Sala- 
élin  avoir  jure  de  le  punir ,  &  mon- 
trant qu'il  fçavoit  fe  venger  com- 
me pardonner  ,  il  lui  abattit  la  rêie 
d'un  coup  de  fabre.  Saladin  marcha 
quelques  jours  après  vers  Jérufa- 
lem ,  qui  fe  rendit  par  capitulation 
le  2  Odtobre  de  la  même  année.  Sa 
générofité  y  éclata  de  diverfes  ma- 
nières ;  il  permit  à  la  femme  de 
Lii\ignan  de  fe  retirer  où  elle  vou- 
firoit.  Il  n'exigea  aucune  rançon 
des  Grecs  qui  demeuroient  dans  la 
ville.  Lorfqu'il  fit  fon  entrée  dans 
Jérufalem  ,  plufieurs  femmes  vin- 
rent fe  jetter  à  fes  pieds  ,  en  lui 
redemandant  les  unes  leurs  m.aris  , 
les  autres  leurs  enfans  ou  leurs 
pères  qui  éîoicnt  dans  les  fers.  Il 
les  leur  rendit  avec  une  générofité 
qui  n'avoir  pas  encore  eu  d'exem- 
ple dans  cette  partie  du  monde. 
Saladin  ût\zvtr  avec  de  l'eau  ro- 
fe  ,  par  les  mains  mêmes  des  Chré- 
tiens, la  mofquéequiavoit  été  chan- 
gée enéglife.  Il  y  plaça  une  chaire 
magnifique,  à  laquelle  Norad!n,{oi\- 
dan  d'Alep  ,  avoir  travaillé  lui» 
même  ,  8c  fit  graver  fur  la  porte 
ces  paroles  :  Le  Roi  Saladin  ^  fer~ 
yucur  de  Dieu  .TAUcct'.e  infcfiption  , 
après  que  Dieu  eut  pris  Jérufalem  par 
fes  mains.  Il  établit  des  écoles  Mu- 
fultnanes.  Malgré  fon  attachement 
a  fa  religion ,  il  rendit  aux  Chré- 
tiens Orientaux  l'églife  du  St  Scpuî- 
clta  -,  mais  il  voulut  en  même  tems 
tjue  ies  pèlerins  y  vinffent  fans  ar- 
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mes  ,  &  qu'ils  payaffent  cerfairtj 
droits.  Il  déchargea  plufieurs  mil- 
liers de  pauvres  de  la  taxe  portée 
par  la  capitulation ,  fournit  de  fes 
tréfors  aux  befoins  des  malades  , 
&  paya  a  fes  troupes  la  rançon  de 
tous  les  foldats  Chrétiens.  Cepen- 
dant le  bruit  de  fes  viéloires  avoic 
ropandu   l'épouvante  en    Europe. 
Le  pape  Clément  III  remua  la  Fran- 
ce, l'Angleterre,  l'Allemagne  pour 
armer  contre  lui.  Les  Chrétiens  qui 
s'ét oient  retirés  à  Tyr  ,  ayant  reçu 
de  grands  fecours,  allèrent  afiléget 
la  ville  de  St-Jean  d'Acre  ,  batti- 
rent les  Muîfumans  ,  &  s'emparè- 
rent de  cette  ville  ,  de  Céfarée  5c 
de  Jafa ,  à  la  vue  de  Saladin  ,   en 
IÎ91.  Us  fe  difpofoient  à  mettre  le 
fiége  devant  Jérufalem;  m.ais  la  dif- 
fenfion  s'étant  niifc  entr'eux  ,  Ri- 
chard,  roi  d'Angleterre,  fut  con- 
traint de  conclure  une  trêve  de  3 
ans  S:  3  mois   avec  le  fultan  ,   en 
1192,  par    laquelle   Saladin  lailTa 
jouir  les  Chrétiens  des  côtes  de  la 
mer  depuis  Tyr  jufqu'.i  Joppé.  Le 
fultan  ne  furvecut  pas  long  -  tems 
à  ce  traité  ,  étant  mort  un  an  après, 
en  1193  ,  à  Damas  ,  âgé  de  57  anrs  , 
ap  es  en  avoir  régné  24  en  Egypte, 
&  environ  19  ea  Syrie.  Il  laiffa  i  7 
fils  ,  qui  partagèrent  entr'eux  fes 
états.  Ce  prince  étoit  encore  plus 
admirable  par  fon  humanité  &  par 
fa  probité  ,  que  par  fa  bravoure.  II 
tenoi:  lui-même  foa  divan  tous  les 
jeudis,  affilié  de  fes  cad'iis,  foit  à 
la  ville,  foit  à  l'armée.  Les  autres 
jours  de  la  femainc  ,  il  recevoit  les 
placets  ,  les  mémoires  ,  les  requê- 
tes ,  &  jugeoit  les  affaires  prefi"ees. 
Toutes  les  perfonnes  ,  fans  diflinc- 
tion  de  rang  ,  d'âge,  de  pays,  de 
religion  ,  trouvoicnt  un  libre  accès 
auprès  de  lui.  Son  neveu ,  Tehi-Ed" 
din  ,  ayant  été  cite  en  jugement  par 
un  particulier,  il  le  força  de  com- 
paroitre.  Un  certain  Omar  ,  mar- 
chand d'Ackhlatj  viUe  ixidépendan- 
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t«  de  SaLuîin,  eut  même  la  hardieffe 
de  pr^ienter  une  requête  contre  ce 
monarque  devant  le  cadhi  de  Jéru- 
lalem,  àl'occalîond'unefclave  dont 
il  réclamoit  la  fucceffion  que  le  ful- 
tan  avoit  recueillie.  Le  juge  étonné 
avertit  SaUdln  des  prétentions  de 
cet  honune,  &  lui  demanda  ce  qu'on 
devoit  faire  ?  d  qui  efijuftc ,  répon- 
dit le  iultan.  11  comparut  au  jour 
nommé,  détendit  lui-même  fa  caufe, 
la  gagna  ;  &  lo;n  de  punir  la  témé- 
rité de  de  marchand  ,  il  lui  fît  don- 
ner une  greffe  fomme  d'arger.t  ,  le 
recompenfant  d'avoir  eu  alfez  bon- 
ne opinion  de  fon  intégrité  ,  pour 
Oiér  réckmer  fa  juftice  dans  fon 
propre  tribunal  ,  &  fans  craindre 
qu'elle  y  fût  violée.  Ses  fujets  con- 
noiffoienr  fa  bontéi  ils  ne  craignoiêt 
pas  de  l'importuner,  à  toutes  les 
heures  ,  de  leurs  qu^elles  particu- 
liéres.Un  jour  ce  prince,3près  avoir 
travaillé  tout  le  matin  avec  fes 
émirs  &  fon  miaiftre  ,  s'ctoit  écarté 
de  la  foule  pour  prendre  quelque 
repos.  Uneiciave  vint  dans  cet  inf- 
tan:  lui  demander  audience  :  Sala- 
din  lui  dit  de  revenir  le  lendemain. 
Mon  ajfdire  ^  répondit  refclave,«« 
f^uffié  aucun  délai  ;  &  il  lui  jetta 
l'on  mémoire  prefque  fur  le  vifage. 
Le  fultan  ramaffa  ce  papier  fans  s'é- 
mouvoir ,  le  lut ,  trouva  la  deman- 
de équitable ,  &  accorda  ce  qu'on 
follicitoi:...  Uns  autre  fois  ,  tandis 
qu'il  délibéroit  avec  fes  généraux 
fur  les  opérations  de  la  guerre ,  une 
fcnime  lui  préfenta  un  placet,  5^- 
/nd^n  lui  fit  dire  d'attendre.  Et  pour' 
quoi  ,  s'écria-t-elle,  étes-vous  notre 
Roi ,  Ji  vous  m  voule\  pas  être  notre 
Juge  ?  —  Elis  a  raifon  ,  répondit  le 
fultan-,  il  quitta  l'affemblée  ,  s'ap- 
procha de  cette  femme  ,  écouta  fes 
plaintes,  &  la  renvoya  fatisfaite... 
La  modération  de  ce  prince  a  four- 
m  à  l'Hilloire  un  de  ces  petits  faits 
que  Plutarqui  n'auroit  pas  négligé 
de  recueillir.  Deux  Mamslueks  fs 
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dirputant  à  quelques  pas  de  lui  , 
Tua  d'eux  jetta  fa  pantoufle  contre 
1  autre.  Celui-ci  ayant  eiquivé  le 
coup  ,  la  pantoufle  alla  frapper  le 
fultin.  Mais  ce  prince,  feignant  de 
ne  s'en  être  pas  apperçu  ,  fe  tourna 
d'un  autre  côte  ,  comme  pour  par- 
ler à  un  de  fes  généraux  ,  afin  de 
n'être  pas  forcé  de  punir  l'auteur 
de  cette  adion...  Dans  le  tems  que 
le  fiilian  etoit  le  plus  irrité  contre 
les  Francs ,  à  caufe  de  la  cruauïé  de 
Renard  ,  roi  d'Angleterre  ,  6c  qu'il 
faifoit  trancher  la  tc:e  à  tous  ceux 
qu'on  prenoit  dans  les  combats  -,  011 
traîna  dans  fa  tente  un  ofiîcierChré- 
tien,  faifi  d'une  frayeur  mortelle, 
SaUtUn  lui  ayant'demandé  le  mo- 
tif de  fa  peur  :  J^  trcmhlois  ,  lui  die 
l'officier  ,  en  approchant  de  votre  per- 
fonne  ;  mais  j'ai  ceffJ  de  craindre  en 
vous  voyant.  Un  Princ:  -,  dont  taf- 
peS.  n'annonce  que  de  la  bonté  &  de  la 
C-émmce^  ne  peut  avoir  la  cruauté  de- 
nse condamner  à  la  v.ort.  Le  fultan 
fourit ,  &  lui  donna  la  vie  &  la  li- 
berté. Ce  prince  philofophe  avoit 
une  idée  jufte  des  grandeurs  hu- 
ilai ncs  :  il  voulut  qu'on  portât  dans 
fa  dernière  maladie,  au  lieu  du  dra- 
peau qu'on  eievoit  devant  fa  porte, 
le  drap  qui  devoit  l'enfévelir.  Ce- 
lui qui  tenoit  cet  étendard  de  la 
mort ,  crioit  a  n.iute  voix  :  Voilà 
tout  ce  que  Saladin  ,  vainqueur  de 
l'Orient  ,  emporte  de  fes  conquêtes., 
On  dit  qu'il  laiiïa  par  fon  teftameiic 
des  diftvibutions  égales  d'aumônes 
aux  pauvres  Mahométans  ,  Juifs  Se 
Chrétiens  ;  voulant  donner  à  en- 
tendre par  cette  difpofition  ,  que 
tous  les  hommes  font  frères,  &  que 
pour  les  fccourir  ,  il  ne  faut  pas 
s 'informer  de  ce  qu'ils  croient,  mais 
de  ce  qu'ils  fouffrent...  M.  M(2;/;2 , 
écrivain  auffi  connu  par  la  douceur 
de  fes  mœurs  ,  que  par  l'étendue 
de  fes  lumières  &  l'élégance  de  fa 
plume  ,  adonné  en  1758  ,  en  a-  vol. 
ia-.i2  ,  une  Hifioire  de  ce  grand- 
Nil  iij 
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liomme,  pleine  de  recherches  in- 
téreffantcs, bien  faite  &  bien  écrite. 
II  y  fait  valoir  la  vertu  géncreufe  de 
Saladin  avec  d'autant  plus  de  plaifir, 
qu'en  traçant  le  portrait  d'un  home 
bienfaifant,  il  s'ell  peint  lui-même 
fans  le  fçavoir. 

SALAMlEL.fîis  de  Snrifaddai, 
prince  de  la  tribu  de  Siméon  ,  fortit 
d'Egypte  à  la  tète  de  59300  hom- 
mes portant  les  armes  ,  &  fit  fon 
offrande  au  tabernacle  en  fon  rang, 
comme  chef  de  fa  tribu. 

SALARIO  DEL  GoBBO,  (André) 
peintre  de  Miian  ,  fut  élève  de 
Léonard  de  Vinci.  On  a  de  lui  plu- 
fîeurs  tableaux  qui  font  très  -  gra- 
cieux. Il  vivoit  au  milieu  du  xvi° 
ilécle. 

SALAS ,  Voy.  Barbadillo, 

SALATHIEL,  fils  AGjé.honias  & 
père  de  Zorobahc/,  prince  des  Juifs, 
qui  ,  après  la  captivité  de  Babylo- 
ne ,  préfida  au  rétabliffement  de  la 
ville  &  du  Temple  de  Jérufalena. 
Salathlel  mourut  à  Babylone. 

S  A  LDEN,  (Guillaume)  né  à 
Utrecht ,  exerça  le  miniftére  dans 
piufieurs  Egliies  de  Hollande  ,  & 
enfin  dans  celle  de  la  Haye  ,  où  il 
mourut  en  1694.  Ses  ouvrages  font: 
1.  Otia  Théologien  ,  in-4°.  Ce  font 
des  Dijfcrtaiiuns  fur  différens  fujets 
de  l'Ancien  ck  du  Nouveau -Tefta- 
ir.ent.  II.  Concionacor  fucer  ^  in-l2. 
ï  1 1.  Dz  libris  ,  ■-■arioruTujue  eorum 
vfu  &  abufu ,  Amfterdam  ,  1668,  in- 
12.  Cet  auteur  avoit  du  jugement 
^  du  fçavoir. 

SALE,  Voy  Cl  Salle. 

S  A  L  E  ,  (  George  )  étoit  un  des 
principaux  membres  de  la  Société 
qui  a  entrepris  de  nous  donner  une 
HiJîoLre  l/iiiverfelie ,  dont  il  y  a  déjà 
une  grande  partie  d'imprimée.  Il 
mourut  à  Londres  en  1736,  regardé 
comme  un  fçavantdu  premier  or- 
dre. On  a  de  iui  une  excellente  Tra~ 
t^ijciioa  angloife  de  VJlro'-an  ,  im-î 
çûrnée à  liQndresi en  i7^4,in-4% 
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Il  a  mis  à  la  tête  de  cette  verfîon 
une  Introduction  curieufe,  qui  a  été 
traduite  en  françois  ,  in-8°  :  on  la 
trouve  aufii  dans  l'édition  de  VAl- 
corati  en  françois,  Amfterdam  1770, 
2  vol.  in-i2.  Le  caradére  des  écrits 
de  Sale  ,  eft  celui  de  la  fociété  dont 
il  étoit  membre  ;  beaucoup  d'érudi- 
tion ,  mais  peu  de  goût ,  peu  d'élé- 
gance ,  peu  de  precifion. 

SALÉ,  fils  A'Arpkaxad ,  &  père 
d'Heber  ;  ou  ,  félon  les  Septante  & 
St  Luc  qui  les  a  fuivis  ,  fils  de  Caï' 
nam ,  &  petit-fils  (VArphaxad  ;  mou- 
rut âgé  de  43  3  ans,  en  1878  av.  J.C. 

SALEL,  (Hugues)  de  Cafals 
dans  le  Quercy  ,  s'acquit  l'eftime 
du'rol /ra/2fo/j  /,  qui  le  fit  fon  va- 
let-de-chambre ,  &lui  donna  l'ab* 
baye  de  St  Cheron  près  de  Char- 
tres ,  avec  une  penfion.  Salel  fit , 
par  ordre  de  ce  prince  ,  une  Tra- 
duclicn  en  vers  françois,  des^xiï 
premiers  livres  de  Y  Iliade  à' Homè- 
re ,  1 574  ,  in-S"  -,  &  mourut  à  St- 
Cheron  en  1 5  53  ,  à  50  ans.  On  a 
encore  de  lui  un  recueil  AtPo'cfics^ 
qui  ont  été  beaucoup  plus  louées 
parfes  contemporains  qu'elles  ne  la 
méritent.  Son  flyle  eft  embarrallé  , 
louche  &  traînant.  On  peut  le  met-, 
tre  au  rang  des  poètes  qui  doivent 
être  ronges  des  vers  dans  les  bi- 
bliothèques» 

SALES,  Voy,  François, n'  xii. 

SAL1ANo«Sallian,(  Jacques  ) 
Jéfuite  d'Avignon,  enfeigna  avec 
beaucoup  de  réputation.  11  devint 
redteur  du  collège  de  Befançon  , 
&  mourut  à  Paris  en  1640,  dans 
un  âge  avancé  ,  après  avoir  publié 
piufieurs  ouvrages  de  piété,  &  des 
Annales  de  l' Anci^n-Tejlamcni ,  Pans 
1625  ,  6  vol.  in-fol.  en  latin,  riav.s 
lefquelles  il  a  répandu  beaucoup 
d'érudition.  C'étoit  un  homme  trcs- 
çftimabie  &  très-eftimé  de  fontems. 
SALIER,  Voy. S.\llier. 

S  A  LIER,  (  Jacques)  religieui^ 
Minime ,  profclTçur  ea  théQloi^i«^ 
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provincial  &  déhnitcur ,  mourut  à 
Dijon  en  1707  ^àgé  de  91  ans.  La 
théologie  Ichoiaùique  étott  Ion  ta- 
lent principal.  Nous  avons  cle  cet 
auteur  :  I.  Hijioia  Scholajlicade  Spe- 
ciebus  EuchariJIicis  ,  in  -  4'^ ,  3  vol. 
Lyon  16S7,  &:Dijoni69i  &  1704. 
II.  Cacuccphalus  ,  lîvè  De  Plagiarlis 
opufciilum,  1694  ,  in  -  1 2.  lll.  Des 
P enfécs  fur  C A:ni  raifonnabU  ,  in-8". 
11  y  a  dans  tous  ces  écrits  du  fça- 
voir  ôc  de  la  metaphylique, 

SALIEZ  ,  Voyei  Salvan. 

SALIGNAC ,  —  Fenelon. 

SALIN  AS  ou  Salines  ,  (Fran- 
çois de  )  natif  de  Burgos  ,  perdit  la 
vue  a  l'âge  de  dix  ans.  Cet  accident 
ne  l'empêcha  pas  de  fe  rendre  ha- 
bile dans  les  langues  grecque  & 
latine  ,  dans  les  mathématiques  , 
dans  la  mufique.  Il  mourut  en  1 590, 
après  avoir  reçu  des  marques  d'ef- 
time  de  plufieurs  grands  feigneurs. 
11  compta  auflî  parmi  fes  proteflieurs 
le  pape  Paul  IF  ^  Sx.  le  ûucd'Albe, 
qui  lui  fit  donner  un  bénéfice.  On 
a  de  lui:  I.  Un  excellent  Traité  de 
Mufique  en  latin,  Salamanque  1592, 
in-fol.  II.  Une  Traduction  en  vers 
efpagnols,  de  quelques  Epigrammûs 
de  Martial. 

SALINGUERRA,  chef  de 
la  fa£tIon  des  Gibelins  ,  s'empara  de 
la  principauté  de  Ferrarel'an  1195, 
&  devint  fi  puiffant ,  qu'il  mépril'a 
l'autorité  du  légat  du  pape  ,  &  du 
marquis  Ànon  d'Ejl ,  &  qu'il  chaffa 
de  Ferrare  tous  ceux  qui  étoient  de 
leur  parti.  Le  marquis  d'£yf ,  vou- 
lant s'en  venger  ^leva  une  armée  & 
affiégea  Ferrare.  Salinguerra  parla  de 
faire  la  paix  ,  &  le  lailTa  entrer  dans 
la  ville  ;  mais  le  marquis  A'Efl  s'é- 
tant  montré  un  peu  trop  difficile  à 
accepter  les  conditions  de  la  paix , 
en  fut  honteufement  chaffé  ,  avec 
tous  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné. Cependant  il  y  entra  depuis  , 
&  Salinguerra.  chaffé  à  fon  tour , 
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mourut  prîfonnier   à  Venife   l'an 
1240  ,  âgé  de  80  ans. 

SALIS  ,  (  Ulyffe  de)  capitaine, 
de  l'iiiurtre  maifon  des  barons  de 
Salis   dans  le  pays   des  Grifons, 
né  en  1594,  fe  fignala  d'abord  au 
fer  vice  des  Vénitiens.  11  porta  les 
armes  pour  fa  patrie  dans  les  trou- 
bles de  la  V'akellae  -,  puis  pour  la 
France  ,  en  qualité  de  colonel.  Son 
rée.iment  ayant  été  rtîformé  ,  il  leva 
une  compagnie  enàére  au  rcgiment 
des  Gardes -Si!  iffes,  &  l'amena  au 
fervice  de  Louis  X/i/,  pendant  le 
fîége  de  la  Rochelle.  SoUs  acquit 
beaucoup  ce  gloire  à  ce  fiége  ;  &  en 
1629,  a  l'atiaque  du  Pas-de-Suze, 
11  leva  un  nouveau  régiment  Gri- 
fon  en   165 1,  pour  le  lecours  de 
fa  patrie  ,  que  les  Autrichiens  vou- 
laient fuDJuguer.  11  fervit  à  la  tête 
de  ce  corps  avec  la  plus  grande  dif- 
tincllon,  en  1635  ,  fous  le  duc  de 
Kohan.  Etabli ,  par  ce  général ,  gou- 
verneur de  tcure  la  Chiavenne  ,  il 
reiufa   les    offres  avantageufes  du 
comte  de  Serhellonm  ,  général  des 
Efpagnols  ,  ce  remporta  le  4  Avril 
1635  ,  une  vifïoire  complette  fur 
ces  derniers,  au  Mont  -  Francefca. 
Salis  fut  le  dernier  des  Grifons  qui 
ne  voulurent    point   foufcrire  au 
traité  ,  par  lequel  les  Ligues  Grifes 
fe  réconciliolët  avecles  deux  bran- 
ches de  la  maifon  A'Autrichc.W  con- 
tinua de  fervlr  la  France,  fut  nom- 
mé en  1641  maréchal-de-camp-,  fe 
fignala  ,  cette  même  année ,  au  fiége 
de  Coni  ,   dont  il  devint  gouver- 
neur -,  &  prit,  le  19  Octobre  fui- 
vant ,    le    château   de  Démon.   Il 
mourut  dans  le  pays  des  Grifons 
en  1674 ,  à  79  ans.  Il  y  avoir  quel- 
que tems  que  fa  mauvalfe  fanté  & 
le  goût  de  la  retraite  ,  l'avoient  for- 
cé de  quitter  le  métier  bruyant  Se 
périlleux  de  la  guerre. 

SALISBURY,  Foy.  Sarisbery  , 
&  Edouard  lII. 

Nn  iv 
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1.  SALLE ,  (  Antoine  de  la  )  éciU 
valu  François,  voyagea  en  Italie, 
où  licontradla  le  goût  des  nouvel» 
eî  romancfques.  Il  s'attacha  à  René 
d'Anjuu,  toi  de  Sicile  &duc  de  Lor- 
raine, dont  il  devint  fecrétaire.  Les 
lettres  qu'il  avoir  cultivées  de  bon- 
ne-heure ,  furent  pour  lui  un  amu- 
feinent  plutôt  qu'une  occupation. 
Entraîné  par  le  goût  qui  régnoit 
alors  ,  il  conipofa,en  1459  un  ro- 
man intitulé  :  Hifioire  plaifantî  & 
chronique  du  Petit- Jean  de  Saintré  & 
de  la  jeune  Dame  des  B il! cs' Confines  ; 
imprimée  en  1517  in-fol.  &  1724 
3  vol.  in -12.  Quelques  efprits  bi- 
zarres ont  prétendu  trouver  dans 
ce  roman  ,  des  vérités  &  des  allu- 
fions  hiftoriques.  Autrefois  il  fe 
vendoit  très  -  clier  -,  mais  aujour- 
d'hui que  la  faine  critique  a  pris  le 
deffus  ,  cet  ouvrage  n'eft  plus  re- 
gardé que  comme  un  roman  igno- 
ré ,  qui  n'offre  que  la  grolnére  in- 
génuité des  tems  paffés.  On  a  en- 
core de  lui  U  SaUade ,  Paris  1 52.7, 
in -fol. 

II.  SALLE ,  (  Simon-Philibert  de 
l'Etan?  de  la  )  confelUer  au  préfi- 
dia!  de  Picims  ,&  ancien  député  de 
cette  ville  à  Paris,  mourut  dans 
cette  capitale  le  20  Mars  1765, 
Nous  devons  à  cet  homme  efiii-na- 
ble  deux  ouvrnges  qui  ont  eu  du 
cours  :  I.  Les  Prairies  artificielles  , 
petit  vol.  in-S°,  qui  até  réimprimé 
deux  fois.  II.  Manuel  d'Agriculture 
peur  le  Laboureur  ,  le  propriétaire  & 
le  Gouvernement ,  in  -  8"  -,  ouvrage 
è\Q.é  par  l'amour  du  bien  public  , 
&  par  une  expérience  conftante  de 
^o  années. 

lîl.  SALLE,  VoyeiSA^i.E. 

SALLENGRE  ,  (  Albert  -  KenrI 
de  )  confeiller  du  prince  à'Orsngc^ 
né  à  la  Hjye  en  1694  ,  fit  paroitre 
des  fa  jeuneffe  les  plus  heureufes 
dirpofitions  poiîrles  belles-lettres  , 
qu'il  cultiva  toujours  avec  lucccs, 
Âorcs  avoir  étudié   rhifloire  6c  la 
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priilofopliie  à  Leyde,  il  s'appliqua 
au  droit,  &t  foutlnt  publiquement 
des  Thefes  contre  la  coutume  de  don- 
ner  la  qucjlion  aux  Coupables  qui  s'ob- 
filnent  à  nier  leurs  crimes.  Il  vint  à 
Paris  après  la  paix  d'Utrecht  ,  vi- 
fita  les  bibliothèques  &  les  fçavans  , 
&  profita  des  lumières  des  uns  Se  des 
rlchefTes  des  autres.  Il  voyagea  en 
Angleterre  ,  &.  y  fut  reçu  me.Tibre 
de  la  fociété  de  Londres  en  1719. 
De  retour  à  la  Haye  ,  il  fat  attaqué 
de  la  petite-vérole  ,  &  en  mourut 
à  l'âge  de  30  ans  le  27  Juillet  1733. 
Ce  jeune  fçavant  faifoit  refpe£ler 
les  lettres  ,  par  la  douceur  de  fes 
mœurs  &  par  la  bonté  de  fon  carac- 
tère. 11  étoit  poli  ,  obligeant,  &;  fa 
vafte  érudition  dans  un  âge  peu 
avancé  n'affolblit  ni  fa  modellie ,  ni 
fonjugaincnt.il  parloit  alfément  de 
ce  qu'il  fçavoit  -,  mais  il  ne  cherchoic 
point  a  faire  étalage  ,  &  fa  conver- 
fation, étoit  agréable  6c  utile.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  I.  \lH:f- 
toire  de  Montmaur ,  profelTeur-royal 
de  langue  Grecque  à  Paris  1717  ,  i. 
vol.  in- 12.  Ceft  le  recueil  des  Sa- 
tyres enfantées  contre  ce  fameux 
paralite.  II.  Mémoires  de  Littérature  , 
171 5  ,  2  vol.  in-i2  ,  continués  de- 
puis par  le  P.  Defmolets.  Le  pre- 
mier but  de  Sallengre  avoit  été  de 
faire  connoître  les  livres  imprimas 
depuis  long-iems,  qui  étoient  re- 
coramandables  ,  ou  par  leur  méri- 
te ,  ou  par  leur  fuccès  ,  ou  par  leur 
rareté.  III.  Noms  Thcfaurus  Anti-> 
quitatnm  Romanarum  ,  1716  ,  3  VOl, 
in-fol.  recueil  contenant  beaucoup 
de  Pièces  fugitives  qui  avolent 
échappé  aux  recherches  de  Gnz- 
vius  ,  &  qui  étoient  extrêmement 
r^ics.  W.  L'Eloge  del'Iyreffe,  I7I4, 
in-12.  C'ell  une  affez  mince  com- 
pilation ,  &  un  jeu  d'efprit .  qui  ne 
doit  donner  aucune  mauvaife  idée 
de  fes  mœurs,  V.  EJfai  fur  rfjif-i 
toire  des  Provinces-Unies  ,  I  72S  ,  in- 
4'  :  ouvrage  poftiiume.    V  L    Une 
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édition  des  Po'éfies  de  la  Monnaye  ^ 
1716 ,  in-i2. 

SALLES,   Voyei  FRANÇOIS, 
n"  XII. 

S  A  L  L  J  E  R ,  (  Claude  )  prêîre , 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  des  Inlcriptions  ,  né  à  Sau- 
lieu  ,  dioçèfe  d'Aucun  ,  mourut  à 
Paris  en  1761  ,  âgé  de  75  ans,  On 
a  de  lui  :  I.  h' Hifioire  de  S t- Louis  , 
par  Joinville ,  avec  un  Glojjaire  , 
i76i,in-fol.  en  fociété  avec  M«- 
lot.  IL  De  fçavantes  Dijfertations 
qui  décorent  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  Des  re- 
cherches utiles  &  cuticules ,  fou- 
tenues  d'une  critique  exafte  ;  des 
réflexions  folides  ,  ornées  d'un 
ftyle  convenable  au  fujet  :  voilà 
^'  ce  qu'on  trouve  dans  les  ouvra- 
ges de  l'abbé  Sallitr.  \\  a  travaillé 
auffi  au  Catalogue  raifonné  de  la  bi- 
bliothèque du  roi , dont  nous  avons 
îo  vol.  in-folio  ;  4  fur  les  manuf- 
crits  -,  3  des  ouvrages  théologi- 
ques i  2  des  belles-lettres  -,  un  pour 
la  jurifprudence.  Quelque  fatisfait 
qu'on  fut  de  fon  érudition  ,  on  l'c- 
toit  davantage  de  fon  caraftére. 
Tous  ceux  que  la  curiofiré  ou  l'en- 
vie de  s'inftruire  attiroient  dans 
Ja  bibliothèque  du  roi,  trouvoient 
en  lui  un  guide  officieux  &  préve- 
nant ,  qui  leur  indiquoit  les  routes 
de  ce  dédale  avec  autant  de  politeiTe 
que  d'intelligence.  Voy.  Salier. 

S  A  L  L  O  ,  (Denys  de  )  feigneur 
de  laCoudraye  ,  né  a  Paris  en  16 16, 
écoit  d'une  très-ancienne nobleffe, 
originaire  de  Poitou^  Il  parut  avoir 
dans  fa  jeuneffe  peu  de  difpofitions 
pour  les  fciences  ;  mais  fon  efprit 
jie  tarda  pas  à  s'ouvrir.  Après  avoir 
fait  fes  humanités,  il  fourint  pu- 
bliquement des  thèfes  de  philofo- 
phie  en  grec  &  en  latin,  il  paffa 
cnfuite  à  l'étude  du  droit ,  '<s.  fut 
reçu  confeiller  au  parlement  de  i'a- 
rls  ca  xôj  i.  Lalittcraturc  i'occupoic 


S  A  t  5<Î9 

alors  autant  que  la  jurifprudence. 
Il  lifoit  fans  ceffe  &  toutes  fortes 
de  livres ,    dont  il  failoit  des  ex- 
traits raifonnés.  Son  application  à 
l'étude  lui  caufa  une  maladie  ,  quii 
le  mit  hors  d'état  de  marcher  pour 
le  refte  de  fes  jours.  Ce  fut  alors 
qu'il  conçut  le  premier  projet  du 
Jjumal   des   Sçavans  ,  qu'il  donna 
au  public  en  1665  ,  fous  le  nom 
du  fieur  d'HedonvUle  ,  l'un  de  fes 
domeiiiques.  A  peine  les  premiè- 
res feuilles  de  cet  ouvrage   pério- 
dique parurent  ,  que  quelques  fça- 
vans  firent  éclater  leur  haine  con- 
rre  le  journalifte ,  cenfeur  impartial 
de  leurs  plagiats  &  de  leurs  inep- 
ties. Ils  trouvèrent  un  appui  dans 
des  Grands  ,  amis  de  l'ignorance 
ou   indifférens  pour  les    lettres  i 
ils  firent    profcrire  le  Journal    au 
treizième  nio  s.  Ses  ennemis  ,  non* 
contens  de  faire  fupprimer  l'ouvra- 
ge ,  conteftérent  à  l'auteur  la  gloire 
de  l'invention.  Mais,  il  y  a  une  ex- 
trême   différence  entre    la  Biblio- 
thèque du  fçavant  patriarclie  de  Con- 
Ilantinople  &  les  Journaux.  Pliotius 
n'a  eu  d'autre  intention  que  de  nous 
laiffer  des  analyfes  de  tout  ce  qu'il 
avoit  lu  dans  fon  ambalTade  de  Fer* 
fe.   Les  journalises    nous  parlent 
des   livres  ,  à  mefure    qu'ils    pa- 
roiffenr.  Ils  nous   les  annoncent  ; 
ils  nous  difent  en  quel  pays  &  en 
quelle    forme   ils   font    imprimés  ; 
ils  en  développent  légèrement   le 
fujet  -,  ils   raifemblent  tout  ce  qui 
peut  intéreffer  lesfçavans:  nouvel- 
les découvertes,  recherches  curieu- 
fes  ,  phénomènes  extraordinaires. 
Ce  plan ,  lorfqu'il  eft  rempli  par  un 
homme  ingénieux,  éclairé  &  impar- 
tial, ell  bien  au- deffus  de  celui  qu'a- 
voir conçu  Photius  ,  dont  les  vues 
étoient  certainement  bien  plus  bor- 
nées. SaHo,  oblige  d'interrompre 
fon  travail ,  en  lailfa  le  foin  à  l'abbé 
G<2//u/f,qui  fe  borna  à  de  fimples  ex- 
traits, fans  cenfurer  ni  Isi  auteurs  , 
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ni  les  ouvrages.  L'abbé  As  la  Roque , 
du  diocèfe  d'Alby,  lui  fucccda  en 
1675,  ^  ^^^  lui-même  pour  fuccef- 
feur  lepréfident  Co/z/n. Aujourd'hui 
le  foin  du  Journal  eftconnéaquelq' 
perîonnes  de  mérite,  nommées  par 
M.  le  chancelier.  Les  années  1707  , 
1708  &  1709  ont  chacune  un  vol. 
de  Supplément.  Il  a  été  imprimé  en 
Hollande ,  in- 1 2.  On  y  a  ajouté  des 
Obfervations  tirées  du  Journal  de 
Trévoux.  11  y  a  une  Table  en  10  vol. 
in  -  4°  :  on  la  doit  à  M.   l'abbé  de 
Claufire  ,  qui  l'a  exécutée  avec  foin 
&  avec  intelligence.  Toutes  les  na- 
tions de  l'Europe  fe  font  emprcf- 
fées  d'imiter  le  deffein  de  Sallo  ;  & 
il  faudroit  un  volume  pour  donner 
]a  lifte  des  différens  ouvrages  qu'on 
publie  en  ce  genre,  dans  toutes  les 
parties  du  monde  littéraire.  Le  père 
de  tous  ces  Journaux  moorut  à  Pa- 
ris en  1 669 ,  à  43  ans ,  de  la  douleur 
d'avoir   perdu  cent  mille  écus  au 
jeu.  C'efl  du  moins  ce  que  rapporte 
Vigneul-Marville  ;  mais  l'abbé  Gal- 
lois ,  fon  fucceffeur  dans  la  .com- 
pofition  du  Journal ,  a  traité  ce  fait 
de  calomnie.  Son  humeur  fatyrique 
lui  fit  beaucoup  d'ennemis.  Ils  fer- 
mèrent les  yeux  fur  les  agrémens 
de  ("on  caraftére  ,  fur  la  générofité 
de  fon  cœur,  fur  la  clarté  de  fon 
ityle  ,  fur  la  jufteffe  de  fa  critique  -, 
&  ne  virent  en  lui  qu'un  gazetier 
amer  qui  s'érlgeoit  en  Arijlarquc ,  & 
qui  difoit  du  mal  de  tout  le  monde 
dans  fes  Feuilles  hebdomadaires. 

l.  SALLUSTE,  {Cri/pus  Sallus- 
Tius  )  hiftorien  Latin ,  naquit  d'une 
famille  plébéienne  l'an  8j  av.  J.  C. 
à  Amiterne  ville  d'Italie,  nommée 
aujourd'hui  San-Vittorino.  Il  fut  éle- 
vé à  Rome,  où  il  étudia  fous  le  fa- 
meux grammairien  Vrxtcxtatus  avec 
lequel  il  fat  toujours  lié  d'une  étroi« 
te  amitié.  S'étant  mis  fur  les  rangs 
pour  obtenir  des  emplois ,  il  parvint 
à  la  charge  de  quêteur,  &  enfuite  a 
celle  de  trihuii  du  peuple.  Ses  mœurs 
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ëtoient  fi  dépravées,  qu'il  fut  noté 
d'infamie  ce  dégradé  du  rang  de  fc- 
nateur.    Milon   l'ayant    furpris  en 
adultère,  il  fut  foueuéôt  condamné 
à  une  amende.  11  coafumn  tout  fon 
bien  par  fes  débauches.  Jules-Céfar, 
dont  il  avoit  embraffé  le  parti ,  le  fit 
rentrer  dans  l'ordre  des  fénateurs  , 
&  le  mena  avec  lui  en  Afrique  ,  où 
il  alloit  faire  la  guerre  contre  le  beau- 
pere  de  Pompée,  Lorfqu'elle  fut  ter- 
minée,il  lui  donna  le  gouvernem.ent 
de  la  Numidie ,  où  Sallufle  amaffa 
des  richeffes  immenfe*  par  les  in- 
juftices  les  plus  criantes.  Du  fruit 
de  fes  déprédations   il  fit  bâtir  à 
Rome  une  maifon  magnifique  Stdes 
jardins  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui les  Jardins  de  Sallufle.  Jamais 
perfonné  ne  s'efl  élevé  plus  forte- 
ment que  lui  contre  le  luxe,  l'ava- 
rice &  les  autres  vices  de  fon  tems  ; 
&  jamais  perfonné  n'eut  moins  de 
vertu .  Il  mourut  l'an  3  5  avant  J.  C. , 
méprifé  des  gens-de-bien.  Eufeke 
prétend  qu'il  époufa  Terentia  femme 
de  Cicéron,  que  celui-ci  avoit  répu- 
diée.   Sallufie  avoit  compofé  une 
Hijloire  Romaine,  qui  commençoit 
à  la  fondation  de  Rome  •,  mais  il  ne 
nous   en  refte  que  des  fragmens. 
(  Voyei  Brosses.  )  Nous  avons  de 
lui  deux  ouvrages  entiers  :  h^Hif" 
toire  de  la  Conjuration  de  Catilina ,  ÔC 
celle  des  Guerres  de  Jugurtha ,  Roi  de 
Numidie.  Ce  font  deux  chef-d'oeu- 
vres ;  Martial  les  goûtoit  tant ,  qu'il 
appellolt  l'autear  leyremicr  des  Hif- 
toriens  Romains,  Son  ftyle  eft  plein 
de  précifion  ,  de  force  &  d'énergie. 
Il  penfe  fortement  &  noblement  , 
dit  Rollin ,  &  il  écrit  comme  il  pen- 
fe. On  peut  le  comparer,  (ajoùte- 
t-il ,  )  à  ces  fleuves  ,  qui  ayant  leur 
lit  plus  refferré  que  les  autres  .  ont 
auÂi  leurs  eaux  plus  profondes.  On 
ne  fçait  ce  qu'on  doit  admirer  da- 
vantage dans  cet  écrivain  ,  ou  des 
defcriptions  ,  ou  des  portraits,  014 
des  harangues  j  car  il  t«u(iit  cgale-^ 
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ment  dans  toutes  ces  parties.  Quel- 
ques auteurs  lui  reprochent,  i"  d'a- 
voir chargé  les  Hiftoires  de  préfa- 
ces qui  n'y  ont  aucun  rapport,  & 
qui  dans  les  tradudions  Françoifes 
paroiffent  des  lieux-communs  un 
peu  infipides  ,•  2"  de  fe  permettre 
des  digreflîons  qui  font  perdre  de 
vue  l'objet  principal  -,  3°  d'avoir 
iTiis  de  la  par;ia!ité  dans  les  récits 
de  plulîeurs  faits  ,  foit  en  omettant 
ce  qui  pouvoit  être  favorable  à  ceux 
qu'il  n'aimoit  point,  foit  en  portant 
des  jugemens  qui  fcntent  l'homme 
injufte  ou  prévenu  ;  4°  de  s'être 
fervi  trop  fouvent  d'expreffions 
ufées ,  de  mots  nouveaux ,  de  méta- 
phores hardies  ,  &  de  phrafes  pure- 
ment grecques.  On  a  fouvent  com- 
paré Sallujh  avec  Tacite;  ils  diffé- 
rent pourtant  affez,  pour  que  des 
yeux  attentifs  puiffent  le  remar- 
quer. Entraîné  par  fon  caractère 
particulier  vers  le  genre  d'écrire  de 
SalLtlii,  Tacite  paroît  avoir  pénétré 
encore  plus  avant  que  lui  dans  la 
connoiiTance  du  cœur  humain,  La 
difiérence  qu'on  trouve  entre  ces 
deux  écrivains  ,  peut  être  attribuée 
en  partie  à  la  différence  des  tems  où 
ils  ont  vécu.  Djns  un  iiécle  de  fer- 
vitude,  de  diffimulacion  &  de  per- 
fidie ,  Tacite  a  dû  creufer  dans  les 
intentions  fecrettes  des  hommes 
beaucoup  plus  que  Sallufle  ,  qui  vi- 
voit  dans  unerepublique,parmi  des 
citoyens  libres  que  rien  n'obligeoit 
à  cacher  leifts  vices.  Les  mœurs 
étoient  déjà  fort  dépravées  au  tems 
de  Salinjle;  mais  les  Romains  étoient 
bien  loin  de  ce  deg,ré  de  corruption 
où  ils  parvinrent  fous  les  empe- 
reurs. Aull)  l 'indignation  de  Sallufle 
n'eft-elle  pas  aulfi  vive',  ni  aufiî 
profonde  que  celle  de  Tacite;  fon 
coloris  n'eil  pas  ii  noir  &  lî  fombre  , 
parce  que  les  objets  qu'il  avoit  à 
peindre  n'étoient  pas  à-beaucoup- 
près  11  odieux.  (  Voy.  auOi  l'article 
Tav'ÇïJD.iDE.  )  Le  ï?ere  DvtuvilU 
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de  rOratoIre ,  &  M.  Bdut\ce  de  l'a- 
cadémie françoife  ,  l'ont  traduit  en 
françois,  in-i2.  Dans  la  traduction 
du  fécond  ,  on  trouve  tous  les  frjg- 
mens  que  l'on  a  recueillis  des  ou- 
vrages de  l'hiftorien  Latin  qui  ne 
font  pas  parvenus  jufqu'à  nous.  M. 
Baittiçe  n'a  cependant  pas  joint  à 
ces  morceaux  une  miférable  décla- 
mation contre  Cicéron ,  attribuée  à 
SaU.ufie;-^zxZQ  que  de  bons  critiques 
croient  qu'elle  n'eft  pas  de  lui  ,  6c 
qu'elle  ne  feroit  pas  plus  digne  d'ê- 
tre traduite  quand  elle  feroit  de 
cet  auteur.  L'orateur  Romain  y  eft 
cruellement  maltraité  ;  &  il  faut 
avouer  qu'il  paroît  par  la  Conjura- 
tion de  Catilina  ,  que  Sallufle  ne 
cherchoit  pas  à  le  faire  valoir.  Les 
plus  anciennes  éditions  de  cet  hlf- 
torien  ,  font  :  celle  de  Florence , 
147O,  in- fol. ,  &  une  autre  in-4°. 
de  ia  même  ville.  On  cite  comme 
les  meilleures  les  fuivantes  :  d'EI~ 
■{évir ,  1634  ,  in-l2...  Cum  notis  Va- 
riorum  ,  Amfterdam ,  1674  &  1690 , 
in-S"...  j4d  iipim  Delphinl ,  1679, 
in-4°. . .  Cambridge  1710  ,  in-4''... 
d'Amflerdam  1742.,  2  vol.  in-4''. 
Celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Phi' 
lippe ,  1 744  &  1 76 1 ,  à  Paris  ,  in-l  2, 
chez  Barhou,  eft  fort  jolie  êc  erti  ■ 
mée...  Foyei  Putschius  -,  PoM- 
PoNius-L^Tus  &  Cassagnes. 

IL  SALLUSTE  ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  étoit  fils  de  fa  fœur.  Les 
agrcmens  de  fon  caraftére  &  de  fon 
efprit ,  le  mirent  en  faveur  auprès 
à'Augtfle  &  de  Tibère.  Il  fut  l'ami 
à'Huracc ,  qui  lui  adreffa  la  féconde 
Ode  de  fon  2'  livre. 

ïll.  S\Lt\JSTE,{Sccmdus  Sal- 
Itiflius  Prvtnotus)  capitaine  Gaulois  , 
ami  de  l'empereur  Julitn  ,  fe  diftin- 
gua  autant  par  fa  valeur  &  par  fa 
probité  ,  que  par  fon  habileté  dans 
les  afïaires.  iidlen ,  déclaré  Augufte 
en  360  ,  le  fit  préfet  des  Gaules  ;  & 
en  363  ,  il  le  prit  pour  collègue  dans- 
le  coiifuldt.  C'gtoit  un  exem^ple  rare^ 
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qu'un  prince  fût  cOnful  avec  un  par- 
ticulier ;  mais  Sallufte  mcricoit  ce:te 
dilUnction  par  fa  vertu.  Il  avoir  le 
talent  de  donner  des  avis  fans  hu- 
aneur,  Se  fans  cet  air  d'emportement 
qui  révolte  autant  contre  la  vérité 
que  contre  ceux  qui  la  difent.  On 
ne  fçait  quelle  année  cet  homme  ref- 
pedable  mourut.  On  lui  attribue  un 
Traité  des  Dieux  &  du  Monde ,  Rome, 
163S  ,  in-i2,  grec  5c latin  ^  Leyde  , 
1639,  in-i2i  &  dans  les  Ooufcula 
Mythologica  Phyjica  de  Th,  Gale  ,  à 
Cambridge,  1671  ,  &  Amfterdam  , 
168S  ,  in-S\  tA.  Formey  en  a  donné 
une  Traduction  dans  fon  Plûlofophe 
Paun,  1759,  3  vol.  in- 12. 

itALLUj>TE,  Foyei  Bartas. 

SALMACIS,  Fcy.  KEaMAPHRO- 

DITE. 

SALMANASAR ,  fils  de  Teglath- 
Phahjfar ,  fucccda  à  ion  père  dans 
le  royaume  d'Aiiyrie  ,  l'an  728  av. 
J.  C.  Ce  prince  ayant  fubjugué  la 
Syrie,  vint  dans  la  Paleftine,  &  obli- 
gea Ofée ,  roi  d'Ifraél  ,  à  lui  payer 
tribut.  Oyii  lui  demeura  affujéti  pen- 
dant trois  ans  -,  mais  fc  lalTant  bien- 
tôt de  ce  joug  ,  il  prit  des  mefures 
avec  Sua ,  roi  d'Egypte ,  pour  le  fe- 
couer.  Salmanafar  l'ayant  appris  , 
vint  avec  une  armée  formidable  iOiT- 
dre  fur  Ifraël.  Gfée  s'ctant  renfermé 
dans  Samarie  fa  capitale,  Salmanafar 
y  mit  le  liège  ,  qui  dura  trois  an?..  La 
famine  &  la  mortalité  tirent  périr  le 
plus  grand  nombre  de  fes  habicans. 
Le  roi  d'Affyrieprit  la  ville  ,  la  dé- 
truifit  jufqu'aux  londemens  ,  pafia 
tout  au  fil  de  l'épée  ,  chargea  Ofée 
de  chaines  ,  6c  transféra  le  refte  du 
peuple  en  Affyrie  ,  à  Hala  &  à  Ha- 
bor ,  villes  du  pays  des  Mèdes ,  près 
de  la  rivière  de  Goz,in,  Après  cette 
expédition  ,  le  roi  d'AlTyrie  entre- 
prit la  guerre  coiitre  les  Tyriens  , 
&  s'empara  d'abord  de  prelque  tou- 
tes les  villes  de  Phénicie.  Mais  ayant 
été  battu  difîs  un  combat  naval  ,  il 
laiifa  une  partie  de  fon  armée  pjur 
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rcfferrer  la  ville  de  Tyr  ,  reprit  le 
chcmi.i  d  Aflyrie ,  &  y  mourut  l'an- 
née d'après,   7 14' avant J. C. 

SALMERON  ,  (  Alphonfe  )  de 
Tolède ,  vint  à  Paris  pour  y  achever 
fes  études.  Il  s'y  joignit  à  St  Ignace 
de  LcyoU  ,  &  fut  l'un  des  prem.  dif- 
ciples  de  ce  célèbre  fondateur.  5j/- 
meron  voyagea  enfuite  en  Allema- 
gne ,  en  Pologne ,  dans  les  Pays-Bas 
&  en  Irlande.  Il  parut  avec  éclat  au 
concile  de  Trente,&  contribua  beau- 
coup  a  l'établiffement  du  collège  de 
Naples  ,  où  il  mourut  en  15S5  ,  a 
69  ans.  Ce  Jéfuite  laiffa  un  nom  cé- 
lèbre ,  par  fon  zèle  ,  par  fa  politique 
&  par  fes  ouvrages.  On  a  de  lui  des 
Qjisjiiijns  &  des  Diffcrtations  fur  les 
Evangiles ,  fur  les  Actes  des  Apôtres , 
&  fur  les  Epitres  Canoniques  ,  impri- 
mées en  S  vol.  in-fol.  1612  &  an» 
nées  fuiv.  Les  livres  de  Salmeron 
font  écrits  avec  trop  de  prolixité  \ 
on  y  trouve  peu  de  critique ,  de  juf- 
teffe  &  de  difcernement.  Son  fçavcir 
ell  étendu  ,  mais  mal  digéré  ;  fo;i 
flyle  facile  ,  mais  verbeux.  Il  ell 
plein  de  propofitions  Utramontai- 
nes  furies  droits  des  papes  ,  fur  ce- 
lui de  détrôner  un  prince  hérétique, 
&  fur  plufieurs  autres  points  aufli 
importans, 

I.  SALMON ,  (François)  do£leur 
&  bibliothécaire  de  la  maifon  &  fo- 
ciété  de  Sorbonne,  né  à  Paris  d'une 
famille  opulente  ,  fe  rendit  habile 
dans  les  lanr^ues  fçavantes  &  fur- 
tout  dans  l'Hébreu  ,  &  mourut  fu- 
bitement  à  Chaillot  en  1736  ,  à  59 
ans.  C'étoit  un  homme  d'une  valle 
littérature  &  d'un  cara£lérc  aimable, 
11  fît  paroître  beaucoup  d'affe^Hor» 
envers  les  jeunes-gens  qui  aimotent 
l'etuoe.  II  les  animoitpar  fon  exem- 
ple ôc  par  fes  confeils  ,  &  fe  faifoit 
un  plal/ir  de  leur  prêter  fes  livres. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  Traitî  de  l'étude 
des  Conciles  ,  imprimé  à  Paris  en 
1724,  in-4''.  Ce  traité ,  généralemc-nt 
eftir/é  pour  l'érudition  qu'il  renfer- 
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ftiè  ,  a  été  traduit  en  latîn  par  un 
Allemand  ,  &  imprimé  en  cette  lan- 
gue à  Leipfick  en  1729.  H.  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  qui  font 
demeurés  manufcrits ,  &  dont  quel- 
ques -  u.is  mériteroient  de  voir  le 
jour. 

II.  SALMON,  (Jean)  furnommé 
Macrinus  ou  Macrin  ,  Voyei  ce 
dernier  mot. 

SALMONÉE ,  fils  ô^Eole  &  roi 
d'Elide  ,  non  content  des  honneurs 
de  la  royauté,  voulut  encore  fe  faire 
rendre  ceux  dus  à  la  divinité.  Pour 
iimxzr  Jupiter ,  il  faifoit  rouler  avec 
rapidité  fon  char  fur  un  pont  d'ai- 
rain ,  &  dans  ce  fracas  femblable  au 
bruit  du  tonnerre  ,  il  lançoit  de  tous 
côtés  des  foudres  artificiels.  Le  Dieu 
<iont  il  ufurpoit  la  pulffance  ,  indi- 
gné de  fon  audace  impie  ,  l'écrafa 
d'un  coup  du  véritable  foudre  ,  &  le 
précipita  dans  les  enfirs,  Vuye\  AL" 

LA3E. 

S ALNO VE ,  (  Robert  de  )  page  de 
Henri  IV  ik  de  Louii  XIII ,  lieute- 
nant de  la  grande  Louveterie  ,  & 
écuyer  de  Mai*  Ckifiim^  depuis  du- 
chelfe  de  Savoie  ,  fut  auffi  gentil- 
homme de  la  chambre  ae  ViEl  ^r-Ame- 
fiée ,  duc  de  Savoie.  Sa  Vénerie  Roya- 
le ,  dédiée  à  Louis  XI  V ,  16}  5  & 
î  66;  ,  in-4°,  eft  un  livre  curieux  & 
affez  recherché.  L'auteur  mourut 
quelques  années  après  la  publication 
de  fon  ouvrage. 

/.  SALOMÉ  :  c'eft  le  nom  que 
l'on  donne  à  la  fille  d'Hérodias  ,  qui 
danfa  un  jour  avec  tant  de  grâce  de- 
vant Hérode-Ântipas  ,q}.ie  CQ  prince, 
dans  l'ivreiTe  de  fa  joie  ,  lui  pro- 
mit de  lui  donner -rfout  ce  qu'elle 
lui  demanderoit.  Salomd,  confeillée 
par  fa  mère  ,  demanda  la  tête  de 
JEAN-Baptijle:  Voye^  ce  mot. 

//.  SALOMÉ,  fœur  d'///ro<fe  le 
Grand ,  non  moins  cruelle  que  ioi\ 
frère  ,  eut  un  empire  abfolu  fur  fon 
efprit.  Ce  fut  par  fes  pernicieux 
ccsnfeils  qu'il  fit  périr  Mariamne  fa 
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femme ,  qu'il  aimoit  paffionnement, 
&  fes  deux  fils  Arijlubule  &  Alexan- 
dre qu'il  en  avoit  eus.  Salomé  étant 
devenue  veuve  de  deux  maris  , 
(  Jofeph  &  Coftobare  )  que  ce  prince 
barbare  a  »^oit  immolés  à  fon  reffea- 
timent  ,  elle  tenta  vainement  d'é- 
poufer  5_y//tuj  ,  minifire  à'Ohodas 
roi  d'Arabie.  Hcrodc  la  maria  en  3" 
noces  à  AUxas.  Elle  furvécut  peu 
au  roi  fon  frère...  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  Salomé  ,  fa  nièce , 
qu'Hérode  avoit  eue  à'Elpide  fa  9* 
femme. 

///.SALOMÉ,  (Marie)  femme 
de  Zchédîe  ,  mcre  de  St  Jacques  le 
Majeur  &  de  St  Jean  l'Eva.ngélifie , 
avoit  coutume  de  fuivre  le  Sau- 
veur dans  fes  voyages  &  de  le  fer- 
vir.  Elle  demanda  à /^/î/^-C^r//?  que 
fes  deux  fils  ,  Jacques  &  Jean ,  fuf- 
fent  afiis  l'un  à  fa  droite  &  l'au- 
tre à  fa  gauche  ,  lorfqu'il  feroit  ar- 
rivé à  fon  royaume.  Salomé  accom- 
pagna Jefus  au  Calvaire,  &  ne  l'a- 
bandonna pas  même  a  la  croix.  Elle 
fut  aufîl  du  nombre  de  celles  qui 
achetèrent  des  parfums  pour  l'emu 
baumer  ,  &  qui  vinrent  pour  cet 
eftet  le  Dimanche  dès  le  matin  au 
Sépulchre.  C'eil:  tout  ce  que  l'E- 
vangile nous  apprend  de  SaLmé, 
£c  ce  que  l'on  ajoute  de  plus  eft 
apocryphe. 

I.  SALOMON  ,  fils  de  David  & 
de  Bethfabée,  naquit  l'an  1033  av. 
J.  C.  Le  Seigneur  l'aima  ,  &  lui  fit 
donner  par  le  prophète  Naihan  le 
nom  de  Jedidiach  ,  c'efi-à-dire  ,  ai- 
mé de  Dieu.  Son  père  le  fit  couron- 
ner roi  de  Juda  &  d'ifraël  de  fon 
vivant  ,  &  il  donna  dès-lors  des 
preuves  d'une  fageffe  confommée. 
Après  la  mort  de  David  il  s'affer- 
mit furie  trône  ,  parla  mort  A^A- 
donias  ,  de  /^ai  &  de  Séméi.  Il  époufa 
quelque  tems  api-ès  la  fille  de  Pha- 
raon  ,  roi  d'Egypte:  c'eft  à  l'occa- 
fion  de  cette  alliance  que  Salomon 
compofa  le  Cantique  des  Cantiques  , 
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Hiiieneft  comme  l'Eplthahme.  Peu 
de  tems  après  Dieu  lui  apparut  en 
fonge  ,  &  lui  ordonna  de  lui  de- 
mander tout  ce  qu'il  fouhaitoit.  Sa- 
lomon  le  pria  de  lui  donner  un  cœur 
docile,  difpofé  à  écouter, &  à  fui- 
vre  les  bons  confeils.  Dieu  ,  tou- 
ché de  la  demande  de  ce  jeune  prin- 
ce ,  lui  donna  non  feulement  plijs 
de  fageffe  qu'à  tous  les  autres  hom- 
mes -,  mais  le  rendit  encore  le  plus 
riche  &  le  plus,  magnifique  de  tous 
les  rois.  Salomon  fit  connoitre  cette 
fageffe  extraordinaire  ,  dans  le  ju- 
gement qu'il  rendit  pour  découvrir 
quelle  étoit  la  véritable  mère  d'un 
enfant  que  deux  femmes  fe  difpu- 
toient.  Cependant  le  roi  ,  jouilTant 
d'une  paix  profonde  ,  réfolut  de  bâ- 
tir un  Temple  au  Seigneur  &  un 
Palais  pour  lui.  11  fit  pour  cela  al- 
liance avec  Hiram  roi  de  Tyr ,  dont 
il  obtint  des  cèdres  &  des  faplns  , 
néceffaires  pour  remplir  dignement 
fon  projet.  11  employa  plus  de 
250,000  hommes  à  la  conftrudion 
de  ce  Temple  ,  dont  la  beauté  & 
la  magnificence  étoient  au-deffus 
de  celle  de  tous  les  édifices  élevés 
jufqu'aiors  à  l'Être-fuprême.  Après 
7  ans  de  travail ,  l'ouvrage  fut  ache- 
vé ,  &  Salomon  en  fit  la  dédicace 
svec  folemnité.  Tous  les  anciens 
d'Ifraël  &  tout  le  peuple  furent  in- 
vités à  cette  magnifique  cérémonie. 
Salomon  ayant  achevé  le  Temple , 
fit  bâtir  un  fuperbe  Palais  pour  lui 
&  pour  fes  femmes  ;  les  murs  de 
Jérufalem  ;  la  place  de  Mello  ,  qui 
étoit  entre  le  Palais  royal  &  le  Tem- 
ple ,•  plufieurs  villes  dans  toute  l'é- 
tendue de  fes  états  ,  Se  en  fit  forti- 
fier beaucoup  d'autres.  Non  content 
d'embellir  le  dedans  de  fon  royau- 
me ,  il  fe  fit  refpeder  au-dehors. 
Il  obligea  les  Amorrhéens  ,  les  Hé- 
théens  ,  les  Phéréféens  ,  les  Hé- 
véens  &  les  Jébuféens  à  lui  payer 
tribut.  Il  étendit  les  frontières  de 
les  états  jufqu'ài'EuphratCj&cquipa 
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Une  flotte  à  Afiongaber  ,  qu'il  en* 
voya  à  Ophir  ,  d'où  elle  remporta 
une  quantité  d'or.  Son  empire  s'é-» 
tendoit  fur  tous  les  royaumes  ,  de* 
puis  le  fleuve  d'Euphrate  jufqu'au 
pays  des  Philiftins  ,  &  jufqu'à  la 
frontière  d'Egypte.;Ses  revenus  an* 
nuels  moutoient  à  666  talens  d'or  , 
fans  compter  les  fubfides  que  four- 
niffoient  les  Ifraëlites  ,  &  les  droits 
que  payoient  les  marchandifes.  Le 
luxe  de  fa  cour,  la  fomptuofité  de 
fa  table  ,  la  multitude  innombrable 
de  fes  ofnciers  ,  la  richeffe  de  leurs 
habits  ,  la  magnificence  de  fon  pa- 
lais ,  la  fageflè  de  fon  gouverne- 
ment ,  lui  firent  un  nom  célèbre 
dans  les  pays  étrangers.  iV/cau/j, 
reine  de  Saba  ,  vint  lui  rendre  hom- 
mage ,  conuTie  au  plus  fage  des  hom- 
mes oc  au  plus  magnifique  des  rois. 
Salomon  ne  foutint  pas  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife.  Son  cœur 
s'ouvrit  à  tous  les  vices.  Il  eut  juf- 
qu'à 700  femmes  &  3  00  concubines. 
Il  bâtit  des  Temples  à  Afiarté,  déeffe 
des  Sidoniens  -,  à  Moloch  ,  dieu  dee 
Ammonites  ■■,  à  Chamos  ,  idole  des 
Moabites.  Ses  crimes  ont  donné  un 
jufte  fujet  de  douter  de  fon  falut. 
Quelques  SS.  Pères  croient  qu'il  fit 
pénitence  de  fes  défordres  avant  fa 
mort;m.ais  l'Ecriture  s'exprime  clai- 
rement fur  fa  chute  ,  &  ne  dit  point 
s'il  s'eft  relevé.  Quelques-unslpré- 
tendent  qu'il  compoîa  YEccléfiafta. 
pour  être  un  monument  éternel  de 
fa  converfion  -,  mais  c'en  eft  un  fi- 
gne  fort  équivoque  :  il  n'y  dit  pas 
un  mot  deségaremens  ,  dont  il  eût 
dû  faire  une  réparation  publique  \ 
&  il  elt  plus  probable  qu'il compofa 
ce  livre  dans  le  tems  de  fa  fagelle. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  opinion , 
Dieu  irrité  lui  fit  annoncer  qu'il 
aîloltdivifer  fon  royaume  ,  &  qu'il 
donneroit  dix  tribus  à  ]éroboam.  Sa- 
lomon m.ourut  l'an  975  avant  J.  C. , 
a  <;  8  ans  ,  après  en  avoir  régné  40. 
Il  nous  relie  de  lui  trois  ousxiiÂi 
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teçus  entre  !es  Livres  canoniques  : 
les  Proverbes  ,  l'EccUjîa/ie,  &  le  Cari' 
tiijue  des  Cantiques.  Un  incrédule  , 
qui  n'eft  pas  auiîi  infaillible  en  ma- 
tière de  faits  qu'il  pourroit  l'être  en 
matière  de  goût ,  a  prétendu  que 
les  Proverbes  n'etoient  point   de 
Salomcn,  «  Il  trouve  peu  vraifenl- 
>t  blable,  (dit  M,  Palijfot^)  qu'un 
5»  roi  fe  foit  donné  la  peine  de  com- 
»    piler  ce  recueil  de  Sentences  Orien- 
■>•>  taies  ,  8c  fur-tout  qu'il  ait  dit  que 
j»  la  terreur  du  Roi  ejl  comme  le  ru- 
»i  i^iffement  du  Lion.  Il  croit  recon- 
»  noitre  évidemment  dans  ces  pa- 
jt  rôles  le  langage  d'un  efclave  ac- 
M  coutume  à  trembler  fous  fon  maî- 
"  tre ,  &  non  celui  d'un  monarque. 
5>  Cependant  l'empereur  Marc-Au- 
»  î'ele  a  écrit  ,  &  l'on  n'en  doute 
»   pas  :  La  faveur  des  Princes  ne  mé' 
»  rite  prefque  jamais  les  peines  quon 
>i  fe  donne  pour    l'obtinir.  Plus   on 
5»   s 'approche  d'eux  ,  plus  onfs  livre  à 
s>  des  chaînes  ,  qui  ,  puur  être  dorées  , 
'»   n'en  font  pas  moins  pefantes  ,  &c. 
j»  Ne  ieroit-on  pas  en  droit ,  d'a- 
»»  près  un  raifonnement  tout  pareil 
»»  à  celui  de  M.  de  ^***-,  de  foute- 
»»  nir  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence 
»  qu'un  empereur  fe  foit  exprimé 
J»  ainfi ,  &  d'attribuer  l'ouvrage  de 
M  Marc-Aurele  à  quelque  courtifan 
»»  défabufé  &  raffafié  de  dégoûts?  >» 
Quant  au  jugement  injufte  que  le 
même  Incrédule  porte  fur  les  Pro- 
verbes de  Salomon,  nous  ne  le  réfute- 
rons qu'en  rapportant  ce  que  Du- 
pin  penfe  de  ce  livre  ,  dans  fa  Dif- 
fertation  préliminaire  fur  la   Bible. 
«  Ce  livre  ,  (  dit  cet  habile   criti- 
que ,  )  «  furpalTe  to^it   ce  que    les 
»  philofophes  ont  fait  en  ce  genre , 
»  foit  pour  la  juÛelTe  des  penfées, 
»»  foit  pour  la  nobieffe  de  l'expref- 
»>  fîon ,  foit  pour  la  variété  furpre» 
»  nante  &  la  grande  étendue  des 
»  matières,  foit  enfin  pour  la  fa- 
»  gefie  des  maximes.  On  n'y  trouve 
V  poinc  (3e_ccî  faufTes  lueurs ,  qui 
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»  fe  rencofltrcnt    affaz  ordinaire- 
»  ment  dans  les  fenrences  où  l'on 
J,  cherche   quelquefois  le  brillant 
»  fans  s'attacher  au  folide.  On  n'y 
5î  voit  point  de  ces  exprefllonsbaf- 
«  fes  ,  ou   de  ces  pointes  frivoles 
„  dans  lefquelles  il  eft  difficile  que 
n  ne  dégénèrent    quelquefois    les 
)»  fentences  communes. On  n'y  ren- 
>»  contre  point  de  ces  penfées  guin- 
ji  dées  &  de  ces  tours  forcés  ,  qui 
»  font  l'effet  d'une  imagination  dé- 
5>  réglée  par  trop  de  contention. 
n  Tout  y  eft  vrai ,  fublime  ,  fage  , 
>»  fimple  ,  naturel ,  inftrudiif.  Il  eft 
n  à  la  portée  de  tout  le  monde  ;  il 
s»  contient  les  devoirs  de  tous  les 
11  états.  En  un  mot ,  c'efl  un  livre 
»  très-propre  à  former  le  Sagepar- 
»»  fait...  )i  Dans  V Eccléfajle,  Salomcn 
cherche  en  quoi  confifle  le  bonheur 
des  hommes.  Il  rapporte  les  dififé- 
rens  fentimens   fur   cette  matière 
importante.  Il  fembla  quelquefois 
approuver  l'opinion  des  impies  qui 
mettent  leur  félicité  dans  la  jouif* 
fance  des  plaifirs  j  mais,  après  l'a- 
voir expofée  en  détail ,  11  la  réfute 
&  la  condamne.  Toutes  fes  réfle- 
xions le  conduifent  à  cette  grande 
vérité  :  Que  les  créatures  font  in- 
capables de  rendre  l'homme  heu- 
reux ,  &  qu'il  ne  peut   l'être  que 
par  l'amour  de  Dieu  &:  l'obferva- 
tion  de  fa  Loi...  Le  Cantique  des  Can- 
tiques eft  non-feulement  un  épitha- 
lame  ,  dans  lequel  on  exprime  les 
fentimens  tendres  ,  mais  honnêtes, 
d'un  époux  &  d'une  époufe,  avec 
beaucoup  de  délicatefl'e  ,  de  variété 
&  d'agrément  :cet  ouvrage  a  un  fens 
myftique,  dontThiftorique  n'efl  que 
la  bafe.  Suivant  ce  fens  allégorique, 
le  Cantique  des  Cantiques  célèbre  l'u- 
nion de  Jefus-Chrili  &  de  fon  Eg!i- 
fe  :  union  comparée  dans  l'Evangile 
à  celle  de  l'époux  &  de  l'époufe. 
L'Ecriture  marque  qu'il  avoir  aulîi 
compofé  30C0  Paraboles   6c  1500 
Cantiques  ,-j&  qu'il  avoit^  fait  de« 
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Traités  fur  toutes  les  plantes,  depuis 
le  cèdre  du  Liban  julqu'à  l'hyffo- 
pe ,  &  fur  tous  les  animaux  de  la 
terre  ,  les  oifeaux  ,  les  repaies  & 
les  poifl'ons  ;  mais  ces  ouvrages  ne 
font  point  parvenus  jufqu'a  nous. 
Les  autres  livres  qu'on  attribue  à 
Salcmon  ,  ne  font  point  de  lui ,  & 
ont  été  compofes  dans  des  tcms 
poftérieurs.  Les  plus  recherchés  des 
ouvrages  publiés  fous  fon  nom  , 
font  :  L  Les  Clavicules  di  Salonion  , 
dant  on  recherche  les  manufcrits 
anciens.  IL  De  Lapide  Philofvpho- 
Tijin  ,  dans  le  Recueil  de  Rhcnanns , 
Francfort,  1625  ,  in-8°.  I  U.  Les 
Dits  de  Salomon  ,  avec  les  PJponfes 
di  Marcon;  petit  ouvrage  Hcentieux, 
en  rimes  françoifes,  in-i6  ,  fans  da- 
t£ ,  gothique  ,  en  7  feuillets  ,  rare. 
Indépendamment  de  ces  livres  ,  les 
Rabbins  ont  mis  la  plupart  de  leurs 
rêveries  fous  le  nom  de  ce  roi ,  le 
plus  Sage  des  hommes.  Nous  ne  par- 
Ions  pas  du  livre  de  la  SageJJ'c  &  de 
V Eccléjiafiique ,  qu'on  lui  a  attribués 
malà-propos.Le  premier  a  été  com- 
pofé  par  un  Ifraëlite  Grec  ,  qui  l'a 
écrit  plutôt  à  la  manière  des  philo- 
fophes  de  fonpays  ,  qu'avec  la  no- 
ble fimpiiclté  des  écrivains  Hé- 
breux. «  Stylus  ipfe  ,  (  dit  St  Jérô- 
me ,  )  »  Grxcam  eloquentian  redoUt.-'i 
ï.'auteur  de  YEccUfiaftique  étoit  un 
Juif,  Jésus,  fils  de  S  crac  h  ,  qui 
cherche  à  imiter  Salomon.  11  a  pris 
plufieurs  de  fes  penfées,  &  fuivi  la 
méthode  du  fage  monarque  dans  les 
Proverbes,d'enfeigner  la  momie  par 
fentences  ou  par  maximes  -,  mais  fes 
exprefiions  ,  (  dit  Dupin  ,)  n'ont  pas 
la  même  force  ,  ni  la  môme  viva- 
cité. Cependant  ces  deux  ouvr>Tges, 
placés  dans  le  canon  des  Ecritures, 
renferment  d'excellens  avis  fur  les 
illufions  dont  les  homm.es  fe  nour- 
riffent,  fcfui"  les  véritables  moyens 
de  parvenir  à  la  fageffe. 

IL  SAL OMONJARCHI,  Fo^q 

jARCIIi. 
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m.  SALOMON  Ben  Vir&a  , 
rabbin  Efpagnol ,  &  fçavant  méde- 
cin, au  commencement  duxvi'fié- 
cle  ,  eft  auteur  d'un  ouvrage  cu- 
rieux ,  intitulé  :  Schebet  Juda.  On  y 
trouve  une  Hiftoire  des  Juifs  ,  depuis 
la  deftrudtion  du  Temple  de  Jéru- 
falem  ,  jufqu'au  tems  de  ce  rabbin, 
Gcntius  en  a  donné  une  Traduction 
latine  ,  imprimée  à  Amfterdam  en 
1651,  in-4''  -,  &  Bajhage  en  a  fait 
ufage  dans  fa  fçavante  Hifloire  des 
Juifs. 

IV.  SALOMON ,  (  Bernard)  die 
ie  l'etit  Bernard  ,  excellent  gra- 
veur en  bois  ,  florilToit  à  Lyon  au 
milieu  du  xvi'=  fiécle.  Les  livres 
avec  figures ,-  fortis  en  foule  ,  ver? 
cette  époque,  des  preffes  des  Rouil- 
lé ,  des  Détourne ,  &c.  font  de  lui , 
ou  fur  fes  delîîns. 

V.  SALOMON  ,  muficien  Fran- 
çois en  Provence ,  fut  reçu  à  la  mu- 
fique  de  la  Chapelle  du  roi  ,  pour  la 
balTe  de  viole,  dont  il  jouoit  bien. 
Il  mourut  àVerfaillesen  i  "31,  âgé 
d'environ  70  ans.  Cet  homme  ,  Am- 
ple à  l'extérieur  ,  fembloit  n'avoir 
de  talent  que  pour  jouer  avec  juf- 
tcffs  ôc  avec  précifion;  on  a  cepen- 
dant de  lui  des  Motets  &  deux  Ope- 
rat  Lorfqu'il  compofa  celui  de  Mé» 
dée  &  Jdfon  ,  qui  fut  fort  goûté  ,  il 
fe  trouva  incognito  aux  premières 
repréfentations,  confondu  avec  les 
fpCiflateurs  ,  &  vit  avec  tranquillité 
applaudii-  &:  critiquer  fon  ouvrage. 
Thc^néi  eft  le  nom  de  fon  autre 
Opéra. 

SALGNIN  ,  (  Puhlîus  -  Licinius- 
Cornélius  Salonisus)  fils  aîné  de 
l'empereur  Gallien  &  de  Saloninc  , 
fut  fait  Cé'.ar  par  Valcrien  fon  aie;'.! 
en  25  5.  On  l'envoya  un  an  aprcs 
dans  les  Gaules  ,  avec  Albinus  fon 
gouverneur  ,  pour  y  être  ',élevé 
dans  l'art  militaire.  Son  féjour  dans 
ces  provinces  les  maintint  dansl'o- 
béiiî'ance  jufqu'en  261.  Pofiiiume,  à 
la  tite  d'une   armée  viftorieufe  , 

s'étant 
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«'étant  fait  déclarer  empereur,  obli- 
gea les  habitans  de  Cologne  de  lui 
livrer  Salonln  ,  qu'il  fît  mourir.  Ce 
jeune  prince  n'avoit  qu'environ 
dix  ans. 

SALONINE  ,   (  Julla  Cornelia) 
femme  de  l'empereur  Gailicn  ,  joi- 
gnit à  une  beauté  régulière  &  aune 
figure  noble  ,  toutes  les  vertus  de 
fon  fexe.  Sans  fafte  ,  fans  orgueil , 
remplie  de  zèle  pour  le  bien  public, 
elle  procura  l'abondance  dans  Ro- 
me ,  &  ne  fut  occupée  que  du  foin 
de  faire  des  heureux.  Elle  favonfa 
les  Içavsns  &  fut  fçavante  elle-mê- 
me. Sa  philofophie  lui  fit  voir  fans 
dépit  les  infidélités  de  GaUien  ,  qui 
d'ailleurs  la  refpefta  toujours  ,  & 
quife  loua  piufieurs  fois  de  fes  con- 
feils.  Née  avec  un  courage  héroï- 
que ,  elle  arrachoit  fon  époux  du 
fein  des  voluptés,  pour  le  faire  com- 
battre contre  les  tyrans  qui  déchi- 
roient  l'empire.  Elle  l'accompagnoit 
dans  fes  expéditions  militaires  ,  & 
peu  s'en  fallut  qu'elle  ne  fût  faite 
prifonniére  par  les  Goths  ,  lorfque 
Gallien  les  chafTa  d'iliyrie.  S'érant 
arrêtée  au  retour  auprès  de  Mibn  , 
où  le  tyran  Auréole  âvo'ii  levé  l'é- 
tendard de  la  révolte,  elle  fut  en- 
veloppée dans  une  conjuration  for- 
mée contre   Gallkn  ,  &  elle  périt 
dans  la  même  nuit  où  fon  époux  & 
les  princes  de  fa  famille  furent  mis 
à  mort.  Ce  fut  le  20  Mars  26S.  Sa- 
lonine  avoir  obtenu  au  phi'ofophe 
Plotin  la  permifllon   de  bâtir  une 
ville,  qui  fe  gouverneroit  félon  les 
loix  de  la  république  Ae.  Platon. 'E.Wq 
devoit  s'apeller  PlatonopoUs  \m^.\s 
ce    projet   n'eut   jJ^s   un  heureux 
fuccès. 

S  A  I.  O  N I  U  S  ,  fils  de  5t  Eucher 
V Ancien  ,  qui  fut  depuis  évêque  de 
Lyon  ,  fut  élevé  dans  le  moiiafiére 
de  Lérins  avec  fon  frère  Veran  ,  & 
la  Providence  les  en  tira  tous  deux 
pour  les  faire  évêques,  Veran  le  fut 
de  Vence;  mais  on  ne  fçait  pas  bien 

Tom&  Fil, 
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quelle  églife  gouverna  Salonius  î 
on  conjecture  que  re  fut  celle  de 
Vienne  ou  de  Genève.  Il  afiifta  au 
concile  d'Orange  l'an  441.  Nous 
avons  de  cet  illullre  évêque  deux 
ouvrages  :  1.  Une  Explication  mo- 
rale/i^r  les  Proverbes .,  en  form.e  de 
dialogue  entre  les  deux  frères.  II. 
Un  Commentaire  fur  i'Eccléfiafli, 
L'un  &  l'autre  imprimés  à  Hague- 
nau  1532,  in-4° ,  &  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères. 

SALPION ,  fculpteur  d'Athènes. 
C'ell  à  lui  qu'on  attribue  ce  beau 
Vafe  antique  qu'on  voit  à  Gayette  , 
ville  maritime  du  royaume  de  Na- 
ples  ,  où  il  fert  pour  les  fonts  de 
Baptême  ,  dans  la  grande  Eglife.  Ce 
fuperbe  morceau  de  fculpture  avoir 
été  conftruit ,  à  ce  qu'on  penfe  pour 
contenir  l'eau  luflrale  dans  quelque 
ancien  Temple  des  Païens. 

SALVADOR ,  (  André  )  poète 
Italien  ,  fous  Grégoire  XV  Se  Ur- 
bain VII! ,eiï  un  des  moins  mauvais 
auteurs  qui  aient  travaillé  pour  le 
théâtre  Italien,  Les  principales  de 
fes  pièces  font  :  Medore  ,  Flore  ,  & 
Stc  Urfule  ;  mais  la  dernière  a  rem- 
porté le  prix  fur  les  deux  sutres. 
Salvador  S  y  eft  rapproché  des  bons 
modèles, 

SALVAING ,  Voy.  BoissiEU. 

SALVAN  Dç  Saliez  ,  (  Antoi- 
nette de  )  née  à  Alby  en  1638  ,  de 
l'académie  des  Riav-ati  dePadoue, 
morte  à  92  ans  en  1730  dans  le  lieu 
de  fanaiffance,  s'eft  diftinguée  par 
fon  coût  pour  les  fciences  ,  &  en 
particulier  pour  la  poëfie  Françoi- 
fe.  Veuve  à' Antoine  de  Fontvielle , 
feigneur  de  SaHe\ ,  viguier  d'Alby, 
elle  confacra  la  liberté  que  lui  don- 
noit  le  veuvage  ,  à  la  culture  des 
lettres  &  de  l'amitié.  Elle  forma  en 
1704  une  compagnie  ,  qui  s'affem- 
bloit  une  fois  la  femaine,  fous  le  ti- 
tre de  Société  des   Chevaliers  &   Che- 

valiéns  de  la  Bonne-Foi.  Le  pre- 
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mier  ftatut  de  cette  fociétc  nouvel- 
le ,  eft  celui-ci  : 

Une  amitié  tendre  &  fincére  , 
Plus  douce  mille  f^is  que  l'amouriufe 

loi. 
Doit  être  le  lien  ,    Caimable  carac- 
tère , 
F    Des  Chevaliers  de  Benne-Foi. 

Cette  clame  a  fait  des  Paraphrafes 
fur  les  Pfeaumes  de  la  Pénitence  ,  & 
diverfes  Lettres  6i  Puéjîes,  dont  une 
grande  partie  eft  imprimée  dans  la 
Nouvelle  Pandore ,  OU  les  Femmes  il- 
lufires  du  règne  de  Louis  le  Grand. 
Nous  avons  encore  de  cette  Mufe  , 
VHiftoirede  la  Comteffe  d'Ifembourg, 
1678,  in-i2,  qui  a  été  traduite  en 
plufieurs  langues. 

SALVATOR  ROSA ,  Voy.  Ro- 
SA ,  n*  //. 

SALVIANI,  (  Hippolyte  )  de 
Citta-di-Caftello  ,  dans  l'Ombrie  , 
d'une  famille  noble,  profeffa  &  pra- 
tiqua la  médecine  à  Rome  ,  8c  y 
mourut  en  1 5  72  à  5  9  ans.  On  a  de 
lui ,  entr'autres  :  I.  Un  Traité  latin 
des  Poljfons,  Rome  1554,  in-folio  ; 
recherché  des  curieux  &  peu  com- 
mun, II.  Un  autre  ,  intitulé  De  Cri- 
fibus  ad  Galeni  cenfuram  :  on  y  trou- 
ve quelques  réflexions  judicieufes. 
I.  SALVIATI ,  (  Bernard  )  d'une 
des  plus  illuftres  familles  de  Flo- 
rence ,  fut  chevalier  de  Malte  &  de- 
vint prieur  de  Capoue  ,  puis  grand- 
prieur  de  Rome ,  &  amiral  de  fon 
ordre.  Il  fignala  fon  courage  dans 
cette  place,  &  rendit  fon  nom  re- 
doutable à  l'empire  Ottoman.  11  rui- 
na entièrement  le  port  de  Tripoli  ; 
il  entra  dans  le  canal  de  Fagiern ,  & 
mit  en  poudre  tous  les  forts  quis'op- 
poférent  a  fon  pafTage  &  à  fes  ar- 
mes. Devenu  général  de  l'armse  de 
la  Religion  ,  il  prit  Tifle  &  la  ville 
de  Coron  ,   courut  jufqu'au  détroit 
de  Gallipoli,  brûla  l'ifle  de  Scio  ,  & 
emmena  divers  efclaves.  Pa;;/  Jove 
dit  que  le  grand-prieur  ^a/y/a«  étoit 
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conjîanti  compofitoque  ingenîo  i>lr  ^ 
militiiZ  marittm<z  ajfuetus, , .  Salviati 
embraffa  enfuite  l'ctat  ecclcfiafti- 
que  ,  &  obtint  l'évcché  de  St-Pa- 
poul  en  France  &  celui  de  Clermont 
en  15  61.  La  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  fa  parente,  le  choifu  pour  fon 
grand-aumônier,  &  lui  procura  un 
chapeau  de  cardinal ,  donc  le  pape 
P/e/f^l'honoraen  1^61.  Cetilluftre 
prélat  mourut  a  Rome  en  1568.  Sa 
famille  a  produit  plufieurs  autres 
perfonnes,  diftinguées  par  leurs  ta- 
lens  Se  par  les  dignités  éminentes 
qu'ils  ont  remplies. 

II.  SALVIATI,  (François  o« 
Cecco  )  peintre,  né  à  Florence  en 
1 5 1  o  ,  mort  à  Rome  en  1563.  Son 
nom  de  famille  étoit  Rossi.  Il 
s'attacha  au  cardinal  Salviati ,  d'où 
lui  eft  venu  le  furnom  fous  lequel 
il  eft  connu.  Cet  artifte  donna  à  Ro- 
me, à  Florence,  à  Bologne  &  à  Ve- 
nife  ,  des  preuves  de  l'excellence 
defestalens  dans  la  peinture.  Mais 
fon  inconftance  ne  lui  permit  pas  de 
fe  fixer  long-tems  daps  le  même 
lieu  ,  ni  à  de  grandes  entreprifes. 
D'ailleurs  ,  beaucoup  d'eftime  pour 
lui-même,  &  un  air  de  mépris  pour 
les  autres  ,  nuifirent  à  fa  fortune  & 
à  fa  réputation.  Son  efprit  inquiet 
l'amena  en  France  ,  &  l'en  fit  fortir 
au  tems  que  le  Primaticey  ûoriffoit. 
11  étoit  bon  deflinateur  ^  fes  carna- 
tions font  d'une  belle  couleur; fes 
draperies  ,  légères  5c  bien  jettées  , 
laiffent  entrevoir  le  nud  qu'elles 
couvrent.  Il  inventoit  facilement,  & 
metroit  beaucoup  d'agrément  dans 
fes  idées  ;  mais  il  peignoir  de  pra- 
tique: l'on  defireroit  que  fes  con- 
tours fuffent  plus  coulans.  Les  def- 
fins  de  Salviati  font  affez  dans  le 
goût  du  Palme  :  des  airs  de  tête  ma- 
niérés ,  des  coëffures  &  des  attitu- 
des extraordinaires  ,  les  font  diftin- 
guer. 

m.  SALVIATI ,  (  Jofeph  )  Foy» 
Porta  ,  n"  II. 
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SALVIEN  ,  Salvianus ,  prêtfe  de 
Marfeille ,  devoit  le  jour  a  des  pa- 
rens  illuilres  de  Cologne  ,  de  Trê- 
ves ,  ou  des  environs,  11  garda  la 
continence  avec  fa  femme  Pallad'u , 
même  avant  fa  prêtrifc  ,  ce  la  traita 
comme ii  elle  eût  ete  fa  fœur.  Elevé 
au  facerdoce  vers  430,  il  déplora 
avec  tant  de  douleur  les  dérégle- 
mens  de  fontems,  qu'oa  l'appellale 
Jérc'mie  du  r'  Jiécie.  Ses  lumières  & 
fes  vertus  le  firent  auïïî  nommer  le 
Maître  des  Evc^ues.  Il  mourut  à  Mar- 
feille  ,  vers  l'an  4S4.  II  nous  refte 
de  lui  :  I.  Un  Traité  de  la  Providence 
de  Dieu.  II.  Un  autre  contre  r Ava- 
rice. III.  Quelques  Epitres.  Ces  ou- 
vrages font  écrits  d'un  ftyle  net , 
orné  ,  touchant  ,  agréable  ,  mais 
quelquefois  un  peu  affefté.  Le  fça- 
vant  Balaie  en  a  donné  une  belle 
édition  ,  en  16S4 ,  in-S',  On  eftime 
suffi  celles  de  Conrad  Rittershufius , 
1623  ,  deux  vol.  in-S°.  &  de  Galefi- 
nius ,  Rome  1564,  in-folio;  mais 
elles  ont  été  éclipfées  par  celiedu 
P.  Mareuil y  à  Paris,  en  1734,  in-iz. 
Nous  en  avons  une  bonne  Traduc- 
tion françoife  par  le  P.  Bonnet  de 
l'Oratoire,  1708,  2  vol.  in- 12.  7.  5. 
Maupertuy  2  auffi  traduit  le  Traite  de 
la  Providence  ,  &  un  autre  intitulé 
Tir'.othée.  II  ne  paroît  pas  par  ces 
écrits  que  Salvicn  ait  été  évêque  , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  pré- 
tendu. 

S  A  L  V I N I ,  (  Antoine-Marie  ) 
profeffeur  célèbre  eo  lungue  Grec- 
que à  Florence  fa  patrie  ,  etoit  un 
homme  de  condition  ,  fçava.it ,  po- 
li ,  &  extrêmement  laborieux.  Peu 
d'écrivains  ont  plus^ontribué  que 
lui  au  rétablilTement  du  bon  goût 
en  Italie.  Il  mourut  à  Florence  en 
1729  ,  après  avoir  rempli  une  car- 
rière de  76  ans.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages.  Il  a  tra- 
duit en  vers  italiens  :  I.  V Iliade  & 
r  OdyJJ'éc  d' Homère  y  Florence  1723  , 
en  2  vol.  in-8°.  II.  Hé/iede ,  Padoue 
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1747,  in-S".  ni.  T/iJocritc,  Venilé, 
1717,  in- 12.  IV.  Anaciéi.n,  Floren- 
ce, 1695  ,  in- 12.  V.  Divers  poètes 
Grecs  .-  tels  que  le  Poème  à'Aratus; 
Mufee;  les  Hymnes  d'Orphée  ;  les  Poé' 
fies  de  Callimaque;  Op^/en -,  quantité 
d'Epigrammes  grecques  ;  le  Poème 
aftroiogique  de  Mar.eihon  ;  une  par- 
tie de  Nicandre  ;  les  Nuées  &  le  F/u- 
tus  d'Arifi^phane  ;  les  Vers  d^  rés  de 
Pycliaaore  \  ThScgnis  ,  &  Phocylidc. 
VI. Quelques  Satyres  A' Horace,  avec 
VArt  Poétique.  VII.  Les  2  premiers 
livres  des  Métamorphofes  c' Ovide  y 
&  les  6  Satyres  de  Per/'e,  auxquelles 
le  fçavant  abbs  joignit  une  traduc» 
ùon  du  Traité  de  la  Satyre  par  Cu- 
fauhon.  VIII.  Une  partie  du  livre 
de  Job  ,  &  dix  Lamentations  dsJé,é~ 
mie.  IX.  TJArt  Poétique  de  Boileaii  , 
avec  une  de  fes  Satyres.  X.  La  Tra- 
gédie de  C.2ton  par  Addiffon.  Outre 
ces  tradu£tions  ,  nousavons  du  mê- 
me :  I,  Un  volume  in-4°  de  Sonnets. 
II,  Un  autre  de  Profes  facrces  &  de 
Prcfes  Ti^fcanes;  Florence  1715  ,  a 
vol.  in-4''.  III.  Cent  Dlfcours  Acw 
démiques  fur  diverfes  quefiions  pro- 
pofees  par  l'acadcmie  des  Apat'fii. 
W .IJiOraifun  funèbre  à* Antoine  Ma" 
gliabccclii ,  prononcée  dans  l'acadé- 
mie de  Florence,  &  imprimée  dans 
la  même  ville  en  1715  ,  in  fol.  V. 
Dis  Notes  fur  le  Poème  de  Lippl. 
VI.  Une  tradudion  en  profe  de  la 
Vie  de  S.  François  de  Sales  par  Mar.- 
fi^lficr.L'sbbéS.i/viniévoit  J?  l'aca- 
démie de  la  Crufca  ,  &  il  a  travaillé 
pljs  qu'aucun  autre  a  la  per*é£Lion 
du  Ditlionnaire  de  cette  compaî'nie  j 
a  Florence,  1  729  ,  6  vol.in-fol. 

SALVIUS,  yvyeil.OTHcii...& 
Christine,  remède  Suède. 

SALV0I50N  ,  cuSalvazo-k^ 
(  Jacques  de  )  gentilhomme  Pcri- 
gordin  ,  après  s 'être  voue  dans  fa 
première  jeuneffe  a  l'état  ecclé- 
fiaftique,  &  avoir  fait  de  bonnes 
études  à  Toaloufe  ,  quitta  l'co^life 
pour  les  armes  ,  &  commença  par 
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fervir  en"  qualité  de  chevau- léger 
fous  M.  d'i:/.-'  au  voyage  d'EcolVe 
en  154....  Fait  prilbnmer  par  les 
Anglois  dans  un  combat ,  la  répu- 
tation de  fçavant  qu'il  s'etoit  acqui- 
fe,  (qualité  qui  étoit  alors  une  ef- 
pèce  de  phénomène  dans  un  homme- 
de-guerre,  )  infpira  au  roi  Edouard 
la  curiofné  de  le  voir  ,  &  lorlqu'il 
l'eut  entretenu ,  l'envie  àz  le  garder 
auprès  de  lui  j  mais ,  malgré  les  of- 
fres avantageufes  du  prince  ,  Sa/- 
vuifon  s'excufa  fur  la  fidélité  qu'il 
devoit  à  fon  roi  &  à  fa  patrie  ,  & 
le  fupplia  de  le  mettre  a  rançoa. 
Edouard ,  touché  de  li  nobleffi:  de 
fes  fevicimens,  le  renvoya  fans  ran- 
çon. De  retour  en  France,  il  paffa 
en  Piémont  pour  y  fervir  ibus  le 
rnaréchal  de  Bnjfdc.  Il  s'y  diftingua 
fur- tout  p.ir  une  adreffe  unguliere 
à  furprendre  des  pbccs  ;  &  il  avoit 
en  ce  genre  un  génie  fi  inventif , 
que  les  foldats  de  l'a-mée  de  Brlf- 
fac  lui  croyoient  un  Efprii  familier. 
Rien  entr'autres  de  mieux  im3'j,iué , 
&  de  plus  adroitement  concerté  , 
qu'une  entrepnfc qu'il  lit  furie  châ- 
teau de  Milan  en  1 5  5....  -,  6:  qui  ne 
manqua  que  parce  que  les  échelles 
fe  trouvèrent  trop  courtes  de  quel- 
ques pieds   11  avoit  eu  l'.irt  de  coii- 
duire  de  l'armce  de  Piémont ,  a  ;ra- 
vers  un  pays  ennemi,  loo  ou  120 
foldats  deliinés  a  fon  expédition  , 
jufques  dans  les  folfcs  de  ce  châ- 
teau ,  fcns  être  découvert.  Il  fe  re- 
tira de  même,  ayant  difpofe  fa  trou- 
pe par  pelotons ,  qui  dans  leur  re- 
tour fuivirent  differens  chemins  ;  & 
ce  ne  fut  que  par  un  h  izjrd   impof- 
fible  .1  prévoir  ,  qu'il  fut  tait  pri- 
fonnicr  à  plulieurs   lieues  de  Mi- 
lan ,  avec  quelques-uns  de  fes  com- 
pagnons.  Le  détail  très-curieux  de 
cette   entreprife  ,   trop    long  pour 
trouver  place  ici  ,  fe  trouve  dans 
V HiJiAre  des  Guerres  du  Piénuit ,  de 
Buivin  du  Fillars...    S~iho'fon  étoit 
sne.lre-de-ca  np  de  l 'infanterie  Fran- 
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çoife  en  Piémont ,  &  gentil-homme 
de  la  chambre  du  roj-,  lorfqu'une 
more  prématurée,  caufée  par  une 
pleurefie  ,  l'enleva  en  1558,3  l'âge 
de  ■^j uns, [Article fourni  àl'Imprim.) 
SALUS  ott  Sanitas,  c'eft-a-dire, 
Conjcrvatiun ,  Sar.té.  Les  Romains 
en  avoient  fait  une  Divinité  ,  &  lui 
avoient  eleve  des  temples.  On  la 
repréfentoit  fous  l'emtjlème  d'une 
femme  aflile  fur  un  trône  ,  couron- 
née d'herbes  médecinales  ,  tenant 
une  coupe  à  la  main,  &  ayant  auprès 
d'elle  un  autel, autour  duqtiel  un 
ferpent  faifoit  plulieurs  cerclts  -ie 
fon  corps  ,  de  forte  que  fa  tête  fe 
reievoit  au-deiTusde  cet  autel.  Elle 
avoit  (  dit-on  )  pour  cortège  ordi- 
naire, la  Conc.rde,  le  Travail  ,  la 
Frugalité.  On  l'adoroit  auffi  fous  le 
nom  à'hroïKE  ou  Hïgie. 

SAMARITAINE  (  La  )  :  C'eft 
fous  ce  nom  qu'elt  connue  la  fem- 
me à  qui  Jeius-Cmuist  demanda  à 
boire ,  comme  1!  paffoit  p;r  Sicheir, 
ville  de  i^:im.;rie ,  en  s'en  retour 
nant  enGahlc-e.  Les  difcipies  de  cet 
Homme -Dieu  étant  ailes  dans  la 
viUe  acheter  des  provifions  -,  preffé 
de  foif  ,  il  s'arrêta  auprès  d'un 
puits  où  il  vit  une  femme  qui  pui- 
foit  de  l'eau.  Etonnée  de  ce  qu'un 
Juif  csât  lui  parler  ,  (  car  les  Juifs 
fuyoient  tout  commerce  avec  les 
Samaritains  ,  qu'ils  regardoient  com- 
me hérétiques  ,)  elle  en  marqua  au 
Sauveur  fa  furprife.  /efus-Chri/lca 
eut  pitié  -,  il  la  prêcha ,  la  toucha 
de  fa  grâce  vivinaute  ,  &  la  con- 
vertit a  lui. 

SAMBLANÇAY ,  Voy.  Beaune. 

SAM3LICUS  ,  infigne  voleur, 
pilla  ie  temple  de  Diane  ,  dans  l'Eli- 
de.  Il  fut  arrête  ;  &  comme  il  re- 
fufoit  d'avouer  fon  crime  ,  on  le 
mit  a  la  torture  un  an  entier ,  &  on 
lui  fit  fouffrir  de  cruels  tourmens. 
D'ûù  eft  venu  ce  proverbe  :  Endw 
rer  plus  de  mal  que  Sambli^ut, 
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SAMnUC,  (jeau)  médecin  ,  né 
à  Titiiau  e.i  Hongrie  l'an  1 5  5 1  ,  fré- 
quenta les  iiniverlités  d'Allemagne, 
d'Italie  &  de  France. 11  fe  rendit  tres- 
habiledans  la  médecine,  les  belles- 
lettres,  la  poeiîe,  l'hiiioire  &  les  an- 
tiquitts.  5es  talens  le  rtreat  jouir  de 
beaucoup  dagremeus  a  iacour  des 
empereur-,  M.iximuitn  h  oi  Rodolphe 
II,  dont  il  devint  confeilicr  &:hiiio- 
riog,raphe.  Il  mourut  d'apoplexie  , 
à  Vienne  en  Autriche,  en  1 584,  à 
53  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Les  F/e5  des 
Empereurs  ilomains.  II.  Des  Tiaduc- 
ttons  latines  à'HéJùde ,  de  Thc^pky 
laSie  ,  &  d'une  partie  des  (Euvres  de 
P'jton.  ,  de  Xcnophon  &  Thucydide. 
Elîes  font  plus  tidelles  qu'elcgan- 
tes,  III.  Des  Cummentaires  fur  l'Art 
Poétique  &  Horace,  &  des  Ncusiwt 
plufieurs  auteurs  Grecs  &  Latins. 
IV.  Une  Hijioire  de  Hongrie  ,  depuis 
Alatthias  Jufqu'a  Maximihcn  1 1 , 
dans  les  Hiftoriens  d'Allemagne  de 
5c.'.ar(y/z/j.Elleeftnfiezexa£ie  ;  mais 
elle  manque  quelquefois  d'impar- 
tialité. V.  Etiiblematd,  1 5  76  ,  in- 1 6. 
V  I.  Icônes  Medicorum  ,  1603  ,  in-f. 
&C.   Voy.  II.  JUNIUS. 

SAMONAS ,  favori  de  Léon  le 
Philcfophe,  Vvye^  Léon  VI.  n" 

XVII, 

SAMPIETRO,  TovqSAN- 

P  I  ETRO. 

I.  S  A  M  S  O  N  ,  fils  de  Mar.uéde 
la  tribu  de  D^n  ,  naquit  d'une  ma- 
nière miraculeufe  ,  d'une  mère  qui 
d'abord  etoit  l^érile,  vers  l'an  1155 
avant  J.  C.  L'erprit  de  Dieu  parut 
biencôc  en  lui ,  par  la  force  extra- 
ordinaire dont  il  fut  doué.  Il  n'a- 
voit  que  18  ans,  nbrfqu'étant  allé 
à  Thamnata  ,  il  y  vit  une  fille  qui 
lui  plut  ,  &  il  pria  fon  père  de  lui 
permettre  de  l'epoufer.  Manué  &  fa 
femme ,  après  sèr.re  oppc fés  à  fon 
deffeln  ,  allèrent  avec  lui  en  faire  la 
de-.iande.  Dans  la  route,5dm/bnqui 
çtoit  un  peu  éloigne  d'eux  ,  vit  ve- 
tur  a  lui  un  lion  furieux ,  qu'il  failit 
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quoiqu'il  fût   fans  drmes ,  ÔJ  le  mit 
tn  pièces.  Il  obtint  la  fille  qu'il  lou- 
baitoit  i  &  que  que  teins  après  ,  re- 
tournant a  Thamnata  pour  célébrer 
fon  mariage, il  voulut  revoir  le*. orps 
du  lion  qu'il  avoir  tue  :  i!  y  trouva 
un  efidin  d'abeilies  6c  un  rayon  de 
mie!,  il  tira  de  cette  aécou-.  erie  l'é- 
nigme fuivante:    i-i-  La  nourru.:re  ejl 
11  J'ortie  de  celui  Cjui  mangeoii  ,  t^  la 
>»    douceur  eft  fortie  du  fort.   >»    Les 
habitans  de   Tnamnata  ,  auxquels 
il  la  piopofa  ,s'adrefferent  à  la  fen\- 
rre  de  Samj'yi ,  qui ,  vaincu  par  fes 
larmes  ,    lui   apprit  le  fens  de  l'é- 
nigme. Cette  femme  in'ldelle  l'alla 
fur-le-champ  dccouvnr   aux  jeu- 
nes-gens ,  qui  s'en  firent  honneur 
auprès  du  hcros  Juif.    £n    mème- 
tem.s   i'Ejprit   du  Seig/iiur  le  j'aijit  , 
&  il  vint  a  Afcalon  ville  des  Phi- 
liftins  ,  où  il  tua  30  hommes  ,  donc 
il    donna    les    habits   à    ceux  qui 
avoient    explique   l'énigme  ,    ainft 
qu'il  leur  avoit  promis.  Enfuire  il 
fe  retira  chez  fon  père  ,  lailTant  fa 
femme  dont  il  étcit  mécontent  ,  Sc 
qui  fut   donnée  a  l'un  des  jeunes- 
gens  qui  l'a  voient  accompagne  dans 
la   cérémonie  de  fes  noces.  Quand 
il  eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  des  PhililUns  ,  il   jura  qu'il 
s'cnvengerûit  fur  toute  la  nation. 
Il  prit  300  renards  qu'il  lia  2  à  i, 
leur  attachant   à  chacun  un  iian\- 
beaii  a  la  queue  ,  &  les  lâcha  er;- 
fuiteau  milieu  des  bleds  des  Philif- 
tins  ,   deia  m£;rs  &  prêts  a  être  cou- 
pés; les  bleds  étant  confumés,  le  feu 
pnlTa  aux  vignes  :  il  en  fut  '!e  même 
de  tout  ce  qui  etoit  dans  la  campa- 
gne. Les  Philittins ,  apprenant  que 
Sam/on  étoIt  l'auteur  de  tout  ce  dé- 
gât, brûlèrent  fon  beau  père,  fa  tem- 
me  6t  les  parens.  Cependant  le  cou- 
rageux luachce  tiiolcrous  lesPhi'if- 
lins  qui!  rencontroit ,  &  fe  retircic 
fur  un  roc  très-fort ,  appelle  Etam  ,, 
ddns  la  tribu  de  Juda.  Ses  ennemks 
levciét  une  grande  armée,  it  entré» 
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relit  fur  les  terres  de  la  tribu  qu'il 
habitoit ,  menaçant  de  tout  mettre 
à  feu  &  à  fang  ,  fi  on  ne  leur  li- 
vroit  leur  vair.queur.  Ceux  de  cette 
tribu  ,  effrayes ,  pnrent  Samfun  ,  le 
lièrent  &  le  menèrent  aux  Phiiif- 
tins.  Il  le  mirent  au  milieu  de  leur 
camp ,  en  danlant  autour  de  lui. 
Sanif^n  caiTa  fur-le-champ  fes  cor- 
des ,  fe  jetta  fur  eux  ,  &  avec  une 
mâchoire  d  àne  qu'il  rencontra  par 
hazard  ,  en  tua  mille  &  mit  le  refte 
en  fuite.  L'ardeur  de  ce  combat  lui 
caula  une  fi  grande  foif ,  que  fi  Dieu 
ne  l'eût  fecouru  promptement  par 
unefource  d'eau  claire  qu'il  fit  for- 
tir  d'une  dent  de  )a  mâchoire  ,  il  en 
feroit  mort.  Les  Philiftins  n'ofant 
plus  attaquer  Samfon  ouvertement , 
cherchèrent  à  le  furprendre.  Un 
jour  qu  il  etoit  allé  dans  la  ville 
de  G.iza  qui  leur  appartenoit ,  les 
habitans  fermèrent  vite  les  por- 
tes ,  &  y  mirent  des  'lardes  pour 
l'arrêter.  Samjln  fe  leva  fur  le  mi- 
lieu de  la  nuit ,  enleva  les  portes 
avec  les  gond?  &  les  verroux,  mal- 
gré la  caî-de  qu'on  fsifoit ,  &  les 
porta  fur  une  haute  montagne  vis- 
à-vis  d'Hébron.  La  force  n'avoit 
pu  le  terraffer  ;  l'amour  le  vain- 
quit.ZJaAV.:,  femme  Philiûine ,  qu  'il 
aimoit  éperdùment ,  ayant  tiré  de 
lui  le  fecret  de  fa  force  ,  lui  fit  cou- 
per les  cheveux  tandis  qu'il  dor- 
molt ,  &  le  livra  aux  Philiftins. 
On  lui  creva  les  yeux  ,•  on  l'em- 
ploya à  tourner  la  meule  d'un  mou- 
lin. Sa  force  revenant  avec  fes  che- 
veux ,  30CO  Philiftins  affembîés 
dans  îe  temple  de  Dagcn  ,  le  firent 
venir  pour  fe  moquer  de  lui.  Mais 
s'étant  approche  des  deux  plus  for- 
tes colonnes  qui  foutenoient  le 
temple  ,  il  les  ébranla  ,  &  le  tem- 
ple p.Tr  fa  chute  l'écrafa  avec  les 
Philiftins,   l'an  1117  av.  J.  C. 

II.  SAMSON,  (  St  )  Gallois  ,  cou- 
fin-germain  de  St  Mag/ùireècde  Sc- 
Malo^  vint  en  Bretagne,  où  il  prêcha 
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l'Evangile  avec  fuccès  &  bâtît  un 
monaftére  a  Dol  ;  il  mourut  fur  la 
fin  du  VI'  fiécle.  Les  Dolois  l'hono- 
rent comme  leur  premier  évêque. 
III.  SAMSON ,  roj-ê^SANSON. 

SAMUEL  ,  fils  A'Elcana  &  d'An- 
ne ,  de  la  tribu  de  Lévi ,  fut  pro- 
phète &  juged'Ifraël,  pendant  plu- 
fieurs  années.  Anne  fa  mère  étoit 
ftérile  depuis  long-tems,  lorfquc  , 
par  une  faveur  finguliére  de  Dieu, 
elle  conçut  &  mit  au  monde  cet 
enfant  vers  l'an  1155  avant  J.  C. 
Quand  elle  l'eut  févré,  elle  le  mena 
à  Silo  à  la  maifon  du  Seigneur  ,  & 
le  préfenta  à  Héli  pour  accomplir 
le  vœu  qu'elle  a  voit  fait  de  le  con- 
facrer  au  fervice  du  tabernacle.  Ce- 
pendant les  menaces  du  Seigneur 
ayant  été  exécutées  fur  Hè/i  &  fur 
fes  enfans  ,  Samuel  fut  établi  pour 
ju^er  le  peuple  de  Dieu  :  il  avoit 
alors  40  ans  II  fixa  fa  demeure  à  Ra- 
mat'na  ,  lieu  de  fa  naiffance;  mais  ii 
alloit  de  tems  en  tems  dans  différen- 
tes villes  ,  pour  y  rendre  la  juftice. 
Ce  laint  homme  étant  devenu  vieux, 
établit  J'itl  &  Ahia  fes  fils  ,  pour  ju- 
ges fur  Ifraët.  Ils  exerçoient  cette 
charge  dans  Berfabée ,  ville  fituée 
à  l'extrémité  méridionale  du  pays 
de  Chanaan.  Au  lieu  de  marcher  fur 
les  traces  de  leur  père,  ils  laiffé- 
rent  corrompre  leur  équité  par  l'a- 
varice. Leur  gouvernement  aliéna 
les  efprits.  Les  anciens  d'Ifraël  al- 
lèrent trouver  Samuel  à  Ramatha, 
pour  demander  un  roi ,  &  le  pro- 
phète de  Dieu  facra  Sa'ul.  Ce  prince 
s'étant  rendu  par  fa  défobéiffance 
indigne  d 'être  roi ,  Samuel  facra 
Darid  en  fa  place  -,  &  voyant  que 
Dieu  avoit  rejette  5ai;/qu'il  aimoit, 
il  ne  vit  plus  jamais  ce  malheu- 
reux prince.  Il  lui  apparut  long- 
tems  après  fa  mort  ,  arrivée  l'an 
1057  avant  J.  C.  ,  à  98  ans  ,  lorf- 
que  la  Pythoniffe  évoqua  fon  om- 
bre, &  lui  prédit  qu'il  mourreit  avec 
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fes  enfans  dans  la  bataille  qu'il  li- 
vra aux  Philiftiiis  fur  la  montagne 
de  Gelhoe.  On  attribue  à  ce  pro- 
phète le  liTre  des  Juges  ,  celui  de 
jfiuth  Sw  le  i"  des  R..is ,  du  moins  les 
XXIV  premiers  chapitres  de  ce  der- 
nier ,  qui  ne  contiennent  rien  qu'il 
n'ait  pu  écrire  ,  a  quelques  addi- 
tions près  ,  lefquelles  paroiffoient 
y  avoir  été  iniérees  depuis  fa  mort. 
Pour  les  derniers  chapitres  ,  il  ne 
peut  les  avoir  écrits  ,  puifque  fa 
mort  y  eft  marquée.  Samuel  com- 
mence la  chaîne  des  Prophètes  , 
qui  n'a  plus  été  interrompue  de- 
puis lui  jufqu'à  Zacharie  &  Mala- 
chie...  Voyei  Agag. 

S  A  N  A  D  O  N ,  (Noël-Etienne) 
Jéfuite ,  né  a  Rouen  en  1 676 ,  pro- 
feffa  avec  diftinftion  les  humani- 
tés a  Caen.  Ce  fut-là  qu'il  connut 
Huet ,  evèque  d'Avranches  ,  avec 
lequel  le  goût  de  la  littérature  & 
de  la  poélie  l'unit  étroitement.  Le 
P.  Sanadvn  fut  chargé  e.nfuite  de 
la  rhétorique  au  collège  de  Paris  , 
&  de  l'éducation  du  prince  de  C.n- 
ti ,  après  la  mort  du  P.  du  Cerceau. 
En  1728  ,  il  devint  bibliothécaire 
de  Louis  le  Grand  \  place  qu'il  rem- 
plir julqu'a  fa  mort  ,  arrivée  en 
1733  ,  à  58  ans.  La  douceur  &  la 
pureté  de  fes  moeurs  ,  le  firent  re- 
chercher &  eftimer.  11  joignoit  aux 
qualités  d'un  bon  religieux  ,  cel- 
les d'un  littérateur  aimable.  On  a  de 
lui  :  l.  Des  Pccjîes  Latines  ^  1715  . 
in-i2i  &  réimprimées  chez  ZJar- 
hou  ,ïn-^° ,  I754-  Les  vers  duPere 
Sanadon  refpirent  le  goût  des  poè- 
tes dufiécle  à!AuguJk.  On  y  trouve 
la  force  &  la  pureté  de  i'expref- 
fion ,  le  tour  &  l'harmonie  du  vers  , 
le  choix  ,  &  la  délicateffe  des  pen- 
fées  ;  mais  ils  manquent  un  peu 
d'imagination.  Il  a  tait  des  Gdes  , 
des  Elégies  ,  des  Epigrammes  ,  & 
d'autres  poëfîes  fur  differens  fujets. 
II.  Une  Traduâion  des  Œuvres  à' Ho- 
race ^ivec  des  remarques ,  en  ivol. 
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în-4' ,  à  Paris,  i727.'Les  exemplai- 
res qui  portent  Amfterdam  fur  le 
titre ,  n'ont  pas  été  corrigés  ,  & 
font  préférés  par  les  curieux.  On 
la  trouve  auffî  en  S  vol.  in- 12.  Le 
traducteur  écrit  avec  élégance  & 
avec  goût  -,  mais  il  n'a  pas  atteint 
l'élévation  de  fon  original  dans  les 
Odes  ,  ni  fon  énergie  &  fa  préci- 
fion  dans  les  Epitres  &  dans  les 
Satyres.  En  général ,  fa  verfion  efl: 
une  paraphrafe  qui  affoiblit  le  tex- 
te. Plufieurs  fçavans  ont  blâmé  la 
liberté  qu'il  a  prife  ,  de  faire  des 
changemens  confidérables  dans  l'or- 
dre &  dans  la  ftrufture  même  des 
Odes.  On  n'a  pas  moins  été  choqué 
de  fon  orthographe  finguliére  ,  & 
ce  qu'il  dit  pour  en  faire  l'apolo- 
gie ,  n'a  pas  fatisfait.  III.  Des  Dîf- 
cours  ,  prononcés  en  différens  tems, 
&  dont  on  a  un  recueil.  Ils  prou- 
vent qu'il  fçavoit  être  orateur  ôc 
poète.  * 

SANCERRE ,  (  Louis  de  Cham- 
pagne ,  comte  de  )  feigneur  de  Cha- 
reiiton,  Ôcc.  maréchal  de  France  en 
1368,  &  connétable  en  1397, 
ifîu  d'une  illuftremaifon,  rendit  de 
grands  fervices  au  roi  Charles  V  , 
remporta  plufieurs  avantages  fur  les 
Anglois,  contribua  beaucoup  au 
fuccès  de  la  journée  de  Rofebecq  , 
&  mourut  en  1402  .  dans  fa  foixan- 
tiéme  année  ,  avec  la  gloire  d'être 
un  des  trois  plus  grands  générauis 
du  règne  de  Charles  V:  les  deux  au- 
tres éioient  du  GucfcUn  &  Ciijfun. 
L'abbé /c  Gendre  prétend  qu'il  avoit 
vieilli  dans  le  fervice  fans  y  bril- 
ler -,  on  ne  laiffa  pas  de  l'enterrer 
à  St  Denys  dans  la  chapelle  de  Char- 
les V  ^  en  témoignage  de  l'eftime 
que  ce  prince  avoit  eue  pour  lui... 
Voyei  aufli  BuEiL. 

SANCHA,  Voyei  Ogna. 

SANCHE  V\  dit  le  Fort ,  roi  de 
CalHUe  ,  ne  put  voir  fans  envie 
le  partage  que  fon  père  Ferdinand 
avoit  fait  de  fes  autres  états  à?fes 
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frères  &  fceurs.  Il  dlffimula  pendant 
quelque  tems;  mais,  après  la  mort 
de  la  reine  fa  mère  ,  il  fit  éclater  fes 
delfeins  ambitieuxen  io6j. Gardas 
étoit  roi  de  Galice,  &  Alphonfe  roi 
de  Léon:  l'impitoyable  Sanche  Aé- 
trôna  le  premier  ,  &  contraignit  le 
fécond  à  s'enfermer  dans  un  monaf- 
tére.  Après  avoir  dépouillé  fes  frè- 
res ,  il  entreprit  d'enlever  à  fes 
fœurs  les  places  qui  leur  avoient 
été  données  pourdot.  Il  prit  la  ville 
de  Toro  fur  la  endette  ,  &  tourna 
enfuite  fes  armes  vers  Zamora  qui 
apparcenoir  à  l'aînée.  Mais  ce  prince 
téméraire  &  fans  frein  ,  au  lieu 
d'un  fuccès  qu'il  ne  méritoit  pas  , 
y  trouva  le  terme  de  fes  attentats 
&  de  fa  vie  en  1072,  ayant  été  tué 
en  trahifon  pendant  qu'il  en  faifoit 
k  fiége.  Voy.  CiD  (le).  S  anche  II 
inftitua,en  115S,  l'ordre  militaire 
des  chevaliers  de  Calatrava. 

SANCHE-GARCIAS  I",  roi  de 
Navarre  ,  après  l'abdication  de  For- 
tunio,  battit  l'an  907  les  Maures  qui 
faifoient  le  fiége  de  Pampelune  ,  & 
les  obligea  de  le  lever.  Il  les  battit 
dans  diverfes  autres  occafions.  Ac- 
cablé d'années  &  d'infirmités,  il  fe 
retira  en  g  19  dans  un  monafiére  , 
hifTant  le  commandement  des  trou- 
pes a  D.  Garc'as  fon  fils ,  mais  fans 
lui  céder  la  couronne.  En  921  ,  il  fe 
mit  à  la  tête  de  fes  armées,  tnilla 
en  pièces  celle  A' Abderame  ,  au  re- 
tour de  l'expédition  qu'elle  avoit 
faite  au  delà  des  Pyrénées,  &  lui 
enleva  le  butin  dont  elle  étoit  char- 
gée. Sanche  mourut  en  926 .  empor- 
tant l'eftim-e  des  gens  de  bien  &  les 
refpeftc  Wf  fes  fujets. 

SANŒIE.  VoyeikziiAR. 

SANCHE  le  Grand,xo\  de  Na- 
varre l'an  1000,  mort  en  1035  r 
Vov.  Bermude. 

i.  SAN  CHEZ.  (Françoise  Sanc- 
tlus  ,  de  Las-Brocas  en  E'"p?.gne  , 
fut  regardé  comme  le  Père  de  la  Lan- 
gue Latine  t^  le  Doclsur  de  t{,us  les 
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Gens'Je-lettres.  C'étoient  les  titre» 
dont  les  exagerateurs  l'honoroient 
dans  fon  pays.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
excellent  Traité  ,  intitulé  :  Mmerva^ 
ou  De  cuujis  Linaud  Latinx,  à  Amf- 
terdam  1714,  in-8'.  MM.  de  Port- 
Royal  ont  beaucoup  profité  de  cet 
ouvrage  dans  leur  Méthode  delà  Lan- 
gue  Lntine  :  (Voy.  11.  Garcias  & 
II.  LancelOT.)  II.  L'Art  de  parler^ 
&  de  la  manière  d'interpréter  les  Au- 
teurs, III.  Pîufieurs  autres  fçavans 
ouvrages  fur  la  Grammaire.  Sanchci 
mourut  en  1 600 ,  à  77  ans...  Il  doit 
être  diftingué  d'un  autre  François 
Sanchez  ,  mort  à  Touloufe  âgé  de 
70  ans,  en  1632.  Ce  dernier,  mé- 
decin Portugais ,  établi  à  Touloufe, 
étoit  Chrétien  &  né  de  parens  Juifs. 
Il  avoit,  dit  Patin,  beaucoup  d'ef- 
prit  &  étoit  philofophe.  Son  livre 
Qubdnihilfcitur,  eft  fingulier  &  rare. 

II.  SANCHEZ ,  (  Thomas  )  né  à 
Cordoue  en  1551  ,  entra  chez  les 
Jéfuites  à  l'âge  de  16  ans ,  y  rem- 
plit divers  polies ,  &  mourut  à  Gre- 
nade en  1610,  avec  la  réputatioa 
d'un  homme  de  moeurs  auftéres.  On 
a  de  lui  :  I.  Quatre  volumes  In-fol. 
fur  le  Décalos^ue ,  fur  les  Vœux  mo- 
nafiiques ,  &  fur  pluiïeurs  queiiions 
de  morale  &  de  jurifprudence ,  trai- 
tées d'une  manière  diffufe.  IL  Un 
Traité  de  Matrimonio ,  imprimé  la 
première  fois  à  Gènes  en  1592  , 
in-fol.  L'auteur  a  raffemb'é  dans  cet 
ouvrage  toutes  les  queflions  que 
l'imagination  peut  faire  naître  fur 
ces  matières  fcabreufes.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  fingulier,  c'eft  que  l'étude 
de  ces  fujets  délicats  ne  fit  pas  la 
moindre  impreffion  fur  fes  mœurs. 
C'ert  aux  pieds  du  Crucifix  qu'il 
écrivoir  fes  livres.  L'édition  la  plus 
recherchée  de  cet  ouvrage  eft  celle 
d'Anvers  en  1607,  après  laquelle 
vient  celle  de  1614.  Dans  toutes 
les  autres,  l'ouvrage  a  été  purgé, 
à  ce  qu'on  prétend ,  de  pîufieurs  fa- 
Ictés,  On  a  dit  uès-mal-à-propos , 
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que  fi  les  obfccnités  qu'il  contient 
ne  firent  jamais  impieffîon  à  l'au- 
teur ,  elles  ont  paru  en  avoir  fait 
beaucoup  fur  les  censeurs,  puifque 
lear  approbation  porte  ces  mots  : 
^^S'  '  P^''-^^i  1  tnaximâ  cum  voluptate. 
Il  efi  clair  que  ce  plaifir ,  donc  par- 
lent les  ceiifcurs,  ne  leur  f'.u  infpiré 
que  par  l'érudition  &  ia  fagacite  de 
Sarchei  :  ce  Jéfuite  en  avoit  effeûi- 
vement  beaucoup. 

III.  SANCHEZ,  (Gafpard)  né  à 
Cifuences  fur  la  Raguna  ,  entra  chez 
les  PP.  Jéfuites  en  1571.  Après 
avoir  proteili  les  humanités  en  di- 
vers collèges,  &  enfin  à  Madrid  , 
il  remplit  la  chaire  d'Ecriture«fainte 
à  Ab.ala.  Dans  le  cours  de  13  an- 
nées il  donna,  fur  l'Ancien-Tella- 
mëi,  des  Cummcncaires  ellimés.même 
des  Proceftans,  &  qui  font  devenus 
fort  rares.  Ce  ne  fut  que  près  de  îo 
aiis après  lamort  duP.5j/;c/;.^qu'on 
embraffa  fa  méthode ,  en  foumet- 
tant  le  fens  littéral  à  la  critique  &  à 
une  érudition  fagement  ménagée. 
La  folidité  &  la  rareté  de  ces  Com- 
mentaires font  defirer  qu'on  en  pro- 
cure une  nouvelle  édition. 

SANCHONIATHON  ,  hiftorien 
de  Phénicie,  né  à  Béry te,  écrivit 
une  Hiflûire  en  ix  livres  ,  en  phéni- 
cien ,  dans  laquelle  il  rendoit  com- 
pte de  la  théologie  &  des  antiquités 
de  fon  pays.  Phl^on  de  BibLs ,  con- 
temporain d'Adrien,  en  fit  une  fsr- 
Jîon  grecque ,  dont  il  nous  refte 
quelques  fragmens  dans  Porphyre  & 
dans  Euscbe.  Dodwcl  &  Dupin  rejet- 
tent ces  fragmens  comme  fuppofes  ; 
mais  Fourmont,  &  quelques  autres 
érudits  ,  les  adopftnt  comme  au- 
thentiques. On  ne  fçait  en  quel 
tems  vivoit  cet  hiftorien  -,  les  uns 
le  mettent  fous  Scmiramis ,  &  les 
autres  fous  Gcdcun  juge  d'Ifraël. 

SANCÎO,  (  Rodrigue)  né  à  San- 
ta-Maria  da  Nieva,  dans  le  diocèfe 
de  Ségovie,  en  1404,  fe  fit  coti- 
Eoitre  de  bonne-heure  par  fon  goût 
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pour  la  piété  &  pour  les  lettres. 
Son  mérite  le  fit  élever  aux  évê- 
ches  de  Zamora ,  de  Calahorra  & 
de  Palencia  ;  mais  abandonnant  à 
fes  grands -vicaires  le  foin  de  fes 
diocèfes  ,  il  pafTa  fa  vie  à  Rome  , 
où  il  fut  gouverneur  du  château  St- 
Ange.  Il  fe  diftingua  par  fes  négo- 
ciations, &  par  divers  ouvrages  hif- 
toriques  Se  afcétiques.  Les  princi- 
paux font  :  1.  Hijiuria  Hifpanic.t. 
Elle  comprend  tout  ce  qui  s'eft  palTé 
dans  cette  monarchie  depuis  (en 
origine  jufqu'à  la  mort  de  Henri  VI 
en  1474.  On  l'a  mife  dans  la  Col- 
lection des  Hiftoriens  d'Efpagne  de 
Schût ,  4  vol.  in- fol.  II.  Spéculum 
vitiz  humanx ,  in-fcl.  ,  Rome  146S. 
C'eft  un  des  premiers  monumens  de 
l'art  fi  utile  de  la  typographie,  oC 
pour  cette  raifon  il  eft  infiniment 
recherché ,  fort  cher  ^Mre.  (Il  ne 
fiUt  pas  confondre  le  ^adum  vitx 
humantz  ,  avec  le  Spéculum  humanx 
falvationis  ,  in-fol.  fans  date ,  de  63 
feuillets.  )  Il  y  en  a  deux  traduc- 
tions françoifes  :  l'une  de  Julien  Mn' 
tho ,  Lyon  1 477 ,  in-fol.  ;  l'autre  de 
P.  Furget,  Lyon  1482,  in-fol.  San- 
cio  mourut  à  Rome  en  1470. 

SANCTA-CRUX,  Tc^^y.  Santa- 
Crux. 

SANCTAREL,  Voy.  Santarel. 

SANCTÈS-PAGNIN  ,  né  à  Lac- 
ques en  1470  ,  entra  à  l'âge  de  16 
ans  dans  l'ordre  de  St.  Dominique, 
L'étude  des  langues  ,  ia  théologie  , 
la  controverfe,  la  prédication,  oc- 
cupèrent tous  les  inftans  de  fa  vie, 
qu'il  tcr:nina  à  Lyon  en  1 541 ,  à  70 
ans.  Son  zèle  &  fes  fermons  tirè- 
rent beaucoup  de  pécheurs  &  d'hé- 
rétiques de  la  voie  de  perdition.  On 
a  de  lui  :  I.  Thefaurus  Lingaxfanclje, 
dont  les  plus  belles  éditions  font 
celles  de  Robert  Etienne ,  à  Paris  en 
1548  ,  in-fol.  &  à  Genève,  1614, 
in-fol.  avec  des  notes  de  Jean  Mer- 
cier. Cette  dernière  édition  n'eft 
pas  la  meilleure,  comme  le  dit  l'abbé 
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Ladvocat^  parce  que  l'éditeur  a  cor- 
rompu le  texte.  II.  Vaeris  &  novi 
Tejlamenti  tranjlatio  ,  à  Lyon  ,  en 
1 5  42 ,  in-fol.  avec  des  notes  de  Siir- 
v:t ,  qui  la  font  rechercher.  (  Voy. 
Brucioli.)  III,  Plulieurs  autres 
ouvrages  fur  la  Bibie. 

SANCTIUS ,  Voy.  Sanch£z. 

SANCTORIUS,  Voy  Cl  Santo- 

KIUS. 

SANCY,  Toj'.  II.  Harlay. 

SANDERSON,  Tojy.SAVNDER- 
SON. 

SANDERSON ,  (Robert)  théolo- 
glen-cafuilte,  né  à  Mieffield  dans  le 
comte  d'Yorck  en  1587,  mort  en 
1662  ,  devint  chapelain  ordinaire 
du  roi  Charles  I,  ciianoine  de  IVgli- 
fc  de  Chrift ,  &  profelTeur  de  théo- 
logie a  Oxford.  Il  fut  privé  de  fes 
bénéfices,  &  eut  beaucoup  à  fouf- 
frir  pendant  les  guerres  civiles  d'An- 
gleterre ;  mais  peu  de  tems  après  le 
rétabliffement  de  Charles  II,  il  eut 
l'évèché  de  Lincoln.  Ce  prélat  , 
égalementrecommandabiepar  la  pu- 
reté de  fes  mœurs,  par  la  douceur 
de  fon  caraétére,  &  par  la  modéra- 
tion de  fon  efprit  avoit  bien  lu  les 
Pères  &  les  Scholaftiques.  Il  fçavoit 
l'hiftoire  de  fa  nation ,  étoit  bon  an- 
tiquaire, &  paffoit  fur-  tout  pour  un 
excellent  cafuifle.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I,  Logiciz  Anis  Com- 
fcndium,  à  Oxford,  1618,  in-8". 
li.  Des  Sermons  ^  in-folio.  III.  Neuf 
Cas  de  confcience  ,  De  Juramentl 
cbligatione,  Londres,  1647,  in-8°. 
IV.  Phy/ica:  Scientia  Ccmpendlum  , 
Oxford  167I  ,  in-S°.  V.  Pax  Ec- 
clcjiiz  ,  &C.  VI.  U Hijîoire  de  Charles 
/,  in-fol.  en  ane;lois,  &c. 
•  I.  SANDERÙS,  (Antoine)  na- 
quit en  1 5  86  à  Anvers  ,  où  fes  pa- 
rcns  fe  trouvèrent  par  hazard  ,  car 
ils  étoient  de  Gand.  Il  fut  curé  dans 
le  diocèfe  de  Gand  ,  puis  chanoine 
d'Ypres  &  théologal  de  Térouane. 
Apres  avoir  mené  une  vie  pure  & 
appliquée ,  il  mourut  à  AtHinghem 
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en  1 664 ,  à  78  ans.  On  a  de  lui  a» 
grand  nombre  d'ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  Les  principaux  font  : 
I.  Flandria  illuflrata,  in-fol.  2  Vol. 
1641  a  1644 i réimprimée  en  1735  , 
2  vol.  in-fol.  :  ouvrage  fçavant.  IL 
Elogia  Cardtnalium  ,  Louvain  1626, 
in-tol.  m.  De  Gandavenjibus  famâ 
Claris,  1624,  in-4°.  IV.  Brabanda. 
facra  &prcfana,  1644,  in- fol."  V, 
Chorégraphia  facra  Brabantix,  Bru- 
xelles ,  1726, en  3  vol.  in-fol.  VL 
Hagiulogium  Flandria,  1639  ,  in-8''. 
Ces  ouvrages  ne  font  que  des  com- 
pilations indigeftes.  On  les  recher- 
che cependant ,  parce  qu'elles  font 
rares  ,  &  qu'elles  renferment  des 
chofes  qu'on  ne  trouveroit  pas  ail- 
leurs. L'auteur  les  fit  imprimer  à 
fes  dépens ,  &  ruina  fa  bourfe  après 
avoir  ruiné  fa  famé. 

II.  SANDERUS,  (Nicolas)  né  à 
Charlewood ,  dans  le  comté  de  Sur- 
rei  en  Angleterre,  parvint  par  fon 
mérite  à  la  place  de  profelTeur  royal 
en  droit -canon  dans  l'univeriité 
d'Oxford.  La  religion  Catholique 
ayant  été  bannie  de  ce  royaume  par 
Elisabeth  ,  il  fe  retira  à  Rome ,  où  il 
fut  élevé  au  facerdoce.  Le  cardinal 
Hofins  l'emmena  avec  lui  au  concile 
de  Trente  &  dans  fon  ambaffade  de 
Pologne.  A  fon  retour  il  obtint  la 
chaire  de  profelTeur  de  théologie  à 
Louvain,  d'où  le  pape  Pie  ^ierap- 
pella  pour  l'employer  dans  des  af- 
faires importantes.  Grégoire  XI 11 
l'envoya  nonce  en  Efpagne ,  &  en- 
fuite  en  Irlande,  pour  animer  les 
Catholiques  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes. La  crainte  de  tomber  dans  les 
mains  des  Anglois  ,  le  fit  errer  pen- 
dant quelque  tems  dans  les  bois ,  où 
il  mourut  de  faim  &  de  mifére  en 
1 583  ,  &  félon  fon  neveu  Pitfeus  en 
j  5  80.  Ses  principaux  ouvrages  font; 
1.  Un  Traité  de  la  Cène  du  Seigneur  , 
&  de  fa  préfencc  réelle  dans  l'Eucha- 
rifiie,  en  anglois-,  imprimé  à  Lou- 
vain en  1 566 ,  in-4°.  II,  Traité  des 
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Images  contre  les  Iconoclaftes  ,  in- 
î>°.  III.  De  Schifmate  Angticano  ,  Co- 
logne i6i8  ,  in-8*  :  livre  écru  avec 
trop  de  pafilon  ,  &  fiifpeâ:  de  fauf- 
feté.  Hoir:  Fin  y  eft  peint  comme 
un  ^onftre  de  lubricité  qui  avoir 
époufc  fa  propre  fille  en  d'jnnant 
la  main  à  Jnne  de  Beulen.  Ces  bruits 
populaires  pouvoient  abfolument 
être  fondés  ;  niais  un  hifiorien  ne 
doit  les  rapporter  queioriqu'il  a  les 
preuves  et;  main.  Maucoix  l'a  tra- 
duit en  françois  ,  Paris  1678  ,  a 
vol.  in-i2.  IV.  Di  Eccefia  Chr.fi ^ 
Louvain  1 571 ,  in-fol.  V.  De  Mar- 
tyrio  qucrnmdam  fub  El-^abith  Regl- 
na  y  in-4°.  VI.  De  explicaàonc  Miffx 
ac partium  cjus ,  in-S°.  VU.  De  vjî- 
hili  Moiiarchia  EccUjix ,  Virccburgi, 
1 59a  ,  ifl-fol.  dans  lequel  il  adopte 
les  principes  des  Ultramontains  fur 
la  prét2ndue  fuperiorité  des  papes 
au-deli'us  des  conciles. 

SANDHAGEN,  (Gafpar)  théo- 
logien Luthérien ,  &  furintendant 
des  Eglifes  du  duché  de  HoUiein , 
eft  auteur  d'une  Introduciion  à  CHif- 
toire  de  J.  C.  &  des  Apôtres ,  tirée 
des  IV  Evangiles  ,  des  Ades  des 
Apôtres  &  de  l'Apocalypfe  ;  ou- 
vrage rempli  d'érudition. 

SANDIS,  r.j.SANDïs. 

SANDIUS ,  (Chriftophe)  fameux 
Socinien,  oe  a  Konisberg  dans  la 
Pruffe  ,  &  mort  à  Amfterdam  en 
1680  ,336  ans,  avoit  beaucoup  de 
littérature  facrée  &  profane,  &  étoit 
très-verfé  dans  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique.  Il  abufa  de  fes  connoiffances 
pour  compofer  divers  ouvrages  , 
qui  eurent  beaucoup  de  cours  dans 
fa  fede.  Les  principaux  font  :  I.  La 
Bibliothèque  des  Antitrinitaires  OU  So- 
ciniens  ,  en  latin,  1684  ,  inS"  :  li- 
vre recherché  par  ceux  qui  veulent 
connoître  les  erreurs  des  difciples 
de  Svcin,  II.  Nitcleus  Hijioritz  EccU- 
fiafticx  ,  Cofmopoli  1669  ,  in-8°, 
dans  lequel  il  rapporte  tout  ce  que 
l'on  trouve  dans  l'Hiftoire  ecdé- 
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fiaftique  concernant  les  Ariens.  III. 
Interpi  etationes  paradoxx  in  Joannem, 
IV.  De  origine  Anima.  V.  Scriptura 
fanclx  Trinitatis  rcvelatrix  ,  &C. 

SANDRART,  (Joachim)  peintre, 
né  à  Francfort  en  1 606  ,  mourut  à 
Nuremberg  en  1683.  lleft  plus  con- 
nu par  les  Vies  des  plus  célèbres  Ar- 
tifles  qu'il  a  données ,  &  par  V Aca- 
démie qu'il  a  érigée  a  Nuremberg , 
que  par  fes  ouvrages  de  peinture. 
Il  paroit  néanmoins  qu'on  le  mit  , 
de  ion  vivant,  au  rang  des  meil- 
leurs artifies.  Le  roi  d'Efpagne 
ayant  fouhaité  1 1  tableaux  des  plus 
célèbres  peintres  qui  ftorilfoient  à 
Rome,  Sandran  fut  un  de  ceux  qui 
y  travaillèrent.  Il  fe  trouva  en  con- 
currence avec  le  Guide,  le  Guer- 
chin  y  Jofepin  ,  Ma^ini ,  Gentilefchi^ 
Piètre  de  Cortone,  Vakntin  ,  André 
Sacchi  ,  Lanfranc ,  le  Dominiquin  Sc 
le  PûuJJîn.  On  connoit  de  ce  pein- 
tre les  XII  Mois  de  l'année,  qui  ont 
été  gravés  en  Hollande  avec  des 
vers  latins  pour  en  donner  la  def- 
cription.  Sandrart  a  encore  traité 
de  grands  fujets  d'hiftoire ,  &  a  fait 
beaucoup  de  portraits.  On  ne  peut 
témoigner  plus  d-'amour  pour  la 
peinture  ,  que  cet  artifte  en  a  mon- 
tré pendant  le  cours  d'une  longue 
vie.  Son  neveu  ,  Jacob  SandRART, 
s'eft  diftingué  dans  la  gravure  des 
portraits,  qu'il  a  rendus  avec  beau- 
coup de  reffemlîlanee  &  de  naïveté. 
Son  burin  eft  très-gracieux.  Joachim 
eut  une  fille,  nommée  Sufanne  San- 
drart ,  qui  s'eft  diftinguée  par  le 
même  talent  que  fon  père.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  que  Joachim  San- 
drart a  donnés  touchant  fa  profef- 
fîon,  font  :  I.  Académie  £  Architecture, 
de  Sculpture  &  de  Peinture,  en  alle- 
mand ,  2  parties  in-fol. ,  à  Nurem- 
berg 1675  Se  1679.  II.  Academia  Ar- 
tis  Picioria  ,  traduâion  latine  de 
l'ouvrage  précédent ,  1683  ,  in-fol. 
III,  Admirandit  Sculpturce  veteris  , 
1660,  in-fol.  IV.  P.imx  antl^ux  & 
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nov«   Thcatrnm...    i684,in-fol.  V, 

Romancrum  Foninalia  ,  i6S^,  in- 
fol.  VI.  IconoLogla  Decriim  &  Ovidii 
metamorpho/is ,  i6So,  iti-fol.  en  alle- 
mand. Tous  ces  cn.ivragcs  prouvent 
combien  cet  auteur  avoir  étudie  les 
principes  de  fon  art ,  6c  font  reciier- 
chcs  de  ceux  qui  veulent  en  acqué  - 
rir  la  connoiffance.  On  ne  les  trou- 
ve que  difficilement  rafl'emblss. 

SANDRAS ,  Foy.  Courtilz. 

SANDRICOURT  ,  Foy.  Meze- 
RAI,  vers  la  fin  de  l'article. 

SANDYS,  (Edwin)  fécond  fils 
û'Edwin  Sandys  archeveq.  d'Yorck  , 
naquit  a  Vorchefter  en  15  77.  Après 
avoir  fait  fes  études  à  Oxford  ,  il 
voyagea  dans  les  différentes  par- 
ties de  l'Europe.  De  retour  dans  fa 
patrie  .  il  fut  employé  par  le  roi 
JacihC!  I  dans  diverfes  aÂFaires  im- 
portantes ,  dont  il  s'acquitta  avec 
fuccès.  Il  déplut  à  ce  monarque  en 
1621  ,  en  s'oppofant  aux  volontés 
de  la  cour  en  plein  parlement  -,  5c 
Jacques  1  lui  ordonna  la  prifon  pour 
un  mois.  Ce  fçavanc  mourut  en 
1629  ,  après  aveir  fondé  unechaire 
de  métaphyfique  en  l'univeifité 
d'Oxford.  C'étoir  un  homme  d'une 
probité  rigoureufe  ,  bon  politique 
&  aflez  bon  écrivain.  On  a  de  lui 
un  livre  intitule  :  tur.px  SptcuLm, 
ou  Defcrpt'ton  de  l'Ltct  de  :a  Reli- 
gion dans  l'OccidLKt.  La  meilleure 
édition  de  ce  livreel^  celle  de  163  5. 
in-4°.  GeoTS,e  Sanuvs,  le  plus  jeune 
de  fes  frères  ,  mort  en  1642  ,  laiffa 
une  Defcrlptlon  de  la  Terre-j.zinte  , 
en  anglois,  in-fol.  &  d'autres  ouvra- 
ges en  vers  &  en  profe. 

SANGALLO,  (Antoine)  né  dans 
les  environs  de  Florence  ,  fut  d'a- 
bord deftiné  au  métier  de  menui- 
fier;  mais  s'étant  rendu  à  Rome  au- 
près de  deux  oncles  architeiles 
qu'il  avolt  dans  cette  ville  ,  il  s'a- 
donna fous  leur  conduite  à  l'archi- 
teflure.  Il  fut  auffi  difciple  du  Bra- 
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mante  ,  &  parvint  bientôt  à  fe  fai'ré 
un  nom  dans  fcn  art.  Les  p^ipes 
Léon  X ,  Clément  Fil  &  Paul  III , 
l'employèrent  beaucoup.  11  fut  ar- 
chiteifte  de  l'Egife  de  St  Pierre 
api  es  le  Bramante  ,  &  c'nargé  de  la 
fortification  de  plufieurs  places  , 
partie  de  l'art  qu'il  entendoit  très- 
bien.  Cet  artille  fe  diftingua  parti- 
culurement  par  la  folidite  de  fes 
c^ni^ruclions.  I!  mourut  en  1546. 
On  voit  a  Rome  un  modèle  en  bois 
qu'il  avolt  fait  pour  l'Eglife  de  Se 
Pierre  ,  qu'on  dit  avoir  coûté  4184 
écus  Romains.  Mais  Mchel-An^'.  , 
qui  eut  après  lui  la  furintendance 
de  cet  édifice  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  l'exécuter. 

SANGUIN  ,  Fcj.Emadeddin, 

I.  SANGUIN,  (Antoine)  dit 
le  Cardinal  de  Meudon  ,  parce  qu'il 
étolt  feignent  de  ce  lieu  dont  il  fit 
commencer  le  château  ,  fut  évêque 
d'OiIéans  «c  archevêque  de  Tou- 
loufe,  grand-aumônier  de  France  , 
(c'elt  le  premier  qui  ait  porté  ce  ti- 
tie,  )  &  enfin  fu:  décoré  de  la  pour- 
pre Romaine.  Il  jouit  d'une  grande 
faveur  fous  le  règne  de  François  I , 
qui  lui  donna  aufii  le  gouvernement 
de  Paris.  Il  etoit  d'une  maifon  an- 
cienne de  cette  capitale  ,  anoblie 
veri  l'an  1400. 

II.  SANGUIN  ,  (Claude)  natif  de 
Péronne  ,  de  la  famille  du  précé- 
dent,  fut  maitre-d'hôtel  du  Roi  & 
du  duc  A'Orléans.  Il  confacra  fon 
talent  pour  la  verlification  fran- 
çoife  à  la  religion  ,  &  fit  paroître 
des  Heures  en  vers  français  ,  Paris 
1660,  in-4''.  Tout  le  Pfeautier  y  eft 
traduit  &  affez  mal.  Il  etoit  parent 
de  St-Pavin.  On  a  de  lui  un  Placet 
ingcnieux  qu'il  préfenta  a  L  uis 
XiF:  il  n'eft  pas  commun  &  mérire 
d'être  rapporte. 

Sire  ,  //  ne  m'appartient  pas  d'entrer 

dans  vus  affaires  , 
Cefervit  un  peu  trop  de  curiojîté; 
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Cependant  l'autre  jour,  jon^sant  à  met 

nufércs  v 
Je  cjlcuiois  U  bien  de  V^tre  Majejlé, 

Tout  bten  compté ,  (/<;«  ai  la  mémoire 

récente  ) 
Il  doit   Vous   revenir  cent  millions  de 

rente  ; 
Ce  qui  fait  à- peu-prés  cent  mille  écus 

par  jour  : 
Cent  mille  écus  par  jour,  en  font  quatre 

par  heure.,. 
Pour  réparer  les  maux  prcffans 
Que  le  tonnerre  a  faits    à  ma  maifon 

des  champs  , 
Ne  pourrai- je  obtenir ,  SiRE  ,   avant 

que  je  meure  , 
Un  quart-d" heure  de  vct^e  tems  ? 

Cette  pièce  d'un  tour  délicat  lui  va- 
lut, de  la  part  du  roi ,  b  gratitication 
de  iiDlle  ecus,  qui  étoit  l'objet  de 
fa  demande.  L'au:eur  mourut  a  la 
fin  du  dernier  iicclc. 

SANLECQUE  ,  (  Louis  de  )  né  à 
Paris  en  1650  ,  enrva  tort  jeune 
dans  la  congrégation  des  chanoines 
de  Ste^Géneviivc  ,  6c  devmt  protcf- 
feur  d'iiumanités  dans  leur  collège 
de  Nancerre  ,  près  de  Paris.  Il  s'at* 
tacha  enluite  au  duc  de  Nevers ,  qui 
le  nomma  à  l'evêché  de  Bethléem  j 
mais  le  roi,  follicité  par  quelques 
pert'bnnes  choquées  de  fes  Poèfies  , 
&  fur  -  tout  de  fa  Satyre  contre  les 
Dirccleurs  ,  s'oppola  à  lenregiftre- 
ment  de  fes  bulles  ,  &  l'empêcha 
de  jouir  de  fa  nouvelle  dignité. 
Sanlccjue  ,  a5'anc  perdu  l'efpcrance 
d'être  évêque  ,  fe  retira  dans  fon 
prieuré  de  Garnai ,  près  de  Dreux  , 
qui  fut  une  efpcce  de  captivité 
pour  lui.  Il  y  mourut  en  1714,  à 
56  ans,  emportant  les  regrets  de 
les  paroiiBens,  qui  croient  plus  maî- 
tres du  revenu  de  fa  cure  ,  que  lui- 
même.  Le  c.irattére  du  P.  Sanlecque 
tenoit  beaucoup  de  la  bonté  &  de 
l'indolence  qu'infpire  le  fréquent 
commerce  des  Mufes.  On  a  dit  qu'à 
mefure  qu'il  pieuvoit  dans  la  cham- 


SAN  589 

bre  où  il  couchoit ,  il  fe  contentoit 
de  changer  ion  ht  de  place,  &  qu'il 
avoit  fait  fur  ce  fujec  une  pièce  qoi 
etoit  intitulée  :  Les  Promenades  de 
mon  /itj  mais  cette  pièce  r'eit  pas 
de  lui,  ëc  i.et!:e  anecdote  eft  abfo- 
lumeat  idulie,  La  meilleure  édition 
de  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  fes 
Puéfies  ,  eii  celle  de  Lyon  ,  fous  le 
nom  luppofc  d'Harlem,  en  1716, 
in-i  2.  Llie  contient  deux  Epicres  au 
Roi ,  cinq  Satyres  ,  trois  autres  Epi- 
tres  ;  un  Fo^rue  fur  les  mauvais  gehes 
des  Prédicateurs  ,  pluuturs  Epi- 
grammes  ,  des  Plûcets  &  des  Madrid 
gaux  ;  &  un  P^eme  lat.n  fur  la  mort 
du  Père  LalUmant ,  chanoine  régu- 
lier de  Ste  Geneviève.  Les  vers  du 
Père  Sanlec.]ue  offrent  quelques  fail- 
lies i  mais  ils  font  n.;gliges ,-  il  y 
a  peu  d'im.agination  dans  l'expref- 
fion  ,  &.  le  llyle  nuit  fouvent  aux 
penfée^. 

SANNAZAR,  (Jacques)  Acïius 
Sincerus  Sannazarl's  ,  poète  La- 
tin &  italien  ,  ne  à  Naples  en  1458, 
tiroit  fon  origine  de  Saint  -  Nazai- 
re  ,  dans  le  territoire  de  Lamolfo  , 
entre  le  Vo  6c  ie  Tefin  Les  grâces 
de  fon  efprit  6c  de  fon  carattére 
plurent  au  roi  Frédcrc,  qui  lui  don- 
na plulieurs  marques  de  fon  elli- 
me.  Ce  prince,  defefperant  de  re- 
monter {ur  le  trône  ,  paffa  en  Fran- 
ce ,  où  Sannaiar  l'accompagna  & 
demeura  àvcc  lui  jufqu'a  fa  mort. 
De  retour  en  Italie  ,  il  partagea  fon 
tems  entre  le,s  plaifirs  de  la  volupté 
6c  ceux  du  ParnaiTe.  Son  caractère 
le  portoit  tellement  à  la  galanterie  , 
que  ,  même  dans  fa  vieillelie  ,  il  fa 
produifoit  fous  les  habits  6c  avec 
les  airs  &  le  ton  d'un  jeune  cour- 
tifan.  Ce  poite,  peu  phiiofophe , 
conçut  tant  de  chagrin  de  ce  que 
PhiL'bert  de  Najfau  ,  prince  d'Oran- 
ge, général  de  l'armée  de  l'empe- 
reur ,  avoir  ruiné  fa  maiibn-de- 
campagne ,  qu'il  en  contrafta  une 
maladie  dont  il  mourut  en  in^  i 
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à  72  ans.  On  affure  qu'ayant  ap- 
pris ,  peu  de  jours  avant  l'a  mort  , 
que  le  prince  d'Orange  avoit  été  tué 
dans  un  combat ,  il  s'écria  ;  Je  mour- 
rai  content  ,  ptùfque  Mars  a  puni  ce 
barbare  ennemi  des  Mufes\  11  fut  en- 
terré dans  la  chapelle  d'une  de  fes 
campagnes  ;  il  avoit  fait  placer  fon 
tombeau  derrière  l'autel ,  quoique 
orné  des  ftatues  d'Apollon  6c  de  Mi- 
nervc.  Pour  remédier  à  cette  pro- 
fanation ,  on  a  mis  au-deffus  de  la 
flatue  d'Apollon  le  nom  de  David  ; 
&  au-deffus  de  celle  de  Minerve  ,  ce- 
lui de  Judith.  Bembolui.  fit  cette  Epi- 
taphe  : 

Da  facTo   cineri  flores  :  hic  ille  Ma- 
roni 
Sincerus  Mufâ   proximus  ,  &  tu- 
mulo. 

On  a  de  lui  des  Po'éjïes  Latines  & 
Italiennes.  Les  Latines  ont  été  im- 
primées à  Naples  en  171S  ,  in-12  , 
&  à  Venife  en  1746,  in -8*.  Les 
Aides  en  avoient  donné  une  édi- 
tion a  Venife  en  1 5  3  5  ,  in-S".  Gry- 
phe  ,  à  Lyon  ,  en  fit  une  portative 
en  i547>  fous  le  for^iat  in -16. 
(  Voyei  GiocoNDO  &  Platine.  ) 
On  trouve  dans  ce  recueil  ;  L  Trois 
livres  d'£/<;'^'/ej.  IL  Une  Lamentation 
fur  la  murt  de  Jesus-Christ.  IIL 
Des  Ef;Iogues  ,  Amfterdam  1728  , 
in-8''.  IV.  Un  Poëme  De  Partu  Vir- 
ginis  ,  traduit  par  d^lletct ,  1634  , 
in- 12  ,  fous  ce  titre:  Couches  facrécs 
de  la  Sainte  Vierge  ,  &c.  C'eft  fur  ce 
dernier  ouvrage  qu'eft  fondée  fa  ré- 
putation de  poste  Latin  ;  mais  on 
le  blâme  d'avoir  profané  la  fainteté 
de  fon  fuiet ,  par  le  mélange  monf- 
trueux  des  extravagances  du  Paga- 
nlfme  ,  avec  les  Myftéres  auguftes 
de  notre  Religion.  Tout  y  eit  rem- 
pli de  Dryades  &  de  Néréides.  Il  met 
entre  les  mains  de  la  Sainte  Vierge, 
non  les  Pfeaumcs  ,  mais  les  vers  des 
Syhilles.  Ce  n'eil:  pas  Darid,m  Ij'aïc, 
c'ell  le  Protéi  de  la  Fable  ,  qui  pre- 
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dit  le  myfiére  de  l'Incarnation.  Li 
nom  de  Jjlsus-Christ  ne  s'y  trou- 
ve pas  une  feule  fois  ,  &  la  Vierge 
Marie  y  eft  appellée  ï'Ejpoir  des 
Dieux.  Voilà  le  défaut  capital  de 
ce  Poëme  ,  qui  eu.  eftimable  d'ail- 
leurs par  l'élégance  &  la  pureté  du 
ftyle ,  &  qui  lui  mérita  des  Brefs 
honorables  de  la  part  de  Léon  X  & 
de  Clément  F//. Parmi  fes  pièces  ita- 
liennes ,  la  plus  célèbre  eft  fon  Ar- 
cadie  ;  traduite  en  françois  par  Pec- 
quet ,  1737,  in-12.  Les  vers  &  la 
piofe  de  cet  ouvrage  charment  par 
la  dèlicateffe  &  par  la  naïveté  des 
images  ôc  des  expreffions.  Il  fut  im- 
primé à  Njples,  m-4'',  en  1 50a,  & 
réimprimé  avec  fes  autres  Poéfies 
Italiennes  ^  à  Padoue  en  1723  ,  & 
à  Naples  in-4°  ,  1720  ,  in-12.  Le 
Duchat  dit  que  Sanna\ur  étoit  Ethio- 
pien de  naiffance.  Dans  fa  jeuneffe 
il  fut  fait  efclave  ,  &  vendu  a  uq 
Napolitain,  fçavant  &  poli,  nom- 
me Sanna\ar  ,  qui  l'affranchit  &  lui 
donna  fon  nom  {Ana  To.  z.  p.  3  5  9), 
Le  Duchat  renvoie  fur  ceci  à  Alexan- 
dre ab  Alexandn...  La  Vi£  de  San- 
na^ar  a  été  publiée  par  Crifpo  :  elle 
eft  intèrefTante  &  bien  faite. 

SANPIETRO  ,  dit  Bastelica  , 
ainft  furnommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  fameux  capitaine  Corfe  au 
fervice  de  France  ,  s'acquit  une 
grande  réputation  fous  les  règnes 
de  François  I  ,  Henri  11  &  Charles 
/X,par  une  intrépidité  peu  com- 
mune. Après  s'être  avancé  par  de- 
grés ,  il  devint  colonel-général  de 
l'infanterie  Corfe  en  France  ,  & 
époufa  en  i  j  48  ,  (  &  non  en  1 5  28 , 
comme  le  dit  le  P.  Anfelme  ,  )  Va- 
nina  d' Ornano ,  héritière  d'une  bran- 
che de  cette  mailon ,  l'une  des  plus 
illuftres  de  l'ifle.  Il  ne  dut  ce  ma- 
riage qu'a  la  haute  confidération 
de  fa  valeur,  étant  de  baffe  naif- 
fance :  ex  inflmo  loco  natus  ,  dit  le 
prciident  de  Thou,  La  hardiefle  de 
Sanpietro,  fon  expérience ,  fon  COU- 
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ïage  ,   &  rartethon  que  lui  por- 
toient  les  peuples  de  Corfe  ,  l'a- 
voient  rendu  11  redoutable  ,  que  les 
Génois  ,  feigneurs  de  cette  iile  ,  le 
firent  mettre  en  prifon  a  Ballia.  Ils 
fe  diipofoient  à  le  facrifier  à  leurs 
alarmes  vraies  ©u  faufles,  lorfque 
le  roi  Henri  II  \es  menaça  de  faire 
pendre   par   reorefaïUes   ceux    de 
leurs  nobles  les  pluî  qualifies  ,  qui 
étoient  prilbnnieri  en  France.  San- 
pietru  conçut  dès-lors  une  haine  "un- 
placable  contre  les  Génois.  Deux 
fois  il  entra  en  Corfe  ,  deux  fois  il 
battit  leurs  troupes  -,  &  lorfque  le 
traite  de  Cateau-Cambrefis  en  1 5  5  9, 
l'eut  privé  du  fecours  des  armes  du 
roi,  il  alli  a  Conilantinople  en  de- 
mander au  grand-feigneur.  Pendant 
ce   voyage,   Vanina  d'Ornano  ,    fl 
femme  ,  qu'il  avoir  laiffce  à  Mar- 
feilîe  avec  fes  deux  fils ,  réfolut  de 
paffer  à  Gênes  pour  y  l'oUiciter  la 
grâce  defonmari,  déclaré  rebelle, 
&  dont  la  tête  avoit  été  mife  à  prix. 
Cette  penfée  n'étoit  certainement 
que  louable  ;  néanmoins  elle  dé- 
plut fifort  à  cet  homme  emporté , 
que  ,  quoique  Vanina  ne  l'exécutât 
pas  ,  (  parce  qu'elle  en  avoit  été 
empêchée  par  un  ami  de  fon  mari 
au  moment  qu'elle  partoit ,  )  il  lui 
dit  en  colère  qu'i^  voulait  laver  dans 
fon  fang   un  dcjfcin  ati£î  imprudent. 
Son  époufe ,  fans  s'effrayer  &  fans 
faire  ni  plaintes   ni  reproches ,  fe 
prépara  a  la  mort.  Sanpictro^  le  cha- 
peau à  la  main  ,  un  genou  a  terre  , 
lui  demanda  pardon  ,  a  ce  que  rap- 
porte de  Thutt  ,  l'enîbraiTa  rendre- 
ment ,  l'appellant  fa  reme  ôc  l'a  mai- 
treiTe  ;  puis  l'etrangk  avec  un  linge: 
aftion  barbare  ,  qui  ternit  les  gran- 
des aiiions  de  ce  capitaine  !  ttant 
repalVé  en  Corfe  l'an  1 564,  accom- 
pagné feulement  de  3  5  ou  40  hom- 
mes ,  il  fe  trouva  bientôt  en  état 
«J'attaquerles  Génois  ,  par  le  grand 
nonnnre  de  mécoiuens  qui  vinrent 
Rejoindre  à  lui.  La  Corfe  fut  alors 
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un  théâtre  horrible  de  meurtres  , 
de  pillages  &  d'emorafemens.  Mais 
enfin  ,  après  avoir  échappé  long- 
tems  aux  périls  de  la  guerre ,  il  fuc- 
comba  fous  les  coups  de  latrahiîbn. 
Le  1 7  Janvier  i  ^  66  ,  dans  une  ren- 
contre avec  les  Génois,  il  fut  lâ- 
chement ailaffiné  par  derrière,  d'un 
coup  d'arquehufe  que  lui  donna  ua 
de  fes  capitaines  nommé  Vitello  , 
étant  âgé  d'environ  66  ans.;.  Voy. 
Ornaso. 

SANREY  ,  (  Ange-Bénigne  )  né 
à  Langres  de  parens  pauvres, garda 
les  moutons  d'un  boucher  jufqu'à 
l'âge  de  14  ans.  Après  avoir  fur- 
monté  tous  les  obîtacles  que  la  for- 
tune oppofoit  a  fes  études  ,  il  fut 
fait  prêtre  à  Lyon.  Il  prêcha  dans 
cette  ville,  en  prefence  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  ,  qui  lui  donna  un 
brevet  de  Prédicateur  ordinaire  de 
Sa  IVlajefté.  Ayant  été  nommé  à 
une  des  chapellines  de  St  Martin 
de  Langres  ,  ii  quitta  Beaune  où  il 
étoit  théologal  ,  &  retourna  dans 
fa  patrie.  Il  y  mourut  en  1659,  * 
70  ans.  U  etoit  habile  non-feule- 
ment dans  les  belles-le;tres  grecques 
&  latines  ,  mais  aufii  dans  l'hifloire 
&  la  théologie.  Il  avoit  lu  tous  les 
SS.  Pères  ,  &  fait  une  étude  parti- 
culière de  S.  Augu/iin  ,  qu'il  fçavoic 
prefque  par  coeur.  On  a  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  entr'autres  un 
Tr<i//e'fç3vant ,  curieux  &  rare  ,  in- 
titulé :  Paracletus  ,  feu  De  recîa 
iUiUs  prsnuntiatione,  1645  ,  'n-l2. 
Ce  Traité ,  fait  pour  prouver  que  la 
v^riraole  prononciation  de  ce  mot 
ert  ParacUtus  ,{\ii.  attaqué  en  1669, 
par  M,  Thiers ,  qui  vouloir  que  ce 
fût  ParacUtu-,  (  Voyez ,  à  ce  fujet 
F-apnens  d'HijLire,  in-  la  ,  page 
49  &  fuiv.  ) 

SANS  AC,(  Louis  Prévôt,  baron 
de)  d'une  maifon  noble  de  rAn3;ou- 
mois  ,  après  avoir  été  page  du  con- 
nétable Anrie  de  M^ntrn^rcncy ,  com- 
mença à  fervir  en  Italie  fous  l'ami- 
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rai  de  Bonniva  ,  &  fe  trouva  en 
1515  à  la  bataille  de  Pavie  ,  où  il 
fut  fait  prifonnier  ;  mais  il  eut  l'a- 
drelîe  de  s'échapper  ,  &  revint  en 
Fiance,  d'où  il  fat  envoyé  plulîeurs 
fois  en  Efpagne  vers  Frantoii  I  par 
la  reine-mere.  Comme  il  étoit  excel- 
lent homme  de  cheval ,  il  fut  cholfi 
par  le  roi  pour  inftruire  les  prin- 
ces fes  enfans  dans  cet  exercice. 
Sanfdc  ayant  accompagné  le  maré- 
chal StroiiL  en  Italie  ,  tut  chargé , 
en  1554-,  de  défendre  la  Mirandole 
contie  les  Eipa^^nols  &  les  troupes 
du  pape.  Il  s'y  couvrit  de  gloire 
par  la  bravoure  avec  laquelle  il 
îbutlnt  un  fit^e  de  8  mois ,  que  les 
ennemis  furent  eniin  contraints  de 
lever.  A  ion  retour  ,  il  fut  fait  che- 
valier de  l'ordre  par  Henri  II ,  qui 
le  nomma  gouverneur  de  fes  en- 
fans,  Ce  brav:-  officier  fe  trouva  à 
onze  batailles  rangées  ,  &  la  fortu- 
ne lui  fut  fi  favorable  ,  qu'il  ne  fut 
jamais  bleffé  qu'à  celle  de  Dreux  , 
où  il  étoit  maréchal-de-camp  fous 
le  duc  de  Gulfe.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  quitta  la  cour,  &  fe  retira 
dans  fa  maifon  ,  où  il  mourut  âgé 
de  So  ans  ,  en  titre  de  maréchal  de 
France  ,  dit  Brantôme  :  non  qu'il  en 
ait  été  jamais  pourvu;  malsiltnavoit 
Véiat ,  les  gages  &  la  penjion. 

SANSEVERINO,  Foy.  I.  Tasse, 
au  commencement. 

I.  S  A  N  S  O  N  ,  (  Jacques  )  né  à 
Abbevllie  en  1565,  fe  fit  Carme- 
déchauffé  en  i  6  i  8  ,  fous  le  nom 
d'Ienace  Jvfeph  de  Jésus-  Maria. 
Son  talent  pour  la  diredllon  lui  fit 
donner  l'emploi  de  confeffeur  de 
Madame  Royale  en  Savoie,  Il  mou- 
rut à  Charenton  le  19  Août  1664. 
11  efl:  auteur  de  VHiJLire  eccléjlajli- 
çu«  d'Ahbeville  ,  Paris  1646,  in-4''. 
&  de  celle  des  Comtes  de  Ponthieu  , 
1657,  in- fol.  :  ouvrages  fçavans  , 
mais  mal  écrits  Se  mal  digères. 

II.  S  A  N  S  O  N  ,  (  Nicolas  )  de  la 
iTtême  famille  que  le  précédent ,  né 
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à  Abbeville  en  1 600 ,  s'adonna  pen- 
dant quelque  tems  au  commerce  j 
mais  y  ayant  fait  des  pertes  contidé- 
rables  ,  il  le  quitta  ,  &  vint  à  Paris 
en  1 627 ,  où  il  fe  diliingua  en  qua- 
lité u'.ngénieurôt  de  mathématicien. 
Ce  tu:  Melchii^r  i'jicmi.r  qui  le 
mit  principalement  en  vogue.  Louis 
XIV  l'honora  du  titre  de  fon  ingé- 
nieur &  de  fon  geogiapnc  ,  avec 
2COO  livres  d'appuintemens.  Ce  mo- 
narque ,  pailant  a  Abbeville  ,  l'ad- 
mit à  fou  confcil ,  &  lui  donna  ua 
brevet  de  conleiller-d'etat  -,  mais  le 
niodeiîeg;;ographene  voulut  jamais 
prendre  cette  qualité  ,  de  peur  d'af- 
fuitlir  ,  difoit-il,  /'amour  de  f  étude 
dans  fes  enfans.  Il  étoit  regardé  a  la 
cour  de  France  comme  un  homme 
illuftre.  11  eut  l'honneur  de  montrer 
pendant  plufieurs  mois  la  géogra- 
phie à  Louis  X I  V.  Le  prince  de 
Condé ,  qui  l'aimoit  beaucoup,  al- 
loit  fouvent  chez  lui  pour  s'y  en- 
tretenir fur  les  fciences.  Cet  hom- 
me diftingué,  miné  par  fes  travaux, 
mourut  à  Paris  en  1 667 ,  à  67  ans  , 
lalffant  après  lui  une  mémoire  ref- 
pediable.  11  eut  une  difpute  fort 
vive  avec  le  P.  Labbe,  qui  l'avoit  at- 
taqué dans  fon  Pharus  Gallix  anti' 
quXy  publié  à  Moulins  en  1  644  , 
in- 1  z.  Saiifon  lui  répondit  par  fes 
Difquifitiones  Geographicx  in  Pha- 
rum  G  allia  ,  &C.  1647&IÔ48, 
en  i  vol.  in- 12  Outre  cet  écrit, 
on  a  de  lui  plufieurs  autres  mor- 
ceaux fur  la  géographie  ancienne 
&  moderne  ,  &  un  nombre  infini 
de  Cartes.  On  peut  voir  la  lifte  de 
fes  différens  ouvrages  ,  dans  la  Mé- 
thode pour  étudier  la.  Géographie  ,  de 
l'abbc  Lenglet  du  Frefnoy.  Il  eut  trois 
fils  :  l'aîne  ,  Nicolas  ,  fut  tué  aux 
Barricades  en  1648  ,  en  défendant 
le  chancelier  Séguicr.  Les  deux  au- 
tres ,  Guillaume  &  Adrien  ,  mirent 
au  jour  un  grand  nombre  de  Cartes. 
Guillaume  mowtuitn  I703,  Si  Adrien 
en  lyiS.  {^Voyc^  Baudrandô- 
BEAU» 
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B  E  A  u  R  A I N.)  Quelque  obligation 
qu'on  ait  aux  Dclijîe,  il  faut  avouer 
qu'on  en  a  de  plus  grandes  aux  San- 
./ti«.  Ceux-ci,  &  fur-tout  Nicolas ^ 
font  les  véritables  créateurs  de  la 
Géographie  parmi  nous.  Delifie  l'a 
perfetlionnée  ;  mais  le  plus  difficile 
étoit  fait.  "  Ce  géographe  (dit  un 
Mémoire  inféré  dans  ceux  de  Nicc- 
ron)«a-t-il  trouvé,  fur-tout  dans 
»  l'Europe,  des  villes  oubliées,  des 
»  royaumes  ou  des  états  inconnus  ? 
>»  A-t-il  même  donné  une  figure  nou- 
»  velle  aux  continens  &  aux  ifles  ? 
»»  Non  ;  excepté  l'Afie,  qu'il  a  feu- 
»»  lement  rétrecie  ,  il  n'a  rien  chan- 
>»  gé  au  refle  ,  &  il  a  bien  fait.  Les 
'»  empires  anciens  de  l'Orient  &  de 
»♦  l'Occident  avoient  déjà  été  faits 
>»  &  tout  dreffés  -,  toutes  les  Car- 
"  tes  de  l'Ecriture  -  fainte  faites  ; 
'»  l'ancienne  Géographie  débrouil- 
>»  lée  &  bien  concilié*  avec  la  mo- 
»  derne  ;  toute  l'Europe  entiére- 
»»  ment  détaillée  &  éclaircie  :  il  a 
«  donc  travaillé  fur  un  fonds  très- 
"  riche  &  complet ,  que  d'autres 
»  lui  avoient  acquis.  11  l'a  em- 
»  belli,  dira-t-on  ,  &  même  aug- 
»  mente.  Tant  mieux  ,  fi  cela  efi  ; 
>»  Invcntls  addere  facile  cft...  n  Voy. 
dans  l'article  de  Li  s  le  ^  (  n°  2  )  la 
reftridion  qu'il  faut  mettre  à  cette 
critique. 

I.  SANSOVINO,  (  Jacques 
Fatti,  dit)  fculpteur&architefte, 
né  à  Florence  en  1479  >  ^*  rendit 
célèbre  dans  ces  deux  arts.  Rome 
&  Venife  font  les  villes  où  il  a  le 
plus  exercé  fes  talens.  La  Monnaie , 
la  Bibliothèque  de  St-Marc  ,  le  palais 
Cornaro  à  Venife ,  font  des  édifices 
magnifiques  ,  qui  lui  ont  fait  beau- 
coup d'honneur.  Il  jouifloit  dans 
cette  ville ,  où  il  paffa  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie ,  d'une  telle  confi- 
dération  ,  que  dans  une  taxe  géné- 
rale impofee  par  le  gouvernement  , 
le  Titien  &  lui  furent  les  feuls  que 
le  fénat  jugea  à  propos  d'en  exem- 
Tome  FIL 
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pter.  Il  y  mourut  en  i  j  70  ,  à  91 
ans. 

IL  SANSOVINO,  (François) 
fils  du  précédent ,  né  à  Rome  en 
1 521  ,  après  a  v^oir  étudié  les  belles- 
lettres  à  Venife  ,  prit  des  degrés 
en  droit  à  Padoue  -,  mais  la  jurif- 
prudence  n'étant  pas  de  fon  goût , 
il  fe  livra  entièrement  à  fa  paffion 
pour  la  poëfie  ,  l'hiftoire  &  les 
belles  -  lettres ,  &  leva  une  Impri- 
merie à  Venife,  où  il  imprima  fes 
ouvrages  &  ceux  des  autres.  Les 
fiens  font  en  grand  nombre  ,  la  plu- 
part écrits  avec  beaucoup  de  négli- 
gence ,  &  médiocrement  eflimés.  Le 
feul  pour  ainfi  dire  qu'on  recher- 
che ,  fur-tout  en  France  ,  eft  le  re- 
cueil intitulé  :  dnta  Norelle  fceiti 
d'à  più  nobili  Scrittori  délia  lingua 
rolgare ,  dont  les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Venife  1 563  in-8%  & 
1566  in-4°-,  les  éditions  poftérieu- 
res  ,  quoiqu 'augmentées  de  100  au- 
tres Nouvelles,  font  moins  eftimées, 
à  caufe  des  retranchemens  qui  y  ont 
été  faits.  Sanfovîno  mourut  a  Venife 
en  1 586. 

SANS  -  TERRE  ,  nom  donné  à 
un  roi  d'Angleterre:  Voye\  Jean, 
n'.  LVii...  &  à  un  duc  de  Calabre  : 
Voyei  I.  Cecco. 

SANTAB ARENE,  (Théodore) 
abbé  d'un  monaftére  de  Conftantl- 
nople  vers  l'an  877  ,  étoit  une  des 
créatures  de  Photius^  qui  l'avoir  éle- 
vé au  faeerdoceôc  enfuitéà  l'arche- 
vêché de  Patras.  Ses  mœurs  étoient 
auftéres  &  fon  air  pénitent.  Pho- 
tins  croyant  que  la  réputation  de 
piété  qu'il  s'étoit  acquife  ,  lui  don- 
neroit  de  l'autorité  à  la  cour  de 
l'empereur  Bafile  ,  fe  préfenta  à  ce 
prince  ,  qui  le  regarda  bien  -  tôt 
comme  un  fjint.  Bafile  ,  inconfola- 
ble  de  la  mort  de  fon  fils  Confiance  , 
defiroit  au  moins  de  le  revoir  en- 
core une  fois.  Santabarine  ,  après  lui 
avoir  fafciné  l'efprit  ,  lui  proc^ara 
cette  confolation  ,  ou  plutôt  cette 
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îllufion.  Il  fit  paroitre  devant  lui 
une  efpèce  de  fantôme  ,  qui  avoit 
quelque  chofe  de  la  figure  de  Con- 
Jtance.  Ce  prefiige  lui  donna  le  plus 
grand  crédit  auprès  de  l'empcicur, 
&  il  s'en  fervit  pour  décrier  le  pa- 
triarche St  Ignace  ,  &  pour  main- 
tenir Phocius  l'on  compétiteur.  Le 
jeune  prince  Lccn ,  fils  de  Bj/u'e , 
ne  partagcoit  pas  les  fentimens  de 
fon  père  à  l'égard  de  Santabarcne  , 
qui,  pour  s'en  venger,  lui  donna 
les  confeils  les  plus  perfides.  Il  lui 
perfuada  de  porter  toujours  un  poi- 
gnard, pour  détendre  la  vie  de  ion 
père  contre  un  inconnu  qui  avoit 
réfolu  d'attenter  fur  fes  jours.  Le 
prince  ,  trop  crédule  ,  donna  dans 
ce  piège.  Alors  le  moine  impofleur 
alla  dire  à  Bajl/e^^iue  le  ciel  lui  avoit 
révélé  que  le  prince  fon  fils  vou- 
loit  menter  fur  le  trône  par  un  par- 
ricide ;  &  que  pour  preuve  de  fon 
crime  ,  on  le  trouveroit  armé  d'un 
poignard  fous  fes  ha'oits.  Baj'/c  fu- 
rieux  fit  enfermer  fon  i.ls ,  qui  vint 
à  bout  ,  après  quelque  mois  de  pri- 
fon ,  de  faire  connoitre  fon  inno- 
cence. Dès  qu'il  fut  furie  trône  en 
SS6  ,  il  ordonna  qu'on  arrêtât  San- 
tabarène  ,  qu'on  le  battit  de  ver2;es 
&  qu'on  lui  arrachât  les  yeux  ; 
après  quoi  il  le  relégua  dans  le  fond 
delà  Natolie.  Cependant  il  le  rap- 
pella  quelques  années  après  ,  &  lui 
affigna  une  penfion.  Il  ne  mourut 
que  fous  l'empire  de  Cur.fijntin  Pcr- 
phyrogénètc,  prefqu'entiérement  ou- 
blié,malgré  le  rôle  que  fes  intrigues, 
fon  hypocrifie  &  fes  liaifons  avec 
Photlits  lui  avoicnt  fait  jouer, 

SANTA-CROCÉ.  Foy.  Pirro. 

SANTA-CRUX  de  Marzena- 
DO  ,(  Don  Alvaro  de  Navia-Ofo- 
rio,  vicomte  de  Puerto,  marquis 
de  )  chef  de  la  mai-fon  de  Navln- 
Oforio  ,  l'une  des  plus  illuilre-.  de 
la  principauté  des  Afturies  ,  [  Voy. 
V.  Strozzi  ]  prit  le  parti  des  ar- 
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mes  dès  l'âge  de  1 5  ans.  Il  fediftin- 
guadans  plufieurs  combats  ,  £c  fut 
envoyé  en  1 7 17  au  congrès  de  Soif- 
fons  ,  où  il  s'acquit  l'cftime  &  la 
cenfiance  de  tous  les  négociateurs. 
Son  m.crife  ayant  été  récompenfé 
par  le  grade  de  lieutenant-général , 
i!  fut  envoyé  à  Ceuta  contre  les  In- 
fidèles. Il  s'y  fignala  6c  remporta 
fur  eux  divers  avantages  ,•  m:is  il 
fut  blelTé  à  la  cuilfe  ,  d'un  coup  de 
fufil  ,  &  rcnverfé  de  cheval,  dans 
une  fortie  ,  le  21  Novembre  1732. 
Les  Maures  ,  entre  les  mains  def- 
quels  il  avoit  é:é  lailfé  ,lui  coupè- 
rent la  tcce,  &  mirent  le  refle  de 
fon  corps  en  pièces.  On  a  de  lui 
des  Rcflcxlans  Pjliti^ucs  &  Militai- 
res ,  en  14  vol.  in-4'  ,  en  efpagnol. 
M,  de  Vergi  a  donné  une  Traduc- 
tion françoife  de  cet  ouvrage ,  en 

1 2  vol,  in- 1 2.  A  travers  une  foule 
de  citations  ,  d'exemples  &  de  traies 
de  morale  afTez  triviaux,  on  y  trou- 
ve de  bonnes  leçons  de  politique, 
de  des  chofes  utiles  aux  militaires 
&  aux  négocinteurs. 

S  ANT  AREL  ou  Sanctarei, 
Siinclarellus ,  (  Antoine  )  jefuite  Ita- 
lien ,  né  à  Adria  en  1 5  69  ,  enfeigna 
les  belles-lettres  &  la  théologie  à 
Rome  ,  où  il  mourut  en  1649.  ^^ 
fut  dans  cette  vil'*  qu'il  publia  en 
1625,  in-4".  un  Traité  Dcli^rejl , 
fchifmate  ,  apofljfiu  ,  f,^U:c:tjt'i.ne  in 
Sac- amen to  Pœnitcnticz  ,&  de  çiitcfiatc 
fummi  Ponùjicis  in  his  dc/iciis  ptmien- 
d'i...  Santarel  y  enfeigne  les  maxi- 
mes les  plus  féditieufes  ,  &  y  donne 
au  pape  un  pouvoir  exorbitant  , 
non  feulement  fur  le  trône  ,  miis 
même  fur  la  vie  des  Souverains.  La 
Sorbonne  le  cenfura  en  1626,  6:!e 
parlement  de  Paris  le  condamna  le 

1 3  Mars  de  la  même  aimée ,  à  être 
lacéré  &:  brûlé  par  la  main  du  bour- 
reau. Plufieurs  autres  Facultés  du 
royaume  fuivirent  l'exemple  de  hi 
Sorbonne.  Le  fameux  dodeur£rf. 
OTc/2i  Richer  àonm.  en  1629  ,  in-4'. 
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la  Relarion  &  le  recueil  des  Pièces 
que  cette  affaire  produilîc. 

SANTÉ,  FoyeibALVS. 

SANTE  ,  (  Gilles- Anne-Xavier 
de  h  )  Jcùute ,  né  près  de  Rhedon 
en  Bretagne  le  ii  DccemLire  16S4  , 
mort  vers  l'année  1763 ,  protefla  les 
belles  -  lettres  avec  diùinttion  au 
collège  de  Louis  le  Gr.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Harangua  latines  ,  Z 
vol.  in- 1  a  ,  où  il  y  a  de  jolies  cho- 
fes.  On  y  diftiague  l'Orailon  fu- 
nèbre de  Louis  XIV,  &  celle  qui 
décide  de  la  palme  littéraire  entre 
les  differens  Peuples  de  l'Europe. 
Ces  deux  pièces  ne  font  pas  indi- 
gnes d'un  bon  orateur.  II.  Un  re- 
cueil de  vers  intitulé ,  Mufcz  Rheio- 
rices ,  en  2  vol.  in- 12.  «•  On  y  voit 
«  par-tout,  (dit  l'abbé  tles  FcMtji- 
nes)  «le  fçavant  &  ingénieux  Père 
>»  de  /a  Santi.  Ceft  toujours  fa  pré- 
>«  cifion  épigrammatique ,  fa  viva- 
it cité  antithétique j  fes  peintures, 
>t  quelquefois'  burlefques ,  &  tou- 
»  jours  fpirituellcs.  Ceux  qui  a - 
»  ment  encore  !es  vers  Latins  mo- 
5»  dernes,  liront  ceux-ci  avec  plai- 
»»  fïr.  Ils  y  trouveront  quelquefois 
»»  la  nobleffe  de  ViigiU,  &  plus 
»  fouvent  la  facilité  A'Ovidi,  >»  En 
effet  la  plupart  de  fes  poëfies  font 
élégantes  &  gracieufes. 

S  A  N  T  E  R  R  E ,  (  Jean-Baptifte) 
peintre  ,  né  à  Magny ,  près  Pontoi- 
fe  ,  en  1657,  mort  à  Paris  en  1717, 
entra  dans  l'école  de  BouUongne 
l'aîné.  Lesavis  de  cet  habile  maître, 
l'affiduité  du  difciple  ,  fon  attention 
à  confulter  la  nature ,  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Ce  peintre 
n'a  point  fait  de  grandes  compoli- 
tions  ;  fon  imagination  n'étoit  point 
affez  vive  pour  ce  genre  de  travail  : 
il  fe  contenta  de  peindre  de  petits 
fujets  d'hlftoire,  6:  principalement 
des  têtes  de  fantaifie  &  des  demi- 
figures.  Cet  excellent  artlfle  avolt 
un  pinceau  féduifant ,  un  deffin  cor- 
red  ,  une  touche  finie.  li  donnoit  à 
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fes  tètes  une  cxpreffion  gracleufe. 
Ses  teintes  font  [jrillantes ,  fes  car- 
nations d'une  fraîcheur  admirable , 
fes  attitudes  d'une  grande  vérité  : 
le  froid  de  fon  caractère  a  paffé 
quelquefois  dans  fes  ouvrages.  Par- 
mi lei  tableaux  qu'il  a  laiiïes  ,  celui 
à^Ai'am  &  d'Eve  eft;  un  des  plus 
beaux  qu'il  y  ait  en  Europe.  U  avolc 
un  recueil  de  dcflins  de  Femmes  nues, 
de  la  dernière  beauté-,  mais  il  crut, 
avec  raifon ,  devoir  le  fupprimer 
d-jns  une  maladie. 

1.  SANTE  UL  ou  Santeuil, 
(Jean-Baptifte)  né  à  Paris  en  1630, 
fit  fes  études  au  collège  desJtfuites. 
Quand  il  fut  en  rhétorique,  l'illuf- 
tre  Père  Cjfan ,  fon  régent ,  éton- 
né de  fes  lieureufes  difpofitions 
pour  la  poèlie  Latine,  prédit  qu'il 
deviendroit  un  des  plus  grands  poë- 
te^  de  fon  lîecle  :  il  jugeoit  fur-tout 
de  fes  talens ,  par  une  pièce  qu'il 
lit  des  lors  fur  la  Boute  Uc  de  fax  on. 
S.  n  amour  pour  l'étude  le  fit  en- 
trer, a  l'âge  de  20  ans,  chez  les 
chanoines-ré;^ullers  de  l'abbaye  de 
Sr-Vidor.  Son  nom  fut  bientôt  par- 
mi les  noms  les  plus  illuftres  du 
Parnaffe  latin.  Il  chanta  la  gloire  de 
plufieurs  grands-hommes  ,  &:  il  en- 
richit la  Ville  de  Paris  de  quantité 
à'inj'criptiuns ,  toutes  agréables  & 
heureufes.  Le  grand  Boffuct  l'ayant 
follicité  plufieurs  fois  d'abjurer  les 
Mufes  profanes ,  il  confacra  fon  ta- 
lent à  chanter  les  Myftéres  Se  les 
Saints  du  Chrlftianifme.  11  fit  d'a- 
bord plufieurs  Hymnes  pour  le  Bré- 
viaire de  Paris.  Les  Cluniiles  lui 
en  demandèrent  auffi  pour  le  leur  , 
&  cet  ordre  en  fut  li  content ,  qu'i  1 
lui  donna  des  lettres  de  filiation  &  le 
gratifia  d'une  penfion.  Quoique  San- 
teul  eût  confacré  fes  talens  à  des  fu- 
jets facrés  ,  il  ne  pouvoir  s'empê- 
cher de  verfiiier  de  tems  en  tems 
fur  des  fujets  profanes.  La  Ouinti- 
nic  ayant  donne  les  Infimciiijns  puur 
les  Jardins  ,  Santeul  l'orna  d'un  Poë- 
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me ,  dans  lequel  les  Divînlrés  du 
Paganifme  jouoient  le  principal  rô- 
le. Boff:  </  ,  à  qui  il  avoit  promis  de 
n'employer  jamais    les   noms   des 
^ieux  de  la  Fable ,  le  traita  de  par- 
jure, Santeul ,  fenlîble  a  ce  repro- 
che ,  s'excufa  par  une  pièce  de  vers, 
à  la  tête  de  laquelle  il  fit  mettre  une 
vignette  en  taille  -  douce.  On  l'y 
voyoit  à  genoux,  la  corde  au  coû 
&  un  flambeau  a  la  main,  fur  les 
marches  de  la  porte  de  l'églife  de 
Meaux  ,  y  faifant  une  efpèce  d'a- 
mende-honorable. Ce  Poëme  fatis- 
fit  le  grand  Bojfuet  ;  mais  le  poète 
eut  avec   les  Jcfuites  une  querelle 
qui  fut  plus  difficile  à  éteindre.  Le 
dofteur  Amauld  mnt  mort  en  1694, 
tous  les  grands  poeces  du  tems  s'em- 
prefférent  à  faire  fon  Epitaphe.  San- 
teul ne  fut  pas  le  dernier  -,  fa  pièce 
déplut  à  plufieurs  membres  de  la  re- 
doutable Compagnie  de  Jis  us.  Pour 
défarmer  leur  colère ,  il  adrelTa  une 
Lettre  au  Père  Jouvencl ,  dans  la- 
quelle il  donnoit  de  grands  éloges  à 
la  Société,  fans  rétrafter  ceux  qu'il 
evoit  donnés  à  Arnauld,  Cela  ne  les 
fatisfit  point  :  il  fallut  donner  une 
nouvelle  pièce ,  qui  parut  renfer- 
mer encore  quelque  ambiguité.  L'in- 
certitude &  la  légèreté  du  poète  fi- 
rent naître  plufieurs  pièces  contre 
lui.  Le   P.   Commire  donna  fon  Lin- 
guarium  ;  un  Janfenifte  ne  l'épargna 
pas   davantage  dans  fon  SanwUus 
panltens.  Le  chanoine  de  St-Viftor, 
en  voulant  fe  ménager  l'un  &  l'au- 
tre parti ,  déplut  a  tous  les  deux. 
Santeul  fe  confold  de  ces  chagrins 
dans  le  commerce  des  gens-de-let- 
tres &  des  grands.  Les  deux  princes 
de  Condé,  père  6c  fils ,  ètoient  au 
nombre  de  (es  admirateurs  -,  prefque 
tous  les  grands  du  royaume  i'hono- 
roient  de  leur  etUme.    Louis  XIV 
lui  donna  des  marques  fenfibles  de 
la  fienne  en  lui  accordant  une  pen- 
fion.  Le  duc  de  Bourbon ,  gouver- 
»çur  de  Bourgogne,  le  menoit  or- 
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dînairement  aux  Etats  de  cette  pro- 
vince. Santeul  y  trouva  la  mort  en 
1697 ,  à  Dijon  ,  à  66  ans.  Dans  un 
repas,  fon  verre  fut  malignement 
infefié  d'une  forte  dofe  de  tabac 
d'Efpagne ,  &  à  peine  l 'eut-il  avalé , 
qu'il  fut  faifi  d'une  colique  violente 
qui  l'emporta,  après  14  heures  de 
douleurs  les  plus  aiguës.  Un  page 
étant  venu  ,  dans  fes  derniers  mo- 
mens  ,  s'informer  de  fon  état  de  la 
part  defvn  Alteffe  Munfeign.  le  Duc  de 
Bourbon  ;  Santeul ,  levant  les  yeux 
au  Ciel,  s'écria  :  Tu  folus  Altissi- 
Mus  !  Son  corps  fut  tranfporté  de 
Dijon  à  Paris ,  dans  l'abbaye  de  St- 
Vidor.  Le  célèbre  Rollin  orna  fon 
tombeau  d'une  Epitaphe.  Un  plai- 
fant  lui  en  fit  une  autre  moins  flat- 
teufe  : 

Cy  gît  le  célèbre  SanTEUIL  / 
Mufes  &  Faux ,  prene\  It  deuil, 
Santeuil  avoit  le  vifage  large  ,  les 
joues  creufes ,  le  menton  relevé  ,  le 
nez  épaté ,  les  narines  ouvertes ,  les 
yeux  noirs  &  gros ,  le  front  grand 
&  la  tête  à  demi  chauve.  Quant  aux 
qualités  morales ,  on  a  dit  de  lui  tant 
de  mal  &  de  bien  ,  qu'il  eft  difficile 
de  le  peindre  au  naturel.  Nous  nous 
bornerons  au  portrait  qu'en  a  tracé 
la  Bruyère,  ti  Voulez  -  vous  quel- 
X  qu'autre  prodige  ?  Concevez  un 
»»  homme  facile,  doux,  complai- 
»  fant ,  traitableiSc  tout-d'un-coup 
»^  violent,  colère,  fougueux,  capri- 
»  cieux.  Imaginez- vous  unhom- 
»  me  fimple  ,  ingénu ,  crédule  ,  ba- 
«  din,  volage,  un  enfant  en  cheveux 
>t  gris  -,  mais  permettez-lui  de  fe  re- 
»  cueillir  ,  ou  plutôt  de  fe  livrer» 
»»  un  génie  qui  agit  en  lui ,  j'ofe  A'w 
Il  re ,  fans  qu'il  y  prenne  part ,  & 
»  comme  à  fon  infçu  !  Quelle  ver- 
>»  ve  !  quelle  élévation  !  quelles 
M  images  !  quelle  latinité  !  Parlez- 
>»  vous  d'une  même  perfonne,  me 
«  direz- vous .>  Oui,  du  même;  de 
»  Théodas,  &  de  lui  feul .  11  crie ,  il 
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«■»  s'agite ,  il  fe  roule  à  terre  ,  il  fe 
!)  relevé ,  il  tonne  ,  il  éclate  ;  8c  du 
»  milieu  de  cette  tempête,  il  fort 
"  une  lumière  qui  brille  &  qui  ré- 
»  jouit.  Difons-le  fans  figure,  il 
»  parle  comme  un  fou ,  &  penfe 
!>  comme  un  homme  fage.  11  dit  ri- 
»  diculement  des  chofes  vraies  ,  & 
>»  follement  des  chofes  fenfées  & 
»  raifonnables.  On  eft  furpris  de 
'»  voir  naître  &  éclore  le  bon-fens 
»  du  fein  de  la  bouffonnerie ,  parmi 
»  les  grimaces  &  les  contorfions, 
'>  Qu'ajouterai- je  davantage  ?  Il  dit 
>»  &  il  fait  mieux  qu'il  ne  fçait.  Ce 
»»  font  en  lui  comme  deux  âmes  qui 
>»  ne  fe  connoiffent  point ,  qui  ne 
>»  dépendent  point  l'une  de  l'autre, 
>♦  qui  ont  chacune  leur  tour,  ou 
»♦  leurs  fondrions  toutes  féparées. 
»  Il  manqueroit  un  trait  à  cette 
"  peinture  fi  furprensnte  ,  fi  j'ou- 
"  bliois  de  dire  qu'il  ell:  tout  à  la 
»»  fois  avide  ôf  infatiable  de  louan- 
>»  ges  ;  prêt  de  fe  jetter  aux  yeux  de 
»»  fes  critiques,  &  dans  le  fond  af- 
»»  fez  docile  pour  profiter  de  leurs 
M  cenfures.  Je  commence  à  me  per- 
»»  fuader  moi-même  que  j'ai  fait  le 
»♦  portrait  de  deux  perfonnages  tout 
5»  différens.  11  ne  ferolt  pas  même 
«  impoffible  d'en  trouver  un  troi- 
)»  fiéme  dans  Thcodas;  car  il  eflbon- 
>»  homme.  >»  En  effet  il  recevoir  or- 
dinairement les  avis  avec  docilité  -, 
mais  fi  l'on  ne  faififloit  pas  le  mo- 
ment favorable,  il  répondoit  avec 
aigreur.  On  prétend  qu'un  religieux 
de  St-Vidtor,  confrère  de  Santeul , 
lui  montra  des  vers  où  fetrouvoit 
le  mot  Quoniahi,  qui  eft  une  expref- 
fion  tout-à-fait  profaïque.  Santeul , 
pour  le  railler ,  lui  récita  tout  un 
Pfeaume  où  fe  trouve  vingt  fois  le 
mot  Q^UONIAU.  {Confitemini  Domi- 
no ,  quoniam  bonus  ;  quoniam  infx- 
tulum  mifericord'ij.  ejus  ;  quoniamyà- 
lutare  tuum ,  &c.  )  Ce  religieux  pi- 
qué ,  lui  répliqua  fur-le-champ  par 
•es  mots  de  Vir^iU  ; 
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Infanîre  Ilbct  quoniam  tlhi. 

Il  n'accueilloit  pas  mieux  les  avis 
fur  fes  mœurs,  que  les  cenfures 
de  fes  ouvrages.  Le  grand  Bojj'uct 
lui  ayant  fait  quelques  reproc'aes  , 
finit  en  lui  difant  :  Votre  vie  eft  peu. 
édifiante  ,  &  fi  j'étois  votre  fnpèrieur^ 
je  vous  enverrois  dans  une  petite  Cure 
dire  votre  bréviaire. — Et  moi,  reprit 
Santeul  ,  fi  j'étois  Roi  de  France,  je 
vous  fierais  fiortir  de  votre  Germigni^ 
&  vous  enverrois  dans  Flfie  de  Path- 
mes  fiaire  une  nouvelle  Apccalypfie... 
Parmi  la  foule  d'anecdotes,  vraies 
ou  fauffes ,  dont  on  a  chargé  les 
commentaires  qu'on  a  faits  fur  le 
portrait  que  nous  a  fourni  laBruyére^ 
nous  nous  bornerons  à  en  rappor- 
ter encore  quelques-unes.  Quoique 
Santeul  an  été  fouvent  prelïé  de  fe 
faire  ordonner  prêtre  ,  il  n'a  jamais 
été  que  foudiacre.  Cela  ne  l'empê- 
cha pas  de  prêcher  dans  un  villa- 
ge,  un  jour  que  le  prédicateur  n'a- 
voir pu  s'y  trouver.  A  peine  fut- 
il  monté  en  chaire,  qu'il  perdit  fort 
fuiet  de  vue,  &  fe  brouilla  ;  il  fe 
retira  en  difant  :  J'avais  encore  bien 
des  chofies  à  vous  dire  ;  mais  il  ejî 
inutile  de  vous  prêcher  davantage  y 
vous  n'en  deviendriez  pas  meilleurs.,^ 
Santeul  fit  un  jour  des  vers  pour  un 
écolier,  &  celui-ci  demandant  à  qui 
il  avoit  tant  d'obligation  ?  le  Viéto- 
rin  répondit  :  Si  on  te  demande  qui  a 
fiait  ces  vers ,  tu  n'as  qu'à  dire  que 
c'eft  le  Diable.  Voici  le  fujet  fur 
lequel  travailloit  l'écolier.  Un  jeune 
enfant  ,  fils  d'un  boucher  ,  prend  , 
dans  un  mouvement  de  colère  ,  un 
couteau  ,  &  égorge  fon  cadet  -,  I» 
mère  ,  en  furie  ,  le  jette  dans  une 
chaudière  d'eau  bouillante.  Hors 
d'elle-même  ,  elle  fe  pend  ;  &  le 
père  ,  faifi  d'horreur  de  ce  fpe£ta- 
cle  ,  en  meurt  de  douleur.  Il  s'a- 
giffoit  d'exprimer  cette  affreufe  ave- 
ture  en  peu  de  vers.  Santeul  la  ren- 
<iit  ainû  : 
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Aller  cum  puero ,  mater  conjuncla  ma- 
rito , 
CuUellc  ,  lymphâ  ,fune ,  dolore  ca- 
dunt, 

Santeul  n'attendolt  pas  qu'on  louât 
fes  vers  ;  il  en  étolt  toujours  le 
premier  admirateur.  Il  diibit ,  que 
«'  quoiqu'il  n'y  eût  point  de  falut 
"  hors  de  l'Eglife  pour  perfonne, 
«  il  étoit  excepté  de  cette  règle  , 
»  parce  qu'il  étoit  obligé  d'en  fortir 
M  pour  faire  le  fien,  y  entendant 
»  fes  Hymnes  avec  trop  de  com- 
5'  plaifance.  "  Etant  à  Port -Royal , 
où  l'on  chantoit  ces  Hy«ines ,  un 
payfan  à  côté  de  lui  ne  chantoit 
pas ,  mais  meugloit.  Tais-toi ,  lui 
dît  Santeul ,  tais-tui  ,  bœuf  !  iaiffe 
chanter  les  Anges...  Ce  poète  rcpé- 
toit  fouvent  dans  fon  enchouliaf- 
me  ;  Je  ne  fuis  quun  atome  ,je  ne  fuis 
rien  ;  mais  fi  je  fçavois  avoir  fait  un 
mauvais  vers  ,  f  irais  tout-à-theure 
me  pendre  à  la  Grève.  (Voyez  m. 
P£RR!ER,  &  II.  Rapin.)  Quelques- 
uns  de  fes  rivaux  ont  prétendu 
néanmoins  que  l'invention  de  fes 
poëfies  n'étoit  point  riche  ;  que 
l'ordre  y  manquoit  ;  que  le  fonds 
en  étolt  fec  ,  le  fîyle  quelquefois 
rampant  ;  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d  anil[li£f''S  puériles,  de  gallicifmes, 
&fur-tout  une  enflure  infupporta- 
ble.  Mais  cette  cenfure  eft  trop 
forte.  Quoiqu'il  n'ait  pas  toujours 
dans  fes  vers  héroïques  la  rlchefl'e 
de  l'expreflion  &  du  coloris  de 
Rollin  oc  de  C^mmire  ,  6c  qu'il  ait 
quelques  vers  durs  &  des  mots  in- 
connus aux  anciens ,  on  peut  affù- 
rer  qu'en  général  fa  pocfie  eft  rian- 
te .  naturelle  .brillante.  Il  eft  vrai- 
ment Pcëte  ,  fulvant  toute  la  figni- 
fication  de  ce  mot.  Ses  vers  fe 
font  admirer  par  la  nobleffe  &  Té- 
lé vstion  des  fentimens,  par  la  har- 
dieffe  &  h  beauté  de  l'imagination  , 
par  la  vivacité  des  penfees  ,  par 
l'énergie  &  la  force  de  l'expreflion. 
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(  Foyei  CoFFiN  &  Rabusson.  )  Il 
a  fait  des  Po'éfes  profanes  &  des 
Poiifis  facrécs.  Les  premières  ren- 
ferment des  Infcriptiuns  ,  des  Epi- 
grammes  ,  &  d'autres  pièces  d'une 
plus  grande  étendue.  Les  fecendes 
confiftent  dans  un  grand  nombre 
à^ Hymnes  ,  dont  quelques-unes  font 
des  chef-d'œuvres  de  poëiie.  Ce- 
pendant un  homme  d'efprit  &  de 
goût  fait  une  critique  d'un  de  fe& 
plus  beaux  ouvrages  en  ce  genre, 
qu'on  pourroit  appliquer  à  quel- 
ques autres  de  (ts  Hymnes.  II  trou- 
ve la  première  ftrophe  de  Stupe- 
TE,  Gentes  !  chargée  d'antitlièfes 
qui  fe  fuccèdent  de  trop  près.  Ni 
Horace ,  ni  Pindare  n'ont  aucune 
flrophe  qui  foit  dans  ce  goût.  Mais 
ces  poètes  trouvoient  dans  la  my- 
thologie antique  des  images  ,  que 
notre  fainte  religion  interdifoit  à 
Sanicul  ;  &  il  elt  difiicile  de  n'être 
pas  frappe  ,  dans  cette  même  Hym- 
ne critiquée  ,  de  ce  magnifique  dé- 
but d'un  Dieu  devenu  vicl'me  ,  d'un 
Le'g'/Iateur  foumis  à  la  lui.  Pluiîeurs 
de  fes  pièces  ont  été  mifes  en  vers 
françois.  Ces  traduirions  ont  été 
recueillies  dans  l'édition  de  fes 
Œuvres  ,  en  trois  vol.  in- 1  a ,  Paris 
1729,  fous  ce  titre  :  Joannis-Bap- 
tijlce  Santol/I,  Viclorini,  Operum 
omnium  Ediiio  tertia  ,  in  qua  reliqua 
Opéra  nondum  conjunclim  édita  rcpe- 
riuntur  ■  apud  Fratres  Barbou  ,  vid 
Jacubcd  ,  fub  Jîgnu  Ciconiarum  ;  cum 
n„tis  ,  cura  AndrCiZ  Francifci  Bilhard, 
Magijlri  in  Artihus  Univcrfitatis  Pa- 
rifienfis.  Ses  Hymnes  forment  un 
4'  volume  in- 12.  Celles-ci  ont  été 
traduites  en  françois  par  M.  l'abbé 
Poupin,  lyGo,  in  -  12.  On  a  pu- 
blié, fous  le  titre  de  Santùliana  ^ 
fes  aventures  &  fes  bons-mots.  Ce 
recueil  eft  de  la  Monnaye. 

II.  SANTEUL  ,  (Claude  )  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1628, 
Se  mort  en  1684,  demeura  long- 
tems  au  Séminaire  de  St-Magloire 
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en  qualité  d'ecclélîaftique  fcculler , 
ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Sant^Jius  îyijg/orianus  ;  &  fe  lit  au- 
tant cflimer  par  les  talens  pour  !a 
poëiîe  ,  que  par  fon  érudition  Se  fa 
piété  exemplaive.  il  étoit  aalFi  doux 
que  fon  frcre  ecoit  impétueux.  On 
a  de  lui  de  belles  H^Ku.es  ,  qu'on 
confcrve  en  man.ifcrit  dans  fa  fa- 
mille ,  en  i  vol.  in-4'  ;  oc  une  bon- 
ne pièce  de  vers ,  impi  imée  avec  les 
ouvrages  de  fon  frcre. 

III.  SANTELJL,(  Claude)  pa- 
rent des  précédens  ,  marchand  & 
échevin  à  Paris ,  mort  vers  1729, 
a  fait  des  Hymnes  ,  imprimées  à 
Paris  172.3  ,  in-S".  Si  la  facilité  de 
faire  des  vers  latins  étoit  hérédi- 
taire dans  cette  famille  ,  le  génie  ne 
rétoit  point  :  car  les  poclies  de 
réchevin  n'ont  ni  la  verve,  ni  l'cn- 
tho'jfiafme  de  celles,  du  chanoine 
de  Sr-Viélor. 

SANTIS  ,  Voy.  DoMiNico. 

SANTORIUS  ou  Sanctorius  , 
profeffeur  de  médecine  dans  l'uni- 
verfité  de  Padoue  ,  étoit  d'illrie  , 
ville  de  l'état  de  Venife,  &  fiorif- 
foit  au  commencement  du  xvn' 
fiécle.  Après  avoir  long-tems  étu- 
dié la  nature ,  il  reconnut  que  le 
fupcrflu  des  aiimens  étant  retenu 
dans  le  corps  ,  prodiiifoit  une  foule 
de  maladies.  La  traiifpiration  par 
les  pores  lui  parut  le  plus  grand 
remède  que  la  médecine  put  em- 
ployer dans  ces  occafions.  C'elt 
ce  qui  l'engagea  à  faire  des  ex- 
périences pour  convaincre  les  ef- 
prits  de  cette  vérité.  On  prétend 
qu'il  fe  mettoit  dans  une  balance, 
après  avoir  pefé  Tes  aiimens  qu'il 
prenoit ,  &  que  ,  par  ce  moyen  ,  il 
parvint  à  déterminer  le  poids  &  la 
quantité  de  la  tranfpiration  infen- 
fible.  Ce  fut  à  ce  fujet  qu'il  com- 
pofa  fon  petit  traité  ,  intitulé  ;  De 
Midkinâ  Jîaticâ  Aphûrifml  ,  à  Ve- 
niCe,  i634,in-i6.  L'édition  don- 
née par  No^uei  en  1725  ,  2.  vol. 
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in-i2,  avec  les  commentaires  de 
Li/Ier  &  de  Bagllvi ,  eft  la  meilleu- 
re. On  eAime  aufii  celle  de  1770  -/ 
in-i2,  par  M.  Lorry.  Cet  ouvra;^s 
intcrcllant  ell  tout  fondé  fur  l'ex- 
périence. 11  a  été  traduit  en  françois 
par  h  Breton  ,  fous  ce  titre  :  La 
Mcdccim  Statiijuc  de  S.intoritis ,  Oll 
h'Ârt  de  confcrvcr  la  J'anti  par  la 
tranfpiration  ;  &  imprimé  à  Paris 
en  1721,  in-i2.  On  a  encore  de 
ce  médecin  :  Mcthudus  vitandorum 
crrorum  qui  in  Arts  Mcdicâ  contin- 
giint ,  &.C.  à  Venil'e  1630,  in-^.". 
Cet  eftimablc  auteur  écrivit  depuis 
1600  jufqu'en  1634-,  nous  igno- 
rons l'année  de  l'a  mort. 

SANUTi  ,  (Marin)  fils  d'un  fé- 
nateur  de  Venife  ,  fut  clurgé  d'af- 
faires importantes  dans  fa  republi- 
que ,  2v  s 'en  acquitta  avec  honneur. 
Ses  principaux  ouvrages  font  :  I. 
Une  Hi/Lire  des  Magifirats  Véni- 
tiens ,  en  latin.  II.  Une  Kiûoire  ou 
Relation  rfj  BcHo  GaUlco  ,  en  latin 
&  en  italien.  III.  Les  Vies  des  Doges 
de  Kc'^/yî,  depuis  421  jufqu'en  1493. 
Cet  ouvrage  ,  qui  ell  fort  confidé- 
rable,  fe  trouve  dans  le  vingt-deux* 
tome  de  la  Colle£lion  de  Muratori , 
qui  fait  cas  de  cet  écrivain.  Il  mou- 
rut vers  le  commencement  du  xvi'' 
liécle. 

SAPHIR.A  ,  Voy.  Rtiiksauld. 

SAPHO  ,  de  Mitylène  ,  ville 
de  l'ille  de  Lesbos  ,  excella  dans  la 
poëlie  lyrique.  La  beauté  de  fon 
génie  la  ht  furnomrrer  la  Dixième 
Mufe.  Ses  concitoyens  ne  crurent 
pouvoir  mieux  marquer  leur  adm.i- 
ration,  qu'en  faifant  graver  fon  ima- 
ge fur  leur  monnoie.  On  a  beaucoup 
célébré  la  délicatclTe  ,  la  douceur  , 
l'harmonie  ,  la  tendreffe  &  les  grâ- 
ces inhnies  de  fes  vers.  D'un  affez 
grand  nombre  de  pièces  qu'elle 
avoit  CDmpofées,  il  ne  nous  en  refle 
que  deux ,  qu'on  imprime  ordinai- 
rement avec  les  Poejies  d'Anacréon  ^ 
Scqui  l'ont  é'.é  Séparément ,  à  Loa- 
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dres  1 73  3  ,  in -4° ,  avec  les  notes  de 
Cliriflian  Wolffius.  Ces  morceaux 
ne  démentent  point  les  éloges  qu'on 
lui  a  donnés.  Ceux  à  qui  le  grec  n'eft 
pas  familier  ,  peuvent  juger  de  la 
beauté  de  l'original  ,  par  la  belle 
Traduî'cion d'une  de  ces  pièces, don- 
née par  Defpréaux  ,  (  Traité  du  Su- 
blime :  )  Heureux  qui  ,  prcs  de  toi  , 
pour  toi  feule  foupire  ,  &C.  On  lui 
reproche  d'avoir  été  trop  libre  dans 
les  mœurs  Scdans  fa  poëfie. On  rap- 
porte qu'ayant  trouvé  dans  Phaon  , 
jeune-homme  de  Lesbos,  une  opi- 
niâtre réiiftance  à  fes  defirs  ,  elle 
fe  précipita  dans  la  mer  ,  du  haut 
du  promontoire  de  Leucade  ,  dans 
l'Acarnanie.  C'eft  de  Sapho  que  le 
vers  Saphique  a  tiré  fon  nom.  Elle 
floriffoit  vers  l'an  600  avant  J.  C. 
(  Voyc\  le  Parna[fî  des  Dam^s  ,  par 
M.  de  Saufigny.) 

I.  SAPOR  l"  ,  roi  de  Perfe,  fuc- 
cefTeur  d'Jtrtaxerccs  fon  père  ,  l'an 
238  de  Jefus-Chrift,ravagcala  I\lé- 
fopotamie  ,  la  Syrie  ,  la  Cilicie  ,  & 
diverfes  autres  provinces  de  l'em- 
pire Romain  -,  &,  fans  la  vigoureufe 
réfiftance  à'Odenat,  capitaine  ,  puis 
roi  des  Palmyréniens ,  il  fe  feroit 
rendu  maître  de  tout  l'Orient. L'em- 
per.  Gordien  le  Jeune  le  contraignit 
de  fe  retirer  dans  fes  états,-  mais 
Philippe  ,  qui  fe  mit  fur  le  trône  im- 
périal,après  avoir  affalliné  Gcrdien 
en  244,  v:t  la  paix  avec  5iipo/-. L'em- 
pereur VaUrien  ,  fous  lequel  il  re- 
commença fes  hoftilités  ,  marcha 
contre  lui;  &  eut  le  milhear  d'être 
vaincu  &  fait  prifonnier  l'an  260. 
Le  féroce  vainqueur  le  tr.iita  avec 
la  plus  grande  cruauté;  (  Voy.  VÀ- 
I ERIEN.  )  Odenat  ,  inftruit  de  fes 
barbaries ,  joignit  îts  forces  à  ceiles 
des  Romains,  reprit  la  Mefopota- 
mie,  Nifibe ,  Carrhes  &  pluiieurs 
autres  places  fur  Sapor,  qu'il  mit  en 
fuite.  Il  pourfuivit  fon  armée ,  la 
tailla  en  pièces  ,  enleva  fes  femmes 
&  fon  tréfor ,  &  le  pourfuivit  lui- 
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même  Jufques  fous  les  murs  de  Cté» 
fiphon.  Sapor  ne  furvécut  guéres  à 
cette  défaite.  11  fut  aHalîmé  par  les 
Satrapes  en  269,  après  un  règne 
de  3  2  ans ,  laiU'ant  une  mémoire 
odieufe. 

II.  SA.PORII,rol  de  Perfe,  & 
fils  poRhume  à'Honnifdas  II,  fut 
déclaré  en  3  10  fon  fucceffeur  avanc 
que  de  naître.  Il  fit  des  courfes 
dans  l'empire  Romain ,  &  prit  la  vil- 
le d'Amide  en  559.  Après  avoir 
dcfait  l'armée  Romaine  ,  il  fufcita 
une  horrible  perfécution  contre  les 
Chrétiens.  Les  Mages  &  les  Païens 
lui  perfuadérent  qu'ils  étoient  en- 
nemis de  l'état  -,  &  fous  ce  prétexte, 
il  abandonna  ces  innocentes  viflii- 
mes  à  leur  cruauté.  Cependant  ce 
barbare  faifoit  toujours  des  incur- 
fions  fur  les  provinces  de  l'empire 
Roimin.  Confiance  arrêta  fes  progrès. 
Julien  le  pourfuivit  jufques  dans  le 
centre  de  fes  états  -,  mais  Jovien  fut 
obligé,  en  faifant  la  paix  avec  lui , 
de  lui  laiffer  Nifibe  &  plufieurs  au- 
tres villes.  Le  roi  de  Perfe  renou- 
velia  la  guerre  en  3  70,  fe  jetta  dans 
l'Arménie  &  délit  l'empereur  Va- 
lent ;  enfin  il  mourut  fous  l'empire 
de  Gratien  en  380,  redouté  &  dé- 
telle. 

III.  SAPOR  III,  fils  du  précé- 
dent ,  fuccéda  en  384  à  fon  oncle 
Arcaxercès  ,  roi  après  Sapor  II.  Il 
n'eut  ni  la  barbarie  ,  ni  la  profpéri- 
té  de  fes  prédécelTeurs  ,  &  fut  obli- 
gé d'envoyer  des  ambaffadeurs  à 
ThdodoJ'ele  Grand  pour  lui  demander 
la  paix.  Ce  prince  mourut  en  389  , 
après  5  ans  ix  4  mois  de  règne. 

SAPRICE ,  roy.  I.  NiCEPHORE. 

I.  SARA  ,  étoir  nièce  d'Jbraham. 
Son  oncle  1  epoufa  à  l'âge  de  20  ans. 
Sa  beauté  extraordinaire  l'expofa  à 
être  déshonorée  par  deux  rois  puif- 
fans  ,  l'un  d'Egypte  ,  l'autre  des 
Phillfliins  -,  mais  Dieu  la  protégea  , 
&  ne  permit  pas  que  fes  deux  ra- 
vilTeurs  lui  fi.frent  le  moindre  ou- 
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trage.Dieu  ayant  envoyé  trois  An- 
ges lous  la  forme  d'hommes  à  Abra- 
ham ,  pour  lui  renouveller  fes  pro- 
mcffes,  ils  lui  dirent  que  Sara  au- 
roit  un  lîls  ;  cette  promeffe  s'accom- 
plit ,  quoiqu'elle  tut  âgée  de  90  ans  ', 
&  elle  mit  au  monde  Ijaac  Sa  mort 
arriva  quelques  années  après  la  fa- 
meufe  épreuve  que  Dieu  fit  de  la 
foi  d'Abraham,  en  lui  commandant 
d'immoler  {oniîls  unique.  Elle  étoit 
âgée  de  127  ans.  Abraham  l'enterra 
dans  un  champ  qu'il  avoit  acheté 
à'Ephron  l' Amorrhcen ,  à  Arbée ,  où 
depuis  fut  bàcie  la  ville  d'Hébron. 
Il  y  avoit  dans  ce  champ  une  caver- 
ne ,  dont  il  ût  un  fepulcre  pour  lui 
&  fa  famille. 

II.  SARA,  fille  de  Raguel  &  d'An- 
ne ,  de  la  tribu  de  Nephikall ,  avoit 
été  mariée  fucceffivement  a  7  ma- 
ris, qu'un  Démon  avoit  tués  l'un 
après  l'autre  auffi-tôt  qu'ils  avoient 
voulu  la  toucher.  Elle  époufa  TobU, 
à  qui  elle  avoit  été  réfervée ,  &  que 
Dieu  préferva.  Elle  en  eut  plulieurs 
fils  &  plulieurs  filles, 

T.  SARASIN,  (Jean-François)  né 
en  1604  à  Hermanville  fur  la  Mer, 
dans  !e  voifinage  de  Caen ,  avoit 
une  imagination  brillante ,  Se  tra- 
vailloit  avec  beaucoup  de  facilité. 
Il  n'étoit  jamais  déplacé  ;  le  tendre, 
le  galant ,  l'agréable  ,  l'enjoué,  le 
férieux,  lui  convenoient  également. 
Toujours  intéreffant  ,  il  étoit  re- 
cherché des  dames ,  des  gens-de- 
lettres,  &  des  perfonnes  de  cour. 
Sarafin  étoit  fecrétaire  &  favori  du 
prince  de  Cunti ,  chez  lequel  il  en- 
tra après  avoir  quitté  fa  femme  , 
dont  l'humeur  étoit  infupportable. 
Le  maire  &  les  échevins  d'une  ville 
étant  venus  pour  haranguer  le  prin- 
ce, l'orateur  relia  court  à  la  féconde 
période  ,  fans  pouvoir  continuer 
fon  compliment.  Sarafin  faute  auffi- 
tôt  du  carroffe  où  il  étoit  avec  le 
princa  de  Conti ,  fe  joint  au  haran- 
gueur &  pourfuii  la  harangue ,  l'af- 
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falfonnant  de  plaifanteries  fi  fines 
&  û  délicates  ,  &  y  mêlant  un  ftyle 
fi  original  ,  que  le  prince  ne  pue 
s'empêcher  de  rire.  Lem;iire&  les 
échevins  remercièrent  Sarafin  de 
tout  leur  cœur  ,  &  lui  prélentérenc 
par  reconnoiirancç  le  vin  de  la  ville. 
Ce  poëte  s'étant  mêlé  d'une  affaire 
qui  déplut  au  prince  de  Conù  il  en- 
courut fa  difgrace.  On  prétend  qu'il 
en  mourut  de  chagrin  à  Pezenas  en 
1654351  ans.  On  a  de  lui  des  Odes, 
parmi  lefquelles  on  diftingue  les 
deux  fur  la  bataille  de  Lens  &  fur 
la  prife  de  Dunkerque  i  des  Eglo- 
e,ues  ,  des  Eié^ics  ,  des  Stances ,  des 
Sonnets  ,  des  Epigrammes  ,  des  Vau- 
devilles  y  des  Chanfons  ,  des  Madri- 
gaux, de^  Lettres  ;  un  Poème  en  4 
chants,  intitule  la  Dcfaite  desbouts- 
rimés.  On  a  aulll  ('e  lui  quelques  ou- 
vrages mêles  de  profe  &  de  vers  , 
comme  la  Pompe  funèbre  de  Voiture  : 
produftion  qu'on  a  beaucoup  van- 
tée autrefois  ,  &  qui  ne  paroît  au- 
jourd'hui qu'un  mélange  bizarre  de 
latin  ,  d'el'pagnol ,  d'italien,  de  fran- 
çois  moderne  &  de  vieux  françois. 
En  général  il  y  a  de  la  facilité  dans 
{t%  Poèfies  ,  &  quelquefois  de  la 
délicatefl'e  -,  mais  elles  manquent  de 
ccrretlion,  de  goût  &  de  décence. 
Quelques-unes  de  fes  Pièces  ,  telles 
que  le  Direcleur ,  V Epigramme  fur  U 
Curé,  &c.  fentent  la  débauche.  Ses 
fragmens  de  grande  poëlie ,  cités 
par  M.  Clément  dans  fes  Lettres  à 
Voltaire  &  dans  le  Journal  François , 
offrent  de  vraies  beautés,  &  refpi- 
rent  le  bon  goût  de  l'antique  ;  mais 
ce  ne  font  que  des  fragmens  ,  &  ces 
pièces  dans  leur  totalité  ne  font  pas 
parfaites.  Defpréaux  jugeoit  bien  de 
ce  poète,  lorfqu'il  difoit  que  Sara- 
fin avoit  en  lui  la  matière  d'un  excel- 
lent efprit ,  mais  que  la  forme  n'y 
étoit  pas.  Ses  ouvrages  en  profe 
font  :  î.  h' Hijîoire  de  la  Confpiration 
de  Walftiin  ;  production  chargée 
d'antithcfes  &  pleine  d'efprit ,  mais 


6o2  s  A  R 

dénuée  de  cette  fimplicité  noble, 
qui  eft  le  premier  ornement  du  gen- 
re hiftorique.  II.  Un  Traité  du  nom 
&  du  jeu  des  Echecs,  dans  lequel  on 
trouve  des  recherches.  III.  HifLire 
du  fiége  de  Dunkerquc  par  Louis  de 
Bourbon,  Prince  de  Condé,  Ses  (Eu- 
y REs  iutcnt  recueillies  par  Ménage, 
en  1656,  Paris  ,  in-4'.  &  16S5  ,  2 
vol.  in- 12.  Le  Difcours  prélimi- 
naire eft  de  Pellijjun  :  Voyez  fon 
article  ,  à  la  ùn^ 

II.  SARASIN.  Voy.  Sarrastn. 

SARAZIN,  (Jacques)  fculpteur, 
lie  à  Noyon  en  1 598  ,  fe  rendit  à 
Paris  ,  &  enfuite  a  Rome  ,  pour  fe 
perfedionner  dans  fon  art.  Ce  maî- 
tre fe  diîiingua  auiiï  dans  la  pein- 
ture. De  retour  en  France,  il  décora 
plufieurs  Eglifes  de  Paris ,  des  fruits 
de  fa  palette  &  de  fon  cifeau.  Parmi 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  a 
faits  pour  Verfailles ,  nous  ne  cite- 
rons que  le  magnifique  groupe  de 
Rcmus  &  de  Rumulus ,  alaités  par 
une  chèvre.  C'eft  encore  ce  célèbre 
artilte  qui  fit  le  groupe  fi  eftimé 
qu'on  voit  à  Marly  ,  lequel  repré- 
fente  deux  Enfans  qui  jouent  avec 
une  chèvre.  Saraiin  mourut  à  Paris 
en  1660...  Vuy.  Goujon. 

SARBIEWSXI,  (Matthias-Ca- 
fim.ir)  Sarbicviusy  né  dans  le  duché 
de  Mafovie  en  1^95  ,  de  parensil- 
luftres,  fe  fit  Jéfuite  en  16 12.  En- 
voyé à  Rome  ,  il  s'y  livra  à  l'étude 
des  antiquités  &  à  la  poë'ie.  Quel- 
ques Odes  latines  qu'il  préfenta  à 
Urbain  Vlll,  lui  méritèrent  l'hon- 
neur d'être  choifi  pour  corriger  les 
Hymnes  que  leSt-Pere  voulait  em- 
ployer dans  le  nouveau  Bréviaire 
qu'il  nifoit  faire.  De  retour  en  Polo- 
gne ,  Sarhlewski  profefla  fuccefilve- 
ment  les  humanités ,  la  philofophie 
&  la  théologie  à  V/ilna.  Quand  il 
s'y  fit  recevoir  dofteur,  Ladiflas  V, 
roi  de  Pologne,  qui  y  afllftoit ,  tira 
l'anneau  qu'il  avoir  au  doigt  pour  le 
ui  donn  er,&  le  choifit  peu  de  tems 
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aprèspour  fon  prédicateur.  Ce  prinw 
ce  prenoit  tant  de  plailir  à  fa  con- 
verfation  ,  qu'il  le  mettoit  de  tous 
fes  voyages.  Ce  Jéfuite  mourut  en 
1640,  à  45  ans.  Il  avoit  fait  une 
étude  particulière  des  pcëtes  Latins. 
On  affure  qu'il  avoit  lu  Virgile  60 
fois,  &  les  autres  plus  de  30.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de Pc'cfees  la- 
tines. On  en  a  donné  une  édition 
élégante,  à  Paris,  chez  Barbou,  en 
1759,  in- 12.  On  y  trouve  IV  livres 
d'Odes,  un  livre  à'Epodes,  un  de 
Vers  Dithyrambiques  ,  un  autre  de 
Pocjîes  diverfes ,  &  un  d'Epigrammes, 
On  eftime  fur -tout  fes  vers  lyri- 
ques ,  quoiqu'on  y  trouve  des  figu- 
res giganrcfqucs  ,  des  écarts  ridicu- 
les, des  emportemens  outrés,  de 
l'obfcurité  ,  du  galimathias ,  en  un 
mot  tout  ce  qu'on  voit  dans  les  Poë- 
fics  de  collège.  Le  ftyle  n'en  eft  ni 
correil ,  ni  coulant  ;  mais  il  a  de  la 
chaleur  &  de  l'élévation.  Ses  Epi- 
grammes  font  fans  fel ,  &  fes  vers 
Diihyrainhiques  manquent  de  goût  & 
d'élégance.  L'auteur  avoit  commen- 
cé un  Poème  épique  ,  qu'il  avoit  in- 
titulé VEfchiadi,  &  qu'il  avoit  déjà 
diilribué  en  1 2  livres  comme  !'£- 
neïde.  C'eft  toute  la  reft'emblance 
que  fon  ouvrage  auroit  eue  avec 
celui  de  Virgile. 

SARCER,  (Erafme)  théologien 
Luthérien  ,  né  à  Anneberg  en  Saxe 
l'an  1501,  8c  mort  en  1559,  fut 
fur  -  intendant  &  miniftre  de  plu- 
fieurs Eglifes.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  fur  une  partie  de  l'An- 
cien-Teftament.  II.  Un  C^rps  du 
Droit  Matrimonial ,  &  plufieurs  au- 
tres écrits.  Guillaume  Sarclr  fon 
fils,  pafteur  àiftèbe,  &  Rcinier  Sar- 
cf-R  ,  recleur  à  Utrecht,  mort  en 
1597a  57  ans  ,  auteurs  l'un  t:  l'au- 
tre de  quelques  ouvrages  oublies, 
doivent  être  diftingues  à'Erafmi 
Sarcer. 

SARDANAPALE  ,  fameux  roi 
d'Affyrie ,  eft,  félon  quelques- uni. 
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îe  même  prince  que  Ph:d,  dont  il 
ell  parle  dans  l'Ecnrure-lainte.  Son 
n«jn  eil  encore  confacré  pour  carac- 
teriler  lej  princes  uniquement  oc- 
cupés de  leurs  plaifîrs.  Arbaces,  gou- 
verneur de  Medie  ,  ayant  vu  Sar- 
danapalc  dans  fon  palais,  au  milieu 
d'une  troupe  d'eunaques  2c  de  fem- 
mes débauchées  ,  habillé  &  paré  lui- 
même  comme  une  courciiane,  te- 
nant une  quenouille  entre  iesm.iins, 
fut  fi  indigne  de  cet  infâme  Ipetla- 
cle,  qu'il  forma  contre  lui  une  conf- 
piration.  Eéîcjîs,  gouverneur  de  Ba- 
bylone,  6c  beaucoup  d'aurres  avec 
lui,  entrèrent  dans  les  vues.  Le  roi, 
obligé  de  prendre  les  armes,  rem- 
porta d'abord  quelques  avantages 
lur  les  rebelles  ;  il  fut  enfin  vaincu , 
&  fe  lauva  dans  Ninive ,  qui  fut 
bientôt  affiégée  par  les  révoltés. 
Dans  ce  même  tems.,  les  déborde- 
mens  du  Tigre  renverférent  une 
partie  des  murs  de  cette  ville.  Sar- 
danapile,  réduit  à  la  dernière  ex- 
tréiviité  ,  s'enferma  dans  fon  palais  , 
ôc  fit  élever  un  grand  bûcher ,  où  il 
fe  précipita  avec  Tes  femmes,  fes  eu- 
nuques &  fes  trefors ,  vers  l'an  770 
avant  J.  C. ,  après  un  règne  de  20 
années.  Voilà  a- peu-près  ce  que  les 
anciens  racontent  de  Sardanapale  -, 
mais  quelques  fçavans  révoquent  en 
doute  les  circonftances  de  l'hiftoire 
de  ce  prince.  On  trouve  ,  dans  les 
Obfcrvattones  Hallcnfes ,  une  dilTer- 
tation  en  fon  honneur,  intitulée  : 
jipologia  Sardanapall  -,  cette  Apolo- 
gie ne  doit  pas  plus  faire  d'impref- 
lion  fur  les  gens  fenfés,  que  l'Eloge 
de  l'ivrcffe  ou  de  la  fièvre.  Des  dé- 
bris de  l'empire  d8  Sardanapale ,  fe 
farmérent  les  royaumes  de  Mèdes , 
de  Ninive  6c  de  Babylone. 

SARISBERI ,  Salisueri  ,  ou  Sa- 
LlSEURI ,  (  Jean  de  )  Sarisberienfis  , 
né  en  Angleterre  vers  l'an  iiio  , 
vint  en  France  à  l'âge  de  16  à  17 
ans.  Le  roi  fon  maitre  l'envoya  à  la 
cour  du  pape  Eugène  III ,  pour  mé- 
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nager  les  affaires  d'Angleterre.  Rap- 
pelle dans  fon  pays ,  il  reçut  de 
grandes  marques  d'eftime  de  Thcmas 
Bccquet,  grand-chancelier  du  royau- 
me. Ce  minière  3yant  été  fait  ar- 
chevêque de  Cantorberi ,  Jean  le 
fu.vit  Se  l'accompigna  dans  tous  fes 
voyages.  Lorfque  ce  prélat  futaf- 
falîiné  dans  fon  églife  l'an  1 1 70,  Sa' 
risb:ri,  voulant  parer  uacoup  qu'un 
des  affuffins  portoit  fur  la  tête  du 
prélat ,  le  reçut  fur  le  bras.  Quel- 
ques années  après,  il  fut  élu  évêque 
de  Chartres  ,  s'y  acquit  une  grande 
réputation  par  fa  vertu  &  par  fa 
fcience  ,  &  y  mourut  l'an  11S2. 
C'ctoit  un  de .  plus  beaux  efprits  de 
fon  f:écle.  11  nous  refte  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages.  Le  principal  eft  un 
Traité  intitulé  :  Pulycraticus  ,  fivè 
De  niigis  C^iriallum  &  veji'^iis  Phi- 
L  fuf  hortim  \  à  Leyde,  1639  ^  i^^'S", 
Cet  ouvrage  fut  traduit  entrançois, 
l'année  fuivante,  in-4°,  par  Me\e- 
ray ,  fous  le  titre  de  Vanités  de  la 
C^ur.  On  y  trouve  beaucoup  de 
lieux  communs  fur  les  grands.  Les 
réflexions  de  l'auteur,  aujourd'hui 
triviales,  durent  plaire  beaucoup 
de  fon  tems.  Vt^yc^  v.  Adrien. 

SARNO,  V.y.  CorrcLA. 

SARPEDON ,  roi  de  Lycie ,  fils 
de  Jupiter  &  de  Laodamic^fiWe  de 
BelUrophon ,  fe  diiîingua  au  fiége  de 
Troie,  où  il  porta  du  fecours  a 
Priam  ,  &  hit  tué  par  Patrocle.  Les 
Troyens  ,  après  avoir  brûlé  fon 
corps  par  ordre  de  Jupiter ,  en  gar- 
dcrent  précieufement  la  cendre. 

S  A  R  P  I ,  (  Pierre-Paul  )  connu 
fous  le  nom  de  Fiia-Paolo  ,  ou  de 
Paul  deVenife,  naquit  dans  cette 
ville  en  1^52.  Un  religieux  Ser- 
vice ,  charmé  de  la  pénétration  & 
de  la  facilité  de  fon  efprit ,  le  fit 
entrer  dans  fon  ordre  en  1564.  Sa 
réputation  fe  répandit  bien-tôt 
dans  toute  l'Italie  :  les  papes,  les 
cardinaux  ,  lès  princes  ,  lui  don- 
néecnt  des  marques  de  leur  efti» 
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me.  On  étoit  fufpris  qu'un  jeune- 
homme  ,  foible  &  délicat ,  pût  fça- 
voir  tant  de  chofes  dans  un  âge 
fi  peu  avancé.  Outre  qu'il  polTë- 
doit  les  langues ,  les  mathémati- 
ques ,  la  philofophie  &  la  théolo- 
gie,  il  avoit  fait  de  grands  pro- 
grès dans  la  médecine  &  dans  l'a- 
natomie.  Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu'il  avoit  découvert  le 
premier  la  circulation  du  Tang.  Son 
mérite  le  fit  élever  aux  principa- 
les charges  de  fon  ordre  ,  comme 
à  celle  de  provincial  ,  qu'on  lui 
confia  en  1759,  quoiqu'il  n'eût  que 
27  ans.  Les  querelles  de  la  repu- 
blique de  Venife  avec  le  pape  Paul 
V,  fufcitérent  des  affaires  extrême- 
ment fàcheufes  au  Père  Sarpl ,  qui 
étoit  alors  le  théologien  &  le  con- 
feil  des  Vénitiens.  Le  pape  lui  or- 
donna en  1606  de  venir  à  Rome  , 
&  fur  fon  refus  il  l'excommunia. 
Ce  coup  n'étonna  pas  ce  moine  ci- 
toyen, qui  foutint  vigoureufement 
les  droits  de  fa  patrie  ,  de  vive  voix 
&  par  écrit  II  fut  un  jour  attaqué  fur 
le  pont  de  St  Marc  par  cinq  affaf- 
fins  ,  qui  le  percèrent  de  trois  coups 
de  ftilet  ,  &  s'enfuirent  dans  une 
barque  à  dix  rames  qui  leur  étoit 
préparée.  Un  aiTaffinat  fi  bien  con- 
certé ,  la  fuite  des  meurtriers  af  • 
fûrée  avec  tant  de  précaution,  tout 
marquoit  évidemment  qu'ils  avoient 
obéi  aux  ordres  de  quelques  hom- 
mes puiffans.  La  république  porta 
alors  de  rigoureufes  peines  contre 
ceux  qui  attenteroient  à  fa  vie.  Elle 
le  perdit  en  1623  -,  à  71  ans.  Le  peu- 
ple, extrêmement  paflîonné  contre 
la  cour  Romaine  ,  fit  des  vœux  fur 
fon  tombeau ,  comme  fur  celui  d'un 
Saint.  Il  eft  certain  que  fes  mœurs 
étoient  pures  ,•  mais  fa  doûrine  l'è- 
toit  moins.  Quand  on  ne  feroit  pas 
convaincu  par  {es  propres  lettres  , 
qu'il  cachoit ,  fous  fon  habit  de  Ser- 
vite  ,  là  façon -de-penfer  des  minif- 
tres  de  Genève ,  on  en  feroit  con- 
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vaincu  par  la  lefture  de  fon  Hi/- 
ftoire  du  CuncUe  de  Trente ,  où  il  ne 
garde  aucune  mefure.  La  meilleure 
édition  de  l'original  de  cette  Hif- 
toire  ,  en  italien  ,  efi  celle  de  Lon- 
dres ,  1619  ,  in-folio  -,  &  en  latin  , 
1620  ,  in-folio.  Le  Père  le  Cou- 
rayer  l'a  traduite  en  françois,  en 
I  736  ,  en  2  vol.  in-4° ,  réimprimés 
en  3  ,  &  y  a  ajoute  des  notes  en- 
core plus  hardies  que  le  texte.  Pour 
proùier  de  cet  ouvrage  curieux  ,  in- 
téreffant ,  &  femé  d'anecdotes  re- 
cherchées ,  il  faut  lire  en  même 
tems  l'Hiftoire  du  même  concile 
par  le  cardinal  Pallavicini.  Cet  au- 
teur reproche  à  Sarpi  plus  de  3  60  er- 
reurs dans  les  dates ,  dans  les  noms 
&  dans  les  faits.  Us  font  à  la  vérité 
d'accord  pour  l'effeatiel  ;  mais  la 
manière  dont  ils  préfentent  les  cvé- 
nemens,  eft  bien  différente.  On  a  en- 
core du  célèbre  Servite  :  I.  Un  ou- 
vrage traduit  par  l'abbé  de  Marfy  , 
fous  le  nom  de  Prince  de  Fra  Paolo. 
Cet  écrit, extrêmement  vanté  par  les 
Italiens ,  fait  voir  que  ce  moine  en- 
tendoit  bien  la  politique  ;  mais  on 
efl  fort  étonné  de  voir  un  prêtre 
débiter  des  maximes  dans  le  goût 
de  celles  de  Machiavel.  »>  Sil  fe  trou- 
»  ve  ,  dit- il  ,  parmi  les  habitans  de 
»»  Terre-ferme  des  Chefs  départi, 
»  qu'on  les  extermine  -,  mais  s'ils 
»«  font  puifiTans  ,  qu'on  ne  fe  ferve 
>»  point  de  la  juûice  ordinaire ,  & 
«  que  le  poifon  fajfe  plutôt  l'office 
»  du  glaive.  ?»  Doit -on  être  furpris 
qu'on  ait  attenté  fur  la  vie  d'un 
homme  qui  donnoit  de  telles  le- 
çons ?  II.  Confidérations  fur  les  Cen- 
fures  du  Pape  Paul  V  ,  contre  la  Ré- 
publique de  Venife.  III.  Traité  de 
l'Interdit,  traduit  en  françois.  IV. 
L'Hi/luire  particulière  des  chofes 
pafl"ées  entre  le  pape  Paul  F  &  la 
république  de  Venife.  V.  De  Jure 
Ajylorum.Yl.  Traité  de  l' Inquifition^ 
1638  ,  in-4''.  VII.  Un  Traité  des 
Bénéfices  cftimé  ,  &  qui  a  été  tra- 
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dult  en  françois,  in  -  12  ,  &c.  Ces 

différens Ouvrages  .recueillis  àVe- 
nife  en  1677,  ^  ^o^-  in- li,  don- 
nent une  idée  avantageufe  du  gé- 
nie &  des  connoiffances  de  tra- 
Paolo  i  mais  ils  laiffent  de  fàcheu- 
fes  imprellions  fur  fon  cœur  &  fur 
fon  caraûére  ,  pleins  d'aigreur  & 
d'impécuolité. 

SARRASIN  ,  Foyei  Sarasin  & 
Sarazin. 

I.  SARRASIN ,  (  François)  natif 
de  Caen  ,  fe  rendit  coupable  à  l'â- 
ge de  Zi  ans,  de  l'actencat  du  plus 
déterminé  fanatique.  Ce  jeune  in- 
fenfé  ,  d'abord  Huguenot ,  puis  Ca- 
tholique ,  mais  toujours  ennemi  de 
la  préfence  réelle  ,  attaqua  ,  le  trois 
Août  1670,    l'hoilie  ,  l'epée  à  la 
main  ,  au  moment  où  le  prêtre  l'é- 
levoit  dans  l'églife  de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  à  l'autel  de  la  Ste  Vierge. 
En  voulant  percer  ia  fainte  hoitie 
immédiatement  après  la  confecra- 
tlon  ,  il  bleffa  de  deux  coups  le  prê- 
tre, qui  prit  la  fuite  ;  mais  fes  blef- 
fures  ne  furent    pas    dangereufes. 
Auffi-tôt  toutes    les  meiïes  celVé- 
rent  ;  on   dépouilla   les  autels  de 
leurs  ornemens  -,  l'Eglife  fut  fer- 
mée ,  jufqu'a  ce  qu'elle  eût  été  ré- 
conciliée. Les  cinq  Août  Sarrajin  tit 
amende-honorable  ,  ayant  un  écri- 
teau  devant  &  derrière  ,  portant  ces 
mots  ,    Sacrilège  impie  :  on  lui 
coupa  le  poing  ,  &  il  fut  brûlé  vif. 
Il  ne  donna  aucun  figne  de  repen- 
tir ,  ni  de  regret  de  mourir.  On  fit 
le  I  i  la  réparation  folemnelle  du  fa- 
crilége  commis  :  il  y  eut  uneprocef- 
iion  générale,  où  aliîftérët  toutes  les 
cours  fouveraines.  Voye\  la  Galette 
de  France  ,  1670  Tp^ge  771  a  796. 
£  Article  fourni  à  l'Imprimeur.  ] 

II.  SARRASIN,  (Pierre)  naquit 
à  Dijon  d'une  très-honnête  famille. 
Son  goût  pour  le  théâtre  l'engagea 
de  bonne-heure  dans  plulieurs  fo- 
ciétes ,  qui  en  faifoient  leur  amu- 
fement,  C'eft  de  ces  fociétés  que 
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Sarrajîn  paffa  au  théâtre  de  la  Co- 
médie Françoife  ,  fans  avoir  joué 
ni  dans  les  provinces  ,  ni  fur  au- 
cun théâtre  public.  Il  y  débuta  ea 
1729,  par  le  rôle  à'îkdipe,  dans 
la  tragédie  de  ce  nom ,  de  Pierre 
Corneille.  Le  fuccès  de  ce  début  lui 
mérita  les  rôles  de  Rois  après  la 
mort  du  célèbre  Baron.  Il  fut  gra- 
tifié de  la  penfion  de  1000  livres 
en  1756.  Affligé  l'année  fui  vante 
d'une  extin£tion  de  voix  ,  il  fe  re- 
tira du  théâtre  en  1759  »  «^v^c  une 
penfion  de  1 500  livres.  Il  mourut 
en  1763.  On  fe  reffouviench-i  long- 
tems  ,  avec  fenfibilité  ,  des  larmes 
qu'il  a  fait  verfer  dans  beaucoup 
de  rôles  tragiques  ,  &  de  l'attendnf- 
fement  qu'il  faifou  éprouver  dans 
les  pièces  du  haut  comique  ;  il  y 
jouoit  les  rôles  des  Pci-es. 

SARRITOR  .  Dieu  champêtre  , 
préfidoit  à  cette  partie  de  l'agri- 
culture qui  confifte  k  farder,  &à 
ôter  les  mauvaifes  herbes  qui  naif- 
fent  dans  les  terres  enfemencées  : 
de  même  que  Sator  ,  autre  Dieu 
des  laboureurs,  étoit  invoque  dans 
le  tems  des  femailles. 

S  A  R  T  O  ,  (  André  del  )  peintre 
Florentin,  Voy.  André,  ji'  ix. 
SARTORIUS.rojy.  Schneider. 
SAS,  (Corneille)  chanoine  d'Y- 
près  dans  le  xvii'=  fiécle ,  fe  dif- 
tingua  également  par  fa  piété  &  par 
fes  connoiffances  dans  les  matières 
eccléfiattiques.  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  très  -  inflruûif ,  intitu- 
le: (Ecumenicum,  di  fingular'uate  CU' 
ricorum  lUorumque  ciim  fœminis  ex- 
traneis  vetito  contubernio  ,  Judicium  • 
Bruxelles  1653  ,  in.4».  H  prétend 
C  &  il  a  raifon  )  que  les  eccléfiafti- 
ques  ne  peuvent  ni  ne  doivent  pren- 
dre de  femmes  dans  leur  maifon 
pour  les  fervir  ,  fufl'ent-elles  vieil- 
les... Fov.  Saas. 

SASBÔUTH,  (Adam)  Corde- 
lier ,  né  à  Delft  en  1 5 1 6 ,  d'une  fa- 
mille noble   &  ancienne ,    mort  à 
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Louvain,  en  1553  ,  ctoir  fçavant 
dans  les  langues  Grecque  &  Hé- 
braïque ,  6:  dans  la  théologie.  Ses 
Ouvrages  ont  été  imprimés  à  Co- 
logne en  156S,  in-fo!.  Le  plus  con- 
fidérable  eil  un  Commentaire  iur 
Ifaïe  &  fur  les  Epitres  de  S.  Pau!. 

SATUR.NE  ,  autrement  appelle 
le  Tems,  fils  du  Cid  &  de  Fc^j, 
mutila  fon  père  d'un  coup  de  faulx. 
11  avoitun  ftere  aine  ,  appelle  Ti- 
tan^ qui  devoit  fuccéder  a  fon  pè- 
re. Celui-ci  s'étant  apperçu  que  fa 
mère  &  fes  fœurs  defîroientquc5j- 
turne  ïégrà:,  il  lui  céda  la  couronne 
à  condition  qu'il  n'cleveroit  peint 
d'enfuns  mâles  ,  &  qu'il  les  dévorc- 
roit  auffi-tôt  après  leur  naiffan:e. 
Cependant  Rhée  ,  fa  femme  ,  trouva 
moyen  de  foullraire  a  fa  cruauté 
Jupiter  ,  Ncptunz  ëc  P/uto/i.  Titan 
ayant  fçu  que  fon  frère  avoit  des 
enfans  mà'cs  ,  centre  la  foi  jurce  , 
arma  contre  lai  ,  &  l'ayant  pris 
avec  fa  femme,  il  les  enferma  dans 
une  étroite  prifon.  /;/^:fjr ,  qu'on 
élevoit  dans  l'iile  de  Crète  ,  étant 
devenu  grand ,  alla  au  fecours  de 
fon  père,  dent  Titan,  ré:ajli:  5a- 
t.irne  fur  le  trône ,  &  s'en  retourna 
en  Crè-.e.  Quelque  tems  après  ,  Sa- 
turne ayant  appris  que  Jupiter  avoit 
deffein  de  le  détrôner ,  voulut  le 
prévenir  -,  mais  celui  -  ci  en  étant 
averti,  fe  rendit  maître  de  l'ernpi- 
re  ,  &  en  chaffa  fon  père.  Saturne 
fe  retira  en  Italie,  chez  Janus  ,  où 
il  demeura  caché  pendant  quel- 
que tems:  ce  qui  fit  appeller  cette 
contrée  Latium,  de  Litztc ,  fe  cacher, 
Saturne  ayant  été  affocié  à  l'em- 
pire par  Janus  ,  poliça  les  hom- 
mes a  demi  fauvages ,  leur  infpira 
la  juftice  &  la  vertu  ,  &  régna 
avec  gloire  &  avec  tranquillité  : 
fon  règne  fut  appelle  Vâge  ^f' Or  par 
les  poètes.  S'etant  attaché  a  Pki- 
lyre  ,  il  fe  métamarphofa  en  che- 
val ,  pour  éviter  les  reproches  de 
Khii  fa  femme  ;  elle  le  furprit  avec 
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cette  nymphe  ,  de  laquelle  11  eut 
Chiron,  On  le  repréfente  fous  la  fi- 
gure d'un  Vieillard,  ayant  4  ailes  , 
tenant  une  faulx  ,  pour  exprimer 
la  rapidité  du  tems  ,  &  pour  mar- 
quer qu'il  détruira  tout  -,  ou  fous 
la  forme  d'un  Serpent  qui  fe  mord 
h  queue  ,  comme  s'il  retournoit 
d'où  il  vient,  pour  montrer  le  cer. 
cle  perpétuel  &  la  viciffitude  du 
monde.  Quelquefois  auffî  ,  on  lui 
donne  un  fablier  ou  un  aviron  , 
pour  donner  une  idée  de  cette  mê- 
me viciflîtude.  Les  Grecs  difoient 
qu'il  avoit  mutilé  fon  père  &  dé  - 
voré  fes  enfans  ;  allégorie  qui  dé- 
fignoit  que  le  Tems  dévore  lepafié 
&  le  préfent  ,  &  qu'il  dévorera 
l'avenir.  Les  Romains  lui  dédiè- 
rent un  Temple  ,  &  célé'oroient  ea 
fon  honneur  les  Fêtes  appellées  Sa- 
f.iin.-dc:.  Il  n'ctoit  pas  permis  de 
traiter  d'aucunes  affaires  pendant 
ces  Fêtes  ,  d'exercer  aucun  art,  ex- 
cepte celui  de  la  cuifine.  Toutes 
les  difiinclions  de  rang  ceffoient 
alors  ,  au  point  que  les  efclaves 
pouvoient  impunément  dire  à  leurs 
maîtres  tout  ce  qu'ils  vouloient  ,. 
&  même  railler  leurs  défauts  en 
leur  préfence.  On  a  donné  le  nom 
de  Saturne  a  une  des  fept  Planè- 
tes... Voyci  Uranus. 

I.  SATURNIN  ,  (  Publiu:  Sem- 
proaius  SATl/R^"I:^  us)  d'une  famille 
ignorée ,  embrafi^a  le  parti  des  ar- 
mes ,  Se  fut  élevé  par  Valcrien  au 
rang  de  général.  Devenu  célèbre 
par  fes  nombreufes  vifloircs  fur 
les  Barbares  ,  il  fut  proclamé  em- 
pereur vers  la  fin  de  l'an  Z63.  Ce 
héros  haranguant  fes  foldats  le  jour 
qu'ils  le  revêtirent  de  la  pourpre  , 
leur  dit  :  Compagnons  ,  vous  perdre\ 
un  ajfe^  bon  Commandant  ,  pour  vous 
donner  un  Prince  médiocre.  Il  conti- 
nua de  fe  fignaler  par  des  aclions 
éclatantes  ;  mais  com-ne  il  traitoit 
fes  troupes  avec  févérite  ,  elles  lui 
ôtérent  la  vie  vers  l'an  267.  Sa- 
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turn'in  étolt  un  brave  homme  &  un 
galant  homme  ,  d'une  converfation 
agréable ,  quoiqu'il  agit  toujours 
avec  gravité  ;  plein  de  probité  & 
d'honneur  ,  d'une  prudence  con- 
fommce  5c  d'un  courage  fupéi-jeur. 

II.  SATURNIN,  (  Sex::is-Ju/ius 
Saturninus)  Gaulois, cultiva  d'abord 
la  littérature  &  eni'uite  les  armes. 
Aurélien  le  regardait  comme  le  p!us 
expérimenté  de  fes  généraux.  Il  pa- 
cifia les  Gaules,  délivra  l'Af; 'que 
du  joug  des  Maures ,  &  rétablit  la 
paixen  tigyp:e.  Le  peuple  d'Alexan- 
drie le  falua  empereur  en  280  ,  la 
quacriém.e  année  du  règne  deProtus, 
Il  retufa  d'abord  la  pourpre  impé- 
riale ;  mais  ;1  fut  forcé  de  l'accep- 
ter. Prcbus  fît  marcher  contre  lui 
un  corps  de  troupes  ,  qui  l'affisgea 
dans  le  château  d'Apamee  ,  cù  il 
fut  forcé  &  tué  peu  de  tems  après 
fon  éleilion.  Sa  mort  éteignit  en- 
tièrement cette  révJlre  pa!r.;gére. 
A  la  gloire  d'un  grand  capitame  , 
Saturnin  joignit  l'éloquence  d'un 
orateur  oc  la  politique  d'un  hom- 
me d'état. 

III.  SATURNIN,  (St)  i''  évè- 
que  de  Touloufe  ,  app;l  é  vulgai- 
rement S.  Scrnin ,  fut  envoyé  avec 
S.Dcnyt^  pour  prêcher  l'Evangile 
dans  les  Gaules  vers  l'an  245.  Placé 
fur  le  fiége  de  Touloufe  en  250  ,  il 
fut  illuftre  par  fcs  vertus,  fes  lu- 
mières &  fcs  miracles  ,  &  engendra 
le  plus  d'enfans  qu'il  put  à  l'Églife 
par  la  fcmence  de  la  parole  divi- 
ne, &  parcelle  de  fon  fang  qu'il 
répandit  fous  le  fer  des  bourreaux  , 
l'an  257. 

IV.  SATURNIN  ,  éioit  d'Antio- 
che  &  difciplede  Ménandre.  Il  fup- 
pofoit ,  comme  fon  maitre ,  un  Être 
inconnu  aux  hommes.  Cet  Etre 
avoit  fait  les  Anges  ,  les  Archan- 
ges ,  &  les  autres  natures  fpiri- 
tuelles  &  céleftes.  Sept  des  Anges 
s'étoient  fouftraits  à  la  puifTance 
du  Pire  de  toutes  chofes  ,  avoient 
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créé  le  monde  &  tout  ce  qu'il  con- 
tient ,  fans  que  Dieu  le  Père  en  eût 
aucune  connoilTance.  Dieu  defcen- 
dit  pour  voir  leur  ouvrage,  &  pa- 
rut fous  une  forme  vifible.  Les  An- 
ges vouluient  la  failir  ;  mais  elle 
s'évanouit.  Alors  ils  tinrent  confeil 
&  dirent  :  Faifons  des  Etres  fur  le. 
modèle  de  la  ji^t-e  de  Dieu.  Ils  fa- 
çonnèrent un  corps  femblable  à  l'i- 
mage fous  laquelle  la  Divinité  s'c- 
toit  offerte  à  eux.  Mais  l'Homme 
formé  par  les  Anges  ne  pouvoir 
que  ramper  fur  la  terre ,  comme  un 
ver.  Dieu  fut  touché  de  compainon 
pour  fon  image  ,  &  envoya  une 
étincelle  de  vie  qui  l'anima.  L'Koni  ■ 
me  alors  fe  drefla  fur  fes  pieds , 
marcha  ,  parla,  raifonna,  &  les  An- 
ges formcrent  d'autres  hommes.  Ces 
Anges  créateurs  du  monde ,  en 
avoient  partagé  l'Empire ,  S:  y 
avoient  érabli  des  loix.  Un  de  ces 
fept  Efprits  créateurs  déclara  la 
guerre  aux  ûk  autres;  &  c'ctoir  le 
Démon  ,  ou  Satan ,  qui  avoit  aufli 
donné  des  loix ,  6:  fait  paroitre  des 
pi-ophè:cs.  Pour  délivrer  de  la  ty- 
rannie des  Anges  6:  des  déreons  les 
âmes  humaines,  l'Être -fuprcme 
avoit  envoyé  fon  Fils ,  don:  la 
piiiTance  dévoie  détruire  l'empire 
du  Dieu  (Les  Juifs  ,  &  fauver  les 
hon\mcs.  Ce  lils  n'avoit  point  été 
fournis  à  l'empire  des  An;;es  ,  iic 
n'avoic  pas  été  enchaîné  dans  des 
organes  matériels.  Il  n'avoit  eu 
qu'un  corps  fantailique,  n'étott  né , 
n'avoit  fouftert ,  &  n'étoit  mort 
qu'en  apparence.  Dans  les  princi- 
pes de  Saturnin  ,  1  Homme  éroir  un 
êîre  infortuné,  l'efclave  des  An- 
ges, livré  par  eux  au  crime  &plon''s 
dans  le  m.;iheur.  La  vie  etoit  donc 
un  préfenr  funeite  ;  &  le  plaifir  cui 
portoit  les  hom.mes  a  faire  naitre 
un  autre  être ,  étoit  un  plaiiir  bar- 
bare qu'on  devoit  s'interdire.  Cette 
loi  de  continëcc  étoit  un  des  points 
fondamentaux  de  l'hérjfi     de  Sa- 
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turnin  ,  pour  l'obferver  plus  fûre- 
ment  j  fes  cUfcipIes  s'abîlenoient  de 
vin  &  de  viandes, 

SATYRES,  efpèces  de  demi- 
Dieux  ,  qui  habitoient ,  félon  la  fa- 
ble ,  dans  les  torêts  avec  les  SyL- 
vains  ,  les  Faunes  &  les  Pans,  On 
les  reprélentoit  fous  la  figure  de 
monftres  moitié  hommes  &  moi- 
tic  boucs ,  ayzni  des  cornes  fur  la 
tête  ,  le  corps  velu  ,  avec  les  pieds 
Se  la  queue  d'un  bouc.  On  les  pei- 
gnoit  prefijue  toujours  a  la  fuite 
de  Bacchus.  Comme  les  poètes  fup- 
pofoient  qu'ils  avoient  quelque 
chofe  de  piquant  dans  leurs  jeux 
&  dans  leurs  railleries  ,  on  les  pla- 
çoit  fouvent  dans  les  tableaux  avec 
les  Grâces  ,  les  Amours  &  Vénus 
même. 

SAVARON,  (Jean)  natifde 
Clermont  en  Auvergne  ,  fortoit 
d'une  bonne  famille  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  prcfident  &  lieute- 
nant-général en  la  fénéchauflce  & 
fiége  prélidial  de  fa  patrie.  Il  fe 
trouva  aux  Etats  -  généra'jx  tenus 
à  Paris  en  1614  ,  en  qualité  de  dé- 
puté du  Tiers-Etat  de  la  province 
d'Auvergne  ,  &  y  foutiat  aveczcle 
&  avec  fermeté  les  droits  du  Tiers- 
Etat  contre  la  Kobleffe  &  le  Cler- 
gé. Il  plaida  enfuite  avec  diftinc- 
lion  au  parlement  de  Paris  ,  par- 
vint à  une  extrême  vieilleffe ,  & 
mourut  en  1612.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'écrits.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  Sidonil  Apollinaris 
Opéra  ,  1609  ,  in-4° ,  avec  des  no- 
tes, 1 1.  Origines  de  CUrmont ,  ville 
capitale  £  Auvergne.,  in -8",  Pierre 
Durant  a  donné  une  plus  ample 
édition,  in-folio,  i66i,  de  ce:  ou- 
vrage auffi  fçavant  qu'exaft.  III, 
Traité  contre  Les  Duzls  ,  &c,  in-8°. 
VI.  Traité  de  la  Souveraineté  du  Roi 
&dcfon  Royaume,  aux  Députés  de 
la  Nobleffe  ,  161 5  ,  in-S";  ouvrage 
curieux  &  peu  commun.  V.  Chro' 
7iologie  des  Etats  -  généraux  y  in-S", 
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pour  montrer  que  ,  depuis  la  fon- 
dation de  la  monarchie  ,  jufqu'à 
Louis  Xill ,  le  Tiers-Etat  a  tou- 
jours été  convoqué  par  le  Roi  aux 
Etats-généraux,  .&  y  a  eu  entrée, 
féance  &  voix  opinante.  L'auteur 
le  démontre  par  une  foule  de  ci- 
tations. 

I,  SAVARY  ,  (Jacques  )  natif  de 
Caen ,  mort  en  1670  à  63  ans  , 
poète  Latin,  a  fait  quatrePoëmes  : 
I.  Sur  la  Chajje  du  Lièvre,  1655  , 
in- 12.  II,  —  du  Renard  &  de  lu 
Fouine,  l658,in-i2,  III. — du  Cerf, 
&c,  1659  ,  in -12  -,  &  un  ^^  °  ^^^  '^ 
Manège,  1662,  in-4''.  où  l'on  remar- 
que de  l'invention.  On  a  encore 
de  lui,  VOdyffée  en  vers  latins  j  les 
Triomphes    de    Louis  XIV,    depuis 

fun  avènement  à  la  Couronne  *,  Sc  un 
volume  de  Poéftes  mêlées  ,  dans 
lequel  il  y  a  plufieurs  pièces  foi- 
bles. 

II,  SAVARY ,  (  Jacques  )  né  à 
Doué  en  Anjou  l'an  1622  ,  fit  une 
f®rtune  affez  confidcrable  dans  le 
négoce  à  Paris.  Pourvu  d'une  charge 
de  fecrétaire  du  roi  ,  il  fut  nommé 
en  1670  pour  travailler  au  Cude 
Marchand,  qui  parut  en  1675  ,  & 
eut  beaucoup  de  part  a  cet  ou- 
vrage. On  a  auffi  de  lui  :  Le  Par- 
fait Négociant ,  dont  il  y  a  eu  un 
grand  nombre  d'éditions  ,  d'abord 
en  un'feul  vol.,  enfuite  en  2  vol. 
in-4°  ,  dans  lefquels  on  a  fait  en- 
trer les  Avis  &  Cvnfells  fur  les  plus 
importantes  matières  de  Commerce.  Cet 
habile  négociant  mourut  en  1692  , 
à  68  ans. 

III,  SAVARY,  (Jacques)  fieur 
des  Brûlons ,  fils  du  précédent ,  fut 
infpeéteur  général  de  la  Douane  de 
Paris  ,  travailla  conjointement  avec 
Philémon  Louis  Savary  ,  l'un  de 
fes  frères  ,  chanoine  de  l'Eglife  de 
St  Maur-des-Foffés,  au  Di'àitnnaire 
univerfel  du  Commerce  ,  qui  parut  en 
1723  ,  2  vol,  in-fol.  Jacques  mou- 
rut d'une    fluxion  de   poitrine  en 

I716, 
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y'716  ,  à  56  ans  -,  &  fon  frère  en 
1727,  à  73  ans.  On  a  de  celui- 
ci  un  3°  vol. ,  imprimé  en  1730  , 
pour  lervir  de  fupplenient  au  Dic- 
tionnaire du  Commerce,  qui,  mal- 
gré quelques  inexacliciuies  ,  efi:  une 
des  conipilàiions  les  plus  utiles  que 
BOUS  ayons.  Elle  a  cté  rcimprimée 
en  1748  ,  3  vol.  in-fol.  &  M.  l'abbé 
Morellet  en  prépare  une  nouvelle 
édition. 

SAUBERT  ,(  Jean  )  fçavant  cri- 
tique &  boa  antiquaire  du  xvn' 
fiécle  ,  eft  auteur  d'un r^iî/r/ latin, 
aiTez  eftimc  ,  fur  Us  Sacrifices  des 
Anciens,  &  de  celui yivr  les  Prêtres 
&  les  Sacrificateurs  Hébreux.  Ces 
deux  Traites  offrent  des  recher- 
ches &  de  l'érudition.  Thomas  Cre- 
nius  en  donna  une  bonne  édition 
corrigée  ,  augmentée  &  éclaircie  , 
fous  ce  titre  :  De  facrificiis  vac- 
rum  ,  6"  de  Saceitdutil'us  Hebneorum  , 
Commentarium  ;  Leyde  1699  ,  in-S". 

SAVERY,  (Roland)  peintre, 
né  à  Courtray  en  1 5  76  ,  mort  à 
Utrecht  en  1639  ,  fut  élève  de  Jac- 
ques Savery  fon  frère  ,  &  travailla 
dans  fon  genre  de  peinture  &  dans 
fa  manière.  Roland  a  excellé  à  pein- 
dre le  payfage  -,  &  comme  il  étoit 
patient  &  laborieux  ,  il  mettoit 
beaucoup  de  propreté  dans  fes  ta- 
bleaux. L'empereur  Rodolphe  II, 
bon  connolffeur  ,  occupa  long- 
tems  cet  artifte  ,  &  l'engagea  à  étu- 
dier les  vues  riches  &  variées  que 
les  montagnes  du  Tirol  offrent  aux 
yeux  du  fpedlateur.  Savery  a  fou- 
vent  exécuté  ,  avec  beaucoup  d'in- 
telligence ,  des  torrens  qui  fe  pré- 
cipitent du  haut  des  rochers.  Il  a 
encore  très-bien  rendu  les  animaux, 
les  plantes ,  les  infetfles.  Ses  figures 
font  agréables  ,  &  fa  touche  eft  fpi- 
rituelle  ,  quoique  fouvent  un  peu 
sèche.  On  lui  reproche  auffi  d'avoir 
trpp  fait  ufage ,  en  général ,  de  la 
coiÂleur  bleue.  On  a  gravé  plufieurs 

To,  y  il. 
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morceaux  d'après  lui ,  entr'autres  , 
Ion  St  Jérôme  dans    U   dcj'crt. 

S  A  V 1 L  L  ,  (  Henri  )  théologien 
Angloiî,  né  prèsd'Hallitaxen  1549, 
mort  à  Oxford  en  1621  ,  fut  un  des 
principaux  ornemens  de  l'ur.iverfité 
de  cette  dernière  ville.  11  s'etoic 
confacrc  de  bonne-heure  à  la  litté- 
rature grecque  &  latine,  facrée  & 
profane.  On  doit  a  fes  travaux  des 
Commentaires  fur  Eticlide  &  fur  Ta- 
cite ,  &  une  Edition  en  grec  des  Œu- 
vres de  St  Jean  ChryJ\ft6me,  {Etunx,) 
1613  ,  in-fol.,  8  vol.  SavUKe  don- 
na des  peinesinnnles,  6c  n'épargna 
aucune  dépcnfe  pour  donner  le  tex- 
te grec  de  St  Chryfojlvme  dans  fa  pu- 
reté. U  a  mis  aux  marges  les  diver- 
fes  leçons  ,  &  quelquefois  fes  con- 
jectures. *'lVIais,  après  tout,  (die 
M.  Simon,  lettre  IX.)  »  bien  eue 
"  fon  édition  foit  exempte  des  fau- 
»  tes  grofiiércs  qui  font  dans  les 
»  éditions  de  Vérone  &  de  Heidel- 
»  berg,  eiie  n'eft  pas  li  exade  que 
>»  quelques-uns  le  prétendent.  Elle 
>»  peut  être  redrelfee  en  plufieurs 
>'  endroits  fur  les  éditions  de  Paris 
»  &  de  C^mmelin ,  &  c'efl:  ce  que  le 
»  Pcre  Lakbe  a  très-bien  remarqué 
«  dans  fa  Differtation  fur  les  écri- 
>»  vains  eccléfiaftiques.  D'ailleurs 
>»  Saviil3.  fait  entrer  dans  fon  edi- 
»»  tion  plufieurs  pièces  qui  ne  font 
«  pas  de  St  Chryfi.Jî6me.  Cette  édi- 
»  tion  qui  eft  toute  grecque  ,  ajou- 
te-t-il ,  »  ne  peut  être  à  l'ufage 
)«  d'une  infinité  de  perfonnes  ,  6c 
»  c'eft  pour  cela  qu'elle  n'a  pas  eu 
)»  un  grand  cours  parmi  nous,  fi  l'on 
»)  excepte  chez  quelques  fçavans  , 
«  de  qui  elle  eft  fort  eftimée.  >»  On 
prétend  que  Frvnton  du  Z?uc,  qui  pu- 
blia dans  le  même  tems  que  lui  ce 
Père  de  l'Eglife ,  donna  fon  édition 
fur  les  feuilles  qu'on  lui  fournilToit 
furtivement  d'Angleterre.  L'ouvra- 
ge qui  a  le  plus  fait  connoitre  5^1-/7/, 
eft  le  Traité  de  Bradwardin  contre 
les  Pélagiens,  dont  il  donna  une 
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édition  à  Londres ,  en  i6iS ,  in-fol. 
Ce  Traité  curieux  &  peu  commua 
eft  fous  ce  titre  :  De  Caufa  Dei  cori' 
tra  Pelagium.  On  a  encore  de  lui  : 
Rcrum  Angllcarum  Scriptores  poft  Bc 
dam ,  à  Londres  1 696 ,  in-fol. 

SAÛL,  {Saiilus)  tils  de  Cis,  hom- 
rtie  riche  &:  puiffant  de  Gabaa  dans 
ia  tribu  de  Benjamin ,  fut  facré  roi 
d'Ifraël  par  le  prophète  5dOTù£/,  l'an 
1095  avant  J.  C.  Jabès  ayant  été 
affiégée  par  les  Ammonites ,  le  peu- 
ple s'affembla  en  foule  pour  fecou- 
rir  les  habitans.  Said,  avec  cette  ar- 
mée nombreufe ,  fondit  fur  les  Am- 
monites ,  les  tailla  en  pièces,  &  dé- 
livra la  ville.  Enfuite  Samuel  tint 
une  affemblée  à  Galgala,  où  il  fit 
confirmer  l'éledion  de  Saul,(\\A  2 
ans  après  marcha  contre  les  Philif- 
tins.Ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu, 
irrités  de  quelques  fuccès  que  Jona- 
thas ,  fils  de  Saiii ,  avoit  eus  fur  eux, 
vinrent   camper  à  Machmas   avec 
30,000  chariots ,  6000  chevaux  ,  & 
une  multitude  innombrable  de  gens 
de  pied.  Le  roi  d'Ifraël  marcha  con- 
tr'eux  &  les  vainquit,  Saiil  fut  vic- 
torieux de  divers  autres  peuples  : 
mais  il  perdit  le  fruit  de  fes  vidoi- 
res  par  fa  défobéiiTance.  Dans  une 
guerre  contre  les  Philiftins,  il  offrit 
un  facrificé  fans  attendre  Samuel , 
Ôc  il  conferva  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur  dans  les   troupeaux   des 
Amalécites ,  avec  Agag  leur  roi  , 
contre  l'ordre  exprès  du  Seigneur. 
Son  fceptre  paffa  dans  les  mains  de 
David ,  qui  fut  facré  par  Samuel  , 
&  qui  époufa  enfuite  Michel  fille  de 
Saiil  :  (  Voy.  MicHOL.  )  Ce  mariage 
n'empêcha  point  le  beau- père  de 
perfécuter  fon  gendre  ,  ni  de  cher- 
cher tous  les  moyens  poffibles  de  le 
perdre,  Saiil  confulta  la  Pythoniffe 
pour  jiçavoir  quelle  feroit  l'illue  du 
combat  qu'il  alîoit  livrer  aux  Phi- 
lillins  ,  &  5amt«/ lui  apparur  pour 
lui  annoncer  fa  défaite.  Peu  après  , 
fon  armée  fut  taillée  en  pièces  ,  & 
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croyant  la  mort  inévitable ,  il  pria 
fon  écuyer  de  le  tuer  -,  mais  cet  offi- 
cier ayant  refufé  de  commettre  une 
aûion  fi  barbare,5j«/  faifit  lui-même 
fon  épée,  &  s'ètant  laiflé  tomber  fur 
fa  pointe ,  il  mourut  ainfimiférable- 
mentl'an  1055  avant  J.  C.  Les  Phi- 
liftins  ayant  trouvé  le  corps  de  ce 
prince  ,  lui  coupèrent  la  tête ,  qu'ils 
attachèrent  dans  le  temple  de  Z?j- 
gon  ,  &  pendirent  fes  armes  dans  le 
temple  à'AJlaroth.  On  eft  partagé 
fur  l'apparition  de  Samuel,  A-t-elle 
été  réelle?  N 'eft- ce  qu'une  impof- 
ture,  une  friponnerie  de  la  magi- 
cienne ^  Arriva-t-elle  par  la  puif- 
fance  du  Démon ,  par  un  effet  de 
l'art  magique ,  ou  par  une  permif- 
fion  miraculeufe  de  Dieu  ?  Le  fenti- 
ment  le  plus  fuivl  &  le  plus  confor- 
m.e  à  l'Ecriture  ,  eft  que  Samuel  ap- 
parut,véritablement  à  Saiil. 

SAUL,  {Saulus)  Voyei  Paul  , 
n°L 

SAULI,  Fûj-qLEONX. 
SAULT,  (Jean-Paul  du)  Béné- 
diftin  de  St-Maur  ,  né  à  St-Sever- 
Cap  de  Gafcogne  en  1650  d'une  fa- 
mille noble,  mourut  en  1724  au 
monaftére  de  St  André  de  Ville- 
neuve-les-Avignon  ,  dont  il  étoic 
prieur.  Sa  piété  ,  fon  efprit  de  mor- 
tification &  fes  autres  vertus  ont 
rendu  fa  mémoire  prècleufe  à  fa 
congrégation.  On  a  de  lui  :  I.  En- 
tretiens avec  J.  C.  dans  le  très-faim 
Sacrement  de  l'Autel ,  in-i2  :  livre 
plein  d'onftion  &  de  folidité,  qui  eft 
entre  les  mains  de  tous  les  gens 
pieux.  IL  Avis  &  Réflexions  fur 
l'état  Religieux  ,  pour  animzr  ceux  gui 
l'ont  embraffé  y  3  vol.  in- 12.  III.  le 
Religieux  mourant^  OU  De  laprépara- 
tion  à  la  mort  pour  Us  perfonnes  qui 
ont  emhrajfé  Vétat  Religieux ,  ï  vol, 
in-8». 

SAULX  DE  Tavanes,   Voyei 
Tavanes. 

I.  SAUMAISE ,  (  Claude  de  )  na- 
quit à  Semur  en  Auxois  ,  Tan  1 5  S8 , 
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d'une  famille  diftinguce  dans  la  ro- 
be. Sa  patrie  fut  brûlée  &  prefque 
réduite  en  cendres  la  même  annc£ 
qu'il  vit  le  jour.  «  Cet  incendie , 
(  dit  un  de  fes  froids  panégyritles ,) 
>'  fut  un  préfage  de  fes  vailes  lu- 
»  mieres  ,  de  r.iême  que  l'incendie 
.     j»  du  temple  d'Ephèle  l'avoit  été  du 
»  courage  à'AUxandre.  »  Le  père  de 
Saumalfc   fut    fon   premier  maître 
pour  les  langues  grecque  &  latine. 
Après  avoir  fait  fa  philofophie  à 
Paris ,  il  alla  en  1 606  à  Heidelberg, 
où  il  fit  fon  droit  fous  le  fçavant 
Godefroi.    Lorfqu'il    fut   de  retour 
dans  fa  patrie ,  fon  père ,  lieutenant- 
particulier  au  bailliage  de  Sémur  , 
voulut  lui  réfigner  fa  cliarge  -,  mais 
la  profefîion  que  le    fii.s  fdifoit  du 
Calvinifme,  l'empêcha  d'en  obtenir 
les  provilions.  Saumaifc  fe  retira  à 
Leyde,  où  il  fut  profelTeur  hono- 
^raire  après  Scdllgcr.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui  offrit  une  peniion  de 
220G0  livres  pour  le  fixer  en  Fran- 
ce ;  mais  Saumaife ,   ayant  fçu  que 
c'étoit  à  condition  qu'il  travaille- 
roit  à   l'Hilîoire  de  ce  minière,  il 
répondit  qu'iV  n  était  pas  homme  àfa- 
crijîcr  fa  plume  à  la  fljtterie.  Pendant 
un  voyage  qu'il  fit  à  Paris  en  163  j, 
le  roi  lui  accorda  un  brevet  de  con- 
feiller-d'état ,  le  fit  chevalier  de  St- 
Michel  -,  &  depuis  étant  en  Bourgo- 
gne, il  fut  gratifié  par  ce  prince  d'u- 
ne penfion  de  6000  livres.  Saumaife 
fe  fîgnala,  en  1649  ,  par  fon  Apolo- 
gie de  Charles  /,  roi  d'Angleterre. 
Il  foutenoit  une  caufe  excellente  ; 
mais  il  l'aiïoiblit  par  le  ton  ridicu- 
,    lement  ampoulé  qu'il  donna  à  fon 
ouvrage.  Voici  coqjrae  il  le  com- 
mence :  Ane;ljis,  qui  vous  renvuyc\  les 
têtes  des  Rois  comme  des  balles  de  pau- 
me, qui  jouei  à  la  boule  avec  les  cou- 
ronnes,  &  qui  vous  fervei  des  fceptres 
comme  de  marotes...  L'année  d'après 
il    fit    un   voyage  en    Suède  ,  où 
la  reine  Chrijline  l'appelloit  depuis 
longtems.  Après  un  fejour  d'un  an, 
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îi  revint  en  Hollande ,  &  mourut 
aux  eaux  de  Spa  en  1653.  Saumaife 
fut  le  héros  des  littérateurs  de  fon 
fiécle  ;  mais  il  a  beaucoup  moins  de 
réputation  dans  le  nôtre.  On  le  re- 
garde généralement  comme  un  cri- 
tique  bizarre,  aigre  &   préfomp- 
tueux.  Son  érudition  étoit  immen- 
fe ,  mais  elle  étoit  mal  digérée.  II 
a  voit  l'efprit  très- vif  :  autant  d'ou- 
vrages de  fa  plume ,  autant   d'in- 
promptu.  Lorfqu'on  lui  confeilloic 
de  travailler  fes  produdiions  avec 
plus  de  foin,  il  répondoit  :  ««Qu'il 
jettoit  de  l'encre  fur  le  papier  ,  aux 
heures  que  les  autres  jettoient  des 
dez  ou  une  carre  fur  une  table  ,  & 
qu'il  ne  faifolt  cela  que  comme  un 
jeu...  .»  Quoique  Saumaife  écrivît 
avec  beaucoup  d'emportement   & 
d'orgueil,  il  étoit  doux  &  modefie 
avec  fes  amis.  Les  affaires  domefii- 
qucs  ne  le  derangeoient  point:  il 
compofoit   tranquillement  dans  le 
tumulte  de  fon  ménage  ,  au  milieu 
de  fes  enfans  &  à  côte  de  ia.  femme 
(fille   de  Jofi.is  Mercier)  qui  étoit 
une  Mégère,  Elle  le  maîtrifoit  entiè- 
rement ,    en  fe   glorifiant  d'avoir 
époufé  U  plus  fçavant  de  tous  les  No- 
bles ,  &  le  plus  Noble  de  tous  les  Sça~ 
vans.  Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Ni  Ll,Archiepifcopi  Thejj'alonicen- 
fis  ,  de  primatu  P.ipx   Romani  ,  librî. 
duo,  avec  des  remarques;  à  Hano- 
vre i6o8  ,  in -8"-,  à  Heidelberg, 
1608  &  1612.  Il,  Florz  rerum  Romw 
narum  ,  libri  IV,  cum  Notis  Gruteri  ; 
nunc  primùm  accefferunt  Notx.  &  cafiim 
garioncs  CL  Salmafi't\k  Paris  ,  1609, 
in-8%  &  1636,  in-S".  lll.HiJIoric^ 
Augujîx  Scriptores  fcx ,  à  Paris  1620, 
in-fol.  -,  &  depuis  à  Leyde  en  1670 
&    I  6  7  I  ,  in  -  go.    IV.  Pliniar.x 
exercitationes  in  Caii  Julii  Soiini  Po- 
lyhifloria  :  item  Caii  Julii  Soiini  Po- 
lyhifor  ,  ex  vsteribus  lihris  emendatus\ 
à  Paris  ,  1629  ,  in-fol.  2  vol.;  &  à 
Utrecht,  1689,  -  ^°^'  in-iolio.  V 
Di  modo  Ufurarum  ,  à  Leyde,  1639 
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in-8°.  V I.  Dijfcrtatio  de  fanore  tre- 
peietico  ,  in  très  librus  divifo  ;  à  Ley- 
de,  1640, in-8*.  VII.  Slmp/iciiCum- 
fhentarius  In  Enchirldion  Epi'detl ,  ex 
libris  veteribus  emendatus.  VIII.  De 
re  Militari  Romanorum  liber ,  epus 
fofihumum  ,  chez  El\evir ,  1659,  m- 
4°.  IX.  De  HetleneJîica,Le-ydç,  1643, 
in-8°.  X.  Plufieurs  autres  ouvrages 
dont  on  peut  voir  la  lifte  dans  la 
Biblioth,  des  Auteurs  deBourgogne. 

II.  SAUMAISE,  (Claude  de)  pa- 
rent du  précédent,  né  a  Dijon  en 
1603 ,  entra  dans  l'Oratoire  en  163  5, 
&  fut  chargé  d'écrire  l'Hiftoire  de 
fa  congrégation.  Il  recueillit  plu- 
lîeurs  matériaux  ;  mais  l'ouvrage  eft 
demeuré  imparfait.  Le  P.  Saumaife 
mourut  à  Paris  avant  que  de  l'avoir 
achevé,  en  1680,  à  77  ans.  On  a 
de  lui  une  TraduHion  françoife  des 
Directions  Pajîorales  deDom./ean  de 
Palafox,  l67i,in-i2,  &  quelques 
Pièces  de  vers  latins  &  françois. 

SAUMAISE,  Voy.  Somaise  & 
Bregy. 
SAUNDERSON ,  V.  Sanderson. 

SAUNDERSON ,  (  Nicolas  )  né 
en  1682  ,  d'une  famille  originaire 
de  la  province  d'Yerck  ,  n'avoir 
qu'un  an  lorfqu'il perdit ,  par  la  pe- 
tite-vérole ,  l'ufage  de  la  vue  &  les 
yeux  mêmes.  Ce  malheur  ne  l'em- 
pêcha point  ,  au  fonir  de  l'enfan- 
ce ,  de  faire  très-bien  fes  humani- 
tés. Virgile  &  Horace  étoient  fes  au- 
teurs favoris  ,  &  le  ftyle  de  Cicéron 
lui  étoit  devenu  fi  familier,  qu'il 
parloir  latin  avec  une  facilité  peu 
commune.  Après  avoir  employé 
quelques  années  à  l'étude  des  lan- 
gues ,  fon  père  commença  à  lui  en- 
feigner  les  règles  ordinaires  de  l'a- 
rithmétique ;  mais  le  difciple  fut 
bientôt  plus  habile  que  fon  maître  , 
&  il  pénétra  dans  peu  de  tems  tou- 
tes les  profondeurs  des  mathémati- 
ques. Le  jeune  géomètre  s'ctant  ren- 
du à  Cambridge  ,  y  expliqua  les  ou- 
vrages itnraortels  de  Ntwtan ,  fes 
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Principes  Mathématiques  de  Phi/o/o* 
phie  naturelle  ,  fon  Arithmétique  uni- 
yerfelle  ,  &  les  ouvrages  même  que 
ce  grand  philofophe  a  publiés  fur 
la  lumière  &  les  couleurs.  Ce  fait 
pourroitparoîtreincroyable,firon 
ne  confidéroit  que  l'optique  &  toute 
la  théorie  de  la  vifion  s'expliquent 
entièrement  par  le  moyen  des  li- 
gnes ,  &  qu'elle  eft  foumifeaux  rè- 
gles de  la  géométrie.  Wiflhon  ayant 
abdiqué  fa  chaire  de  profeffeur  en 
mathématiques  dans  l'univerfité  de 
Cambridge  ,  l'illuftre  aveugle  fut 
nommé  pour  lui  fuccéder  en  1 71 1. 
La  fociété  royale  de  Londres  fe  l'af- 
focia  ,  &  le  perdit  en  1739  ,  à  56 
ans.  Il  laiffa  un  fils  &  une  fille.  Ses 
mœurs  ne  répondoient  pas  à  fes  ta- 
lens  ;  ilaimoit  paflionnément  le  vi» 
&  les  femmes.  Ses  dernières  années 
furent  déshonorées  par  les  plus  hon- 
teux excès.  Naturellement  méchant 
&  vindicatif,  il  déchiroit  cruelle- 
ment fes  ennemis  &  même  fes  amis. 
Des  juremens  affreux  fouilloient 
tout  ce  qu'il  difoit.  On  a  de  lui  des 
Elémens  d' Algèbre  ,  en  anglois  ,  im- 
primés à  Londres  après  fa  mort  ,  en 
1740,  aux  dépens  de  l'univerfité 
de  Cambridge,  en  2  vol.  in-4°.  Ils 
ont  été  traduits  en  françois  par  M, 
de  Joncourt ,  en  1756,  2  vol.  in-4°. 
C'eft  à  Saunderfon  qu'appartient  la 
divifion  du  cube  en  fix  pyramides 
égales  ,  qui  ont  leurs  fommets  au 
centre  ,  &  pour  bafe  chacune  de  fes 
faces.  U  avoir  auffi  inventé  pour 
fon  ufage  une  Arithmétique  palpable  -, 
c'eft-a-dire,  une  manière  de  faireles 
opérations  de  l'arithmétique  par  le 
feul  fens  du  toucher.  C'etoitune  ta- 
ble élevée  fur  un  petit  chafiîs  ,  afin 
qu'il  pût  toucher  également  ledefiTus 
&le  deflbus.Sur  cette  table  étoient 
tracées  un  grand  nombre  de  lignes 
parallèles  ,  qui  étoient  croifées  par 
d'autres,  enforte  qu'elles  faifoieten- 
fembledes  angles  droits.  Les  bords 
de  cette  table  ctoleiu  divifés  par 
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des  entailles  diftances  d'un  demi- 
pouce  l'une  de  l'autre  ,  &  chacune 
comprenoit  cinq  de  ces  parallèles. 
Par  ce  moyen ,  chaque  pouce  quarré 
étoit  partagé  en  cent  petits  quarrés. 
A  chaque  angle  de  ces  quarrés  ou 
interfedion  des  parallèles  ,  il  j 
avoir  un  trou  qui  perçoit  la  table 
de  part  en  part.  Dans  chaque  trou 
on  mettoit  deux  fortes  d'cpingles, 
des  petites  &  des  greffes ,  pour  pou- 
voiriles  diftinguer  au  taâ:.  C'etoit 
par  l'arrangement  des  épingles  que 
Saunderfon  faifoit  toutes  les  opéra- 
tions de  l'arithmétique.  On  peut 
en  voir  la  defcription  a  la  tête  du 
l"  vol.  de  {es  Elémens  d'A/gib-e , 
dont  les  géomètres  font  cas.  Saun- 
derfon avoit  le  tad  û  parfait ,  qu'il 
difcernoit  &  mÔtroit  avec  une  exac- 
titude furprenance  la  plus  légère 
rudeffe  dans  les  furfaces  ,  &  dans 
les  ouvrages  les  plus  travaillés,  le 
moindre  défaut  de  poli.  Ce  fut  lui 
qui  ,  dans  le  médailler  de  l'univer- 
fité  de  Cambridge  ,  diftingua  les  mé- 
dailles Romaines  véritablement  an- 
ciennes. Il  avoit  le  fentimeat  en- 
core plus  fur  ;  ilappercevoitSc  an- 
nonçoit  la  plus  légère  variation  dans 
l'atmofphère.  Un  jour  ,  quelques 
fçavans  faifeient  dans  les  jardins  de 
l'univerfité  des  obfervations  fur  le 
Soleil  -,  Saitaderfun  diflingua  jufques 
aux  plus  petits  nuages  qui  fe  p!a- 
çoient  fous  le  Soleil ,  &  interrom- 
poient  les  obfervateurs.  Toutes  les 
fois  qu'il  paffoit  ,  à  une  diftance 
même  affez  éloignée ,  quelque  corps 
devant  fen  vifage ,  il  iedifoit,  & 
aflignoit  le  volume  de  l'objet  qui 
venoit  de  paffer.  "Lorfqu'ii  fe  pro- 
menoir ,  il  connoiffoit  quand  l'air 
étoit  calme ,  qu'il  paffoit  auprès  d'un 
arbre  ,  ou  auprès  d'un  mur  ,  d'une 
maifon  ,  &c.  &rc.  Saunderfon  avoit 
encore  tant  de  jufteffe  dans  l'ouie  , 
qu'il  diftinguoit  exaétement  jufqu'à 
un  cinquième  de  note  ou  de  ton.  Il 
s'étoi:  exercé  dans  fon  enfance  à 
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Jouer  de  la  flûte ,  &  il  avoit  fait 
des  progrès  fi  rapides  ,  qu'il  eût  été, 
s'il  eût  voulu,  auffi  habile  joueur 
de  flûte  ,  qu'il  étoit  profond  ma- 
thématicien. Enfin  ,  tous  ceux  qui 
l'ont  connu  fçavent ,  qu'introduit 
dans  une  chambre  ,  il  jugeoit  de  foa 
étendue  fans  erreur,  &  à  une  ligne 
près ,  en  fe  plaçant  au  milieu  -,  & 
cela  parce  qu'il  ne  fe  méprenoit  ja- 
mais à  la  diftance  qui  le  féparoi:  du 
mur. 

SAVOIE ,  Voyei  Savoye. 

SAVONAROLE  ,  (  Jérôme  )  né 
àFerrareen  145  z  d'une  famille  no- 
ble ,  prit  l'habit  de  St  Dominique, 
&  fe  diftingua  dans  cet  ordre  par  fa 
piété  &  par  le  talent  de  la  chaire, 
Florence  fut  le  théâtre  de  fes  fuc- 
cès  -,  il  prêchoit  ,  il  confeffoit ,  il 
écrivoit  ;  &  dans  une  ville  libre , 
pleine  néceffairement  de  faftions  , 
il  n'eut  pas  de  peine  à  fe  mettre  à 
la  tête  d'un  parti.  U  embraffa  celui 
qui  étoit  pour  la  Fraace  contre  les 
Midicis.  11  expliqua  publiquement 
l'Apocalypfe,  &  y  trouva  la  def- 
tru6lion  de  la  facliion  ©ppofée  à  la 
{îenne.  Il  prédit  que  l'Eglife  feroit 
renouvellée  ;  &  en  attendant  cette 
réformation  ,  il  déclama  beaucoup 
contre  le  clergé  &  contre  la  cour 
de  Rome.  Alexandre  VI  l'excommu- 
nia, 6c  lui  interdit  la  prédication. 
Il  fe  moqua  de  l'anathême  ,  &  après 
avoir  ceffé  de  prêcher  pendant  quel- 
que tems  ,  il  recommença  avec  plus 
d'éclat  que  jamais.  Alors  le  pape 
5c  les  McdicLs ,  fe  fervirent ,  contre 
Savonarole  ,  des  mêmes  armes  qu'il 
employait  :  ils  fufcitérent  un  Fran- 
cifcain  contre  le  Jacobin.  Celui-ci 
ayant  affiché  des  thèfes  qui  firent 
beaucoup  de  bruit  ,  le  Cordelier 
s'offrit  de  prouver  qu'elles  étoient 
hérétiques.  11  fut  fécondé  par  fes 
cofréres,  &  Savonarole  par  les  fiens. 
Les  deux  ordres  fe  déchaînèrent 
l'un  contre  l'autre.  Enfin  un  Do- 
minicain s'offrit  à  paffer  à  travers 
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un  bûcher ,  pour  prouver  la  faln- 
teté  de  leur  enthoufiafte.  Un  Cor- 
deller  piopofa  auffi-tôt  la  même 
épreuve,  pour  prouver  que  Sdvena- 
roli  ét©it  un  fcelérat.  Le  peuple  , 
avide  d'un  tel  fpedacle  ,  en  preffa 
l'exécution.  Le  magiftrat  fut  con- 
traint de  la  leur  donner  ,  le  famedi 
7  Avril  1498.  Les  champions  com- 
parurent au  milieu  d'une  foule  in- 
Tiombrable  ;  mais  quand  lis  virent 
tous  deux  de  fang- froid  le  bûcher 
en  flamme  ,  ils  tremblèrent  l'un  & 
l'autre ,  &  leur  peur  commune  leur 
fuggéra  une  commune  évafion.  Le 
Dominicain  ne  voulut  entrer  dans 
le  bûcher  que  l'Hoftie  à  la  main .  Les 
magiftrats  le  lui  refuférent ,  &  par 
ce  refus  ,  il  fut  difpenfe  de  donner 
l'affreufe  comédie  qu'il  avoir  pré- 
parée. Le  peuple  alors,  foulevé  par 
le  parti  desCordeliers,  fe  jettadans 
fon  monaftére  :  on  ferma  les  portes 
pour  empêcher  ces  furieux  d'y  en- 
trer-, mais  ils  y  mirent  le  feu  ,  & 
fe  firent  un  palTage  par  la  violence. 
Les  magiftrats  fe  virent  donc  obli- 
gés de  pourfuivre  SavonaroU  com- 
me un  impoileur.  Il  fut  appliqué  à 
la  queftion ,  &  fon  interrogatoire 
rendu  public  prouva  qu'il  etoit  à- 
la-fois  fourbe  &  fanatique.  Il  eft 
certain  qu'il  s'etoit  vanté  d'avoir  eu 
de  fréquens  entretiens  avec  Dieu, 
&  qu'il  l'avoir  perfuadé  à  {&%  con- 
frères. Un  des  deux  Dominicains 
qui  furent  affociés  à  fon  martyre  , 
vit  un  jonr  deux  fois  de  fuite  le  St 
Efprit  fous  la  forme  d'une  colom- 
be ,  dont  les  plumes  étolent  dorées 
&  argentées ,  fe  repofer  fur  l'épaule 
de  Savonarolc  &  lui  bcqueter  l'o- 
reille. Il  prétendoit  auffi  avoir  fou- 
tenu  de  grands  combats  avec  les 
Démons.  Pic  de  la  MirandoU  ,  au- 
teur de  fa  Vie  ,  affure  que  les  Dia- 
bles qui  infeftoient  le  couvent  des 
Dominicains  ,tremb]oient  à  la  vue 
de  Frère  Jérôme  ,  ?>:  que  de  dépit  ils 
pronoçoient  toujours  fon  nom  avec 
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quelque  fuppreffion  de  lettres.  H 
les  chaffa  de  toutes  les  cellules  du 
monaftére ,  &  ils  cefférent  de  tour- 
menter les  autres  moines.  11  le  trou- 
va quelquefois  arrêté  ,  lorfqu'il  fal- 
foit  la  ronde  dans  le  couvent  .l'af- 
perfoir  à  la  main  ,  pour  mettre  fes 
frères  à  couvert  des  infultes  des  Dé- 
mons :  ils  lui  oppofoient  des  nua- 
ges épais  ,  pour  l'empêcher  de  paf- 
fer  outre.  Le  pape  Alexandre  VI  en- 
voya le  général  des  Dominicains 
&  l'évêque  RomoUno  ,  qui  le  dégra- 
dèrent des  ordres  facrés,&le  livrè- 
rent aux  juges  féculiers  ,  avec  deux 
compagnons  de  fon  fanatifme.  Ils 
furent  condamnés  à  être  pendus  & 
brûlés  :  fentence  qui  fut  exécutée 
le  23  Mai  1498.  A  peine  eut-il  ex- 
piré ,  qu'on  publia  fous  fon  nom 
fa  Confejjion  ,  dans  laquelle  on  lui 
prêta  bien  des  extravagances  ;  mais 
rien  qui  méritât  le  dernier  fuppllce  , 
&  fur-tout  un  fupplice  cruel  &  in- 
fâme. Ce  faux  prophète  mourut  avec 
conftance,  à  l'âge  de  46  ans  ,  fans 
rien  dire  qui  pût  faire  juger  s'il  étoit 
innocent  ou  coupable.  Ses  partifans 
ne  manquèrent  pas  de  lui  attribuer 
des  miracles  :  dernière  reffource 
des  adhèrens  d'un  chef  malheureux. 
Leur  fanatifme  fut  û.  outré ,  qu'ils 
confervérent  religieufement  tout  ce 
qu'ils  purent  arracher  aux  flammes. 
Jean- François  Pic  de  la  MirandoU  , 
auteur  d'une  Vie  de  Savonarolc  , 
(  publiée  par  le  P.  Q^uetif,  avec  des 
notes  &  quelques  écrits  du  Jacobin 
de  Ferrare  ,  à  Paris  1674,  3  vol. 
in- 1 2.  )  en  fait  un  Saint  à  prodiges. 
Il  affure  que  le  cœur  de  ce  faint 
perfonnage  fut  trouvé  dans  la  ri- 
vière ,  qu'il  en  poffède  une  partie, 
&  qu'elle  lui  eft  d'autant  plus  chère, 
qu'il  a  éprouvé  qu'elle  guérit  les 
malades  &  qu'elle  chaffe  les  Dé- 
mons. Il  obferve  qu'un  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  perfecutérent  ce 
Dominicain ,  moururent  mifèrable- 
ment.  Il  met  de  ce  nombre  le  paçe 
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'Alexandre  VI.  SavunaroU  a  trouvé 
bien  d'autres  apologiftes.  Les  plus 
célèbres  font,  après  le  Père  Qj'ctif^ 
B\ovius  ,  Baron  ,  Alexandre  ,  Néri , 
religieux  Dominicains  -,  auxquels 
on  doit  joindre  Ambroife  Catharin  , 
Marcile-Ficin,  Matthieu  Tofcan,  FLa- 
minius,  &c.  Ce  dernier  lui  fit  cette 
cpitaphe  : 

Z>ùm  fera  flamma  tuos  ,  Hicronime  , 

pafcitur  artus  , 
Relligio  facras  dilanlata  comas 
Flevit  ,6*  :  >t  O  !  dixit ,  crudeles  par- 

»  cite  flimmx , 
»>  Parcite  !  funt  ifij  vtfcera   nofira 

»  rogo.    Il 

5<ivon<i/-o/e  laiffa  des  Sermons  en  ita- 
lien ;  un  Traité  intitulé  :  Triumphus 
Crucis  i  un  autre  qui  a  pour  titre  : 
Eruditorium  djnfejfurum  -,  &  d'autres 
Ouvrages  publiés  par  Balefdens  ,  à 
Leyde  ,  6  vol.  in-i2.  depuis  1633 
jufqu'en  1640. 

SAVOT ,  (Louis)  né  à  Saulieu  , 
petite  ville  de  Bourgogne ,  vers  l'an 
1 579  ,  s'appliqua   d'abord  à  la  chi- 
rurgie. Pour  mieux  y  réufîir,  il  vint 
à  Paris  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  pren- 
dre des  degrés  en  médecine.  Il  mou- 
rut médecin  de  Lo^ii^A'/^',  vers  l'an 
1 640.  C'etoit  un  homme  refpedia- 
ble  par  fa  venu  ,  &  dont  l'air  etoit 
fimple  &  mélancolique.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  :  L  Un  Dijcours 
fur  les  Médailles   antiques  ,  à  Paris 
1627,  I  vol.  in -4°  -,  ouvrage  qui 
peut  être  de  quelque  utilité  aux  com- 
rr.ençans.ll.  LlArchutcciure  Françoife 
des  Bâtimens  particuliers.   Les  meil- 
leures éditions  de  ce  livre  eltimabie 
font  celles  de  Piffis ,  avec  les  notes 
de   François  Blondcl ,   en  I  6  7  3  & 
1685  ,  in-4°.  Cependant  la  premiè- 
re édition  peut  être  recherchée  par 
les  curieux  ,  parce  que  l'auteur  mar- 
quant le  prix  de  chaque  chofe  ,  il 
eft  agréable^  de  pouvoir    le  compa- 
rer au  prix  aftuel.  1  IL  Le  livre  de 
Galicn ,  De  l'An  de  guérir  par  la  Sai- 
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gnèe^  traduit  du  grec,  1603,  in -iz. 
IV.  De  cuiifs  cu.'orum  ,  a  Pans  1609, 


in-S".  Tous  ces  ouvrages  prouvent 
beaucoup  de  l'agacité  &  d'érudition. 
SAVOYE,  (  Jacq.  6- Henri  de) 
Voy,  Il  &  IV  Nejiours. 

iiAVOYE,( Thomas  François  de) 
prince  de  Carignan,  fils  de  Char- 
les-Emmanuel duc  de  Savoye  ,  èc  de 
Catherine  d'Aitfiche ,  naquit  en  I596. 
Il  donna ,  dès  l'âge  de  16  ans,  des 
preuves  de  fon  courage,  &  montra 
beaucoup  d'emprelïcraent  pour  s'é- 
tablir en  France.   L'averfion  que  le 
cardinal  de  Richelieu  avoit  pour  fa 
maifon ,  l'ayant  empêché  de  reuffir  , 
il  s'unit  avec  l'Efpagne.  Il  furprit 
Trêves  en  i634fur  l'archevêque  de 
cette  ville  ,  qu'il  fit  pnfcnnier ,  & 
qui  fut  conduit  à  Namur  en  1635. 
Mais  il  perdit ,  le  1 5  Mai  de  la  mê- 
me année,  la  bataille  d'Avein  cen- 
tre les  François.  Le  prince  Thumar, 
pour  efïacer  la  mémoire  de  cette 
malheureufe  journée  ,  fit  lever  le 
fiége  de  Breda  aux  Hollandois  en 
1636  ,  64  entra  enfuite  en  Picardie  , 
où  il  fe  rendit  maître  de  plufieurs 
places.  11  paffa  dans  le  Milanez  pen- 
dant la  minorité  du  prince  fon  ne- 
veu ,  pour  obtenir  la  régence ,  & 
déclara  la  guerre  à  la  duchefi^e  de 
Savoye  ,  fa  belle-fœur.  11  emporta 
Chivas  &  plufieurs  autres  villes  ,& 
fit  cnfuite  fon  accommodement  avec 
la  France  en  1640-,  mais  ce  traité 
ayant  été  rompu  ,  il  s'engagea  de 
nouveau  avec  l'Efpagne.   11  fit  un 
fécond  traite  avec  la  ducheffe  de 
Savoye  en  1642,  &  un  autre  avec 
Louis  XIII.  11  fut  enfuite  déclaré 
généraliffime  des  armées  de  Savoye 
&  de  France  en  Italie  ,  où  il  fit  la 
guerre  avec  divers  fuccès.  Il  mou- 
rut à  Turin  en  1656,  à  70  ans, 
avec  la  réputation  d'un  prince  in- 
conftant  ,  mais  adif  &  impétueux. 
L'intérêt  eut  autant  de  part  à  izs 
changemens  ,  que  fon  inconftance. 
Il  eut  deux  fils.  L'aîné ,  Emmanuel^  a 
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continué  la  branche  Je  Carignan. 
Le  Cdnet  ,  Engèng-MuKrice  lieute- 
nant-gcntral  en  France  ,  mort  en 
1673  ,  tut  père  du  fameux  prince 
£(/^e«c  ,  qu'il  eut  A' Olympe  Mancini , 
niece  du  cardinal  Mjiarin  ,  morte 
en  1708. 

S  A  V  O  Y  E  ,  (  Autres  Princes  & 
Princeffes  du  nom  de  )  Voy.  Eugè- 
ne ,  vi"ix..\.  CuEQUi..!. Tende.. 
II.  Louise..  &  xix.  Marie. 

l.  iiAURîN  ,  (  Elie  )  miniftre  de 
l'Eglife  Waîlone  d'L'trecht ,  vit  le 
jour  en  1639,  à  Uifeaux,  dans  la  val- 
lée de  Fr.igelas  ,  frontière  du  Dau- 
phiné.  îiun  père  ,  miniftre  de  ce  vil- 
lage ,  l'tleva  ccmme  un  fils  qui  pou- 
voit  illuftrer  fon  nom.  Le  jeune 
Saunn  ne  tarda  pas  a  fe  diftinguer. 
Ses  talens  le  tirent  choilir  en  1661 
pour  m  nitlre  de  Veuterol  ,  puis 
d'Embrun.  L'année  fuivante  il  etoit 
fur  le  point  de  profefiér  la  theolo  - 
gie  a  Die  ,  lorfqu'il  fut  obligé  de 
quitter  le  royaume,  pour  avoir  re- 
fufe  d'ô:er  fon  chapeau  en  paffant 
auprès  d'un  prêtre  qui  portoit  le 
Saint  Viatique  :  adlion  digne  d'un 
fanatique  outré.  Il  fe  rendit  en  Hol- 
lande ,  011  il  devint  miniftre  de  l'E- 
glife Wallone  de  Delft.  Il  y  eut  des 
démêlés  très-vifs  avec  le  miniftre 
Jurictt ,  dont  il  fe  tira  avec  honneur. 
Il  mourut  a  Utrecht  en  1  703  ,  âgé 
de  64  ans  ,  fans  avoir  été  marié. 
On  a  de  lui  :  I.  Examen  de  la  Théo- 
logie deJurieu,  en  deux  vol.  in- 8°. 
tkms  lesquels  il  a  éclairci  diverfes 
queftions  importantes  de  théolo- 
gie. II.  Des  Réflexions  fur  les  Droits 
de  la  Confcicnce  ,  contre  Jurieu  ,  & 
contre  le  Commentaire  Philofcpiiique 
de  Bayle.  III.  Un  Traité  de  Pamour 
de  Dieu  ,  dans  lequel  i!  foutient  l'a- 
mour Jéfintérefle.  IV,  Un  Traité  de 
de  P  amour  du  Prochain^  &C.  Saurin 
fît  honneur  à  fa  fede  par  f«n  érudi- 
tion &  par  fon  zèle.  Ses  écrits  prou- 
vent fon  amour  pour  le  travail  Ôc 
fes  connoiflances  théologiques. 
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n.  SAURIN,  (Jacques)  né  5 
Nimes  en  1677  d'un  habile  avocat 
l^roteftant  de  cette  ville,  fit  d'ex- 
cellentes études  ,  qu'il  interrompit 
quelque  lems  pour  fuivre  le  parti 
des  armes.  Il  eut  un  drapeau  dans  le 
régiment  du  colonel  Renault,  qui 
fervoit  en  Piémont  -,  mais  le  duc  de 
Savoye  ayant  fait  la  paix  avec  la 
France,  Saurin  retourna  a  Genève  , 
&  reprit  fes  études  de  philofophie 
&  de  théologie  ,  qu'il  acheva  avec 
un  ("uccès  diltingue.  Il  alla  l'an  1700 
en  Hollande ,  puis  en  Angleterre,  où 
il  fe  maria  en  1703.  Deux  ans 
après  il  retourna  à  la  Haye.  Il  s'y 
fixa  ,  &  y  prêcha  avec  un  applau- 
dilTement  extraordinaire.  Voici  le 
témoignage  que  lui  rendent  des 
journaliftes  qui  l'avoient  fouvent 
entendu.  "  A  un  extérieur ,  tel  qu'il 
»  le  falloit  pour  prévenir  fon  audi- 
»  toire  en  fa  faveur,  M.  Saurin']o'i- 
»  gnoit  une  voix  forte  &  fonore. 
»  Ceux  qui  fe  fouviennent  de  la 
»  magnifique  Prière  qu'il  récitoit 
»  avant  le  Sermon  ,  n'auront  pas 
»  oublié  non-plus  ,  que  leur  oreille 
»  étoit  remplie  des  fons  les  plus 
1»  harmonieux.  Il  auroit  été  à  fou- 
»  liaiter  que  fa  voix  eût  confervé 
»  le  même  éclat  jufqu'à  la  fin  de 
»  l'adlion  ;  mais  comme  nous  n'a- 
)t  vons  point  defl'ein  de  fiire  un  pa- 
>»  négyrique  ,  nous  avouerons  que 
»  fouvent  il  ne  la  ménageoit  pas 
»  affez.  Un  peu  moins  de  feu  l'au- 
»  roit  garanti  de  ce  défaut.  L'at- 
)»  tente  excitée  par  la  Prière,  n'é- 
)»  toit  point  trompée  par  le  Sermon. 
)t  Nous  en  appelions  hardiment  ,  à 
»  cet  égard,  a  fes  auditeurs.  Tous 
î»  fans  aucune  exception  étoient 
»  charmés  ,  &  tel  ,  venu  dans  le 
>»  defiTein  de  critiquer ,  en  perdoit 
»  l'idée  à  proportion  de  latten- 
»»  tion  qu'il  employoit  a  trouver 
»  quelque  endroit  fufceptible  de  cri- 
»  tique.  Et  qu'on  ne  s'imagine  pas 
»  que  de  pareils  prodiges  étoient 
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*'  l'effet  méchaniqiie  d'une  rccîta- 
;>  tion  ,  dont  ks  charmes  ne  laif- 
5>  foient  pas  la  liberté  d'efprit  né- 
»  ceffaire  pour  juger  des  chofes. 
5»  Les  Sermons  imprimés  ,  fur- tout 
>»  ceux  qui  ont  été  publiés  du  vi- 
5>  vant  de  l'Auteur ,  font  foi  de  la 
»  jufteffe  des  penfées ,  de  la  force 
M  du  raifonnement,  &  de  la  noblef- 
5>  fe  du  ftyle  &  des  expreffions  qui 
>»  forment  proprement  le  caraftére 
5>  diftindlif  de  M.  Saurin  ,  &  que  les 
5>  talens  extérieurs  étaient  les  moin- 
»  dres  de  fes  talens.  >»  (  Biblluthè- 
qite  Françoife  ,  T.  22  ,  page  I  I.)  La 
première  fois  que  le  célèbre  Abba- 
die  l'entendit  ,  il  s'écria  :  Ejî-ce  un 
■Ange  ou  un  Homme  qui  parte}  Son  eîo- 
cution  n'étoir  pas  exaftement  pure, 
elle  fentoitle  réfugié;  mais  comme 
il  prêchoit  dans  un  pays  étranger , 
on  y  faifoit  peu  d'attention,  ôt  fon 
auditoire  étoit  toujours  fort  nom- 
breux. Cet  illuftre  Réformé  mourut 
en  i73o,&  il  futauffi  regretté  par  les 
honnêtes-gens  que  par  les  littéra- 
teurs. Son  penchant  à  la  tolérance  , 
fon  amour  pour  la  fociété  ,  la  dou- 
ceur   de  fon    caraftére  &    de  fes 
mœurs  ,  foulevérent  contre  lui  les 
hommes  emportés  de  fon  parti.  Ils 
s'efforcèrent  d'obfcurcir  fon  mérite 
5c  d'empoifonner  fa  vie  par  la  per- 
fécution.  Ses  ennemis  firent  beau- 
coup valoir  fes  intrigues  galantes, 
&  quelques  autres  aventures  où  fa 
vertu  s'étoit  démentie  ;   mais  ces 
taches  furent  effacées  par  de  grands 
talens.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
miniftre  font  :  L  Des  Serm^^ns  ,  en 
12  vol.  in-S"  &  in-i2,  dont  quel- 
ques-uns font  écrits  avec  beaucoup 
de  force  ,  de  génie  &  d'éloquence  , 
&  dont  quelques  autres  font  négli- 
gés &  foibles.  On  n'y  trouve  point 
ces  imprécations  &  ces  fureurs  ,  que 
les  Calviniftes  font  ordinairement 
paroitre  dans  leurs  Sermons  contre 
l'Eglife  Romaine  ;  &  c'ctoit  une  des 
raifons  de  la  v£xation  des  fanati- 
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ques.  Ils  vouloient  qu'il  appellàt  le 
Pape  YAntechriJi  ,  &  fon  Eglife  la 
Projittuée  de    Babylone  ;   Saurin   ne 
voulut  jamais  employer  ces  grands 
traits  d'éloquence.  Il  avoir  publié 
les  5  premiers  volumes  pendant  fa 
vie,  depuis    1708    jufqu'en  1725  ; 
les  derniers  ont  été  donnés  après 
fa  mort.  1  L  Des  Difcours  fur  l'An- 
cien-Teftament ,  dont  il  publia  les 
2  premiers  vol.  in-fol.  Bcaufubre  & 
Rvqties  ont  continué  cet  ouvrage  & 
l'ont  augmenté  de  4  vol.   1720& 
annces  fuivantes.  Une  Differtadon 
du  z^  volume,  qui  traite  du  M.en~ 
f^nge  officieux  ,  fut  vivement  atta- 
quée par  la  Chapelle ,  &  fufcita  de 
fàcheufes  affaires  à  Saurin.  ï  II.  Un 
livre  intitulé  :  h' Etat  du  Chriflia- 
nifme  en  France.,  1725  ,  in-S" ,  dans 
lequel  il  trnite  de  plufieurs  points 
importans  de  controverfe  ,  &  com- 
bat le  miracle  opéré  fur  la  dame  la. 
F^jJ'c  à  Paris.  IV.  Abrégé  de  la  Théo- 
logie &  de  la  Morale   Chrétienne ,  en 
forme  de  Catcchifme ,  I  7  2  2  ,   in-S*. 
Saurin  publia  ,  deux  ans  après  ,  un 
Abrégé  de  cet  abrégé  ;  l'un  &  l'au- 
tre font  faits  avec  méthode,  mais 
ils  ne  peuvent  fervir  qu'aux  Protef- 
tani. 

ni.  SAURIN,  (Jofeph) géomètre 
de  l'académie  des  Sciences  de  Paris, 
naquit  à  Courtufon  dans  la  princi- 
pauté d'Orange  ,  en  1659.  Son  père, 
miniftre  à  Grenoble,  fut  fon  premier 
précepteur.  Beaucoup  d'efprit  &un 
caradere  vif  étoient  de  grandes  dif- 
pofuionsà  l'étude.  Il  fit  des  progrès 
rapides,  &fut  reçu  miniibe  fort  jeu- 
ne a  Eure  en  Dauphiné.  Saurin  s'étât 
emporté  dans  un  de  fes  Sermons, 
fut  obligé  de  quitter  la  France  en 
16S3.  Il  fe  retira  aGenève,  &  de-là 
dans  l'ctat  de  Berne  ,  qui  lui  donna 
une  cure  confiderable  dans  le  bail- 
liage d'Y  Verdun.  U  étoit  bien  éta- 
bli dans  ce  pofte  ,  lorfque  quelques 
théologiens  formèrent  un  orage  con- 
tre lui.  Saurin ,  dégoûté  de  la  con- 
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troverfe ,  5c  fur- tout  de  la  SuilTe  où 
fes  talens  étoient  enfouis ,  pafi'a  en 
Hollande.  Il  fe  rendit  de-là  en  Fran- 
ce, &  fe  mit  entre  les  mains  de  l'il- 
iuftre  Bojfuct ,  qui  lui  fit  faire  Ion 
abjuration  en  1690.  Ses  ennemis 
doutèrent  toujours  de  la  finccrité 
es  cette  converfion.  L'hilloire  qu'il 
en  3  donnée  ,  eil  une  efpèce  de  ro- 
Wfan.  On  crut  aiTez  généralement 
que  l'envie  de  cultiver  les  fciences 
éans  la  capitale  de  la  France  ,  avoir 
eu  plus  de  part  à  Ton  changeaient  , 
çcie  la  religion.  Cependant  Sanrin 
avoit  trop  d'efpric ,  pour  ne  pas  fen- 
lir  que  les  réformateurs  du  ^vi'ûp- 
de  avoient  été  trop  loin.  «  DcCa- 
»>•  bufé  ,  (dit-il,  )  du  fyflênie  dar  de 
rr  Calvin  ,  je  ne  regaidois  plus  ce 
%r  réformateur  ,  dont  je  m'étois  fait 
ïT  une  idole  ,  que  comme  un  de  ces 
w  efpritsesccfîifs,  qui  outrent  tout, 
r>  &  qui  vont  toujours  au-delà  du 
yr  vrai.  Tels  me  parurent  en  général 
vr  les  premiers  auteurs  de  la  Réfor- 
rt  me,  &  cette  jufte  idée  de  leyr 
w  caractère  d'efprit  me  fit  'oientct 
w  revenir  d'une  infinité  de  préjugés. 
vt  Je  vis  fur  la  plupart  des  articles 
rt  qui  font  le  plus  de  peine  à  nos 
•»>  frères  féparés  ,  (  comme  l'invo- 
::î  cation  des  Saints  ,  le  culte  des 
vt  Images  ,  la  difiinflion  des  vian- 
r»  des  ,  &c.  )  qu'on  avoir  fort  exa- 
rr  géré  les  abus  inévitables  du  peu- 
•>  pie;  que  ces  abus  exagérés  avoient 
V,  été  mis  fur  le  compte  de  l'Eglife 
>i  Romaine  ,  &  donnés  par  les  re- 
rf  formateurs  pour  fa  dodtrine  ;  & 
>♦  que  fa  doftrine,  même  fur  ces 
-K  points  féparés  des  abus  ,  avoit  été 
n  mal  prife,  &  tournée  d'une  ma- 
V  niére  odieufe.  Une  des  chofes 
n  dont  je  fus  le  plus  frappé,  quand 
■>r  mes  yeux  commencèrent  às'ou- 
V»  vrir, cefut  delafauffe  idée,  quoi- 
1»  qu'en  apparence  pleine  de  ref- 
»•  pedt  pour  la  parole  de  Dieu  ;  de 
f>  la  f.mlîe  idée ,  dis  je ,  qu'on  a  dans 
n  b  Réforme  fur  la  fuÂ.fance  âc  U 
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«  clarté  de  l'Ecriture-fainte  ;  &  «fe 
»  l'abus  manitefte  des  paiTagesdont 
«  on  fe  fert  pour  appuyer  cette  idée  : 
"  car  cet  abus  efi  un  point  qui  peut 
"  ctre  démontre.  Deux  ou  trois  ar-^ 
»  ticles  fail'oient  encore  une  profon- 
»  de  impreflion  dans  mon  efprit  con- 
ji  tre  1  Eglife  Romaine ,  la  t ranffubf- 
5»  taniiation  ,  l'adoration  du  Saint- 
»  Sacrement,  îii  l'infaillibilité  abfo- 
n  lue  de  l'Eglife.  De  ces  trois  arii- 
5.  clés ,  l'aaoration  du  Saint-Sacre- 
n  ment  m'obligeoit  à  regarder  l'E- 
»  glifc  Romaine  comme  idolâtre ,  Sc 
>»  m'eloignoit  infiniment  de  fa  com- 
»  munion.  ■»  Heureufement  Saurin 
trouva  le  livre  de  Poiret ,  intitulé  : 
C-^gitationes  rationaUs  ,  qui  juftifiC 
1  Lc.life  Romaine  du  crime  d'idolà- 
trie  ,  en  difiinguant ,  dans  Tadora- 
tion  du  Saint-Sacrement,  Terreur  de 
lieu  de  l'erreur  d'objet.  Le  Catholi- 
que adore  dans  l'Euchariftie  J.  C, , 
objet  vraiment  adorable-,  nulle  er- 
reur à  cet  égard.  J.  C.  n'eil-il  point 
réellement  dans  l'Euchariflie  ?  Le 
Catholique  qui  l'y  adore ,  l'adore  où 
il  n'eft  pas  :  fimple  erreur  de  lieu  , 
nul  crime  d'idolâtrie.  <■<■  Je  fus  éton- 
v>  né ,  (  continue  Saurin  ,  )  que  cette 
»  penféc  qui  fe  préfente  fi  nata- 
j>  rellement  à  l'efprit  ,  ne  fe  fut 
n  pas  encore  offerte  à  moi  ;  elle 
n  me  troubla,  &  peu  de  tems après, 
»  Y Expofition  de  feu  M.  l'évêque  de 
«  Meaux  ,  ouvrage  qui  ne  fera  ja- 
j»  mais  aficz  dignement  loué  ,  fie 
»  fon  Traite  des  Variations  ,  ache- 
î»  vérent  de  renverfer  toutes  mes 
»  idées  ,  &  de  me  rendre  la  Réfor- 
M  me  odieufe.  >»  Saurin  ne  fe  trompa 
point  dans  l'idée  qu'il  s'étoit  fai- 
te ,  qu'il  trouveroit  des  protec- 
tions &  des  fecours  en  France.  U 
fut  bien  accueilli  par  Louis  XIV^ 
eut  des  penfions  de  la  cour ,  &  fut 
reçu  à  l'académie  des  fciences  en 
1707  avec  des  diftinitions  flatteu- 
fes,  La  géométrie  faifoit  alors  fon 
occupariQU  ta  fon  plaifir.  Il   orna 
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îe  Journal  des  Sçavans  ,  auquel  il 
travailloit ,  de  plufieurs  excellens 
extraits  ;  &  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie des  fciences ,  fle  beaucoup 
de  morceaux  intéreffans.  Ce  font 
les  feuls  ouvrages  qu'en  connoiffe 
de  lui.  On  lui  attribue  mal-à- 
propos  le  Faclum  qu'il  publia  con- 
tre Rûiijfeau  ,  lorsqu'il  fut  enve- 
lopé  dans  la  trifte  affaire  des  Cou- 
plets. Il  fe  répandit  en  1709  ,  dans 
le  café  où  Saurin  alioit  prendre 
tous  les  jours  fon  unique  diver- 
tiffement  ,  des  chanfons  affreufes 
contre  tous  ceux  qui  y  venoient. 
On  foupçonna  violemment  Rouf- 
feau  d'en  être  l'auteur.  Celui-ci  re- 
jetta  ces  horreurs  fur  Saurin ,  qui 
fut  pleinement  juftifié  par  un  arrêt 
du  parlement  ,  rendu  en  i  7  i  2 , 
tandis  que  fon  accufateur  étoit 
banni  du  royaume.  Saurin  ,  échappé 
à  cette  tempête  ,  ne  s'occupa  plus 
que  de  fes  études.  Il  mourut  à 
Paris  en  1737,  d'une  fièvre  lé- 
thargique. Il  avoir  époufé  en  Suif- 
fe  une  demoifelle  de  la  maifon  de 
Croufas,  qui  fuivit  fon  mari  en  Fran- 
ce, &  dont  il  eut  un  fils  (*).Le  ca- 
radére  de  Saurin  étoit  vif  &  impé- 
tueux -,  il  avoit  cette  noble  fierté 
qui  fîed  û  bien  ,  &  qui  eft  û  nuifi- 
ble ,  parce  que  nos  ennemis  la  pren- 
nent pour  de  la  hauteur.  Sa  philo- 
fophie  étoit  rigide  -,  il  penfoi:  affez 
mal  des  ho(Times  ,  &  le  leur  difoit 
fouvent  en  face  avec  beaucoup  d'é- 
nergie. Cette  franchife  dure  lui  fît 
beaucoup  d'ennemis.  Sa  mémoire  a 
été  attaquée  après  fa  mort,  comme 
fa  réputation  l'avoic  été  pendant  fa 
vie.  On  fît  impririîer  dans  le  Mer- 
cure Suijfe  une  prétendue  Lettre  , 
écrite  de  Paris  à  un  minifire  ,  dans 
laquelle  il  s'avouoit  coupable  de 
plufieurs  crimes  qui  auroient  mérité 
la  mort.  Quelques  miniftres  Calvi- 
niftes  publièrent  en  1757  quelques 
brochures  pour  prouver  que  cette 
Lettre  avoit  exifté.  Il  fallut  que  Fol- 
(*)  f^oy^  l'art,  fuivant. 
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taire  fit  des  recherches  pour  fça- 
voir  fi  cette  pièce  n'étoit  point  fup- 
pofée.  U  confuha  non  feulement  le 
feigneur  de  l'endroit  où  Saurin  avoit 
été  pafteur  ,  mais  encore  les  doyens 
des  palpeurs  de  ce  canton.  Tous  fe 
récrièrent  fur  une  imputation  aufS 
atroce.  Mais  il  faut  avouer  que  ce 
poëte  philofophe  ,  en  voulant  dé- 
fendre Saurin  dans  ionHiftjirc  gêné» 
ra/e  ,  a  lailTé  de  fàcheufes  impref- 
fîons  fur  fon  carafbçre.  Il  infinue 
que  ce  géomètre  facrina  fa  religion 
à  fon  intérêt ,  &  qu'il  fe  joua  de 
Bojfuet  ,  gui  crut  avoir  converti  un 
Minifire  ,  &  qui  ne  fit  que  fervir  à 
la  petite  fortune  d'un  Ph/lofoplie.  Cela 
peut  être  vrai  ;  mais  c'eft  un  aveu 
fingulier  de  la  part  d'un  homme  qui 
fait  ra,pologie  d'un  autre. 

IV.  SAURIN ,  (Bernard-Jofeph) 
avocat  au  parlement,  de  l'académie 
Françoife,mort  en  1782  ,  étoit  fils 
du  précédent.  U  ne  cultiva  pas  la 
jurifprudence  ,  quoiqu'il  eût  pris 
des  grades  ,  &  s'attacha  entièrement 
à  la  littérature  Se  au  théâtre.  Sa  tra- 
gédie de  Spartacus  ,  jouée  en  1760, 
oftre  le  caradtére  neuf  d'un  héros 
généreux  ,  armé  pour  venger  l'uni- 
vers opprimé  parles  Romains;  mais 
tous  les  perfonnages  font  facrifiés 
au  rôle  principal;  &,  quoiqu'on  y 
rencontre  de  tems  en  tems  des  vers 
frappés  ,  comme  difoit  Voltaire  ,  à 
l'enclume  de  Cùrneille ,  le  plus  grand 
nombre  fentent  réellement  l'enclu- 
me, &  font  durs  ôcprofaiques./î/a/z- 
che  &  Guifchard,  {.^oy.  l'art.  ThOM- 
pson)  repréfentée  en  1 764,  eft  plus 
touchante  que  Spartacus  ;  mais  la 
verfification  a  les  mêmes  défauts. 
Son  drame  de  Beverlei ,  joué  en 
1 76S ,  eft  une  de  ces  tragédies  bour- 
geoifes,  où  l'on  défigure  à  la  fois 
Mclpomène&i  Tlialie.  Elle  eutcepen» 
dant  un  certain  fuccès  ,  foit  par  la 
peinture  des  maux  auxquels  le  jeu 
entraîne ,  foit  par  l'art  finjulier  d'un 
des  principaux  aCleurs,  On  a  auffi 
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de  lui  des  Coméd'ies.l.V Anglomane, 

en  vers  libres  ,  d'abord  en  3  ades  -, 

xefferrée  depuis  (i  773)  en  un  aûe , 

6c  jouée  avec  fuccès.  II.  Le  Mariage 

Je  Julie ,  en  un  afte  en  profe  ,  non 

repréfentée  -,  elle  offre  quelq''  jolis 

détails.  On  trouve  à  la  fuite  de  cette 

pièces  diverfes  Po'éfus  ,  qui  pèchent 

trop  fouvent  par  le  ton  profaique. 

.  III,  La  petite  comédie  des  Mœurs 

du  Tems  ,en  profe  ,  jouée  en  1761 , 

cft  un  tableau  agréablement  peint 

des  ridicules  de  la  fociétéaâ:uelle  : 

on  y  voit  que  l'auteur  con.noiflbit 

le  grand  monde  ,  &  qu'il  copioit 

affez  bien  le  ton  des  perfonnages 

qu'il  vouloir  repréfenter.  Il  vivoit 

dans  ce  grand  monde  ,   &  fçavoit 

s'y  faire  eftimer.  «  Ses  vertus,  (dit 

M.  le  duc  de  Nivernais  )  .»  étoient 

«  fans  fafte  ,•  fon  commerce  éteit 

w  fans  épines.  Une  certaine  pétu- 

y>  lance  dans  la  difpute  ,  donneit  à 

n  fa  fociété  quelque  chofe  de  pi- 

»»  quant,  fans  y  rien  mêler  de  fà- 

»♦  cheux  ,•  c'éroit  de  la  véracité  ,  & 

yi  non  pasdel'orgaeil.  On  dit  que, 

VI  dans  la  jeuneffe  de  M.  Saurin  , 

j)  cette  effervefcencealloit  prefque 

>»  jufqu'à   une    efpèce  d'emporte- 

n  ment  -,  mais  la  raifon  l'avoit  ré- 

V)  duite  à  n'être  que  de  la  vivacité, 

>»  &  fous  cette  forme  plus  douce, 

>»  il  l'a  confervée  jufqu'à  fon  der- 

>t  nier  jour.  M.  Saurin,  jouiffant 

M  toujours  d'une  belle  mémoire , 

»>  d'une  imagination  féconde,  étu- 

M  dioit ,  compofoit  avec  fuccès  à  la 

»>  fin  de  fa  vie  ;  comme  on  volt 

M  quelque  chêne  antique  &  courbé 

V  parles  orages  ,  pouffer  des  rejet- 
M  t«ns  vigoureux  &  verdoyans. 
>»  Son  efprit  &  fon  caraâére  n'ont 
n  jamais  rien  perdu  de  leur  éner- 
»»  gie  ;  &  fçachant  allier  à  l'énergie 
M  la  circonfpeftion  &  la  mefure, 
».  ce  qui  eft  fi  rare  6c  u  digne  d'élo- 
y>  ges,  il  n'a  jamais  rien  outré,  rien 
j»  exagéré  ,  même  dans  la  culture 

V  4e  ta  fageffe  Se  de  la  philofephie.» 


S  A  U 

Il  eut  des  amis  lUuftres  :  MonteJ^ 
quieu  ;  Voltaire  ;  Helvetius  ,  qui  lui 
faifoit  mille  écus  de  penfion ,  & 
qui ,  lorfque  Saurin  fe  maria  ,  lui  fit 
préfent  du  capital  de  cette  penflan. 
Quoiqu'il  eût  époufé  une  femme 
beaucoup  plus  jeune  que  lui ,  ilré- 
pétoit  fouvent  :  Je  n'ai  été  heureux 
que  depuis  mon  mariage.  La  tcndreffe 
confolante  d'une  époufe  aimable  & 
fenfible  avoir  fçu ,  peur  nous  fervir 
de  fa  propre  expreffion ,  le  r^ atta- 
cher à  la  vie.  Le  Théâtre  de  Saurin 
a  été  imprimé  eni783,endeux  vol. 
in-8*.  On  a  encore,  de  ce  poète, 
dans  divers  recueils  ,  un  affez  grand 
nombre  AcCouplets  bachiques,  remar- 
quables par  une  gaieté  piquante  & 
originale. 

SAUSSAY  ,  (  André  du)  doreur 
en  droit  &  en  théologie  ,  curé  de 
Saint  Leu  à  Paris  fa  patrie  ,  officiai 
&  grand-vicaire  dans  la  même  vil- 
le ,  &  enfin  évêque  de  Toul ,  naquit 
vers  159j.Il  s'acquit  l'eftlme  du 
roi  Louis  XIII ,  dont  il  fut  prédi- 
cateur ordinaire ,  &  qui  l'honora  de 
la  mitre  en  1649.  H  gouverna  fon 
diocèfe  avec  beaucoup  de  zèle&  de 
fageffe,&  mourut  à  Toul  en  1675  » 
âgé  d'environ  S  5  ans.  Il  eft  auteur 
de  plufieurs  ouvrages  ,  &  du  Afar- 
tyroiogium  GaUicanum,  1638,  2  VOl, 
in -fol.  ;  dans  lequel  on  remarque 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  très- 
peu  de  critique  ,  &  encore  moins 
d'exaûitude.  U  entreprit  cet  ou- 
vrage par  ordre  de  ii/u/i  XIII.  >■<■  Au 
«  jugement  du  Père  Papebruch , 
(  dit  Baillet,)  .»  ce  Martyrologe  eft 
»  l'ouvrage  d'un  jeune  -  homme  , 
>»  qui  n'étoit  pas  affez  préparé  fur 
5»  fa  matière ,  qui  avoir  trop  de  fa- 
»  cillté  &  de  précipitation  -,  qui 
>»  manquoit  d'exaftitude  &  de  dif- 
*  cernement  ;  qui  donnoit  trop  à 
»  fon  génie  &  à  fon  imagination  ; 
»  qui  ne  faifoit  pas  fcrupule  d'al- 
11  térer  la  vérité  des  faits  ;  qui  ou- 
n  troit  la  licence  que  permet  I5 
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5»  thctorique,  &  qui  t'aifoit  des  am* 
»  plifications  plus  qu'écoliéres.  11 
T)  eft  fâcheux  ,  pour  la  mémoire  de 
n  M.  du  Saujfay  ,  d'avoir  à  fubir 
>»  une  cenfure  fi  rigoureufe  ;  mais 
)«  il  eft  encore  plus  fâcheux  de  l'a- 
M  voir  méritée.  Il  adopte  prefque 
y,  toutes  les  fables  des  Légendes  , 
>t  &  il  fe  contente  de  les  revêtir 
„  d'un  beau  latin  ,  fi  toutefois  on 
n  peut  donner  ce  nom  à  un  flyle 
,>  plein  d'affedtation ,  dont  toutes 
„  les  richelTes  confiftent  en  fyno- 
„  nymes  ,  en  antithèfes  ,  en  méta- 
„  phores  &  en  hyperboles.  U  ne 
n  cite  nulle  part  aucun  auteur  ,  & 
n  ne  garantit  rien  de  ce  qu'il  avan- 
y,  ce.  Il  fait  fouvent  des  bévues 
»  puériles  i  &  quoiqu'il  ait  établi 
j>  une  clafle  à  part  pour  les  per- 
n  fonnes  que  l'Eglife  n'a  point  ea- 
»»  core  mifes  au  catalogue  des 
n  Saints  ,  il  ne  lalfTe  pas  d'en  con- 
n  fondre  plufieurs  de  cette  ef- 
n  pèce  ,  qu'il  range  fans  fcrupule 
)»  dans  la  première  clalTe  parmi 
»»  ceux  qui  font  publiquement  re- 
vt  connus  &  qui  ont  un  culte  ré- 
r>  glé.  Ainfi  on  n'eft  plus  furpris 
n  que  le  public  l'ait  difpenfé  de  iv 
■n  tom.  de  Commentaires  Apodicllijues 
M  fur  les  Saints  de  France  ;  &  c'eft 
5»  ménager  affez  mal  la  dignité  de 
>»  l'Eglife  Gallicane ,  que  d'hono- 
5»  rer  de  fon  nom  un  tel  Martyro- 
>>  loge.  1»  J'ajoute  à  ceci  ,  qu'on 
lui  avoit  donné  communément  le 
nom  de  Plauflrum  mcndaciorum. 

SAUSSAYE,  {  Charles  de  la  )  né 
en  1565  d'une  famille  noble,  fut 
chanoine  d'Orléans,  fa  patrie,  juf- 
qu'en  1614  ,  qu'il  accepta  la  cure 
de  St  Jacques  delà  Boucherie  à 
Paris.  Le  cardinal  de  Reti  le  nom- 
ma chanoine  de  l'églife  de  Paris  , 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  con- 
fcrver  fa  cure.  II  mourut  en  i6ii, 
à  56  ans.  On  a  de  lui  :  Annales  Ec- 
clefiiz  Aurelianenfii- ,  Paris  1615,  in- 
4°  ;  ouvrage  plein  de  recherches 
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fçavantes.  On  y  trouve  un  traité  : 

De  Veritate  tranjlationU  corporis  Sti 
Benedidi  ex  Italia  ad  monoflerium. 
Fîoriacenfe  diœccfis  Anrelianenfis.  Ce 
traite  ,  qui  a  fouffert  quelques  dif- 
ficultés de  la  part  des  fçavans  Ita- 
liens ,  n'eft  pas  toujours  d'une  cri- 
tique exade. 

SAUTEL  ,  (  Pierre-Jufte)  Jéfui- 
te  ,  né  à  Valence  en  Dauphiné  l'an 
1613  ,  mort  à  Tournan  en  1662  , 
poète  Latin.  Cet  auteur  rend  les 
petits  fujets  intérell'ans,  par  la  ma- 
nière ingénieufe  Se  délicate  dont  il 
les  décrit.  U  fufîît ,  pour  s'en  con- 
vaincre ,  de  lire  la  première  Elégie 
de  fes  Jeux  allévorii^ues ,  fur  une 
Moucha  tcmbée  dans  une  terrine  de  lait. 
Mais  cette  pièce  feroit  encore  plus 
eftimable,  fi  l'auteur  avoit  fçu  mo- 
dérer fon  imagination  &  s'arrêter 
où  il  falloir.  Ses  digrefTions  trop 
longues,  fes  moralités  infipides  j 
quelques  exprelTions  qui  ne  font 
pas  latines,  prouvent  que  fon  goût 
n'étoit  pas  aufH  fain  que  fon  génie 
étoit  heureux  &  facile.  «  En  le  li- 
1»  fant ,  (  dit  avec  raifon  un  criti- 
que )  "  vous  commencez  par  le 
>i  plaifir  ,  vous  continuez  par  la 
»  fatiété,  vous  finifTez  par  le  dé- 
»  goût.  )i  Les  autres  fujets  de  fes 
Jeux  allégoriques  font  :  Un  EJjfain 
d'Abiilles  diftillant  du  miel  dans  le 
carquois  de  l'Amour  ;  la  Plainte  des 
Mouches  ;  un  Oifcau  mis  en  cage  ;  la 
Mouche  prife  dans  les  filets  de  l'Arai- 
gnée -,  le  Perroquet  qui  parle  ,  &C.  Oa 
a  encore  de  lui  des  Epigrammes  zKtz 
fades  ,  fur  tous  les  jours  de  fêtes 
de  l'année ,  qu'il  a  intitulées  :  L'An^ 
née  fjcrée  Poétique  ,  ouvrage  impri- 
mé à  Paris,  1665  ,  in-16.  Les  Jeux 
allégoriques  l'avoient  été  à  Lyon  , 
l'an  1656  ,  in-i2  ,  avec  une  autre 
produi^ion  qui  a  pour  titre  :  Les 
Jeaux  facrés  &  \qs  Pieufes  larmes  de 
la  AIjgdelène.La  latinité  en  eft  agréa  - 
ble»  mais  les  penfées  n'en  font  pas 
naturelles. 
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I.  SAUVAGE,  (Jean)  en  latin 
Férus,  Cordelier  de  Mayence  , 
mourut  en  1 5  5  4  ,  à  6o  ans.  Ses  Pré- 
dications, qui  ont  été  imprimées  en 
plufieurs  volumes  ia-S",  &  fes  Ex- 
plications ,  de  L' Ecriture-Sainte ,  pu- 
bliées auffi  endifFérenstems,  in-S", 
prouvent  qu'il  avoit  lu  l'Ecriture 
&  les  Pères  ;  mais  il  connoifl'oit 
peu  le  véritable  goût  de  l'éloquen- 
ce. Dupin  trace  ainli  le  caraftére 
de  cet  auteur  :  «  Férus  ,  dit-il ,  par- 
M  loit  avec  facilité  ,  &  jugeoit  fai- 
«  nement  des  chofes.  Il  avoit  bien 
«  lu  les  Commentaires  des  Pères  -, 
»♦  il  les  fuit  &  les  imite.  Il  n'étoit 
«  point  prévenu  des  maximes  de 
j»  la  cour  de  Rome.  Ses  fentimens, 
>»  affez  libres  ,  lui  ont  attiré  des 
5»  adverfaires  ,  &  ont  fait  mettre 
»»  fes  ouvrages  à  V Index.  Ses  Com- 
»»  mentaires  fur  l'Ecriture  ne  font 
?i  pas  des  notes  fèclies  -,  mais  ées 
>♦  difcours  étendus  &  éloquens  , 
j»  dans  lefquels  il  explique  néan- 
V  moins  le  fens  littéral.  On  ne  peut 
>»  nier  que  ces  Commentaires  ne 
«  foient  d'un  grand  ufage  à  ceux 
>»  qui  veulent  avoir  un  Commea- 
«  taire  ,  où  la  morale  &  la  dodlri- 
M  ne  foient  naturellement  jointes 
>»  à  l'explication  de  la  lettre.  » 

II.  SAUVAGE,  (Denys)  fel- 
gneur  de  Fontenailles  en  Brie  ,  au- 
trement dit  le  Sieur  du  Parc  ,  étoit 
Champenois  &  hlftoriographe  du 
roi  Henri  IL  II  traduifit  en  françois 
les  Hiftoires  de  Paul  love  -,  la  Circé 
de  GcUi;  la  Philofophie  d'Amour  de 
Léon  Juda  \  &  donna  des  Editions 
d'un  grand  nombre  d'Hiftoires  ?c  de 
Chroniques.  Son  édition  de  Froi/- 
fait ,  à  Lyon  i  ^  59  ,  en  4  volumes 
in-folio  ,  &  celle  de  Monjirelct  à 
Paris,  1 57a  ,  en  2  vol.  in -fol.,  font 
ce  qu'il  a  fait  de  mieux  en  ce  genre. 
Onefiime  aufli  l'édition  d'une  Chro- 
rî.;ue  de  Flandres  qu'il  publia  en 
1562.  Elle  s'étend  depuis  79a  juf- 
qu'^  13S3.  Sauragela.  continuée 
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jufqu'en  1435  ;  ""^'^  *^"'^  prefqu* 
fait  que  copier  Froijfart  &  Monfirelet, 
Son  ftyle  eft  barbare  ,  &  il  étoit 
plus  propre  à  compiler  qu'à  écrire. 

SAUVAGES,  (  François Boiffier 
de  )  né  à  Alais  en  1706  ,  fe  confa- 
cra  à  la  médecine.  11    fit  les  plus 
grands  progrès  dans  cette  fcience  , 
&.  devint  profeffeur  royal  de  mé- 
decine &  de  botanique  en  l'univer- 
fité  de  Montpellier,  membre  delà 
fociété  royale  des  fciences  de  la 
même  ville  ,de  celles  de  Londres  , 
d'Upfal  ,  de  la  Phyfico-Botanique 
de  Florence  ,  des  académies  de  Ber- 
lin ,    de  Suède ,  de  Tofcane  ,  des 
Curieux  de  la  Nature  de  Bologne.  U 
étoit  confuUé  de  toutes  parts ,  Se 
on  le  regardoit  comme  le  Boerhaave 
de  Languedoc.  Parmi  les  ouvrages 
qu'il  a  donnés  fur  la  médecine, on 
diftingue  fa  Patlwlugia  ,  in- 12,  plu- 
fieurs fois  réimprimée  ;  &  fa  Aa- 
fologia  Mithudica  ,    à  Amfterdam  , 
1763  ,  5  vol.  in-8°.  Ce  dernier  li- 
vre a  été  traduit  en  françois  par  M. 
Nicolas  ,  à  Paris  1771  ,  en  3    vol. 
in-8%  fous  ce  titre  :  Nofologic  Mé- 
thodique  ,  dans  laquelle  les  Maladies 
font  rangées  par  clajfes  ,  fuivant   le 
Jyjlême  de  Sydenham  &  l'ordre   des 
Botaniftes,  On  publia  peu  de  tems 
après  une  autre  Verfion  du  même 
ouvrage  ,  à  Lyon  ,  en  10  vol.  in- 
12  -,  la  Nofologic  méritoit  cet  hon- 
neur. On  y  trouve  tout  à-la-fois 
un   Didionnalre  univerfel  &  rai- 
fonné  des  maladies  ,  &  une  Intro- 
duttion  générale   à  la  manière  de 
les  connoitre  &  de  les  guérir.  C'cft 
un  livre  vraiment  clafilque  ,  nécef- 
faire  aux  commençans  ,  utile  aux 
profefleurs ,  &  le  bréviaire  de  tous 
les  médecins.  On  a  encore  de  Saw 
vage  laTradudion  de  la  Statique  des 
Végétaux  ds  Halles,   1744i  i'i-^"  » 
£i  des  Eléincns  de  Phyfwlogie  en  la- 
tin. Ses   Dijjirtations   ont  été  re- 
cueillies en  2  vol.  in- 12.  Cet  ha- 
bile médecin  ,  mort  à  MQntpelliec 
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çn  1767,  à  6i  ans,  conferva  , avec 
une  réputation  très-étendue,  une 
grjnde  finipiicitc  de  mœurs.  Il  trou- 
voie  fes  plaifirs  dans  les  travaux  de 
fon  «tat.  Il  fut  aimé  de  fes  dilci- 
ples  ,  &  mérita  de  l'ctre.  Il  leur 
communiquoit  avec  p'.aifir  ce  qu'il 
fçavoit-,  {"es  connoilïances  paffoient 
fans  tafte  &  fans  effort  dans  fes 
converfations.  L'habitude  du  cabi- 
net lui  donnoic  quelquefois,  dans  le 
monde ,  cet  air  pefant  &  diiirait  qui 
s'oppofeà  l'enjoumët  &  aux  grâces. 
(  yoy.  fon  Eloge  hiftorique  à  la  tète 
de  la  No/o/ogie  Françoifc ,  3  vol.  in- 
S'.)A^.  £.\Jn  médecin  fans  malades 
nous  a  reproché  dans  une  Lettre 
très-malhonnête,  enterrée  dans  un 
Journal,  le  alence  que  gardoit  notre 
première  édition  ,  imprimée  en 
1765  &  1766  ,  fur  Sauyaj;cs  ,  qui 
n'eft  mort  qu'en  1767.  Ce  gâtai. t 
homme  ne  fçait  p^int  que  nous  ne 
parlons  d'aucun  auteur  vivant. 
Nous  ne  pouvions  p3S  faire  mourir 
les  hommes  aviint  !e  tems  ,  &  em- 
piéter ainli  furies  droits  de  notre 
critique. 

SAUVAL  ,  (  Henri  )  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  mort  en  1670, 
efl  auteur  d'un  ouvrage  en  3  vol. 
in-fol.  intitulé:  H'jLirc  des  antiqui- 
tés de  la  Ville  de  Paris.  II  employa 
20  années  à  faire  des  recherches  fur 
les  agrandiffemens  de  cette  ville , 
fur  les  changemens  des  lieux  les 
plus  conlidérables  ,  fur  les  aventu- 
res ûnguliéres  qui  y  font  arrivées  , 
fur  les  cérémonies  extraordinaires  , 
fur  les  privilèges  &  fur  les  anciens 
ufages  &  coutumes  qui  ont  été  ob- 
fervcs.  I!  puil'a  fes  matériaux  ,  tant 
au  trèfor  des  Chartres  &.  dans  les 
Regiitres  du  Parlement ,  que  dans 
les  Arciiives  de  la  Ville  ,  dans  cel- 
les de  Notre-Dame  ,  de  la  Saince- 
Chapelle  ,  de  Ste  Geneviève  ,  dans 
les  manufcrits  de  St  Victor.  Cet  ou- 
vrage vaut  mieux  pour  le  fonds  des 
chofes ,  que  p'  la  manière  dont  elles 
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font  rendues.  L'auteur  mourut  fans 
avoir  eu  le  tems  de  le  finir.  Rouf- 
feau  ,  audireur  des  Comptes  ,  y  mit 
la  dernière  miin,  y  reiiifia  &  fup- 
pléa  beaucoup  de  chofes.  La  mort  li 
prévint  auffi  ,  &  l'ouvrage  ne  fur 
donné  au  public  qu  'en  1 724.  On  ea 
a  donné  une  édition  en  1733.  Pour 
l'avoir  complette  ,  il  ell  neceffairs 
que  le  cahier  concernant  les  Amours 
des  iluis  de  France  ,  n'en  foit  pas 
détaclié.  I!  parut  féparément ,  (  Hol- 
laode  1738  ,  )  en  2  vol.  in-i2  avec 
figures,  fous  le  titre  de  Galanteries 
des  R  >is  de  France. 

SAUVEUR,  (Jofeph)  né  à  la 
Flèche  en  1653  >  f^-'t  entièrement 
muet  iurqu.'a  l'âge  de  7  ans.  Les  or- 
ganes de  fa  voix  ne  fe  débarrafférenr 
qu'a  cet  âge  ,  lentement  &,  par  di> 
grés  ,  &  ils  ne  furent  jamais  bien  Vf 
bres.  Des -lors  Sauveur  évoit  machi- 
niife  :  déjà  il  conftntifoit  de  petits 
Moulins  -,  il  faifoit  des  Siphons 
avec  des  chalumeaux  ,  des  Jets- 
d'eau,  &  d'autres  machines.  1!  ap- 
prit fans  maître  la  géométrie  ,  &  fe 
trouva  enfuite  affîdument  aux  coa» 
ferences  de  RvhauU.  Ce  fut  alors 
qu'il  fe  confacra  tout  entier  aux 
mathématiques.  II  enfeigna  la  géo- 
métrie dès  l'âge  de  23  ans  .  &  il 
eut  pour  difciple  le  prince  Eugène^ 
Le  jeu  appelle  la  Baffcue  étoit  alore 
à  la  mode  à  la  cour.  Le  marquis  de 
Dangeau  lui  demanda  ,  en  167S  ,  le 
calcul  du  Banijuier  contre  les  Fon- 
tes. Le  mathématicien  fatisfit  fi  plei- 
nement a  cette  demande,  que  Lonis 
XIV  voulut  entendre  de  lui-mêms 
l'explication  de  fon  calcul.  En  i6Sd, 
il  fut  choifi  pour  enfeigner  le:  ma- 
thématiques auxp,tges  de  Mad'  !a 
Dauphme ,  qui  en  faiibit  beaucoup 
de  cas.  Le  grand  C^/;</e  prit  aufiidu 
goût  pour  Sauveur ,  &  ce  goût  fuc 
bientôt  fuivi  de  l'amitié.  Un  jour 
que  le  math>^maticien  entretenoir  le 
prince  en  prcfence  de  deux  fçavans, 
ils  fe  mirent  a  expliquer  ce  que  le 
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géomètre  venoic  de  aire.  Quand  ils 
eurent  fini ,  le  grand  Condé  leur  dît  : 
yous  avei  cru  que  Sauveur  ne  s\n- 
ttndoh  pas  bien  ,  parce  qiî  il  parle  avec 
peine  ;  je  l'ai  pourtant  compris.  Vous 
7n'ave[ parlé  beaucoup  plus  éloijuem- 
ment ,  &  je  n  ai  rien  entendu,  Lorfque 
ce  prince  ne  pouvoit  pas  avoir 
Sauveur  auprès  de  lui,  il  riionoroit 
de  fes  lettres.  Les  frequens  voya- 
ges qu'il  taifoit  à  Chantilli ,  lui  inf- 
pirérent  le  deffein  de  travailler,vers 
ce  tems-là  ,  a  un  Traité  de  Fortifica- 
tion ;  &  p'  mieux  y  reufrir,il  alla  en 
1691  au  fiége  de  Mons ,  où  il  monta 
tous  les  jours  la  tranchée.  Il  vilita 
enfuite  toutes  les  places  de  Flan- 
dres ,  &  à  fon  retour  il  devint  le 
Mathématicien  ordinaire  de  la  C^'Ur, 
II  avoit  déjà  eu  ,  en  1686,  une 
chaire  de  mathématiques  au  collé- 
ge-royal  ,  &  il  fut  reçu  de  l'acadé- 
mie des  fciences  en  1696.  Enfin, 
Vauban  ayant  été  fait  maréchal  de 
France  en  1703  ,  il  le  propofa  au 
roi  pour  fon  fucceffeur  dans  l'em- 
ploi A' Examinateur  des  In^Jnicnrs  ;  le 
roi  l'agréa,  &  rbonora  d'une  pen- 
lion.  Sauveur  en  jouit  jufqu'a  fa 
mort ,  arrivée  en  1716,3  64  ans. 
Ce  fçavant  étoit  officieux ,  doux  & 
fans  humeur,  même  dans  l'intérieur 
de  fon  domefti  que. Quoiqu'il  eût  été 
fort  répandu  dans  le  monde ,  fa  fim- 
plicité  &  fon  ingénuité  naturelles 
n'en  avoient  point  été  altérées.  Il 
étoit  fans  préfomption  ,  &  il  difoit 
fouvent  que  ce  quun  homme  peut  en 
Mathématiques  ,  un  autre  le  peut  aiijfi. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  dans 
les  Mémoires  de  ^académie  des  Scien- 
ces. Les  principaux  font  :  I.  Des 
Méthodes  abré?^ées  des  grands  Ca'culs. 
IL  Des  Tables  peur  la  dépenfe  des 
Jets-d'eau.  III.  Le  R.apport  des  Poids 
&  des  Mefures  de  différens  Pays.  IV. 
Une  Manière  de  jauger  avec  beaucoup 
de  facilité  &  de  précijion  toutes  fortes 
de  Tonneaux,  V.  Un  Calendrier  uni- 
verfd  &  perpétuel.  Vi.  On  a  encore 
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de  lui  une  Géométrie  ,  in-4'  ,  &  pîu« 
fieurs  Manufcrits  concernant  les  ma- 
thématiques. 

SAXE  ,  Voyei  iv.  ALBERT  ,  duc 
de...  iS-  Veimar. 

SAXE  (  Eiecireurs  de  )  -,  Voye^ 
Fredeiiic  ,  n"  XI ,  xu  &  xvi... 

XX.    MaKIE...  6-    III.  MAURiCE. 

SAXE  ,  (  Maurice  comte  de  )  na- 
quit en  1696  de  Frédéric- Augujle  /, 
électeur  de  Saxe  ,  roi  de  Pologne, 
&  de  la  comtelTe  de  Konigsmarck  , 
Suédoife  ,  aufli  célèbre  par  fon  ef- 
prit  que  par  fa  beauté.  11  fut  élevé 
avec  le  prince  électoral ,  depuis  Fré- 
de-ic-Au<j,uJ}elI ,  roi  de  Pologne.  Son  1 
enfance  annonça  un  guerrier.  Sans  j 
goût  pour  l'étude  ,  on  ne  parvint 
a  l'y  faire  appliquer  ,  qu'en  lui  pro- 
mettant de  le  laiffer  monter  a  che- 
val ou  de  faire  des  armes.  Il  fervit 
d'abord  en  Flandres  dans  l'armée 
des  Alliés  ,  commandée  par  le  prin- 
ce Eugène  &  par  Madeb^rvugh.  Il  fut 
témoin  de  la  prifede  Lille  en  1709, 
fe  fignala  au  fiége  de  Tournay  ,  à 
celui  de  Mons  ,  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet ,  &  dit  le  foir  de  ce  jour 
mémorable  qu'//  étoit  content  de  fa 
journée.  La  campagne  de  17 10  ac- 
quit à  ce  héros  enfant  un  nouveau 
furcroitde  gloire.  Le  prince  Eugène 
&  le  duc  de  Marleboruugh  firent  pu- 
bliquement fon  éloge.  Le  roi  de  Po- 
logne affiégea  l'année  d'après  Stral- 
fund  ,  la  plus  forte  place  de  la  Po- 
méranie  :  le  jeune  com.te  fervit  à 
ce  licge ,  &  y  montra  la  plus  grande 
intrépidité  ;  il  paffa  la  rivière  à  la 
nage  ,  à  la  vue  des  ennemis  ,  &  le 
pillolet  à  la  main.  Sa  valeur  n'éclata 
pas  moins  à  la  fanglante  journée 
de  Guedelbufck  ,  où  il  eut  un  che- 
val tué  fous  lui ,  après  avoir  ra- 
mené trois  fois  à  la  charge  un  régi- 
ment de  cavalerie  qu'il  comman- 
doir  alors.  Après  cette  campagne  , 
la  coiTUcffe  de  Kcnigfmarck  le  ma- 
ria avec  la  comteffe  de  L'^bln  ,  éga- 
lement riche  &:  aimable  ;  mais  cette 
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union  ne  dura  pas.  Le  comtç  fit  dif- 
foudre  fon  mariage  enjiyzi ,  &  fe 
repentit  plufieurs  fois  de  cette  dé- 
marche. Son  époule  ne  l'avoir  quit- 
té qu'avec  beaucoup  de  regret  ; 
mais  fes  regrets  ne  l'empêchèrent 
pas  de  fe  remarier  peu  de  tems  après. 
Le  comte  de  Saxe  s'étoit  rendu  en 
Hongrie  l'an  171 7.  L'empereur  y 
avoit  alors  une  armée  de  1 5000 
hommes  fous  les  ordres  du  prince 
Eugène  ,  la  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  Saxon  fe  trouva  au  liège 
de  Belgrade  ,  &  à  une  bacaille  que 
ce  prince  gagna  fur  les  Turcs.  De 
retour  en  Pologne  l'an  1 7 1 8  ,  !e  roi 
le  décora  de  l'ordre  de  V Aigle  Bl^nc. 
L'Europe  pacitiee  par  les  traites 
d'Utrecht  &  de  Paliarowitz  ,  n'of- 
frant au  héros  S  xon  aucune  occa- 
iion  de  fe  fjgnaler  ,  il  fe  détermina 
en  1720  à  paiTer  en  France  ,  pour 
y  jouir  des  douceurs  de  la  fociétc. 

0  II  avoit  eu  de  tour  tems  beaucoup 
d'inclination  pour  les  François,  & 
ce  goût  fembloit  être  né  en  lui  avec 
celui  de  la  guerre  :  la  langue  Fran- 
çoife  fut  la  feule  langue  étrangère 
qu'il  voulut  apprendre  dans  fon  en- 
fance. Le  duc  à' Orléans  ,  inftruit  de 
fon  mérite ,  le  fixa  en  France  par 
un  brevet  de  maréchal-de-camp.  Le 
comte  de  5ja;e  employa  tout  le  tems 
que  dura  la  paix  ,  à  étudier  les  ma- 
thématiques ,  le  génie  ,  les  forti- 
fications ,  les  méchaniques  ,  fcien- 
ces  pour  lefquelles  il  avoit  un  ta- 
lent décidé.  Le  délaffement  de  tant 
d'études  pénibles  &  de  recherches 
profondes  ,  étoit  un  amufement 
gueriier.  L'art  d'exercer  les  trou- 
pes avoit  fixé  l'atteniion  du  comte 
de  Saxe  ,  prefque  au  fortir  de  l'en- 
fance. Dès  l'âge  de  1 6  ans ,  il  avoit 
inventé  un  nouvel  exercice ,  &  l'a- 

1  voit  fait  exécuter  en  Saxe  avec  le 
plus  grand  fuccès.  En  1712,  ayant 
obtenu  un  régiment  en  France  ,  il 
le  forma  ,  &  l'exerça  lui-même  fui- 
yant  fa  nouvelle  méthode.  Le  che- 

To,  Fil. 
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valier  Fvllard  ,  jufte  appréciateur 
des  talens  militaires  ,^préfagea  dès- 
lors  qu'il   ferolt  un  grand-homme. 
Tandis  que  la  France  formoit  ce  hé- 
ros ,  elle  fut  menacée  de  le  perdre. 
Les  Etats  de  Courlande  le  choifi- 
rent   pour  fouverain  de  leur  pavs 
en  172.6.  La  Pologne  &  la  Ruifie 
s'armèrent   contre  lui.   La  Ciarine 
voulut  faire  tomber  ce  duché  fur 
la  tête  de  Meniic'jf,  cet  heureux 
aventurier  ,  de  garçon  pàtiflier  de- 
venu général  &  prince.  Ce  rival  du 
comte  de  Saxe   envoya  à  Miftaw 
Soc  RulTes,  qui  invellirent  le  pa- 
lais du  comte  ,  &  l'y  affiégérenr. 
Le  comte  ,  qui  n'avoit  que  60  hom- 
mes, s'y  défendit  avec  le  plus  grand 
courage  :  le  fiége  fut  levé  ,   &  les 
RuiTes  obligés  de  fe  retirer.  La  Po- 
logne armoit  de  fon  côté.  Maurice  ^ 
retiré  avec  fes  troupes  dans  l'ille 
d'Ufmaiz,   parle  à  fes  peuples  en 
fouverain  ,  &  s'apprête  à  les  dé- 
fendre en  héros.  Les  Ruffes  veulent 
le  forcer  dans  cette  retraite  ,  où  il 
n'avoit  que  300  foldats.  Le  général 
qui  en  avoit  4000  ,  joignant  la  per- 
fidie à  la  force  ,  tente  de  le  furpren- 
dre  dans  une  entrevue.  Le  comte  , 
inftruit  de  ce  complot ,  le  fit  rougir 
de  fa  lâcheté ,  &  rompit  la  confé- 
rence. Cependant ,  comme  il  n'a- 
voit pas  affez  de  forces  pour  fe  dé- 
fendre contre  la  Ruffîe  &  la  Polo- 
gne ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  l'an 
1729",   en  attendant  une   circonf- 
tance  favora'ole.  On  prétend  que  la 
duchelTe  de  Courlande  douairière  , 
j4nne  Iwanowa,  (2'  fille  du  czar  Iivtn 
Alexiowiti^  frère  de  Pierre  le  G  and,  ) 
qui  l'avoit  foutenu  d'abord  dans  l'ef- 
pérance  de  l'époufer  ,  l'abandonna 
cnfuite  ,  défefpérant   de  pouvoir 
fixer  fon  inconftance.  Cette  incon- 
ftance  lui  fit  perdre  non-feulement 
la  Courlande  ,  mais  encore  le  trône 
de  Mofcovie,  fur  lequel  cette  prin- 
ceffe  monta  depuis.  Une  anecdote 
qu'on  ne  doit  point  oublier ,  c'eîl 
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que  le  comte  de  Saxe  ayant  écrit 
de  Coiulande  en  France  pour  avoir 
un  fecours  d'hommes  &  d'argent, 
IVIIP  li  Couvreur  ,  fameufe  aârice  , 
mit  fes  bijoux  &  fa  vaiffelle  en  gage 
pour  fecourir  fon  amant ,  &  lui  en- 
voya une  fomme  de  40  mille  livres. 
Le  comte  dccliargé  du  fardeau  de 
gouverner  les  hommes  ,  fe  retira 
île  nouveau  en  France.  Entièrement 
livré  aux  mathématiques ,  il  y  corn- 
pofa  en  13  nuits  ,  &  pendant  les 
accès  d'une  névre  ,  fes  Rêveries , 
qu'il  retoucha  depuis.  Cet  ouvra- 
ge ,  digne  de  Céfar  &  de  Cundé ,  eft 
ccrit  d'un  ftyle  peu  corretl  ,  mais 
mâle  8c  rapide  ,  plein  de  vues  pro- 
fondes &  de  nouveautés  hardies  , 
&  également  indruclil:  pour  le  gé- 
néral comme  pour  le  foldat.  La  mort 
du  roi  de  Pologne ,  fon  père  ,  allu- 
ma \z  flambeau  de  la  guerre  en  Eu- 
rope l'an  1735.  L'éiedteur  de  Saxe 
offrit  au  comte  fon  frère  ,  le  com- 
mandement général  de  toutes  fes 
troupes.  Celui-ci  aima  mieux  fer- 
vir  en  France  en  qualité  de  maré- 
chal-de-camp ,  &  fe  rendit  fur  le 
Rhin  à  l'armée  du  maréchal  de  Ecr- 
wick.  Ce  général,  fur  le  point  d'at- 
taquer les  ennemis  à  Etling'ien  , 
voit  arriver  le  comte  de  S^xe  dans 
fon  camp.  Comte  ,  lui  dit-il  aufii- 
tôt ,  j'alloli  fiiire  venir  jooo  hommes  ; 
mais  vous  me  vale\feul  ce  renfort.  Ce 
fut  dans  cette  journée  qu'il  pénétra , 
à  la  îcte  d'un  détachement  de  gre- 
nadiers ,  dans  les  lignes  des  enne- 
mis ,  en  fie  un  grand  carnage ,  &  dé- 
cida la  vicloire  parfa  bravoure.  Non 
moins  intrépide  au  fiege  de  Philis- 
bourg  ,  il  fut  chargé  d'un  grand 
nombre  d'artaques  ,  qu'il  exécuta 
avec  autant  de  fuccès  que  de  valeur. 
Le  grade  de  lieutenant-général  fut, 
en  1734  ,  la  rccompenfe  de  fe5  fer- 
vices.  La  )7;ort  de  Cliarles  VI  replon- 
gea l'Europe  dans  les  diffenfions  , 
que  la  paix  de  1736  avoir  éteintes. 
Pr^rue  fut  alîlégée  à  la  fin  de  No- 
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vembre  1-41  &  en  ce  même'  mois 
le  comte  de  Sar.e  l'emporta  par  e*"- 
calade.  La  con^^uéte  d'É,gra  fuivit 
cel'.e  de  Prague  ;  ei.e  fut  prife  après 
quelques  jou.sde  tranch.e ouverte. 
La  piife  de  cette  ville  fit  beaucoup 
de  biuic  dans  l'Europe,  &  caufa  la 
plus  grands  joie  à  l'empereur  Char- 
les Fil,  qui  écrivit  de  fa  propre 
mai.i  au  vainqueur  pour  l'en  félici- 
ter. Il  ramena  eniuite  l'armée  du 
miréchal  de  BrogUo  fur  le  Rhin ,  y 
établit  differens  portes  ,  &  s  empara 
des  lignes  de  Lauterbourg.  Devenu 
maréchal  de  France  en  1744,  il 
commanda  en  chef  un  corps  d'ar- 
mée en  Flandres.  Cette  Crimpjgne, 
le  chef-d'œuvre  de  l'art  mihtdlre  , 
fit  placer  le  maréchal  de  Saxzkcoté 
de  Turenne.  llobfervafi  exadlement 
les  ennemis  fupérieurs  en  nombre  , 
qu'il  les  réduifit  dans  l'inadion. 
L'année  1745  ^^^  encore  plus  glo- 
rieufe.  Il  fe  conclut  en  Janvier  un 
Traité  d'union  à  Varfovie  ,  entre 
la  reine  de  Hongrie,  le  roi  d'Angle- 
terre &  la  Hollande.  L'ambafladeur 
des  Etats-généraux ,  ayant  rencon- 
tré le  maréchal  de  Saxe  dans  la  ga- 
lerie de  \'erfaille5 ,  lui  demanda  ce 
qu'il  penfoit  de  ce  Traité  ?  Je  penfe^ 
repondit  ce  général ,  que  fi  le  lioi 
mon  maître  veut  me  donner  carte-b/an- 
che  y  j'irai  lire  à  la  Haye  l'original 
du  Traité  avant  la  fin  de  Cannée.  Cette 
réponfe  n'étoit  point  une  rodo- 
montade j  le  maréchal  de  Saxei\.o\t 
capable  de  l'effeituer.  l!  alla  pren- 
dre, quoique  très-malade,  le  com- 
mandement de  rarnice  Françoifa 
dans  les  Pays-Bas.  Quelqu'un  le 
voyant  dans  cet  écat  de  foiblcile 
avant  fon  départ  de  Paris  ,  lui  de- 
manda comment  il  pourroit  fe  char- 
ger d'une  fi  grande  entreprife  'i  II  ne 
s 'agit  pas  de  vivre ,  répondit-il ,  mais 
de  partir.  Peu  de  tcms  après  l'ou- 
verture de  la  campagne ,  fe  livra  la 
bataille  de  Fontenoi.  Le  général 
étoit  prefque  mourant  :  il  fe  fit  trai- 
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ner  dans  une  voiture  d'ofier,  pour 
vifiter  tous  les  poftes.  Pendant  l'ac- 
tion il  monta  a  cheval-,  mais  fon 
extrême  foiblefle  faiibit  craindre 
qu'il  n'expirât  à  tout  moment.  Ceft 
ce  qui  nt  dire  au  roi  de  Pruffe  ,  dans 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  long-tems 
après  :  Agitant  il  y  a  quelques  jours 
la,  quejlion ,  quelie  étuit  la  bataille 
de  ce  fiée  le  qui  avait  fait  le  plus  d'hon- 
neur  au  Général  ;  tout  le  monde  tom- 
ba d'accord,  que  c'était  fans  contre- 
dit celle  dont  le  Général  était  à  la 
mort ,  lorfquelle  fe  donna.  La  vic- 
toire de  Fontenoi ,  due  principale- 
ment à  fa  vigilance ôc  à  fa  capacité, 
fut  fuivie  de  la  prife  de  Tournay, 
de  celle  de  Bruges,  de  Gand,  d'Ou- 
denarde,  d'Oftende,  d'Ath  &  de 
Bruxelles.  Au  mois  d'Avril  de  cette 
année  1 746 ,  le  roi  donna  au  vain- 
queur de  Fontenoi  des  Lettres  dcna- 
turalité,  conçues  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs.  Les  campagnes  fui- 
vantes  lui  méritèrent  de  nouveaux 
honneurs.  Après  la  vidoire  de  Rau- 
coux ,  le  roi  lui  fît  préfent  de  fix 
pièces  de  canon  ,  le  créa  maréchal 
de  toutes  fes  armées  en  1747,  & 
commandant  -  général  de  tous  les 
Pays-Bas  nouvellement  conquis  en 
1748.  Cette  année  fut  marquée  par 
des  fuccès  brillans,  &  fur-tout  par 
la  prife  de  Maftricht.  L'année  pré- 
cédente l'avoit  été  par  la  victoire 
de  Lawfeld  &  par  la  prife  de  Berg- 
op-zoom.  La  Hollande  épouvantée 
trembla  pour  les  états  ,  &  demanda 
la  paix  après  l'avoir  refufée.  Elle  fut 
conclue  le  i8  Octobre  174S,  & 
l'on  peut  dire  que  l'Europe  dut  fon 
repos  à  la  valeur  du  maréchal  de 
Saxe,  Ce  grand  -  Itomme  fe  retira 
enfuite  au  château  de  Chambord  , 
que  le  roi  lui  avoit  donné  pour 
en  jouir  comme  d'un  bien  propre. 
11  ne  quitta  fa  retraite  que  pour 
faire  un  voyage  à  Berlin  ,  où  le 
roi  de  Pruffe  l'accueillit  comme 
Alexandre  auroit  reçu  Céfar,  De  re- 
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tour  en  France ,  il  fe  délaffa  de  fes 
fatigues  au  milieu  des  gens-de-let- 
tres ,  des  artilles  &  des  philofp- 
phes.  La  patrie  lé  perdit  en  1750, 
à  54  ans.  Cet  homme  dont  le  nom 
avoit  retenti  dans  toute  l'Europe 
&  en  avoit  fait  trembler  une  par- 
tie ,  compara  en  mourant  fa  vie  à 
un  rêve  :  M.  de  Senac  ,  dit -il  à  fon 
médecin, ;'ji /j/r  u/;  beau  fongs.  Il 
avoit  été  élevé  &  il  mourut  dans 
la  religion  Luthérienne.  //  efi  bien 
fJchcux,  dît  une  grande  princeffe  en 
apprenant  fa  mort  ,  qu'an  ne  puijfe 
pas  dire  un  De  PkOFUNDIS  pour  un 
homme  qui  a  fait  chanter  tant  de  Te 
Deum  !  Le  héros  Saxon  avoit  de- 
mandé que  fon  corps  fût  brûlé  dans 
de  la  chaux  vive  :  Afin  ,  dît  •  il  , 
qu  'il  ne  refic  rien  de  moi  dans  le  mon- 
de ,  que  ma  mémoire  parmi  mes  amis, 
Louis  XV,  trop  jufte  &  trop  fen- 
fible  pour  foufcrire  à  cette  deman- 
de ,  fit  tranfporter  fon  corps  avec 
la  plus  grande  pompe  à  Strasbourg, 
pour  y  être  inhumé  dans  l'Eglife 
Luthérienne  de  St  -  Thomas.  Un 
Poète  lui  fit  cette  Epitaphe,  qui 
exprime  heureufeenent  les  diffé- 
rens  exploits  du  héros  : 

//  iieftplus  ce  Guerrier ,  dont ,  aufein 
de  la  gloire  , 
La  Mort  refpeB.a  fes  travaux. 
Il  eut  pour  maître  la  Victoire  ," 
Et  pour  difciples  fes  Rivaux. 
A    Courtrai  Fabius ,   Annibal    à 

Bruxelles  , 
Sur  la  Meufe  Condé ,  Turenney:;r 

le  Rhin, 
Au  Léopard  farouche  il  impofa  le 

frein  , 
Et    de    l'Aigle  rapide    il  abattit 
ailes. 

Un  beau  Maufolée  en  marbre ,  ouî 
vrage  du  célèbre  Pigal ,  doit  être 
placé  par  ordre  du  roi  à  l'Ecole  mi- 
litaire. L'académie  Franç'=.  propofa 
pour  fujet,  en  1759  ,  l'Eloge  de  ce 
héros  i  &  ce  prix  fut  remporté  par 
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M.  Thomas ,  homme  éloquent ,  qui 
a  peint  le  maréchal  de  Saxe  du 
pinceau  dont  Tacite  s'étoit  fervi 
pour  immortalifer  Agricola.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  Mes  Rîverics.  On  en  a  fait 
plufieurs  éditios.  La  feule  bonne  eft 
celle  de  Paris  en  1757,  en  2  vol. 
10-4°.  Elle  a  été  conférée,  avec  la 
plus  grande  exadlicude  ,  fur  le  ma- 
nufcrit  original  qui  eft  à  la  biblio- 
thèque du  roi.  Cette  édition  eft 
accompagnée  '^de  plufieurs  deffins 
gravés  avec  prcci(ion,&  précédée 


d'un  abrégé  de  la  Vie  de  l'auteur. 
Elle  avoit  déjà  été  écrite  fort  au 
long  ,  mais  avec  moins  d'exafti- 
tude  &  d'élégance,  en  1752  ,  en  z 
vol.  in-i2.  ('^oyei  auffi  l'Eloge  du 
Comte  de  Saxe  ,  par  M.  Thomas  ,  à 
Paris  ,  1761  ,  in-S"  ■■,  &  fon  Hiftoire 
par  M.  d'E/pagnaCy  deux  volumes 
in-r2. 

SÂXI ,  (  Pamphile  )  poète  Latin, 
de  Modène ,  florifToit  à  la  fin  du 
xV  fiécle.  Ses  Poéfies  ,  publiées  à 
Breffe  en  1499,  in-4'',  font  peu 
communes. 


Fin  du  Tome  Vil, 


Page  380,  au  bas  de  la  page , /i/è:  théâtrale. 
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